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AVERTISSEMENT DE L'ÉDITEUR
à Enélevant un monumentdurable aux sciences naturelles par la publication de plusieurs édi- Hions de Buffon, nous aurions cru notre tâche imparfaite si nous n'avions mis à la fin des œures de notre immortel prosateur le tableau le plus complet des immenses découvertes faites Æepuis cinquante ans. Le succès qui a accueilli notre première édition du Complément, par 1 P. Lesson , nous a autorisé à en donner une seconde, semblable, par le format , à l'édition 18e Buffon que nous venons de publier. Ce complément est leseul qui présente aujourd'hui l'état “cl de la science en Europe pour les mammifères et les oiseaux, et l'auteur a redoublé 1 efforts pour ne rien omettre d'essentiel de ce que renferment les nombreuses publications
‘il a eu à consulter. Les deux volumes de cette présente édition , enrichis des découvertes les
us neuves, sont donc un vaste résumé des travaux publiés dans ces dernières anné.s par Aus les savants de l'Europe, en même temps qu'ils renferment le résultat des propres Myages de M. Lesson.
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Nous n'avons pas l'intention d'écrire dans ce volums l’histoire complète des races humaines éparses sséminées sur le globe. Cette étude immense a nt été tentée par des savants du premier oret Buffon lui-même s’en est occupé avec prétion : seulement nous avons cru servir la bee en réunissant tous les faits recueillis par dans le cours d’une longue campagne, et en Pntant un tableau entièrement neuf des peuès au milicu desquelles nous avons vécu, non après les relations des voyageurs, mais d’après propres observations. Cette partie de notre trane sera pas la moins intéressante, même pour éns du monde ; et, bien que nous ayons déjà é les généralités sur les êles océaniennes et sur nces humaines qui les habitent (!}, nous les reisons ici afin qu’elles servent d'introduction détails plus complets que nous cunsacrons à
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“est dans le :nême but que nous présenterons #sprd un aperçu sur les îles du Grand-Océan et Ml'ensemble de leurs productions naturelles, le mieux faire apprécier les modifications que mat et les latitudes ont apportées dans les ières physiques des races qui y ont été sou-
Grand-Océan, au milieu duquel sont semées rres de l'Océanie (2) proprement dites, com-
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E doptant la manière de voir de plusieurs géogra-
odernes ; nous appelons Océante les Îles innom-
s qui sont éparses dafisle Grand-Océan, et Po/y-
toutes les tles qui forment ce qu’on appelle les
HISTOIRE NATURELLE
dre ce que nous appelons Océanie et Polynésie:
LIVRE PREMIER
NSIDÉRATIONS GÉNÉRALES SUR LES VARIÉTÉS DE L'ESPÈCE HUMAINE QUI HABITENT L'OCÉANIE, LA POLYNÉSIE BT L'AUSTRALIE.
prend ce vaste espace de mer qui baigne les côtes occidentales de l'Amérique, les côtes orientales de la Nouvelle-Hollande, les îles nombreuses du sudest de l'Asie, en communiquant avec les mers des Indes et de Chine par de nombreux canaux; remontant au nord-est sur les îles du Niphon, jusqu'à la presqu'ile du Kamtschatka ; se limitant au nord aux îles Aléoutiennes et Kouriles, au milieu des nombreux archipels de la côte nord-ouest d'Amérique, aux rivages de la Californie, en donnant naissance à la mer Vermeille; renfermant un intervalle de cent soixante degrés, et n'ayant pour bornes au sud que les mers de la zone glaciale australe. Cette vaste surface d’eau ne présente qu'une petite portion de terre habitée par l’homme ; et encore celleci se trouve-t-elle morcelée en un nombre considérable d’iles isolées ou disposées par groupes, qui forment des archipels distants et épars dont la composition minérale appartient à trois formations différentes,.
Placées indifféremment dans l’un ou l’autre tropique, mais plus particulièrement sous le tropique du Capricorne, les îles vraiment océaniennes diffèrent par leur disposition générale de la traînée d'îles qui part de la pointe sud-est de la Nouvelle-Guinée , et qui s’avance dans le sud en formant une longue chaîne à l’est de l'Australie ou Nouvelle- Hollande : telles sont la Louisiade, la terre des Arsacides, les archipels de Santa-Crux, des Hébrides,
archipels d'Asie, et qui renferment les Moluques, les Philippines, les tles de la Sonde, et la Nouvelle-Guinée. Quelques autres écrivains ont au contraire transposé ces noms ; mais il suffit qu’on soit averti pour compren-
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de la Nouvelle-Bretagne, de la Nouvelle-Calédonie, les îles Norfolk , la Nouvelle-Zélande, et sans doute les iles Campbell et Macquarie ; et ces Îles semblent être véritablement le prolongement des terres avanetes de l'Asie : car on doit regarder les archipels de la Sonde, des Moluques, enfin de la Polynésie entière, comme les débris de ce continen crevassé de toutes parts sous l'équateur, A ce sujet une opinion assez générale admet que le globe a subi l'action d'une force puissante sous la zone équatoriale ; et on a remarqué des dispositions analogues dans le morcellement du continent américain sous le tropique du Cancer, et même en Europe, plus au nord, entre la Méditerranée et la mer Rouge, L'isthme de Suez en effet correspond à l'isthme de Panama ; et le cap York, dans le détroit de Torrès, est sans doute le prolongement d'un bras de terre qui unissoit la Nouvelle-Guinée à la Nouvelle-Hollande , et que les vagues ont brisé, Enfin les trois extrémités des masses de terre dans l'hémisphère austral offrent une grande similitude. Le cap de Diémen devoit être le promontoire sud de l'Asie, comme les caps de Bonne-Espérance et de Horn se trouvent terminer aujourd'hui l'Afrique et l'Amérique. Le détroit de Bass est l’analogue de celui de Magellan; et le banc des Aiguilles, à l'extrémité du cap de Bonne-Esptrance, annonce que des terres affaissées s’y élevoient, et ont pu en être isolées par un détroit, ou qu’elles ont disparu dans la catastrophe qui a morcelé les extrémités méridionales de l'Afrique et de l'Amérique.
La Nouvelle-Hollande , qui dans rette hypothèse formeroit la partie méridionale des vastes contrées de l'Asie, en diffère complétement par ses productions, de même que les pays des Cafres, des Hottentots, et les terres magellaniques, dif‘rent des continents dont ils sont les prolangements. Cependant Jes animaux ou les végétaux de l'Australie (!) ont reçu une physionomie spéciale, un cachet qui leur est propre, et leurs formes insolites semblent éluder tous les principes de classification. Mais à mesure qu'on avance vers l'équateur les êtres se rattachent à ceux que produit l'Asie; etenfin sur la partie intertropicale on en trouve un grand nombre qui sont communs à la Nouvelle-Guinée comme aux terres d'Arnheim et de Carpentarie. L'opinion qui admet que la Nouvelle- Hollande est sortie plus récemment du sein des eaux est généralement reçue ; et quoique l'intérieur soit pour nous couvert d'un voile mystérieux, ce qu'on connoîit du littoral lui donne le plus grand poids.
() Ce nom est adopté par beaucoup de géographes pour désigner la Nouvelle-Hollande : quelques uns écrivent Austrulasie. Par Tasmanie on indique la terre de Diémen , découverte en 1642 par Abel Tasman, navi-
gateur hollandois.
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Sans rajeunir de vieilles idées ou sans se perdr' en suppositions vagues et hypot' étiques, on v peut, en jetant un large coup d'œil sur l'ensemi, de ces terres, se dispenser de remarquer que tour: les îles qui forment le chainon depuis la Nouvell Guinée jusqu'au sud de la Nouvelle-Zélande sen blent étre les bords de l'ancien continent A4ustruligs déchiré; car aujourd'hui les nombreux canaux y isolent ces archipels sont encombrés de bana fleur d'eau, de plateaux de récifs ou de roche épars, qui forment de cette partie de l'Océan w mer semée d'écueils.
Si nous examinons la partie orientale de l'Au tralie, depuis les rivages du Port-Jackson jus cent cinquante milles dans l'intérieur du pays,: franchissant l'épaisseur des montagnes Bleues, nu parviendrons peut-être à saisir les chainons « élayent cette idée. Toutes les côtes de la Nouvel
Galles du Sud sont en effet entièrement compo
d'un grès houiller à molécules peu adhérentes; ce que nous appelons le premier plan des mon gnes Bleues est également composé de ce grès, cesse entièrement au mont York. Là une valléer fonde isole ce premier plan du second, qui est co posé en entier de granite. La hauteur de ces de chaînes parallèles, qui courent du sud au nord,:
la même. Le mont York, d'après les observato 4
de M. Oxley (!), est élevé de trois mille deux «
quatre-vingt-douze pieds anglois , et se trouve ék k
gné de la côte par un intervalle de cent milles en ron. Quelques voyageurs pensent sans doute ük
que cette montagne conique, et brusquement #A minée par une pente roide sur le Val de Clyde,
l'ossuaire d'un ancien volcan dont le périmètre ait enseveli sous le dépôt du grès marin qui revêt x cette étendue de territoire, On est plus fondé i
considérer comme recouvert d'une formation *
tiaire ; ce que prouvent le gisement abondant il lignite stratifurme qui occupe toute la partie moyañ du mont York, à mille pieds au-dessus du nit# de la mer, et les empreintes nombreuses de phf lithes qui se rencontrent vers son sommet, el paroissent pour la plupart appartenir à des feul d'eucalyptus ou à des fougères. Au-delà du Vi Clyde se développe la deuxième chaine, et celk# se trouve être complétement primitive; car ls ches qui la composent sont des granites des syéis quartzifères, et des pegmatites. C’est sur le ret4 de ce plan des montagnes Bleues qu'on remar aujourd'hui les traces nombreuses de bouches 4 caniques, et que des masses basaltiques, don” plus remarquables forment ce qu'on appelle
(:) Journal of two expeditions into the interir New-South- Wales, undertaken by order of the bris governementinthe years 1817-18.By John Oxley;i
. London , 1820,
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s échantillons nombreux que nous avons rapés de la terre de Diémen indiquent encore une due assez considérable de sol tertiaire adossé à
terrain de pegmutitr et de serpentine où l'on obe des gisements assez puissants de fer fibreux au milieu de roches amianthoïdes, 1 est à re-
quer que nous trouvâmes des empreintes de p' ous aux Îles Malouines, et que les sir féres se trent en abondance et dans un bel état de conation avec plusieurs autres testacés sur les l'ords
rivière Tamar, non loin du port Dalrymple, à cinquante pieds au-dessus du niveau de la mer,
Nouvelle-Zélande, séparée de la Nouvelleende par un simple canal, est héri-sée sur sa e de volcans éteints ou même en activité, et Prismes basaltiques ; et cependant on y trouve ment quelques roches primitives, et surtout Made d'une grande beauté. Mais, malgré le rap- Æhement de ces deux contrées, leur physionoest toute différente ; et si on remarque quelques tsd'analogie, on ne les trouve que dans le règne al.
Nouvelle-Irlande, avons-nous dit, semble plus particulièrement le prolongement des terd'Asie; eten effet les hautes montagnes de cette de ile située près de l'équateur doivent être pri- Rives, tandis que les collines de sa circonférence Mes Ccueils du rivage sont entièrement de carbode chaux madréporique (2), qui forme des sorde murailles, ou plutôt un rivage récent moulé un autre plus ancien, En remontant au nord s la ligne, les observations que nous avons pu re à la Nouvelle-Guinée nous démontrent que montagnes d'Arfak sont composées de roches itives ; car les rivières qui en descendent cousur des galets de granite, tandis que les terres élevées qui forment le littoral sur plus de douze les de largeur, ainsi que les iles de Manasouary asmapy, qui sont à l'entrée du havre de Doréry, sans exception de calcaire madréporique élevé
Péron ( Voyage aux terres australes, seconde édi- » & vol. in-8e, Paris, 1824) consacre plusieurs paaphes à l'explication des divers phènoménes géoloes que lui présentérent la terre de Diémen, lestles détroit de Bass, et les terres d'Édels, de Witt, et hdracht. (Tome 1V, pag. 215 et suiv.)
Fait également mentionné par M. Labillardiére 2vage à la recherche de La Pérouse, t. 1, pag. 240,
on in-4o , Paris, an VII),
de plus de cent cinquante pieds au-dessus du niveau actueldes eaux. D'un autre côtéon sait d'une manière positive que les iles de lu Sonde, les Moluques, Timor même, malgré l'opinion erronée de Péron, sont de formation primordiale ; et que le calcaire saxigène ne s'offre jamais que comme une ceinture extérieure, ce dont les iles d'Ambuine, d : Hourou, de Cérum , offrent la preuve palpable, En franchissant par la pensée la largeur entière de l'océan Pacifique, et nous reportant sur la côte occidentale d'Amérique , on y retrouvera de vastes surfaces couvertes de testacés fossiles, en un motun sol tertiaire élevé de cent cinquante à deux cents pieds au-dessus du niveau de la mer (à Payta, côte du Pérou); et ne doit-on pas naturellement conclure que par des causes quelconques, et que nous ne devons pas rechercher ici, le dernier niveau de l'Océan étoit à eette élévation , et baignoit alors la surface de la Nouvelle-Galles du Sud jusqu'au premier plan des montagnes Bleues ?
En examinant ensuite l'ensemble des îles océaniennes proprement dites, puis chacune d'elles en particulier, nous ne trouvons sans nulle exception que deux sortes de formation : l’une busaltique, et l'autre de création animale, Toutes les iles hautes de la mer du Sud présentent en effet les conditions de ce qu'on appelle terrains volcaniques, ou sont le produit paljable de volcans. Ces îles montagneuses, couronnées quelquefois par des pics qui se perdent dans les nuages, sont généralement , entre les tropiques seulement , entourées d’une bunde de terre que supporte un calcaire à polypiers élevé de quelques Loises au-dessus du nivean de la mer. Mais ce tivage accessoire n'est presque jamais unique : souvent à quelque distance il s'y joint une ceinture d'iles basses, plates, uniformes, dues aux mêmes zonphytes , et que nous nommerons parfois Motous d'après la désignation générale de la langue océanienne, usitée surtout à Taïti et chez les Pomotous (1). Les îles de notre seconde division comprendront, sous le nom générique de Skopelonyse , ce que les divers peuples navigateurs appellent indifféremment trrezife, Paracels, Attolex e .ittolons, ou l'oruliigrres, dont l'existence est due au travail lent et successif d’animalcules délicats n'élevant jamais que jusqu’à la surface des vagues, en bâtissant sur de hants fonds leurs demeures pierreuses : bien éloignés en cela de donner lieu au phénomène décrit avec pompe par un savant d’ailleurs très célèbre, d’évueils qui naiss nt sous le sillage des navires. Mais les él-s-reifs sont de trois sortes : simples, ce sont les motous des grandes terres ; disposées en cercle avec une mer intérieure, ce sont les motous à lagons de plusieurs navigateurs, Enfin ces
(1) Insulaires des iles basses de l'archipel Dangereux.
îles présentent encore une modification plus singulière: c’est celle d'offrir de vastes plateaux à Meur d'eau recouverts de motous arrondis et verdoyants ayant un ou plusieurs lagons, et que les Anglois nomment éles-grouprs (ISLANDS GROUPS).
Les motous simples nese rencontrent guère qu’autour des terres hautes, auxquelles ils forment des ceintures , telles qu’à Maupiti, Borabora, et dans tout l'archipel de la Société. Les motous à lagons
appartiennent à une sorte de système d'’iles qu’on:
remarque plus particulièrement dans deux points de la mer du Sud, au milieu des archipels Gilbert et Mulgrave d’une part, et au milieu de la mer Mauvaise d’une autre part, et dont on peut aisément se faire une idée en examinant un plan des îles de Clermont-Tonnerre, de La Harpe, etc. Mais les éles-groupes semblent être particulières à l’archipel étendu des Carolines. La le plateau de lithophytes prend souvent un immense développement. Il n’est parfois surmonté que par des iles basses ou molous distants et isolés, comme on le remarque dans les archipels de Kotzebue, de Ralick et Radack ; et souvent il environne des terres volcanisées liautes, comme on en a la preuve par l'ile d'Hogoulous, crue si long-temps fabuleuse, les Palaos, Ulia, ete, En dernière analyse les terres du sud-est de l'Asie, l'Australie, la Tasmanie, et même le chainon terminal de la Polynésie, de la Nouvelle-Guinée à la Nouvelle-Zélande, peut-être même l’ile Campbell, sont des terres primordiales ; et les îles de l'Océanie, de formation récente et postérieure dans l'histoire du globe, sont volcaniques et madréporiques. Mais , pour que notre idée soit complète sous ce rapport, il nous reste à envisager les causes qui peuvent démontrer l’origine ignée d’un aussi grand nombre de terres séparées par d'immenses espaces et par la plus vaste étendue de mer connue. L’ancienne opinion qui veut qu’elles soient les débris qui surgissent d’un continent austral brisé n’est point admissible ; et la seule raison satisfaisante qu’on puisse donner de la naissance de tant d’iles éparpillées comme au hasard, mais cependant assez communément par grands groupes, a sans contredit été émise par Forster, etgénéralisée ensuite, tropexclusivement peut-être, par le savant géographe Buackie. Forster (Oserv.) considéroit toutes ces iles comme assises sur les points culminants des chaînes sousmarines, s'irradiant sous la mer comme elles le font sur la surface de la terre. Ainsi s'explique sans difficulté la naissance des îles de corail, dont la base est construite par les relypiers saxigènes sur ces éminences placées à peu de profondeur; et c’est de la conformation des chaînes formant les bassins sous l'eau que naît celle qu'affectent dans leurs contours les îles basses.
La surface du Grand-Océan, couverte de terrains
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volcanisés anciens (1), présente encore une quanii prodigieuse de monts ignivomes en activité, égk ment nombreux sur les terres ou sur les continen +2 qui lui servent de limites. La Nouvelle-Zélandet Tanna, les Nouvelles-Hébrides, la Nouvelle-C1i donie , les iles Schouten, les Mariannes, les San wich (3), la Californie, ont encore des volcanse : activité, et sur les bords il ne faut que citer ceuxk @ Andes en Amérique, des Gallapagos, etc., 4 4 L'océan Atlantique, sous ce rapport, présente m grande analogie avec la mer du Sud; car lesik distantes et éloignées de la côte ..frique sont vi caniques, telles que Sainte-Hélène, l’Ascensix Madère , les Açures, les Canaries, les îles du C Vert, Tristan d’Acunha : le même phénomène; manifeste dans les Antilles, dans la mer des Inde par les îles Maurice et de Pourbon. Mais on remx que encore autour de ces îles la formation madr porique, qu’on ne retrouve point d’une mani complète dans l’océan Atlantique. Des récifs i
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(2) La partie nord de la Nouvelle-Zélande est entiét\ ment volcanique. La cascade de Kiddi-Kiddi est rem quable par la grande nappe d'eau qui se précipite d' colonnade basaltique très élevée. Le lac de Rotoudu qui joue un si grand rôle dans la mythologie de cest” ples, est un cratère d'où jaillissent des sources d'A chaude. Des blocs d'une belle obsidienne, des LM rouges, abondent sur plusieurs points,
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madréporiques à peine élevées au-dessus du pau des vagues. Suivons cette idée en examinant dement les caractères généraux de la botanique a mer du Sud.
a végétation des terres de l'Océanie se compose plantes entièrement indiennes ou analogues à
Mes de l'Inde équatoriale , c’est-à-dire aux végé-
qui revêtent les îles de la Sonde, les Moluetla Nouvelle-Guinée. Leur distribution paroît emment avoir été faite de la Polynésie dans l’Ohie jusqu'aux îles les plus voisines de l’Améri- , à l’île de Pâques par exemple, de l'occident l’orient, contre le cours habituel et des vents bliers et des courants. Le règne végétal , si pom- , Si imposant dans les iles de la Polynésie, di-
e successivement de sa richesse en avançant l'est; et cette vérité a été démontrée complént par les deux Forster et par M. de Chamisso; n ne peut rien conclure de quelques plantes caines ( qui datent même pour la plupart de Bvée des Européens ) perdues dans la masse de
Éte Lindo-polynésiennes, qui composent unique-
é peuplées les pr Mielila végétation de l’Océanie; pas plus que de ce
rencontre dans la Nouvelle - Hollande des es européennes, ou qui n’en diffèrent point emier examen (!). Il resteroit à examiner l'ile han-Fernandez ; mais nous n’avons que peu de ées sur sa végétation, et il n’y auroit rien de enant que cet ancien volcan ne partageût la du continent dont il est très rapproché. Il y plantes qui semblent faire le tour du globe les zones qui leur conviennent ; et on peut citer > genre le portucala , que nous rencontrâmes outes les terres que nous avons visitées entre
Mieux tropiques, dans le Grand-Océan comme
l'Atlantique (?).
végétation indo-polynésienne se montre dans sa splendeur sous la ligne équinoxiale : d’abord sante sur les îles de la Sonde, clle s'étend proivement sur les nombreuses possessions maset tidoriennes, et étale toute sa pompe et tout uxe sur les Moluques orientales et sur la terre
anciens cratères MPapous. C'est là que des palmiers nombreux,
Bycas, des fougères, prennent la forme gracieuse elte de colonnes légères : leurs forêts immenses Dmposent d'arbres de grande taille, tels que atip (inocarpus edulis ), les arbres à pain, les adiers , les spondias; c’est dans leurs profons qu’on retrouve la patrie des plantes nourri-
e Val de Clyde, dans les montagnes Bleues , est u de plantes des genres typha, lythrum, plan- Samolus , etc., qui nous parurent en tout resler aux espèces des marécages d'Europe.
pv Humboldt , Géographie des plantes,
Brains primitifs, 2° des terrains ignés, et 5° des
cières des Océaniens, de longues lianes arborescentes, des légumineuses, dont les formes sont innombrables et variées. En suivant la masse de ces végétaux, nous la voyons diminuer successivement à mesure qu'on avance vers le détroit de Torrès: quelques espèces le traversent seulement , et sont d'autant plus remarquables qu’elles appartiennent à des genres qui n’en renferment point un grand nombre: telles sont l’arec à chou, l'érythrine indien, le sagoutier, deux muscadiers sauvages, la [lagellaria indica, etc. (*). En continuant d’examiner les plantes suivant la latitude des îles qui forment la chaîne avancée au sud de la Polynésie, telles que la Nouvelle-Irlande, la Nouvelle-Bretagne, nous y retrouverons le même luxe ; et lesaréquiers, les sagoutiers, les grandes fougères, les drymirrhizées, peuplent encore les forêts. C’est ainsi que nous observâmes à l’entour du port Praslin les vaquois, les parringtonia , les calophyllum , les filao (casuarina indica ), propres à toute l'Océanie; mais, à mesure qu’on s’élève en latitude en allant vers le sud, aux Hébrides, à la Nouvelle-Calédonie, le nombre de ces mêmes végétaux décroît naturellement. Plus au sud encore la zone tempérée australe change complétement la physionomie des végétaux ; et l'ile de Norfolk a de commun avec la partie nord de la Nouvelle-Galles du sud l’araucaria, qu’on voit encore au havre de Balade, et avec la Nouvelle- Zélande le phormium tenax : mais il est à remarquer que cette île , vaste et composée de deux terres séparées par un détroit, quoique rapprochée de la Nouvelle-Hollande et par la même latitude, en diffère si complétement qu’elles ne se ressemblent nullement dans leurs productions végétales. Toutefois la Nouvelle-Zélande, si riche en genres particuliers à son sol et peu connus, en a cependant d'indiens, tels que des piper, des olea, et une fougère réni forme qui existe, à ce qu’on assure , à l’île Maurice. A l’époque de notre séjour à la baie des îles de la Nouvelle-Zélande la végétation se ressentoit des approches de la saison hyémale,
Pour peu qu’on ait voulu suivre les idées que nous venons d'émettre, on sera convaincu que les terres hautes du sud-est de la Polynésie, entre les tropiques, partagent les mêmes végétaux alimentaires que les îles des Indes orientales, Ils se sont répandus diversement par suite sur les terres les plus
{') Observations de M. Cunningham faites dans le voyage autour de la Nouvelle-Hollande , exécuté par le capitaine King (manusc. ). Le journal de King, avec des recherches intéressantes d'histoire naturelle, vient d'être publié sous ce titre : Narrative of a Survey of the Intertropical and Western Coats of Australia ; performed between the years 1818 and1892.Bycaptain Philip P. King, with an Appendix containing various
subjects relating to Hydrography and natural History. 2 vol. , Lond. , 1826.
lointaines, et ne se sont arrêtés que près des côtes
d'Amérique. Comment, par exemple, les végétaux |
si communs sur la Polynésie se retrouvent-ils sur les iles Sandwich et sur les îles des Marquises de Mendoce, qui en sont séparées par un intervalle immense? 11 seroit fort diflicile de résoudre une telle question, parce que des veuts et des courants qui se dirigent dans un sens contraire ne permettent point de leur attribuer aucune influence pour l'établissement dela végétation sur des points comme égarés sur la surface du Grand-Océan.
Toutes les iles océaniennes hautes, à peu d’exceptions près, sont plantées de fruits à pain sans noyaux, de taro (arum escule.tum), de cannes à sucre, de bananiers, qui y viennent presque spontanément pour contribuer à la vie paisible et heureuse de ces insulaires. On retrouve à Taïti l’hiviscus rosa sineusis, si abondant sur toutes les Moluques ; les paudunus , le gurd niu flurida, les cyutlees, le cratæva, des ficus, le bambuu, y reproduisent leurs tribus. Et « c'est dans cette île, dit M. d'Urville » (Distrib. des fougères, Aun. se. nul., sept. 1525), » que commence à paroitre une foule de fougères » qui semblent habiter cette zone, à partir de cet » archipel, et même des Marquises, jusqu'aux Mo- » luques, et plusieurs jusqu'à l’ile de France ; tels » sont les lycupouium phlegmaria, schizea cris- » tuta, etc., etc. » Ainsi les iles équatoriales parta:ent les productions végétales de source indienne, avec des différences cependant daus leur répartition ; car, suivant M. de Chamisso (tome Il du Voyrg de Kotzebue ), le barringtonia et le filao, si communs à Taïti et à Borabora, ne se trouvent point aux Sandwich , tandis que ces dernières ont le bois de sandal , dont les iles de la Société paroissent privées, et qui est si commun aux Marquises, aux Fidjis, etc., etc.
Il est plus aisé de se rendre compte de la manière dont la végétation a envahi les iles basses de corail. La flore de ces motous ne se compuse point d'un grand nombre d'espèces, ct nous avons eu souvent l'occasion de la suivre dans les diverses phases de ses progrès. La manière dont s'opère cet intéressant phénomène répond assez exactement aux descriptions, un peu poétiques sans doute, mais vraies dans leur ensemble, des migrations végétales, esquissées avec celte pureté et ce charme de style qui appartiennent et à Bernardin de Saint-Pierse et à M. de Chateaubriand. Sous le rapport de l’exactitude des faits, les détails fournis primitivement par Forster, puis par M. de Chamisso, laissent sans doute peu de chose à désirer.
Quelques végétaux semblent avoir pour fonctions d'envahir les récifs de coraux à mesure qu'ils se desséc..ent. Les bruguiera, par exemple, qui se plaisent dans l’eau salée, étendent peu à peu le lacis de
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leurs rejets à l'embouchure des rivières, au mile des vases qu’ils accumulent sans cesse. Bientôt y humus suffit pour recevoir quelques autres plants et les sables des rivages, même purs, sont bien occupés par le scævula lobelia , le convoloulus p capre, le pandanus odorant, l’hibiscus tiliaceus, ex Si le banc de corail est isolé et distant de quelm Île principale, les flots sans cesse agités y porta bientôt des coccs, des fruits du bonnet carré Bougainville (barringtonia), qu’on rencontre « mer presque journellement. Ces fruits, arrétés p l'écueil, jetés sur le sable calcaire des madrépors germent, s’y cramponnent, et sont ainsi les pr miers colons de la nouvelle terre. Mais c’est prit cipalement au précieux cocotier qu’il est réservé4 conquérir sur la mer, pour l’habitation de l’homn ces bandes } lates d'écueils jetés au milieu des 1: gues, à quelques toises au-dessus de leur niver Autant ce palmier redoute les hauteurs, où il l guit, autant il s'élance avec vigueur sur les récifs. y forme d'épaisses forêts, dont on ne peut se für une idée par la description , et dont rien n’égalel grâce et la beauté. Le navigateur passeroit fréquer ment dans le voisinage de ces îles sans en avoir moindre connoissance, si un bouquet de cocotia l'horizon ne les lui déceloit. Ce roi des palmier comme le nomment quelques Orientaux, une établi et en rapport, la race humaine ne tarde poi à y paroilre, et peut compter sur ses produits pre assurer son existence. On conçoit que les peujk à qui émigrent des terres riches en fruits et en r4 cines de toute sorte sont exposés sur les iles bai 4 à de nombreuses privations. L'eau douce leur nx@ que souvent; souvent aussi ils sont réduits à vit À de vaquois, de taro, ou de ce que la pêche lt# fournit. On peut assurer que chez ces homme # déliance est beaucoup plus grande, et que lux mœurs sont beaucoup plus farouches que cc des autres insulaires. Comme leur subsistance nl point assurée, ils craignent toujours qu’on ne vien leur en soustraire une partie. D'un autre côté, pendant, l’industrie et le besoin luttent contr# manque de ressources, et ont forcé ces peuplé s’adonner à la navigation et à devenir habiles dif cet art. L'objet le plus indispensable d’un insukl est sans doute une pirogue ; ct cependant il arr souvent qu'une ile de cette sorte ne produit pos de bois d'assez forte dimension pour la rüparerk en fournir la mâture. C’est ainsi que nous en ei des exemples en longeant le grand archipel des rolines et lesiles Mulgrave ct Gilbert. Leurs fr® embarcations présentoient parfois des pièces # ajustées, faites de plusieurs morceaux d’hibis tiliareus, le seul bois dense qui puisse croitre ces terres.
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par une bande d’archipels composés des îles de mose, Luçon et Mindanao, dans les Philippines. ison remarque que les chaines d’iles placées dans ropique du Cancer et dans l'hémisphère nord, jusau-delà du cent soixantième degré de longitude,
Des que les Mariannes, les Palaos, Hougoulous et
lan , ont reçu de ces contrées, probablement
la race humaine , les orangers, les citrons et les bruguiera, qu’on ne retrouve point dans este des îles de l'Océanie du tropique du Capri-
Me. La variété sans semences de l'arbre à pain est
ule qu'on observe aux Sandwich, aux Tonga, Marquises, comme aux iles de la Société. Mais riété à châtaignes, si commune dans les Moluet à Célèbes, se retrouve, en nombre égal à la hière espèce, aux Palaus et à Oualan par exemet est la seule qui assure l'existence des Carolins les basses. Ces naturels en effet paroissent être ts fréquemment à se nourrir des fruits demiux du pandanus.
toutes les îles du Grand-Océan nous trous les mêmes productions végétales, et le plus
u Bnt les mêmes noms pour les désigner. C'est
Sque les vallons si pittoresques, mais à la lon-
si monotones, des Sandwich, et de la reine de Mr du Sud, Taiti, si éloignés, produisent abonent le taro (arum esculentum), l'igname (dioss), la pomme de Cythère (spondias dulcis), etc. Muitiens mangeoient, dans les temps de disette, pelle d’une fougère en arbre, comine les Nègres atiquent à Maurice et à Madagascar pour le bare marron ; et tous les deux appartiennent au 8 cyathea. Le pya est la racine du tacca pinidu, qui croit dans toutes les Moluques, à la e des Papous, et à la Nouvelie-Irlande. La noix (änvearpus edulis) se rencontre depuis les îles Sonde, où les Hollandois nomment l’arbre b Lou, jusqu'aux iles les plus orientales de la du Sud. Il en est de même du terminulia, du nda citrifulia, du cureuma, et d'une foule d'auégétaux dont il scroit assez fastidieux de prér'ici la liste.
acées hors du tropique, les vastes iles de la elle-Zélande, dont l’intérieur est encore à cone, n’ont pu fournir à la race qui les habite les es ressources , et la nécessité la contraignit de jer à la pauvreté du sol sur lequel elle devoit , et de tirer sa principale ressource alimentaire racine sèche et ligneuse de la fougère (acrosm furcatum, Forster), qui couvre le pays :
ce qui rend cette fougère très digne d'attenc'est que les peuples noirs de la Nouvelles du Sud s’en nourrissent habituellement, et la ment dingoua.
le de Pâques , également hors des limites du
que du Capricorne, ne présente qu'un nombre |
très restreint de végétaux; ceux qu'on rencontre sur cette terre brûlée appartiennent encore cependant aux plantes indiennes : tels sont entre autres l'hibiscus popu'neus, des mimosa. un sulanum que Forster fils indique aussi à Taïti, ctc., etc.
La zoologie des îles Malaisiennes, aussi riche que variée par les nombreuses espèces qui leur sont propres, semble attester que cette portion centrale de l’Asie orientale a fait partie d’un continent, puisque ces îles sont peuplées de grands quadrupèdes vivants qui sont communs à plusieurs d’entre elles. D'ailleurs les canaux qui les séparent sont peu profonds, et ils sont encombrés de bancs qui sembient complétement légitimer cette idée. Mais toutefois chaque île de ces grandes terres équetoriales de l'archipel des Indes recèle quelques espèces qui y seroient aujourd’hui isolées, et plusieurs ont fourni la singularité de reproduire des individus de genres qu'on avoit jusqu’à ce jour regardés comme esserttiellement propres au Nouveau Monde : tels sont, dans deux branches différentes, un tapir, des couroucous, ct le rupicole vert. Tout ce que nous savons de l’histoire naturelle de ces contrées fécondes est d’un haut intérêt ; et malgré les recherches infatigables de sir Stamford Raffles, d’'Horsfield, de Diard, de Duvaucel, de Leschenault, de Kuhl, de Van-Hasselt, et de Reinwardt, elles fourniront long-temps encore d’abondantes moissons en objets curieux ct remarquables : mais leur climat a déjà dévoré plusieurs naturalistes européens et la barbarie profonde des habitants de l’intérieur opposera long-temps une barrière insurmontable aux tentatives de ceux qui voudroïent essayer de nous en faire connoître les merveilleuses productions. C'est dans les mers de ces archipels que se trouve aujourd’hui le dugong (hulicore indicus, DESM. Mumm., 751 esp.), qu’on a cru si long-temps fabuleux , figuré par Renard(!), mais complétement décrit par les naturalistes modernes, notamment par M. F. Cuvier, et dont on trouve un bon dessin pour le temps (1708) e' une description assez complète dans le Voyage de François Leguat, qui n’est cité que dans Sonnini (Buf.. t. XXXIV, p. 185) et d’une manière très fautive. Sumatra et Bornéo paroissent renfermer quelques espèces de quadrupèdes identiques, tels que l'éléphant des Indes ( Etey has indicus, Cuv.) et les orangs. Les rhinocéros découverts par MM. Diard et Duvaucel (Rhinoce: os javanieus, G. Cuv.; et Rhinoceros sumatrensis, Cuv. ) appartiennent plus spécialement à cette belle ile de Sumatra qui nourrit un très grand nombre de singes, divers mammifères très intéressants, et notamment
\ des semnopithèques, la viverra musangua et le tu-
() Renard, pl. 34, fig. 180. ({ Poissons des Indes, 4 vo! in-fol , Amsterd., 1754.) 9
paia tana de Raflles, enfin le tapir de l’Inde (Tabirus indicus , F. Cuv.) qu’on a découvert et dans celtéile et sur la presqu'’ile de Malak. La grande île de Bornéo, cet espace blanc sur la carte du monde , comme l’a dit judicieusement sir Raflles, recèle sans doute beaucoup d'animaux inconnus ; mais ceux qu’on y indique plus particulièrement , tel que l’orang-outang et le pongo , existent aussi, à:ce qu’on assure, et dans la Cochinchine et sur la presqu'ile de Malaca. Java , si particulièrement explorée dans ces derniers temps, a fourni à nos species un assez notable accroissement, On y trouve surtout la panthère noire (!), les tuputa javanica et ferruginea de Horsfield, la mustels nudipes de F, Cuvier,, la-mydaus -meliceps de F. Cuvier, un nycticèbe,, et autres espèces remarquables. Si Madagascér n'a, aucun individu de la famille des singes , elle, poss de en revanche les makis;et les Moluques ont en propre les cuscus ou phalangers à queue prenante, et les galéopithèques, dont une espèce s’est propagée à l’est jusqu'aux Carolines occidentales, c’est-à-dire aux Pelew ou Palaos. Ce n'est guère que sur l'ile de Bourou que vit de nos jours le cochon-cerf (sus babyrussa) , animal rare qui manque à nos musées. Les phalangers à queue nue appartiennent presque exclusivement aux Moluques orientales, et surtout à la Terre des Papous, jusqu’à la Nouvelle-Irlande. En s’avançant vers le sud-est le nombre des mammifères diminue. Déjà à la Nouvelle-Guinée on ne trouve plus que le cochon nommé par nous sus papuensis , le pélandoc (?) , et le couscous tacheté. La roussette kéraudren, voisine du pteropus edulis , paroît s'étendre depuis les Philippines, sur les Mariannes, jusqu’à Oualan, où nous l'obseryâmes en abondance par cent soixante degrés de Jongitude orientale : mais cette espèce paroit ne point avoir pénétré au-delà; et aux Sandwich, par exemple, il n’existe qu’un petit vespertilion. Il est à remarquer qu'on ne connoît aucun quadrupède comme véritablement indigène de la Nouvelle-Zélande, excepté le rat, si abondamment répandu sur les îles de l'Océanie comme sur presque l'univers entier. La Nouvelle-Hollande seuléa produit des genres qu'on ne retrouve que sur son:sol ; mais le kangurus , un des plus singuliers, “avoit son type aux Moluques daïis le lapin d’Aroé (Kangurus Brunii, Des. ), Quant au cochon ou au chien, leur histoire se
(‘) La panthére melas, figurée par M. F. Guvier dans
la unten livraison de son bel ouvrage sur
les mammifères, ne séroits sulvant M. Temminck, qu'une variété"accidentelfe dü léopard : ce qui semble exiger de nôuvélles observations.
(:) Le pélandoc , et non pélandor, est commun à la’
Nouvelle-Guinée : les Papouas du havre de Doréry le nomment podin, et estiment sa chair,
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rattache à celle de l’homme, qu'ils ont suivi, W# remarque que ces deux animaux utiles ont été re”
contrés dès la découverte des archipels des SanjMi wich , des Marquises, des Amis , de la Société, Fidjis, de Rotouma, et sans doute des îles des," vigateurs. La Nouvelle-Zélande n’avoit seulemæM que le chien , du moins d'après le dire du capitain Cook , qui assure que le cochon n'y existoit pas, (* qui y déposa des femelles pleines, tandis qu'aujou”
d’hui il y est commun. Ces deux mammifères * rencontrent également dans les îles avancées dej" Polynésie , jusqu'à la Nouvelle-Calédonie, où M chien est la même espèce à oreilles droites quuf
trouve au Pert-Praslin, à la Nouvelle-Bretagw*
et qui suis les misérables tribus de la Nouves
Galles du Sud. Mais cet animal paroît avoir été s "0
connu des Carolins et des Mariannais jusqu’au te" de leurs relations suivies avec les navigateurs. WA son dit qu’il étoit ignoré des habitants des Pelew(" et nous pouvons assurer que les naturels de li: d'Oualan , où très probablement jamais Europe. n’avoit mis les pieds avant nous, n'avoient pal # moindre idée du cochon et du chien, qui leur: # spiroient une grande frayeur, et qui attiroient vin 4 ment leur attention. M. de Chamisso a observé 2 même fait à Radack , chaîne d’îles bien plus r«4 lée dans l’est. 4 Les reptiles sont d'autant plus communs, etdul tant plus développés dans leurs proportions, qui se rapprochent davantage des climats brûlansi humides de la zone torride : on les voit peu à fi diminuer en nombre à mesure qu’on s'éloigne tropiques, et qu’on s'avance dans la zone temp Le crocodile, si abondant à Java, à Bornéo, à Ti à Bourou, existe encore à la Nouvelle-Guin& mais il n’est plus représenté à la Nouvelle-lri que par un grand tupinambis, dont la peau sa recouvrir les tamtam. D'après le récit de Mar on nc peut se dispenser d'admettre que des « diles , portés par des courants, n'aient été vu les îles Fidjis ; car les habitants en ont consacr souvenir par une tradition orale qui paroît conf tement assurer ce fait. Les lézards et les scin sont d'autant moins nombreux qu’on s’avance l'est. C'est ainsi qüe plusieurs espèces fort int
(:) Le capitaine Wilson ( Relation des îles Peln vol. in-8o, Paris, 1793 ), qui séjourna sur les la lew,ou mieux de Palaos , aprés son naufrage, y'i chat et aussi un Malais, qui tous les deux y avoierl apportés sans doute par la perte de quelques prof Philippines, 3
(2) Les Papous de la Nouvelle-Guinée suspend leurs cabanes les têtes desséchées de ce gigantt saurien, peut-étre comme trophée de la mort d'a nemi dangereux : ou bien environhent-ils sa dé deshommages qu'arrache la peur éhea'des superstitieux? ” *
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n des îles Peln rna sur les Île n naufrage, y} s deux y avoiell e quelques prof
inée suspende de ce giganié de la mort d'u ent-ils sa défi r chez des
bites s'arrêtent à Oualan, tandis que toutes lesiles l'Océanie ont indistinctement le joli petit scinque les dorées et à queue azurée des Moluques. Il en de même des geckos : le lacerta vitlita, par imple, se trouve depuis Amboine jusqu’à la Noue-Irlande ; et à Taïti comme à Borabora, on ne ontre plus que l’hémidactyle. Enfin ces pytons forme colossale des iles de la Sonde se trouvent placés, même à la Nouvelle-Guinée, par delons couleuvres (1), dont la taille diminue à mesure pn s'en éloigne, et c’est ainsi que ces reptiles issent ne s'être pas introduits, jusqu’à ce jour, lelà de l’île de Rotouma, par cent-soixante-quinze és de longitude ouest. Pour les batraciens, on connoîf aucun de propre aux îles du Grandn, phénomène intéressant, et qui semble conr avec l'opinion ingénieuse d’un de nos savants ngués, le colonel Bory de Saint-Vincent ; savoir, les batraciens n’ont, jusqu’à ce jour, été renés sur aucune Île volcanique, à moinsque tes es n’y aient été portées par les Européens, e on l’a fait à l’île Maurice.
oiseaux de l'Océanie, comparés à ceux de la Hésie, n’offrent point d’analogie dans les espèhaque système’ de terre a ainsi des individus nres qu'on rencontre dans ün grand nombre pcalités ; mais ua fait qui n’est point inutile pour oire de l’homme; c'ést que sur toutes les terres es existe la poule domestique, bien que, dans ines îles, elle ne serve point à la nourriture. , Sumatra. possèdent un grand nombre d'oid’une rare beauté ; quoique rien n’égale , sous apport, le groupe d'îles nommées Terre des ous , Ja patrie des somptueux oiseaux de paraet des grands promérops. Il est à remarquer (2) déjà quelques espèces de ces oiseaux à plumage plendide traversent le détroit de Torrès, et hant la portion chaude de la Nouvelle-Hollande ; sont l’epimachus regius et le sericulus regens, e autres. Les Moluques sontessentiellement peu- 8 par les calaos ; et le genre nouveau des mégaes remplace, aux Philippines, aux Mariannes, ebé. comme à la Terre des Papous, les tinamous mérique, près desquels doit venir se placer le ménure de la Nouvelle-Galles. Mais c'est surla grande famille des psittacidées , qui compte les îles de la Polynésie de nombreuses tribus, munes sur presque toutes , et dont le plus grand
Ce dernier fait ne se rapporte qu'à des ohserva- (] ot pendant notre court séjour dans cette trée:
) Le genre eurylaime est tout-à fait polynésien : leurs espèces de Sumatra ont été décrites récemt, et nous y ajouterons l'espèce de Blainville, de ouvelle-Guinée. 11 en est de même du genre nouu de M. Horsfield , nommé pomatorhinus.
nombre des espèces a reçu le nom de loris, de la teinte de leur plumage. La Nouvelle-Bretagné, la Nouvelle-Irlande, de même sans doute que les iles Bouka et Bougainville, partagent une portion des espèces de ce riche groupe, qui surtout est très répandu à la Nouvelle-Hollande. L'’analogie des espéces de perroquets est tellement grande entre la Polynésie et l'Australie que nous ne pouvons nous refuser à en citer quelques exemples. Ainsi l'ara & trompe ( Psittacus Goliuth, KüHL) est remplacé par les kakatoës noirs { Psittacus Bunksii et funereus, SHAw ), tandis que le kakatoès blanc à huppe jaune est aussi abondant aux Moluques que dans les environs de Port-Jackson. Les perroquets et les perruches , qu’on sait ne point s’avancer à l'extrémité sud de l'Afrique, et qui n’ont qu'une ou deux espèces égarées dans les pampas de la Patagonie, sont bien autrement multipliés sur les terres australes. Leurs espèces belles et nombreuses peuplent la Nôuvelle-Galles et la terre de Diémen. Ce dernier point du globe a même offert un ordre qui lui est particulier, celui des perruches-ingambes. La Nouvelle- Zélande a ses perroquets propres, dont le nestor est sans contredit le plus remarquable. Mais il n’y a pas jusqu'aux îles Macquarie et Campbell, par cinquante-deux degrés de latitude sud , qui n’aient également leurs espèces ; et certainement on eût été bien éloigné, il y a peu d’années, d'admettre que ces oiseaux eussent leurs représentants dans de si hautes latitudes. Malgré l’étrangeté de forme que le sol sec de la Nouvelle-Hollande a imp:imée à tous les êtres, et plus particulièrement aux oiseaux que les naturalistes européens eurent à étudier de 1788 jusqu’à nos jours, on trouve cependant tous les types des espèces qui y sont les plus abondantes dans les archipels d'Asie. Tels sont surtout le cygne noir, l'émiou (‘asuarius }, qui diffère peu du casoar à casque des Moluques, le philédon moine, et la perruche des montagnes Bleues, dont toutes les nuances Don SE à la. perruche ornée, etc., etc.
D'un autre côté, il: ést Vraf, rien ne nous rappelle ailleurs'étle 54 tropsiet le céréopsis. Lo plupart des oiseaüx voisins des merles ont, sur ce continent, A STE ore Aon de présenter l'exrémité de la langue hérissée de longues papilles roi. des, pénicillées, destinées à sucer les sucs miellés qui exsudent des fleurs d’un très grand nombre d'arbres aromatiques dont tous les fruits sont ligneux. Presque tous sont remarquables par quelques autres singulcrités ; M. Cuvier lesa réunis pour en former le genre philédon. Mais le beau mvrle à cravate frisée (*) habite seulement la Nouvelle-Zélande, et c’est à tort qu’on l’a indiqué comme propre à la Nouvelle-Hollande. Ces deux grandes îles, si opposées
(:) Poé de Cook, philedon circinnatus des auteurs.
SE
à l'Australie par l'aspect et la végétation, ont également le casoar, s'il faut en croire les naturels ; mais tous, les autres oiseaux terrestres diffèrent absolument.
Les iles de Norfolk et de la Nouvelle-Calédonie ont aussi des espèces particulières, et surtout des cassicans. Les îles Sandwicl: offrent quelques perruches du genre psittacule et des héorotaires ; ce dernier genre sc retrouve au Tonga et à Taïti, et dans plusieurs autres îles de l'Océanie. L’archipel de la Société a la st:rna alba . de Sparrman, deux belles perruches , l'évini (psittacus têteusis) , et le phigy, ainsi que le coucou taïtien de Sparrman. Enfn,,.les Carolines hautes, et notamment l'ile d'Oualan, ont plusieurs oiseaux des Mariannes et des Philippines, qui paroissent ne point avoir été au-delt du cent soixantième méridien. Ce sont un soul-manga rouge et brun, le pigeon océanique , et lémerle des colombiers, si commun à Manille et à Guam. L'ornithologie ne peut donc être, pour les îles vraiment océaniennes, que d’un faible secours dans nos recherches ; car il seroit assez inutile de s'occuper des oiseaux organisés pour vivre à une certaine distance des côtes, ou mème des échassiers qui fréquentent les grèves. Tant de causes peuvent les transporter d'un lieu dans un autre qu’il suffit qu'ils y trouvent leur subsistance pour s’y multiplier. Nous dirons toutefois que le pluvier doré, le chevalier, les hérons blanc et ardoisé, se représentent à peu près sur tous Îles rivages de ces îles.
Il seroit très difficile de pouvoir grouper les faits généraux de l’histoire des poissons, parce que trop de chainons manquent. Cependant l’ensemble de l’ichtyologie du Grand-Océan, des mers d'Asieet des Indes, se compose presque entièrement d’espèces analogues. C'est ainsi que nous avons retrouvé à l’île de Franceun grand/nombre de poissons de Taïti, et que nous avons pu très souvent les suivre d’archipel en archipel. On doit donc conclure que les espèces sont identiques, depuis les Marquises jusqu’à Madagascar, dans les mers situées dans la zone équatoriale, et qu’ilen est de même pour les parallèles placés hors du tropique du capricorne. La plupart des poissons de la Nouvelle- Zélande, en effet, sont les mêmes que ceux des côtes de la terre de Diémen ou de la Nouvelle- Galles du Sud; et l’on sait, par exemple, que la Chimère antarctique se retrouve à l'extrémité des trois grands caps avancés du globe, ceux de Horn, de Diémen et de Bonne-Espérance , et semble être fixée dans les mers qui sont renfermées dans l’intervalle du soixantième au trente-cinquième degré de latitude sud. Entre les tropiques, les récifs de coraux, qui, par les riches couleurs des polypes qui les habitent , ou les innombrables zoophytes qui y pullulent, forment comme des parterres sous-
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marins enchanteurs, sont habités par des poissum revêtus des plus brillantes parures, et dont l'écyt est vraiment fantastique : ce sont surtout des g* relles nombreuses, des chelmons, des ballistes, dy # serrans, des pomacenires, etc. ; tandis que, sur 4 mêmes récifs, que recouvre à marée basse très pa M d’eau, nagent en rampant les nombreuses triby# des murénophis et des ophisures. Mais plus 4* s'engage dans les canaux étroits et sans cesse n
chauflés par le soleil équatorial, qui séparent «2
tout sens les îles innombrables de la Polynésie # plus le nombre des poissons augmente ; et là seu ment on «tserve certains genres ou certaines es” ces qui n'existent sur aucun autre point. Le squiA à ailerons noirs ne vit que dans les Moluques et wi les côtes de la Nouvelle-Guinée : il en est de mén* de quelques aleutères, du diacope maculur, (M quelques acanthures, de la lophie histrion, etc., ei Dans toutes nos relâches, depuis Oualan et le Por Praslin jusqu'à Java, nous observâmes le na licornet, des scombres, des priacanthes ideni ques, etc. s La partie intertropicale de l'Océanie .est\ 1x 4 pauvre en testacés. Plus on se rapproche des ik # de la Polynésie, plus le nombre des espèces sx croit d’une manière rapide. On doit donc supp 4 que les plages -de sables uniformes de ces iles 4 l’Asie orientale, et leurs eaux peu profondes, etjà conséquent plus faciles à échauffer, renferme toutes les conditions favorables pour la multipli tion facile des belles espèces qu’on y trouve. Taïti, comme à Borabora, on n'observe gui qu’une sorte d’arche, la vis-tigre, la cérithe blé che, l’ovule, les porcelaines, la mitre- épiscopa le cadran - escalier, etc. ; et ces mollusques, ain que l’aronde aux perles, la tridacne-bénitier, À murex-chicorée, le ptérocère, la harpe, des na leaux, etc., etc., se retrouvent, sans exceptiul sur toutes les îles océaniennes et polynésienne jusqu’à l’île Maurice inclusivement, et sont égik ment observés sur les îles africaines de la mer Indes. Mais aux Moluques particulièrement, d
les baies sont paisibles et abritées, où la mers
brise point avec fureur, où de longues plages blonneuses déclives permettent à des testacés fr les de vivre sans compromettre leur existent naissent et se développent de précieuses coquil telles que la carinaire vitrée, ces nautiles papy cés, ce scalata si recherché, etc., etc. Sur toutes grèves nous trouvâmes en abondance et la vol éthiopienne et l'argonaute flambé rejeté par vagues; ce qui autorise à penser que ce céph pode, extrêmement commun, ne vit qu'à une® taine profondeur. Les nautiles, qu’on retrn dans plusieurs mers, et notamment dans la Me terranée, et qui s’y sont propagés sans dou
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ar des poisson et dont l'échi surtout des fi* es ballistes, du“ lis que, sur «A : basse très pui nbreuses tribu” Mais plus «#
oque où cette mer communiquoit avec la mer ge et la mer des Indes, alors que n’existoit t l’isthme de Suez, ont une espèce qui les reente, même dans le sud de la Nouvelle - Hole; car c'est dans le détroit de Bass qu’on obe communément le beau nautile dit à grains de dont la patrie a long-temps été ignorée. En dént le tropique du capricorne, les mollusques sans cesse nt plus les mêmes : leurs espèces sont proqui séparent «48 à tel ou tel point, d'où elles ne s'écartent e la Polynése” e; et c'est ainsi que l'extrémité australe de nte ; et là seuil rique a des espèces très remarquables qu'on | certaines esp”4 trouve point ailleurs, telles que les moules, point. Le squiM nonocéros, le concholépas entre autres, et que Moluques et sw velle-Zélande, comme la terre de Diémen et en est de min" Buvelle-Hollande, ont des genres qui leur sont pe maculur, à s et remarquables par leur rareté plus ou istrion, etc., el grande dans nos collections. C’est alors que ualan et le Por rigoureusement applicable cet aphorisme vâmes le nai vague de Péron (!) : « Qu'il n'est pas une jacanthes ideni4 e espèce d'animaux marins bien connue qui, ble cosmopolite, soit indistinctement propre Dies les parties du globe; et que les animaux naires des pays froids ne sauroient s’avancer nément jusqu’au milieu des zones brûlantes. » près l'indication sommaire que nous avons tée de toutes ces îles , on a dû préjuger que ustacés étoient, à peu d’exceptions près, iden- . Ce n’est guère que sur les côtes de la Nou- Guinéeet au milieu des Moluques que vivent nguliers phyllosomes au corps aplati et nat les smerdis et les alima, qui rendent parfois r étincelante par les feux qu'ils émettent sans uption. Il en est de même des insectes : ils très rares sur toutes les îles de la mer du Sud, bornent communément à quelques diptères , ques papillons qui sont indiens, et qu’on bntre aux Moluques. C'est ce qui a fait dire us profond entomologiste de notre époque, à atreille ( Géographie des Insertes, in-ro, 484 ) : « Plusieurs des îles de la Nouvelle-Zéde, de la Nouvelle-Calédonie et des mers cirvoisines , sont américaines par leur position graphique, et peuvent être asiatiques quant productions animales et végétales de leur » Nous ajouterons, comme fait particulier , partout, sur les eaux du vaste océan Pacifique, dans comme en dehors des tropiques, nous
5 observé le velia oceaaira, insecte de la tribu lotères , mentionné par Eschscholtz près de de Pâques, et qui couvre la mer, par les temps me, loin des terres, comme proche de Taiïti,
Océanie est.1# 4 approche desik des espèces sw pit donc suppori es de ces iles 1 profondes, et pa fer, renferme our la multipli ’on y trouve, n'observe guit , la cérithe blé itre- épiscopal mollusques. ait acne-bénitier, a harpe, desn sans except et polynésienns nt, et sont épi es de la mer ulièrement, 0 es, où la mer ongues plages des testacés fr leur existent ieuses coquill s nautiles papy} etc. Sur toutes dance et la vol bé rejeté par que ce céph vit qu'à unc& | qu'on rer!
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Notice sur l'habitation des. animaux marins, xxxIx, À. IV, pag. 273 du Voyage aux terres ales, seconde édition.
de la Nouvelle-Irlande, ou de tout autre point.
Nous avons esquissé à grands traits le sol des contrées dont nous devons maintenant essayer ra peindre les habitants : ce sera l'objet de ce
ivre.
L'homme et les variétés qui en composent les races diverses sont sans doute le sujet le plus vaste et le plus intéressant dont puissent traiter les sciences naturelles, la philosophie et la morale (!). Cette étude a de tout temps occupé quelquesesprits supérieurs , qui cherchèrent à mettre à la portée de leurs contemporains cette pensée sublime de Solon , inscrite sur le temple d'Ephèse : Nosce te ipsum. Mais, à cet égard, les modernes (?)ont bien surpassé les anciens, réduits à des relations extérieures bornées, et chez lesquels le peu de progrès des sciences naturelles ne permettoit d'envisager une telle question qu'obseurcie par de vains s0phismes. Nous nous abstiendrons ici de toute excursion extérieure , et nous ne chercherons qu’à ajouter quelques faits susceptibles d’écluircir l’histoire des peuples que nous avons visités ; car chaque jour leur physionomie originelle disparoît par des relations journalières avec d’autres nations. Le croisement des races, de nouveaux usages, de nouvelles habitudes, ne peuvent manquer d'apporter
- dans un laps de temps peu considérable des chan-
gements qui déjà effacent chaque jour ce qui suhsistoit de leurs anciennes traditions. Au premier coup d'œil on pourroit croire qu’il n'est point difficile de tracer le tableau physique et moral de ces peuplest puisque les voyageurs ont recueilli sur la plupart de nombreux documents publiés dans toutes les langues. Depuis Bougainville, Biron, Wallis Carteret et Cook, en effet, peu d'années se sont écoulées sans que des expéditions aient visité ces insulaires : desétablissements permanents d’Européens ont été fondés au milieu d'eux ; et cepen-
(:) « La science la plus intéressante et la plus impor- »tante pour l'homme est celle de l'homme même. » (Marsden , Hést. af Sumatra.)
@) Pour l'homme , considéré en général comme premier être zoologique, consultez Linnæus ( Systema naturæ, ed. 13, cur. Gmelin); Blumenbach ! De generis humani varietate nativa, Gœættingen, 1795 , troisiéme édition, in 8°): Buffon ( Hist. de l'homme); G. Cuvier ({ Tabl. éléh. d'hist. nat., et Règne animal) ; Lacépède ( Diction. des scienc. nat.): Virey ( Dict. des sciences médic., et Histoire naturelle du genre humain, 3 vol.in 8,1824 , seconde édition ); Desmoulins (Journal de physiologie, 1825), et le colonel Bory de Saint-Vincent (Dict. class d'hist. nat ,t VIll). Parmi les travaux remarquables sur l'angle facial et les diverses modifications qu'éprouve, suivant les races, la capacité du crâne, voyez Wolterus Henricus Cruil ( Dissertatio anthropologico-medicainauguralis de cranio, ejusque ad faciem ratione, etc. , thèse in-8°, 14 juin 1810, Groningæ). x
dant nous ne possédons encore que des esquisses fort imporfaites sur cette matière. Une telle question mérite bien aujourd'hui d’être éclaircie ; et peut-être le gouvernement qui ordonneroit une expédition dans ce seui but serviroit-il plus efficacement les sciences qu'on ne le pense communément (1). N'est-il pasétonnant d'ailleurs que la question (?) sur les Océaniens, mise au concours par la Société de géographie, soit restée plusieurs années de suite sans réponse , et qu’on n'ait point encore cherché à la résoudre ? Mais voilà , à notre avis, où gît la difficulté. Comment faire concorder les observations de tous genres consignées dans des relations écrites par leurs auteurs avec un mérite très variable , des principes différents , et souvent sous l'influence de sensations opposées ? Le savant qui voudra coordonner dans son cabinet ce qu’ont dit les voyageurs sur les races des insulaires de l'océan Pacifique, sur leurs migrations ; qui essaiera de suivre la filiation de leurs idées , de leurs arts, ou les types de leur organisation , ne doit-il pas reculer devant la divergence des opinions et rester indécis au milieu des erreurs ou des incertitudes dont rien ne peut le dégager ? Aussi cet écueil est tel que la plupart des écrits relatifs à Phomme , et il en est où se montre la plus vaste érudition , sont pleins de rapprochements erronés qu’il étoit impossible d'éviter. Malgré les connoissances dont nous sommes redevables à Forster, à de Chamisso, à sir Raffles, et au docteur Leyden ; malgré des descriptions complètes et détaillées de plusieurs îles où séjournèrent long-temps des Européens, tant de chaîuons manquent et interrompent le récit des faits qui doivent lier par une continuité de rapports les peuplades les unes aux autres, que nous ne pouvons généraliser encore que les traits les plus saillants de leur histoire. Ce n’est donc, dans Pétat actuel des choses, qu’une esquisse très imparfaite qu'il nous est possible de
(:) On sait que la pensée dominante de Péron, de cette âme de feu sitôt enlevée aux sciences, étoit d'écrire une histoire de l’homme, pour laquelle il avoit déjà rassemblé des notes qui ont été égarées aprés sa mort, ;
{») Elle est ainsi conçue : « Rechercher l'origine des divers peuples répandus dans l'Océanie ou les tles du Grand-Océan situées au sud-est du continent d’Asie, en examinant les différences et lesressemblances qui existententre eux et avec les autres peuples sous le rapport de la configuration et de la constitution physique, des mœurs, des usages, des institutions civiles et religieuses, des traditions et des monuments; en comparant les.éléments des langues relativement à l’analogie des mots et aux formes grammaticales, et en prenant en considération tes moyens de communication d'après les positions géographiques, les vents régnants, les courants, et l'état de la navigation. »
HISTOIRE NATURELLE 1 présenter : le seul mérite qu'elle pourra avoir sw!
d'être basée en grande partie sur des observatit faites pendant notre campagne, ou parfois «1 pruntées à quelques voyageurs dont le talent di servation est généralement reconnu. 4 Les sources où l'on peut puiser pour étui” l'organisation et les mœurs des peuples de l'Oi* nie, de la Polynésie et de l’Australie, ne sont pi! nombreuses. Forster (), le premier , traça d'u” main habile le vaste cadre des productions #4 terres du Grand-Océan, et des insulaires qui y vent. Combien l’on doit regretter que le couni! l'expédition ne l'ait pas mis à même de voiri* plus grand nombre de points, et de suivre k{* des idées qu’il avoit émises avec tant de succès s! les lieux qu'il visita ! Forster ne distingue queda variétés dans l'espèce humaine de l'océan Pacifig l’une blanche et l’autre noire; mais il établit à 4” que ligne cette pensée fondamentale, que l’hom* ne constitue qu’une espère uniqur, dont les varkii se sont propagées à la longue, ou se sont transmi” intactes , ou ont été modifiées par l'influence i croisements ou par une foule de causes locales.” ne devroit en effet adopter les distinctions derr ! ou d'espèces que comme des moyens artificiels à | tinés à préciser nos idées dans l'étude de l’homni et à la rendre plus facile. M. de Chamisso (ji récemment écrivit sur le même sujet, et, #% tourant de toutes les ressources d'une éruditions che et féconde , il emprunta aux langues p:
par les divers peuples ses principales lun pour remonter à leur origine (?). Enfin, si kr malaise, circonscrite dans des bornes plus étre a été mieux connue, on le doit aux travaux à Raffiles (‘)}, de Marsden (f), de Crawfurd , « Leyden (5), qui séjournèrent as milieu d'elle, qui en firent l’objet de recherches approfon Le long séjour de M. Mariner 1) aux îles de T
(1) Cook, Deuxième Voyage, t, V et VE, édit. is Paris, 1778, ou t. V, in-4o, sous le titre d'Obs tions faites pendant le Second Voyage de Cook l'hémisphère austral et autour du monde, etc.
(:) À Voyage of discovery into the South-sea, Becring's straits, etc. By Otto von Kotzebue, pag. 353.
() M. Balbi, dans un'ouvrage important Intitulé A othnographique du globe, récemment publié, vies classer les langues de tous les peuples de:læ terre. ( réunit ainsi par l’analogie des idiomes et desr des coutumes et.des usages. "
(4) History of Java, 2 vol, in-4o.
(5) Voyage à l'île de Sumatra, traduit par Ps 2 vol.in-8o, Paris, 1794.
(6) Notice sur Bornéo (Transact. bataves, t. VI dans divers Mémoires sur les peuples dè ln, rés dans les recueils de ISociété astastique de Cal
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un autre côté fait connoître ces naturels de mas à ne rien laisser à désirer , et les documents nous fournit une habitation plus ou moins lonau milieu des Océaniens s'accroissent journelnt des travaux de quelques missionnaires anplus instruits que leurs collègues; et, sous ce ort, la grammaire zélandoise de M. Kendall (!) les plus grands services au philologue, en ne femps qu’elle éclaircit plusieurs des habitut des usages de ce peuple singulier.
ns donner une grande importance au tableau nt, nous grouperons les divers Océaniens à > de distinctions spécifiques dont les noms, munément adoptés , n'ont d'ailleurs à nos yeux ne valeur absolue qui puisse répugner à l’inpce.
Hab. les archipels nombreux des Indes-orientales ou de la Polynésie.
Hab. les les innombra-
fer rammeau.MALAÏS,
Chr ile d D coins
' lles Hab. 1e Hill de la
4e rameau. cAFRO- »
peuplèrent les grandes iles conservèrent sur les unes les traditions de leurs ancètres, ailleurs les modilièrent ou les dénaturèrent, se créèrent de nouvelles idées , et pratiquèrent des coutumes différentes. Tous cependant, quelle que soit la dispersion de leurs tribus, conservent une forme typique caractérisée et dans l’ensemble de leur organisation et dans leurs mœurs. Mais ces peuples’, qu’on a dit si faussement être répandus sur toutes les îles du Grand-Qctan, ne dépassèrent jamais les iles Tidoriennes, les plus orientales des Moluques ; et quelques traces de leur fusion dans le Grand- Océan se font remarquer seulement à la Nouvelle- Guinée , où le commerce les a attirés dans ces derniers temps, et aux Philippines, où ils ont fondé üñe petite colonie à Marigondo, sur les bords de la grande baie de Manille (Chamisso). Le rameau malelsiest bien loin d’être à nos yeux, comme le veut l'opinion reçue . la souche des Taïtiens, des Sandwichiens, des Mendocins, et des Nouveaux-Zélandois ; ét on ne reconnoît dans ces peuples ni la même conformation physique, nulle analogie dans la langue, nulle ressemblance dans la tradition, les arts et les usages. Le seul point de rapprochement seroit une sorte d'identité de croyance religieuse ; mais chez ces rameaux distincts et d'une même origine ce fait n’a rien de remarquable : il indique que tous les deux ont conservé les traditions indiennes,
Les Malais, dont l'existence politique est moderne dans l’histoire de l'Asie , et-dont les légendes de Malacca et quelques écrits anciens nous mettent à même de suivre les traces obscures et quelques unes desinigrations , ne sont bien connus que de-
de || puis le douzième siècle, où quelques unes de leurs
I, DES MALAIS
conformation physique et l'habitude générale es peuples a porté quelques auteurs à les distin- } pafini les variétés de l'espèce humaine, sous dérnce maluise. Ils nous paroissent être un lé rameau détaché de la grande famille hin- Réucasique, mélangé au sang mongol et fixé és îles polynésiennes depuis leur éloignement üntinent d'Asie ; car l'opinion des orientalistes plus éclairés jeur donne pour patrie primitive rtarie ou le royaume d’Ava. Disséminés en un d nombre de petits États, les Malais (2) qui
, rédigée par John Martin, traduct. franc. , 2 vol. » Paris, 1817.
À Grammar and Vocabulary of the language of Zealand, published by the Church-Missionary \y,in-19, London, 1820.
Consultez l'excellent tableau intitulé: Mœurs ct
+|:tribus émigrèrent de Menang-Kabou, la capitale
"dés Etats malais à Sumatra, étendirent leurs con- “Quêtes, fondèrent Singhapora , leur premier élablissement sur la terre ferme , et placèrent le siége de leur principale autorité à Johor, sur la presqu'île de Malacca. Ces peuples, avides de gain et de guerre, s’'adonnèrent particulièrement au commerce ; et par leurs communications avec les Maures de la mer Rouge ils reçurent avec lenteur et successivement quelques coutumes arabes, et surtout l’islamisme (1). Chez eux la navigation se perfectionna, les richesses s’accumulèrent , et des envahissements successifs vinrent chasser les habitants de la plu-
usages des habitants de Timor, par Péron et dé Freycinet,t. IV, pag. 1 du Voyage de découvertes aux terres australes, seconde édition.
(') Marco-Polo [édit. in-4, page 492) dit de Ferlec et du petit Java : « Sous Magat cette Île füt habitée par » des marchands sarrasins qui jouissent des prérogati- » ves de citoyens, et qui les ont convertfs’ à la foi mu- » sulmane, Ils vivent seulement dans la ville.»
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part des iles orientales ; car telle est la manière dont les Malais s’'emparèrent du littoral de la plupart de ces terres, en reléguant dans l’intérieur les anciens propriétaires ou en lesexterminant. Cet état de choses est démontré d'une manière évidente par ce qu'on sait de l'élévation de plusieurs États malais de Bornéo, de Célèbes, et de Timor ; et les historiens des îles de l’est sont remplis de documents qui prouvent la continuelle fusion des Malais sur les iles de la Polynésie. Mais sur toutes celles dont les Européens n’ont pas fait la conquête, les montagnes de l'intérieur sont peuplées par des tribus tantôt noires, tantôt jaunâtres, qui, confondues sous les noms d'Alfuurs . Aifu: ézes, Alfuurous , ont été l'objet des opinions les plus contradictoires’et les plus absurdes. C'est ainsi que dans les Moluques les Hollandois qui y sont établis n’en ont point une idée distincte, et qu'ils en font la peinture laplus hideuse en nommant sans distinction Papouas les habitants de l'est, Battas ceux de l'ouest, et {daans ceux de Bornéo, quoiqu'ils appartiennent d'ailleurs évidemment à des races différentes. Or ces peuples, ainsi refoulés, sans cesse expulsés par des hommes qui tenoient de l’Inde la coutume de faire des esclaves et de les vendre, sont restés stationnaires dans leurs idées. Ils ont fui les nouveau - venus, qui, les chassant de leur territoire, les opprimoient ; et, séparés d'eux par des remparts naturels et puissants, leur existence est restée inconnue des Européens : ou ce qu'on en sait est si imparfait , tant de fables obscurcissent les rapports qu'on a obtenus de quelques Malais qui trafiquent avec eux, qu'on ne peut faire aucun rapprochement positif, soit d'après leurs habitudes ou leurs mœurs, sôit d'grès leur organisation.
Le rameau malais, depuis long-temps mélanditi
sang arabe, a toujours conservé un type caractéris: tique, quoiqu'il présente quelques variétés assez distinctes. Une des plus remarquables est sans contredit celle des Jurans. Assemblés naguère en corps de nation, les habitants de Java formèrent des Etats populeux, et conservèrent pendant long-temps les traditions de l'Inde : ce qui nous est prouvé par les ruines d’un grand nombre de monuments imposants qui subsistent encore sur cette grande et belle île, par le faste des cours des sultans et des sousounangs, par les objets de leur culte et leurs divers emblèmes. Toutes les îles environnantes d’ailleurs, avant l’arrivée des Portugais dans l'Inde, qui date de 4497, malgré les habitudes locales, avoient les mêmes formes de gouvernement , suivoient les mêmes coutumes, se servoient des mêmes titres : tels étoient surtout les États de Célèbes, de Tidor, de Ternate, de Soulou, de Bor-
(:) Les Malais de Banjer-Massin, royaume de Bornéo,
néo (1), de Sumatra, etc. Java seule parolssoit 4 entier soumise à la même race humaine : auf doit-on, à bien dire, la considérer comme colonis par l'Inde bien avant les autres terres. Mais il n« est pas de même des Îles que nous venons de no%
mer ; et voilà ce qui explique comment le rame malais se trouve réduit à n’y occuper que le litton tandis que l'intérieur est peuplé par les plus ancial propriétaires, avec lesquels ils ne se sont presuf jamais mélés, Cette explication de la manière de
les Malais se sont emparés du sol qui leur paroi soit avantageux est tellement satisfaisante qu'on voit jamais en effet qu’ils aient assis leurs camps ou villes ailleurs que sur les bords des grandes bas“
ou sur les rives des fleuves navigables. C’est prix
palement à Céram, à Bourou, qu'on peut observer!" solement dans lequel vivent réciproquement les W# lais et les naturels de l’intérieur ou les Alfourw Ceux-ci conservent intacts et purs la langue etk* usages qui leur furent transmis par leurs pèri
Leur existence se. borne au cercle étroit d’un pa* nombre d’idées qui leur suffisent : et leurs mœun: ressentent naturellement de cet isolement, et «
servent cette férocité de l’homme grossier primi Z Dans les iles soumises aux Européens on «4
çoit que les Malais ont subi des modifications, 4 qu'ils ont pris par leurs rapports continuels : divers peuples, et surtout avec les émigrations c noises, des habitudes qui ne leur étoient point n relles. Elles sont en petit nombre toutefois, m le type malais dans toute sa pureté se uved les iles où il a conservé son indépetidähee, { que Guebé, Oby, Gilolo ou Halamahita, Flo Lombok, Bali, etc. Cependant, quoique le Java soit la branche la plus distincte du Malais, on peut se dispenser de reconnoître quelques nuar entre l’Amboinois naturel, le Timorien, le Ma sar et le Budgis ; mais toujours est-il vrai de que ces caractères sont peu saillants, et ne déd gent aucun trait de l’ensemble typique.
Les Malais, dans tous leurs gouvernements, consacré la forme despotique des Indiens. La sonne de leurs sultans ou de leurs rajahs!
sacrée, et la vénération la plus profonde ou une milité servile leur prodigue des hommages qui nent aux coutumes d'Orient. La perfidie laf noire, la duplicité, une soif ardente de venge qui naît avec d'autant plus de violence sous lois oppressives qu'elle est plus concentrée, af
suivant sir Raffles, possédoient des attributs indi tels que les figures d'Ishwara, des empreintes de l che et de l'éléphant, qui attestent leur ligne pf diale. Ils font descendre leurs ancêtres de Johor mé sur la presqu'île de Malacca, suivant le docte Le (Trans. bat., t. VIN), qui ajoute que le javanois
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ent ces peuples : la mauvaise foi malaise est célèbre que le fut jadis celle des Carthaginois, ps relations sont remplies d'actes d’assassinats
p trahisons des Malais, qui ont toujours exercé
raterie avec un goût décidé. Fanatisés par la ion mahométane, dont ils reçurent les dogmes en conservant un très grand nombre de cérées hindoucs, ces peuples ont surtout adopté la
gamie et les préceptes les plus vulgaires du
n, sans être cependant très rigoristes sur leur e observance. En suivant les diverses familles ès de ce ramcau, les usages ne présentent en que très peu de différences ; et si nous examileur manière de s'habiller, nous verrons pars chefs richement vêtus à l’orientale , tandis gens du peuple ne voilent une complète nuuc par quelque légère portion d’étuffe. Le D, le sarong, ou un large pagne, composent nde partie tout l'habillement d’un orang caya homme de la classe fortunée.
Malais sont adonnés à la sensualité, et leur > est extrême. Ils ont le cœur avili et coret les débauches auxquelles ils se livrent pules, au dire de tous ceux qui ont été à d'en dévoiler les turpitudes ; et, sous ce rap- »s Chinois et les Japonois sont leurs seuls . C'est chez eux que les analeptiques de les sortes jouissent d’une voguc générale, et > consomment surtout l’opium , les trépangs, nids d'oiseaux. Un usage qui paroît leur être > est celui de mâcher le bétel. Ce sialagogue pnnu, et qu'il seroit inutile de décrire, leur e des sensations agréables ; et ce mélange est oin très vif pour les deux sexes, qui l’ont mimnent à la bouche. On retrouve cependant ude de se servir de cet excitant des membraccales chez les peuples de race noire de la lle Guinée et de la Nouvelle-Irlande; mais te qu'elle ne provienne de communications les peuplades les plus voisines et de proche bche. En remontant à la source de cette couon la voit naître dans l’Inde et se propager hinchine. Le Camoëns , dans une note de la de, a décrit le cérémonial suivi à la cour du in de Calicut lorsqu'il présenta du bétel à : cérémonial qui s'observe encore présentedans toutes les réceptions d’apparat des sult des rajahs. Le bétel étoit autrefois, comme jours, l'interprète des sentiments d'amour ; par l'offre du siri qu’une femme malaise désecrètes pensées à celui qui en est l’objet, e du bétel au reste n’a pu naître que sous eur et sur les îles d’Asie , là où croissent en pnce et le pinang ( areca) et le poivre, qui, la chaux et souvent au cachou, eu fournisprincipaux ingrédients.
En dernière analyse il est bien reconnu aujourd'hui par tous ceux qui ont le plus étudié l'histoire des Malais que le rameau qu'ils forment tirent son origine de la race répandue dans l'Inde, et qu'il est limité entre les quatre-vingt-douzième et cent tronte-deuxième méridicns; que le point le plus éloigné où ils se soient avancés à l'ouest sont les côtes de Madagascar, où ils se mélangèrent aux Maures qui y abordoient par le nord en refoulant au sud les Nègres Vinsimbers, maintenant disséminés ct probablement les premiers habitants de cette ile immense; qu'ainsi ils formèrent les populations riveraines de toutes les iles des archipels de la Pulynésie, telles que celles de la Sonde et des Moluques; qu'ils se propagèrent sur une ou plusieurs des Philippines; et qu'eufin quelques essaims aventurés s’avancèrent jusque sur les iles des Papous et au nord de lu Nouvelle-Guinée , où ils fondèrent quelques villages, et s’y arrogèrent l'autorité. On trouve en effet des Malais à Waigiou , aux iles d'Arou, et duos le détroit de Dampier ; mais ils ne dépassèrent point le cent trente-deuxième méridien, ou, s'ils le firent, ce ne fut qu'accidentellement et sans projets.
La conformation physique du rameau malais est aussi caractérisée que l’ensemble de leurs coutumes, de leurs mœurs et de leurs institutions. En général, les hommes de cette race sont remarquables par la médiocrité de leur taille et par la couleur jaune cuivré, mélangé d'une partie d'orangé, de leur peau (). Les femmes surtout ont des proportions peu développées ; et dans plusieurs de nos relâches, soit à Amboine, Bourou , Java, Madura et autres lieux, nous ne vimes que peu d’exceptions à ce fait. La taille commune des hommes est au plus de cinq pieds quatre ou cinq pouces ; mais il n’est pas rare d'en rencontrer qui aient davantage, et dont les proportions soient robustes. Les Malais sont en général bien faits , et leur système musculaire est dessiné avec vigueur. Les femmes ont des formes arrondies et courtes, des mamelles volumineuses, une chevelure rude et très noire, une bouche très ouverte, des dents qui seroient très belles si elles n'éloient pas noircies et corrodées par le bétel. Le caractère des deux sexes est inflammable, irascible, porté à la vengeance ct à l’artifice, bas et rampant sous le joug du plus fort, barbare et sans pitié pour leurs ennemis ou leurs esclaves,
Nous ne nous occuperons pas de la langue malaise, et des divers rapprochements qu’il seroit possible d'y trouver. L'ouvrage de M. Marsden ne
(") M. Bory de Saint-Vincent dit que les membranes muqueuses des Malais ont une couleur fortement vio-
‘lette. Ce fait intéressant, que nous avons négligé de
vérifier, mérite bien de fixer l'attention des voyageurs futurs, '
laisse rien à désirer, et prouve que, malgré ses divers idiomes, elle est parlée partout avec de très légères moditications locales. Douce, harmonieuse, et simple dans ses règles , la langue malaise est pleine de tournures orientales, et emploie souvent le style figuré. En recevant la religion des Arabes ot leurs sciences, les Malais adoptèrent les caractères de leur alphabet et l'usage d'écrire de droite à gauche ; tandis que les habitants de Sumatra , les Javanois, et plusieurs autres peuples indiens, écrivent, comme les Européens, de gauche à droite
11, DKS OCÉANIENS (!).
La variété de l'espèce humaine que nous nommons océanienne est remarquable par sa beauté, relativement aux autres rameaux dont nous aurons à parler ensuite ; c'est elle qui peuple la plus grande partie des iles de l'Océanie proprement dite,etque M. Bory de Saint-Vincent a nommée, dans son ingénieux travail sur l'Homme, race océanique. Son histoire, dans l'état actuel des choses, est satisfaisante à tracer ; car le long séjour des Européens sur plusieurs des iles de la mer du Sud, les nombreux voyages entrepris dans le butde les explorer, les vocabulaires qu'on a dressés des mots usités dans la l'ngue de chacune d'elles , permettent assurément de s'en former une idée plus nette et beaucoup plus précise. Quant à la migration de ces insulaires de la source originelle , c'est là le point le plus difficile à expliquer ; mais les hypothèses doivent se taire devant les faits: et puisque tout nous prouve que le cacliet hindou est imprimé sur les hommes du rameau océunien , il seroit absurde de chercher trop minutieusement à expliquer comment ils se sont répandus sur ces terres séparées par de grands espaces de mer, et surtout contre la direction habituelle des vents régnants. Ce qu'on pourroit dire pour ou contre sans preuves certaines rentreroit dans le cas de ces nom-
brouses conceptions plus ou moins ingénieuses qu'on peut attaquer et défendre avec des armes à peu près égales.
La race océanienne se trouve occuper des iles séparces les unes des autres par d'immenses distances, au milieu du Grand-Océan; et son existence est démontrée sur la plus grande partie des îles placées au sud-est de la Polynésie et à l’est de l'Australie, Les hommes de ce rameau, disséminés sur les îles vol- -caniques ou madréporiques du tropiquedu Capricorne ou de la zone tempérée australe, ne paroissent avoir
envoyé dans l'hémisphère nord et sous le tropique.
du Cancer qu’une seule colonie, quia peuplélesiles Sandwich. Les insulaires de cet archipel eneffetont
. {:) Mémoire lu à la saciété d'histoire naturelle es Paris en novembre 1825,
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conservé avec une religieuse fidélité la playsinen À de leurs pères, tandis que des hommes d'une race occupent évidemment les Philippines, }!
Marisnnes, ot la totalité du vaste archipel 4 Carolines.
Les Océaniens, ainsi isolés, se sont répand
sans éprouver que de bien légères modifications s ! les iles des Amis , de la Société : plus tard on} voit s'établir sur les récifs des 1lcs basses, et la 14 dition de cette migration récente se conserve en : à Rolatea ot à Horabora. Un essalin égaré s'est aru : jusque sur l'ile de Pâques (Pasrha ) (!); mais é! ils étoient fixéssur lesiles de Mendana, Washingu* Mangis, Rorotunga , Lady-Pearhyn , Sauvage," ga, ot sur les terres de la Nouvelle-Zélande. La n* tié environ de la population des Fidjis et des iles Navigateurs appartient à ce ramoau , qui s'arrén nord , d'après nos propres observations, sur l'ik@ Rotouma (?). Supposer les Océaniensautocthone: le sol qu'ils habitent seroit une exagération ridi que tous les faits physiques démentiroient ; carki établissement sur les Îles de la mer du Sud doit d'une époque bien récente par rapport aux âxe# monde, et dater au plus des temps primitifs & civilisation hindoue, L'organisation physique, k habitudes ct leurs lois, leurs idées religieuses « poésie qu'ils ont conservées, attestent cette origi et, quelie que soit la difficulté d'expliquer l cendance de ces peuples, toujours est-il vrai q ne peut soutenir une opinion contraire sans heu une analogie fort remarquable. Sur les iles del lynésie, que dûrent traverser les premières mi tions indiennes lorsqu'elles s’irradièrent du g Siam et du Camboge, devroient rester toutefois ques indices de ce passage. C'est ici, il faut l'ar que cette théorie est en défaut , et que les faits abandonnent complétement. Peut-être cepend Océaniens pourroient-ils être représentés dans ques unes de cesiles par cette belle race d’un jaunâtre mentionnée par des auteurs estimabla qu’un état permanent d’hostilité a refoulée dan térieur. Cette question est sans contredit bien ucuso ; et, quoique nous ne cherchions nulle
à la résoudre, nous soumettons avco conlian rapprochement qu’il est possible de faire de « sage du savant docteur Leyden concernx
… () « Les traits, les coutumes, et la langue du} » de l'Île de Pâques , ont la plus grande affinité à » qu'on observe dans les autres Îles de là mer di (Forster, t. 11, page 302, in-40, Second Vo Cook.) ,
(+) Le capitaine Méares ( Voyage à la côte nord t. 1, page 360 ) observe que, sur les tles Fre Carteret, les habitants, quoique si voisins de velle : Guinée , « ressembloient aux Sandvi » avoient des pirogues construites de la mér » nière, et parloient absolument le même lang
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t la langue du f rande affinité es de là mer di » Second Vo
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ka, habitants de l'intérieur de Bornéo: « Los yaks ont un extérieur agréable, et sont mieux s que les Malais; leur physionomio est plus icate, le nez et le front sont plus élevés. Leurs veux sont longs, roides et droiis. Leurs femsont jolies et graciouses. Lis ont le corpg rout de dessins tatoués, Leurs maisons sont déscg ndes pour que plusieurs familles puissent les ter à la fois jusqu'à cent pérsonnes. Dans fe truction de leurs pirogues, comte pour fabridivers ustensiles, les Dayaks déplôlent une hde adresse. Ils reconnoissent la suprématie de vrier du monde, adorent quelques espèces aux , font dos sacrifices d'esclaves à la mort chef, conservent les têtes de leurs enncesete., etc, » En un mot ce tableau, peint à traits, est entièrement applicable aux ens.
binion la plus probable est donc celle-ci. Des indiens ot navigateurs, partant du golfe de s'avancèrent successivement d'ile en ile, Ils trent des unes , et furent repoussés des autres poient des hommes de race noire. C'est ainsi s voit déjà aux Hébrides et à lu Nouvellose mélanger avec eux, et que même à la le-Zélande, où les navigateurs modernes n'ins que de vrais Octaniens , ceux plus anciens vèrent une espèce hybride (1), Enfin on suit peau sur les Îles des Amis, Vasquez, Kerma- 'étendant naturellement à l’est par les Fidjis, des Navigateurs, les Roggewecn, Palmers- Scilly, Hervey, jusqu'aux îles de la Société; Jiant de celles-ci sur les îles bosses jusqu'à e Pâques, et, poussé par les vents de sud-est, vant transporté aux Marquises, à Christmas, Sandwich (2). Qu'on ne pense point que de navigations ne soient qu'une fiction, Lehasard vents, en chassant au large un grand nombre pgues, en ont jeté quelques unessur des terres où tribus ont ensuite été s'établir ; et ces faits nous airement démontrés par les expéditions des ns et des Océaniens, qui font annuellement
arion (Voyage aux Indes, par Rochon, p. 364) pas été peu surpris de trouver à la Nouvelle-Zée trois espèces d'hommes tout-à-faît distinctes, blancs, des noirs et des jaunes. On suppose que ofrs tirent leur origine de la Nouvelle-Guinée, et ceux à peau jaune descendent des Chinois.» Mabien pu se tromper : cependant il est de fait que
vimes deux ou trois naturels très bruns, à che-
laineuse et crépue.
urnbull ( Voyage autour du monde, in.8+, 4807, 60) dit en pariant desSandwichiens : « Il est assez bable néanmoins que la plupart des tles de la mer ud ont été peuplées à diverses époques par des grants chassés de leur pays. Cela expliqueroit les
orts de mœurs'et de langues entre des contrées ne paroissent avoir eu aucune communication. »
des trajets de cent elnquanto à deux cents lieues dans leurs grandes pirogues de mer, Ces embarcations d'ailleurs sont très propres pour des navigations lointaines; et nous en avons vu qui servolent aux naturels des Iles basses pour leurs canpagnes habltuelies, et dont les emménagements étolent propres à de longues traversées sur mer sans commufiquer. Bigh d'ailleurs a bien pu faire douse conts licues dans une chaloupe non pontée!
Le rameau océanien est supérieur à ceux qui forment avee lui la population des iles de la mer du Sud, par la régularité des traits et par l'ensemble des formes corporelles. Les naturels qui lui appartlennent ont en général une haute stature et des saile Îles musculaires nettement dessinées, uno tête belle et caractérisée, uno physionomie mâle sur laquelle s'épanouit ordinairement une feinte douceur, ou qui souvent décèle une férocité guerrière. Les yeux sont gros, à fleur de tête, protégés par d'épais sonruils, La couleur de la peau est d'un jaune clair, plus foncé chez les naturels habitués à cherchor sur les coraux leurs moyens de subsistance , et beaucoup plus affoiblichez les femmes. Les Octantens ontaussi le nez épaté, les narines dilatées, la bouche grande, les lèvres grosses, lesdents très blanches ot très belles, et les orellles singulièrement petites. Les femmes, quoique on général trop vantées, sont dans l'âge de puberté remarquables par une certaine élégance dans les traits , tels que des yeux grands et ouverts, des dents du plus bel émail, une peau douce et lisse, une longue chevelure noire qu'ellesarrangentdiversement , et un sein régulièrement demi-sphérique, mais toutefois mal faites dans l'ensemble du corps, ot ayant comme les hommes une grande bouche, un nez épaté, une taille grosso et ramassée, La teinte de leur peau est d'ailleurs presque blanche. Les habitants des îles de Mendoce (!) et de Rotouma sont, à ce qu'on rapporte, les Océaniens les mieux faits : viennent ensuite les Taitiens, les Sandwichiens, les Tonges; et déjà la dégradation de la beauté chez les femmes est très sensible à la Nouvelle-Zélande, tandis au contraire que les hommes sont plus robustes et doués de formes plus athlétiques qu'aucun autre peuple de la même race.
Si nous suivons chacun do ces peuples insulaires dans l'ensemble de leurs habitudes journalières, nous y remarquerons l'analogic la plus grande; ct
(‘) Krusenstern, en parlant des Insulaires des Mendnces, s'exprime ainsi : « Les femmes ont la tête belle, » plutôt arrondie qu'ovale, de grands yeux brillants, le » teint fleuri, de très belles dents, les cheveux bouclés » naturellement , et la teinte de icur peau est claire. Les » Noukahiviens, ajoute-t-il, sont de haule taille, bien » faits, robustes, doués de belles formes, et ayant les » traits du visage réguliers. » ( Voyage outour du monde , de 1803 à 1806 ; sur la Nadiejeda et la Nevs, 2 vol. in-8o et alles.) .
chez la plupart d'entre eux les mêmes circonstances se reproduiront avec des nuances, légères toutcfois, qu'ont amenées l'isolement et les localités (). Ainsi,
placés dans lazonê-intertropicale, les habitants des îles Marquisès etdés Sandwich ne se servent que de vétements/légers. ct imparfaits, ou ne portent qu'un pagne étroit ou maro; mais ils savent, comme les Taïtiens et de même que les insulaires de Rotouma et des Tonga, fabriquer avec l'écorce de l'aouté (broussonetia papyrifera ) une étoffe très fine réservée le plus ordinairementaux femmes, et des toiles plus grossières qu'ils retirent du liber de l'arbre à pain (arfocarpusincisa) (?).Comme les naturels des îles de la Société, ils les tcignent en rouge très brillant avec les fruits d'un figuier sauvage (ficus tinctoria, Fonsr.), ou avec l'écorce du morinda cêlrifolia, eten jaune fugace avec lerwrcuma. C'est avec un maillet quadrilatère et strié sur ses quatre faces que.tous ces peuples façonnent leurs étoffes en frappant sur les écorces ramollies ct invis-
quées avec un gluten. Das toutes lesiles que nous |
avons mentionnées on retrouve les mêmes procédés de fabrication , ainsi que l’art de les enduire d’une sorte de caoutchouc pour les rendre ‘mperméables à là pluie. Certes de telsrapprochements ne sont point le résultat du hasard; ils doivent dériver des arts que pratiquoit naguère la souche de ces peuples, que nous verrons d'ailleurs rattachés les uns aux autres pardes liens de parenté encore bien plus forts. Les deux sexes du rameau océanien sc drapent avec leurs légers vêtements de la manière la plus gracieuse lorsque la température variable leur en impose l'obligation. Souvent les femmes jettent sur leurs épaules une large pièce d'étoffe, dont les plis ondulent sur le corps ct retracent le costume antique. Les chefs seuls jouissent de la prérogative de porter le tipouta, vêtement qui présente l’analogie
(") Aujourd'hui cette manière de voir semble être adoptée universellement parmi les étrangers. On lit dans le n° 51 dela Revue de l'Amérique septentrionale, avril 1826, celte phrase positive : « In all those » particulars, which are considered as marking the » broad features of the human constitution and charac- » ter, the inhabitants of Oceania exhibit a striking re- » semblance. Of no raccs or tribes of men ,-can it bein- » ferred with greater ccrtainty, that they originated » from a common stok. » (Journ. of a tour round Hawaii, the largest of the Sandwich islands ; By a deputation from the mission of those islands, Boston, 1825 ,in-12.)
(») L'usage de fabriquer un papier vestimental avec des écorces d'arbres est indien; et Marco-Polo, dans son langage naïf, s'exprime ainsi en parlant des habitants de l'Île deCipinguet de la province de Caigui dans l'archipel des Indes : a Ils sunt jens blences, de heles » maïneres, ce biaus; ils sunt ydules, e se tiennent por » els, vivent de mercandise € d'ars, e si voz di quil » fuut dras des scorses d'arbres, etc, » (Page 147.)
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la plus remarquable avec le poncho des Arancni de l'Amérique du sud. Les Nouveaux-Zélandii* placés en dehors des tropiques, ont senti le best de vêtements plus appropriés aux rigueurs de 4 climat ; ils onttrouvé dans les fibres soyeuses 4 phorméum une substance propre à remplir avan: 9 geusement ce but, et leur industrie s’est tournée ve la confection de nattes fines et serrées qu'ils fl quent avec des procédés très simples, mais avecul grande habilité. Les manteaux dont ilss'envelopm” sont plus épais et plus chauds que les nattes, qi roulent simplement autour du corps , et qui deuil dent jusqu'à moitié des jambes ; et parfois cet 11%
tement chez les chefs est formé de larges bandali
peau de chien cousues ensemble, et dont le ri “à
en dchors.
Tous les peuples de l'Octanie ont un goût à jh ni |
près égal pour la parure. Ainsi les Toïtiens, M
Sandwichiens aiment à se couronner de fleur
et ceux des îles Marquises et Washington (?), 4 même que les naturels de Rotouma et des Fiji attachent le plus grand prix aux dents des cu à
lots ; et cette matière, que la superstition re précieuse à leurs yeux, est pour eux céque sorl| À
diamants pour un Européen. Les Zélandois habitants de l'ile de Pâques remplacent les {à par des touffes de plumes qu'ils placent dans chevelure, et passent des bâtonnets péints dan lobes des oreilles. Les Rotoumaïens , comme lu sulaires des archipels de la Société et des Pomo quoiqu’un immense espace de mer les sépure, conservé la même coutume de se garantir des ri du soleil avec des visières de feuilles de cocoti Aux Fidjis on suit cet usage; et là aussi sk quent ces nattes fines qui servent de maros aut tiens, ct qu'on nomme gnetou aux îles des Amitl Océanicns ont tous le goût des frictions huile dont ils s'oignent le corps et les cheveux : ceur tropiques emploient l'huile de coco; ceux 1 hors de cette limite se servent d'huile de phoq de poisson. Une remarque assez inféressante lative à cette habitude des femmes des Sandwi
{) Les fleurs plus particuliérement choisies pl naturels jouissent de l'éclat le plus vif, ou laissen! ler les plus suaves odeurs: ce sont surtout les co de l'hibiscus rosa sinensis, ou celles du gardeni rida, qu'ils choisissent pour tresser des guirlantg pour placer dans les lobes des oreilles et en re plus aisément l'arome,
(>) Le groupe des îles Washington fut décourtil fois par le capitaine françois Marchand, sur le 5% èten mai 1791 par le capitaine américain CT commandent le navire «he Hope, de Boston.
(3) Cette coillurs , nommée éschao à Rotoums, à à Taïti, est façonrée à l'instant même où un veut s'en servir, Elle a quelque chose de gracieul tête des jeunes gens.
Ca
Rotouma d px de corai e corps de vrir la tête c is, à Rotot dernière issement di des peupl érique, € ge de larg me l'usage sifdu ran r l'habitu coutume | Écrasestf tions Jocal hevelure PUX grosse élandois, le partie d elle tomb:
genre d'o ès insulair meau ou essins que indélébile ue sorte s ègre, qui d’une man mplace pa conique q tion, dont insulaires d occuper soi soit pour | B, soit com hique. Cepe 8 insulaires nt nous pd sont incon effacée, y a age d’ailleu plusicurs de ers.
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hao à Rotoumi; même où un ose de gracieul
Rotouma de se poudrer les cheveux avec de la ax de corail ; et on ne trouve l'usage de se barioe corps de poudre jaune de curcuma , ou de se rir Ja tête ou la figure de poussière d’ocre, qu'aux is, à Rotouma , et à la Nouvelle-Zélande, Dans
dernière île nous avons vu praliquer un em-
issement dont on ne retrouve des traces que
des peuplades éparses au nord de l’Asic ct de érique, et qui consiste à s'appliquer sur le ge de larges mouches noires ou bleu de ciel.
me l'usage de ces fards semble être un apanage psif du ramcau nègre, il est intéressant d’en inr l'habitude chez quelques peuples océaniens. coutume de porter la chevelure flottante ou ras est peu caractéristique, et a subi des motions locales sans nombre. Les Taïtiens(t) ont hevelure rasée; les Mendocins ne conservent eux grosses touffes nouées sur les côtés du crâne ; élandois , les Rotoumaïens, ainsi que la plus je partie des Océaniens, portent cette parure elle tombant en boucles ondoyantes sur lecou, genre d'ornement généralement pratiqué par s insulaires de la mer du Sud, quel que soit meau ou océanien ou mongol, est lc tatouage.
essins que l’art grave sur la peau d’une maindélébile, et qui la revêtent et voilent en ue sorte sa nudité, paroissent étrangers à la ègre, qui ne les pratique que rarement, toud’une manière imparfuite et grossière, et qui mplace par les tubercules douloureux et de » conique que des incisions y font c'ever. Cette tion, dont le nom varie toutcfois chez les diinsulaires des grands archipels (?), ne peut ici occuper sous le rapport du sens qu’on y attasoit pour la désignation des classes ou des s, soit comme ornement de fantaisie ou hiérohique. Cependant le soin ct la fidélité que les 8 insulaires apportent à reproduire ces dessins nt nous portier à penser que des motifs qui sont inconnus, ou des-idées dont la tradition effacée, y attachoient un sens. L’analogie du age d’ailleurs mérite que nous l’examinions plusicurs des peuplades que sépare l’espace ers.
s insulaires des Pomotous se couvrent le corps
e nom de Taïtien pour nous cest collectif, et comù les insulaires de Taha, Raïatca, Borabora, Ey- L Maupiti,etc., etc.
Tatou, Taïli; Moko, Nouvelle-Zélande; Chache, uma, Krusenstern dit des insulaires de Noukahiva :
principaux chefs sont tatoués de la tête aux pieds, surtout les grands-prêtres. Ils se latouent le visage les yeux. » Suivant King : « Cette coutume se reuye aux Sandwich. Les femmes ne sont tatoutes aux pieds, aux mains, aux lèvres ct äux lobes
orcilles. »
de figures tatouées ; et déjà leurs voisins les Taïtiens en ont beaucoup moins , et surtout n’en placent jamais sur le visage, ct se bornent, avec ceux de Tonga, à y dessiner quelques traits légers, tels que des cercles ou des étoiles: mais plusieurs des natuturels des Sandwich (1) et la masse des peuples zélandois ct mendocias (?) ont le visage entièrement recouvert de traits toujours disposés d'après des principes reçus et significatifs. On conçoit que leur aspect doit en acquérir un caractère de férocité remarquable , et que cet usage, né du désir d’inspirer une plus grande terreur à l'ennemi ou de blasonner des titres de gloire, s'est conservé par la suite comme le témoignage de la patience du guerrier à endurer la douleur qui accompagne toujours une pratique qui blesse les organcs les plus sensibles de ia périphérie du corps.
Les femmes à la Nouvelle-Zélande, comme aux îles Marquises, se font piquer de dessins à l’angle interne des sourcils et aux commissures des lèvres, et souvent sur le menton. En général le tatouage des Océaniens se compose de cercles ou demi-cercles, opposés ou bordés de dentelures, qui se rapportent au cercle sans fin du monde de la mythologie indienne. Cependant celui des naturels de Rotouma diffère assez cssentie!lement, puisque le haut du corps est recouvert de dessins délicats, de traits légers de poissons, ou autres objets, tandis que celui qui revêt l'abdomen, le dos et les cuisses, est disposé par masses confuses et épaisses.
Nous retrouvons dans le paraé, ornement singulier ct emblématique des "Faïtiens, destiné anciennement aux cérémonies funèbres, la représentation de ce que posient au cou, comme un hausse-col, les prêtres des îles Marquises. .
Si nous suivons les insulaires de la mer du Sud dans leur vie domestique, nous verrons pratiquer les mêmes coutumes chez tous ceux qui vivent entre les tropiques. Tous préparent et font cuire leurs aliments dans des fours souterrains, à l’aide de pierres chaudes (3) ; ils se servent de feuilles de végétaux pour leurs besoins divers ; ils convertissent
() King, Troisième Voyage de Cook.
(>) Krusenstern (1,1, pag. 164) observa à Noukahiva que les femmes n’avoient de tatouage que surles pieds et les mains , « comme les gants courts que nos dames » portoient autrefois ,» dit-il. A Taïti les femmes des classes supérieures suivent encore le même usage.
(3) Toutes lestles hautes, peuplées seulement par le rameau océanicen, passédoient, à l'exception de la Nouvelle-Zélande, s'il faut en croire Cook, le cochon de race dile de Siam Cette circonstance en elle-même est assez caractérist que; et c’est bien gratuitement que quelques personnes pensent que cet animal a pu y être porté par les anciens navigateurs espagnols, qui connoissoient ces Îles bicn avant l'époque historique de lcur découverte,
le fruit à pain, la chair du coco, le taro , en bouillie : tous boivent le kava ou l’ava, suc d’un poivrier qui les enivre et les délecte. Avant l’arrivée des Européens dans leurs îles ces peuples éloignoient de leurs repas les femmes, qu'ils regardoient comme des êtres impurs susceptibles de souiller leurs aliments. Chacun connoît par les voyageurs l'état de gêne, le tabou, que les Océaniens s’étoient imposé; et celte prohibition que M. de Chamisso a découverte dans les lois de Moïse ne doit-elle pas provenir de la même source?.... Des productions différentes , un climat soumis à des rigueurs inconnues dans les îles précédentes, ont imposé aux Nouveaux-Zélandois un nouvel ordre de besoins à satisfaire et d'industrie à employer. Ainsi on retrouve encore la cuisson opérée le plus souvent avec des pierres chaudes. Seulement ils ont appris à faire des provisions d'hiver pour la saison rigoureuse, féconde en tempêtes ; et ils ont panifié la racine de fougère et desséché le poisson à la fumée.
Dans la construction de leurs demeures les Océaniens ont en général apporté les modifications nécessitées par les-régions dans lesquelles ils vivent. Vastes, spacieuses, logeant plusieurs familles, sans parois closes, telles sont les maisons des insulaires des iles de la Société, de Tonga, de Mangia , des Marquises, de Rotouma : toutes sont sur un modèle à peu près identique. Mais, obligés de vivre sur des îles dont les hivers sont intenses et prolongés, que battent des vents impétucux, les Nouveaux-Zélandois, sans cesse en guerre de tribu à tribu , se sont retirés sur des pitons, sur des crêtes aiguës, inabordables , ont palissadé leurs hippahs, et ont construit ras de terre leurs cabanes étroites, dans lesquelles ils n’entrent qu’en rampant, et où deux ou trois personnes au plus peuvent se retirer, Ces demeures n’ont guère plus d’un mètre au-dessus du sol; et les coups de vent qui règnent fréquemment dans ces parages respectent ces singuliers ajoupas, plutôt faits pour servir de retraite à des animaux que pour être l'habitation de l’homme, Chez tous ces peuples , soit de race hindoue, océanienne ou mongole , nous voyons des maisons communales destinées aux assemblées publiques ou aux réceptions d’apparat. Partout on remarque l'usage de traiter les affaires avec recucillement et dans la position assise, et les personnes les plus élevées en dignité se couchent seules sur des nattes. Dans la plupart de ces îles les réceptions amicales sont pratiquées à la suite d’un long discours et en présentant une feuille de bananier ou un rameau.
Disséminés sur des îles qui fournissent une nourriture abondante et facile, les Océaniens de la zone équatoriale se livrent peu à la pêche, tandis que les Zélandois lui empruntent leurs ressources pendant l'hiver : aussi ces derniers y sont-ils habiles,
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age), af vis servis avant su que, cequ re; et l’ar haute de cercles sai ent symbo donnés à
les droits se, oula s armes,
et ils ont su faire avec le phormium d'immenses i# lets absolument semblables à ceux qu’on fabriqu#f en Europe sous le nom de sennes. À Tuïli, ax Sandwich et ailleurs, les cordes sont faites à" faou , de fara (pandanus), ou de pouraou (hi eus tiliaceus); ct nous retrouvons aux îles de Société ce que le général Krusenstern avoit remyé qué à Noukahiva, l'usage de prendre le poisson a# jetant sur la mer la semence soporifère du taout* (calophyllum inophyllum ).
Les pirogues ont été jusqu'à ces derniers ten à l'objet sur lequel les insulaires déployoient tous
les ressources de leur industrie. Chez cette ra" Par des forme universellement adoptée est caractéristiq rque que Les piroguessimples, creusées dans un tronc d'ar très peu u peuvent se reproduire ailleurs ; mais il n’en est esque par! de même des pirogues doubles ou accolées deur( Res longue deux, qu’on ne rencontre nulle part chez des pa sous dive ples d’une descendance étrangère aux Océaniens{} » serpent Nous vimes à Taïti des pirognes doubles qui and té domes, voient des îles Pomotou : c'étoient de vrais peité 7 vs ?
navires propres à faire de longues traversées ete pables de contenir des vivres en proportion détern# née pour l'équipage, qui est logé dans une ban en bois solidement tissée et disposée sur le ile} à La coque &e chacune des deux pirogues est calfés avec soin, enduite de mastic, ot de forts madrié solidement liés les unissont. Leur gouvernail « remarquable par un mécanisme ingénieux que ne pouvons pas indiquer ici.
Ces pirogues étoicnt anciennement chez les tiens décorées de sculptures, qu’on retrouve en aujourd'hui sur les embarcations sveltes des veaux-Zélandois. Ces reliefs, débris des arts { tionnels que ces peuples ont conservés, et don fini étonne lorsqu'on examine l'imperfection
ne pou “un ob ez les Sa ntés d’un lle , et dot s casques nt-ils eu la ? l'ont-ils & eur eut m difficile de > fait que | pe, nous fouillo
: À BEN dt encore « instruments qu'ils employoient, sont toujours il la mer du tiques par leurs représentations. Ils les néglig b quelques d
depuis que les Européens leur ont porté le fer:k idées nouvelles qu’ils ont reçues feront bientôt i paroître les traces de ces ingénieux travaux, s’effaceront avec le sens mythologique qu'ony choit, et que remplace déjà chez plusieurs imitation plus ou moins grossière de nos artsel nos procédés. Les pirogues doubles sont usilé Taïtiet dans les archipels voisins , aux Sandvi aux îles Marquises , et jusqu’à Rotouma. Nous les avons pas vues à la Nouvelle-Zélande ; mai nature des baies nécessite des embarcations À maniables. On nous assura cependant, et quel navigateurs , Cook notammént (page 283, Pre
aussi bien « amine atte leurs mœu maire , leur e leurs idées ie qui existe isolécs sur hces les unes
hezles Tati bs et de lanc de coco pou éte d'homme même à la $ habitants d éches des tie nté aux pe lardiére , 4,1
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yage), affirment que ces insulaires s'en sont fois servis. Toutes les pirogues zélandoises ont avant surmonté d'une tête hideuse tirant la que, ce qui est chez eux le signe de guerre et de re; et l'arrière est terminé par uno pièce sculphaute de quatre pieds, présentant un dieu et cercles sans fin, dont la signification est entièent symbolique. donnés à la guerre comme toutes les tribus les droits se trouvent renfermés dans la force, se, ou la trahison, ces peuples ont fabriqué dis armes, et n'ont jamais manqué de les emr par des reliefs sculptés avec soin. Mais on rque que l'arc et la flèche n’étoient usités que très peu d’Océaniens (1). Lesarmes principales, esque partout identiques dans les diverses iles, les longues javelines en bois dur, les cassesous diverses formes, les haches en basalte h serpentine, ct les frondes. Les instruments té domestique sont également analogues, et tent partout en petits tabourets , en vases de ulptés, en molettes de basalte pour broyer a, en nattes tressées en paille , etc, etc.
ne pouvons cependant nous dispenser de vun objet fort remarquable, qu’on ne voit ez les Sandwichiens. 11 s'agit ici des casques ntés d’un cimier, ingénieusement fabriqués lle , et dont la forme est exactement calquée s casques grecs ou romains. D'où ces insulaiht-ils eu la connoissance de ce genre d'orne- ? l'ont:ils apporté de l’Inäc après qu’Alexaneur eut montré cette coiffure guerrière? Il difficile de répondre à cette question ; mais il » fait que les autres Occaniens en ignorent pe.
ous fouillons dans les débris des arts qui subnt encore chez les divers peuples répandus la mer du Sud, nous y distinguerons sans > quelques disparates, mais nous y retrouveaussi bien des points d'analogie. En effet, si amine attentivement leurs habitudes, leurs leurs mœurs, leurs arts, leur musique, leur maire , leur poésie, et même jusqu’à l’enseme leurs idées religicuses , on sera frappé de l’atie qui existe entre ces familles d’un même raisolées sur des terres seméces à de si grandes ces les unes des autres. L'identité des divers
hez les Taltiens, par exemple, qui se servoient de 8 et de lances, de casse-têtes, et de frondes en > de coco pour lancer les pierres. Aux Marquises ête d'homme est sculptée sur le casse-tête, 11 en
même à la Nouvelle-Zélande. Seulement il parott $ habitants des Îles des Amis avoient recu l'usage éches des ties Fidjis, qui elles-mêmes l'avoient unté aux peuples noirs qui y émigrérent, (Voyez lardiére , 4, 11, pag. 108.) :
peuples de l'Océanie entre eux, si on en excepte les habitants des terres du prolongement d’Asie et de la bande des îles Carolines et Mulgraves, sera reconnue jusqu’à l'évidence ; nous l’espérons du moins : mais il n'en sera peut-être pas tout-à-fait de même pour leur descendance directe du continentde l'Inde. Ici trop de ténèbres couvrent les usages primitifs de ces peuples dans les temps reculés pour trouver des rapports exacts avec les usages des peuplades actuclles, qui sont restécs stationnaires dans leurs ideés, bornées dans leurs ressources, et dont l’industrie n’a point été au-delà de quelques besoins et de quelques circonstances usuelles de la vie. Toutefois de nouveaux points de contact se présentent encore; et, soit à la Nouvelle-Zélande, soit aux Tonga, des vestiges remarquables ct caractéristiques d'idées hindoues, qu’on ne peut récuser , scmblent jeter quelque jour sur cette question obscure.
Tous les Océaniens reconnoissent l’autorité de chefs dont les distinctions honorifiques et la puissance se ressemblent dans beaucoup d'iles, ou sont plus restreintes dans quelques autres. L'’hérédité du pouvoir dans quelques familles privilégiées, qui est eucore observée religicusemenut par les classes inférieures, dénote cependant bien une source indienne , ou du moins prouve que ces peuples, en s’isolant do la souche commune, emportèrent et couservèrent avec eux les idtes dominantes de leur patrie ; qu'habitués à vénérer la caste des brames leurs prêtres ou arikis (1) héritèrent de la considération dont ont toujours joui chez ces peuples les ministres de la divinité; qu’enfin ils respectèrent plusieurs des traditions, en modifièrent quelques autres, mais dans toutes, et quoiqu’elles nous soient mal connues , leur conservèrent pour nous une physionomie commune. Cook, Vancouver, Bougainville, Wallis, Turnbull, donnent la mesure du respect dont on entoure les chefs aux iles de la Société , des Amis, ct des Sandwich. Ils possèdent les terres et les fruits, ont des vassaux qu'ils nourrissent et qui composent leur cour; tandis que les toutous , derniers débris d’une caste de parias, sont regardés comme d’'ignobles serviteurs, ainsi que les esclaves pris à la guerre. Les femmes, quoique considérées comme des êtres d’un ordre inférieur, n’en jouissent pas moins de beaucoup de liberté ; et, bien qu’il leur soit défendu de manger en présence des hommes dans la plupart des iles, toujours est-il vrai qu’elles succèdent parfois à leurs maris, et que les enfants héritent d’une considération d'autant plus grande.que le rang ou la noblesse du côté de la mère est plus pure ou plus ancienne. Telles sont les opinions des Taïtiens , des Tonga , aussi bien que
() Soit qu'on les nomme ert, Marquises; afiki, Taïti, Nouvelle-Zélande , Rotouma; egt, Îles Tonga.
des Nouveaux -Zélandois. Une coutume indienne singulièrement remarquable nous prouve la force des traditions, et nous fournit un document du plus grand poids. Les exemples de veuves qui se brûlent sur le bûcher de leurs époux pour ne point leur survivre se reproduisent aux îles des Amis ct aux Fidjis; et ici nous ne pouvons nous dispenser, pour éclairer ceux qui doutcroient d'un si grand rapprochement, de citer le texte même de l’auteur qui rapporte ce fait, et qui est d'autant plus croyable que long-temps il séjourna dans les iles Tonga. Ainsi s'exprime Mariner (t. 11, pag. 278 ) : « La » cérémonie des obsèques du tuilouga (!) se nomme » langi. Ses veuves viennent pleurer près de lui; » et, suivant l’ancienne coutume, celle qui tient le » principal rang parmi elles doit être étranglée. » Son corps est ensuite enterré avec celui de son » époux , et souvent des enfants sont massacrés sur » sa tombe.» Ce dernierusage se retrouve aussi bien aux Tonga, aux Fidjis, qu'aux îles de Rotouma et de la Société; et à la Nouvelle-Zélande les mânes des chefs sont honorés par des holocaustes sanglants et par la mort de sept ou huit esclaves, ou même plus, immolés sur leurs tombeaux. L'histoire ancienne nous représente souvent les funérailles de ses héros célébrées par le trépas des prisonniers de guerre; et ce n’est pas saus quelque étonnement que de telles coutumes nous sont offertes aujourd’hui par des peuples dans un état de demicivilisation, et qui les ont conservées, à travers un laps considérable de temps, par la simple tradition orale.
Déjà l'identité des Océaniens avec les Indiens,
leurs ancêtres, a été reconnue d’abord par Forster, puis par un auteur françois peu connu, qui s’exprime ainsi : « Les naturels des iles de la Société et » des Amis, ctc., par le respect et les attentions » qu’ils conservent pour les corps des morts pendant » un assez long cspacc de temps, peuvent avoir reçu » dans l’origine cet usage qui se rapproche beaucoup » de ceux des Égyptiens; car ilest fort probable » qu’ils sont originaires de la partie mcridionale de » l’Inde, où la doctrine de la métempsycose étoit » établie depuis un temps immémorial , bien avant » que Pythagore en eût puisé la doctrine dans les » conversations qu’il eut avec les anciens brachma- » nes. » (Histoire des peuples sauvages. ) Les divers rites religieux des Océaniens ont long-temps été un sujet de doutes et d'erreurs pour ceux qui cherchoient à les approfondir. Ce qu’on en savoit étoit si
() « Le toïtonga cest le grand-prétre des fles des
» Amis, Aux iles Marquises les funérailles étoicnt éga-
» lement célébrées par la mort de trois victimes. »
{Krusenstern, Voyage, 1804.) « Le sacrifice des vou-
‘» ves s'exécute surtout religicusement aux Fidjis. » (Mariner, (, Il, pag. 349.)
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vague que jusqu’à ce jour il n’étoit pas possible d'a présenter une idée bien nette, et nous sommes mA tainement loinencore de connoître la filiation de le croyance; il est même probable que les fréquens communications qu’ils ont actuellement avec k# Européens leur feront perdre bientôt la tradition #4 la plupart de leurs opinions et des sources d'où elki découlent. Aussi nous ne chercherons point à entr dans de grands détails à ce sujet. 1 Les Nouveaux-Zélandois sont les insulaires q# ont le mieux conservé les traces de l'antique reli du législateur indien Menou, qui consacra les In principes de Brahma', de Chiven et de Wichean à Les sculptures qui ornentles pirogues des chefs pri cipaux ou les palissades de l’hippah représenu® presque toujours ces trois principes entourés de «4 cles nombreux et sans fin, image sans doute il grand serpent Calingam, qui voulut dévorer M monde, et dont Wichenou délivra la terre. La lige 4 du centre de ces ornements offre constamment M lingan , attribut qui se reproduit sur d’autres relt® et même sur des vases. Le fétiche de jade, qui porte au cou, représente évidemment une fit indienne , et peut-être Chiven ou le génie du m4 Enfin des poésies anciennes, dont le sens métaph 4 rique n’est plus compris par les habitants d'aujt4 d’hui, semblent renfermer quelques unes des pà mières idées mystiques sabéennes et brachmi de leurs ancêtres, que la tradition n’a pu sauver l'oubli. Ee Zélandois, comme tous les Océans quelles que soient les variations qu'a éprouvéeské théogonic, reconnoissent une trinité, Ils nommé Atoua, Ahoua, leurs dieux, et pensent que les à des justes sont les bons génies, Ealouas ; que méchants ne deviennent point meilleurs dans autre monde, et que sous l’attribut de T'ii ils investis du pouvoir de pousser l'homme au 5 Malgré des nuances légères ne retrouvons-nous cet ensemble de faits dans ce que l’on sait du des autres peuplades ? Et soit que Faso, bris coquille qui le tenoit emprisonné, s’en servit} jeter les bases de ia grande terre (fenou nui), l'ile de Taïti, eten composer avec les parcelles se détachèrent les autres îles qui l'entourent; 4 que Tangaloa ( Mariner, t. IL, pag. 468 ) titi monde ( les iles de Tonga ) de la mer en pêchi la ligne(!), partout, chez les Océaniens, nous v}
(*) Les Dayaks adorent Deonata, l'ouvrier du de, vtles mâries de leurs ancêtres : ils vénérent à certains oîcaux, et pratiquent les augurces; ct font les Océaniens. ( Voyez Mémoire sur les idét! ligieuses des Taïliens, par Lesson; Ann. mari colon. , seconde partie, pag. 209, 1825. ) La reli des Zélandois de la partie nord est assez connue, que leurs diverses cérémonies. Il n’en est pas de m4 pour ceux de la partic sud, qui n’ont jamais été" que lès passagérement ct par des marins le plu
ie uneid ion des { aux et tuelle de hins, Îcs je, qui na est effacé s alimen Îles où 1 nt fait sc lielle (2).
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ie uneidentité de croyance frappante : la diviion des âmes, l'adoration de plusieurs sortes
aux et de certaines plantes, la puissance intuelle des prêtres, les augures, les sacrifices pins, les Marais, les idoles (!), et l’anthropoje, qui naquit de leurs préjugésreligieux , mais est effacée de plusieurs îles abondantes en subcs alimentaires, ct qui s’est conservée intacte
Iles où la rigueur du climat et la pauvreté du nt fait sentir le besoin d’une nourriture subielle (?).
piles de la Société avoient leur paradis, où sé bient les âmes heureuses des tavanas, que le esprit ailé, emportoit et purifioit : celles des boles des îles des Amis habitoient le délicieux de Bolotou , d'où étoient bannies les âmes du re, qui mouroient en entier. Les Nouveauxdois ont la ferme croyance qu'après la mort les de leurs pères planent sur l’hippah qui leur le jour, et se rendent à l’élysée, qu’ils nomta-Mira , en plongeant dans la mer au lieu
u instruits, Voici quelques renseignements que pus procurâmes du capitaine Edwardson. On juger comment les mêmes idées sont plus ou travesties par ceux qui les professent, ou plutôt x qui les recueillent,
s Nouveaux-Zélandois méridionaux croient qu'un suprême a créé toutes choses, excepté ce qui est rage de leur propre industrie. Cet être est clé- Bt, et se nomme Maaouha. lis reconnoissent un esprit, appelé Noui-Atou, auquel ils adressent priéres la nuit et le jour pour qu'il les préserve de
accident, Rowkoula , l'esprit, aussi nommé oua, gouverne le monde pendant le jour seulet, depuis le lever jusqu'au coucher du soleil. prit nocturne est Rockiola, la cause de la mort, maladies et des accidents qui viennent fondre les hommes pendant le temps de sa puissance, Ba ils ont encorc l'histoire fabuleuse d'un homme 'une femme qui habitoient la lune. » Or, la plue ces idées, nous les retrouvons chéz les habides îles de la Société.
es idoles se ressemblent toutes quant à la forme ale, depuis l’île de Pâques jusqu'aux ties Sand- Mendoce, et de la Société, etc. Consultez les ges de Lisianskoï, de Langsdorff,deKrusenstren, Pérouse, etc,
‘anthropophagie cest d'origine indienne. Marcopag. 186 ) décritainsi les coutumes de plusieurs uples qu'il visita : « Lorsqu'ilsprennent un homme n'est point de leurs amis, ct qui ne peut se raer, ils le tuent et le font servir à tous leurs pas comme un régal ; et ceste chars d'ome , ont-ils la meilor viande qu'ils pensent avoir. » Or c'est e praliquent encore les Nouveaux-Zélandois , et, u'assurent plusieurs navigateurs d'un grand mé- Famiral de Krusenstern entre dutres, ce qu'on ree chez les habitants des tles Mendoce, des Fidjis, omon, des Navigateurs, de la Nouvelle-Calédonie, que pratiquoient naguère les Sandwichiens, [A
nommé Reinga, vers le cap Nord. Ces âmes au contraire errent autour du Poule-l'apou où montagne sacrée, et sont éternellement mallicureuses lorsque les corps qui les renfermoient ont été mangés sur le champ de carnage, que leurs têtes sont restées au pouvoir des ennemis, et que les cadavres sont ainsi privés de l’oudoupa ou sépulture de leurs pères. A ces principes d’une religion corrompue, mais dont l’ensemble ne nous est malheureusement que peu connu, à ces restes d’un fanatisme barbare, sont liées des idées de sabéisme ; ct, dans leur croyance, ils placent au cicl quelques uns de leurs organes, qu'ils transforment en météores célestes. Arracher les yeux d'un ennemi (!), boire son sang, dévorer ses chairs palpitantes, c’est hériter.de son courage, de sa valeur, commander à son dieu, et enfin accroître ainsi la puissance que chque guerrier ambitionne. Tels sont les fondements du droit de la guerre chez les insulaires des Marquises ( Krusenstern), des Fidjis ( à Navihi - Levou, Mariner, tome I, page 555) , et des Tonga ( Mariner, tome I, page 558 ). ;
Il seroit trop long de rechercher les rapports d’analogie qui existent sur les devoirs à rendre aux morts, comme type caractéristique des Océaniens. Leurs prêtres, leurs sacrifices, leurs cérémonies funèbres, leurs tombeaux, leurs arbres de deuil, annoncent une croyance commune. La poésie même de ces peuples, semblable à leur langre, qui ne varie que par l'introduction fréquente de mots nouveaux ; leur poésie, unie à une musique dans l’enfance, mais composée de mesures lentes, de sons graves, alteste une civilisation régulière et une méditation bien entendue du but primitifet religieux de ces deux arts.
Leur langue, bien que simple :« 1 apparence, est riche en tournures orientales ; et les règles de leur grammaire, généralement analogues d’après celles que nous connoissons (?), différent singulièrement
() Turnbull rapporte (pag. 341 )« qu'à Taïti, lorsque » le corps d'un homme choisi pour servir de victime » expiatoire est déposé sur le Moraï, on lui enlève les » yeux pour les présenter au roi sur une feuille d'arbre » à pain. Celui-ci ouvre la bouche comme pour ava'er
*» ce qu'on lui offre, et ii est supposé en acquérir plus
» de force et d'adresse. » M. Marsden, dans son voyage à la Nouvelle-Zélande, ohserva la même coutume , et c'est ainsi que le faneux chef Shangi avoit arraché ct dévoré les yeux de plusieurs dé-ses «ennemis dans la ferme persuasion qu'il scies approprioibÿct que lenom bre des étoiles qui lui étoient consacrées au ciel s’augmentoit ainsi de celles des chefs qu'il avoit vaincus ; car, suivant la croyance de ces peuples, chaque œil, aprés la mort ; est une étoile quibrille au flrmament, (+) A Grammar and Vocabulary of the language of New-Zealand , 1 vol.in-13, 230 pages, 1820.
Grammaire des iles Tonga, à la fin du tome II de la
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du malais pur, dont le génie est opposé (1). Tous ceux qui lisent attentivement les voyageurs, et qui mettent de côté les variantes que chacun d'eux, suivant sa languc maternelle, apporte dans la manière d'écrire les mots ou de rendre des sons par des lettres, reconnoissent qu’une identité palpable de langage règne entre tous ces insulaires épars et semés sur le Grand-Océan dans les limites que nous assignons aux Océaniens. Ils savent qu'un Taitien peut être entendu aux îles Marquises, ceux-ci aux Sandwich, et un naturel de ces dernières îles à la Nouvelle-Zélande. Cependant on conçoit qu'une terre placée hors des tropiques, ct par conséquent n'offrant pas les mêmes productions, a dû nécessiter de nouveaux termes pour les peindre ou pour les exprimer.
Ne sait-on pas d’ailleurs qu’une sorte de dialecte conservé par la classe supérieure et consacré aux traditions anciennes permet aux œikis de se comprendre.entre eux, tandis que le vulgaire en ignore les règles, que les prêtres et les chefs transmettent intactcs à leurs enfants? Il seroit facile de donner de longues preuves de ceci pour compléter nos idécs; mais nous les croyons superflues : d’ailleurs les relations journalières des Européens avec ces peuples en altèrent singulièrement la langue vulgaire ; et, déjà corrompue, celle-ci dans quelques années présentera sans doute un grand nombre de nos dénominations introduites dans les îles où l'influence des voyageurs d'Europe est permanente. Dans toutes ces contrées on retrouve Îles noms communs de taro, puin ; tané, homme ; wahinéou fafiné', femme; molou, Île; malaou, hameçon; maté, mort, tuer ( mot d'origine hébraïque); et tant d’autres qu’il seroit aussi fastidieux qu’inutile de rappeler ici.
Pourquoi cette identité de noms et de coutumes se retrouve-t-elle de la Nouvelle-Zélande aux îles
iclation de Mariner, par Marlin, édit. orig., 2 vol. in-8o,
Tahetian Grammar, publiée à Taïti en 1823 par les missionnaires.
(") Nous avions écrit ceci bien avant d'avoir connu l'opinion des missionnaires américains qui sont fixés dans plusieurs des îles océanicnnes, et qui disent : «It » has been a theory, in which geographers and philolo- » gists have universally concurred, that the Malayan » and Polynesian languages were from the same stock, » or rather that the latter was only a branch ofthe for- » mer. The investigations of the missionaries have » show this theory to have no foundation in fact, and » that few languages are more diverse in their radical » principles. » La langue oceuntenne (les auteurs anglois la nomment polynésienne), composée d’un si grand nombre de voyelles qu'il est rare que chaque mot ne soit pas terminé. par une d'elles , leur paroît étre * neuve, curieuse, él spéciale : ils adoptent l'existence de cinq dialectes, qui sont le hawaïen, le taïtien, le marquisin, le nouveau-célandots, et le tongatabou. (The North Americen Revtew, avril 1826.)
Sandwich , des Marquises à Rotouma, tandis que À
insulaires de cette longue bande de terres press noyées, connucs sous la dénomination vague d'k Carolines , parlent un autre langage, ont des mou différentes, un type autre ? C’est que les Océanien"t
émigrés à une époque plus ancienne des rivages{# l'Inde, habitèrent les premières terres hautes il l'Océanie; et que les Carolins, venus plus tard A rameau isolé de la grande famille mongole , n'x* pris possession , en partant des mers de Chine, qi des îles plus récentes sur l'Océan, qui les conf
au sud-est,
HIT. DES CAROLINS (rameau mongol-pélagien).e \
Si les faits abondent pour caractériser le ram É
océanien, il n'en est pas de même pour isole
décrire celui que nous nommons mongol-pélagin qui, jusqu’à ce jour, avait été confondu avec le pl
mier. Les Carolins cependant diffèrent des 01% niens par l'ensemble de leur organisation et delw#
habitudes; et des rapports généraux servent àr4 nir les divers groupes de cette famille, qui s’estan cée de l’est à l’ouest jusqu'au cent soixante-douri #
degré de longitude orientale et jusqu’à l’équatx
sans dépasser ces deux limites dans le Grand-Oc
A en juger par les figures et par les descriptis des voyageurs, on doit penser que ce rameauy# ploit primitivement les îles Philippines, Mindi les Mariannes; qu’il s’est répandu de quelquesu des terres hautes des Carolines sur ies longues nes d’iles basses qui les entourent, et qu'il s'ani aux archipels de Radack, de Mulgrave ct de & bert, ou îles du Scarborough. Déjà, dans unp lèle des insulaires d’Oualan (!) avec ceux desil Pelew, si bien décrits par Wilson (?), nousar indiqué l’analogie parfaite qui existe entre ces ik peuples séparés par une distance de plus de cents lieues; et nous savons par les récits du si de Chamisso (*), et surtout par ceux de son Kadu, que ces peuples, navigateurs par excelle se trouvent souvent transportés par les mous des archipels de Lamursek , par exemple, ju Radack. Comme nous avons suivi avec notre 4 vette ces nombreuses bandelettes de terres dé pées et à fleur d’eau en communiquant journelle avec leurs habitants, il nous à été facile de lesci parer avec les autres i1sulaires de l'Océanie pro ment dite, Ne doit-on pas être étonné que ces n
() Notice sur Oualan, par R.-P. Lesson. (Jou des Voyages, cahiers de mai et juin 1825.)
(+) An account of the Pelews islands, by Gt Keate, Lond., 1803.
(3) Remarks and Opinton of the naturalist 0l eæpedition (von Chamisso), Tomes I et HE(A Vot discov., by von Kotzebue).
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aient été confondus jusqu’à ce jour avec les niens, dont les éloigne une foule de caractères ? i, en attribuant leur origine à la race mongole, obéissions à notreconviction intime, lorsque des erches subséquentes nous prouvèrent que cette n'étoit point neuve, et que déjà le père Chare Gobien (!) l’avoit formellement exprimée dans ssage que nous citons textuellement (pag. 45 et ): « On ne sait en quel temps ces îles (les riannes ) ont été habitées, ni de quel pays ces ples tirent leur origine. Comme ils ont à peu les mêmes inclinations que les Japonois et les mes idées de la noblesse, qui y est aussi fière et i hautaine , quelques uns ont cru que ces inires venoient du Japon, qui n’est éloigné de îles que de six à sept journées. Les autres se uadent qu’ils sont sortis des Philippines etdes voisines, parceque la couleur de leur visage, langue , leurs coutumes, et leur manière de ernement, ont beaucoup de rapport avec celes Tagales , qui étoient les habitants des Phines avant que les Espagnols s’en fussent renks maitres. Il y a bien‘de l’apparence qu'ils leur origine et des uns ct des autres, et que les se sont peuplées par quelque naufrage des nois et des Tagales , qui y aurontété jetés par pête. » Le même missionnaire, en parlant rolins qui abordèrent à Guam en 1696, ajoute F404 ) qu'ils approchoient par la ressemblance bitants des Philippines, mais que leur lantoit différent.
js ne pouvons nous dissimuler cependant la lté qu'il y a de grouper les habitants des dichaînes depuis les îles Pelew jusqu'aux Mul- , par le peu de renseignements qu’on a sur s. Les seuls guids=s qu’on puisse consulter et objet sont Wilson, pour les îles de Palaos; amisso, pour les Carolines, et surtout pour hinc de Radack : nos propres observations sur n,et celles des premiers missionnaires sur ble de ces archipels (2). Quoique l’histoire s peuplades ait été un peu éclaircie dans ces rs {emps, ce que nous savons de leurs idées uses, de leurs coutumes fondamentales cet ie de leur langue, est encore si vague qu'il au moins prématuré d'essayer d'en tracer un définitif.
aroîtroit, suivant le récit du père Cantova,
Jistoire des îles Mariannes, nouvellement conà la religion chrétienne, elc.; par le pére s Le Gobien, de la compagnie de Jésus : seconde h,in-19, Paris, 1701 relation historique du capitaine de Freycincet, s premières parties viennent d’être publiées, rena aussi de nombreux documents qui nousauroient utiles, mais qui n’ont point encore vu lc jour.
que des hommes de diverses races, surtout des nègres, auroient de son temps existé parmi Iles Carolins. Aussi M. de Chamisso (Voyage de Kotzsebue, t. IT, pag. 190 ) pense que les Papous des contrées placées au sud ont abordé sur ces îles, s’y sont mélangés , et que des Européens , tels que Martin Lopez et ses compagnons, ont bien pu les fréquenter souvent dans le cours de leur navigation. Enfin ce savant ajoute : « La race de ces insulaires est la » même que celle qui peuple toutes les îles du » Grand-Océan; » manière de voir en opposition directe avec l'opinion que nuus cherchons à faire prévaloir dans cet aperçu, mais qui nous démontre d’un autre côté qu'il ne voyoit parmi les habitants de toutes les Carolines aucune différence , et qu'il trouvoit dans la généralité de leurs habitudes physiques et morales la plus grande analogie.
On peut reconnoître, dans la manière dont les îles Carolines ont été peuplées, deux migrations qui ont eu lieu à des temps divers et séparés. D'abord les terres hautes reçurent des colonies qui ne s’étendirent que successivement et plus tard sur les terres basses. Ces colonies sont certainement venues des côtes du Japon ou des archipels chinois ; car les vents y-poussent fréquemment des navigateurs de ces mers : et dès 1648, pendant le séjour des premiers missionnaires espagnols à Guam, un Chinois nommé Choco s’y fixa après y avoir été jeté par un naufrage. Les moussons régulières d’ailleurs, et les typhons des mers placées à l'occident, enlèvent souvent des insulaires des archipels de l'ouest, ct les transportent sur les côtes des îles qui sont placées à l'extrémité orientale du système entier de ces terres. De la nécessité de vivre sur des îles basses ct comme noyées il résulte que les habitudes des Carolins ont été entièrement dirigées vers la navigation : aussi ces peuples y sont-ils habiles, et c'est avec le plus grand art qu'ils manœuvrent leurs pros élégants et légers; qu'ils se dirigent à l’aide des astres et de la boussole. Mais. quoique leurs connoissances pratiques soient tres ctendues, beaucoup de ces insulaires, surpris par les ouragans qui règnent à certaine époque de l'année, périssent dans leurs voyages , ou voguent au hasard jusqu’à ce que leurs provisions soient épuisées, ou qu'ils trouvent un refuge sur quelque plateau de récifs que déjà la végétation a envahi, et dont ils deviennent alors Jes premiers colons.
En longeant les chaînes nombreuses des îles Carolines jusqu'aux archipels de Marshall, nous n'aperçûmes que de légères nuances dans la physionomic générale et les habitudes des insulaires de chaque groupe d'îles, qui, comparés les uns aux autres , présentoient tous les rapports les plus évidents. Lorsque dans notre traversée de la Nouvelle- Zélande à l'équateur nous eûmes laissé derrière
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nous ct par conséquent au sud l'ile de Rotouma, où nous observâmes les derniers Océaniens, nous remontômes au nord en suivant unc ligne oblique sous les soixante-quatorzième et soixante-douzième méridiens. Après avoir atteint les îles du Grand- Cocal et Saint-Augustin, nous ne cessâmes plus ensuite d'avoir en vue les chaînes d’iles basses et à peine élevées au-dessus de la mer de Gilbert, de Marshall, de Mulgrave. Chaque jour nous communiquâmes avec les naturels qui les habitent, et dont la pauvreté nous attesta le peu de ressources de ces-récifs, et combien l’industrie des habitants devoit suppléer aux privations diverses qui tourmentent leur existence.
Le 45 mai 4824 des pirogues que montoient des naturels de l’ile de Kingsmill, vue en 4799 par le Nautilus, vinrent communiquer avec la corvette la Coquille. Ces hommes étoient d’une taille assez élevée , quoique ayant des membres grêles ; la couleur de leur peau étoit d’un jaune cuivré assez foncé , et différoit par cette teinte du jaune-clair des Carolins de l’ouest. Leurs pirogues étloient faites sur le même modèle que les pros; mais le manque de bois de certaine dimension avoit nui à leur exécution. Ces insulaires portoient un poncho fabriqué avec des pattes, et nous avons retrouvé cet ajustement chez les Chiliens indigènes et chez les Araucanos d'Amérique, comme chez tous les Carolins indistinciement ; sa forme caractéristique se reproduit dans le tipoula ou vêtement des chefs des Océaniens.
Les jours suivants nous communiquâmes avec les îles de Blaney, Dundas, Hopper, Woodle, Hall, Mulgrave, Bonham, etc. Leurs habitants nous présentèrent la plus grande ressemblance ; mais tous paroissoient plongés dans un état de misère que nous ne vimes point chez les Carolins orientaux. Leur corps, couvert de cicatrices, attestoit des hostilités fréquentes. Ils parloient avec une telle volubilité que nous ne pûmes saisir aucun mot de leur langue; mais, du reste, nous retrouvâmes dans la forme de leurs pirogues ct dans leur tactique pour les évoluer, dans les instruments qu'ils nous montrèrent, les mêmes principes et la plus grande analogie. Plusieurs de ces insulaires étoient coiffés avec des chapeaux de forme chinoise faits avec des feuilles de vaquois, et tous portoient des ornements divers fabriqués le plus ordinairement avec des tests de coquilles. A mesure que nous nous avançàmes à l’ouest, il nous sembla.que la teinte foncée de la peau diminuoit d'intensité, etqu’elle affectoit unc couleur jaune plus pure : ce qui pourroit tenir à ce que les uns sont sans césse occupés sur les récifs des lagons à la pêche qui les fait vivre, et que les autres habitent des îles basses sur lesquelles s'élèvent des forêts nourricières de cocotiers qui les ombragent. Nous continuâmes à longer l’ensemble
des îles que peuple le rameau mongol-pélagien vi
les Carolins; et nous pûmes ainsi compléter
idées sur les points de contact de tous ces insulaim#} ct puiser des documents dans nos communicali® journalières avec les naturels de Pénélap, de Ta d’Aouera; de Doublon ou Hogoulous, le Tam” tom, et de Sataouëlle. Voici le résultat de ce mi nous avons vu, et ce que rapportent à ce sujet ki
voyageurs et les premiers Européens qui s’éubis rent aux Mariannes. 4 Nous ne pourrions reconnoître les anciens lib4 tants des îles Mariannes dans ceux d’aujourd'uill dont le sang est mêlé au sang espagnol. A plus hi raison il nous seroit fort diflicile d'établir l’analy 4
qui peut exister entre eux et les Carolins, mai
nant que des principes divers dus aux Européens une nouvelle religion ont changé leur physiononk
_originelle. Nous sommes donc forcés de reconts
aux auteurs qui les premiers les ont décrits lors leurs îles furent découvertes. Mais, il faut l’avous les lumières que nous en tirons sont un peu vague et les religieux qui traçoient l'histoire de ces pi
ples préféroient s'étendre sur le nombre de l"4 néophytes que sur leurs usages et leur re
Cependantle père Le Gobien dit (pag. 46) ,en rs lant des Mariannois : « Ces insulaires sont basant » mais leur teint est d’un brun plus clair » celui des habitants des Philippines. Ils 4 » plus forts et plus robustes que les Europé » Leur taille est haute, et leur corps est bien} » portionné. Quoiqu'ils se nourrissent de fruit: » de poissons, ils ont tant d’embonpoint qu'ik » paroissent enflés : ce qui ne les empêche pas » tre souples et agiles. Ils vont nus. Les homme » rasent la chevelure, ct ne conservent sur le k » de la tête qu’une mèche, à la manière des là » nois. Leur langue a les plus grands rapports: » Ja tagale des Philippines. Ils ont des histoire » une poésie qu’ils aiment beaucoup. Il y à
» états parmi ce peuple : la noblesse, le peuple » une condition médiocre. La noblesse cest d » fierté incroyable; elle tient le peuple dans » abaissement extrême. Les chamorris, c'est à » qu’on les nomme, ne veulent pas souffrir de
» alliance d’un membre de leur ordre avec ( » qu'un d’une autre classe. Les canots dont ill » servent pour pêcher et pour aller d’une ile il » tre sont d’unc légèreté surprenante, ct la pro
» de ces petits vaisseaux ne déplairoit pas en
» rope. Ils les calfatent avec une espèce de bi
» et de la chaux qu'ils détrempent dans del
» de coco, etc. , etc. »
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incident d'une manière étonnante avec celles nous possédons sur les Carolins occidentaux ou abitanis de Pelew, d'après Wilson. M. de Chao, à ce sujet, s'exprime ainsi : « Le peuple des
ariannes, suivant le frère Juan de la Concep-
n, ressemble aux Bisayas aussi bien par la ysionomie que par le langage, et n’en diffère e par des nuances diverses. » En parlant des les qui habitent ce que ce savant voyageur a né par sa première province, M. de Chamisso fournit une excellente peinture du groupe enles Carolines ; et nous ne concevons pas comil se fait qu’il ait pu, au milieu des traits de prt et d’analogie qu'il reconnoit dans cette fa- }, ne pas distinguer combien elle s'éloigne des aires de l'Océanie proprement dite. « Nous pen- 8, disoit-il, que ses dialectes sont moins simque ceux de la Polynésie orientale; et nous avons dans leurs habitants un ensemble de ons qui sont diversement liées par les mêmes het par les mêmes manières, par une grande leté dans la navigation ei dans le commerce.
forment des populations paisibles et douces prant aucune idole, vivant sans posséder d'aux domestiques des bienfaits de la terre, et ment offrant à d’invisibles dieux les prémices fruits dont ils se nourrissent. Ils construisent pirogues les plus ingénieuses, et font des Yages lointains à l’aide de leurs grandes conssances des moussons, des courants et des iles. Mais, malgré les rapports frappants de diverses tribus, elles parlent plusieurs lanrs. » Ce premier examen nous démontre donc’ ressemblance incontestable de ces insulaires eux:il ne nous reste plus qu'à en résumer aractères généraux.
physionomie des Carolins qui composent nomeau mongol-pélagien est agréable ; la taille des idus est communément moyenne; leurs formes bien faites et arrondies, mais petites : quelchefs seuls nous ont paru d’une stature élevée, chevelure est très noire, la barbe ordinairet grêle et rare, quoique cependant divers natunous l’aient montrée épaisse , rude ct touffuc. ront est étroit, les yeux sont manifestement ques, et les dents très belles. Ils ont une cergravité dans le caractère, au milieu même de ieté des ieunes gens, Leur peau jaune citron blus brune lorsqu'ils vivent sur les récifs non s, et beaucoup plus claire chez les chefs. Les nes sont assez blanches, ont des formes pote- , ct généralement grasses ; le visage est élargi sversalement, le nez un peu épaté. Leur taille ourte, et les filles nubiles l'ont souvent tiès faite,
e même que tous les insulaires qui vivent sur
les terres placées entre les tropiques, les Mongols- Pélagiens ne portent pour tout vêtement qu’une étroite bande d'étoffe qui leur ceint le corps, ou parfois ils jettent sur les épaules deux morceaux de nattes tissées cousucs aux deux bouts, mais non au milieu où ils passent la tête : ce qui constitue le véritable ponrho des Araucanos ; et nous dirons en passant , d'ailleurs, que d'autres traits de ressemblance ont même fait présumer à quelques auteurs que les peuples du Chili dont nous parlons dérivoient de la même source. On sait du reste que plusicurs savants s'accordent à dire que des Mongols ont également peuplé une grande portion de l’'Amérique (!). Quoi qu'il en soit, unc autre partie de leur ajustement, dont on ne suspectera pas l'origine, est le chapeau, de forme entièrement chinoise , fait de feuilles de pandanus, dont ces insulaires se servent pour se garantir de la pluie ou de l'action du soleil : nous le remarquâmes particulièrement chez les habitants de l'ile de Sataoutlle (Tucker de Wilson), d'Hogoulous ou Doublon, d'Aouerra, etc. ; 4 à Oualan un chapeau chinois fair de coquilles enfilées, artistement travaillé, sert à distinguer les pirogues des chefs. Cependant nous retrouvâmes aussi cette forme de chapeau chez les Papous de la Nouvelle-Guinée ; et ceux-ci ont dû la recevoir des marchands chinois, qui étoient dans l'habitude de trafiquer sur ces côtes il n’y a pas encore un demi-siècle.
Nous regardons comme une industrie essentiellement propre à ce rameau la confection des étoffes. Tous les Océaniens cmploient pour leur fabrication des écorces baltueset amincies sous forme de papier; les Carolins au contraire se servent d’un petit méticr, seul débris des arts de leurs pères, pour assem : bler les fils et composer une toile par un procédé et par des instruments parfaitement analogucs à ceux dont se servent les Européens. On ne peut, en voyant ces tissus formés de fils soycux de bananier
() H faut avouer que parmi toutes les opinions émises sur les émigrations des Mongols en Amérique plusieurs sont appuyées par des observations si judicicuses qu'on ne peut se refuser à admettre un tel rapprochement. Par exemple M, Auguste de Saint-Hilaire, dans l'aperçu qu'ila donné de son voyage dans l'intéricur du Brésil (Annales du Muséum, t.1X,1823), fait celle remarque : «Les Botocudos, souvent presque blancs, res- » semblent plus encore à la race mongole que les au- » tres Indiens. Quand le jeune homme de cetic nation » qui m'a accompagné vit des Chinois à Rio-Janeiro, il » les appela ses oncles; et le chant de ce dernier peu- » ple n'estréellement que celui des Botocudos extrêéme- » men: radouci. » On trouve aussi une grande similitude dans les coutumes; ct c'est ainsi que les Botocudos, comme les Carolins, se percent les orcilles ct la lévre inféricure pour y placer des bâtonnets, dont ils augmentent chaque jour le diamètre de manière à donner à ces parties unc extrème dilatation, etc. , etc.
teints en jaune, en noir, ou en rouge, entrelacés sur un métier élégant, ornés de dessins qui annoncent du goût, que faire remonter la source d'un art ainsi perfectionné à une race plus anciennement civiliste et depuis long-temps établie en corps de nation, Pourquoi d'ailleurs les Carolins n'ont-ils jamais eu recours à l'écorce de l'arbre à pain si commuuc sur la plupart de leurs iles , et qu'ils n'avoient qu'à battre avec un maillet pour la convertir en étofie ? Cela tient à ce qu'ils ont retenu pur la tradition lesprincipes d'un arttrès perfectionné dans leur patrie primitive, et que leur industrie a su en conserver l'usage pour confectionner les seuls ajustements réclamés par le climat qu'ils habitent.
Le tatouage, diversement nommé suivant les iles, nous paroit aussi particulier à ces peuples; et, quoique nous n’y altachions pas unc grande importance, nous le trouvons cependant partout à peu près identique par sa distribution générale, c'est-àdire qu'il est placé per larges masses sur le corps, et que chez divers insulaires il couvre le tronc en oenticr en formant ainsi une sorte de vêtement indélébile; mais arbitraire par les détails.
Le genre de vie des Carolins, chez ceux dont les habitudes sont bien connues, diffère peu de celui des Océaniens. Ce sont les mêmes productions qui servent aux mêmes usages ; et sur les iles les plus fertiles le fruit à pain , à châtaignes ( 4. incisa , vor. à semences), le cocotier, le taro et la pêche, en font tous les frais. Seulement ceux qui vivent sur lcsil.s basses, où leurs moyens d'existence sont très restreints, sont obligés de recourir parfois aux fruits demi-ligneux du pandunus. Partout existe la méthode de cuire les aliments dans des fours souterrains, de composer des bouillies avec les bananes, la pulpe du rima et le coco. Enfin nous retrouvâmes à Oualon l'usage de boire de l’ava après le repas; mais cette boisson, nomméeschiak (1), au lieu d’être faite avec les racines du poivrier, comme chez les Océaniens, est obtenue des feuilles, qu’on broic avec une molette en pierre dans des vases en bois.
1 paroît que les fibres qu'ils retirent d'un musa, analogue au musa tertilis des Philippines, qui fournit l’abaca, étoient obtenues des Mariannois, de la même espèce de bananier, sous le nom de balibago, et que tous faisoient des étoffes et s’en servoient. Les habitants de Pelcw ct les Mariannois étoient nus, d'après M. de Chamisso (?) et le père Le Gobien ;
() Les Chiliens ctics Péruviens ont conservé l'usage de composer des breuvages enivrants avec le schinus molle et le maï:, qu'ils anpellent Æava et schiaka: c'est ainsi que nous les avons toujours entendu nommer. Or quelle singulière analogie dans l'usage de ces liqueurs et dans leurnom!
: (s) « A piece. of banana stuff, worn almost like the » maro of Owhyesand Otaheite , is the usual dress, and
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mais ils savoient également confectionner ces tofs puisqu'on litdansson Histoire des Mariannes (p.4à cette. phrase remarquable : « Les femmes ma » noises ajoutent à toutes ces parures de certi » tissus de racines d'arbres, dont elles s’habillenth* » jours de fête; ce qui les défigure fort. »
Les ornements que ces divers insulaires rech chent, quoique variables de leur nature, sont caractéristiques pour ces peuples. Ainsi tous pi sentent un goût décidé pour entrelacer des fleurs ni ges d'ixora dans lescheveux, ou des feuilles dore
tes, ct des spadices d'arum dans les orcilles : 4%@
parties ont toujours le lobe fendu d'une mank* démesuréc ; et depuis les îles de Palaos jusqu chaine de Radack on observe la coutume pres géntrale de placer dans cet organe, graduelleme 1 des morceaux arrondis ü’un bois léger peint en juh avec le curcuma, et dont on augmente sans ces diamètre, Mais cette méthode , ainsi que celle d'à couvrir d'habitude la lèvre inférieure avecune vif de coquille, se représente avec la plus grande sin® litude sur les îles du nord de l'océan Pacifique, M même sur la côte nord-ouest, ià où le rameau ma?
gol est reconnu par tous les voyageurs. Il en esii
même des chapelcts de petites coquilles dont il: serrent le ventre, et des ornemonts de testacés dif ils se font des colliers. Certains Carolins sc serie de bracelets faits avec des portions de coquilles d'os polis et imitant l’ivoire. Ce dernier usage essentiellement propre aux peuples de race n qui habitent la terre des Papous, la Nouvelle: lande et les :lébrides ; et nous avons déjà dit(
‘le père Contova indiquoit une fusion de quly
insulaires nègres au milicu de plusicurs Carolines.
La manière dont les Carolins construisent | maisons diffère notablement de celle des Océan C'est un système d'architecture qui tient à d'au idées; et le soin qui préside à leur arrangement, peintures diverses qui les ornent, leur forme gulière, mais remarquablement appropriée au mat, mériteroient des détails descriptifs compl si cela ne nous étoit pas interdit dans le cadrett que nous avons dà nous tracer. Tous ces pe ont de grandes maisons communales pour t des affaires en public ou pour préparer leurs ref
La construction des pirogues des Carolins depuis long-temps célèbre; clle ne ressemble rien à celle des Océaniens. Ici on ne peut sedis ser de reconnoître des insulaires cssentiellen navigateurs, observateurs exacts du cours desaft possédant une sorte de toussole, instrument l'on sait exister depuis long-temps en Chine «!
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, quoique les habitants de ce pays soient loin
p aujourd'hui d'habiles marins, Si tous les Cas évoluent avec facilité leurs pros gracieux ; si construction montre un talent d'exécution bien ieur à l'imperfection des instruments qu'ils dent, on est cependant étonné de voir quelques d'entre eux , tels que les Ouolanois, ignorer de les manœuvrer, et ne pas connoître l'usage oiles et des mâts. Mais, à part cette exception quable , les pirogues, toujours à un seul babr, sont faites avec ce soin , ce fini , qui rendent formes aussi gracieuses que leur coupe est , Elles sont peintes en rouge, frottées avec ues substances qui leur donnent l’aspect d’un ge vernissé; et, par cela déjà , on peut remonément à la source d'un art qui est encore poussé haut degré de perfection chez les Mongols èrs de Chine. La marche des pros des Carolins marquable , quoiqu'elle soit loin de légitimer en ont dit quelques navigateurs, et surtout ; clle est de cinq à six nœuds au plus. Mais elle adresse on fait changer indistinctement fogues l’avant en arrière, per un simple renbnt de la voile! et ces fragiles embarcations ent toutes un genre de construction qui ne ans aucune Île, ct que nous cûmes occasion sur la plupart de ces longues chaînes d’ar-
s. Cependant, à mesure qu'on avance dans la pénurie des matériaux se fait remarquer ; les pros sont moins soignés , et se ressentent nque de bois dont ces iles à fleur d'eau sont s. Toutefois 1e même csprit a présidé à leur générale ; et tels s’offrirent à nous ceux des Is Gilbert et Mulgrave. Les pros des Marian-
e diftéroient point de ceux que nous décrivons ce n'est qu'après la sanglante conquête de îles par les Espagnols qu'ils négligèrent leur cture maritime (!). Mais tel est le goût du mongol-pélagien pour la navigation que, si
s Océaniens un chef cest renommé par son e ou par son habileté comme guerrier, chez rolins il n’a de réputation qu'autant qu’il est
8 habile pilote, et qu’il connoît le mieux le les astres, les phases des saisons, et les vents ts. Enfin peu d’insulaires font de plus longs
| dans de fréles pirogues que ceux qui nous nt. Leurs voyages annuels à Waghal (Guam) chercher du loulou (fer) n’en fourniroient qu’une preuve secondaire, si M. de Chaen traçant les aventures du Carolin Kadu,
s en donnoit un témoignage devenu histori-
a long-temps adopté sans examen l'idée ridie les missionnaires avoient émise, que les Mas ne connoissoient point le feu, et qu'ils le
nt pour un animal qui mordoit ceux qui |’ ent de trop prés, L dd
que. En remontant à desconsidérations plus élevées, nous trouvons chez ce peuple, comme chez les Océae niens , une noblesse héréditaire, des classes moyennes, ct des serfs avilis. Fièro de ses prérogatives, la classe privilégiée, soit qu'elle se nomme urosse, tumole, rupack, ete, tient dans une soumission servile le peuple qu'elle regarde comme façonné pour lui obéir : elle possède seule les terres et même les individus; et, quoique n'ayant aucune marque distinctive, elle jouit d'une autorité d'autant plus forte que la basse classe se croit seulement faite pour obéir à ses volontés.
Leur croyance religieuse, peu connue, semble n'avoir de culte pour aucun objet extérieur (!). Point de cabane servant de temple, point d’idoles, Que de traits propres à isoler ces peuples! Mais, de même que les Océaniens, ils possèdent le dogme consolant. d'une autre vie; et si les premiers placent les dépouilles de leurs proches sur les morats, les Carolins, en général , leurélèvent des abris de chaume au milieu des bois ou des plantations de cannes à sucre. Ce n'est pas sans étonnement qu'on ne voit chez ces peuples nulle trace extérieure de l'idolâtrie qui règne chez tous les autres rameaux épars dans les mers du sud.
Adonnés à la guerre, parce que l’homme y est naturellement porté , les Carolins ont aussi conservé ou su faire un grand nombre d'instruments de destruction. Cependant nous ne les trouvons pas en possession de l'arc et des flèches , réservés à la race nègre, ni du casse-tête, ni des longues javelines, plus particulièrementusités chez les Océaniens. Des frondes, des pierres, des bâtons pointus et garnis d'os et d’épinces de poissons , des haches de coquilles, voilà les armes les plus habituelles, ct celles dont ils se servent plus généralement.
Les Carolins ne suivent pas l’usage infâme des Océaniens de prostituer leurs filles , ou les esclaves enlevées à leurs familles. Jaloux de leurs épouses, ils paroissent scrupuleux de conserver intacte la fidélité conjugale, et redoutent le commerce de leurs femmes avec les étrangers. La polygamie semble exclusivement réservée aux chefs. Quant à leur caractère, il paroît enjoué et bienveillant. Leur abord cst plein de douceur : mais cette race tient de ses pères l’art de dissimuler avec adresse ; et tel est le tableau que Le Gobien en traça en 1704 : « Ces » insulaires en usèrent d’abord avec droiture et » bonne foi; mais bientôt les Espagnols s'aperçu- » rent qu'ils avoient affaire à une nation fourbe et » artificieuse, contre laquelle il falloit toujours » être en garde pour ne pas étre trompé. Ils con-
(") «Au reste les Mariannoîs ne reconnoissent aucune » divinité, et avant qu'on leur eût préché l'Évangile ils » n'avoient pas la moindre idée de religion : ils étoient » sans temples, sans autels, etc. » (Le Goblen, p. 64.)
» servent profondément dans leur cœur le souvo- » nir des injures qu'ils ont reçues ; ctils sont telle- » mont maitres de leurs sentiments qu’ils attendent » plusieurs années l'instant de la vengeance. » ci pous n'adopterons pas sans examen le caractère que leur donne un Père trompé par son zèle sans doute, et qui n'apprécic point assez ce que ce peuple infortuné avoit à cndurer d'une nation européenne qui en opéroit la conversion au christianisme avec le fer et le feu. Les Carolins , avec lesquels nous eûmes de fréquentes communications, montrèrent constamment de la bonne foi dans leurs échanges , de la franchise dans leurs manières, de la gaicté, et un certain abandon qui indiqueroit de la droiture, à moins que cela ne fût produit par l'appareil d'une force imposante, qui les porta à n'avoir avec nous que des relations franchement amicales.
La musique des Mongols-lélagiens, comme celle de tous les peuples dans l'enfance d'une demi-civilisation , est grave, peu mélodieuse, parfois mêlée de notes entrecoupées et lentes. Elle est destinée le plus souvent à servir d'accompagnement à leur danse, qui est caractéristique, et qui diffère beaucoup de celle des vrais Océuniens. L'instrument dont ils se servent est le tam-tam, qu'on trouve généralement répandu chez la plupart des peuples orientaux et africains, de races nègre et jaune. Cette poésie, qu'on retrouve chez tous les Carolins, dont les idées sont demeurécs stationnaires, ne prouvet-elle point que, découlant d'une source antique, et quoique brute et sauvage, elle peut encore réveiller dans leur âme des émotions agréables et des souvenirs historiques ? que chez ces hommes isolés dans un cercle étroit, elle suffit pour embellir les Jongues journées , qui s'écoulcroicnt sans clle dans une complète inertie ?
La langue de ces peuples semble varicr à l'infini et presque dans chaque île. Cependant , malgré la différence de l'orthographe usitée par les collecteurs divers des mots employés par ces insulaires, on reconnoît le même génie, et, comme le dit fort bien M. de Chamisso, des sortes de règles plus compliquées que chez les vrais Océaniens. À notre avis les langues, lorsqu'elles se rapprochent évidemment, peuvent offrir de bons caractères , lorsqu'ils s'adaptent surtout à l’ensemble de ceux qu'on peut tirer des habitudes ct de la conformation ; mais on ne peut jamais y attacher une valeur absolue. Où en seroit-on, en effet, s’il falloit grouper divers peuples de la France, en écrivant des noms tels qu'on les entendroit pronôncer ? et à quelle race rapporteroit-on alors les habitants de telle ou telle province? Cependant quelques rapprochements existent dans la langue des Carolins. Çà et là on retrouve les ja- Jons de communications. Ainsi la numération décimale est seule usitée, et, quoique les noms de
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nombre varient, le système arithmétique est
même. À Oualan comme à l'ile d'Hogoulous & dénominations numériques sont très arbitraires à doivent touir ou à des migrationsdiverses, CET
dialectes corrompus , que nous ignorons. Ainsi |
mot un, chez ces peuples, se dit ska à Oui
(Nob.), duon à Radack
aux Pelew ( Wilson), usa (Bisaya), isa ( Pampl
go, Chamisso), ysa (Tagale), ete. Le mot ciuqol#
beaucoup plus d'analogie, et il présente la jé grande ressemblance dans presque toutes les là gues de la mer du Sud , quels que soient les peué qui l'emploient; il se dit, comme en malais, lx*
lime, D'un autre côté, le mot tumole, pour désinM
un chef, est généralement usité dans les Carol
IL en est de même du mot ik , poisson , qui sen
dériver du malais ikan, ete. À Nous terminerons ce tableau par. une seul
flexion. Les peuples du rameau mongol-pélsii
n'avoient point le cochon ni le chien sur leurs avant l'arrivée des Européens; et MM. Quy Gaimard nous apprennent que ce dernier estl
même étranger aux îles Mariannes , comme l'i
que son nom de gal1gou, qui veut dire animalré par la mer.
IV. DES PAPOUAS OU PAPOUS
Sous le nom de Papous, on connoît, en Fn des peuples dont la couleur noire varie én inten et dont la chevelure n'est point lisse de sa nat mais n’est pas laineuse non plus. Ces homs qu'on sait habiter le littoral des iles de Waigoil de Sallawaty, de Gammen ct de Battenta, et la partie nord de la Nouvelle-Guinée, depi
() Mémoire lu à la Société d'histoire naturel Paris, dans la séance du 23 juin 1826.
« Les peuples dont la peau est noirâtre etlat lure tantôt lisse, tantôt laineuse, et qui vivent «® grandes terres montagneuses situées entre l'Asit Nouvelle-Hollande, ont été jusqu'à ce jour fort} diés, 11 est méme difficile de se former une idéet des dénominations qui leur-ont été appliquées. dans cet essai, nous présenterons seulement unré trés succinct des observations que nous avons! cueillir pendant le séjour de la corvette la Coquil milieu de ces archipels, On doit d'ailleurs espéré l'expédition de l’Astrolabe, qui explore actuel ce système d'îles ,jettera la plus vive lumiére sujet en rassemblant les faits nécessaires pour fl révocablement l'opinion des savants sur une D qui intéresse si particulièrement l'histoire de l'ho
(2,Le nom de Waïgiou est écrit différemment Françoiset par les Anglois. Nous avons toujof teudu les naturels appeler Ouaighiou la partien l'le, et Ouarido la partie sud.
(Chamisso), eoth à UEN rep à Eap, hatjijai en chamorien, sa à Pénal (Nob.), yote à Doublon ou Hogoulous (Nob.), 1
te Sabelo décrits p iers ont hybride, s et de s et qui y lation, Ce races le ainsi que ’ et que { isme et 1 es mots di irés du nr bre à désig une sorte sur les fri Papouas agglomé:
elles s'ints Tidor et Îe-Guiné ntagnes « peu inf mains d ce par éc pris à la g présente t peu vigo aire; mais te lèpre fur peuples traits ont plus ordina inent, et | dique la fun eur habitat
Ds ne nous ndcs que vis à Billardière
bservalions s Zoologie du a relation de ndical, Ams > que déjà ce )é aux obser dit : « Vindr erent vivres orcelaine chi que les prece vuleur plus Je eùx longs, d Xs etflesches 4699 Dampie ouvelle- Hot lement ces Pa ne portent Ie
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te Sabelo jusqn'au cap de Dory, ont été parfoldécrits par MM. Quoy et Gaimard (!), qui les iers ont démontré qu'ils constituolent une cshybride, provenant, sans aucun doute, des s et des Malais qui se sont établis sur ces s et qui y forment à peu près la masse de la lation, Ces Négro- Malais ont emprunté à ces races les habitudes qui les distinguent ; et ainsi que plusieurs ont embrassé le mahomé- , et que d'autres ont conservé des Papouas le isme et la manière de vivre. Un grand noms mots de la langue de cette variété humaine irés du malais, ct notamment celui de rajah, pre à désigner les chefs. Ces insulaires forment unc sorte de peuple métis (?), placé naturellesur les frontières des îles Malaises et des ter- Papouas, et sur le littoral d'un petit nombre agglomérées sous l'équateur , et au milieu bles s'introduisent sans interruption des Ma- Tidor et de Ternate, et des Papouas de la lle-Guinée, et même quelques Alfourous tagnes de l'intérieur. Presque toujours l’aupeu influente d’ailleurs, se trouve reposer mains des Malais, qui exploitent encore le ce par échanges, et surtout la vente des es pris à la guerre. La masse de ces Papous hyprésente des hommes d’une constitution t peu vigoureuse. La teinte de leur peau est aire; mais le plus souvent elle est 1ecouverte te lèpre furfuracée si abondamment répandue peuples de race noire de la mer du Sud traits ont une certaine délicatesse ; leur taille plus ordinairement petite; l'abdomen est très inent, et leur caractère est timide. Tout en dique la funeste influence de leur genre de vie eur habitation.
Ds ne nous étendrons pas davantage sur ces ades que visitèrent d'Entrecasteaux , de Rosà Billardière, de Freycinet, Quoy et Gaimard,
bservations sur la constitution physique des Pa- Zoologie du Voyage de l'Uranic, pag. 1 à 11.) a relation de Jacob Le Maire (Miroir Oost et ndical, Amst., 1621, in-4o oblong , pag. 164) > que déjà ces Papous hybrides n'avoient point jé aux observations des preinicrs navigateurs. dit : « Vindrent aussi quelques negrez qui nous erent vivres. Ils avoyent aussi une monstre orcelaine chinese ; c'estoient une autre sorte de que les preccdens { ceux de la Nouvelle-Guinée), ouleur plus jaulne ; quelques uns portoyent des eüux longs, d'autres courts, et usoyent aussi xs etflesches , etc, »
4609 Dampier ( Voyage aux terres australes et ouvelle-Hollande, t.1V, pag. 67, 1714 ) décrilement ces Papous hybrides, et les détails qu'il pne portent le cachet de son exactitude ordi-
et qu'il nous suflisoit de distinguer des peuples à cheveux crépus (erispd tortilique coma des Latins), auxquels nous conservons le nom indigène de Papoua (1), usité à la Nouvelle-Guinée, où ils sont répandus sur les côtes, de même que sur les grandes Îles faisant partie de ce qu’on nomme terre des Papous, Eulin nus retrouverons les Papouas peuplant les îles jusqu'à ce jour peu connues de la Louisiade, de la Nouvelle-Bretagne, de la Nouvelle-Irlande , de Bouka, de Santa-Crux (?), et de Salomon (?), etc,
Les Papouas qui doivent nous occuper ont la plus grande ressemblance avec les nègres Cafro-Madécasses (!) ; et cette analogie se retrouve encore dans plusieurs de leurs habitudes et de leurs traditions, de même que dans leur constitution physique, Ils paroissent provenir d'une migration postérieure à celle des Océaniens, migraion qui s’est arrètée sur
le contour des chaines de la Polynésie, n'u envahi
que le littoral de la Nouvelle-Guinée, et s'est répandue sur les iles de la Nouvelle-Bretagre, de la Nouvelle-Irlande, de Bouka de Bougainvilie, de l'Amirauté, de Salomon, de Santa-Crux , de la Tierra australe del Espiritu-Santo, et de la Nouvelle-Calédonie (5). Les habitants de la Nouvelle- Guinée se désignent par le nom de Papouns. en réservant la dénomination d’Endaménes aux nègres à cheveux droits et rudes de Pintéricur : ils n'ont point passé le détroit de Torrès ; tandis que les Endamènes ou Alfourous (nègres australiens) paroissent s'être répartis très anciennement en peuplades misérables, éparses et peu nombreuses, sur le sol maigre et stérile de lu Nouvelle - Hol!ande, On ne peut, par suite, concevoir la manière dont la terre de Diémen a été peuplée qu'en adoptant l’idée que les nègres à chevelure laincuse s’y sont introduits par le groupe des Hébrides et de ia Nouvelle-Calédonie.
Ainsi donc la portion centrale de la Nouvelle- Guinée est habitée par des nègres Alfourous qui
() « Du mot indigène pua-pua, qui veut dire brun » foncé. » (Marchal, Histoire de Java, pag. 4.)
(2) «Les naturels de l'île de Santa-Crux sont noirs » comme les nègres d'Afrique. Tous ont les cheveux » laincux, et les teignent de différentes couleurs, etc. » (Second Voyage de Mengdana; Fleurieu, Découvertes des François, pag. 26.)
(3, « Les peuples qui habitent ces terres sont en gé- » néral de l'espèce des nègres ; ils ont les cheveux lai- » neux ctnoirs, le nez épatéet de grosses lèvres, etc, » (Surville, Découvertes des François, pag 95.)
(4) Ce rapprochement avoit déjà été fait il y a un siéclesila été combattu par M. Crawfurd, dont les raisonncments en celte circonstance ne sont appuyés sur aucun renseignement positif,
(5) « Les naturels des Îles Tatée paroissent étre de la » même race que les Papous, Ils ont la tête laincuse, la » peau d’un noir de jais, et tous les traits des nègres » d'Afrique, » (Méares, Voyages, t. 1, pag. 357.)
en sont les aborigènes, et que les Papouas dy havre de Doréry nomment Euduménes. Ces peuplades sont toujours en gucrre les unes avec les autres, et n'ont point d'autres communications que celles qu'amène un état perpétuel d'hostilités. Les nègres, au contraire, qui sont établis sur les rôles, se distinguent entre eux par la dénomination d'A: fuñis ou de montagnards , et de Papouas ou de riverains. Ces derniers vivent par tribus éparses et isolées dans un état continuel de défiance ct d'inquiétude. Leurs villages, placés sur l’eau et sur des pieux, se composent d'un petit nombre de cabanes gouvernées par l'autorité de chefs âgés. Leur taille est assez communément médiocre, quoiqu’on observe parmi eux de forts beaux hommes. Leurs membres sont ordinairement proportionnés avec régularité, et souvent leurs formes sont robustes et athlétiques. La couleur de leur peau est d’un noir mêlé d’un huitième de jaune; ce qui lui donne une teinte assez claire dont l'intensité varie. Leur chevelure est noire, très épaisse, médiocrement laineuse : ils ont l'habitude de la porter ébouriffée d’une manière fort remarquable , ou de la laisser retomber sur le cou en mèches longues et très flexueuses. Le visage est assez régulier dans l'ensemble des traits, quoique le nez soit un peu épaté, et que les narines soient élargies transversalement. Le menton est petit ct bien fait; les pommettes sont assez saillantes, le front est élevé, les sourcils sont épais.et Jpngs. La barbe est rare; mais quelques naturels la conservent au-dessus de la lèvre supérieure et au-dessus du menton, à l'imitation de plusieurs peuples africains. La physionomie des Papouas réfléchit aisément les sensations qui les animent et qui naissent de la défiance, du soupçon et de tontes les passions les plus laineuses : et l’on observe chez presque tous les peuples de race noirâtre une prédominance marquée des facultés purement instinctives {!) sur celles de l'intelligence. Les
femmes, qui partout l’emportent sur l’homme par-
la délicatesse de l’organisation, sont communément laides. Gependant nous vimes à la Nouvelle-Guinée quelques filles nubiles très bien faites, et dont les traits réguliers et doux étoient remarquables.
(:) Plus les hommes sont loin de l'état de civilisation, plus leur intelligence instinclive est développée : les sens sont plus parfaits que chez l'Européen. Aussi le Papoua a-t-il la vue perçante et l'ouie trés fine. Mais comme son unique occupalion cest de satisfaire son appétit voracè , que cette fonction absorbe toutes les autres facultés, ou qu’elles ne sont développées que dans ce seul but, il a reçu des muscles masseter et temporaux d’une grande force. C’est ainsi que nous remarquâmes sur plusieurs crânes des crêtes nombreuses hérissant toutc {a partie antérieure de la fosse temporole pour donner aux fibres du crotaphyte des points d'attache plus puissants, +
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Façonné pour la servitude et l'obéissance ce sen
chez les Papouas, comme chez certains nègres d'A
frique, doit vaquer aux travaux Îles ju rudes q exible ct 2
déduigne de partager un maitre in pole.
Ainci les Papouas se sont propagés sur Îes flest Douka, de Bougainville, de la Nouvelle-Bretay et de la Nouvelle-Irlande. Si l'on en juge park description des voyageurs les plus exacts, il: à seroient également établis sur les îles de Santa-Cné et des Arsacides, des Hébrides (!) et de la Nouvek Calédonie ; ils auroient envoyé des colonies sur & îles des Navigateurs et des Fidijis (2), et y auroi#s donné naissance à la variété hybride où négni océanienne qu’on y connoît.
Les naturels de Bouka , avec lesquels nous muniquâmes , avoicnt une taille moyenne. Ils pis sentoient absolument tous les caractères ct toi les habitudes des Papouas, ct portoient commea leur chevelure demi-laineuse, longue et ébourif Les habitants de Port-Praslin à la Nouvelle-Irlans ceux de l’île d’York dans le canal Saint-Gcorge,il différoient point de ceux-ci : seulement il y ani parmi eux un plus grand nombre d'hommes gra A et robustes. Mais plusieurs individus, dan!
nombre, étoient remarquables par la teinte ps foncée de leur peau; ce qui les rapprochoit el couleur jaune foiblement bronzée des Océaniens
La figure des vieillards de ces diverses peupl étoit généralement calme, sereine et impassi Cependant nous vbservâmes des changements a brusques dans le jeu de leur physionomie. All fausseté, aux regards perfides des uns, ét opposés la défiance et lessoupçons desautres, lal homie ou la confiance d’un petit nombre. Ces ples ne hérissent point leur chevelure commet tains Papouas; car cette mode n'est suivie que quelques tribus.
(‘) Gonsultez les excellents détails fournis par Fo ser les naturels de l'île de Mallicolo, qui semblent slitucr une variété. (Second Voyage de Coot:,t pag. 59 ,el t. V, nag. 220.)
(2) Suivant M. Mariner (t, F, pag. 346 ), les habi des Fidjis ont les cheveux crépus ct de la nature laine. !ls les poudrent ayec des cendres, et lesfii avec le plus grand soin, de maniére qu'ils ressem à uncimmense perruque. ls portent des bracelelt corce ct de coquilles autour des bras, et sont pr nus. Plus loin il ajoute, aprés avoir séjourné au r d'eux(t. 11, pag. 135) : « Les naturels de ces ll roissent étre une race fort inférieure à celle de Te et approcher davantage de la conformation des 1 La langue est dure,el emploie plus souvent la conso C'est au point que, quoique les fles Fidjis soienths voisines des Îles de Tonga , le langage différe hiet entre ces deux archipels que celui de Tongt exemple, avec les Sandwich, qui en sont sépartf une distance neuffois plus considérable, »
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onsultez Flac -4° et Rocha pig. 16.
Parmi les hd irogie le tofs Étoil täineusé üssl foit à els Jè lüt roi €, Voyage,
éissance ce ser Hains nègres d'iM es plus rudes qu
inflexible et di
gés sur les Îles de 3
ouvelle-Bretaà n en juge pa
lus exacts, i
îles de Santa-Cné et de la Nouvel es colonies sur ls 3 (2), et y auroits
ybride ou né
esquels nous cul moyenne. Ils pi aractères et tou rtoient commet mgue et ébourifi
| Nouvel e-Irlank®
al Saint-Gcorge ll eulement il yaris
e d'hommes gra &
ndividus, dan
par la teinte ps
s rapprochoit dé ie des Océaniens diverses peuph eine et impassi
changements as
physionomie. 1h
s des uns, ét 18 desautres, la t nombre. Ces fi velure commet n'est suivie que
ils fournis par F0 lo, qui semblent yage de Cook, t
e, 346 ), les hab à ct de la nalurt( cendres, et les il ère qu'ils ressem ent des bracelel!
bras, et sont pi oir séjourné au M hturels de ces li
sure à celle de TS
formation des 1 s souvent la const
îles Fidjis soiertàs
gage diffère bit celui de Tongi ien sont séparé dérable, »
nous examinons enfin la conformation phÿsides habitants de la grände ile de Madagascar, jus sous les noms de Madécasses proprement (‘), nous trouverons, au milieu des trois où e vaïiéiés humaines qui habitent cette grande les nègres di lei membres Sont proportionvec régularité, et souvent dessinés avec vigueur. Madécasses ont une taille bien prise, et parmi Ron observe un très grand nombre de beaux nes. Leur chevelure, médiocrement laineuse, buée sur l’occiput par gros flocons ; la peau est leur brune, mélée de jaune; le nez est légënt épaié, la bouche grande ; en un mot l’enle de leurs traits, qui est régulier, serviroit en partie à tracer le portrait d’un Papoua dé ÿ, de Birare ( Nuuvelle- Hretagne de Dampier), ouvelle-Irlande ou de Bouka (?). Il nous reste raliser les habitudes de cette grande famille, Papouas vont nus. Jamais nous ne vimes les his des iles Bouka, de la Nouvelle-Bretagne Grt-Praslin, cacher par le moindre voile les
à sexuels. Les naturels de Doréry, ainsi que jous hybrides, sont les seuls qui fassent bn à cette coutume ; ét bien qu'ils ne sachent ire des tissus , ni convertir les écorcés d’ar-
n étolfes, ils emploient comme ceinturé des Éde toiles naturelles et grossières qu’ils retis enveloppes florales du cocotier ou des gaines Faneuses des feuilles du bananier. Les tribus vent sur les côtes de la partie nord de la Île-Guinée, ayant chaque jour des cominuniavec les Malais, et surlout avec les Guëébéens, oivent en échange d'oiseaux de paradis, e de tortue, ou par la vente des esclaves, lés de coton teinies en bleu ou en rouge, et nt destinées aux femmes. Îls ont aussi adopté > de chapeaux lerges et pointus, faits à la se avec des feuilles de pandanus , cousues et ss très ingénieusement. Mais un goût comtous les peuples de racé noire est celui de se r les épaules et la poitrine d'incisions éle- À mamelonnées, disposées en lignés courbes iles, mais toujours régulières ; et cette mode, rt à distinguer les diverses tribus riègres de iéür de l'Afrique , est pratiquée par présqié 26 Habitants de Madägascar, ét par tas 1e Îs de couleur noîre répandus dans l'ouest de
onsultez Flacourt, Histoire de Madagascar , 1 -4' ,et Rochon, Voyage à Madagascar , 1 voi.
pag. 15.
Parmi les habitants de la Louisiade qui vinrent irogie le lôhg dé nôë navires, et dont là cheve- Étoll täinéuse et là peñu olivâtre ; j'eh rétiarquét üssi foif que les négres de Mozambique ; avec bels J8 lui loüvat beaucoup dé rapport. ÿ { Là Bite, Voyage, t. 11, pag. 276 ; in-46.)
lä met du Sud, et aus:i bien sur là terre de Diémen que dans l'Australie.
La chevelure de ces peuples est en général très friséé, très fine, résistätite, et en même ternps très épaisse, Quelques fathilles de la Nouvelle-Guitiéé, de Waigiou , de Bouka , lui donnent la forine ébourêffée et singulière qu'on à même regardée comime un caraclère dés Päpous; mais d'autres tribüs ; telles que cells de Roy à la Nouvelle-Guinée, de la Noüvelle-Bretagae et de la Nouvelle-trlande, la laissent tomber sut les épaules en mèches cordonfces longues et flottantes. Les papouas aimernit à se couvrir là tèle de poussière d'oëre unie à de la graisse, et rougir ainsi leur chevelure et leür visage, et se faire sur la poitrine ou sur la facc des bandés diverses avec de là chaux de corail. C’est plus pârticulièrémefñit au Port-Praslin, à la Louisiade, qu’on retrouvé celte sitigulière mode, qui règne sans päridge chez les Habitants de la Nouvelle-Galles dû sud. Cés peuplés emploient peu le tatouage ;
| qu'ils iomment paraya à là Nouvelle-Guinée ; et,
opposés En céla aux Océaütons, ils sé borncnt à träcer quelques ligrics éparses sur les bras où à l'angle des lèvres de leurs feimies, commé une märqüe particulière. IIS aiment tous les ornements dé quelque natute qu'ils soient. Nülle part nous né réncontrâmés en plus grande abündänce des colifichets de plumes, d'écailles ou de nâcre, destinés à être placés sur là iète, à la ceinture où sur les armes. Mais partout nous observâmes l'usage, exclusif à cette race, de porter des braccléts d’une blanclieur éblouissante, faits avec beaucoup d'art, très polis ; et qu’ils façonnent probablement avec la grosse extrémité des énormes cônes qui vivent dans les mers chvironndhtes : tous les navigateurs en ont parlé. Boügaitivillé dit, en mentionnant cet objet chez lés naturels des grandes Cyclädes : « 11 » se perceñt les narines pour y pendre quelques » orieinents (1). Ils portent aussi aux bras, en » forme de bracelets, une dent de babirouësa, où un » grand anneau d’uné matière que je crois de l’i- » voire (?), » Un tel usage est par lui-méme cäräc-
() « Les natürels de Navihi-Levou, l’une des Fidjis, 5 oft adoplé celté coutume ; et pour se donnér un air ÿ plus formidable ils percent le cartilage du nez, et ils » y passent des plumes qui retombent sur les lèvres » comme d'épaisses moustaches, » ( Mariner, t. 1, pag. 335 ) Or nous avons vu une habitude identique chez les fégres de Port-Praëlin. :
(+) Surville, sur le Saint-Jean-Baptiste, mentionne ces bräcelets de cette matitére ( Port-Praslin, : « La pluh part portéht un bracelet au bras, âti-dessus du coude, » qui jeüt avoirun démil:potice d'épaisseur Sur un pouce b de largeur. 11 est fait; autant qü'ôn peut en juger, » d'un coûtilliigé dut, opaque ; lotrd ; qui est supétieür 5 en blanchétir à l'ivôire dn Sénégal ct au marbre de » Câffare. b (Découdertes des François dans le sud-
téristique ; mais ce qu’il offre de plus remarquable encore est l’analogie qu'il présente avec les coutumes des Égyptiens. Les recherches modernes nous ont en effet indiqué la présence d’un ornement de forme exactement semblable sur un grand nombre de momies.
L'usage de mâcher le bétel avec l’arec etla chaux, propre au rameau malais, a été porté chez les Papouas par ce. peuple sans doute ; mais on doit supposer que des communications antérieures en ont fait naître le besoin chez les habitants de Port-Praslin, où nous le trouvâmes très répandu ; à Bouka, où nous en vimes des traces; à l'ile de Choiseul et à la Louisiade, où Bougainville et La Billardière l’observèrent,
Ces derniers peuples et les Papouas de la Nouvelle-Guinée surtout portent des amulettes façonnées en idoles (1), fixées sur la nuque par un collier fait de dents d'animaux, etc. Mais nous trouvâmes dans leurs cabanes quelques coiffures parfaitement analogues à celles qui servent aux enfants dans nos fêtes religieuses, et que surmontoit une feuille de pandanus, contournée très adroitement en fleur de lis. Cette forme antique et singulière, conservée fidèlement, et même avec L: plus grand goût chez les peuples encore dans les ténèbres d’une longue enfance, doit provenir de l’Abyssinie. Mais ce qui met hors de doute leurs rapprochementsavec les habitants de l'Afrique ce sont les oreillers en bois sur lesquels ils appuient la tête pour dormir. À Waigiou , à Doréry, nous trouvâmes chez tous ce meuble travaillé avec adresse, représentant le plus constamment et avec plus ou moins de perfection deux têtes de sphinx, attribut égyptien, et plusieurs de ces objets, comparés en France, ne différent en rien de ceux trouvés sous la tête des momies d'Égypte, dans leurs tombeaux, et conservés par les voyageurs modernes qui les ont découverts.
Les Papous de Doréry et de Waigiou ont un goût particulier pour façonner lesidoles qu’ils placent sur Jeurs tombeaux et dans un endroit particulier de Jeurs cabanes. Ces sculptures se reproduisent sur le devant deleurs pirogues. Mais comme leur culte est un fétichisme pur, et que quelque teinte de l’islamisme n’a pénétré qu'avec les Malais au nord seulement, nous voyons chez tous cette habitude de consacrer dans une cabane qui sert de temple une
est de la Nouvelle-Guinée, par Fleurieu ; 1790 , page 128, in-4o. )
{:) « Les nègres de Sierra-Leone semblent vénérer » de petites statues faites à peu près à la ressemblance » de l'homme. 11 n'en coûte que huit ou onze pouces de » bois pour la façon de ces images qu’on peint en noir, » et'qui sont les pénates de la hutte, Ilsleur font des » offrandes qui consistent en chiffons, vases ébré- » chés, etc,» (Matthews, Voyage à Sicrra-Leone.)
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suite d’idoles vêtues de guenilles diverses, rep sentant les divinités rangées par ordre de puissans Nous trouvâmes cet état de choses au Port-Prasl#
grâce à la course hasardeuse du jeune et brawii Blosseville ; et ces naturels, sans exception, # milieu de leurs grotesques divinités, consacrentig} animaux des représentations assez fidèles. C'est: que le crocodile est un objet de culte à Waigiou, il il requin et le pélandoc au Port-Praslin, le chiuf Doréry, etc. Les Papous toutefois vénèrent les mot d suspendent les têtes de leurs ennemis comme ni phées aux parois de leurs demeures , pour les nf ver sans doute d’une existence heureuse dans li tre vie; car ils ont la croyance d’un être supraf infiniment bon , et d’un génie adonné au mal. !
L'industrie des peuples de race noire n’est pi à citer, bien que les femmes des Papouas de Dal 1 fabriquent de la poterie (!); et, comme ceux Waigiou , ils savent assembler les belles fevills | tinées du pandanus longifolius pour en fairei naltes qu’ils festonnent diversement , et qu'ils & gnent avec les couleurs les plus éclatantes ah plus solides. Ces nattes, avec lesquelles ils s 4% tent de Ja pluie, sont représentées au Port-Pra 4 par des capuchons qui en ont la forme et pat A l'ampleur : elles sont en effet le plus souvent pi au milieu, et cousues à une extrémité.
Les habitants de la Nouvelle-Bretagne , de la velle-Trlande, avoient divers ornements past les narines , ou des bâtonnets traversant la chi du nez, à l’instar des naturels de la Nouvelle: du sud. Cette mode se reproduisit à nos yeuxc les Papouas du havre de Rony, et tous nousa rèrent que les bâtonnets qu’ils portoient étoient| petits en comparaison de ceux que les farow Endamênes, leurs ennemis, et les propriétaire districts plus au sud, se plaçoient ainsi, et en une vergue civadière , ainsi que l’a dit le pra un marin judicieux et instruit,
Le genre de vie des Papouas ne nous fournit de caractères bien précis. Cependant ils ne s point, comme les Océaniens, pratiquer des souterrains pour cuire leursaliments : ils sec tent de les griller sur les charbons ardents, de faire des treillages élevés, et de les préparer par l’action médiate de la chaleur. Vivant, du des fruits équatoriaux , de racines nutritivesq sol produit en abondance, les Papouas de ha | velle-Guinée savent encore cultiver quelques mes ; et l’espèce de haricot qu’ils nomment « forme principalement la base de leur nourriture,
(:) « Dans le pays des Kaartans, dans l'Afrique » dentale, le village d'Asamanga Tary est renomf » ses manufactures de poterie de terre, travaillé » les femmes. » ( Voyage dans l'Afrique occid par Gray et Dochard,)
oduits de her sur le ent dans | r gouverr emarqué dont l’aut st guère c es Malais ble; eten jet bien dis n fétichis toutes le inienne, Douas enta de leurs ] iter. Ilsdr es à supp point de | s à recevo c, ou du défunt | pnstructic ipeuples « anchées.
e-Irlande es de pail es habitar (t), aucor e l’influe ils se livre illages au { Mais par placé leurs e manière et qu’on né es qu’en ca sparoitre ex ile par me birogues s0 se sauven ue a lieu ave hême qui hal te sur quelo endue par d brité qu'ils pé trent snr 1 lemeures su hauts de do orme bambd ir cette éche lle dort en
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diverses, rep dre de puissant au Port-Pral# jeune et bravei# 18 exception, à s, consacrentié fidèles. C’estint te à Waigiou, fl raslin, le chiuf rénèrent les mor nemis comme hi res, pour les pi eureuse dans l'a% J'un être supra onné au mal. % +: noire n’est pi Papouas de Dont , comme ceux s belles fevillesi pour en faire ment , et qu'ils s éclatantes elll esquelles ils si es, au Port-Pri & la forme et pat plus souvent pli rémité, retagne , de la Xe ements passési raversant la ché e la Nouvelle-G nisit à nos yeux , ettous nousa ortoient étoienti
x que les faroi les propriétaire ent ainsi, et col 1e l’a dit le pre
e nous fournit js endant ils ne 4 pratiquer des ents : ils sect ons ardents, 0 de les prépare r. Vivant, du es nutritivesq Papouas de la \ tiver quelques ils nomment # leur nourriture,
+ dans l’Afriqu Tary est renom e terre, travail Afrique occil
pduits de la pêche, ou les coquilles qu’ils vont er sur les récifs, et même les reptiles qu'ils ent dans les forêts.
r gouvernement est peu connu. On a cepenemarqué qu'ils sembloient obéir à des vieildont l’autorité paroissoit nettement établie ; et st guère que chez ceux qui ont communiqué ès Malais qu’on retrouve le titre de rajah, par ble; et encore n’en ont-ils point d’idée bien
let bien distincte. Nous avons vu que leur culte
n fétichisme pur ; fétichisme sous l'influence toutes les races noires de l’Afrique , excepté inienne, sont plus ou moins soumises. Mais pouas entourent d'un profond respect les tomde leurs pères : ils élèvent des cabanes pour iter. Ilsdressent souvent des estrades en bois,
es à supporter leurs os desséchés, et ne man-
point de placer sur leur sépulture des vases s à recevoir des offrandes , telles que du bétel,
Mc, ou du poisson , et de recouvrir des attri-
défunt le lieu où reposent ses cendres.
pnstruction des cabanes présente, chez les fpeuples de la race papoue, des différences nchées. Ainsi les huttes des naturels de la e-Irlande sont de forme africaine , arrondie, es de paille , ayant une porte'étroite et basse. es habitants de Waigiou et de la Nouvelle- (!), au contraire , elles nous montrent quelle e l'influence des hostilités continuelles auxilsselivrent Ces peuples en effet établissent illages au fond des baies, sur le bord des ri- Mais par une prévoyance sans cesse défiante, placé leurs maisons sur l’eau m: ne des grèe manière qu’elles sont supportées par des et qu’on ne peut y parvenir que pur des ponts es qu’en cas d’alerte du côté de terre on peut sparoître en un clin d'œil ; tandis que la fuite ile par mer, parce qu’ils ont le soin d’avoir birogues sous le plancher à jour de ces ajouse sauvent aisément dans les bois lorsque ue a lieu avec des embarcations armées. Enfin nême qui habitent l’intérieur du paysont placé te sur quelque morne élevé, dont l’approche endue par des palissades ; et non satisfaits de rité qu’ils peuvent retirer des obstacles qui se trent sur le chemin, ils ont encore perché lemeures sur des troncs d'arbres rendus lishauts de douze à quinze pieds, et se servent orme bambou entaillé pour y parvenir. Chair cette échelle est retirée dans la cabane, et Ile dort en paix, sur des tas de flèches pré-
Les cabanes des naturels de la Louisiade sont,
ge celles des Papou: , élevées avec des pieux de
ou trois mètres au-dessus du terrain. » (La Bilik Voyage à la recherche de La Pérouse, [A CA
parées pour repousser toute attaque, dans l'aire qu'elle a construite à la manière des oiseaux. Cesont ces cabanes aériennes, que nous avons examinées avec détail, qui ont donné lieu de croire à quelques écrivains amis du merveilleux, que les Papouas logeaient dans des arbres. Nous ne savons pas si les voyageurs mentionnent ailleurs une telle construction ; et on n’en trouve point de traces en Afrique, à ce que nous croyons. Seulement le capitaine russe Krusenstern (Voyage, t. IL, pag. 255) dit que les Tartares qui habitent Sakhalien élèvent leurs cabanes sur des pieux, au-dessus du sol.
Ces peuples possèdent encore un genre de construction nautique, opposé à celui des rameaux océanien et mongol-pélagien. Navigateurs comme le sont naturellement tous lespeuplesriverains,onretrouve, chez tous les nègres épars depuis le nord de la Nouvelle-Guinée, sur ces chaînes de grandes îles, une forme assez générale de pirogues. Ceux de Port- Praslin, de la Nouvelle-Bretagne, de l'ile d’York, de Bouka enfin , ont desembarcations sveltes , légères, formées de bordages assemblés et cousus de manière que les joints sont bouchés par un mastic tenace , dont les deux extrémités se relèvent, et sont le plus souvent surmontées dequelque attribut. Mais toutes ces pirogues n’ont point de balancier, tandis que celles qu’on retrouve sur le pourtour boréal des îles dites des Papous, et qui sont destinées aux besoins ordinaires, sont, sans exception, à deux balanciers; celles de guerre toutefois ressemblent aux précédentes.
Les armes princip'les des habitants de Waigiou et de Doréry sont l'arc, les flèches et les longues javelines, terminées par une lame de bambou, acérée et façonnée en fer de hallebarde. A Bouka nous retrouvons des flèches et des arcs parfaitement fabriqués en beau bois rouge, de même qu’à la Nouvelle-Jrlande et à la Nouvelle-Bretagne. Mais ces tribus inquiètes et gucrrières emploient principalement le casse-tête de bois dur, les longues javelines garnies parfois d’os humains, ce qui annonceroit peut-être une habitude d’anthropoplagie ; les frondes pour lancer les pierres, et surtout l’usage constant du bouclier (1). Cette arme défensive, faite sur le modèle de certains boucliers romains, garnie de coquilles. enchâssées avec symétrie, seroit-elle due au hasard (?) ?
Tous les peuples ont une musique, en rapport
(:) De Bougainville { Voyage autour du monde) vit les naturels de la Louisiade se servir également de boucliers : la description qu'il en donne est applicable à ceux que nous avons vus au Port-Praslin,
(2) « Les Antaximes de la partie sud de Madagascar, à » teinte trés noire et à cheveux crépus, se servent du » bouclier pour combattre. » ( Malte-Brun, Géographie, t,1V, pag. 193, )
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ave létir civilisation sans doute ; mais les Océanietià, 1és Môngols-Pélagiens, et les pelples noîtâtres et à cheveux frisés des îlés dela mer du Sud, ont chacun üñ typé pärlicülier, süivant leurs habitudes ; et quoiqüé cel art soit resté-statidnnäiré pat l'isolement de ces peupladés, il n’en est pas moins cäracléristiqué, et né péut provenir que d’uli ensemble d'idées petfectionnées. Nous fe savons rich dé la musique dés Päpôuas de Doréry et de Waïiglou : celle dés habitänts de Port-Praslin et de l'ile d’York et leurs instrüménts noûs sont mieux cohntis. Sur toutes ces grandes terres nous retrouvoïis le tam-tâäm , dont lé norh peüt varier, mais jamais la formé, qui ést l’ihitation parfaite du tam-tim de la côte de Guinée. Ce lamiboür, creux, fermé sa grande extrémité par urié peau de lézard, est encore usilé dutis plusieurs régiôns de l'Afrijue. Mais ée qui düt dous fjurnir iätière à réflexion äu Port-Präslin son et l’épitetté et la flûte à pan qe hôus y trüuvâmies. L'épinelte est faite dvec üne lame de bämbou, divisée en trois lames cffiléés , qui se placent dahs la bouche comme la nôiré: Qüahl à là flûte à pan, noûs devohs nous ÿ afréter un instant, et indiquer la conclusion d’uné tiotè que nous à retnise sûr cet instrümetit ün de nos ümis, éxcellent musicien. « Lesariciens cotitioissoient 5 détx Süries de flûtes : la simplé, et lé sÿtihx où 5 flûté À pañ ; et ces flûtes n’avoieiit qu’une étehdué 5 de SNS très bortiée, parce que les Grecs ignoroierit 5 l'harmoñité proprement dite, et que leur Mode c'e b iüsique éloit miueir, tant l’hommié satürel » éprouve plus de facilité à attaquer la tiérce mis Heure que celle mäjtire. Le syrinx de là Nürivelle- 5 frldñde présenté ce caractère mineur ; et après un 5 ékamen sérieux ; je Cuticius que cet ihstrutnent, » compos de hüit Hotes, dont cinq appartiennent à » là gâmine , ci trois sont répéiées à l’üctave en des- » Sbüs , est des temps les plus réctlés. »
Lôfsque M:de Blosseviile visitale villäge de Leukilikt, à unë licuë de Port-Praslin das l’intérieur , il üè füt reçu qu'après qué des halürëls eurent exécüié UHE darisé nommée louk-louk. Les danseurs élolént entièrement cachés sous un vélement bizarre, fabriqué avec des iänières de feuilles-de pañdähüs, imltuit uñé ruche ambülatite, et qu'ils Suspendent à dés pôteaux sur la grève. Touies les circonstances dé éétté Sorie de solérinité seront rapportées dahs lé chapitre relatif à ce peuple; mais nous devons citer comité rapprochement un usage semblable, observé dans le royaume de Woulli, en Afrique, par le major Gray: v En approcliant de Barta-Ctinda, noùs vimes » accroché à dn poleau, hofs des murs de la ville; 5 ün vétéitient füit d’étôrce d’arbrés, coupé par fila- » ments, et arrangé demahière à couvrirunhomime, » espècè de loup-garou, nommé Mumbo-Jumbo. »
Des ténèbres trop épaisses couvrent les traditions poétiques de ces peuples pour que nous puissions
et tirér quélques coriséquentés : nos éh gro même les faits les plus esséntielé. Mais 66 qu'ont peut se dispenser de rematdüët c’eët la Üiverga complète du langage qui éxisté no pas d'ilé if
mais mêtfe de tribli À tHibu êt de villigé à vilk Quelle peut ét être 14 cause? riëh dülre chose à
doute que cés haines héréditaires, tes guerres # féluellés, däns lesquelles vivent ét méutent lup hiérations successives. Lecaräctèré Moral dé ces ples eh a acquis cettebärbatié profonde, cbtte défi sobre et continuelle , qui les fendent (ralirés, f
fides et assassins. « Nous avons vbservé, din
» couts dë fotre Voyage, dit Boügainville, q » général les homes nègres 86nt benticoup
» méchants que céux dont la couleür approch » Ja blanche, »
_ Quant ai rapport que péuvéht avoit entre les idiômes de chaque peuplade, il dôus serolif possible de le saisir. Ce längage barbare ét guilf se réfuse à tout examen; et on eti pourra juger le tableau suivant , dans lequel nous âvohs lé noms de nombre, écrits cofnme les naturel prononceñt. :
NOUVÉLLE-GUINÉE, [NOUYEL. souv..| qaDa-
E , GUINÉE, Jluzxzn.| GASC.
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Ÿ. DES TASMANIENS
Nôus plaçons à la süite des Püpôuñs, et ci deuxième variété du rameäu cafro-madecasit liäbitants dé ja terré de Diémien. Noug ñe les düerons ici que botir mémbire , parce que la co lu Cogüille n’à point visité cette pürile du gloi qué les naturels de noùs sünt conttus Que par 4 cils des Voyageurs. On s’accôtdé généralent peindre les Tüstäniiens coihiné ühe râce d'hoi d’un voit peu foticé, dont lé crahié est dépri qui a des chevetix courts; dinètit ; trés rectqii Lé nez est écrdsé, et l'angle faclal inédiocre äigu. On peut tüutefois s’en füiré uhe idée asset pät les planches 7 ct 8 de l’utlaé de La Billan et par les figures 4 à 8, dessinées par Peti l'atlas dé Péron. Ce qui sémble autôrisér à plat Tasmaniens à la suite des Papouas, ée sont que ressemblances d'organisation et une certaint litude dans plusieurs usages qui paroissent €
source co!
yrir les de se fair p relief s charbon ès de gra avec de nts diver:
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ource commune. Ainsi ils ont l'habitude de yrir les cheveux d'argile ferrugineuse très de se faire naître des mamelons ou des cieap reljef sur la peau; de cuire leurs aliments charbons incandescents ; de coucher sur la ès de grands feux ; de fabriquer des paniers avec des tiges d’arbustes ; de façonner des nts divers, et surtout de se servir d'un petit
); et enfin d'être polygames. Seulement on juve point chez eux l'art de construire des , dont la pauvreté du sol et l’inclémence du
Moient dû leur imposer la nécessité ; car ils se
à élever des abris temporaires, des abut- | écorces, insuffisants pour les garantir des du climat austral. Leur langage diffère telles idiomes barbares et sans nombre des peula Nouvelle-Hollande, que déjà, dès ayant tque la terre de Diémen en étoit séparée oit de Bass, M. de La Billardière avoit dit ag. 60) : « Il prouve que ces peuples n'ont
même origine. » Des détails utiles à con-
les Tasmaniens sont consignés dans le
pag. 77 etsuiv. de l'Historique du voyage
es-dustrales, rédigé par Péron et le capi- Freycinet.
VI. DES ALFOUROUS-ENDANÈNES
ppulation primitive des archipels des Indes es étoit une race noire, qui paroît ayoir été par d’autres peuples conquérants, sur ceres ct à diverses époques, ou avoir élé chasôles, et reléguée au milicu des montagnes, nous l'apprennent les anciennes histoires pales de Malacca en particulier. Ces peuples noire et à cheveux rudes, mais lisses, viore dans les lieux inaccessibles de toutes les olynésiennes (!); et c'est ainsi que le plateau
nous servant du nom de Polynésie, exclusive streint aux terres si vagucment nommées archidsie, nous encourrons probablement le blâme ques géographes fidèles à une nomenclature in-
et encore plongée dans le chaos. La dénominacéanie est si harmonieuse, et peint si bien la on des petites Îles volcaniques et madréporiques sur la surface immense du Grand-Ucéan, qu'elle à indubjtabli ment à toute autre : celle de Pélaluiroit aveë exactitude le surnom de monde €, qui lui fut imposé, d'une manière trop gécependant, par M. C.-A. Walckenaer, Ainsi le Polynésie, que jusqu'à ce jour on avoit étendu urs systèmes de terres aussi distantes que sépa-
la nature, ne pouvant plus étre appliqué aux
mer du Sud, demeure donc aux fiès de l'Asie,
central de la plupart des îles Moluiques est occupé de nos jours par les Harafuras ou Alfuurous (!); que les Philippines sont peuplées par los Indivs des Espagnols (2), que l'on mentignne los Neyras del monte à Mindanao (), les Viuzimbers à Madagascar, dont ils seraient les habitants paturels; et que nous apprimes l'existence des fndameues à la Nouvelle- Guinée.
Les Alfourous-Endamênes vivent de la manière la plus sauvage et la plus misérable. Toujours en guerre ayec leurs voisins, ilg-ne sant accupés que des moyens de se préserver de leurs embûches ct d'échapper aux piéges qu'on. leur tend sans esse. L'habitude qu'ont les Papouas des câleade les meltre à mort et d'ériger en trophées leurs dépruilles rend compte de la difficalté qu'on éprouve à les observer, même à la Nouvelle-Guinée; et deux au trois de ces hommes, réduits en esclavage, que nous vimes à Doréry, sont tout ce que nous en connoissons. Les Papouas nous les peiguirent comme d’un caractère féroce, cruel et sombre, n'ayant aucun art, et dant toute la vie s'écoule à chercher leurs subsistances dans les forêts. Mais ce tableau hideux , que chaque tribu ne manque point de faire de la tribu voisine, ne peut être regardé comme authentique. Les Endamênes que nous vimes avoient une physionomie repoussante, un nez aplati, des pommettes saillantes, de gros yeux, des dents proclives, des extrémités longues et grêles, une chevelure très noire, très fournie , rurle et comme lisse, sans être langue. La barbe étoit {rès dure et très épaisse. Une profonde stupidité étoit empreinte sur leurs traits : peut-être éloit-elle due à l'esclavage. Ces nègres, dont la peau est d’un noir brun sale assez foncé, yont nus. Ils se font des incisiens sur les bras et sur la poitrine, et portent dans Ja eloison du nez un bâtonnet long de
que la formation primitive, les productions, les races qui les habitent, permettent de grouper par des caractères trés tranchés : peul-être seroit-il préférable de le remplacer par un nom neuf dont le sens ft sans équivoque, tel qne pourrait être le mot de Afalaisie.
(ï) « Les Alphouréens ou Alfoures sont vraisembla- » blement les premiers et les plus anciens hahitants » des Moluques : aujourd'hui méme ils nese confondent » pas avec les autres habilaatss maisils se ticnnent » renfermés dans les montagnes de Bouro et de Céram.» (Stavorinus, Foyage aux Indes, 1.1, pag. 259.)
(+) C'est peut-être à tort qu'on indique comme appartenant à ces races mal connues les Zaos et les Miaotsé de l'intérieur de la Cochinchine, qu'on nomme aussi hommes à queue dans lc pays. Barrow lesregarde comme des Cochinchinois encore jlongés dans une grossière barbarie. ( Voyage à la Cochinchine, 1. IL, pag. 226.)
3) Ainsi nommés, dit Méares, à cayse de leur ressemblance avec lesnoifs d'Afrique, tant au physique qu’au moral. (voyage la cûte nord-oucst d'Amérique, t.1, pag. 287. ) Ileflpéobabic que ces Magros sonf dés Papouas. ie
près de six pouces. Leur caractère est silencieux, et leur physionomie farouche ; leurs mouvements sont irrésolus et s'exécutent avec lenteur. Les habitants des côtes nous donnèrent quelques détails sur ces Endamênes ; mais comme ils nous parurent dictés par la haine, et que les versions ne s’accordoient point entre elles, soit que le sens de ce qu’ils nous exprimoient fût mal compris, soit qu'euxmêmes nous racontassent, dans l'intention de nous inspirer de la frayeur, des habitudes auxquelles ils ne croyoient point, nous pensons qu'il est inutile de faire connoître, par des renseignements faux ou inexacts, une espèce d'hommes dont l’histoire est encore entourée d'épaisses ténèbres (!).
Nous nous bornerons à tracer la description des crânes d’Alfourous-Endamènes que nous trouvâmes à Doréry, où ils servoient de trophées, et à les comparer avec ceux des Papous décrits par MM. Quoy et Gaimard, et aussi avec les crânes de Nègres- Mozambiques, de Nouveaux-Zélandois et d'Européens. La figure que nous en avons donnée est le résultat de la comparaison de plusieurs têtes; mais elle a été plus particulièrement faite sur un crâne conservé avec soin dans une cabane, et enchâssé dans une idole grossièrement sculptée en bois, que nous ne pèmes jamais obtenir des naturels, même en offrant des présents susceptibles de les tenter, et que nous nous décidâmes à aller enlever pendant la nuit, la veille du départ de la corvette. Cette idole assez rn..sarquable, et qui est déposée maintenant au Muséum d'histoire naturelle de Paris, représente un homme assis, dont le cou supporte un plateau sur lequel reposoit le crâne d’un Alfourous, solidement enchâssé. Les orbites étoient remplies par des rondelles de nacre, simulant des yeux, et fixées par un mastic noir; tandis que les arcades dentaires étoient recouvertes de deux lèvres en bois très proéminentes. D'autres crânes d'Alfourous étoient disposés par rangées et attachés aux parois de la cabane qui servoit de temple à ces débris que les Papouas conservoient avec d'autant plus de satisfaction qu'ils se complaisoient dans l’idée de faire subir un pareil sort à tout ennemi qui tomberoit dans leurs mains,
VII, DES AUSTRALIENS
Toutes ies peuplades de race noirâtre qui habitent l'Australie présentent entre clles les rapports les plus évidents, d’après les descriptions des voyageurs Phillip, Collins, White, d’Entrecasteaux,
{") Les Endamênes , retirés dans l'intérieur de la Nouvelle-Guinée, doivent être possesseurs paisibles des côtes méridionales; et ce sont eux , très probablement, qui habitent exclusivement les bords du détroit de Torrés. Les expéditions futures peuvent seules ou détruire ou confirmer nos doutes.
HISTOIRE NATURELLE À Péron (!), Flinders, Grant, King, etc. Ces N
austraux ont toujours montré une profonde j# rance, une grande misère , et une sorte d'abés
sement moral. Ils sont réunis par tribus peu n°4
breuses qui n’ont point de communications 4% elles, d'où résulte l'état de barbarie profond lequel elles croupissent, et dont rien ne sembk®f voir les retirer. È
Les habitants de la Nouvelle-Galles du sud, M ont particulièrement fixé notre attention, sont séminés, dans cette partie du monde, par fan éparses sur le bord des rivières, ou dans les A peu nombreuses qui morcellent les côtes orieni de la Nouvelle-Hollande, Leur intelligence a dif
turellement se ressentir de l'infertilité du si
des misères auxquelles ils sont soumis : aus! sorte d'instinct très développé pour conquérii nourriture toujours difficile à obtenir, semble remplacé chez eux plusieurs des facultés mork
l’homme, pol
La peuplade qui vit au milieu des buissons 44 rochers des alentours de Sydney-Cove, et qui] chef Boongaree, est plongée dans un tel éu brutissement qu’en vain on a essayé d’amélio position’, en bâtissant pour elle des maisons sortes de villages , ou en lui fournissant des m de subsistances plus agréables. Elle s’est refu l'adoption de ces premières idées de civilisati de toutes les habitudes sociales que lui mo chaque jour les Européens, au milieu des vill puleuses et imposantes de la Nouvelle Gall sud , elle n’en a pris que des vices dégoûtants4 goût désordonné pour les liqueurs fortes. Ce ples n’ont senti la nécessité de recevoir des ments de laine que pour se garantir la pol Aucune idée de pudeur ne les a jamais portés ler ies parties naturelles ; et l’immodestie nat cette race fait un contraste d'autant plus gra
chaque jour elle brave, au sein même d’unec
{r) Les distinctions qui existent entre les Tasm et les Australiens ont été nettement exprimées f ron, qui dit (t. IV, pag. 212): «De toutesles obse » qu'on peut faire en passant de la terre de Diém » Nouvelle-Hollande, la plus facile, l£ plus impo » et peut-être aussi la plus inexplicable, c'est li » rence absolue des races qui peuplent chacune » deux terres. Ces deux peuples n'ont presque n » commun ni dans leurs mœurs, leurs usages, » arts grossiers , ni dans leurs instruments de ch » de péche, leurs habitations, leurs pirogues » armes, ni dans leur langue, ni dans l'ensem » leur constitution physique , la forme du cr » proportions de la face, ete Cette dissemblant! » lue se trouve dans la couleur; les indigènes del » de Diémen sont beaucoup plus bruns que cet! » Nouvelle-Hollande : les premiers ont des » courts, laineux et crépus; les derniers les oil » longs ctlisses. »
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enne qui a fait d'immenses progrès, les lois pnnêteté publique. La liberté semble pour ces (:) un besoin de première nécessité : aussi soigneux de conserver leur indépendance, jeu des cantons rocailleux où ils habitent en ir, autour de grands feux, et protégés de la par quelques branches négligemment jetées é où le vent soufle; ou bien, tous les efforts génie se bornent, pour les garantir des inies du climat, à détacher une large écorce yptus, qui fournit le toit naturel qui les
ille des Australiens est médiocre, et souvent ous de la moyenne. Plusieurs tribus ont les es gréles, peu fournis, et en apparence de ur démesurée ; tandis que certains individus raire ont ces mêmes parties fortes et très pportionnées, et surtout les muscles jumeaux hire très prononcés. Leur chevelure n'est aineuse ; elle est dure, très noire et abondam-
Durnie. Ils la portent flottante et sans ordre, } souvent courte, en mèches très frisées, La
participe de la nature des cheveux ; elle. est ordinairement rude et touffue sur les côtés
age. Leur face est aplatie; le nez, très élargi,
narincs presque transversales. Des. lèvres s, une bouche démesurément fendue, des n peu proclives, mais du plus bel émail, des
à conque très développée (?), des yeux à oilés par la laxité des paupières supérieures, at à leur physionomie sauvage un aspect ret. La couleur peu décidée de leur peau, qui communément une teinte noire fuligineuse, in intensité, mais n’est jamais très foncée.
nides encore que les hommes, les femmes
jennes ont des formes flétries et dégoûtantes ; istance qui les sépare du beau idéal de la de Médicis paroît immense aux yeux d’un en.
mariages chez les Australiens se font par
Et l'usage a consacré l'habitude d'arracher
mot not ou nègre n’a ici qu’une valeur relaus n’employons se nom en effet que pour éviter phrases. Mais, pour qu'il n’y ait point de doutes t, nous devons dire qu'il n’y a point d'analogie
entre un nègre africain et un Alfourous austraque , si nous les nommons parfois noirs ou né. est parce que la teinte de leur peau affecte une noirâtre , fuligineuse, qui approche plus de la es véritables négres que de toute autre, ant (Voyage à la Nouvelle-Galles méridioeint de cette maniére les habitants de la baie peu éloignée du détroit de Bass : « Ces sauvages it jeunes, grands et vigoureux. Ils avoient des ux plus longs que ceux des autres naturels que Lvusjusquelà ; ils les avoient bouclés, mais point x comme Ceux des nègres d'Afrique, »
une dent incisive aux hommes à certaine époque de la vie, et de couper une phalange aux femmes. Ils aiment à se couvrir la tête ct la poitrine de matières colorantes rouges, et cet ornement est de première nécessité dans leurs coroboris ou grandes cérémonies. Ils ont tous l'habitude de se peindre le nez et les joues avec les mêmes fards grossiers , en y joignant des raies blanches qui sillonnent le front et les tempes. Sur les bras et les côtés du thorax ils font élever ces tubercuies de forme conique, qui semblent être l'apanage du rameau nègre. Enfin cette race, qui semble ignorer l’usage de tout vêtement sous le rapport de la pudeur, se borne à se couvrir parfois les épaules avec une peau de kanguroo ou de pétaurus, et à s’entourer le front avec des filaments tissés en réseaux. Un grand nombre de familles se placent dans la cloison du nez des bàtonnets arrondis et longs de quatre à six pouces, qui donnent à leur physionomie un aspect farouche; et cet usage nous le retrouvons chez tous les Papouas.
Superstitieuses à l'excès, ces peuplades ont cependant conservé l'usage de punir les sortiléges ct d’avoir des jongleurs. Leurs différents se décident par des sortes de duels à nombre égal ou à armes égales , et des juges de camp établissent les règles du combat. La forme des armes dont ils se servent varie. À la Nouvelle-Galles ils emploient la sagaie, sorte de javeline efilée qu’ils lancent , par le moyen d'un bâton façonné pour cet usage, avec une grande vigueur et beaucoup de justesse. Ils s’attaquent le plus souvent avec une sorte de sabre de bois recourbé, que Lesueur à nommé sabre à rirochets (pl. 50, n°6, Atlas de Péron ), et que les naturels de Sydney désignent sous le nom de buumerang ou tatanamang. Cette arme caractéristique est également usitée au port Bowen et à l'ile Goulburn, et la manière de s'en servir est fort remarquable; car c'est en lui imprimant des mouvements de rotation en l'air qu'ils frappent souvent le but à plus de quarante pas de distance. Leur dernicr instrument de guerre, et en même temps d'utilité domestique, est le casse-tête ou u'oudah . avec lequel, dans leurs duels, chaque naturel assène alternativement sur la tête de son ennemi un coup que la dureté inouïe du crâne rend moins dangereux qu'on ne devroit le supposer. Nous retrouvons chez taus ces peuples l’usage du bouclier, Celui qui leur sert à parer les coups de sagaie avec une grande adresse est de forme ovalaire, oblongue, ou quelquefois disposé en. croissant; et nous avons vu un de ces naturels, condamné à servir de but aux coups d’une tribu qu’il avoit offensée, parer avec une habileté peu commiüne plus de cinquante traits lancés avec vigueur, lorsqu’enfin une sagaie de xanthoræa, traversant son bouclier, vint lui percer la poitrine.
42 HISTOIRE NATURELLE
Quant à l'emploi de l'aré et des fèchies (1), il est coinblététhéht inconnu sut le eotilihenit énliet de la Noûvelle- Hollande.
De loutes les peuplades de l'Australie, celles du oft du Hôt-Gebrgés ont plus particuliéfément senti à nécessité de se veélir, 4 cause du froid Intense de
l'hiver, et elles ont assemblé sous forme dé petits iañteäux des peatix de kangür0b8 : celles dés alén: tours dé Sydney et de Bathurst préparent les peaux dé pülautistes, tandis qu'entre les tropiqués lès Abtraliens vivent dans un état dé nüdité parfañe, Lés objéls d'ofnement sé ressentent du rétrécistefeht des idées dé cès peuples. ts se décôrent cépéñdañt de colliérs faits ave dés chaumes dé gramén ; iñäis éômbiéh leur formé sauvige contrdëlé avéë l'élégencé des mêtnes objets chez les naturels dé l'ile dé Déieh
LE$ tabânes dés Austfäliens se cothposétit, äutoük du port Jackson , d'abris én rdtheaux où eti écorces d'atBrés. Ailleufs ce Sont dés sortes de nids forinés de branches entrelacées, ou parfois disposées en hutés grossièrés, recoûvertés d'écorcés.
Léa éoins qu'ils prennent dé leurs lümbeaüx ahtiôncënt qu'ils ont l'idée d'üne autré vie. On à gérné- Fâlément observé qu'ils brûloient leurs morts, et tju’ils eh éntétroiént les céndrés avec une réligièuse dôllicitude, M. Oxléÿ a même vi de êes lombéaux dont 1és arbres des alentours portoieht dés sürtés d'aitribüls funéraires. Dés observations positives semblént éncoré prouver qu'ils lèvent la peau dés éadävres, afin que là combustion puiséé s’opérér avec piüs de rapidité.
"L'ensemble des hübiludés dés péuplâdes dé la Nôüvélte-Hollandé, altisi que leüt genre de vie, ne présenté point d'analogié bien défnontrée. Leur in. dustrie se réduit à Ja fabrication des filets pour la thassé et pour la pêche, dünt oh inange lé produit sut le lièu même en 16 faisant rôtir sur dés chatb6s. Ces naturels portent toujours du leu avéé eux, dédälétiant lers féthinét, auxquelles lés travaüix les plus fdés soht dévulus, 1él8 que ceux dé prépatét léür nourritüre, doit elles et leur famille té
{i) « Lé capitaine King, qui a grotipé queéldies ünes dés légéres observations qu'il nous 4 düntiées £ür les peuylés du pourtour entier de lâ Nouÿelle-Hollande ; retnarque que la sagaie semble être d'un usage général parini les habitants de l'Australie. Le bâton qui sert à à lancer h'existe pas à la Tasmanie ni à la baie More- Aôh, âtoh doit s'éti tâphortèr à un court séjour sr cè both. En’ Féconnt que quelques difrérences peu sensibles datis cette armé, soit dû port sackéon ; Soit à là côte sud-est, à. la rivière Endéavour; au nôrd-est ; aux baies de Hanovre et de, Vansittart; au nord-ouest ; à la baié du Rol-Geerges. Sur les ôles méridionsles cetté sâgaié éêt lalte évéc lès ligés dû ranthor@a hastilis ; êtflèurs, avce desbrénehes de Mängl!'ér dürcies aufèt,s
(Bultètin décpraphique , L: V; pif: 251 )
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indiquent cépétidant une certaine réflexion; el (M teconfoît encoré daïis ces liñéaments gra les êtres qu’ils sont destinés à représenter, tek: le casoar, le squalé de Phillip, divers poissonig Quant à leur chant cé n’est qu'ütie moditicatio forme dé leur langage, et leur dansé sé bon mouvements lourds et ridieules qüi Iinitent l du kañgüroo: Lès beaux-arts; enfants du ro dés doux loisirs; pourroicnt-Îls germer chi hoômines toujours eh quête dé leur sübsistanc! Le langage des Australielis diffère de !
tribü: Nulle part on ne peut y recoñinoître lat dre atiälogie ; mais il est vrai de dire aussi qui a pas de lañgtie moins coñtiue. Cependant il} qué les naturels d’un endroit, transportés di aülre, comme les Anglois l'ont fait très soivé peuvent se comprendre. Les seuls mots qui ont présenté quelques rapports sont les sui üsités d’une part chez les naturels de Sydnef, l’autre par ceux de Bathurst, au-delà des mont Bleues. L’orthographe des premiers est écrit près le génie de notre langue, et nous avons setvé pour les seconds celle de M. Oxley. Ait se dit à Sydnéy nouigbuüro, et morro à ta rivité chläñ ; les dents, Adidarra danià lé premier ! era dans le second ; co, ouro et oro ; poilri ren et benning; cuisse, darra et dhana, etc.
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ANATOMIQUES RELATIFS AUX CRANES DE QUEL- UNS DES PRUPLES DONT IL KST QUESTION DANS APITRU PRÉCÉDENT.
ayons donné dans la planche re de l'atlas de la e le crâne, vu sous trois faces, d'une espéce es que les Papouas nomment Alfouruus-En- . Nous nous en procurâmes plusieurs têtes à la R-Guinéo : les renseignements que nous avons indiquent qu'elles appartenoient aux tribus s de l'intérieur, bien différentes de celles qui ur les côtes et dans les iles méridianales de çe de terres; ce que prouve leur conformation que. Les crânes d'Alfourous ont été examinés rés avec les tétes recueillies par nous à Waib avec celles rapportèes du même lieu par y ot Gaimard, et qui ont servi de types à leurs Négro-Malais Hybrides). Nous avons aussi les çaractères qui les distinguent des boites crâniennes des Nouveaux-Zélandois du rameau + du nègre mozambique d'Afrique et du Fran-
e des Papous !}est remarquable par un aplaconsidérahle à sa partie postérieure : cel hent est tel qu'il forme une surface carrée ngles scroient arrondis. Cette disposition ne pour cela le diamètre occipito-frontal beaupetit comparativement aux têtes d'Européens, bus et de Mozambiques : mais il n’en est pas de u diamètre bi-pariétal, qui est beaucoup plus e qui est dû au dévelappement plus considérabosses pariétales. Le coronal, quoique un peu ke que celui d’un Européen, ne présente point ences assez tranchées pour qu'on puisse les in- La face a également plus de largeur: ce qui h de la plus grande étendue du diamèt: e transe la cavité orbitaire, et d'un léger aplatissement te nasale. L'ouverture des fosses nasales est en blable à celle d’un Européen ; mais la distance physe mastoïde d'un côté à celle du côté opplus grande. Le diamètre vertical est asseg e avec celui qui est propre aux tétesd'Alfourous apéens. (Voyez les planches 1 et 2 de l'Atlas ue de MM. Quoy et Gaimard. ) ne des Alfaurous se rapnroche davantage de nègres d'Afrique, c'est-à-dire des Mazambhidifférences que nous remarquâmes sont, 1o un ment des paroislatérales dela voûte crânienne, On qui fait faire une saillie en dos d'âne au somcrânes ont été recueillis sur les tombeanx des
de Waigiou , et sont enalogucs à ceux décrits partie zpologique du voyage de l'Uranie.
met de la voûte; 2 le diamètre occipito-frontal est un neu'plus allongé dans le premier ; 8° la coupede la face offre un peu mains d'obliquité que celle du Mozambique , de sorte que l'angle facial est plus ouvert dans les têtes d'Alfourous , d'où il résulte que la voûte nasale est plus verticale. Les fos:es nasales sont un peu moins larges. Si nous cxaminons les pommettes, nous trouvons qu'elles sont moins saillantes chez l'Alfourous que chez le Mozambique; mais cette saillie des pommettes est plus considérable que chez le Papou et que sur latéte d'un Européen, et cela est dû à la profondeur des fosses sous-orbitaires, Les mAchoires de l'Alfourous, quoique moins proéiminentes que celles du Mozambique , le sont encore beaucoup comparativement à celles du Papou et de l'Européen:
Les têtes d'Alfourous tiennent le milieu, pour la forme générale, entre les crânes des Nouycaux-Zélandois ebceux des nègres mosombiques. Comme chez ces derniers, les deux mâchoires formentun prolongement assez avancé pour qu'on puisse les comparer à la face d'un orang. La mâchoire inférieure de l'Alfourous a le même développement que celle du Mozambique; mais elle est plus rétrécie que celle du Papau. Comparées toutes les irois à la mâchoire inférieure de l'Européen, elles en différent par la forme de l'os, par la base ou bord inférieur, et enfin par la symphyse.
La partie antérieure du corps de l'os, eu lieu d'être inclinée en arrière, comme dans l'Européen et le Nouveau-Zélandois, est coupée perpendiculairements ce qui contribuc à faire salllir davantage les arcades dentaires. La base de la mâchoire est plus arrondie et se reléve un peuen avant chez l'Alfourous, le Mozambique, le Papou, et méme le Nouveau-Zélandois. La courbure est toutefois moins sensible chez les Papous. Posés sur un plan horizontal, les bord: inférieurs de ces mAchoires ne s'y appliquent point dans tous les sens, comme le fait celte de l'Euronéen : ips angles latéraux dela symphyse sont par conséquent plus arrondis que dans ce dernier.
L'os corona} d'un Nouvequ-Zélandois est moins bombé que celui d'un Européen; les angles orbitaires externes sont beaucoup plus épais, et la ligne courbe qui en part est aussi plus saillante, Le sommet de la tête se prolonge un peu en pain de sucre, comme dans celle de l'Alfourous, La voûte nasalg n'offre rien de particulier. La partie aniérieure du corps de la mâchoire inférieure est à peu nrès disposée comme dans l'Européen, et elle n'en différe que légèrement par.la rondeur des angles et par la foible courbure de la base. Les arcades alvéolaires ont un peu plus de développement. L'angle facial ne s'éloigne guëre de celui del'Européen, et seulement la profubérance occipitale externe se prononce avec plus de force. Enfin les os du crâne des Nouveaux-Zélandois sont remarquables par une grande épaisseur.
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TABLEAU COMPARATIF DES PROPORTIONS QUE PRÉSENTENT LES DIVERSES PARTIES DES CRANES DE
WA NOUVELLE \ NÈGRe ns GUINÉE. | NOUVHE
CLTTTT TES
MOZAMBIQUE, ivbotsoen
mètres, Diamètre antéro-postérieur ou occipllo-frontal. ocre ee] 0,185 0,171 0,176 ——— transverse où bi-pariétal, . . .,, EAN A 0,144 ——— perpendiculaire où sphéno-bregmatique 0 0,12 0,142 Distance de la protubérance occipitale à la symphyse du menton , ——— du sommet de la tête à la symphyse, f _——— d'une arcade zygom tique à celle o po : Fe ——— d'un angle de la mâchoire à celui 0,1 ,090 » 0,095 0,09 # I ——— (de l'angle de la mâchoire à Faphopi yloide. , j S à S La ——— d'une aporl Lj 2 mastoïde à celle du côté opposé. . . . . ,099 099 4 ——— de l'angle orbitaire externe à celui du côté opposé. . . . ,099 111 2 ( Disméire iransterse de Porbite .,, 0, «0 + © 00° | 0.038 \ 0 4 _—— perpt pundiculaire, . CCC CCC , à Largeur des fosses nasales. . . oo 08 OU 0,027 0,0% | trémité Diumètre antéro postérieur du trou occipit: W. 0,034 0,0:6 à k 4 _——— CUT fubérosiié 0 moiaire de l'os maxiliaire supérieur Pparses ( autre, , .
Angle formé par une ligne partant de la ‘symphyse’ du menton rées, 0: à la rrotubérance occipitaie, et par une autre ligue partaut À notions de la syimphyre à la bosse frontale, . . . .,, ., , ., .. : Ÿ . à ns pré
(x) Lestètes qui ont été comparées entre elles n'étant pas parfaitement en- ; tières, nous avons été forcé de négliger quelques unes de leurs dimensions. . res; n D K e qu'on
et utill
u des A
TABLEAU DE LA TAILLE DE QUELQUES UNS DES NATURELS MENTIONNÉS si méridio
DANS LE MÉMOIRE PRÉCÉDENT. Sentre les but temps
hos, qu'il OGÉANIENS. PAPOUS DES HAUTEURS, PAPOUAS AUSTRALIENS, ils ont
ou NÉGRO- MALAIS MYBAIDES, é PT, HABITANTS ne | ‘pile du ne TAÏTIET DORABORA ah as de la avoue ou uus.
ratute.| ANGLE ovnann. |TaILLEe, pusvn, TAILLB: |raciAL,
lw ; etsi Id (Archipel de la Société). Waiciou, racraz. | (Port:Praslin). FACIAL (Syaneyi. ?
ARÈNES) LIRE Mdes Pizi 7 L'auméros, |métres. |'acgrés. | muneros metres. | degrés | numaros, ‘nues (degrés. Ss Péruvi Totoë ( (Taïti). 1,773 1,626! 64 (1 67 N 2) 1 T0 61 Péruvi Yacié. 1,787 1,58: 1,597! 64 65 | Les mm partie de ma Le ASE Upaqaron ét al its n’auro i # lispe | » (Borabora). pensait e conquê » par les autre agros et geurs. à Sr) L'ange s premiers indiquons 4 qui résulte endus co lignes part dents incisi Araucanos rieures, 4 * « dant, ani divisée e « e2, € .
sure nt des vill he, à réunies e Ag sidée par s chefs. Le parées de ours du B s murs de Bt ainsi très œurs de > d’un co
sà la crua
<S QD NI CS O7 in CC NT me SD OCT IR CC NI me
.__ Plusicnrs.
‘Le roi Tefaora.
29m © © OÙ I Où Or in 0 NS
un tn ut
I. DES ARAUCANOS, OU ARAUCANS
trémité méridionale du nouveau continent Éparses de nombreuses tribus, pour la plurées, ou sur lesquelles l’Europe ne possède notions vagues et incertaines. Les faits que ns présenter ne fourniront point de granres ; mais ils seroient encore intéressants
e qu'on n’en obtiendroit que quelques aperet utiles pour établir des rapprochements.
u des Araucanos habite cette partie de l’Améridionale qui est placée au sud du vieux ntre les Andes et la mer. Les Espagnols but temps redouté l’humeur belliqueuse des hos, qu'ils n’ont jamais pu dompter, et avec ils ont été jusqu’à ces dernières années état presque permanent d’hostilité, Les du Chili ont fréquemment foibli devent ces ; etsi les dominateurs de l’'Améique au
Mdes Pizirre et des Cortez eussent trouvé
8 Péruviens et les Mexicains éncrvés une partie de l'énergie des Araucanos, jamais ité n’auroit eu à gémir sur les excès de leur hte conquête, et la soif sanguinaire et avide agros et de leurs compagnons eût payé fort s premiers actes d’injustice dont ils se seendus coupables.
Araucanos forment donc une peuplade bellidivisée en tribus nomades ou sédentaires, nt des villages que régit l’autorité d’un caciréunies entre elles par une sorte de fédérasidée par le plus expérimenté ct le plus an- 8 chefs. Les tribus plus voisines du Chili ne parées de la province de la Conception que ours du Biobio, et se sont propagées jusque s murs de la ville de Valdivia, dont le territ'ainsi très resserré.
œurs de ces peuplades, bien que sous l’in- > d’un commencement de civilisation, sont
B à la cruauté. Des habitudes guerrières diri-
nsultez » pour plus de détails sur ces tribus , le dla mer du Sud deFrézier; Paris, 1732, in-4,
gées vers les moyens de fondre sur un ennemi et de le dépouiller de tout ce qu'il possède, absolument à la manière des Bédouins, ne laissent point éclorc cette pitié et ces idées de philanthropie qui sont le fruit des institutions perfectionnées. Tout en eux est sacrifié à l'égoïsme personnel et de famille; et ce sentiment, qui semble être le grand mobile de toutes les actions humaines, n’est point chez eux masqué par quelques qualités heureuses. Le droit du plus fort est leur suprême loi; ils n’en connoissent point d'autre.
Les caractères physiques des Araucanos sont loin d’être attrayants. Les hommes de cette tribu sont robustes, vigoureux, et remarquables par un système musculaire éminemment développé; leur taille médiorre et mal prise, leur visagecuivréaplati et large qu'empreint de férocité un regard sombre et défiant, des lèvres grosses, un menton arrondi et volumineux, une chevelure longue, épaisse et très noire, un ventre communément saillant, des gestes hardis, donnent à l’ensemble de leurs traits un caractère de sauvagerie repoussant, Bien que la plupart des auteurs regardent ces peuplades comme issues d’une source commune avec les Péruviens, les rapprochements qu’ils ont établis ne reposent que sur des suppositions auxquelles on ne peut s'arrêter un instant lorsqu'on a vu des individus de ces deux rameaux. Les Péruviens diffèrent des Araucanos autant par le physique que par toutes les habitudes de leur vie,
Un officier chilien, aide-de-camp du général Freyre, président de la république , que les hasards de la guerre conduisirent prisonnier au sein de ces hordes, nous fournit pendant notre séjour à la Conception du Chili quelques renseignements sur leurs habitudes, et-nous rapporta certaines particularités que le général Freyre sanctionna lui-même de son témoignage.
La province de la Conception, boulevart du Chili du côté du territoire des Araucanos, a presque constamment été le théâtre de leurs invasions. Leur nom seul inspire Ja plus vive terreur, et les villes de la Conception et de Taïisaguana, qu'ils ont saccagées il ya queiques années, portent des traces
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durables de leur irruption. Les inquiétudes sans cesse renaissantes que les gouverneurs cspagnols éprouvoient lorsque le Chili dépendoit encore de la couronne d'Espagne les portèrent, vers 1810, à entreprendre une gucrrc active et soutenue contre ces peuplades. Après diverses vicissitudes les chances couronnèrent leurs efforts ; et les Araucans, repoussés dans leurs limites, furent heureux do faire une paix pour laquelle ils donnèrent des otages, mais qu'ils rompirent vers.1815 à l’instigation des royalistes, et notamment du fameux Bena-Vidès, Les républicains , étant parvenus à chasser les Européens du Chili, réunirent toutes leurs forces contre les Araucanos , qu'ils mirent pour long-temps dans l'impossibilité de devenir agresseurs. Ils bûtirent aussi une forteresse sur le Biobio, et dans un détilé qui commande l'entrée du territoire de ces peuplades. Depuis ils gagnèrent, soit par des présents, soit par Ja douceur, les caciques de plusieurs tribus, et formèrent un corps de cavalerie composé d'Araucanos, dont la manière de combattre et la tenue sont abso- Jument celles des Cosaques.
Un Araucan ne se livre jamais à aucun travail manuel ; il croiroit déroger aux prérogatives de son sexe et s'avilir, Sa principale ct presque unique occupation est de dompter un cheval. On sait que ce précieux animal, abandonné à lui-même dans les vastes pampas du sud de l'Amérique, s'y est multiplié d’une manière prodig'euse , et que, vivaut en liberté par troupes considérables, il a conservé cette vigueur et cette énergie que n’a jamais ustes la domesticité. Les Araucunosne se donnent point la peine de l'élever : comme les Péons du Paraguay, ils s'exercent dès l'enfance à jeter le lacet en courant au grand galop, et de changer ou renouveler leur monture sans peine comme sans soins. Peu d'hommes pourroicnt être cités pour meilleurs cavaliers : aussi dans leurs combats ont-ils souvent employé un stratagème qui consiste à se placer sur un des flancs en s'y accrochant par unc jambe, et ils se redressent avec vigueur lorsqu'ils avancent sur un cnnemi surpris, où même près duquel leur pige est resté sans succès. Le pied des chevaux qu'ils montent est tellement sûr, ou leur adresse pour les diriger est si per fectionnée, qu'on les a vus descendre avec rapidité sur les pentes roides et cscarpées de hautes collines.
Habitués à boire dans leurs villages une liqueur fermentée , nommée cici, qu'ils tiroient de plusieurs plantes, et surtout du maqui ( aristotelia maqui), les Araucanos, dans leurs relations avec la province de la Conception, en ont pris un goût désordonné pour les boissons alcooliques, et l'ivresse est pour cux l'image parfaite de la félicité.
Chez tous les peuples dans l'enfance de la civilisation le:sort des femmes est un dur c:clavage ; mais c'est'principalement Chez les tribus adonnées à la
guerre que leur condition est pénible. Les fem
des Araucans ne sont guère, aux yeux de leu maris, que des bêtes de somme chargées de tous fardeaux de la vice, sans en avoir les plus légié douceurs. Ainsi leur sont dévolus en outre des sy
que nécessite l'intérieur de la cabane, ceux pi
pénibles d'en bâtir les murailles, et de laboureri terres qui fournissent la base de leur nourriture. ll femmes sont encore dans l'obligation de suivre lei maris dans leurs expéditions de guerre, de soi leur cheval, de le seller, de le brider au momet
de l'action, et de rester sur les derrières pourri sembler et prendre soin du butin conquis par! FE, D
époux.
Les enfants dès l'âge le plus tendre sont exe à galoper sur un cheval fongueux et à deyni saurai et les petits Zndiox, car c'est ainsi que les Chilea les nomment, devienuent de très bonne heuredés cellents cavaliers. On en rencontre un assez gui nombre dans la ville de la Conception que dep repts pauvres ont cédés à des habitants qui lesgé ploient comme domestiques.
Les Araucanog se nourrissent presque unig* ment de chairs, et leurs provisions dans les voyy copaistent en starké, qui est une viande dessih, au soleil et durcie sous forme de lanières miucs#4 effilées, ls consomment également un peu del ment grossièrement concassé et rôti. Mais, soi malpropreté qui couvre le corps, soit l'influ d'une nourriture presque uniquement animale, transpiration cutanée en contracte une odeur dé table, connue dans le pays sous le nom de :0
Ces peuples, dans les premiers temps de ke démélés aveg les Espagnols, ne faisoient point prisonnicrs. Ceux qui leur tombent entre lesn aujourd'hui sont occupés dans l'intérieur dux à garder les troupeaux.
La frocité naturelle des Araucanos peut s mer passugèrement , mais jamais d’une manièret plète, et c'est avec ardeur qu'on les ait saisir ( les occasions de donner cours à leurs habitudes lardes. Nous arrivâmes au Chili vers les pren jours de janvier 182%, et quelques mois ayatl tribus maritimes avoient assez bien arcueilli qu nayires haleiniers, mouillés sous l'ile Saintedont les équipages furent assez peu défiants abandonner les précautions les plus salutaires. aveugle sécurité les perdit; attaqués à l'improfl ils furent massacrés sans qu'il s’en échappât un et les navires furcnt mis çu pièces. Cet événem que plusieurs habitants nous rapportèrent, 04 aussiété confirmé par le capitaine Choice, coms dant le navire balcinier anglois la Sual-!
mouillé alors sur la cûte du Chili.
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commune. ls n'aiment point les ârmées à feu, qu'ils s'en soient procuré dans leurs cchanges les habliants de Valdivia et de la Conception. nees que nous ayons vues dans leurs mains ont tlarge de quatre pouces, et long de près de pieds, qiie supporte un long bumtioi, droit et qui croit abotidämment sur cette pattie dé Érique. len que cette arme soit longuement nchée, 118 la maniént avec la même uisancé caväliér eutopéen le Fait de sh sabre, ct tous élers Indépendants nos en parlèrert en des ädinitatifs qui nous parurent oùtrés. Les anis cotibattént à la manière des Cusairies re, mais avec uhe grande bravoure ; tant À ique l'añälogie dans le sol influe sur lès unamorales : les prethiers en ellet, vivait au des foréts et des pamipas placés au pied dés , ont dû se plier à des usages que les steppes tit obligatuirés pour les tribis tartures. Une hañitre de combattre consiste à se servir du lequel ils saisissent, pout ainsi dite comme Jéüf chnemi, du bien à lancer des boules l'ékirémité d'üne très lnngue coutrole qui Millé autour des jimbes des chevaux, et qui; ée vigueur, sert à démonter les cavaliers.
cônisérvet lé souvenir de leürs actions ils &rit dés qüipos.
ifcipal ajustétient d'ur Arducan est le ponce d'étolfe quadrilatère, percée auceñitre pour latéié, et destiite à couvrir le haul du corps. clé, dont tous les Chilicñs otil üdopté l’übst fuit dé lüine de Guanaco, et tissé par lès
goût pôur la dänse tient de la fureur. Cetié é consiste d'abord qu'en pas lents ct graves;
s et sühs grâce, et finit par gräduellement r, ét se cofhposer de mouvements brusques, nnés ; tenant du délite. Le chant qui lui sert hpaghément est triste, monotone, ét (oujoürs 6 note basse et gutiurale. La datise la plus en parmi ces tribusest la stpalera: Comme chez peuples énicüre près de l’état de liberté, elle L'un épisode dramatique de la vie; c’est-à-dire est destinée à reproduire des Scènes d'amour, üpatera , dans laqüëélle ne paroïisseht qu’un Betuné fernmé, pélit assez bien et assez viveoulé l’histoire de ce qu’on nome ärbur :
à lés complaisahces, les soins, puis l'intéllieslégèrés faveurs, les bouderies qui leur süccèès faccommodements, et erifiii le dénouement 1l én résulte que cetté danse, d’abord cälfne, nieuse, s'anime et se termine par les mous les plus désordonnés de la licence. Au plaibrille dans les yeux des danseurs, on peut t totnbien ces id s'identifient avec léut les demoiselles espagnoles du Chili n’ont
poli dédatgné d'introduire parmi leurs plaisirs cette sapatera, qui n'est que le dituinuiit de leur fandango natiohal.
Pülsqué nous venons de parler du penchant ex ccssif que les Araucans oht poir l'äliour, ce q'il ne leur est du resté pas plis particuliér qu'à tout les peuplés non civilisés, hous rapborterohs, sans en garantir l'authentitité, né hisldriette qu'on nous räconta souvent avec coipläisancé dans les salons de là Conception. On dit que le fils d'u caciqué eut occasloh, dans ses relations dvec 1é8 dutorités chileines , dé voir üne demoiselle de celte ville dont it devint éperdument amouretix, et qu'il demanda en inarlage. Péü jalousé de régher aur des tribus gtotsières, où le soft des feitimes est un rude csclävige, celle-ci rejela avec dégoût une proposition peu faite pour là flatter ; mais le chef sduvage , peu habitué à des relié, Signifia à ses parenté qu'ils cüëssent à se décider sous tant de jours, où qu'il viendroit à là téte de ses tribus Incendièr leurs propriétés , sücciger la vile, et qii'il les égorgerolt sans pitié. La loiblesse des aulôrités qui craignoierit uné nouvelle guétre avec ces peuplüdes Ititéreint dans cette alfüire, et décida la famiillé à acquiescer à celte düre détnatide.
À ces rénselgnemetité mutilés se bornéht cé que nous nous sommes prociré sir les Araticanos dans leur propre pays; nous ajoitétons sûr eux quelques délails puisés dans le savant oüvragé de M. Bolbi, intitulé Atlus ethnographique di glôbe.
Les Motouclies, que les Esnaghols nofhmént Araücans ; parlent plusieurs diälectos, leg längues éhili duya, chiliin propre ou arüucün. Cette nation très nombteusé, qui forme là mossé priicipale de là population des Chili ancien ct houveaü, et dont une gritide partie conserve encore 6h Indépetidance, se divise, selon Falkncr, de là mañlère suivante : les Piviniches où les gens du nord ; qui habitent dans lés montagnes de Coquimbo jusqu'au-déssus de Sat: fago, et s'étendent du côlt de l’est presque jusqu’à Meïdüza dans le Cüÿo ou Chilt orlental. Les hia= bitantà de cetté dernière contrée s'appellent aussi Püelches, c'est à-dire otientdtt. LES Péltuénehes :
qui habitent la partie du Chili comptisé entre le trénteccitiquième el 16 quérantième parallèle, sont ge nommés Müilliches, c'est-à-dire gèns di midi. par les Picunchies, à catise dé leur position méridionale à leur égard. Ceux qui deméurent entre les rivières de Biobio et de Valdivia sont les Auca, Molouches propres ou Araucans, si célèbres par l’A4raucana d'Alfonso d'Ercilla, et quatre autres poëmes dont ils sont le sujet. Cette nation forme uue puissante république, qui, après avoir fait une longue guerre aux Espagnols, grâce à la sage conduite de don Higgins de Vallenur, président du Chili, reconnut la protection de l'Espagne vers la
fin du dernier siècle. Une partie de cette nation vient de jouer ua rôle aussi terrible qu'important dans la guerre qui a agité le Chili. Les Araucans passent justement pour être la nation indigène, encore indépendante, la plus policée de l'Amérique méridionale, et paroissent être le premier peuple du Nouveau Monde, qui, en se procurant de nombreuses et bonnes races de chevaux, s’accoutuma de bonne heure au manége, et forma des corps de cavaliers ; selon le Viagero universal, vers l’année 1568, il eut déjà plusieurs escadrons de cavalerie dans son armée, Comme plusieurs autres nations du Nouveuu Monde, il conserve le souvenir d’un grand déluge auquel il n'échappa que peu d'hommes. Les Araucans savent déterminer par le moyen des ombres les solstices, et leur année (sipauiu) offre encore plus d’analogie avec l’année égyptienne que celle des Aztèques. Les trois cent soixante-cinq jours sont répartis en douze mois (ayen) d’égale durée, auxquels on ajoute à la fin de l’année, au solstice d'hiver (huamathipantu), cinq jours épagomènes. Ils divisent le jour naturel qu’ils commencent à compter depuis minuit en douze parties, six de jour et six autres de nuit, comme font les Chinois, les Japonois, les Taïtiens et quelques autres nations. Ils divisent les étoiles en plusieurs constellations qui prennent leurs noms du nombre des étoiles principales qui les composent, comme les pléïades, la croix antarctique, etc. Ils appellent rupuepecu ou chemin de la table la voie lactée. Ils distinguent les planètes des étoiles, et les croient autant de terres habitées comme la nôtre. Ils pensent, comme Aristote, que les comètes viennent des exhalaisons célestes, qui s’enflamment dans la région supérieure de l’air, et les regardent comme les avant-coureurs des événements fâcheux. Malgré l’état imparfait de leurs connoissances géométriques, ils ont dans leur langue des mots pour désigner les différentes espèces de quantité, comme le point, la ligne, l'angle, le triangle, le cône, la sphère, le cube. Ils cultivent avec succès la poésie et la médecine, autant qu'on peut y réussir sans livres et sans écriture. La première n’est qu’un assemblage d'images fortes et vives, de figures hardies, de fréquentes allusions et d’exclamations pathétiques. Leurs chansons roulent pour l'ordinaire sur les hauts faits de leurs héros. Leurs médecins se nomment amfibes, et les chirurgiens gularves.
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II. DES PATAGONS
Les Patagons ont été regardés par un grand
bre de voyageurs comme formant une race rené quable par sa haute stature, et à laquelle le nl de géant convenoit parfaitement bien. D'autres
contraire, ont traité de chimériques les récit
ceux qui mentionnent cetté grande taille, et 4 ment n’avoir vu sur les bords du détroit de Mage que des peuples n'ayant point de proportions à
que celles de la plupart des Européens. Dans telle divergence d'opinions, il seroit peut-êtreb
ficile de présenter un résultat positif, si les fait se trouvoient point aujourd’hui nettement et 44
rement exprimés par des hommes estimables «f dicieux. à L'intelligence répugne toujours à admettre l'a tence d’une race privilégiée, qui seroit ainsi oi position avec l’organisation humaine. Le vulgis ami du merveilleux, a dans tous les temps aï se faire illusion, et créer dans son imaginatiu®
géants d’une force prodigieuse, dont la poésie et}. la mythologie se sont emparées. C’est ainsi qua
fable nous a conservé le souvenir des Lestrigons M Cyclopes, de ce Polyphème qui peignoit sa ch lure avec un râteau, des Titans qui voulurenta lader le ciel, etc. On conçoit que, lorsque desi turiers hardis, qui les premiers s'élancèrent les parages nouveaux des terres Magellanique de la mer du Sud, publièrent leurs récits, on éprouver une vive surprise des nouveautés qu'il coutoient non sans les entremêler de mens Leuc peinture des Patagons, vivant sur les bo détroit fameux ouvert à l'extrémité du sud de mérique, dut paroître surtout extraordinait lorsque de nouveaux voyageurs vinrent apr précédents démentir les faits qu’ils avoient avi nier la grande taille de ces mêmes hommes, nion flotta incertaine entre les diverses narri et adopta suivant l'ordinaire, et sans faire de cessions, telle ou telle manière de voir. Cn d'auteurs ont traité de mensonges avérés @ d'autres regardoicnt comme une vérité palpi reconnue! On ne peut cependant se dispenser mettre comme un fait positif que des peuplait marquables par leur grande taille habitent k rairement les bords du détroit de Magellan, t parfois des tribus plus misérables et de moyenne s’y présentent à leur tour, et vienne)
(:) Ce mémoire a été inséré dans l'Atlas el phique du globe , ou Classification des peuples et modernes d'après leur langue, par M. Adritt Paris, 4826 , in-folio, tableau XX VI,
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er aux Européens, qui s’y rencontrent dans ces stances, une idée opposée à la croyance com-
à sur les Patagons. On ne doit pas se dissimuler
ois que beaucoup d'écrits présentent de l’exa-
jon dans la stature de ces peuples qu’on a purtée
’à huit et dix pieds anglois ; aussi est-il plus con-
ble de se fier aux rapports des voyageurs moder-
plus amis de la vérité, qui la réduisent à des rtions plus voisines des nôtres, et qui nous ent la tribu des Patagons comme une race conpure, douce d’un physique imposant, pleine e et de vigueur. Dans l’état actuel de ce que avons sur ces peuples, il est sans doute plus simclasser les diverses opinions émises sur eux. ellan, dont le nom est attaché au fameux déil découvrit, est le premier navigateur qui nne la haute taille des Patagons. La mesure imative qu'il indique est à peu près de six t demi. La Barbinais a emprunté une tradis Péruviens, consignée dans l'Histoire du e l’Indien Garcilasso , et dans les œuvres de pada, qui rapporte « que les Péruviens, en dant des montagnes après un déluge, troules plaines occupées par une race de géants es mœurs étoient féroces. » Turner enfin it avoir vu une race de géants sur les bords ière de la Plata, et décrivit même les os qu’il leur avoir appartenu. En 1592, Cavendish quatorze palmes de longueur deux Patagons nesura. Le menteur Sarmiento (1579), qui partout des châteaux et des colonnades, ne B pas à dire que le Patagon qu'ils prirent étoit entre les autres géants. Hawkins dit de ces s que leur haute taille les fait appeler géants sieurs voyageurs. Pigafetta (1519) donne à port Saint-Julien huit palmes ou sept pieds.
(1592) donne quinze ou seize palmes aux du port Désiré ; et, renchérissant encore sur édécesseurs, Sebald de Wert (1598) accorde dix ou onze pieds de haut à ceux qu’il vit baie Verte. Olivier de Nort (1598) trouva au ésiré des hommes de grande stature, ayant d terrible, nommés Tireménen , et hauts de douze pieds. Jacques Le Maire et Guillaume n (1615) parlent des ossements de Patau'ils déterrèrent, dont les dimensions leur ent que ces hommes avoient dix ou onze Je haut.
pn (1764), qui communiqua avec les Patadont le nombre étoit de plus de cinq cents, tcomme des hommes dont les plus petits nt pas moins de huit pieds anglois, et parmi sil y en avoit de beaucoup plus grands.
(1767), dans la baie d'Elisabeth, vit deux p de naturels couverts de peaux de veaux
» €t exhalant une horrible puanteur. Ils A
étoient d’une taille beaucoup plus petite que ceux déjà précédemment vus, et le plus grand d’entre eux n’avoit pas plus de cinq pieds cinq à six pouces.
Cook, dans son premier voyage (1769) , décrit ainsi les naturels qu’il trouva à la baie de Bon-Succès : « Ils sout gros et mal faits ; leur stature est de » cinq pieds huit à dix pouces; les femmes sont » plus petites, et ne passent guère cinq pieds. » M. de Bougainville n’en a pas vu qui eussent moins de cinq pieds cinq ou six pouces, mesure de France, et aucun qui eût plus de cinq pieds neuf ou dix pouces. M. de La Giraudais, commandant la flûte l'Étoile (1766), dit que le moindre de ceux qu’il aperçut avoit cinq pieds sept pouces ; et-M. Duclos- Guyot, capitaine de la frégate l’Aigle, en rencontra de beaucoup plus grands. Forster, en parlant des Patagons, s'exprime ainsi, page 254 : « C’est un étrange phénomène de voir toute une nation conserver une stature si remarquable , tandis qu’au sud du détroit de Magellan, sur la Terre-de-Feu, on rencontre une race abâtardie et dégénérée, qui
paroitroit descendre de la tribu des Huilliches, décrite par M. Falkner ( Description of Patagonia). »
L'expédition de Malaspina , au détroit de Magellan, a donné des détails positifs sur ce sujet : ils nous paroissent concluants. Ils trouvèrent que la taille moyenne des Patagons est de six pieds et demi, etque les plus grands avoient sept pieds un pouce. De telles observations au dix-neuvième siècle sont décisives, et d’ailleurs elles sont confirmées par celles de M. Gauthier, capitaine d’un navire baleinier françois, qui les visita dernièrement.
Cependant, si on rencontre dans Pernetty, Frézier, le père Feuillée, et dans les auteurs que nous avons cités, des témoignages aussi unanimes, on trouve également des contradicteurs , tels que Wood, Narborough ( 4670). Les Patagons du Havre-Saint-Julien sont d’une taille médiocre, mais bien faits, dit ce navigateur. De Gennes (1696) s’exprime ainsi : Ce sont ces Patagons (Port-Famine ) que quelques auteurs nous disent avoir huit ou dix pieds de haut : le plus élevé d’entre. eux n'avoit pas six pieds. De nos jours (1825), le marin anglois Weddell tourne en ridicule les rapports des précédents voyageurs, qui représentent ce pays comme étant habité par une race de géants. 11 dit que, d’après les renseignements qu'il se procura, leur taille ne diffère point de celle des habitants de la Tierra del Fuego, qui est de cinq pieds cinq à six pouces au plus.
Tels sont les rerseignements les plus authentiques qu'on ait ajuurd'hui pour aborder une question intéressante en elle-même, et qui pendant long-temps a été l’objet de l’avide curiosité des gens insiruits. On ne peut nier que véritablement des
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peuples de grande taille ne vivent à certaines époques dans les vastes pampas du détroit de Magellan. On ne peut se dispenser d'admettre, d’un autre.côté, que des peuplades de taille moyenne y hübitent également, et que, tour à tour prises l’une pour l'autre, elles ont été la source des discordances qu'on trouve dans les récits dont nous avons rapporté la substance.
On sait en effet que la Terre-de-Feu, la terre des États, sont peuplées par des hordes misérables et déjà rabougries par l’inclémence du climat. Tous les navigateurs peignent les Pescherais comme de dégoûtantes créatures. D’une autre part, les Espagnols ont écrit que les tribus nombreuses qui sont éparses dans les portions australes de l'Amérique varioient à l'infini, et que parmi des races de forte taille on trouvoit parfois des tribus de stature médiocre et ordinaire; et les naufragés du Wagger, de l'escadre d’Anson , qui traversèrent toute cette étendue de terrains , s'accordent sur ce point. Mais ces tribus errantes à la manière des Tartares, changeant de place et de lieu avec leurs familles suivant que les pâturages s’épuisent dans les endroits qu'elles fréquentent, se sont souvent transportées à de grandes distances ; et on ne peut douter que les Patagons cux-mêmes ne soient dans es? cas, et qu'ils ne parcourent ces immenses déserts suivant les époques et les saisons. Plusicurs auteurs disent que les Huilliche., qui habitent depuis l'archipel de Chonos jusqu’au golfe de Pennas, étendent leurs courses vers l'entrée du détroit. Il en est de même des Puel:hes où montagnards dont quelques uns ont jusqu'à sept pieds de haut, et que Falkner croit être ceux que plusieurs des voyageurs mentionnent dans le Havre-Saint-Julien ou au Port-Faminc. Les Tehuels, tribu des précédents, qui habitent entre Ja Comarea déserte et les Andes , hauts de six pieds communément, et souvent de sept, habitués au cheval qu'ils manient avec adresse, seroient également les Patagons montés sur des chevaux des naz vigateurs modernes. Au dire du même missionnaire ces peuples ne seroient donc pas confinés à ce qu’on appelle habituellement Patagonie, laquelle comprend le sud de l'Amérique à partir du quarantesixième degré de lititude.
Sans adopter aveuglément la haute stature accordée aux Patagons par les vieux écrivains, on ne peut aujourd'hui, à moins d’un scepticisme exclusif, ne pas croire à l’existence d’une race d'hommes robustes, de grande stature, qui sans être géants sont très supérieurs dux Européens par la taille. Ces tribus, placées sous un cicl tempéré vu même froid, ne sont point, comme les habitants du pôle Nord, rabougries par un climat rigoureux; on a même remorqué que du quarantième au cifquantième parallèle le climat étoit le plus propice pour
conserver aux hommes le développement de
stature que compriment et rapetissent les latityi plus élevées. Tel fut le nord de l’Europe ap officina gentéum , et qui pendant long-temps innfs les États voisins de ces grands corps à chemi blonds, connus sous le nom de Normands, etc.[* naturels de la Tasmanie sont plus grands et yË développés que ceux de l'Australie ; et on a à remarqué au port Jackson, où c'est une opiil vulgaire, que les enfants des colons grandi!
considérablement, et bien au-delà de la tailk |
leurs pères et mères.
Cependant il ne faudroit point conelure qu taille des hommes diminue d'autant plus qu'ul rapproche et de l’équateur et des pôles, parce de nombreux exemples témoïgneroien! du contrif
Ainsi les Océaniens sont des hommes superbes,f qu'ils vivent entre les tropiques ou à la Nour
Zélande ; et on retrouve ces avantages chez lai turels de plusieurs points de la Nouvelle-Bretg
et chez ceux de plusieurs parties de l'Afrique, & la ligne, au Congo par exemple. Il en est de ma
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austral ( l'équateur a le baobab, et le nord, ss séculaires. Ce n’est que près des pôles, au G
land comme à la Nouvelle-Shetland , que les fi
deviennent des herbes, et qu'une nature expi pose son cachet sur les productions animés, même sur l’homme.
Les Patagons conserveroient par des reli pures et sans mélange la haute taille qui les dk gué. C’est ainsi que divers peuples de l'Eury frent encore des différencesgénéralement recon Les Saxons, les Danois, les Norwégiens et lnf dois, sont plus grands que les François ; ce que les Portugais; les habitants des plaines, ceux des montagnes, etc. Les rapports desp les uns avec les autres, et les croisements q résultent, détruisent à la longue ces diff Mais chez ces peuplades isolées, qui n'ont pi relations avee d’autres peuples, on concoit!
tel résultat doit long-temps se faire attendre peuples cités encore aujourd’hui pour une ha ture sont, outre ceux que nous venons de n0 en Europe, les montagnards de l'Écosse, Styrie, du Tyrol, les habitants de la Frise, de germanie, de l'Iéricodalie , du nord de l terre, etc. ; et anciennement les Gaulois et les mains ; en Asie, les montagnards du Coïmi du Boutan, les Katti, les nègres de Formo# tionnés par Valentyn, cte. ; en Afrique, j“ Guanches, et maintenant plusieurs peupladé Cafrerie, et les Hollendois du cap de Bonn rance ; dans l'Océanie, les indigènes des ils
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Christina, des Navigateurs, des Mariannes, assummah de Sumatra, les Cugayanes de Luetc. ; en Amérique, les Mocoby, les Abipons, aycurus, les Paiagua, les Carybes, les Emés, les Arkansas, et en général les nations à les montagnes Rocheuses, même qu'il y a de nombreuses exceptions les peuples, de même il y a aussi des excepindividuelles parmi les hommes, et ceux-ci reçurent le nom de géants. La Bible nous Goliath haut de dix pieds et demi : nous y ns encore les géants enfants du démon et des de la terre, Og, roi de Basan, les géants d’'Euprès desquels les autres hommes n'étoient s insectes.
vieilles légendes se sont plu à nous retracer de taille de quelques uns des chevaliers ervieux temps : on à vu leurs squelettes, et pssiles d'animaux que l'ignorance ou l'erreur rent au paladin Renaud, à Roland, ou à s autres preux tout aussi célèbres , ont longbhez le vulgaire témoigné de la véracité de x chroniqueurs.
emonter si haut nous savons que la nature, tisse certains êtres, semble, par une loi Bsatrice de la matière, la distribuer sur certres pour donner tous les jours sous nos aissance à des individus de grande taille; prudente et sage même dans ses écarts, on oit jamais outre-passer certaines limites, et imum de sa puissance, pour créer ce que ppelons un géant, paroît s’arrêter entre six pieds.
e est du moins la taille que nous connoissons enir à ces hommes offerts le plus souvent à osité publique , et c’est alors qu’un juste renous-mêmes nous fait regarder comme défes des proportions qui ne se trouvent plus en t avec les nôtres. C’est ainsi que devinrent es les soldats de la garde de Frédéric, roi de , remarquables par une haute stature, s l'empercur Claude, Pline cite le géant Gabui avoit neuf picds neuf pouces de haut, Mar- Irio vit à Rouen en 4579 un Piémontois ayant e neuf picds. Jules Scaliger vit à Milan un d’une taille démesuréce. La Gazette de l'rance septembre 4719 annonça qu’on avoit trouvé e Salisbury un squelette humain de neuf pieds pouces, Gaspard Bauhin cite un Suisse haut it picds ; et Vanderlinden, un Frison de la taille. Stoller rapporte qu'un soldat de la de Guillaume Ie* avait huit pieds et demi.
ès les exemples que nous empruntons à y, et dont nous pourrions assez inutilement celte liste, le célèbre anatomiste Diemescite un homme. de huit pieds sept pouces ;
et Uffenback a vu le squelette d’une fille de cette grandeur.
Enña chacun a .pu voir à Paris, dans le mois de février 1826, Louis Baguclin, surnommé le Goliath moderne, âgé de vingt-deux ans, haut de sept pieds, et parfaitement proportionné dans toutes ses parties. Un tel homme peut nous donner l’idée la plus nette des Patagons ; et il ne répugne nullement de croire que ces tribus ne puissent présenter assez communément ce que la nature nc produit en France que comme un phénornène rare et curieux.
III. DES ESQUIMAUX
Si nous avons vu une race privilégiée et de grande taille habiter l'extrémité méridionale de l'Amérique, nous trouverons par opposition, dans la partie boréale, un rameau distinct divisé en plusicurs branches secondaires, qui présentent loutes la même physionomie et les mêmes habitudes,
Les peuples que nous nommons Esquimaux, vivant dans les hautes latitudes du nord, sont soumis, au plus haut degré, à l'influence que peut exercer le climat sur l’homme comme sur les autres êtres animés. Leur physionomie, leurs habitudes, tout prouve que leur descendance provient de la race mongole ; et cependant, rapetissés dans leur taille, rabougris par les froids extrêmes des régions glacées du pôle nord, sur les limites duquel ils sont éparpillés, ils ont subi toutes les modifications que pouvoit faire éclore l’action prolongée d’une température rigoureuse, sans cependant offrir d’une manière invariable la petite stature long-temps attribuée aux seuls habitants des côtes du Labrador et des terres placées près du cercle arctique, auxquels le nom d'Esquimaux proprement dits a été réservé sans partage par quelques anthropographes.
La race mongole, même dans les pays tempérés où elle a pris naissance, est remarquable par sa taille médiocre, Aussi ses rameaux , disséminés sur le Groenland comme sur la Laponie et au nord du Nouveau Monde, en s'endurcissant au froid, ont pu se rapelisser, quant aux développement du corps, suivant les localités, tandis au contraire que d’autres tribus de la même famille, vivant sur un sol plus fertile et moins âpre, sont restées de taille ordinaire, tout en conservant les traces physiques de leur filiation.
Une similitude dans les usages ct dans les arts lie d’une manière assez nette les Esquimaux aux Sa-
() Celte notice a été primitivement rédigée pour le trenle-sixième tableau de l'Atlas ethnographique du globe, par M. Adrien Balbi,
moïèdes ét aux Ostiaques, et même aux habitants de la presqu’ile de Kamtschatka et des îles Aléoutiennes. Mais on remarque au milieu de ces peuplades boréales une tribu qui paroît évidemment étrangère, dont la taille est bien plus développée, et qui s’est répandue sur les bords du détroit de Behring.
Toutes les nations qu’on peut appeler polaires, séparées depuis long-temps, sans communication entre elles, ne peuvent être isolées sous le rapport physique et moral. Elles composent une grande famille que plusieurs naturalistes ont nommée race hyperboréenne, et qu'ils ont caractérisée par les particularités suivantes. Les hommes de cette race ont une taille qui ne dépasse guère quatre pieds six ou huit pouces. Leur corps est trapu, sans être gras; leurs jambes sont raccourcies, mais assez droites et très fortes ; leur tête est arrondie et d’un volume assez prononcé pour paroître peu en rapport avec l'ensemble du corps. Le visage a cela de remarquable d’être large, court, et plat vers le front. Le nez est écrasé, sans être trop large; les pommettes sont fort élevées. La bouche-est grande ; les cheveux sont plats et noirs, naturellement gras et durs. La barbe est rare. Fabricius, dans sa Faune du Groenland, avoit déjà dit : « On a remarqué que les hommes » du Nord avoient un teint plus blanc, une cheve- » lure plus blonde, à mesure qu'on s’avance vers » les climats plus froids; mais, par exception, les » habitants des environs du cercle polaire, tels que » les Lapons, les Samoïèdes, sont de petits hommes » très bruns de peau, à cheveux et barbe très noirs. » La nature plaça près d'eux, et par un singulier
contrasie , les grands ct lympbhatiques Finois; et » près des Groenlandois les blonds Islardois, plus » méridionaux. » La couleur des Esquimaux est en effet d’un jaune rougeûtre sale.
Les habitudes des Hyperboréens sont à peu près identiques partout où on les a soigneusement observées. Vivant sur des points du globe où la nature semble expirzate, ensevelie sous les glaces éternelles du pôle, leur industrie, toute instinctive, s'est tournée vers la chasse et la pêche, leurs seules ressources pour se nourrir : aussi y ont-ils acquis une grande liabileté. La rigueur du climat pendant de longs hivers les a forcés à se creuser des abris souterrains, et à y entasser des vivres pour l’époque où la pêche ct la chasse sont impraticables. Dans les longues nuits polaires qu'éclairent à peine les aurores boréales, ensevelis sous la glace et la neige dans des yourtes profondément creusées sous terre, les Esquimaux vivent de poisson sec, de chair de cétacés , et boivent avec plaisir l’huile de baleine qu'ils conscrvent dans des vessies, Ils consent avec des nerfs leurs vêtements d'hiver, qui sor:t faits de
pcaux de phoques dont les poils servent de fourrure: |
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ceux d'été sont taillés dans les intestins de grn cétacés , et ressemblent à des étoffes vernissées, Les huttes estivales, de forme circulaire, @
couvertes de peaux de daim. Toutes ces tribus à
struisent sur un même modèle leurs élégantes pi gues, lougues de douze pieds et très étroites, des peaux d’amphibies que supporte une mx charpente en bois. La construction de ces pirogual
baïdars est caractéristique pour ces peuples:04
ces embarcations sveltes et légères, sans balance n’ont qu'unc ouverture à leur milieu, dans lai se place l’Esquimau. Celui-ci semble être idenÿ avec cette nacelle, et sait se relcver avec dexti
\ Mes lois d
nédiocre !:
aux, n'es
lors même qu’elle chavire; ce qui arrive fréquié
ment. É L'industrie de toutes ces peuplades se marit dans le travail d'une pierre grise et poreused elles font des vases et des chaudières, qu'ellses bellissent par des dessins variés, ct aussi dans de tailler le jade, dit pierre de Labrador, et d’enb des bijoux à leur usage. Le goût des cosméi est aussi très vif chez elles.
L'Esquimau est adroit à la chasse des renan
des zibelines, dont les fourrures lui servent de d tement ou d'objet d'échange avec quelques 1à
quants du Nord. Il sait harponner avec audaé cétacés; ct les dards dont il se sert, faits d'osu pierres aiguës, sont surmontés de vessies goik dont la résistance sur l’eau use les forces deh leine, qui vient plus souvent respirer à la su de la mer, et qui éprouve une plus grande dif à s’enfoncer. De nouveaux javelots l’accablai core jusqu’à ce qu’elle ait succombé. Alors el dépecée; et ses lambeaux, partagés entre plus familles, assurent pour long-temps leur existe Superstitieuse à l’excès, la race polaire, i près de quelques nuances, a présenté dans les tribus des idées religieuses identiques. Ma morale très relâchée a fait adopter aux homn polygamie, prostituer sans pudeur leurs fe et leurs filles, qu’ils ne considèrent que comm créatures d’un ordre inférieur dont ils peuvent ce que bon leur semble. Les Esquimaux quié des communications avec les Européens « reçu un goût désordonné pour les liqueurs tueuses ; et ceux du Labrador et du Groenland qu’ils aient eu au milieu d'eux pendant long des missionnaires moraves, n’ont faitaucun pl dans la religion chrétienne. Quelques uns di quimaux , moins septentrionaux , sont pasteur élèvent des troupeaux de rennes qui leur s une fortune, se servent de chiens pour tir traineaux sur la neige, et emploient pour de larges patins faits en forme de raquettes. sont, comme on doit le penser, très mélangé La pctite taille des Esquimaux est remar|
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la nature rapetisse chaque jour certains
es, et semble prendre plaisir à créer des
es imparfaites ou des êtres en miniature; tel surtout le célèbre Bébé, le mieux fait des ue cite l’histoire, car la plupart d'entre eux t que le résultat du rachitisme : mais il est
Me de croire qu'elle ait voulu donner le jour à
uples de pygmées , à ces Quimos que réprou-
es lois de l’organisation humaine. Quant à
nédiocre stature qui paroît être dévolue aux aux, n'est-il pas naturel de penser que l'ac- Pun froid vif et permanent suffit à la longue opposer au développement de l'organisme, cette action constante doit concentrer le plus » le développement des organes? Cette opià répugne nullement à l'intelligence ; car la réatrice semble s'anéantir vers les pôles, et bre des êtres destinés à y vivre a reçu une tion appropriée , et diminue d’une manière e règne végétal n'offre t-il pas l'exemple emarquable de cette influence? Les plantes Me glaciale, rabougries dans leurs formes, es pour ainsi dire pendant les neuf dixièmes fe, n’aticignent jamais qu’à des dimens petites; et c'est ainsi, pour en citer une palpable, que le bouleau du Nord finit par les formes humiles d’une herbe près des Fdu pôle!
IV. DES PÉRUVIENS
ant un court séjour à Payta, petite ville sila côte du Pérou par cinq degrés de latihous eùmes occasion de visiter fréquemment endants des Péruviens qui peuplent un petit de l’intérieur nommé Colan. Bien que façonla domination espagnole à des habitudes posées à celles de leurs ancêtres, ils ont ennservé quelques unes de leurs traditions ; et ysionomie d’ailleurs, quoique influencée par erstitions que leur ont inculquées leurs maist empreinte d’un caractère de nouveauté t ponr mériter un instant notre attention.
lage de Colan est situé au milieu d'une plaine euse, nue et déserte, mais à une foible dis- » la rivière de Chira, non loin de Lamba, ec, x villages sont entièrement peuplés d’aborixquels les Espagnols ont laissé la prérogavoir des caciques de leur choix pour les es peuplades, ne fournissant jamais d’homr les milices ou pour leservice des créoles, multiplices en paix, et mettent le plus grand c pas avoir de reiations avec les descendants
des Européens qui les méprisent et les molestent. Nous cûmes des relations amicales fréquentes avec le respectable Matcharé , cacique en 4822, Ce Péruvien nous reçut dans sa cabane avec cette antique hospitalité, cette extrême bienveillance , cette douceur inaltérable que les vieux auteurs accordent aux anciens habitants du Pérou et du Mexique; aussi nous empressâmes-nous de le combler de présents qui le pénétrèrent de reconnoissance , et bien qu'étranger aux grands débats de l’Europe, ignorant jusqu'au nom de France, nous ne doutons pas qu'il ne conserve de notre’ passage et de notre nation un doux souvenir.
La physionomie de tous les Péruviens que nous avons vus paroissoit calquée sur un type unique. Cette ressemblance générale est frappante. La majeure partie d’entre eux nous parut avoir une taille médiocre, et ne dépassant jamais cinq pieds et deux ou trois pouces. Les membres sont grêles, arrondis et peu musclés. La coloration de la peau tire sur la teinte de cuivre ronge un peu clair. La face est ovalaire. Le nez est saillant, assez ordinairement épaté, ct les narines ouvertes et dilatées. Les lèvres sont grosses , et: la bouche est très fendue. Les traits pris dans leur ensemble sont assez réguliers, et respirent la douceur.
Les Péruviensont une cheveluro très noire, abondamment fournie, qu’ils portent tressée en longues mèches flottantes sur le dos. Leurs femmes sont généralement laides ; car leur petite taille, leur visage évasé transversalement, leurs traits prononcés et mâles, ne contribuent point à leur prêter de charmes. À peine sur un grand nombre nous en distinguâmes deux ou trois qu'on pourroit citer comme passables d’après nos idées conventionnelles de la beauté, et encore c’étoient des jeuues filles dans l’âge de puberté, au moment de la floraison de la vie.
Les habitants de Colan, placés non loin d’un petit port de mer, se procurent par l'échange des productions de leur sol les vêtements européens qu'ils portent dans les jours de fête ; et quoique placés sous l'influence d’une vive chaleur, le gros drap est ceiui que les plus riches Péruviens affectionnent pour se vêtir. Ils se couvrent la tête avec un large chapeau de paille, et vont nu-pieds. Les femmes ont une mise plus simple, et n’ont point perdu l'üsage de leur ancien cosiume qui ne se compose que d'une grande canisole noire, munie de larges manches, dans laquelle le corps est en pleine liberté. L'étoffe qui sert à la confection de ce vêtement se fait dans le pays avec une espèce de coton, etest teinte en noir très solide avec les gousses d’uu mimosa qu'on nomme chiaran , qui croit dans les montagnes voisines, Cette tunique enveloppe la peau, car le linge est inconnu. La chevelure des femmes n’est point recouverte autremènt que par un léger morceau
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d'étofle chez celles quiimitent les usages des créoles, mais elle est en général disposée par longues tresses retombant sur le dos. Leurs jambes ne sont garanties par aucune chaussure, ni par toute autre enveloppe. Si les personnes d’un certain âge n'emploient pas plus de frais pour leur toilette, certes les enfants doivent encore être plus simples dans leurs ajustements : aussi vont-ils nus jusqu’à un âge mème assez avancé ; et nous avons vu des petites filles de douze ans, époque de la vie où elles commencent à être nubiles dans les pays chauds, complétement privées de vêtements devant les cabanes de leur père, et, dans l'innocence des mœur: primitives, n'attacher aucune idée d’indécence à leur état de nudité.
Les Péruviens de Colan savent communément lire et écrire l'espagnol. Les bienfaits de cette instruction leur sont communiqués par des prêtres qui tiennent pour les enfants des écoles très suivies. Mais c’est à peu près tout ce qu’ils en reçoivent ; car ils ne pourroient guère puiser des leçons de morale dans leur conduite.
Les habitants forment deux classes distinctes, les agriculteurs et les pêcheurs. Les premiers cultivent leurs propriétés sur les rives du Rio del Chisac, et les autres tirent de la mer leur subsistance et celle de leur famille. Ceux-ci emploient pour naviguer des baliias, faitcs de peaux ou de troncs d'arbres réunis et attachés entre eux de manière à former unc sorte de radeau.
Les Péruviens de Colan ont pour toute industrie de filer le coton , et d’eu tisser l’étoffe qui habille les femmes. Leurs besoins sont peu nombreux ; et par conséquent les meubles grossiers de leurs cabanes bâties en terre ct en bambous se réduisent à des vases faits avec des calebasses, à de petits hamacsde toile pour servir de berceaux aux nouveauxnés, tandis qu’une simple natte étendue sur le sol est le lit des père et mère.
Le pain n’est point servi dans les repas. Son usage est inconnu. Il est remplacé par des grains de mais rôtis et grossièrement concassés, ou par le manioc et des patates douces (convolrulus batatus). Ils se régalent en outre avec de la viande de porc salée ou séchée au soleil, et n’'emploient guère de moyen de cuisson autre que l’ébullition ou le grillage sur des charbons iacandescents. La boissen la plus ordinaire est l'eau pure; mais on lui adjoint à la fin du repas de la chicha, obtenue par une fermentation de la graine de maïs, et qui donne une liqueur enivrante que leurs ancêtres buvoient avec délices. Cette chicha a une saveur forte , mais aigrelette, et
sa consistance et sa couleur ne peuvent mieux être
rendues que par celles du café au lait. Ces peuples font un grand usage de condiments énergiques, et surtout d'une espèce de piment à épiderme rosé, âcre et brûlant.
Les mœurs de la peuplade de Colan sont d' à
grande douceur ; mais elles se ressentent de l'in
ture des faculté morales, et présentent trop ii quemment chez les femmes cette facilité «4
abandon que nos mœurs réprouvent. Il est vrai les voyageurs emploient d'ordinaire sans scrupl des moyens de tentation puissants, et que la présents, trop souvent appréciés au-delà de à valeur, sont pour ces peuples simples les ol d’une convoitise qu'ils ne peuvent surmonter, Aÿ les Péruviens de Colan nous parurent-ils den deurs insatiables, et tout leur faisoit envie; Ë est juste de dire qu'ils n’insistoient point, ni qé ne témoignoient aucune humeur lorsqu'ils été refusés.
La superstition la plus grande règne pari habitants, et c'est ainsi qu’ils comprennent let catholique. Hommes et femmes portent susperk au cou des amulettes de toutes sortes, bien qu plus ordinairement ce soient des billets conte quelques prières, renfermés dans un petit «% cuir suspendu sur le cœur. Ces billets jouise leurs yeux des propriétés les plus surnaturellà
ils leur attribuent la guérison de toutes leurs n 4 dies. +
Une vertu fortement enracinée est le respecté Nous avons entendu le vieux Matcharé au milk sa famille, considéré par clle comme le patri que leurs respects devoient honorer , nous i « J'ai élevé leur jeunesse, ils doivent soigna » vieillesse à leur tour. » Tout dans la cab effet ne se faisoit qu'avec son assentiment. { consultoit avec les attentions les plus délicats jamais un fils, füt-il âgé et père de famille, ns s'asseoir à table avec son père, en compagni trangers du moins, sans son consentement.
aux femmes elles sont considérées comme dest tures secondaires, ct leurs principales attril consistent à préparer les aliments et à less clles n'ont la permission d’y toucher que | les hommes ont terminé leur repas. La con tion du vieux cacique Matcharé étoit grave, jamais le sourire n’efleuroit ses lèvres. Son étoit austère et sérieux, et ce caractère de | nomie est généralement celui que nous vimé tous les Péruviens de Colan. Ils vénèrent l lesse, parce qu'ils la regardent comme richt périence et dégagée de l'influence des passiot lentes : aussi est-ce par ses conseils qu'ils seb le plus ordinairement.
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pnt sur cc phes et de ipel Dane bpelées de (1). Ces nes sous Icaire qu’ ace n'es du niveat tes part crs, pris d'être en, perturb:
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V. DES POMOTOUS
Pomotous appartiennent à la race océanienne,
ent sur ces Îles basses et plates connues des
phes et des navigateurseuropéens par le nom ipel Dangereu.r de la mer Mauvaise, et qui ppelées dans la langue de ces peuplades Po- (:). Ces îles sont élevées sur le sommet des es sous-marines, et entièrement formées Icaire qu’y déposent les polypierssaxigèncs ; ace n'est élevée que de quelques toises audu niveau de la mer. Bordées par des récifs, tes par un très petit nombre de végétaux ers, privées d'eau douce, sans cesse mej'étre englouties par des vagues lors des perturbations de l'atmosphère, ces îles à l'espèce humaine qui les habite que des bornés et une existence précaire. Ces terltats du détritus des coraux , seroicnt comt inhabitables si des forêts de cocotiers, boix ont été transportées par les courants s possession du sol à mesure qu'il s’exsur la surface de l'Océan , n'étoient venues ux hommes, que des naufrages ou un excès Nation forcèrent à y émigrer, leur principale e pour y vivre. Toutes les iles basses de la Sud en effet, quelle que soit Jcur petite , commencent à être habitées dès que les s peuvent produire. Dans cette portion du existence de l’homme est donc intimement elle de ce palmier. On conçoit que des bens cesse renaissants, une industrie constamburnée vers les moyens d'accroître les resalimentaires, un manque de communication navires européens qui sillonnent ces mers, voir une grande influence sur ic caractère ces peuplades : aussi remarque-t-on qu’elles brageuses, défiantes, ct qu’elles présentent nde sauvagerie de mœurs.
ue nous traversâmes l'archipel des Pomogrand nombre de naturels vinrent à une distance de notre navire sans vouloir en apbien que nous enployassions les moyens propres pour éloigner leur défiance. Les s de l’île de Clermont-Tonnerre, que nous mes le 22 mai 4825, se servoient de piroalanciers. Ils nous adressèrent de longs disune voix forte et aigre, qui nous parurent roulement continuel de voyelles pressées.
leur crièmes-nons tayo, mot qui dans la pcianienne veut dire ami, ainsi qu'envmot,
collectif, les ou groupes des, et motous, îles rmées par des récifs,
qui signifie venes ici: ils se bornèrent à les répéter et à rire en gesticulant. Les étoffes rouges qu'on leur montra les tentèrent beaucoup; mais la peur fut la plus forte, ils n'osèrent approcher. Ces insu« laires étofent nus, si on en excepte un maro ou petit morceau d'étoffe qui voile à demi les parties naturelles. Leur couleur étoit d'un jaune bistre assez clair, et paroissoit brillante par la couche d'huile de. coco dont ils étoient frottés : leurs formes corporelles ne diffèrent point de celles des O-Taitiens ; leur manière de nager, leurs pirogues, et l’art de construire celles-ci sont également identiques.
Le 24 du mème mois nous longeèmes une autre île basse découpée en bandelettes étroites, ayant un lagon au centre, à laquelle le chef de l'expédition donna le nom d'éle d’Augier : cette île étoit couverte de cocotiers; aussi sa population étoit-elle nombreuse, et les groupes de naturels qui s’agitoient sur le rivage étoient armés de longues javelines. Hs mirent aussi plusieurs pirogues à la mer : elles vinrent toutes très proche ‘le notre vaisseau; mais aucune n'osa toutefois l’accoster. La taille de ces hommes étoit généralement élevée : des colliers de coquilles entouroient leur cou ; ua morceau d’étoffe blanche, fabriquée sans doute avec le mûrier à papier, ceignoit leur tête. Ceux qui étoient dans les pirogues se levèrent tous à la fois lorsqu'ils nous approchèrent, ct se tinrent debout en poussant de grands cris et en gesliculant outre mesure. Nous en remarquâmes un, entre autres, qui se plaça sur l’avant d’une pirogue en ne discontinuant pas d'agiter les bras et de les placer sur la tête d’une certaine manière: étoit-ce un signe d’amitié? étoit-ce une déclaration de guerre? Au reste la grande défiance qu’ils nous témoignèrent doit faire préjuger défavorablement de leur caractère.
Mais, si nous n’avons pu obtenir des renseignements positifs sur les Pomotous dans leur pays natal, ceux que nous rencontrâmes à Taïti nous ont permis de réunir sur eux quelques notes plus intéressantes. Ces naturels sont constitués comme les Taïtiens, auxquels ils ressemblent en tout point ; mais, s'ils ont leurs formes corporelles unies à plus de vigueur, ils n’en ont point le caractère bieaveillant ni les manières affectucuses ; leur aspect est rude, le. jeu de leur physionomie sauvage; l'ensemble de leurs traits est empreint d'une sorte de férocité; et ce qui ne contribue pas moins à leur donner des dehors repoussants est le tatouage, qui couvre non seulement le corps, mais même la figure. Les dessins de ce tatouage se composent de losanges gravés dans Ja peau du front, et de cercles nombreux placés sur les joues. Leur nudité disparoît en * que sorte sous la masse des dessins quis le corps; et sous ce rapport nous recônf grande analogie entre eux, les Nouveaux-Zélai "r
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etles habitants des Marquises, tandis que les Taïtiens leurs voisins, avec lesquels ils ont des com- Munications fréquentes, ne se tatouent plus depuis lohg-temps que de dessins légers et peu nombreux.
Les Pomotous, qui habitent des îles pauvres en productions nutritives, et dont l'existence est par conséquent très précaire, regardent comine ennemi tout étranger qui cherche à y aborder; et leur premier mouvement est de repousser par la force tous les navigateurs qui essaient de communiquer avec eux. Par opposition, les Taïtiens, dont la vie molle et indolente s'écoule sans craindre les privations, n'ont jamais été renommés dans l'archipel de la Société par leur humeur belliqueuse, tandis que les Pomotous, mûs pas un instinct destructeur, sont éminemment guerriers. Obligés ensuite de tirer de la mer leur nourriture journalière, ils sont marins audacieux et pêcheu:s habiles : les poissons, en effet, composent une de leurs premières ressources. Sur les îles basses de ces archipels, qui sont découpées en bandelettes étroites de coraux, il ne croît point d'arbres à pain ni de spondias, mais seulement quelque peu de taro (œ'um esculentum) et du fara ou vaquois.
Les pirogues de mer des Pomotous sont deaiés et solidement construites pour les navigations lointaines ; et nous en vimes à Papaoa plusieurs qui, malgré la distance des îles basses à O-Taïli, venoient de s’y rendre après plusieurs jours de traversée. Ces pirogues, de la dimension des chaloupes de nos pécheurs, sont pointues à leurs deux extrémités, et fortement liées entre elles à deux pieds de distance par des madriers qui supportent une plate-forme solide : leur coque est pontée, surmontée d’un platbord; et les bordages sont très solidement chevillés. Sur la pirogue de gauche est établie dans toute sa longueur une banne en branches pliantes tissées à la manière de nos ouvrages de vannerie, et dont la surface est convexe en dehors et verticale en dedäns, où se trouve l'ouverture; car c’est en ce lieu que couche l'équipage, et que sont placés les vivres de campagne. Le gouvernail de ces doubles pirogues est fort remarquable par la simplicité de son mécanisme : c'est un long morceau de bois s’évasant à l'extrémité en queue de poisson , et tournant aisément sur une cheville. Le mât, en bambou, est fixé par des cordages tissés avec des écorces d’hibiscus : une grande natte quadrilatère sert de voile; et ce qu'il y a de singulier c’est que l’amure ne diffère
barde ; e:les sont ornées de sculptures trava 4 avec beaucoup de goût. Il en est de même deg pagaies, qui sont ornées de dessins très gracim
de leurs haches en coraux, et de quelques x ustensiles. Les femmes portent au cou des more de nacre taillés en rond et dentelés sur leurs b
qui forment un collier imbriqué d’un effet # agréable que brillant. Le goût de ces naturels pi l'uva-ava, boisson âcre et piquante qu'ils compu avec une plante propre à toutes les îles de k 1 du Sud, est très prononcé : aussi, contre l’usigl la plupart des Océaniens, recherchent-ils avec fw
nos liqueurs spiritueuses. C’est ainsi que pe notre séjour à O-Taïti nous reçûmes la visitA équipages de deux pirogues pomotoucs arrirk soir même : quelques verres d’une eau-de-
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$ VI. DES O-TAITIENS.
aturelsdel’ile d’O-Taïti, si célèbresen Frarze récits pleins de charme et de naïveté que ville a publiés sur leurs mœurs et sur leurs ks, seront ici l'objet de notre étude. Notre ie coïncidera pas toujours avec celle qui est ralement répandue ; mais on voudra bien èr que cette notice historique a été tracée bux, et que par conséquent il ne nous est his de rien changer à notre premier sen-
Taïtiens sont le type de notre rameau océaen qu’on ait pensé que le peuple et les chefs enoient point à la même race : mais celte on des tiaous ou tiraras (les chefs) avec les (bas peuple) ne repose que sur des indicagues ct superficielles; car si la plupart des diffèrent des autres insulaires par une taille antageuse, par une teinte de peau plus claire, tà ce qu’ils sont mieux nourris et moins à l'influence du soleil : d’ailleurs on observe caste privilégiée quelques hommes contrerès basanés. Tous les Taïtiens, sans presque exception, sont de très beaux hommes :
embres ont des proportions gracicuses, mais e temps robustes en apparence ; et partout
Blies musculaires sont enveloppées par un
llulaire épais qui arrondit ce que les formes rop saillant. Nous mesurâmes deux des plus ommes du district de Matavai nommés Faeta aru : leur taille étoit de cinq pieds huit et quelques lignes, et il n’est pas rare de er des insulaires qui aient cette stature : celes dimensions les plus ordinaires du reste itants sont, terme moyen, de cinq pieds trois Douces.
ysionomie des O-Taïtiens est généralement hte d’une grande douceur et d’une apparence omie. Leur tête seroit européenne sans l'éht des narines et la grosseur trop forte des Leurs cheveux sont noirs et rudes, La teinte
de la peau est d’un jaune rouge très peu foncé, ou celle que l'on connoît vulgairement sous le nom de couleur de cuivre clair. Cette coloration varie toutefois d'intensité, et c'est ainsi que beaucoup de naturels des deux sexes n’ont que ce brun qui distingue les peuples. du midi de l'Europe. La surface de la peau cst très lisseet douce au toucher; mais il s’en exhale une odeur très forte et très tenace qui est due en grande partie aux frictions d'huile de coco dont elle est sans cesse lubréfiée, et cette odeur persiste malgré les bains journaliers dont ils font usage. Hommes et femmes portent les cheveux coupés assez ras; ni les uns ni les autres ne s’épilent; mais les premiers s’arrachent la barbe, et ne laissent croître que les moustaches qu'ils taillent de manière à former un léger rebord sur la lèvre supérieure. Les membres sont nettement dessinés, et les jambes, d’après nos idées sur la beauté, sont remarquables par leurs belles proportions. Tout le système muscu. loire est largement développé; mais comme il n’a jamais été façonné pour un exercice de force, il en résulte la mollesse et l’inertic qui sont propres aux Taïtiens. Leur démarche en effet est chancclante et comme mal assurée, et s'ils agissent c'est d’abord avec vigueur, mais bientôt leurs efforts sont épuisés. Comment en seroit-il autrement sur un sol où les produits alimentaires furent jetés en abondance, et où, pour les obtenir, il ne faut employer aucun travail ni aucun effort ? De cette heureuse position, de cette fécondité de la nature, il en est résulté pour les O-Taïtiens ces mœurs molles et cfféminées, cette enfance dans les idées, qui les distinguent. C’est à cause de cela que les habitants de Borabora , moins favorisés, s'adonnèrent à la piraterie , et leur firent souvent la guerre avec succès. C’est par la même
raison qu’ils ont adopté sans obstacle les nouvelles maximes qui leur furent portécs par les mission-
naires anglois, maximes qu'ont repoussées tous les
autres peuples de la même race dont l’âme cst plus
fortement trempée.
On a longuement discuté anciennement sur ce que les Américains ne présentèrent point aux premiers observateurs un système pileux aussi épais que celui de beaucoup d’autres peuples : la question est aujourd’hui bien résolue; mais, pour ne parler que des O-Taïtiens, cette partie accessoire de l’organisme est très abondamment fournie. Légers à la course, ces naturels sont habitués dès l’enfance à gravir à la cime des plus hauts cocotiers, et les arêtes des rochers les plus escarpés. Ils savent lancer les pierres avec la plus grande adresse, et leur coup d'œil est si juste qu’ils frappent le plus souvent le but qu'ils se proposent d'atteindre. Dressés dès la plus tendre jeunesse à la natation, les O-Taïtiens dans l'adolescence se plaisent à évolüer au milieu des récifs ; ils exécutent de très longs trajets sans éprouver
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de fatigue. Leurs sons, habitués à des observations toutes instinctives, leur font avoir la conscience d'un oiseau caché dans le feuillage d'un arbre éloigné, ou d'un petit lézard qui bruisse au loin sous une pierre, lorsqu'un Européen essaie en vain de voir ou d'entendre ces animaux. Mais cette faculté du reste ne eur est point ‘"lusiv., on sait qu’elle appartient à tous les peupie. .svlés ou disséminés sur la surface de la terre, qui en f int un usage journalier.
Dès leur bas âge les petits Taïtiens sont familiarisés avec les intempéries des saisons. Nous en avons vu qui restoient hors des cabanes-et dans un état de nudité parfait, bien que la pluie tombât par torrents. D'ailleurs ces enfants de la nature peuvent se développer en paix; lutter contre les vagues au milieu des brisants, grimper sur les arbres et parcourir sanscesse les bois, forme leur première éducation, et, d'après cela, il n’est pas étonnant que les membres acquièrent cette aisance dans les mouvements qui est si opposée à la roideur et à l’immobilité d'un Européen.
Les femmes d'O-Tuïti, ces prêtresses de Vénus, dont les attraits séducteurs sont peints avec tant de charmes dans Bougainville, Wallis et Cook, sont généralement très laides de figure. Ce n'est pas, nous le savons, l'opinion reçue en Europe; ct les tableaux gracieux et fantastiques qu'on a faits de leurs traits se trouvent en quelque sorte présents à la mémoire pour infirmer notre jugement, Mais nous avons vu la plus grande partie du beau sexe taïtien, et nous pouvons aflirmer sans crainte que dans tonte l'île à peine trouveroit-on une trentaine de figures passables d’après nos idées sur la beauté, ou en citer une dizaine qui aient une physionomie attrayante, et encore faudroit-il les chercher parmi celles qui sont à l'aurore de la vie; car la miternité et les travaux du ménage les flétrissent de bonne heure. Toutes les femmes âgées sont dégoûtantes par unc flaccidité générale, qui est d'autant plus grande qu’elle succède ordinairement à un embonpoint considérable, Les premiers navigateurs, cn abordant dans cette ile si belle par la pompe de sa végétation et la douceur de sa température, ont-ils été séduits par les plaisirs sensuels dont on les enivra après de longucs privations, ou bien la beauté du sang s'est-elle altérée à la suite des maladies vénériennes, ainsi que le pensent les missionnaires ? Tout porte à croire que la première idée est la plus probable; la vie des gens de mer s'écoule au milieu de rudes vicissitudes, de privations de toutes sortes, et, dans les courts moments où ils peuvent satisfaire leurs goûts, ils s’ylivrent avec un entier abandon. On conçoit facilement alors comment leur imagination dote de tous les avantages réunis le sol qui leur offre de faciles plüisirs, et l'éducation même ne garantit pas de ces prestiges, puisque nous voyons des
hommes graves partager le mêmo sentiment, Camoëns entre autres n’a-t-il pas consacré un el à peindre les voluptés que Gama et ses compy godtèrent dans une île fortunée ? Bougaini Wallis, Cook, Bligh, ont rivalisé, dans leurs tions, en peintures un peu vives et à Ja mani l'Albanc lorsqu'ils tracent les contours graci la tournure agaçante, les yeux langouren O-Tuitiennes, qui, au dire de ces navigateur, roient pu soutenir la comparaison avec les Frans dont le front n’est bruni que de cette demi-à qui ne messied point au visage des Andalousie Si ce tableau ne concernoit qu’un petit nomi jeunes filles, nous serions les premiers à en n noître la vérité; mais le sexe féminin, quoique assez universellement de certains traits dont se gueilliroient les Européennes, est tellement vorisé sous d’autres rapports, qu'un obse judicieux ne peut se dispenser de détruire le ventions fautives généralement répandues. I Taïtiennes, avant le mariage, présentent «id bonpoint raisonnable qui prète de la grâceauc en arrondit les contours, et est le signe lei infaillible d’une santé robuste; elles ont la jé
forte et bien proportionnée, les mains très piéé
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s regardent comme le plus sacré de leurs de nourrir leur progéniture, elles ne s'en t que dans des cas très rares; et les es chefs, qui jouissent là comme ailleurs frogative que ne partage point le vulgaire, jeules se dispenser de ce pieux devoir. Les entr'aident dans les douleurs de l’enfanplus proche voisine sert d'accoucheuse e cordon ombilical avec la valve tranne huitre. Aussitôt que le nouveau-né a F, on le plonge dans un l'ain d’eau fraiche ; allaite pendant long-temps, et nous avons fants âgés de trois ou quatre ans courir sein maternel. Une observation dont nous mes difficilement rendu compte est le pere de vieillards qu'on remarque parmi les ns. On ne rencontre en effet que très peu lus auxquels on puisse par diverses suppujonner ‘soixante-dix ans au plus. Aujourmissionnaires anglois tiennent des registres es mutations civiles, et cctte question sera omplétement résolue.
s hommes sont restreints dans la sphère de es, plus ils sont près de ce qu'on appelle ature, plus leurs liens de famille ont de ès O-Taïtiens en effet ont la plus vive tenbur leurs enfants ; ils leur parlent avec doub les frappent jamais, et ne goûtent ricn le sans leur en offrir. Ces bons sentiments h être détruits que par la force tyrannique rstitions religieuses; et tel père qui chéndrement son fils le voyoit sacrifier sans la demande et sur les autels du redouu Oro.
peut provenir ce grand nombre de bossus contre de toutes parts à Borabora, à Taïti, toutes les îles de la Société? comme ceux e, ils sont spirituels, gais, et portés à la es missionnaires attribuent cette dégénéresfunestes effets des maladies syphilitiques ; js ne partageons pas une opinion qu'ils ont
sans doute adopiée comme un thème de déclamation contre les navigateurs.
Ces bossus sont alertes, et plus d'une fois nous avons été étonnés de les voir gravir avec aisance jusqu'au sommet des plus hauts cocotiers,
Les travaux qui appartiennent à l’un ou l'autre sexe sont ainsi répartis : les femmes fabriquent les étoffes, tissent les nattes et les chapeaux de paille; clles sont 1à comme ailleurs les gardiennes des maisons. Les hommes élèvent les cabanes, creusent les pirogues, plantent les arbres, en cucillent les fruits, et cuisent les provisions dans les fours souterrains. Seuls ils vont à la pêclie, ou parcourent les récifs pour y recucillir les mollusques dont ils se nourrissent.
Puresseux par essence, les Taïtiens trouvent dans le sommeil ou le repos le souverain bonheur; ils se couchent généralement dès le crépuscule. Depuis l'arrivée des Européens, cependant, quelques familles ont pris l'habitude des courtes veillées; et là le père ou le grand-père, éclairé par la flamme vacillante que jette une mèche imbibée d'huile de coco et renfermée dans la coque de la noix, raconte à ses enfants des aventures de pêche, ou les instruit de l'histoire d'O-Taïti ou des mystères de leur religion. Le narrateur, dans ses récits, accommode ses gestes, les inflexions de sa voix, au sujet dont il s'occupe. Tous les membres de la famille couchent le plus ordinairement péle-méle dans une même pièce, sur des nattes jetées sur le sol. Nous avons fréquemment vu de jeunes époux couchés sur la même natte que leurs pères et mères, frères et sœurs. Les chefs seuls couchent sur des nattes tenducs sur des châssis, et des étoffes d’écorce d'arbre à pain sont suspendues alentour en forme de draperie. Ils ont aussi l’usage de la sieste, et tous les insulaires dorment habituellement depuis midi jusqu’à trois heures.
Lcs O-Taïtiens font trois repas principaux : nous disons principaux, car ils mangent presque à toutes les heures du jour. Cependant les repas de famille se font le matin de très bonne heure , vers midi à peu près, et le soir au coucher du soleil; mais il est bien rare de rencontrer un naturel sans qu’il ait dans la main un morceau de fruit à pain cuit sous la cendre, ou une noix fraîche de coco, dont ils aiment passionnément le lait émulsif.
Leur cuisine est simple, et la nature a pourvu d’une manière libérale aux substances alimentaires et aux fécules, que nulle part on ne rencontre en si grande abondance. Pendant sept à huit mois les arbres à pain ou maïore donnent leurs fruits; pen dant le reste de l’année ils ont ou des cocos ou des taros, des ignames ou des racines de téré (tacca pinnatifida, LiNNæ&us). Ils ont aussi le soin de faire des préparations destinées à varier leur nourriture
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ou à servir dans des temps de disette : ainsi ils retirent des-fécules très pures et très belles des racines d'arsow-root et de taro ; ils font du saïpat, sorte de pouding composé de chair de fruit à pain et de coco, qu'ils nomment poe-taro lorsqu'on y ajoute des feuilles d'arum , et poe-pya lorsque c'est du jus de coco et. dela racine de pya râpée. Mais de toutes ces préparations la meilleure sans contredit est la confiture qu'ils appellent popoe-fayi, et qui est un mélange de fruits à pain cuits avec des bananes de montagnes.
D'après les idées nouvelles que leur ont transmises les missionnaires , les Taïtiens sont dans l’usage de n’allumer leurs fours souterrains que les samedis ou la veille des grandes fêtes; ct les alis ments qu'ils y font cuire servent pour toute la semaine : lorsque les provisions viennent à manquer, ils se bornent à rassembler devant leur porte quelques charbons sur lesquels ils grillent des fruits ä pain ou des racines. Quoiqu'on ait décrit bien au long les fours dont se servent surtout les insulaires de l'archipel de la Société, cette méthode est si avantageuse pour donner un goût exquis aux mets qui y sont soumis, elle est si simple, mais en même temps si remarquable, que nous ne pouvons nous dispenser d’en parler, au moins brièvement. A quelques pas de leurs cabanes les habitants creusent un trou circulaire assez vaste, mais peu profond, dont ils garnissent le fond avec des pierres (des morceaux de trachytes ); puis ils allument un grand feu, sur lequel ils placent une couche de terre pour empécher que la chaleur ne s’évapore. Lorsque le degré de caloricité est assez élevé, ils découvrent le four, et ils mettent au fond, sur un lit de pierres échauffécs , recouvertes de feuilles de bananicrs, un cochon, dontle ventrecstremplide pierres chaudes : on faitun lit de cesdernières par-dessus, et on renouvelle.lefeu par le moyen d’enveloppes filamenteuses ou brou de cocos très sec. En dessus ils forment des soupiraux, par où s'écoule Ja fumée en colonnes épaisses. Souvent ils placent en deuxième plan divers rangs de fruits à pain ou maivre. L'ensemble du four est ensuite recouvert, et le feu entretenu environ une demi-journée. Lorsque la cuisson approche de son terme,. on enveloppe le four entier d’une couche épaisse de terre, et la chaleur se concentre et donne le dernier degré de cuisson. Les pierres du pays, très poreuses d’après leur origine volcanique, sont très propres à propager la chaleur. C’est au moment de servir, dans les repas d’étiquette donnés par les rois, qu’on découvre le four ; et les fruits à pain qu'on en retire, et les viandes rôties, conservent un parfum délicieux et une succulence qu’on chercheroit en vain dans celles préparées par les procédés européens.
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o rôti fait partie intégrante des matières ires. On en retire une très belle fécule par ; mais la plus estimée s'obtient des racines èce de maranta appelée tii (1), qui donne s Anglois appellent &rrow-root, et sur la-
D missionnaires ont imposé un tribut. Cette
t très blanche, très gommeuse, el est très pour les maladies consomptives et les dysbhroniques. Par elle-même, d'ailleurs, dit d'aucune propriété spéciale autre que plue aux fécules de pommes de terre, de Ils emploient encore, dans le même but, ules radiculaires que produit le tarca pinqu'ils appellent tévé, tandis qu’ils donracine le nom de pya. Les ignames foururs racines douces et sucrées par tronçons
bux longs de plus d’un pied , et recouverts
derme rougeûtre qu'ils nomment eoui. Ils encore diverses plantes sauvages éminemtritives, et ils ont en quantité une sorte de ls ne font que sucer la canne à sucre, dont nt la portion ligneuse. Ils ont d’ailleurs ts l'orange, le citron, la papaye, qu’on leur muis au premier rang on doit mettre le vy, spondias dulcis, dont la saveur déplaît d’aause d’un goût résineux qui domine dans ne, mais qui disparoît lorsqu'on enlève la r faire place au goût exquis et sans méla chair, dont il se fait une grande conon. Ce fruit est aqueux, et fond sur les lèqu’il est mûr; mais à ce point il ne peut se r. On le cueille iorsqu'il est encore vert, ransporter à bord des navires et le faire mer, isson ordinaire des O-Taïtiens est l’eau s buvoient, avant l'arrivée des missionune liqueur spiritueuse très enivrante, ava, obtenue de la macération dans l’eau,
etiroit du té, par la fermentation de la racine s l'eau, une sorte de rhumtrés fort.
pendant deux ou trois jours, de la racine du piper melhysticum. Cette liqueur occasionne un sommeil profond , puis des transpirations abondantes, ct par suite des ivresses furieuses. Ils s’en servent encore aujourd'hui, mais principalement comme remède. C'est par analogie avec l’ava, quant aux effets, qu'ils ont nommé ava-ava cette plante nauséabonde, dont ils ne font pas usage ou du moins fort peu, connue dans l'univers sous le nom de tabac.
Le goût des O-Taïtiens pour les vêtements d'Europe est effréné. Il semble que sous l’habit d’un homme éminemment civilisé ils doivent acquérir le mérite qui le distingue, et s’attirer la considération qu'on lui porte. Telles sont du moins leurs idées à ce sujet. Aussi les voit-on chercher par tous les moyens imaginables à obtenir des habits, des chapeaux, des cravates de soie, et particulièrement des chemises. Ils n'en sont pas encore au point de porter des culottes et des souliers. Le petit nombre des navires qui y relâchent, proportionnellement à la masse de la population, ne peut assez fournir de nos tissus pour vêtir la plupart des naturels : ils ont donc été forcés de conserver leurs anciennes étofles faites avec l'écorce des arbres, de s'habiller en mélant fréquemment les vêtements européens et taïtiens.
Le costume journalier est assez simple pour le commun du peuple : il se compose chez les hommes d’un morceau d'étoffe servant de pagne, et s'ujoute sur le muro. Quelquefois ils jettent sur les épaules une pièce légère, trouée au milieu pour le passage de la tête. Le pagne sert à recevoir divers petits objets. Les jeunes garçons jusqu’à l’âge de quatorze à quinze ans sont complétement nus, hormis l'étroit maro qui recouvre les parties génitales. C’est habituellement une bride étroite qui ccint les reins, et dont un pli enveloppe les testicules et retombe sur le pubis; un autres bout passe sur le périnée et l’assujettit. Les chefs ont des maro faits avec des écorces très molles et tissées à la manière des nattes fines : ils sont longs de plusieurs aunes, et larges de trois pouces. Les jeunes gens portent souvent un réseau de vieux filets sur la tête, et ont les oreilles percées pour recevoir des fleurs.
Dans les jours de cérémonie les chefs portent une longue pièce d’étoffe ouverte au centre, appelée tipouta , retenue sur les épaules par la tête, semblable au poncho des Araucans, et retombant jusqu’aux chevilles, à la manière des chasubles de nos prêtres. Sa couleur est blanche, mais les bords ct surtout les angles sont ornés de feuillages imprimés, et vivement colorés en rouge par le suc rutilant du maki. Une autre pièce d'étoffe ceint le corps, sa finesse est plus grande que celle de la précédente : elle forme plusieurs \ours’sur les reins: et.ses.couleurs varient du brun au jaune serin, Les'iaturels
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savent tresser la paille, et ils s’en font des sortes de chapeaux: Ils remplacent quelquefois cette coiffure par un turban de toile.
Les chefs aiment à se vètir à l’européenne, et dans leur plus grand négligé ils portent aujourd’hui un chapeau de paille, une chemise et une natte très fine, très moelleuse, d'une couleur vive, qui enveloppe régligemment le corps.
Le costume des femines est le même pour tous les âges, lorsqu'il consiste en habits du pays ; mais il diffère là comme ailleurs suivant le rang ou la fortune de celle qui est empaquetée dans des robes veuues des manufactures d'Angleterre. Ce n’est que par des échanges, de cochons entre autres, qu’elles obtiennent les indiennes et les rubans qui les déligurent aujourd'hui, Ce qui est commun à toutes ce sont les petits chapeaux de paille dont elles couvrent leurs têtes, et qu'elles font elles-mêmes avec les jeunes écorces macérécs du pourao, ou les chaumes d’une graminée nommée moou. Ceux ci, beaucoup plus rares, sont satinés, brillants, et ont tout l'éclat des chapeaux de paille de riz ou d'Italie. Deux grandes pièces d'étoffe drapées avec art composent tout leur habillement : la première, d’une blancheur éblouissante, ceint les reins, el enveloppe tout le haut du corps: les deux extréinités sont jointes l’une avec l’autre, et engagées sous un pli qui les retient pour retomber avec grâce. Un long manteau couvre les épaules ; sa couleur est également blanche, Les deux bouts s’attachent au-dessus des épaules, retombent sur les bras, qu’ils laissent libres, tandis que lereste de l'étoffe fait plusieurs ‘circonvolutions autour des reins, et remonte voiler à demi le sein, plutôt pour la forme que par principe de pudeur. Cette espèce de tunique extérieure ne se porte que les jours de cérémonie ; dans leur intérieur elles sont à demi-nues. Pour la pluie cette longue robe antique est faite avec une étoffe plus épaisse, brune ou marron en dehors, et enduite d’une gomme qui la rend imperméable à l’eau. Les jeunes filles, et les plus coquettes surtout , ont sur les épaules, et sans autre voile, une sorte de petit lichu étroit, très blanc et travaillé en losanges à jour. Toutes les femmes indistinctement vont nu-pieds. La portion la plus brillante de leurs atours est sans contredit le goût qu’elles ont pour les guirlandes de fleurs : celles-ci sont de: plusieurs espèces, mais générale-
ment elles préfèrent à l'éclat des corolles les tiges fanées mais odorantcs du basilic par exemple. Cette plante qu'on 2 introduite à Taïti croit partout maintenant, ct les femmes portent de gros paquets de ses tiges fances sur Ja tête. C'est ordinairement la fleur de l’Aébisrus rose de Chine, qu’ellcs entrelacent pour former sur leur front un large faisceau, d'a ‘plus remarquable que cette fleur possède l'éclatle plus vif du vermillon uni au carmin : quel-
ques jeunes gens s'en fontaussi des couronnes. || autre fleur chérie des femmes est le gardenia,
l'odeur est très suave ct très pénétrante; elles t versent les lobes de leurs oreilles des longs tubes
ses corolles virginales qui se fanent bientôt, Qu
ques unes portent des perles fines enfilécs, en p de pendants d'orcilles, mais seulement d'un & côté. Cette coutume de se placer des fleurs dans oreilles est d'autant plus remarquable qu'on la trouve aujourd'hui chez presque tous les pep malais des iles de la Sonde ou des Moluques. Au à Taïti les femmes se font souvent des fleurs facts qu'elles placent au même lieu. Ce sont des feuil odorantes, des fleurs auxquelles clles accordent sens ou quelques propriétés, qu'elles attachent un petit bâton, et qu’elles conservent long-te ensuite, Peut-être cet usage cst-il propre auxfil peut-être que ce sont des dons d'amour, ce que ignorons. Elles parfument leurs vêtements ave noix de toumanou ‘calophyllum érophyll:m), Les femmes ont généralement, pour gra leur figure de la trop vive action du solcil, une sière faite avec les folioles du cocotier, et qu appellent niao : cette coutume cst aussi suivie quelques hommes et surtout par des jeunes go Lo fabrication des étoffes est l'occupation cipale du sexe féminin, et, quoique fréquemn décrite, elle mérite de fixer l'attention. On de la peine à croire en effet qu'avec des moya imparfaits et en même temps si simples ces pey aient pu se façonner des vêtements aussi ingéné et si commodes, en se servant d'écorces d'ark Les voyageurs jusqu'à ce jour n’ont mentionné le müûuier à papier ou le broussonelit comm végétal qui fournit son liber pour la fabrication toiles très fines : mais cet arbre, qui sert aux usages en Chine et au Japon, est rare à 01 quoiqu'il y soit cultivé; on n’emploie guère aij d’hui que ses fibres, dont on tisse des chapeau des sortes de fichus très légers. Plusieurs arbre des écorces que les O-Taitiens utilisent, maist qui fournit à l'habillement de presque toute pulation est l'arbre à pain. On choisit à cet ef branches les plus jeunes ou les plus tendres, ol fend longitudinalement, et on les dépouille facilité. Leur liber est épais, composé de plus couches, enduit d'un suc gommeux très (4 très propre sous le battoir à lier les fibres entre et à permettre qu’elles s'étendent largement,i surc qu’ellés perdent de leur épaisseur. On fi cérer pendant trois jours ces écorces, afin à dépouiller de l'épiderme qui les recouvre, 4 garde souvent le feuillet du liber le plus des fibres qui est coloré en marron. Ajout autres écorces, il sert à donner plus d'épais l'étoffe portée dans la saison des pluies, e9
ps que cellengue, tre le mùric tissus très fin fest universel ent encore at ceus, de cell mé or: etouc ook (aleurite.
quelques autr nus.
vant de comn ont mactérer ] ent ensuite la } biles et qu'on :
t alors que tro ongueur déte:
Ées soigneusen la toile déchir ent du battage ces sur un m:
ration est ent:
. Cet instrum pe, est long de quatrilatère, e et quatre à cir seul morceau celle avec laqu s, est rayée lo >u fortes et en p res diminuent ente; ainsi de rie de rainures qui sert à term ère façon, rs l’écorce cons b, et tenue fraic pé, est frappés eyeyé:, On a ci r le même endr oche, Cette opé ue tantôt dans 8 celui de la la ent agglutinée d'entre-croiseme Lorsqu'on arri:
le soin à n'étenc aire pour conse:
intenant des cal rs éloffes destiné 5 on condamne lé es fautes, ou qr ire tant de pièce les se réunissen ans CC cas une | > (oujours à l'opé
ouronnes, | jardenin, nte; ellest | longs tubes bientôt. Qu filécs, en pl ment d'un « ; fleurs dans ble qu'on la ous les peup foluques. At es fleurs fact ont des feuil es accordent es attachent vent long-te Jropre aux fl Iour, CE que tements avet ophyllin).
, pour gari Ju solcil, une cotier, et qu' t aussi suivie les jeunes get ’occupation pi que fréquemn ention. On à ec des moya ples ces pe s aussi ingéni 'écorces d'ark nt mentionné onelit comm la fabrication i sert aux st rare à O1 loie guère ai) e des chapeitt usieurs arbre lisent, maist sque toute h oisit à cet elkl s tendres, 01 es dépouille DOSÉ de pl eux très (el fibres entret largement} sseur. On fall rces, afin dt recouvre, ber le plus brron. Ajouté plus d'épais pluies) eo
ps que celle-ci prend la eouleur brune qui le nguc.
tre le màricr à papier principalement réservé tissus très fins, et l'arbre à pain, appelé ourou,
est universellement employé, ces insulaires se lent encore au besoin des écorces de l’hibiseus
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vant de commencer leur préparation, les femont macérer les écorces dans l'eau; elles en apent ensuile la pâte dans un local où l'on fabrique piles et qu’on appelle huo : les morceaux de pâte
t alors que trois à quatre pouces de largeur sur
ongueur déterminée, et les parcelles sont cones soigneusement pour fermer les trous, lorsla toile déchire, ce qui arrive dans le premier ent du battage. Ces écorces malaxées sont apces sur un madrier en bois un peu épais, ct ration est entamée à l’aide d’un battoir appelé ÿ, Cet instrument, aujourd'hui très connu en pe, est long de quinze pouces; il est régulièrequatrilatère, et a un pouce et demi sur chaque et quatre à cinq pouces de manche; il est fait seul morceau de bois très dur. Ea première celle avec laquelle on commence:à frapper les s, est rayée longitudinalement par des lignes eu fortes et en pelit nombre; dans la seconde les res diminuent de profondeur et leur nombre ente; ainsi de la troisième; la quatrième est rie de rainures extrèmement fines : c’est aussi qui sert à terminer l’étoffe en lui donnant la ère façon.
rs l’écorce constamment humectée avec de l’a- ), et tenue fraiche dans des paquets de feuilles pé, est frappée dans le même sens par plueyeyé:, On a en effet le soin de ne jamais batr le même endroit : les coups vont de proche oche, Cette opération dure long-temps, et se ue tantôt dans le sens de la longueur, et tans celui de la largeur, de sorte que les fibres, ent agglutinées entre elles, forment une es d'entre-croisement qui imite la trame de nos Lorsqu'on arrive sur les bords, on apporte ge soin à n’étendre de l'écorce que ce qui est aire pour conserver la régularité du carré. Il intenant des cabanes consacrées à la fabricaxs éloffes destinées aux chefs ou aux mission- 5 on condamne les jeunes filles qui ont commis es fautes, ou qui ont eu quelques foiblesses, ire tant de pièces dans un temps donné. Soules se réunissent une dizaine pour travailler; ans ce cas une femme âgée et expérimentée > toujours à l'opération : clle porte le premier
coup, et ses jeunes compagnes continuent, en frappaut on mesure, sur l'air d'üne chanson du pays. C':st principalement à Borahora que souvent nous avons entendu cette harmonie assez bruyante, qui dans le lointain , au milieu des bois, produit un singulier effet.
Ainsi sont fabriquées les étoffes communes. Le même procédé est usité pour les toiles très fines, seulement on y apporte plus de soin. Quelques étoffes, ordinairement très blanches, et destinées à être jetées sur les épaules, présentent des dessins à jour. On les fait en se servant du battoir ordinaire; mais lorsque leur confection avance, on fait succéder un instrument fait exprès, dont les faces sont couvertes de ronds, de losanges, qui s'impriment sur la toile, et qui, en éclaircissant l'épaisseur de l'écorce, y applique les dessins qui sont sculptés sur ses faces.
Non contents d'être parvenus par des moyens si
simples à se vêtir, les O-Taïtiens ont voulu embellir les produits de leurs manufactures. Leur sol leur a encore fourni des matières colorantes que ne dédaigneroicnt pas nos arts, et ils possèdent surtout un rouge qui jouiroit d’un magnifique éclat s'ils savoient les moyens de le fixer solidement. Ce rouge est exprimé simplement du fruit d'un figuier, qui croit partout dans les bois des montagnes, et qu’ils appellent maki. La ligue du maki (!) est à peine de la grosseur d’une petite aveline ; elle est axillaire le long des ramcaux, l'arbre qui la produit est très rameux et peu élevé. San suc intérieur est verdâtre, ainsi que l'épicarpe; ce n’est que dans l'eau que la malière colorante rouge se dissout, étant avivée par le suc astringent et acidule du fruit d'un srbestier, La couleur du maki tient du vermillon uni au carmin, prend une teinte brillante, Nous avons vu les mains de quelques femmes occupées à y plonger des étolfes aussi rouges que si elles eussent été trempées dans un bain de pourpre. Mais son éclat se perd sur les toiles, parce qu'il faudroit, pour le fixer, l'emploi de l'alun ou d’un autre sel aussi actif. Avec ce rouge ils peignent ordinairement le milieu et les angles des grandes piècrs qu'on jette sur le corps. Les dessins du milieu sont informes, ceux des angles représentent un feuillage très découpé et très élégant, qu'ils impriment par le moyen des feuilles d'une jolie fougère des montagnes, nommée erimou. Ils trempent celte fougère dans la liqueur colorante toujours obtenue à froid, et ils lui font ainsi remplir l'office de planche, propre à transmettre ses découpures et ses formes. Ce rouge se. nomme menoutéoulé.
On teintencore ces toiles d'écorce d’arbre en jaune
{:) Ficus tinctoria, Forster, Prod,, no 403. Fol. oblique ovatis, obtusis , recept. turbinatis, besi calyculatis. Ins, societatis. Persoon, t. WU, pag. 610,
serin très tendre, nommé meuréaréu. Cette jautre couleur est obtenue d’un arbre appelé non (!).
Les lavages répétés dans l’eau courante, et en se servant des feuilles d’un convolvulus non volubile, nommé pouai, en place de savon, donnent aux étoffes usuelles une blancheur aussi pure que celle de la neige.
Ces naturels ont enfin trouvé le moyen de former des vêtements imperméables à la pluie, en les enduisant d’une gomme d'un brun rouge, dont l’origine et la préparation nous sont inconnues.
Après les vêtements, il est indispensable de parler de cet accessoire durable, dont la peau conserve des traces indélébiles, et qui résulte du tatouage. Les habitants des îles de la Société aiment passionnément ce genre de décoration, et ils ont poussé aussi loin que possible l’art de se tatouer. Chez eux et surtout à Taïti cet ornement servoit à indiquer les rangs de la société ou les services rendus par quelques guerriers. La mode ct les habitudes locales exerçoient aussi leur empire dans les distributions des dessins. Mais les missionnaires ont défendu sous des peines sévères les pratiques de ce tatouage, sous prétexte qu’il ne servoit qu'à produire de grands désordres, par les passions tumultueuses qu'il excitoit dans le cœur des femmes qui ne pouvoient
résister à un charme aussi puissant et aussi séduc-
teur. Les enfants nés depuis l'établissement du chris- ;
tianisme sont, malgré cette interdiction, les seuls qui ne soient point latoués; tous les naturels, et surtout les jeunes gens, sont si envieux de faire ajouter à leurs dessins des accessoires nouveaux qu’ils préfèrent fuir dans les bois pour s’y barioler le corps à leur fantaisie. Ce qui inquiétoit les missionnaires pendant notre séjour étoit le désir que manifestoient divers chefs pour sacrifier à cette ancienne coutume, et la conduite de ces ministres devenoit très embarrassante ; car le refus de même que l'adhésion avoient à leurs yeux des inconvénients réels. L'opération par laquelle on incruste des dessins dans la peau est nommée par les Taïtiens tatow, d’où nous avons fait le mot de tatouage. Elle se pratique au moyen d’un très petit morceau d'écaille de la largeur d'un ongle, et garni sur son bord d'une suite de dents très fines et très aiguës. Un petit manche est fixé à la portion opposée aux dentelures. On trempe ces dents dans du noir de fumée, qu’on obtient en brûlant l’écorce ligneusc de la noix de Bancoul (aleurites), et on les applique sur le lieu qu’on veut tatouer ; alors on tient de la main gauche cet instrument qu'on dirige, tandis qu’on a dans la droite une petite baguette légère, avec laquelle on frappe sur le manche pour faire entrer les dents sous le
() Morinda citrifolia, L. Rumph. Amb,. 2, pag, 158. Persoon, t.F, pag. 201,
HISTOIRE NATURELLE
derme. 11 faut beaucoup de temps et de patience graver les dessins nombreux qui couvrent leo des naturels; mais ces broderies sont renouvd plusieurs fois dans le cours de la vie, Les déchire qui résultent de l'introduction de l'instrumenl boursouflent et s'enflamment, et donnent sou lieu à une fièvre intense. Ë Le tatouage forme ainsi une sorte de vèt indélébile à des hommes le plus ordinairement
Aussi les mieux tatoués sont-ils fiers de cette di j
rure, qu'ils montrent avec orgueil : les représ tions hiéroglyphiques varient quant aux dé mais elles se ressemblent toutes par la dispo générale. Les O-Taïtiens n'ont aucun dessin «8 figure, ils diffèrent en cela du plus grand nai de leurs voisins du même archipel. Les prini et les femmes des chefs ont toutes les mains el jambes tatouées de la même façon, et de mini imiter des gants ou des brodequins élégant hs épouses des simples ratiras ont aussi le droit def ter des dessins gravés sur les fesses ct sur les né attribut plus spécial du haut rang. Ce blason, À
dans un endroit qui paroît peu convenable, se ©
pose de cercles nombreux ct entrelacés, tantiti ples ; tantôt dentelés, et se terminant en suir courbure de l'os iliaque. Chacun d'eux se co d’uneréunion de lignes tantôt droites, tantôt flo ses, tantôt étroites, tantôt larges. En un mot, | cution est bien supérieure aux dessins mit que portent sur le corps les matelots d'Europe, bras sont bordés, en dedans et en dehors, dek en losanges qui aboutissent aux doigts; et les ca et les jambes aux parties intérieures et extéié offrent de larges bordures. La poitrine est « revêlue de soleils, d’idoles, et autres représen plus ou moins bizarres. Un insulaire de Pox s’étoit fait recouvrir la moitié du corps d’un à dont l'effet étoit horrible : aussi passoit-il m guerrier fameux, mais féroce et sans pitié, paru, chef du district de Matavai, n'avoi
petit carré placé derrière l'oreille; ce qui, ca
tement avec d’autres circonstances , nous h penser qu’on attache à cet usage des idées doil ne possédons pas la clef. Du reste c’est aus nion des missionnaires, mieux instruits qu sur quelques unes des coutumes de ces mi Tout porte donc à croire qu’il étoit le symb fonctions de chaque individu , et l'armoirie & milles. Le tatouage se pratiquoit dès l’âge de ou quatorze ans, et l'opérateur recevoit pourf pense un cochon.
Les femmes avoient anciennement l’usageë ter en signe de deuil la chevelure de leurs p# parfois on la déposoit comme offrande sur les des dieux. Aujourd'hui ces cheveux, tressé une grande patience et nommés tomou, ne #
n usage, qui aborc construct elles sont des gens « és en terr hes d'égal res , mais Quelques } se comp s de fara nsporté a es feuill quets : po en un ce iant. L’e e libre. ( dimension ar Île faite » les toitu:
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fiers de cete M il: les reprit quant aux dé par la dispo ucun dessin «8 plus grand non pel. Les prinos tes les mains el on , et de mani quins élégar
aussi le droit dl sses ct sur les nd
ng. Ce blason, f* onvenable, se?
trelacés , tantiti%e$ ninant en suiri@ in d'eux se coniil
roites, tantôt Île 8, En un mot!
dessins milt telots d'Europe en dehors, def doigts ; et les ce jeures et extiri poitrine est 54 utres représen sulaire de Los u corps d’un si passoit-il po et sans pitié.
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construction des cabanes appartient aux hom-
elles sont toutes bâties sur le même modèle :
des gens du peuple sont formécs de bambous és en terre par une de leurs extrémités, ou en
hes d'égale grosseur et serrées les unes contre
res , mais de manière à laisser du jour entre Quelques traverses maintiennent le tout. La > se compose de chevrons qui supportent les s de fara ou vaquois (!); et ce mot de fara a nsporté aux cabanes même, qu'on nomme es feuilles du fara sont séchées et réunies quets : pour les mettre en œuvre on les asen un certain nombre sur des baguettes en jant. L'’extrémité lancéoléte de la feuille e libre. On applique ces baguettes, de la dimension, sur les chevrons, en commenar le faîte : elles s’adaptent tellement entre eles toitures fabriquées ‘e la sorte sont beauilleures pour l'usage que celles qu'on fait pays civilisés avec les ardoises ou les tuittérieur ressemble aux toits de chaume de ges, parce que les parties libres du fara inies en couche épaisse , tandis que dans l’inde la maison la toiture est iisse et régulière.
Rabanes des Taïtiens sont généralement vas-
ir y circule librement à travers les barreaux forment les parois. Souvent même, chez les pauvres, il y pleut dans l’intéricur, par les les plus industrieux ajoutent des nattes pour le pourtour et se garantir des vents régnants a pluie. L’élévation de ces demeures est peu érable, et on ne peut guère y entrer que par roite ouverture. D'ordinaire on y trouve pêlelusieurs familles établies, qui y résidentavec pmbreuse lignée. Les alentours des cabanes, xception, sont fermés par un entourage en s plantés très près les uns des autres et le trois pieds. On ne peut les enjamber que s pieux plantés à cet effet. Le principal avances ceintures est sans doute de s'opposer à ce animaux , qu’on laisse en liberté, et notames porcs, ne puissent s’y introduire.
cases des chefs sont grandes et vastes, con- , quant à l'extérieur, comme les précédenpis elles ont de plus un grand nombre d'apents. Ceux-ci ne sont point isolés par des S compactes , mais seulement par des treillis. aration des appartements ne s'élève pas juskite, car elle s'arrête au milieu de la hauteur baison. Dans ces sortes de cabinets sont des
e M. Brown a différencié du pandanus humilis, appelle pandanus spiralis, par rapport à l'indesfeullles qui vonten spirale,
nattes tendues sur quatre montants ou jetées sur lo sol, destinées aux divers membres de la famille,
Les maisons du domaine public, sortes de caravansérails où tout habitant d'un distriet qui va pour affaire dans un autre peut aller tendre sa natte ct résider, sont bâties sur de plus grandes proportions. Elles n'ont qu'une toiture supportée par desrangéces de piliers en bois d'arbre à pain.
Quelques missionnaires ont voulu se loger entièrement à la mode des sauvages, M. Nott entre autres. La plupart se sont fait édifier un vaste local dont les murailles, comme celles des temples du culte, sont formées par des lacis de branches flexibles entrelactes et recouvertes de chaux. L'intérieur, garni de planchers en beau bois rouge d'arbre à pain, est distribué à l’europtenne; seulement on a conservé judicieusement la méthode des naturels de ne point élever les cloisons jusqu'au toit, ce qui permet à l'air de cireuler librement,
Par la disposition que nous onons d'indiquer, on a vu que les cabanes sont ou ‘tes de manière à tempérer les effets de la chaleur du climat. Mais cet avantage est plus que compensé par les pluies abondantes qui tombent fréquemment à Taïti, et qui entrent dans ces demeures et en rendent l’intérieur humide et malsain. Les insectes , d'ailleurs , n’ont aucune barrière ; mais il paroît que, redoutables aux Européens, leur action est moins sensible sur le derme endurci des naturels. Les tipules et les mouches sont surtout insupportables,
Les habitations des insulaires ne sont établies que sur les bords de l’île d'O-Taïti, ct ne sont jamais beaucoup aggloméré:s ; car les villages qu’elles con courent à former ont souvent une très grande éter.duc par suite de cette disposition.
Le mobilier des O-Taïtiens se réduit à que:ques meubles usuels : ces peuples d’ailleurs n'ont que des besoins bornés , et ils n’en sont pas encore venus à désirer des objets de pure commodité ou d'agrément.
Les chefs ont pour lit des nattes tendues sur quatre montants en bois, ressemblant à nos anciennes couchettes. Le plus souvent, au lieu de nattes, c’est un fort lacis fait en fibres de cocotier, qui est élastique, mais très solide. Ils se couchent en s'enveloppant d’une aut' e natte très fine, Le commun du peuple dort dans les plis d’une natte de paille simplement étendue sur le sol, jonché de quelque peu d'herbe sèche, et ne ressemblant pas mal à nos étables.
Aux parois de la cabane sont pendus divers ustensiles, tels que des sacs en filets fort bien faits, des bambous vides destinés à recevoir l'huile de coco, des petites coloquintes vidées et qui servent de boîtes de senteur, des cocos dont les noix sont travaillées en tasses, en vases, ou en bouicilles,
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Leurs priucipaux ustensiles de cuisine consistent d'abord en une sorte de molette nommée penow, façonnée et formée avec du basalte noir très dur, dont ils so servent pour broyer le fruit à pain et le con. vertir en bouillie avec d'autres substances ou le malaxer en pâte. On emploie comme espèce de mortier un petit vase épaiset solide, ayant quatre forts pieds, et creux dans son centre, retiré d’un seul morceau de bois. Ces deux objets sont de première nécessité, et servent à divers autres usages.
Les Taïtiens ont reçu des navigateurs tous les instruments de fer qui leur sont nécessaires pour la confection de leurs cabanes ou celle de leurs pirogues. Depuis long-temps aux haches de pierre ont succédé des outils de fabrique européenne. l'our savonner leurs étoffes, ilsemployoient les feuilles d’un liseron nommé poué (convolvulus pes capræ ).
La manière de prendre les repas ne demande pas un grand apprêt. Le sol, voilà la table et les chaises; quelquefois, chez les chefs, on se sert d’un petit siége en bois. Des noix de cocos font l'office de coupes et de plats; un coco plein de liquide est la bouteille. On conçoit que le service n’est pas compliqué, et que les doigts remplacent en ce cas et les fourchettes et les couteaux.
Jlen est des nations comme des individus : on
peut juger de leur degré de civilisation, de leurs besoins , de leurs idées, par les progrès de leur in- -dustrie. Les objets d’art que confectionnent les O-Taïtiens méritent donc notre examen ; au premier rang nous citerons les nattes qui leur sont indispensablement nécessaires : ce sont les femmes qui les tissent, et leur ampleur et la nature de leur fabrication demandent, pour leur entier achèvement, un temps assez considérable ; aussi ces nattes , appelées moua, sont-clles peu répandues dans le commerce d'échange : elles sont faites avec des bande- Jettes préparées et obtenues des feuilles du fara. On smploie des procédés différents pour tisser les nattes élégantes qui servent de pagnes aux chefs : celles-ci, destinées à en velopper le corps depuis les reins jusqu'aux genoux, sont garnies dans leurs bords de franges cfilées, et paroissent être faites par des moyens plus délicats, et avec des écorces fines et soyeuses.
Un des arts que les Taïtiens modernes semblent négliger est celui de l’architecture nautique. La fertilité de leur sol leur a rendu moins nécessaires les navigations lointaines. Ces insulaires cependant ont une parfaite connoissance des îles qui de toutes parts lesentourent, etqu’ils visitoient plus fréquemment autrefois soit cornme amis, soit comme ennemis. Nous voyons en cffet dans les gravures que nous ont laissées les premiers navigateurs qui abordèrent aux îles de la Société les pirogues ornées de sculptures emblématiques très soignées, dont on ne dé-
couvre nulle trace .en ce moment. Depuis que À naturels ont pu faire succéder à leurs instruma informes des outils de fer bien plus avantageuxp® l'exécution de leurs travaux, ils semblent af renoncé à polir et à orncr aussi soigneusement à trefois tous leurs ouvrages. Les embarcations ployées aujourd’hui sont étroites, non pontées À grandes, ct alors réunies deux à deux pour fini des pirogues doubles, ou simplement creuséesi}
un tronc d'arbre, et libres.
Ces pirogues doubles sont des embarcatinl# guerre qui appartiennent aux divers chefs d/f 4 tricts : leurs équipages se composent d'un ps nombre de nageurs, et l'arrière est habituelln® réservéaux personnes de distinction. Ces deuxp} gues fortement assujeulies entre elles par du
verses en bois sont unies sur l'avant par une plate- forme, sur laquelle se placent les guerrierà
jours des combats. En temps de paix ces emb# tions sont destinées à porter les présents de cod et de fruits divers que les chefs offrent au ri” forme de tribut. Les pirogues doubles sont con tes en bois blanc, et ontde trente à trente-cing; @i de loxgueur sur deux pieds et quelques poux fi largeur ; la coque en est le plus ordinairement sée dans un seul tronc d’arbre, et les bord:g«
la surmontent sont fixés par des lanières dep de chiens. Leur arrière se trouve élevé de 1
quatre pieds au-dessus de l’eau , et a la fornl
écusson. En creusant la pirogue les charpe laissent dans son intérieur des saillies sur les on place une petite planchette qui sert de sit nageurs : ceux-ci manœuvrent leurs pagais beaucoup d'ensemble, et souvent à la manix Malais en s’accompagnant par des chansuï embarcations, zu'on serre précieusement à sous des hangars pour les abriter de hi} naviguent quelquefois à l’aide d'une natte { latère qui sert de voile. Les pirogues simpk leur étroitesse ont besoin d’un contre-poids ne point chavirer; aussi ont-elles ce qu’onn un balancier qui les maintient avec solidité surface de l’eau.
Qu'on ne pense point que ce soit pour sl une vaine curiosité que nous donnons tous t tails : les arts que pratique une race humait
stationnaire sont tout aussi caractéristiques (
attributs physiques, les mœurs, les idées relit et la langue; et les pirogues par exemple pt servir à distinguer chaque rameau qui vit iles de la mer du Sud. Ainsi, comme nousl déjà dit, les pirogues doubles ou simples à li sont propres aux Océaniens ; celles à double cier, aux Papouans; et les pros, aux Carl Mongols-Pélagiens.
Les anciens instruments de guerre sont
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guerre sont
aujourd'hui, depuis que , par la fréquentation uropéens , ils ont reçu des armes à feu. Les s lances à pointe eflilée ou en fer de hallequ’employoient leurs pères ne sont plus pour bitants d'aujourd'hui que des objets de com- Ilen est de même des frondes faites avec le e la noix de coco dont ils se servoient pour des pierres, et des carquois de bambous remflèches en roseaux. Nous ne croyons pas, à ai , que jamais cette arme ait été en usage chez r l'habitude de l'arc et des flèches paroît avoir pnnue à tous les Océaniens; et ces flèches, celles que nous avons vues, ne devoicnt pas s dangereuses. La patience et le temps connt jadis à la fabrication desrames de pirogues
Mics qui étoient finies avec une délicatesse de
ue n’auroient pas désavouée nos plus habiles
. Leurs haches de basalte étoient également
vec soin, et pour polir le bois ils se servoient empruntées à la peau raboteuse d’uneraie.
juclques années , et ces objets , que nul peué n’a daigné recueillir dans un musée conhistoire des races répandues sur notre plafigureront plus que dans les livres.
roui étoit le plus singulier de tous les objets
Me : c'étoit l'ornement du grand-prêtre dans
nonies de deuil, Les Taïtiens avoient encore belques unes de leurs solennités religieuses ures faites avec les plumes du phaéton, des ès de plumes rouges de perruches, ornés de etc. Les prêtres dans leurs fonctions sacerchassoient les mouches, que les chairs déur le m raï attiroient, avec une eorte de
Bt dont le: brins filamenteux étoient hebile-
bntortillés, et le manche terminé par une dole sculptée du dieu Oro.
O-Taïliens aiment la danse passionnément ; rvoient , pour marquer la mesure, d'un tammg de près de cinq pieds, dont le cylindre tronc d'arbre creusé et à parois très délicaamincies, et les peaux de chiens des extréoient tendues par des rubans d'écorce. Leur plus solennelle étoit la pomara à laquelle bit un grand nombre de naturels au milieu de ; celle du jour étoit nommée heiva.
ûte usitée dans les îles de la Société est fort uable non par la douceur des sons qu'on en mais parce que les habitants ne savent pas br autrement qu'en soufflant avec le nez, et ant les sons qui en’sorlent, quoique monot graves, ont quelque chose de gracicux : un u de roscau, d'environ un pied, ayant .ois son cxtrémité ouverte et un seul à celle qui nie d’un diaphragme , compose tout l'instru- La diététique d’un peuple insulaire tire d'orune partie de ses ressources des productions
marines ; aussi les O-Tuaïtiens , dont le sol est couvert de substances alimentaires farineuses, ont un goût extrémement vif pour les mollusques ct les poissons ; mais ce qui est fort remarquable est l’habitude qu'ils ont de manger le plus ordinairement cos derniers crus. Ils vont chercher les premiers sur les récifs, ou plongent à une certaine profondeur pour aller les détacher du lieu où ils se tiennent, Souvent ils jettent sur la surface de l'eau l'amande d'un arbre qu'ils nomment eoutuu (baringlonia), semblable au fruit du ménisperme, et qui jouit de la propriété de stupéfier les poissons qu'on prend alors avec la main. Ils emploient encore une sorts de foëne , formée d’un long bambou que terminent des pointes en bois, qu'ils dardent avec le coup d'œil le plus juste. Ils fabriquoient autrefois leurs hameçons ou matao avec des morceaux de nacre pointus et fixés sur un corps en bois ; ceux destinés pour les grands poissons, tels que les squales , ressembloient à des crochets , et étoient faits d’un bois très dur. De tous leurs moyens de pêche le plus ingénieux est celui connu dans leur langue sous le nom de poreo , destiné à aller chercher au fond de l’eau les poulpes et les autres céphalopodes. Ce po: ea se compose d’une petite baguette en bois, garnie à l’une des extrémités d’un grand nombre de fragments de la coquille d’une porcelaine, assujettis entre eux et formant un corps ovalaire qui descend dans l'eau par son propre poids, et qui, lorsqu'on l'agite, produit un petit bruit destiné à attirer les poulpes dont les bras ne tardent point à enlacer ce singulier appareil. Les femmes s'occupent encore à pêcher dans les rivières à l’aide de filets.
Nous avons plusieurs fois mentionné la fécondité du sol d'O-Taïti; l'agriculture se réduit donc à en creuser légèrement certains endroits pour y placer quelques végétaux. C'estainsi que par‘ois les O-Tattiens multiplient leurs arbres à pain par des rejets radiculaires ; qu’ils transplantent des pousses de bananiers ou des germes de coco qu'ils défendent de l'atteinte des animaux par un entourage, et qu'ils cultivent les racines de taro dans les lieux submergés où elles se plaisent, Chaque insulaire enveloppe sa cabane d’un petit verger; les massifs de bananiers , de cannes à sucre, les papayers qui le composent, contribuent à embellir cesagrestes demeures.
Les mœurs d’un peuple sont le résultat de ses institutions, mais sont aussi soumises à l'influence du climat qu'il habite, Ces mœurs sont très difficiles à préciser, et ce n’est point en ne demeurant que quelques jours dans un pays qu'un voyageur peut arrêter ses idées sur un aussi grave sujet; rien n’est plus ordinaire cependant ; et ne voyons-nous pas au dix-neuvième siècle des nations jugées dans l'ensemble de leurs habitudes sur la physionomie particulière de quelques individus? Les détails que nous
donnerons sur le moral des O-Taïtiens ne doivent donc étre considérés ici que comme des aperçus superficiels. L'influence du climat, avons-nous dit, se fait sentir sur les quulités et les défauts de toute une population, et là où tous les moyens d'existence sont nombreux, les besoins restreints, les mœurs auront un grand fond de douceur et de bienveillance. Ainsi les O-Taïtiens, vivant dans une île fertile et sous une température égale, sont généralement affectueux et indolents; tandis que les Nouveaux-Zélandois, qui leur ressemblent en tous points, jetés hors des tropiques , sous une climature âpre et rigoureuse, sont féroces et ne respirent que pour la guerre. Toutefois les actes de perfidie que l’on reproche aux peuplades océaaiennes, et dont tant de navigateurs ont déjà été victimes, ne sont que Ja sombre défiance d'hommes qui ne voient dans les étrangers que des ennemis déguisés dont ils doivent suspecter les intentions.
Les O-Taïtiens ne passent jamais les uns à côté
des autres, ou près d’un étranger, sans se saluer d’un iourana bienveillant, ayant pour signification, que la paix soit entre nous ; ou des mots {ayo eoa, qui veulent dire ami. Ils sont hospitaliers. Jamais nous n'avons rencontré un insulaire sur le seuil de sa cabane sans qu’il ne nous engageât à y entrer, et sans offrir avec un vif empressement un fruit à pain pour apaiser la faim, un coco pour étancher la soif, el la plus belle natte pour servir de siége. Ils sont d’une complaisance extrême pour guider les voyageurs au milieu des bois dans leurs montagnes, et leur rendre tous les petits services qui dépendent d’eux ; mais il est vrai de dire que, depuis leur fréquentation prolongée avec les Européens, ils semblent avoir perdu l'habitude du désintéfessement, et attendre quelque présent en retour de leurs bons offices. La curiosité est un sentiment naturel aux hommes comme aux femmes, et sous ce rapport ils ressemblent aux anciens Gaulois. Lorsqu'ils nous rencontroient dans nos courses journalières, ils aimoient à s’enquérir d’où nous venions, où nous allions, hommes, femmes, enfants, rangés en cercle et assis sur les talons, nous entouroient parfois, nous parloient avec volubilité, examinoient avec la plus scrupuleuse attention nos moindres gestes.
La religion chrétienne, que les ministres protestants leur ont portée, n’a pointencore éclairé leur csprit, mais a modifié quelques uncs de leurs habitudes ; l’histoire de cctte religion, que la majorité des naturels a long-temps repoussée avec force, les vicissitudes qu’elle a éprouvées, seroient fort intéressantes, mais ne se lient point à notre sujet; il nous suffira de dire qu’ils sont tremblants au nom de Dieu, mais du reste très peu religieux. Ils vont assidûment aux temples élevés dans plusieurs disricts, parce que leurs chefs, gagnés par les nom-
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breux présents des missionnaires, Îes y contraig
par des punitions corporelles. On leur a défenk dimanche les jeux, les danses, les divertisseme
de toutes sortes, et ils ont pour tout dédommyë
ment de se réunir et de chanter en chœur quel
hymnes médiocres, traduites en mauvais tig
et comme leur voix est généralement douce et{ ble ; que leur langue, riche en voyelles, est mé dieuse, ces hymnes, auxquelles ils ont pris y remplacent leurs anciens chants ct leur server
récréations. Mais les missionnaires europécns,&
voyés dans la mer du Sud sous le prétexte dep pager l'Évangile, sont d'anciens artisans à étroites et souvent sans éducation, dont touts|
idées consistent en pratiques minutieuses el
cules, mais nullement en doctrines pures et# ment religieuses. Les O-Taïtiens, déjà un à corrompus par la fréquentation des Convicié s'échappent du port Jackson et qui infestent t les îles de la mer du Sud, s’étudient à la dis
lation, et nous ont donné mille preuves des mi cieuses pensées que les idées européennes fais ;
germer dans leurs cœurs.
Un des grands défauts de ces peuples étoitlei4 mais celle action n’a jamais été considérée chu comme chez nous, et regardée comme déshou
Entre eux la propriété étoit sacrée ; mais enverl étrangers qui débarquoient tumultueuseme leur rivage en tentant leur convoitise par milk jets différents, le vol nc pouvoit être qu'n d'adresse, et le voleur, comme chez les Spar devoit recevoir les applaudissements des siens qu’il avoit montré de la dextérité. En dernier! tat les Taïtiens sont habiles encore aujourd s'approprier le bien d'autrui, et cela de l’airlt innocent du monde. Leur conversation roule ralement sur des sujets licencieux. Ils ne un jamais sur cette matière, et paroissent éprou grand plaisir dans l'embarras le plus souven! qu'éprouvent les femmes ou les filles qui sont} de leurs vives plaisanteries. Il n’en est pas de pour satisfaire à leurs besoins naturels; car cachent avec les plus minutieuses précautions une de leurs habitudes les plus dégoûtantesa de border les sentiers les plus étroits et le pe des cabanes de leurs excréments ; cette malp n’est pas la seule, et, quoi qu’on en ait dit, il gênent nullement pour laisser sortir aveci par l’une et l’autre extrémité les gaz internes: toute politesse ils disent avec sang-froid pin mauvais, Un de leurs défauts habituels estl qu’ils mettent dans leurs échanges : l’Israélitek délié seroit leur dupe, tant ils sont expertst! pour profiter de toutes les circonstances qui F leur rendre le marché avantageux.
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sn est l'ancienne tradition religieuse des habiles îles de la Société ; cette matière est d'autant portante qu'elle sert de base fondamentale à tion qu’on peut établir entre eux et les autres ires du Grand-Océan.
ique bizarres et souvent ridicules que soient es religieuses des peuples daus l'enfance de la tion, elles nous intéressent toujours en nous des détails pleins de nouveauté, qui servent e instruction en nous démontrant jusqu'où étendre la singularité de l'esprit humain. Dieu s hommes à son image, et ceux-ci le peignent urs vices et leurs défauts, en lui prétant leurs et leurs actions.
smogonie des Taïtiens se composoit (1), autant pu l’apprendre, de dieux d’un crdre supéje dieux puissants, qui au milieu du chaos a naissance aux ténèbres, et que pour cela ma Feiouhaniou po (né de la nuit); et des u second ordre qui sont nombreux quoique n n’en compte que neuf. Dans cet ordre aitien rangeoit son ange gardien, son T'ii, et lses pères, eatoua, qui voltige sans cesse ausépulcres.
bis puissants dieux qui durent l’existence à e nommoient :
, Te Médoua , le père, l’homme; E Mattiou , dicu le fils, le dieu sanguinaire et J'ooa tei te myde); DA, Manou te hooa, l'oiseau, l'esprit, le dicu
lieux dont la puissance étoit infinie ne rece-
des prières et des offrandes que dans les circes importantes; mais le culte d’Oro exigcoit s des sacrifices humains. Le grand temple uhaniou occupoit un vaste espace au milieu
Bts dans le district de Pari, résidence de l’eraou roi de l'ile.
a ou Faroa, lorsqu'il lui plut de faire le globe, e la coquille qui le tenoit emprisonné, laavoit la forme d’un œuf, et avec laquelle il t dans un espace immense au milieu du yant brisé cette coquille, il enfit la base de de terre (fenoa noui), Tuiti, et les parcelles ent lieu aux îles environnantes ; et à mesure vint vieux il ajouta pendant son mariage les qui en forment l’ossuaire , les arbres et les qui la recouvrent, et les animaux qui y
s’associa au dieu (?) l'esprit ou l'oiseau, et
missionury Voyage to the southern Pacific performed in the years 1796 to 1798 ; in the + comm. by cap. James Wilson: with Appenvol, in-4°, London, 1799,
scrvalions des premiers missionnaires.
épousa Taroa, Leur hymen fut tellement fécond : qu’ilseurent six enfants qui vinrent presque ensemble. Ce furent :
Avyi, eau fraiche;
Timidi, la mer;
Avua, les rivières ;
Matai, le vent;
Aryi, le ciel;
Po, la nuit.
T'aroa ne tarda pas à enfanter Mahanna, le soleil, “qui grandit rapidement, et se revêtit des formes d'un beau jeune homme qu'on nomma Oeroa Taboua.
Lorsque Muhanna eut reçu le jour, ses frères et ses sœurs furent renvoyés du ciel, et vinrent s’établir sur la terre; Aryi fut seulement excepté, et Matui eut la permission de se fixer dans l’espace intermédiaire où il occasionne les tempêtes lorsqu'il éprouve des contrariétés.
Tarca eut enfin une fille, Toounou, qu’il garda dans le firmament, et qu’il fit épouser à Oerca Taboua, Cet hymen fut fécond, car elle devint mère de treize enfants qui eurent pour fonctions de présider à chacun des mois de l’année lunaire taïtienne. Ce sont : apaupa (janvier), firia (février), teeri (mars), te tui (avril), ovarehou, faaahou, pipiri, aounounou, paroromoua, paroromouri, mouriraha, hiaia et tema (1).
Des mésintelligences s'élevèrent entre Tovunou et son époux. Celle-ci quitta le ciel, et vint sur la terre où Oeroa Taboua la suivit : de ses embrassements avec un rocher naquit Popohara Hareha, qui conçut Tetoubou amata hatou. Le rocher qui avoit eu la beauté d’une jeune femme reprit sa forme naturelle, et Toounou elle - même vint à mourir,
Le fils d’Ocroa Taboua se maria aux sables de la mer : il en eut un fils nommé T'ië, et une fille nommée Opira, qui restèrent sur la terre, et furent seuls après la mort de leurs parents. Ils se marièrent ensemble, et eurent trois filles, Ohira. Rini, Mounoa. Alors mourut Opira : avant d’expirer elle supplia son pou de la guérir de ses maux ; mais il refusa, et s’empressa d'épouser une de ses filles aussitôt après la mort de sa compagne. Tii eut de sa propre fille trois garçons et trois filles. Les premiers se nomment Ora, Ouanou, Titory. Les filles sont Hennatonu-Marourou, Henaroa et Nououya. Les garçons épousèrent leurs sœurs, sc répandirent sur la terre et la peuplèrent,
Telles sont les idées que les Taïtiens se sont formées de la création du monde, ct telle est la fable qu'on a pu obtenir des connoissances wils se transmettent par la tradition orale, non sans l’ai-
() Les Taïtiens les plaçoient bien différemment, fci ils suivent l’ordre de nos mois,
térer sans doute, On doit même croire qu'ils n'ont pu expliquer clairement des idées aussi obscures que celles que nous venons de rapporter, et que celles-ci doivent être erronées en bien des points.
Les dieux du second ordre étoient au nombre de neuf, Tii seul étoit redoutable par sa méchanceté. C’est le démon qui porte l'homme au mal, et qui fait pleuvoir sur lui les infirmités et les maladies ; aussi les Taïtiens cherchoient-ils à l’apaiser on lui offrant des aliments, et ils se reposoient sur leur ange tutélaire du soin de les préserver de sa cruauté. Son pouvoir étoit plus étendu dans l'autre monde que dans celui-ci.
Les habitanis do Taïti professoient le dogme de l'immortalité de l'âme, et aussitôt que leurs parents venoient à mourir, ils ne doutoient point que leurs âmes ne fussent à leur sortie du corps saisies par T'aroa ou le dieu esprit ailé, qui les &aloit dans l'intention d'en purifier Ja substance , ei de la pénétrer de la flamme céleste et éthérée que la divinité peut seule donner. Alors ces esprits purs, débarrassés de leur enveloppe terrestre , erroient autour des tombeaux, et avoient des prêtres consacrés à leur adresser des offrandes, et à les apaiser. par des sacrifices. Ces âmes houreuses se nommoient e:{oua, et tout homme qui profanoit par sa présence l'enceinte des moraïs ou les cérémonies mystérieuses des funérailles devoit subir la mort, L'âme seule des justes étoit admise à partager la divinité, et à devenir eutoua ; l’ame des méchants étoit au contraire précipitée dans l'enfer, qui avoit son ouverture sur la haute montagne Papeida, où se trouve un gra: d lac.
A Raïatea , autre île de la Société, près du grand réceptacle qui est aussi un lac (cratère éteint sur le sommet d'une haute montagne) ils pensoient que le dieu Ji résidoit sur les arbres voisins, el détachoit la chair des os des malheureux à l’aide d'une coquille qui étoit déifiée, 11 étoit défendu de manger le mollusque de cette coquille, sous peine de mort.
Les étoiles étoient dans l'opinion des Taïtiens les enfants du soleil et de la lune : elles pouvoient contracter des unions cutre elles ; et les étoiles fixes étoient les âmes ou eatouas de ces enfants célestes.
Tout homme qui avoit offensé catoua devoit s'attendre à mourir, à moins d'obtenir son pardon par des offrandes et par des sacrifices. La puissance attribude à ces âmes divinisées étoit immense; pendant la nuit elles se plaisoient à renverser les montagnes, entasser les rochers, combler les rivières, et donner ainsi des preuves non équivoques de leur pouvoir. Leurs demeures habituelles étoient les environs des tombeaux, la profondeur des forêts, la solitude des gorges des montagnes.
On les entendoit murmurer dans les on bruire dans le feuillage , ou voltiger comme fantômes blancs aux reflets argentés de la]
C'est l'Eatoua protecteur qui inspiroit les sx auxquels le Taïtien ajoutoit la plus ferme croyud Il pensoit jue son génie tutélaire prenoi à âme dans le sommeil, l’enlevoit du corps, « guidoit dans la région des esprits. De celui qui doit le dernier soupir on disoit, ari po, il vad la nuit,
Mais ce peuple n'avoit point borné aux dien aux esprits divinisés ses h mmages et son cul adressoit encore des prières à divers oiseaux 48 coquilles et à beaucoup de plantes. Les hi étoient sacrés, de même qu'un martin - pél appelé atataré. Parmi les plantes, plusieurs jf soient d’une rare estime, particulièrement uw pèce de fougère qui portoit même le nom de grand dieu Oro.
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la pensée qu'ils ont que la lune a des pays 18
et fertiles, plantés de beaux arbres couverif fruits excellents. Ils croient qu'un oiseau del*
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fruit, et qu'à son retour il en laissa tomber ques semences. Il en nüquit un grand arbre qu oiscau recherche encore , tandis qu'aucun au
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Muis outre ces divinités communes à tou insulaires, chaque famille avoit aussi ses à pénates . qui occupoient une partie de la al faconnés en idoles, dont les formes étoient bizarres que leurs ornements étoient absurk ridicules, Le plus souvent c'étoit l'image homme assis dont la physionomie étoit di D'autres fois c'étoit une tête humaine {en par un corps en bois, arrondi, et cout plumes d'oiseaux des tropiques. Lorsque Pomaré eut embrassé le christianisme il donné missionnaires ies dieux de la famille royal, figurent mainteñant au muséum britanniqu ont éié gravés dans le Missionnary register
Les idoles, chez tous les païens, comnit les peuples où les arts ont acquis un haut dé perfection, destinées à reproduire les attribuià divinité, ont toujours chez les premiers } une partie de la vénération qu'on porloiti dont e Iles étoient la représentation matériel
D'après les renseignements que les missiol ont pu obtenir sur les idoles , il paroit que là mière, nommée l'eriapotououra, éloit dei figurer un fils du grand Oro, qui étoit pr de Taïti et de quelques autres iles de la telles que Borabora, Ratatea, Taha et Mn eut un autre fils nommé Tetoimata, dont connoît point les fonctions.
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étoit roi des vents; sa puissance, comme *Éole, avoit pour but de calmer ou de bouer les flots suivant ses caprices ou d'après les des dieux supérieurs.
tres idoles nommées Oro-Matouas, ou Eaétoient destinées à rappeler la mémoire des décédés, aux âmes desquels on adressoit des pour les bonnes actions, ou pour obtenir la des malades.
venoient les idoles des Tii ou desméchants plus souvent invoquées que les Éatouas, et inspirant les mauvais desseins et les favotels étoient les deux ordres de lares ou de pmestiques.
Bnd prêtre se servoit du tahirianaounaehnou, â sacré pour chasser les insectes qui vont se ur les chairs offertes dans les sacrifices, et re. Le fouet est en fibres végétales très le manche en est très soigneusement trajus en possédons un qui servoit également s funèbres des moraï:.
doles étoient ordinairement faites en bois vaillées avec soin, malgré l'inperfection truments que les Taïtiens avoient alors.
vient enveloppées de cordes, et parfois de x d'étoffes blanches, ornées de plumes de et de longs brins du phaéton. Le goût le arre présidoit à leur confection. Plus elles antiques, plus on leur portoit de vénéraelles occupoient toujours une partie secrète bane.
acerdoce étoit exercé par des hommes inui prenoient le titre de tahouras, et dont les ps mystérieuses avoient une puissance exaire sur l'esprit des insulaires. Le roi luiétoit considéré comme le premier pontife, lui les dignités les plus élevées étoient es aux diverses classes de la société, suivant tance des attributions.
rêtres se divisoient en deux ordres, dont fecté aux cérémonies des morais et aux acrifices , conféroit à. ceux qui en faisoient titre de Tahouras morai; ct dont l’autre, soudaire dans ses attributions, donnoit le ‘ahouras des Eatouas à ceux qui présidoient tères domestiques et aux petits intérêts des ès de la société, rêtres jouissoient dans l'opinion des Taitiens ence la plus surnaturelle ; lire dans l’aveboncer les volontés des dieux, interpréter 8, guérir les maladies les plus invétérées,
demander des offrandes , étoient leurs attributions les plus ordinaires et leurs occupations journalières. Honorés, respectés , leur personne étoit généralement sacrée dans les combats ; car ces Calchas, à l'exemple des anciens prêtres de Mars, unissoient l'encensoir au glaive, et après s'être battus sur un champ de carnage , ils adressoient aux dieux les prières de la tribu victorieuse.
Jongleurs astucieux , ils prêtoient aux dieux des volontés atroces et sanguinaires. Long-temps prosternés sur la pierre funèbre du moral, ils recevoient les offrandes des lidèles, consistant en fruits de la terre, ou bien en poules, en poissons, en chiens, en cochons même, et les déposoient sur l’autel d'Oro, attendant qu'il voulût bien ou rejeter ces dons ou en accepter les prémices. Mais dans tontes les circonstances un peu sérieuses, soit qu'il fallût attaquer ou repousser un ennemi, soit qu’il fallôt conjurer des maladies, des disettes ou d'autres calamités publiques, alors le T'haoura, morne et silencieux, repoussoit avec effroi les dons que le roi déposoit sur l'autel du dieu de ses pères, et, rompant enfin le silence qu'il observoit, il menagçoit au nom de la divinité l'ile entière des désastres les plus grands si on ne faisoit pas fumer aussitôt sur le pavé du morat le sang des victimes humaines. « Dieu est fâché contre Taïti, disoit-il au roi et aux chefs; il faut au plus vite détourner sa colère et obtenir son pardon. »
Le roi, très souvent, désignoit l’homme qui devoit servir de victime expiatoire ; mais lorsqu'il ne vouloit participer à la mort de ses sujets que d'une manière indirecte, il envoyoit aux ratiras et aux tavanus, chefs des districts, une petite pierre qui indiquoit à ceux-ci ce qu’on exigeoit d'eux , et qu’ils eussent à fournir pour le sacritice un homme de leur choix. Dans les grandes cérémonies le roi manquoit rarement d'expédier en divers endroits plusieurs pierres, et le nombre des malheureuses victimes act croissoit la solennité de la fête impie qu'on adressoit aux dieux.
Ces offrandes humaines étoient presque toujours prises dans la classe du peuple : ce n’étoit que dans des circonstances rares qu'on sacrifioit des femmes enceintes; et l’on dit même que les chefs ou le roi avoient le soin de choisir des individus qui, sans amis ou sans parents, n’excitoient les regrets de personne, ct dont la mort ne pouvoit occasionner de troubles. Souvent aussi on réservoit cette sorte de vengeance publique pour ceux qui s'étoient fait remarquer par leur turbulence ou par des actes criminels,
C'est au milieu des ombres de I&- nuit qu’on entouroit la maisun de la victime : on l’appeloit, et à
peine mettoit-elle le picd sur le seuil de la cabane qu’elle étoit mise à mort. D'autres fois des hommes vigoureux s’élançoient sur elle ; et alors le patient,
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résigné à son sort et encore religieux adorateur du dieu qui ordonnoit son trépas, faisoit ce que les Taitiens appeloient tipapa, c'est-à-dire qu’il se couchoit et attendoit avec calme le coup de casse-tête qui devoit lui briser le crâne. Mais les odieuses divinités qui inspirèrent aux Taïltiens, doux par caractère, des superstitions aussi barbares, ne se bornoient point à voir arroser les marches des moraïs avec le sang humain ; elles leur inspirèrent la pensée, tant leur aveuglement sacrilége les asservissoit au culte affreux d'Oro, que le plus pur encens, que les offrandes les plus chères aux dieux, étoient les angoisses de la douleur, les tortures d’un être souffrant, ct la longue agonie d’un malheureux se débattant contre des tourments sans cesse renaissants jusqu'à ce -qu’un trépas vivement attendu vint l’y soustraire. Ainsi les victimes attachées aux arbres des moruïs étoient frappées avec des bâtons pointus, couvertes de blessures mortelles, et expiroient dans une lente agonie en adressant aux cieux des cris de douleur et de rage.
Les enfants étoient souvent offerts en holocauste, et la barbarie avec laquelle les laïtiens traitoient ces innocentes créatures ne peut se concevoir. Que le levier de la superstition est puissant pour transformer en choses sacrées des actions que la simple morale réprouve comme des atrocités!.. Les enfants, exposés sur les moraïs, étoient écrasés sur la pierre qui en formoit les marches. Leurs débris épars ‘étoient supposés servir de nourriture aux âmes renfermées sous ce tombeau. Parfois encore on leur attachoit au cou ou aux oreilles une grosse pierre, et on les lançoit à la mer, ou même dans les rivières des environs ; et les parents se réjouissoient de leur mort, comme si le bonheur de leurs enfants étoit à jamais assuré dans une vie future pour avoir servi d'offrande à la colère d’Oro. Telles étoient les sanglantes cérémonies que les Taïtiens (!) pratiquoient souvent avec un empressement barbare, et on dit même que chaque mois voyoit dresser les préparatifs d’une fête de cette sorte. Les victimes, après les sacrifices, étoicnt enveloppées de feuilles de cocotier. On les accrochoit aux parois des moraës, on on les suspendoit aux branches des arbres d’alentour. Les enfants étoient ornés de colliers et autres objets, qu’on regardoit ensuite comme sacrés. Les cadavres restoient ainsi en plein air jusqu’à ce que les lambeaux pourris tombassent sur le sol , où ils servoient de nourriture aux animaux immondes que leur odeur attiroit; ct leur sépulture darnière se trouvoit être l'estomac d’un cochon ou d’un chien, ou celui d’un oiseau de rapine,
(r) On ditqu'iln’y avoit que quatre-vingts ans qu'ils ayoiont reçu cette coutume sanguinaire de l'ile de Raïatea.
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tres, étoient formés de pierres de corail d'n lume parfois énorme, entassées avec régularié formant des gradins. Ces morais avoient de gn proportions, ct servoient de sépulture aux roÿ aux grands personnages, et étoient consacré divers ordres des dieux. Les Taïtiens ont p qu'ils sentoient parfaitement toute l'impression pouvoient faire dans l'âme du vulgaire des end ainsi consacrés, en les entourant de fables, des tres qui terrifioient ceux qui les approchoia même aujourd'hui, quoiqu’ils soient converi redoutent encore le voisinage de ces lieux qu'il visitent qu'avec crainte, et sur lesquels ils dé les histoires les plus absurdes. C’est du moinse nous avons eu l'expérience en visitant avec guides les ruines du grand moral royal de Par Les autels homicides des moraïs étoient ti placés dans des lieux retirés, au milieu desk sous des massifs de verdure formés par le giga que eyto, l'arbre des regrets et des morts (cusel
à feuilles de prêle), sous le feuillage sombre à manou (calophyllum), des haoutuu (baringtoni"ek des arbres à pain ; de larges liscrons festonno@êR
guirlandes ces temples rustiques, analoguesil
que nos pères arrosoient de leur sang, sous LR
teau des druides.
Les cérémonies n’avoient jamais lieu quel au moment où le crépuscule venoit apparoitre ter une clarté vacillante et éteinte sur la scène, peuple immense entouroit lorsque la nature fête le permettoit, mais qui n’étoit occupée q les initiés lorsqu'on devoit y pratiquer des off mystérieuses. Alors malheur à quiconque y) par hasard ses pas! il payoit de sa vie la faut avoit commise involontairement.
Les grandes cérémonies commencçoient p danse nocturne nommée pomara. Le son àÿ tritons (1) résonnoit au loin dans les gorges dé lées et la profondeur des forêts, et servoit à ing aux insulaires que le grand er«uhi alloit com les mystères. Les roulements rauques d'u tambour, ou tam-tam, ne cessoient point des entendre dans l’enceinte. Alors on déposoi mor ai les plus beaux régimes de bananes, ls les plus butireux, enfin des offrandes nombrt variées. C’est alors que le pontife dictoit ses t annonçoit la protection de son dieu, ou men sa colère, exigeoit des victimes, ordonnoit lg et promettoit la victoire, ou enfin décidoit del et des traités que les chefs devoient effectua le bien-être de tous.
Dans les cérémonies funèbres, tous lesh
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itiés devoient se tenir cachés dans leurs maipu du moins se tenir éloignés du lieu où les faisoient leurs prières. On sait que le princionnage du deuil étoit revêtu du paraï, vêteportuaire, que Pomaré Nehoraï nous montra pai, À la vue du paraë tous les insulaires pre- Ja fuite, Ce costume singulier étoit un mélange nents de nacre, de plumes de phaéton, sur e croissant en bois, et cachoit sous un bonnet la tête de celui qui en étoit revêtu comme masque.
corps étoient exposés sur des plates-formes sur des pieux, et parfois embaumés comme bies d'Egypte, avec des résines de vy, et des ttes d’étofles de nuirier ou de jaquier. On les e sécher lentement, au milieu des suaves du gardenia, ou sous les corolles éclatantes scus rose de Chine.
étoit lu masse fondamentale des opinions es des insulaires de Tuaïti, lorsque les mis- Ds anglois de l’Eglise réformée vinrent, en 7 , leur inculquer de nouveaux dogmes. Ce après un intervalle de plus de seize années, De de guerres désastreuses, que la religion e sapa leurs superstitions traditionnelles, der triomphante sur les idoles renversées, ire à jamais les divinités mensongères de bssière mythologie (1).
s croyons devoir citer comme piéce à l'appui ce adressée au commandant de la corvette la par un des missionnaires anglois établis aux Société, bien qu'elle ne nous paroisse pas deiler une croyance complète en tous ses points,
Borabora, 13 mai 1823, MONSIEUR,
ue je vous sois complétement étranger, je vous ouloir bien accepter les deux livres renfermés paquet comme un témoignage de mon respect, les rites des apôtres; l'autre, un recucil s dont nous faisons usage dans nos adorations ès, Vous ne serez pas blessé que je prenne un otre temps. { ue déplacée que soit l’idée qu’on vous aura dona déclaration d'indépendance de ces peuples, buissent cependant par le fait que d’une force e, et d’une simple possession des iles. Ce sont avantages dont ils puissent se glorifier. Les ont rois que de nom. Leur pouvoir réside en ans les tiaaus et les ratiras; les rois sont les 8 par leurrang, les tiaaus marchent ensuite, et as viennent aprés.
iaaus (prononcez tiaous) sont par le fait des ois de districts, Les désirs du roi ne peuvent plis que par la volonté et l'influence des tiaaus hefs ; ils peuvent détrôner le roi quand il leur è monarque n’a jamais eu de revenus: mais il e temps en temps des fiaaus et des chefs les
Le langage desO-Taïtiens est le dialecte le plus pur de la langue océanienne; il ne s'éloigne pas beaucoup de celui parlé aux Tonga, à la Nouvelle-Zélande, aux Marquises et aux Sandwich, Cette langue
objets et les vivres que les tles produisent. Les tiaaus “et les chefs forment en effet l'ordre le plus formidable,
Les îles sont Taïti, Morca, Maïaoili, Huahéne, Raïatea, Tahaa , Borabora et Maurua,
Les rois de chacune sont Pomaré LI, roi de Taïti, Mahiné, de Morea et de Maïaoiti; Mahiné et Hautia, d'Huahèénes; Tamatoa, de Ralatea; Fenuapeho, de Tahaa; Maïct Tafavra, de Borabora (qui a peut-être le plus beau port, et qui, sous tous les rapports , est la plus belle tle de tout l'archipel) ; et Taïro, de Maurua.
Le gouvernement de chaque Île est exclusif et entiérement indépendant (*. Chacune a ses prêtres, sos prophètes, son enfer, ses contes et ses traditions , qui composent un ensemble curieux, discordant ct absurde. L'enfer à Raïatea étoit le grand réceptacle, Ce n'est qu'un lac au sommet de la plus haute montagne; le dieu résidoit sur les arbres voisins, et avec une espéce de coquille ( dontje renferme un échantillon dans cette lettre) il étoit censé enlever la chair des pauvres malheureux qui venoient là pour lui servir de nourriture. La coquille étoit déiflée , et celui qui en mangeoit l'animal devoit mourir. Les poissons, les oiseaux , les
(*) Nous ajouterons à ces détails quelques renseignements historiques sur les rois d'O-Taïti, Le gouvernement est monarchique et héréditaire dans une familles la marque distinctive de la royauté est le maro royal, et le titre erahi rahi : les distinctions sociales se composent de quatre classes, qui sont celles des ratiras ou nobles, des mahaounis ou cultivateurs, des fouhas ou peuple dans la rigueur du mot, et des toutous ou serviteurs.
Lorsque le commodore Wallis aborda à U-Taïti, cette île étoit gouvernée par la reine Oberea, celébre par le récit de ce navigateur, et surtout par la narration de Bougainville, Elle étoit mariée à Oammo, qu’elte força à vivre en simple particulier à Papara après s'en étre séparée. Oberea descendoit de Zemari par une longue suite d’aïeux; et eette branche, depuis long-temps en possession du pouvoir, en fut dépossédée par la branche d'Otou, qui chassa la reine Oberea, seul et dernier rejeton des Temari.
Cet Otou est le chef de la famille des Pomaré. Il eut pour fils Pomaré Ier, quipriten naissant ie nom d'Otou, tandis que son père changea de nom, et prit celui d'Otehi. Ce nom d'Otou, par les lois taïtiennes, passoit toujours au premier-nè, et le père devoit ainsi cesser de porter un titre qui appartenoitde droit à son héritier, Otou (Pomaré ler ) vécut long-temps, fil la guerre avec succés, et mourut vers 1798. C'est de lui dont parle si fréquemment Cook et avec éloge: car il en fut accueilli avec une grande bienveillance. 11 eut un fils qui, prenantle nom d'Otou, le força à se faire appeler T'eina. Cet autre Otou (Pomaré Il) avoit un frère nommé Ortpia, qui mourut fort jeune, et se maria à deux femmes, Tetoua et Whyridi. Cette dernière fut épousée vers 1796.Pomaré 11 avoit environ dix-sept ans lorsque le capitaineWilson,commandant le Duff, toucha à0-Taïti en 4797, 1 réguoit alors ; il accueillit avec empressement les missionnaires ; et, adoptant leur religion , il fit briser les idoles, Mais, chassé du gouvernement par son peuple, il parvint à ressaisir le pouvoir, régna sans obstacle, quoique obligé de calmer des soulèvements, jura l’époque de sa mort, qui arriva .en décembre 1821. Son fils Otou ( Pomaré 11), enfant de trois ans, lui succéda en janvier 14823 , et O-Taïti étoit nominalement gouvernée par la veuve de Pomaré ou Pomaré Wahiné, régente. Ce n’est point ici le lieu de présenter un tableau du régne de Pomaré If, bien qu'it soit remarquable par les événements qui en forment le cours,
océanienne qui est répandue dans la plus grande partie des îles de la mer du Sud est généralement, par le grand nombre de voyelles qui en composent les mots, d'une grande douceur. Elle se corrompt, elle s’altèré par le mélange des langues papoues, aux Fidjis, aux îles des Navigateurs, à la Nouvelle- Calédonie, etc,
Ce dialecte a été long-temps sans être fixé; cela tenoit au singulier usage que le roi et les chefs avoient, en prenant un nom quelconque, de le faire bannir du langage usuel. Ainsi, pour en donner un exemple plus facile à saisir, supposons qu'il ait plu à un chef de prendre pour surnom le mot manou, qui veut dire oiseau, le peuple ne pouvoit plus se servir de ce mot pour désigner ces êtres, et on en créoit unautre, qui tôt ou tard fnissoit par être remplacé, La langue est pleine de cette surabondance de noms qui n’expriment plus les mêmes objets, et c'est pour cela que les dictionnaires que nous ont transmis les navigateurs renferment tant de mots inusités aujourd'hui. De tous les Européens, les Espagnols ct les François sont ceux qui peuvent le plus sisément parler et écrire l'o-taltien ; il n'en est pas de même des Anglois qui éprouvent des difficultés telles que beaucoup de leurs missionnaires ont été forcés de retourner dans leur patrie, n'ayant pu en saisir la prononciation ; et même, parmi ceux qui ont le mieux compris le génie de cette langue, a-t-il fallu près de trois années pour leur eu inculquer les principes. Que penser alors de Cook, quand on lit dans son deuxième Voyage (p. 553) :.., « Nous direà plu- » sieurs que M. de Bougainville étoit de France, » nom qu'ils ne vivrent jamais à bout de prononcer : »ils ne prononcoient guère mieux celui de Paris, * et il est probable qu’ils auront bientôt oublié l’un
insectes et les reptiles, ont tous été déifiés : 11 y avoit dis ou douze cérémonies accompagnées de sacrifices humains. Le premier ct leur plus puissant dieu étoit appelé Faroa : dans une coquille de la forme d’un œuf 1] tourna dans le vaste espace jusqu'au jour où il en brisa les enveloppes; alors il l'occupa, et commença à former la base de la terre, à laquelle, lorsqu'il devint vieux, il ajouta les corps qui l'accompagnent, jusqu'à ce que la terre eût acquis sa grandeur actuclic,
Une profonde ignorance, pire que les ténébres de l'Égypte, couvroit ces fles. Mais, monsieur, l'étoile du jour de la vérité etla liberté ont brillé, Maintenant, au lieu des absurdes murmures de l'ignorance, des inventions artificieuses de prêtres rusés, des rites sanguinaires de déités méprisables, des lois de sang du démon, et du déluge de guerres qui ravageoient ces côtes, nous voyons la plus grande partie de ce peuple suivre les instructions de la parole pure du Dieu vivant,
Je vous demande pardon, monsieur, de fixer si longtemps votre altention. Je ne puis que vous exprimer mes souhaits pour votre conservation,
Je m'ialitule votre trés humble et trés , etc. Signé 3, M, OnsMoN».
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» et l'autro : au contraire tous les enfants p » çolent celui de Pretany (Grande-Bretagne), » est presque impossible qu'ils l'oublient ja Que de fausseté dans ces lignes ! et comment x il qu'un homme de génie soit si petit dans ses ventions nationales? Ainsi les naturels, privé son cuphonique de plusieurs de nos consonnes, à duisoient le nom de Bougainville en le rendan le mot de Poutaveri, comme celui de Cook Touté ; quant à celui de Paris , c'est entièreme même prononciation que Pari, district dans k est Papaoa, la résidence des rois, et que le gateur anglais écrit Opare ; ce mot de Pari leuré donc familier; quant au nom de Frante, il prononçoient sans doute alors comme aujourd et aussi bien que celui de Grande-Bretagne, par Frany, et l’autre par Pre!'any. Sous le run du souvenir que Bougainville y a laissé, il eu que la mémoire des naturels ne l’a pas conw mais il n’avoit jamais fait couper un grand nË d'oreilles à ces insulaires, titre durable (!) put pas en être oublié, 4 Les règles grammaticales des langues son! M
avantageuses à l'étude des races humaines por #4 nous ne cherchions pas à conserver l’ébauche iii
de celles relatives au langage o-taïtien, qu avons recueillies sur les lieux et souvent dauslé versation de M. Nott. s
D'après l'E buka haa pii raa neia ei Para ou abécédaire taiticn , l'alphabet ne se comp de seize lettres , qui sont :
I] lui manque donc dix lettres de notre £ maire qui sont: C, G, J,K,L, Q,5,!
et Z. La privation de ces lettres, que ne prononcer les Taïtiens , est le seul obstacle qu ccs peuples à travestir nos noms. La prono de chacune d’elles peut se rendre par les son çois suivants :
À, a ; B, bi; D,di;,E,c;F, fa; H,esse;li; N,nou;,0, 0;,P,pi;R, ro;T,t; U,ov;V,
L'assemblage des syllabes se fait comme} nôtres, et nous n’en donnerons qu’un exen} Le, bi, bo, bu, etc.
Depuis la fixation de la langue, qui date troduction du christianisme , il n’y a plus noms propres qui changent.
() Nous avons long-temps médité la vie de en connoissons une foule de particularités qu pandues ses compagnons et qu'ont passées soû ‘ses biographes. Les circonstances que nous il sont assez légères, etnous croyons devoir omell qui n'ont point de rapport avec notre sujet,
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conjugaisons, moins compliquées que les
, ne peuvent être mieux comparées qu'à celles langue hébraïque. Ils n'ont point de verbes res, comme étre, faire; ils ont donné à press les verbes la double acception d'ordre : tel verbe remarquable par le grand nombre de es, fuaaa, faire; et suivant le génie de cette », qui est riche en figures belles et nombreun dit faua tea te auaono , qui signifie faire ter l'espace entre les côtes, ou, en d'autres , ce qui veut dire qu'un homme engraisse
[0 { un exemple des déclinaisons :
SINGULIRR,
Le navire, Du navire, Au navire, Le navire, te pahii.
O navire, e te pahii, Du navire, e te pahii,
te pahii, o te pahii, é te pahii,
DUEL
Les deux navires, te na pahii.
Des deux navires, o te na pahit, Aux deux navires, à te na pahii, Les deux navires, te na pahii.
O deux navires, e te na palit, Des deux navires, e te na pahii,
fgation différe par des temps distincts, et s mois servent à l’exprimer. Ainsi aeta ainea , aina , aipa , aore , expriment le pas- , ima, eina, eipa, eore, ehene, ehere, inle futur et le présent, Une autre locution n , qui veut dire que cela ne soit pas.
l'affirmative ils ont e, oui; et ouetia, qui d'accord, bmparatifs et les superlatifs sont les mêmes s le françois ; seulement quelques uns ont Jifications. Ainsi maitai, bon; maitai ue, ; Maitairoa , le meilleur que ; maitai tei i i est meilleur que cela.
oup de mots expriment souvent uns même Pt une même chose est exprimée par un bmbre de tournures différentes. Les plus angements dans la prononciation des mots t leur valeur.
PLE. Le mot au signifie, pris isolément,
fumée, fiel, un, courant, natation, être d'accord, préparer, un pronom, une aiguille , coudre, convenable, un arbre, un oiseau.
Le mot 0e veut également dire une épée, une cloche , une erreur, un pronom , une famine,
On remarquera que dans aucun cas deux consonnes ne so suivent,
Les missionnaires ont donné le nom de palatiale à cette langue; et lorsqu'ils se sont réunis pour s0 communiquer leurs divers travaux relativement au dictionnaire projeté, ils se sont trouvés d'accord pour l'orthographe et les étymologies : mais ils ont beaucoup différé pour la prononciation , qui, sulvant eux , est la principale diMiculté ; car le mot que nous avons vu exprimer diverses choses se prononco avec autant d’accentuations ou inflexions différentes. Cela n'empêche pas que le vulgaire du peuple la parle avec délicatesse : mais les chefs seuls connoissent les tournures expressives , les mots significatifs ; ils sentent les fautes les plus légères de la prononciation , et la basse classe se sert de certains idiotismes qui lui sont propres, de même qu'on en a introduit un bon nombre qui sont anglois et défgurés ou travestis. Les noms européens sont tra: duits pour la plupart, mais d’une manière à ne pas les reconnoître : tels sont, par exemple, M. Orsmond, Otamoni; France, Frani; lo Coquille, Totire; gouverneur, tavan:t ; le Dauphin, Ofaa; le Duff, T'arapu, etc. Mia
EXEMPLES DE PHRASES
Te pahi paniola a Quiro te tipae raa à Vaiuru paha, 1606, (Le navireespagnol de Quiros aborda sur la côte du district de Vaiourou, 4606.)
Le nom de Quiros n’est point écrit suivant l'orthographe des naturels.
D. Naite anei outou ta Otamoni parau? (Comprenez-vous M. Orsmond parlant? )
Naite anei (Williams) te outou parau? (Lesieur Williams comprend-il votre langue? )
R. E naite, il entend.
Livre, pouta
Couteau, tipi.
Chapeau, tapou, Arc, phana.
— La corde, roa.
— Le carquois, ohe;
— La flèche, emoïa.
Drisant, vae.
Ciseaux, paoti.
Fourchette, patimara, Habit, proue.
Pagaies, eoc.
Javelot, omore.
Chasse-mouche, fairi, Mouchoir, taamou, Encre, apou, Souliers, tima,
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mua, paroromuri, muriraha, hiaia et tema, , à.
douze premiers sont rangés dans l’ordre de we mi calendrier, et répondent à nos mois ; mais les i 0 “h Jaires les plaçoient bien différemment : leur à -ou,
Culotte, tatoe.
Bouteille, moona.
Aiguille, nira. Nacre, etou.
"Assez, aima.
Ami, cou.
Papier, parao.
Bague, tapea.
Fil, taoura.
Huile de coco, mori ou mono, Pendants d'oreilles, poe.
SifMer avec les doigts, clio.
Tabac, avaava,
Vrilles, ehou.
Clou, nero,
Collier, ai.
Ficelle, eaho.
Petite hache, 10e.
Nom (désign.), ioa.
Pavillon, ereva,
Soleil, mana,
Venez ici, arimat.
— promptement, eare.
Hameçons, matao, etc., etc.
Chemise, tapa.
Biscuit, amou.
Eau-de-vie,
Vin; | ava, Eau,
Cordage, aourou, Sabre, oe.
— Fourreau, vii.
Ceinturon, tatia, Clef, tariri,
Mût d’un navire, ctira, Poule, moua.
Cochon, poua.
Chien, ouri.
Montre, mena.
Pagne, aati.
On pourra consulter le Vocabulaire tutlien donné par Bougainville; et, quoique quelques mots soient inusités, ii rendra encore de grands services. En général cependant il faudra supprimer l’e et l’o qui précèdent le plus grand nombre des mots : ce sont deux articles qui signifient le ou la.
Notre manière de mesurer le temps a été introduite par les missionnaires de la manière suivante :
CO amo raa mata à ta minute. (Soixante secondes font une minute.) GO minute à ia hora. (Soixante minutes font une heure.) 24 hora i ia mahana. (Vingt-quatre heures font un jour.) "1 mahana i ia hebedoma. (Scpt jours fontunesemaine.) # hebedoma i iaavae. (Quatre semaines font un mois.) 13 avue À mahana 6 hora à ia matahiti, (Treize mois un jour six heures font une année taïlienne ou lunaire.) 52 hebedoma à ia matahiti. (Cinquante-deux semaines font un an.) 865 mahana i ia matahiti, (Trois cent soixante-cinq jours font unc année.)
Les noms des jours de la semaine sont traduits ainsi :
dimanche.
lundi.
mardi.
mercredi, jeudi.
vendredi, samedi.
S'abati, Monedi, Tuesedi, Wenesedi, Turesedi, Feraïdi, S'aturedi,
Les inois sont également empruntés des Anglois, et ils n’en diffèrent pour les noms que par l’arrangement des voyelles qui séparent les consonnes. Les mois taïitiens étoient appelés apaapa, firia, te eri, te tai, ovarelu, faa ahu, pipiri, aununu , paroro-
étoit lunaire.
L'ancienne manière de compter usitée à 1
comme dans les iles voisines, est celle-ci :;
atahi.
arua, et le plus souvent apiti.
atorus ahea ou amaha, arima Ou apae.
afene ou aono.
ahitu.
avaru OÙ avaous aiva.
aahuru ; prononcez aahourou.
ahuru matahi ou hoe ahuru mal:oe. ahuru marua où hoe ahuru mapiti.
ahuru matoru ‘ou hoe ahuru matoru.
ahuru mareha ou hoe ahuru mamaha.
ahuru marima ou hoe ahuru mapae.
ahuru mafene ou hoe ahuru maono.
akurw mahitu ou hoe ahuru mahitue ahuru mavaru ou hoe ahuru maraou.
ahuru maïva ou hoe ahuru maïva.
erua ahuru ; on dit aussi epiti ahuru. De 2àà commence par erua ahuru,auxquels motsoni matahi, marua, elc., comme pour les pren dizaines, 30, etoru ahuru, 40, eha añuru.
50, erima ahuru, C0, efene ahuru, 70, ehitu ahuru.
80, evaru ahuru.
90, eiva ahuru.
100, atahi rau.
Les signes des neuf premières unités s'ij devant rau, pour exprimer le nombre de ce Ainsi :
200, arua rau, 800, alor: rau.
400, aeha rau, et ainsi des autres.
1000, se dit atahi mano; 2000, arua mano, comm les centaines,
Pa re simple aperçu il sera possible de co le dialecte o-taitien avec celui de la Nouvelle ou de plusieurs autres systèmes d'îles océan et nous le terminerons par un petit vocabull noms donnés aux diverses parties du corpsh Ces noms doivent être ceux qui subissent le de changements et qui traversent intacts le) plus considérable de temps, et parmi lesq doit trouver des caractères moins variables
analogies.
D, (ou-a-ma ou=lou.
apari-a, de l'œil, o =Ouli, popooyou.
rinioun, ton, uria, Nounou ou.
Dunaouna.
ouma.
ohnou.
et.
Orax, aoa Dou.
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Di. Nombril, pito.
Nes ti x, O-Ou-rOIL.
Anus, ououre.
e-ma-tla. Vagin, pipititoe.
-Ole Verge, tapa. D, dou-a-ma-la, Fesses, (oai, ou=lout. Épaule, tapauno.
japari-a. Aisselle, ai-ai.
de l'œil, opomata. Bras, rima, oui. Avant-bras, valia, popooyou. Coude, pororima.
riniou. Main, erima.
toa, Paume de la main, teabouuria. rimas ounourou. Les doigts, rima-rima.
Dunaoun«. Ongles, ma-i-ou-ou.
houma. Cuisse, ouaa, L ohnou. Jambe, avaai.
é. Tibia, eoufara.
rei. Cheville, momoa.
orax, «040. Pied, tapouai.
bou.
bnce du climat des îles de la Société sur la line qui les habite est beaucoup plus fàene l'ont cru les navigateurs dont nous les relations. Ces îles, et notamment Oloin d’être exemptes de maladies, sont e la proie d’endémies qui moissonnent les aussi bien que les étrangers. Comment en utrement d'ailleurs sous une température t chaude, sur un sol frais et constamment dans des cabanes sans parois closes? La vie à bien s’accommoder du régime frugivore, krande consommation de poissons, que les mangent crus de préférence et par goût, s sans de graves inconvénients. Ce qui le d’ailleurs sans réplique est le petit nombre rds qu'on remarque parmi les O-Ttuaïtiens ; pré nos recherches nous n'avons pu nous aucun exemple de longévité.
euples , avant l’arrivée des Européens, cont une sorte de médecine qu’ils appeloient ni, qui guérit. Leurs médecins ou exo remt souvent les fonctions de prêtres inférieurs,
At revêtus d'emplois guerriers. Quelques uns
fachaons, faisant marcher de front l’art de blessures et l’art de les guérir, étoient inne haute estime, Mais le plus ordinairement de famille exerçoient eux-mêmes ce pieux e, et ne confioient point à des étrangers la leurs femmes ou de leurs enfants, et tous oient un grand nombre de plantes qu'ils alcueillir dans les montagnes, et auxquelles uoient diverses propriétés ; toutefois les sucs exprimoicnt avoient moins d'efficacité dans ion que des pratiques superstitieuses et des ions aux idoles des Morais.
éceptes chirurgicaux étoient très simples :
ils se réduisoient à abandonner aux soins de la nature la cicatrisation des plaies, dont ils rapprochoient les bords, et qu'ils préservoient du contact de l'air en les recouvrant avec leur papier vestimental; mais ce qui nous parut plus étonnant fut de savoir que les naturels pratiquoient parfois une sorte d'opération analogue à celle du trépan, et nous vimes un habitant de Borabora qui s’étoit acquis sous ce rapport une grande réputation. Ils ont trouvé dans la racine de l’ava-ava un remède contre la syphilis, et ils ont l’usage de se ficeler les jambes comme moyen prophylactique pour s'opposer à l'éléphantiasis.
VII. DES NOUVEAUX-ZÉLANDOIS
Peu de peuples sont aussi intéressants à étudier que les Nouveaux-Zélandois : leur âme, fortement trempée, présente ce mélange de douceur et de cruauté qui forme de l’histoire d’un peuple un tableau pittoresque. Les Nouveaux-Zélandois, en effet, ne semblent avoir que peu des mœurs hospitalières qui caractérisent quelques tribus de la même race établies sur les îles de la mer du Sud. A la première vue leur caractère est sombre ct féroce ; on diroit que la haine et la vengeance sont les scules passions qui les animent : tout étranger qui aborde leur rivage cst pour eux un ennemi. Leur physionomie morale attriste donc l’observateur lorsqu'il pénètre la barbarie de leurs coutumes, leur anthropophagie, leur instinct destructeur, l’aveuglement de leurs superstitions, et leur mépris pour les choses utiles à l'agrément de la vie ; et cependant, au milieu d’habitudes si éloignées d’une civilisation même naissante, on retrouve quelques uncs de ces vertus développées avec une vigueur que cette même civilisation n’a point encore permis de cacher sous le vernis trompeur et mensonger de la politesse. Chaque Zélandois porte le plus grand attachement aux divers membres de sa famille et à tous ceux de sa tribu : au dedans il concentre son affection, au dehors il ne voit que des ennemis et rarement des alliés; et si les tribus voisines se réunissent entre elles, cette union n'est jamais cimentée que par la nécessi’£ de vivre en paix, et, comme on le dit vulgairement, dans un état de paix plâtrée.
Nous retrouvons donc dans les Nouveaux-Zélandois la même physionomie, les habitudes, les idées religieuses, la langue des habitants de Taïti, des Marquiseset de Sandwich ; mais, jetés sur une terre plus défavorisée sous le rapport des ressources, ils ont conservé beaucoup plus intactes les traditions de leurs ancêtres. Les Nouveaux-Zélandois sont généralement plus grands et plus robustes que les O-Taïtiens. L’habitude de la guerre et les marches à
travers les montagnes endurcissent leurs membres, dont les formes sont athlétiques ; leur taille est communément de cinq pieds sept à huit pouces, et rarement elle est au-dessous; la couleur de la peau ne diffère point de celle des hommes du midi de l'Europe. Leur physionomie est remarquable par son expression; elic est rarement franche et ouverte, mais d'ordinaire les traits respirent une sombre férocité. Ce qui la distingue chez ces peupies est un visage ovalaire, un front rétréci ; un œil gros, noir et plein de feu ; un nez parfois aquilin et plus souvent épaté, et une bouche grande dont les lèvres sont grosses. Les dents sont du plus bel émail, petites, et rangées avec beaucoup de régularité. Les Zélandois portent leur chevelure longue et par mèches éparses retombant sur la figure, et les chefs seuls ont le soin de la relever sur la tête en une seule touffe. La nature de leurs cheveux est d’être rudes ; leur couleur est noire, parfois rougeâtre, et cette dernière doit être attribuée sans aucun doute à l’usage que pratiquent certains individus de se saupoudrer la tête avec de la poussière d'ocre. T'oui, chef de l’hippah de Kaouera, qui nous rendoit de fréquentes visites, avoit ses cheveux flottants par longues mèches, qu’il arrangeoit de manière, dans les expéditions militaires, à ce qu’elles imprimassent à sa physionomie un air plus redoutable. L'usage qu'ont un grand nombre de naturels de conserver la barbe longue et flottante sur la poitrine rappelle quelques unes de ces têtes antiques reproduites par le pinceau de nos grands peintres. Les jeunes gens sont long-temps imberbes : tous leurs mouvements sont agiles et dispos; et, bien que les jambes soicnt parfaitement faites, l’usage qu'ont ces peuples de s’accroupir sur les talons fait naître de bonne heure des engorgements aux jarrets.
Toutes les femmes mariées qui vinrent à bord de la corvette la Coquille avoient les formes bien plus développées que les filles esclaves qui vivoient dans le navire, et que leurs maîtres y envoyoient dans l'intention d’en obtenir divers objets en échange de leurs faveurs. La taille de ces femmes étoit forte et robuste, et rarement au-dessous de cinq pieds deux à trois pouces ; celle des esclaves au contraire étoit, terme moyen, de quatre pieds trois à six pouces. Une telle disproportion est sans doute due à la prostitution à laquelle ces infortunées sont condamnées dès qu’elles sont nubiles. L'ensemble des traits qu chez la plupart des peuples distinguent les femmes par leur délicatesse est, à la Nouvelle-Zélande, diamétralement opposé aux idées que nous nous sommes formées sur la beauté. Les filles, dans leur premier printemps, ont un large visage, des traits masculins, de grosses lèvres souvent teintes en noir par le tatouage ; une grande bouche, un nez épaté, une chevelure mal peignée cet flottant en
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désordre, une malpropreté générale, et enjk
corps imprégné d’une odeur de poisson ou def que qui soulève le cœur, Mais ce tableau si reg sant est en partie détruit par quelques prà
avantages dont la nature les a dotées; et en el dents d’une blancheur éblouissante et des yeux
pleins de feu et d'expression sont des charmal puissants, quelque part qu’on les trouve : d'äk leur effet s’accroit encore d’un avantage qui si difficile de rencontrer chez les femmes civi Les jeunes Zélandoises, dont l’heureuse igm
ne connoit point l’usage des corsets, ont les
de la poitrine qui le disputent au marbre park reté, et qui malgré leur voluine conservent temps et leur élasticité et leur rectitude. Cesc
ne sont à leurs yeux que les réservoirs où lu fants puisent la vie. Les travaux de mén:} enfantements, les jouissances nombreuses 1}
n'ont aucune influence sur les sens des hommé
coces, font bientôt disparoître l’embonpoii@
fraicheur des jeunes années, et toutes les (à âgées que nous avons eu occasion de voir éi
dégoûtantes par la flaccidité générale des chi {ti
Les femmes et les hommes n’ont point l'h de s’épiler, et ces derniers sont loin de pra circoncision.
Les vieillards ne sont pas nombreux. Les iii des guerrières de ces tribus et les combats fr qu’elles se livrent sont des obstacles en eff
que les individus puissent atteindre le termeik carrière.
La froidure du climat ne permet point ani veaux-Zélandois de faire usage des bains:
sont-ils dégoûtants de malpropreté. Les fn et surtout les filles esclaves, chargées de l'@ ration des poissons pour les faire sécher, corps recouvert d'une épaisse crasse qui el loin une odeur d'autant plus repoussante qu vent s’y mêle celle de l’huile de phoque ou à souin, dont elles s'oignent le corps, et qu'ek couvrent de poussière d’ocre : ce dernier 14 remarquable en cela qu’on ne le trouve empli chez les peuples de race nègre. La plupart landois d’ailleurs dédaignent de se couvrir k velure de poussière rouge, et tous ceux qi présentèrent cet embellissement appartenoieil villages éloignés de la baie Marion, et venok l'intérieur de l’ile.
Cette habitude de malpropreté est d'autanl enracinée chez ces peuples, qu'avec très soins il pourroient se débarrasser de la * qui les dévore, et de la crasse qui les rt Homnres et femmes sont d'excellents nageuf ce n’est que par nécessité et rarement pi qu’ils se jettent à l’eau, et ces dernières conf sans en changer, les pagnes de 2ho0rmitum (
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g et la valeur des guerriers zélandois sont par un grand nombre de petits fragments travaillés d’os ou de jade, attachés sur la au bord de la natte, et dont le véritable et usage étoit de servir à gratter dans la chedétruire jes insectes qui y vivent. Du reste jomime tous les autres peuples, le goût de la et celle qu'ils préfèrent consiste à se plaplumes dans les cheveux, et surtout une plumes blanches et soyeuses dans le trou
Miles, qu'ils remplacent le plus souvent par Mccaux de toile. La tête n’est jamais recou-
aucune espèce de coiffure, et les cheveux n désordre sans que l'art vienne leur prêter
rs : cependant quelques jeunes filles, plus 8 sans doulc que leurs compagnes, vinrent ter ayant la tête courovnée d’unc guirlande se très verte et très gracieuse, bjets de parure pour less femmes consistent rs de coquillages nommés piré, auxquels ois suspendus de petits hijpocampes desséur goût pour les grains de verre bleu de européenne est très prononcé; aussi les
recherchent-elles avec empressement. Mais le bijou le plus précieux, que portent seulement les hommes, et à la possession duquel sont attachées des idées religieuses , est le fétiche de jade vert représentant une figure hideuse, qui pend sur la poitrine suspendu à quelque portion d'os humain. C'est encore par esprit de superstition qu’ils attachent à une de leurs orcilles une dent acérée du goulu de mer ou squale, qui sert aux femmes à se déchirer la figure et la poitrine pour témoigner leur vive douleur à la perte des chefs ou de leurs parents. Les insulaires attachent le plus grand prix à la conservation de ces objets lorsque, transmis par leur ancêtres, ils sont devenus taboués ou sacrés. Ils pensent qu'à leur possession est lié le bonheur de leur vie, et ils les échangent au contraire avec indifférence et pour des bagatelles lorsqu'ils proviennent de leurs ennemis, et qu'ils les en ont dépouillés en les massacrart.
Nous avons déjà eu occasion d'indiquer que les Nouvecux-Zélandois de quelques endroits de l’intérieur se recouvroient la figure et les yeux de fard grossier composé de poussière d’ocre, mélangée à de l’huile de cétacés; cependant cet usage est peu général : mais il n’en est pas de même de celui de se placer de larges mouches 2cires sur le nez, le menton , et sur les joues, ainsi que le font les jeunes garçons , et de larges mouches d’un bleu d'azur, ainsi que le pratiquent les jeunes filles; ce dernier embellissement se nomme para-eka- ouni-nouæ.
Qu'on veuille bien ne pas croire que ces détails soient futiles : ceux-ci, ajoutés à d’autres faits, sont quelquefois très nécessaires pour caractériser les habitudes des peuples; et d’ailleurs aurions-nous bonne grâce de critiquer au milieu des tribus restées stationnaires dans leur civilisation ce que le caprice des modes rend bien plus ridicule chez les nations européennes ?
Ce besoia qu'ont tous les hommés de modifier les avantag£s qu'ils ont reçus de la nature se fait aussi vivement sentir chez les Nouveaux-Zélandois. Le tatouage où muhko les occupe pendant toute leur vie, et chaque année ils se soumettent à l'opération douloureuse qu'il nécessite, Ce tatouage est d'autant plus remarquable qu’il couvre ordinairt.sent la figure; et, comme il est renonvcié très fréquem ment, ilen résulte de profonds sillons disposés par cereles réguliers, qui donnent à la physionomie l'expression la plus étrange. Les habitants des îles Murquises et les Nouveaux-Zélandois sont donc les seuls peuples qui se tatouent profondément le visage, tandis que les O-Taîtiens en ont perdu la coutume, et prodiguent au contraire cet ornement sur le corps, et que les Nouveaux-Zélandois ne le placent que sur les fesses en le disposant en cercles enroulés les uns dans les autres. Les femmes se font couvrir les reins de ‘losanges formant une large bande; mais elles
ajoutent encore à leurs traits durs ct repoussants des dessins qui ne contribuent point à les embellir, et c’est ainsi qu’elles ont les lèvres sillonnées de raies d’un noir profond, et des sortes de fers de lance profondément imprimés aux angles de la bouche et au milieu du menton. Il n’y a que les esclaves pris jeunes ou les hommes de la dernière classe qui ne soient point tatoués : tous les autres naturels ne sauroient se soustraire à cette coutume sans honte; et plus un guerrier est fameux, plus il a subi le renouvellement de cette opération, et plus il est fier d’un blason qu'il n'obtient jamais sans de vives douleurs.
L'architecture domestique, et par ce nom nous désignons l’art de bâtir les cabanes, a été assez ingéuieusement appliquée par les Zélandois au climat qu'ils habitent, et aux habitudes belliqueuses qui les animent. Leurs demeures, au lieu d’être vastes et aérées, forme qui seroit désavantageuse dans un pays que battent les tempêtes de l'hémisphère austral, sont petites et basses, et leurs villages ou hippals ne sont d’ailleurs jamais placés en plaine, parce qu'ils pourroient être saccagés par surprise; mais au contraire ils couronnent toujours des collines abruptes, des lieux escarpés et d’un difficile accès. Ces cabanes sont des gîtes où l’on ne peut pénétrer qu'en se trainant sur les genoux et sur les mains, et les familles qu’elles abritent dorment pèle-mêle sur de la paille, et dans un espace très resserré, où la respiration de plusieurs individus entretient aisément la chaleur nécessaire pour que le froid du dehors ne puisse y pénétrer. Leur intérieur ne présente aucun meuble, si l’on en excepte quelques coffrets élégamment sculptés , quelques vases en bois rouge, chargés de dessins tels qu’on peut s’en faire une idée par les figures qu’en a données Cook dans sa relation.
L'industrie la plus perfectionnée et la plus remarquable du peuple qui nous occupe est celle de la fabrication des étoffes. On retrouve dans les variétés de ces ressources chez les divers Océaniens la sage prévoyance de la nature, puisque sur les îles intertropicales, dont la température est constamment chaude, elle a fourni des écorces textiles , susceptibles de se métamorphoser en étoffes légères et moelleuses, comme à O-Taïti, aux Tonga, aux Marquises, aux Sandwich ; et qu’à la Nouvelle-Zélande, où les froids des hivers sont intenses, celle a produit le Phormium ; car c'est avec les fibres de ce dernier végétal, bien supérieur à notre plus beau lin, que les femmes, et surtout les jeunes filles enlevées à leurs familles par suite des malheurs de la guerre, tissent soigneusement leurs mali ou nattes élégantes, nommées haïou, lorsqu'elles servent de vêtements, et appelées houra, kupengu, etc., suivant les parties du corps qu’elles doivent recouvrir, Ces nattes, par
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l'aspect satiné des fibres du phormium, soigne ment débarrassées de la matière gommeuse qu invisque, sont ornées de dessins, et forment drapant ui habillement qui n'est point sans an avec l’ancien costume civil des Romains, Parmi les objets d'utilité qu'ils fabriquent leurs besoins journaliers, on doit mentionne paillassons grossiers dont ils se couvrent les éx dans les temps de pluie, et les sacs en jonc dun quels sont renfermées leurs provisions diverm manière dont sont préparées les fibres du phor est aussi fort remarquable par sa simplicité, que, dans les essais tentés par des savants di but louable d'utiliser une plante aussi précie Europe, ou n’est point parvenu à obtenir ces fibres avec toutes les qualités qui distinguenté qui résultent du procédé des Nouveaux-Zih Ces derniers, après avoir coupé les longues a de la plante à lin (c'est ainsi que Cook nom phormium dans la relation de ses voyages), la tent macérer quelques jours dans l’eau, et lé rent pour les briser avec un maillet en bois 1
* sur un billot ovalaire du même bois. Cette opx : préliminaire est leur haronga, et par son nu
chlorophylle ou matière verte résineuse est «fé
de dessus les fibres, incomplétement il est vri
le soin qu’on a ensuite de les racler avec forci d’une valve de coquille rendue coupante surs achève de les débarrasser des parcelles de ce tière qui s'opposent à leur souplesse. Ainsi nel de l’enduit qui les enveloppoit, les fibres du, mium ont la couleur dorée du plus beau li au moelleux et presque à la force de la soie. à Les deux iles habitées par les Nouveaux dois, sans être placées sous de hautes latitudi bissent cependant l'influence d’une temp rigoureuse par les vents furieux qui souill grande partie de l’année, et par les neiges couvrent les lieux élevés. Les naturels quils tent ont sent. de bonne heure le besoin de st des provisions d'hiver; et, comme dans ll jours ils prennent une grande quantité dep dans les baies qui morcellent leur rivage, ik chent et en fument la majeure partie po rstl lorsqu'il est impossible de mettre des pin mer, et pour se préserver de la famine lors hippahs sont assiégés par des tribus ennenk Le sol ne fournit plus spontanément con les îles équatoriales une grande variété de st alimentaires; et la base de l'existence des 24 se trouve être la racine ligneuse d’une fu couvre toutes les plaines. et qui ressemble} ment à notre pteris, Plusieurs plantes potagé leur ont communiquées les Européens soil d’hui utiles aux naturels, et croissent pré soins, tant le sol meuble leur est conveni
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DE L'HOMME. gi
s patates douces, les pommes de terre et les
es mets accessoires dans leurs repas consisi coquillages, en langoustes, et parfois en s, et le plus souvent en chiens. Les chairs s ennemis tués sur un champ de bataille, Hévorent avec tant de plaisir, ne sont point irées comme objet de nourriture, mais bien | devant servir à des actes mystérieux de re-
cuisine est simple comme la nature de leurs s, Elle ne diffère point de celle des autres ns, et consiste à faire torréfier les substances harbons, ou bien dans des oumous ou fours sous terre à l’aide de pierres échauffées. Ils t taro l'espèce de pain qu’ils font avec la ra- Ja fougère ervi qui est l’acrostichum furea- Forster. Ces racines sont recueillies par des qui les font sécher au soleil en les exposant lies; pour être converties en pain, elles assées dans un mortier en bois, et triturées re à ce qu’elles ne forment plus qu’une pâte hâtre, visqueuse comme de la glu, et rem- Brcelles ligneuses ou d’écorces. Cette pâte Mée en cylindres analogues aux bâtons d’exéglisse, et ne contient que très peu de prinritif: sous ce rapport elle doit ressembler que les Islandois font avec l’écorce des sasavons vu les Nouveaux-Zélandois manger sualité des poissons demi-pourris, exhalant ar infecte; mais ce qui est plus remarquable bitude qu’ils ont de presser, de ficeler dans les, une grande quantité de petits poissons ême manière que les O-Taïtiens préparent hfitures de bananes.
pure est l’unique boisson de ces peuples ; ent les liqueurs fortes; et si quelques uns eux, ou même des jeunes filles, boivent de ie, cette pernicieuse habitude leur est venue leur séjour à bord des navires européens. Ils munément trois repas, et nomment k@inga ner, et Aaiahi-ahi le souper ; leurs aliments és par terre, et chacun les dépèce avec les arfois les guerriers se servent d'instruments des os humains, provenant d’un ennemi e champ de bataille; et c’est ainsi que nous ès à l’un d’eux une fourchette à quatre dents l'os radius du bras droit, sculptée avec Drnée de divers reliefs en nacre.
ts dont se servent ces peuples sont absolu-
Mulogues aux nôtres, et sont de trois sortes :
hnes , faites de feuilles de phurmium, ont nse étendue, et demeurent le plus souvent été de tous les habitants d’un village; leurs s, composés d’une tige en bois dur, et ar- Bpointus et barbelés, se trouvent être façon bis avec des morceaux de nacre. Les lignes
qui les supportent sont très bien cordécs ct d’uno force considérable.
Leurs pirogues où waka sont remarquable par les sculptures qui les décorent. Les habitants du nord, qui dans leurs communications fréquentes avec Îes Européens ont reçu un grand nombre d'instruments de fer, négligent aujourd’hui leuc construction. £a plupart de ces légères embarcations sont creusécs dans un seul tronc d'arbre, et ont communément jusqu’à quarante pieds de longucur. Nous en mesurâmes une près Kaouera, qui, formée d’un seul morceau, avoit soixante pieds de longueur et trois de profondeur sur quatre de large. Elles sont peintes en rouge et ornées de plumes d’oiscaux disposées sur les bords en festons ; l'arrière s'élève jusqu’à près de quatre pieds, et se compose de sculptures allégoriques qui surmonteut la représentation d’un homme tenant de la main droite le lingim : l'avant est occupé par une tête hideuse à yeux de nacre, et dont la langue sort démesurément de la bouche, ce qui signifie chez ces peuples le courage provocateur à la guerre et le mépris des ennemis. Ces pirogues peuvent contenir par leur longueur quarante guerriers ; elles sont presque toujours simples ou non accouplées, et les rames dont on se sert pour les faire marcher sur l’eau, ou les oé, sont terminées en pointes très acérées, de manière à ce que l’équipage, pris à l’improviste, puisse s’en servir comme d’une arme avantageuse pour se défendre des attaques. Leur marche est rapide lorsqu’elles sont poussées par les vents ou par les coups pressés des rames. Les voiles dont se servent les Nouveaux-Zélandois ne coisistent qu'en nattes de jonc grossièrement tissées et de forme triangulaire qu'on nomme oé-hia ou pagaies du vent, et qui ne peuvent point servir pour voguer au plus près.
Bien que les Nouveaux-Zélandois soient éminemment portés à la guerre, que ce soit pour eux l'occupation de toute la vie, on ne trouve print chez eux une grande variété de moyens de destructica. Leur bravoure consiste à attaquer un ennemi corps à corps, à triompher par la puissance de la force, et iis ont dédaigné ces armes légères, ces flèches à pointes barbelées, qui se lancent de derrière les buissons , ct qui décèlent toujours la perfidie unie à la foiblesse. Ainsi avec leurs patou-patous , faits en jade vert, ii: scalpent ou brisent le crâne d’un ennemi, ou le percent de leurs longues javelines. Ce patox-patou, fixé au poignet parune lanière de peau, est l'arme par excellence du guerrier zélandois. Les arikis ou prêtres ont, pour marque de leurs fonctions sacerdotales, un grand assommoir en os de baleine, couvert de reliefs. Leurs tokis sont des haches, aussi de jade, dont les manches sont travaillés avec le plus grand soin, et ornés de touffes de poils de chien d’un blanc pur, Un grand nombre
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de leurs casse-têtes sont en bois rouge , poli et très dur, et quelques chefs les remplacent par des massues travaillées de la même manière. Les naturels chargés de la défense des hippuhs palissadés (et l’on sait que çes villages sont toujours placés sur la crête abrupte et roide de quelque endroit escarpé ) font plecvoir sur les assaillants des grêlesde grosses pierres ; mais ils repoussent surtout leurs efforts à l’aide de très langues javelines acérées, qui ont communément de quinze à vingt pieds et quelquefois plus.
La baie des Iles , placée dans la portion nord de la Nouvelle-Zélande, est une relâche avantageuse pour les navires qui sillonnent le Grand-Océan; aussi est-elle très fréquentée par les baleiniers anglois ou américains. Les nombreuses tribus qui vivent sur ses bords, et qui sont unies par des liens de famille, ont senti l'immense avantage qu'elles auroient de posséder de la poudre etdes fusils: c’est h le prix qu'elles ont mis aux vivres frais qu 'eiles fournissent aux vaisseaux européens qui les visi-
tent, et le nombre des mousquets qu’elles se sont | laquelle les acteurs changent rarement de pl qui se compose de gestes ou de mouvemat à | memtres exécutés avec la plus grande ni
déja procurés leur a permis de faire la guerre avec succès aux tribus voisines, et de saccager les hij;pas environnants jusqu’à une assez grande distance, De toutes les inventions européennes celle des armes à feu leur a paru la conception la plus sublime et la plus merveilleuse ; c’est la seule qui ait mérité leur ap robati ion.
Ron ne n'avons jamais compris le mot sauvage, tel qu'il est usité en Europe, pour désigner des peupless stationnaires dans leur civi: ‘isotion. Tous ces sauvages ont un culte, quelque grossier qu’il soit, reçonnoissent des autorités supérieures, ont des idées sociales depuis long-temps arrêtées, cultivent les beaux- -arts, nomment toutes les productions de leur sol, et en savent les propriétés. Or comparons ces prétendus sauvages avecles gens de nos campagnes ! Les Nouveaux-Zélandois ont donc aussi leurs beauxarts : non ceux qui consistent à élever des pyrami-
es, bâtir des palais, et faire revivre sur la toile les plus beaux traits de l’histoire, mais ceux qu ‘il leur est poss' ible de cultiver par tradition au milieu du etit nombre des ressources qu'ils possèdent. Ces fruit des loisirs , cette culture de l'esprit, ce perfectionnement moral de la civilisation , sembleroient ne pas être compatibles avec les mœurs guerrières et l'instinct destructeur de ces peuples; et cependant ils sont qu avancés dans le chant, la sup
se compose de notes iles lentes et entrecoupées; il est toujours accompagné de mouvements d'yeux et de gestes mesurés très significatifs. Mais, si leur chant n'eut point l'avantage de nous plaire, le nôtre n'oblint point leur suffrage : c'est par la
| portée sur des hommes d’une tribu étrangère.
plus froide indifférence qu'ils accucillirent nu%
mauces les plus en vogue, ct les fibres épais leurs âmes ne furent point ébrantées par quepl
uns de ces airs martiarix qui enlèvent et électri un Européen ; cependant si devant ces homme impassibles leur chant de guerre eût été end la rage et la frénésie se fussent emparées de tant il est vrai que dans l'effet produit par h& sique se méleut des souvenirs et des idécs lo La plupart dc leurs chants roulent sur des; très licencier IX; et, soit dit en passant, ce goill est très prononcé chez tous les hommes, 1 masqué parmi les peuples civilisés que par ki
| des allusions et des équivoques. Les Zélndl | comme les autres Océanieus, n’attachent x | idée de malhonnêteté à nommer les choses par
| nom; et jamais elles ne font naître, comme | nous, ces mouvements tumultueux et désordu | que le frein de la bicnséance comprime, san | cela les détruire.
Leur danse ou Ariva cest une pantomime(
Plus ordinairement, en effet, les jeunes guà se rangent les uns à côté des autres : l'un
| chante des paroles auxquelles l’ensemble des | seurs répond par des cris diversement acc | tous exécutent des mouvements rapides de k@
des yeux, desbras, des jambes, et particulière
| des doigts, que la cadence dirige avec unes | justesse et que la mesure fait varier. Chaque | a un sens allégorique, et ne s'emploie que | circonsiances qui lui conviennent, pour uneë | ration de gucrre, un sacrifice humain, desk | railles, etc. Les femmes , appelées par la nid
leur sexe à des habitudes plus douces, ont
porté dans leurs jeux les fonctions qu’elles si
tinées à remplir dans ce monde. Leur danse cu donc cn mouvements désordonnés qu’on tt décrire, et nous nous bornerons à en signdtf consacrée à Ouréou Phallrs. | Le seul instrument de musique que nou vu entre les mains des Zélandois est une flüt
| nairement en bois, et travaillée avec goût} | on emploie à sa confection des portions dt
cuisse, en commémoration de quelque victoir nous observâmes que les enfants jouoient a toupies analogues aux nôtres, en se serwil fouet pour jes faire tourner ; et sans doute qi légère remarque, unie à une plus grande faits, ne sera pas un jour sans utilité.
La langue douce et sonore des Océanietf musicale, a subi quelques altérations à Ja Noté Zélande. Les sons , remplis de mollesse ctde&
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e des Océanitif Dette à la No mollesseetdei
ons
| Mi, ont acquis ici une prononciation plus
ÿ qui est dû à l'introduction de consonnes, | jut déslettres K, H, N,G et W. Les habi- |
sont transmis par là tradition oraleun grand à de poésies d’une hâute antiquité, dont ils Let l’origine et même le sens allégorique.
h célèbre d'entre ‘elles cét la fameuse odé
ou pidé , qui commence par ce vers : Papa
Muti tidi, ete. Comme les Taïtiens, ils pèu-
proviser sur toutes sortes de sujets, ‘et tèurs sont des chants dans lesquels ils conservent hir desévénements remarquables , les appades navigateurs sur Icurs bords , et les cir-
es diverses de leur histoire, ou les faits de
érriers. Leurs femmes, naturellement por-
njouement, critiquent avecironie dans léurs la proncaciation peu correcte on ridicule igers, ét transforment en épigrammes les pan heurtent leurs préjugés. C’est ainsique s filles qui vivoient avec les matelots de la la Coquille, et qui ne retiroïent pour salaire plàisance qu'une portion des vivres de ts, les accabloient de leurs sarcasimes en tant des couplèts commençant par ces Myo li taro, etc.
oyons utile, pour donner une idée de la
D d'esprit dé ces peuples, de rapporter une
de vers qui a été traduite en anglois par all, missionnaire, qui a long-temps résidé velle-Zélande, et plus capable qu'aucun de bues de nous fournir sur la croyance des
des détails positifs ét intéressants.
WAI ATA (L'ATTACHEMENT ).
CHANSON
D'iuha le e aou ki te tiou marangai,
buioua mai ai e koinga dou anga,
à raoua nei ki te puke ki ere atou.
tata te ouiunga te lai ki a Taoua
a koe, E-Taoua, ka ouioua ki te tonga aou à o mai e kahou e turini
talioouëé eo mo tokou neï rangi
tai Ki reira ‘ukou rangi atwäki.
ravi les sommets escarpès des montagnes pour bin de ton départ, à Z'aoua ! et les vents impé- Ni soufflent du septentrion, fécond en tempêtes, ce impression profonde sur mon ärne inquiète rt, La vagüé mugissante se déronle chaque jour age, et semble venir du pays éloigné de Stivers,
Bic Lu vogucs au gré des vents, et qu'éxilé de ta
cours vers les régions où le soleil se lève. Sur les flo'te comme un doux souvenir le vêtement ortois, et que lu me laissas comme le gnge de br. Quel que soit le lieu de la terre où lu diriges mon attachement l'y suivra à jamais. »
Là éculptüte semble être le premier pas vers 11 civilisation, lorsqu'elle n'on est pas le résultat ; et comme elle est là représentation mâtérielle des êtres. on la retrouve plus ou moins informe chez tous les peuples rapprochés de la condition humaine primitive. Cet art chez les Zélandois annonce du goût ét des principes fixes ; car ils reproduisent fréquémment les mêmes dessins, les mêmes formes, dans les mêmes proportions. Combien de temps devotent exiger les ornements sculptés de leurs pi: rogues! Les procédés par lesquels ils sont parvents à polir un jade très dur et le transformer en idole, hideuse il est vrai, dénotent d'ailleurs une grande habileté, et nôus soût inconnus, bien qu’on ne puisse pas douter qu'ils ne soïént le fruit de là patiéncé et du temps.
La royance que professent les Zélandois sur la Divinité ne nous est point complétement dévoilée : autant qu’il ést possible d’en juger cependant par la variété de Teurs dogmes, on doit supposer que leur religion ést'très ancienne, èt se compose d’ane nombrèuse süîte d'idées très pérfuctionnées , et qui ne se sont corrompues que par l’isélémicnt depuis leur séparation de la race dont ils desvcndent. Ees Zétandois ont une vieille tradition par laquelle ils ont appris que leurs pères partirent d’nne très grande île pour venir habiter la Nouvelle-Zélande ; mäis le voile qui couvre d’une profonde obseurité leur origine et celle des habitudes qu’ils profcssent ne pourroit être déchiré que par les recherches ardues d’un homme instruit établi dans ces îles, ‘et peut-être que le missionnaire Kendall auroit pu rendre de grands services sous ce rapport, s’il n'avoit pas été absorbé par une pensée dominante, ct s’il ne rapportoit pas exclusivement la croyance des Nouveaux-Zélandois au système trinitaire de Pythagore, ét les régardant comme une colonie d'Egÿptiens.
Nous avons déjà , dans nôs généralités sut la race
, océanienne, émis l’opinion que les diers rameaux
qui lui appartiennent sont nés sur les rivages de Pade, dans les premiers temps de leur civilisation ; ce qui corrobore notre manière de voir est la figure de jade qu'ils portent suspendue au cou ; les cercles conservés dans leürs sculptures et qui rappellent le serpent Caliñgam; le lingam qui paroît joucr un grand rôle dans leur mythologie ; enfin une grande partie de leurs idées appartient àu sabéisme , et découle des anciennés traditions mystiques des Brachmanés.
Les dieux principaux de la Nouvelle - Zélande sont : Dieu le père, Dieu le fils, et Dieu l'oiseau ou l'esprit. Dieu le père est le plus puissant, et se nomme Nui Atta, le maitre du monde, Tous les äutres lui sont sübordonnés ; mais chagae naturel a oh Atua, espèce de divinité sccondaire qui répond
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sines. Une chose bizarre cependant s'est qu'n fant est d'autant plus illustre que le rang deu est plus élevé, car c'est d'elle qu'il tire to noblesse, Ce sont toujours des vieillards estimé
assez.cxactement à l'ange gordien des croyances chrétiennes. Les prêtres se nomment arikés. el parfois on les désigne par les noms de tané tohonga, où hommes savants ; ct leurs femmes, qui remplis-
ne ne s0 qu'une « > à la co
sent Jes fonctions de prêtresses, sont les wahiné ariki ou wahiné tahonga, ou savantes femmes.
Chaque hippuh possède une cabane, plus grande que celle des habitants, qui se nomme waré Atuu, ou maison de Dieu, destinée à recevoir la nourriture sacrée, ao hai tou, et dans laquelle on fait des prières, karalia,
Les cérémonies religieuses sont ordinairement accomplies par les arikës, dont la voix implore hautement.et en public la protection d’Atua. Ils ont la plus ferme croyance aux songes, qu’ils pensent leur être envoyés par la Divinité; et toutes les affaires se décident par les prêtres, seuls chargés d'interpréter les volontés célestes. Les diverses tribus, dans leurs guerres continuelles, n’en viennent jamais à des hostilités sans avoir interrogé oui-doua,
leur savoir, ou des arikis, ou des prêtres, qi sident à l'éducation des fils des chefs ; ce son
qui les initient dans les secrets de leur th& Semblables aux anciens scaides du Nord,
leçons, renfermées dans des sortes de stanx dencées, roulent sur les exploits des guerrier le nombre de leurs victimes, sur le bonhewëi
celles jouissent dans l’ata-mira ou paradis & J P
Vers douze ans ces jeunes adeptes assistent
semblées des chefs et écoutent leurs délibéra leur caractère en prend des habitudes mél et réfléchics ; ils sont avides de s’illustrer par ques exploits. Nous avons été fort souventi
de voir de jeunes garçons monter à bord, pri
le navire en tous sens au milieu des matelot, montrer ni timidité ni surprise ; leur démarck
cepend, et l'épc se de l'a:
de son ne parl es peupl celte ve on, et drs enco:
hture ser effarouc Les Zél Sud, air les anci e pensé fon, est :
e l'intell
déjà de l'assurance. A l'âge de dix-huit ou vigs “Sous
ils font partie de la tribu des guerriers; ils Mis bi étonr
alors une cabane à côté de celle de leur père; | que se
marient, et l'autorité paternelle cesse. N” eux es Les mariages se font par achat ; le futur diiéé
ou l'esprit saint, par une solennité nommée karakiatanga. Ils semblent consacrer par ‘'c3 cérémonies religieuses les époques les plus marquantes de la vie : c’est ainsi qu’à la naissance des enfants les pa-
rents se réunissent pour faire de cette circonstance sdelar
une fête de famille, dans laquelle ils prononcent des sentences et tâchent de pronostiquer un heureux horoscope. M. Kendall croit trouver dans cette cérémonie, nommée toînga, le baptême des chrétiens, et il va même jusqu'à dire qu'on asperge les enfants avec une eau sacrée ouaï tupu. ou ouai toi, ou ean baptismale. Leur mariage reçoit aussi une sorte de sanction religieuse, et leur mort est entourée de prières funèbres. Il n’y a pas jusqu'à leurs festins sacrés de chair humaine que Kendall ne pense être l’imitation, bien corrompue il est vrai, de la communion sous les deux espèces. Mais nous bornerons là nos citations, de peur de nous égarer dans l'indication de faits qui nous sont trop imparfaitement connus.
Les Zélandois ont les plus grands traits de ressemblance avec les Spartiates : ils sont indifférents pour la vie, et bravent la mort avec courage, et on doit dire avec grandeur. Toutes leurs pensées sont tournées vers les combats; c’est le plaisir de toute leur vie : aussi dès le jeune âge ne manque-t-on point d’enflammer l’imaginatien des enfants par le récit des exploits de leurs parents ou de leurs amis, et de faire maître dans leur cœur cette soif inextinguible de hasards et de périls. De bonne beure un petit garçon sait apprécier sa propre dignité ; il sait qu'aucune femme n'a le droit de porter la main éur lui; qu'il peut frapper sa mère sans que celle-ci ose s’en plaindre; qu’il peut préluder, en maltraitant ses eselaves, à l'épouvante qu’il doit
porter au jour du combatau milieu des tribus voi- L
des présents à la famille de la fiancée. La p des naturels, surtout ceux du commun, n'onts femme ; mais il paroît que la polygamie est x aux rangalira, car le fameux Songhi a pla épouses. Toui, chef de l’hippah près duquel vette la Coquille étoit mouillée, avoit ah sienne, quoiqu’elle appartint à une famille à guée, deux mousquets et un esclave mâle; en
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dédaignent point de les envoyer à bord desi européens, à pleines pirogues, et de tendrel pour réclarner un salaire d’un genre de que nos habitudes sont loin de nous fairehi honorable, L’ariki consacre les mariages sorte de cérémonie religieuse. Les miss protestants qui sont à la Nouvelle-Zélant dirent même qu’au moment de la naiss enfant on pratique une sorte de baptême |
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à à la conservation de l'espèce , ils la concependant dans toutes les circonstances et l'épouse d'un ariki, semblable à une se de l'ancien temps, partage le pouvoir sade son époux.
ne parlerons point de la légèreté avec la-
es peuples traitent ce que nous nommons cette vertu est seulement le résultat de la on, et le tableau que nous pourrions tracer brs encore brutes de l’homme dans sa prihture seroit souvent fort plaisant sans doute, effaroucheroit aussi les csprits les moins
Les Zélandois et tous les insulaires de la Sud, ainsi que les documents historiques les anciens et modernes, nous ont confirmé te pensée, que l’homme, animal par son ion, est soumis à l'empire des besoins phye l'intelligence ne peut pas toujours régler r. Sous ce rapport les Zélandois sont d’une ji étonne.
que se portent les naturels d’une même eux est très vive, :t nous fûmes souvent s de la manière dont ils se la témoignent.
» par exemple, que lorsque l’un d'eux bord et qu'il y rencontroit un ami qu'il s vu depuis quelque temps, il s'approchoit ns un morne silence, appliquoit le bout èz sur le sien, et restoit ainsi pendant une re en marmottant d’un ton lugubre entre des paroles confuses ; ils se séparoient enagissoient le reste du temps comme deux complétement étrangers l’un à l'autre. Les bservoient lemême cérémonial entre elles; ouera que cette salutation nasale, qui se ngi, est une singulière polilesse; mais ce ftonnoit encore plus c’est l'indifférence que els témoignent pour ceux qui, au milieu donnent ainsi des marques d'amitié, Il est arquable de voir les peuples asiatiques dans toutes les circonstances de leur vie, jusqu'au sein de leurs plaisirs, cet air solennel qui convient si bien à la dignité me.
landois montrent par leurs émotions qu'ils bles aux passions douces, l’histoire de leur prouve , d’un autre côté, que nul peuple ve et ne nourrit plus long-temps le désir une insulte, Un Zélandois semble avoir le maxime que le temps ne peut effacer ffense, mais bien la vengeance seule. De e vicieux , dont chaque naturel est imbu, la règle de conduite politique des familles, ces haines éternelles et les guerres perpéi désolent ces îles. La perte des parents ou
des chefs distingués est vivement sentie par toute une tribu : les habitants en deuil se livrent à une cérémonie lugubre qui dure plusieurs jours; et lorsque le rang du défunt est élevé, on sacrifie toujours des captifs destinés à le servir dans l'autre monde. Les femmes, les filles, et les esclaves femel'es, se déchirent le sein, les bras et la figure, en se sillonnant la peau avec une dent tranchante de chien de mer, et celle-ci est toujours sacrée et pendue à l'oreille ; plus le sang ruisselle de leurs corps, plus cette offrande doit être agréable au défunt ; de temps à autre et à époque fixe, elles renouvellent ces märques de douleur. Lorsque nous demandions l'explication de cet usage aux jeunes filles , elles se bornoient à répondre : « Atoua veut que nous pleurions. » Ces peuples professent pour le; morts le respect le plus religieux , ils les embaument avec un art qui n’est imité nulle part, et qui est bien supérieur à celui qu'on employoit pour conserver les momies. Ils les enterrent d'ordinaire dans les tombeaux que chaque famille se réserve, ou quelquefois, pour les gens du commun, ils font ce qui s'appelle tutere et wata-atu;, et placent le cadavre dans une pirogue qu’ils lancent en pleine mer.
Chaque tribu de Zélandois forme une sorte de république, et chaque individu est indépendant de tout autre homme, Les districts sontrégis par un chef direct, dont le titre n'est reconnu qu'à la guerre. Dans son village il n’a aucun pouvoir particulier, ni aucun ordre à donner à l’insulaire le plus vulgaire ; seulement il ne fait rien, et il a le droit de recevoir en nature une dime sur les provisions des autres familles; mais il n’a au reste que les esclaves qu'il fait lui-même à la guerre ; et n’a d'autre prérogative que le tatouage qui dénote son rang, et que personne ne peut porter. On ne lui témoigne aucun égard, aucune marque particulière de respect, lors: qu'il arrive au milicu des gucrriers. Les enfants d’un chef ne lui succèdent pas à sa mort ; ce sont ses frères dans l’ordre de leur naissance. Ordinairement on nomme chef celui qui possède la réputation la plus étendue de bravoure, d’intrépidité et de prudence. A l’armée, ses avis prévalent sur la manière d'attaquer. Il n’a pour faire la guerre et pour assembler ses guerricrs d'autre moyen que la honte qui s'attache à ceux qui refusent de le suivre au combat ; rarement, lorsqu'il projette une invasion, arrive-t-il que l'avis qu’il donne de son expédition et des motifs qui l'y déterminent ne soit pas suffisant pour réunir les combattants. Lorsque Atoua (Dieu) demande la guerre, il n’y a jamais de partage dans les opinions. Les chefs de chaque tribu forment un conecil auquel sontadmis les prêtres et même les simples combattants qui jouissent d’une réputation acquise dans les combats. Ce sont les corps des chefs tués, dont on conserve la tête comme un étendard.,
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qui servent d'hotôcauste dans les sacrifices. Leurs } des offrandes à teurs dieux, et äfent obtenu | at Les rac femmes sont remises à l'ennemi pour subir le même | probatiôn. Pour les rendre favorables ils urée; ils sort, ou se dévouént elles-mêmes. À leur mort na- | alors quelques esclaves : lorsque ces formalité leurs m turellé on égorge sur leurs tombeaux des victimes | remplies, les combattants entonnent le ch nt de vi humaines. guerre, tirent la langue en signe de défi et à mouri La coutume la plus atroce que nous ayôns à si- | pris, poussent de grands cris, et se chargent D, €t sep gnaler est l'anthropophagie, que nul peuple n'exerce | fureur, Il est rare que la métée soit longue; { dernier hi si ouvertement ni d'une manière si révoltante que | première fusillade, lorsqu'un bon nombre d'in re, Sen Ve les Nouveaux-Zélandois. Avides de vengeance et de | est tué, les vaincus se retirent ; où si le conk r vingt:tr carnage, ces hommes féroccs savourent avec une | pousse avec plus de vigueur et d'acharnema rs de not vive satisfaction la chair palpitante des ennemis tom- | combattants s'attaquent corps à corps, et le m ptroit plu bés sous leurs coups:., Par suite de ces abominables | des tués est plus considérable, 4 e mait coutumes ils ont pris goût à la chair humaine, et Le parti victorieux chante son triomphe un jeune ils regardent comme des jours heureux et des fêtes | champ de bataille, et l’on prépare alors les > demand solennelles les circonstances dans lesquelles ils peu- | épouvantables que l'on doit offrir à de dégot Bi ont be vent s’en rassasier, Un chef de l'hippah de Kaouri, | divinités. Les corps des chefs sont préparés; « rtain no: sur l'ile Ou-Motou-Arohia, nous exprimoit même | que les ari.i\ et les dieux ont pris leur part,| ls. toute la satisfaction qu’il éprouvoit à manger unca- | reste au vainqueur, qui la conserve comme d'un che davre ; il nous indiquoit le cerveau comme lemorceau | phée de sa victoire, Les chairs sont mangées,: Autant le plus délicat, et la fesse comme te plus sûbstantiel: | os distribués pour en faire des instruments & der, aut mais nous vo} ant faire des signes d'horreur, il se re- | enneinis ont tellement disputé le terrain qu'il guise prit pour aflirmer que jamais ils ne mangeoient dés | pu enlever les cadavres de leurs morts en se 4 et l Européens (Patek1), mais bien les méchants hom- | et celui de leur chef, ils sont tonus de les rat Ko ane, de la rivière Tamise et de là Baie-Mercure. Il | ou ils sont attaqués immédiatement. Si leur EPRR Roma nous disoit d’un air presque curessant que tes Euro- | {es a intimidés, elle les porte à 16s rendre, ai pris, ell péens étoient leurs pères, puisqu'ils teur fournis- | la femme ct les enfants du chef; la premitre# JO soient de la poudre pour tuer leurs énnemis. Les | et mangce, et les enfants massacrés ou ré pr ral cadavres des naturels morts sur le champ de bataille | esclavage. Presque toutes les femmes dés cheh h P FRS sont toujours dévorés; mais on n’est pas certain s'ils | que leurs époux ont succombé, croient devoir k Ha ne mangent pas la chair des esclaves qu’ils sacrifient | mânes le sacrifice de leur vie, et se rende fi en diverses circonstances. mêmes aux ennemis, sûres de n'avoir aucun Luis Il semble que ces habitudes d’une férocité sans | exemple de fanatisme qui se rapproche desc Aie éxemplé règnent de toutc ancienneté parmi ces peu- | indiennes. 4 ne éde ples qui ne réspirent que la guerre, et qu’elles for- Pendant ce temps les guerriers vulgaira A . ment une sorté de code qu’on ne peut transgresser | sur le sol sont scalpés avec le patou-putot, a den sans violer les lois de l'honneur. La gucrre occupe { en morceaux rôtis, et dévorés. Leurs tél, “té Fa presque tous les instants de leur vie : le plus léger À qu'ils ont quelque réputation, sont préparitié du iourl prétexte suffit pour la faire déclarer; mais le plus | ducs aux Européens pour de la poudre. La léger revers ou une simple satisfaction peut engager À séjonrnent sur le champ dé carnage tant qu'é les ennemis à se retirer. Les querclles durent pen- | de la chair humaine. Cette nourriture, que dant une longuc suite d'années, et la génération pré- | turels regardent comme propre à leur tr sente fait souvent une invasion pour vènger ia défaite | le courage de celui qui a été tué, répare pl de sés pères. On les a vus sc battre, dans quelques | ment leurs forces épuisées par la fatigué «là districts, pour des affaires qui s’étoient passées depuis | vations. Tant que durent ces horribles fai plus de soixante aas. Leur ran ‘une est concentrée: | guerriers se livrent à la joie la plus épouses chaque jour, loin de leur inspirex l'oubli de l'injure, | et pour n'être pas les seuls à se réjouir de a né fait que nourrir la soif de la vengeance, qui ne | ils envoiïént à ieurs familles des pièces du peut être satisfaite que par le s’ag de l’agresseur. mais lorsque l'éloignement ne permet p# Leurs gucrres sont le résultat de l'aimosité, et | parviennent sans être corrompus, ils dés! ont pour but le pillage et le désir dé se procurer une | avec un bâton sacré qu’ils envoient à leursiP nourriture dont leur estomac est avide. Ils fondent | qu’ils touchent aussi avec ce bâton des rai propre aux / alors sur leurs ennemis en plus grand nombre pos- | poisson; ils pensent, par ce moyen, leur tri Fo ; seulem c sible, et tächent de les surprendre et de les tailler | la propriété et la saveur de la chair humait ou dont les en pièces. Parfois ils s’envoient un défi qui doit se | Parfois ces peuples font dés prisonniers vider dns ün liéu spécifié. Le combat n’est jamais | servent pour les réduire à là plus dure séri “éntamié avant que les ar'kis aient fait des prières et | sont eux qui vont à la pêche, cültivent 18
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at Les racines de fougère. Leur vie n'est jaurce; ils sont massaeris à la premitre voleurs maîtres, et ils servent le plus ordint de victimes lorsque leurs possesseurs à mourir. Trois furent tués à la mort de , ©t sept le seront à celle de Songhi, La » dernier chef, dont le mari fut tué dans re, s'en vengea en s’aidant de son frère pour r viugt-trois prisonniers pendant leur soms de notre séjour un guerrier sanguinaire ntroit plusieurs prisonniers qu'il avoit faits pre main, et nous engageoit avec force à un jeune homme fort et robuste pour leà demandoit qu'un mousquet, Les navires ji ont besoin de matelots obtiennent sourtain nombre d'esclaves pour de la poudre Is.
d'un chef sert en quelque sorte d’étendard Autant le parti vainqueur s'enorgucillit der, autant les vaincus, et surtout sa faatiristent. Elle est préparée, puis conserin ; et lorsque la tribu victorieuse désire e envoie la tête du chef devant la tribu à ommandoit, Si à sa vue celle ci pousse cris, elle témoigne par là qu'elle désire accommodement et accepter les condiu contraire elle la regarde d'un œil morne | profond silence, c'est qu’elle cherche à mort, que tout accommodement lui délle veut enfin continuer les hostilités : alors recommence. C'est tout fois une grande n pour les vaincus de savoir que les vainnservent les têtes des gucrriers tués; ils s posséder un jour. Lorsqu'’elles leur sont ils les conservent religieusement et les mais depuis qu’elles sont d’un bon débit Européens, il en est peu qui ne soient pas
bus montroit la tête d’un chef de la rivière u'il conservoit afin de la remettre à son fils, ples professent la plus profonde indifféla mort ; ils la bravent avec un sang-froid et jamais aucun d'eux n’a peut-être réfléjour on le traiteroit comme il traite son : une fois échauftés par les idées de carsont plus féroces que les tigres des déserts ue; ils n'ont qu’un but, qu’une pensée, unir Jeur ennemi, et leur unique regret bou voir le dévorer en jouissant de ses tourde ses cris.
ume de conserver les têtes n'est pas unipropre aux Zélandois ; on la trouve à Céram Fo ; seulement ils emploient un moyen de ou dont les s procédés extrémement simples sent être exécutés pulle part ailleurs. Ils mokg=-motai cet embaumement, €t don-
nent même divers noms à la fumée qui sort par les narines, les yeux et les orcilles dans la préparation. Pour conserver une tête, ils la coupent à la partie supérieure du cou; ils brisent alors la partie occipitale correspondante en formant un large cercle, {ls eulèvent également les portions osseuses internes, telles que celles qui composent la voûte orbitaire , les voûtes nasale et palatiale ; enfin ils ne conservent des os quelcs parties extérieuresqui doivent soutenir les téguments de la face ; ils arrachent toutes les chairs et les membranes intérieures, surtout le cerveau ct ses annexes. Lorsque l’intérieur est parfaitement nettoyé, ils cousent les paupières ou les ferment avec une espèce de gomme ; ils placent du chanvre dans les nurines, et entourent l'ouverture inféricure d’un rebord en étoffe ou en bois, Ils soumettent alors cette tête, dans un endroit bien abrité, a l’action constante de la fumée et d’une chaleur lente qui en dessèche successivement et peu à peu les iéguments. Lorsqu'elle est parvenue au point de dessiccation voulue , ils l'oignent d’huile, et la serrent dans les lieux les plus secs de leur cabane, en ayant soin de l’exposer de temps à autre, de peur qu’elle ne contrucle de l’humidité, Les têtes ainsi préparées sont d'autant plus recherchées que leurs chevelures sont plus longues, le tatouage plus perfectionné, et qu'elles appartiennent à des guerriers de plus grande réputation. Lls les conserveutavec moins de religion depuis que les Européens les achètent ; et il arrive souvent que des esclaves sont sacriiiés dans l’intention de vendre leurs têtes.
La pitié, comme le dit judicicusement un auteur françois, semble être un sentiment qui n’a jamais d'accès dans le cœur des Zélandois : tout étranger que Ja tempête jette sur leur côtes, ou que lacuriosité y attire, est dévoué à une mort cruelle. Ceux de la partie nord sont les seuls qui souffrent volontiers parmi eux le séjour des Européens, dont ils ont besoin ; mais les habitants de la partie sud se sont montrés intraitables. Tous les voyageurs qui naviguèrent sur ces côtes furent l’objet des dispositions hostiles de ces sauvuges insulaires, traitres, pertides, qui semblent n'avoir pour droit que la force et la violence.
Tasman, en 1642, perdit quatre hommes, ct nomma buie des Assassins l'endroit où il mouilla, Surville, en 4769, fut attaqué et obligé de recourir à la supériorité de ses moyens de défense. Le capitaine Furneaux, avec l'aventure, perdit neuf hommes dans le détroit de Cook. Cook fn même fut constamment en butte aux insultes et aux menaces d'extermination que lui firent les naturels ; et par une modération opposée à la violence de son caractère, il se borna à leur faire sentir la supériorité de ses forces, et ne fit.po oint couper les oreilles des prisonniers, comme il e fit pour les uaturels des îles
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de la Société. Cook visita ces îles en 4769 et 1770. |
Le capitaine Marion séjourna à la baie des Iles, que les François appellent baie Marion , vers 4772; on sait qu'il y fut égorgé avec vingt-neuf hommes de son équipage. Depuis celte époque un grand nombre de navires baleiniers furent enlevés, et leurs équipages massacrés ; la liste des Européens dévorés par ces cannibales formeroit un long martyrologe. Parmi les événements les plus remarquables de ce genre, nous ne mentionnerons que l'enlèvement, en 1816, du Boyd, commandé par le capitaine Tompson, et celui des bâtiments du capitaine Howel, que nous vimes à Port-Jackson, et qui nous en rapporta lui-même les détails. Ce marin, qui commandoit le brick le Trial et la goëlette l1 Félicité, mouilla, le 50 novembre 14815, dans la rivière Tamise : les naturels profitèrent de quelque négligence des matelots chargés de surveiller leurs mouvements; ils frent main- basse sur les hommes qui étoient sur le pont, coupérent les câbles, et jetèrent les navires à la côte; mais ce qui sauva l'équipage retiré dans le faux pont, ce fut la précaution qu’on avoit eue de placer les fusils dans cette partie du navire. Par les panneaux les matelots pouvoient ajuster paisiblement tous les naturels qui s’y présentoient , et les fusilloient sans crainte de manquer leurs coups; ils balayèrent ainsi les gaillards du brick, et repoussèrent les naturels sur l'avant,
où un feu bien nourri força ceux qui échappèrent à
cette décharge de se précipiter à la mer.
Des philanthropes plus ou moins éclairés ont longuement disserté sur les moyens de détruire l’anthropophagie ; la plupart ont nié cette abominable coutume, et regardant cette aberration comme une fiction inventée par les voyageurs, ils ont cru qu'on avoit calomnié l'espèce humaine ; nous ne chercherons point à réfuter ces idées spéculatives , résultat des rêves d'hommes paisibles et heureux au sein de leurs foyers qu'ils n'ont jamais perdus de vue. On rapporte qu'un gentilhomme écossois, que le désir de civiliser les Nouveaux-Zélandois enflammoit, s’embarqua, en 4782, avec soixante paysans et tous les objets indispensables pour cultiver la terre; son projet étoit de s'établir sur les bords de la rivière Tamise, ou dans la Baie-Mercure, et d’y apprendre aux naturels à défricher leur sol; mais on n'en a jamais eu de nouvelles depuis.
Les idées que les Nouveaux-Zélandois professent relativement à la médecine ne nous ont pas paru étendues; cependant leurs habitudes belligérantes aurolent dà leur faire sentir la nécessité d'appliquer des ‘remèdes aux larges blessures qui résultent des coups de leurs patou-patous. Sans doute qu'il faut attribuer à leur coutume d'achever les blessés et de manger les vaincus le peu de cicatrices que présen-
tent les guerriers. Dans les maladies internes qui
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les assaillent dans leurs hippahs, ils ont rec une diète sévère et boivent des sucs de plantes appellent rongoa ou confortantes ; dans les cas dé pérés, ils placent leur unique espoir dans les prié des arikis, quoiqu'ils aient quelques uns de ke compatriotes chargés de préparer des remède qu'ils décorent du nom de tangata-rongon. Le maladies ou mate les plus ordinaires sont l’éléph tiasis, le phthisie pulmonaire, et les catarrhes toutes les formes. Lorsque les membres sont turés, ils en maintiennent les extrémités en rap par le moyen d’attclles faites d'écorces d'arbre, deux fois par jour ils font parvenir sur le me des vapeurs aqueuses chargées de principes herb en jetant sur des charbons allumés des feuilles bibées d’eau. Les enfants présentent souvent hernies de l’ombilic, et les vieillards sont fréq ment atteints d'ophthalmie, de crampes ou ‘él de la gravelle ou kiddi-;iddi. Les plaies se nom ope nga rara, la grossesse apou, tandis que las ou cet heureux état du juste équilibre de touie fonctions de la vie est ce qu'ils appellent o« tatouage occasionne à ceux qui se font piquer la peau les larges dessins dont ils sont si jalour accès de fièvre qui durent plusieurs jours, et quels succèdent une abondante suppuration « croûtes épaisses et longues à se détacher. Ceu jamais sans danger ct sans des douleurs atroces le tatouage sillonne les parties nerveuses et délic telles que l’angle de l’œil , les paupières, les t subjacents aux glandes parotides. Ce n’est done par parties et plusicurs fois dans l’année qu guerriers zélandois supportent l'opération di touage; aussi la regardent-ils comme une pret courage et de fermeté, tandis qu’ils méprisent « des efféminés ceux qui n'osent s’y soumettre.
Pendant la relâche de la corvette la Cogquillt baie des Iles, il se présenta un cas analogue à que la plupart des ouvrages de médecine rapps relatif à une fille qu’un grand nombre d'étu ne purent déflorer. Une jeune Zélahdoise so bord pendant trois jours les efforts successifs de les gens de l'équipage sans qu'aucun d'eux p lever le trésor que tous se piquoient de con Une épaisse membrane de nature cartilagi percée d’un trou presque imperceptible fern lidement le canal utéro-vaginal.
Une maladie dont les ravages n’ont pointe trouvé de digue est la syphilis que Cook y int en 1769 et en 4770. Les naturels pour se gars ses atteintes s’opposent énergiquement à ce que femmes aient des communications trop facil les navires européens, tandis qu'ils forcent ls enlevées aux tribus voisines par les malheuñ guerre à se proslituer sans s'inquiéter des s01 cuisants que leur obéissance fait naître, Par pn
rieux comme par fierté, ils ne cohabitent jamais " ces esclaves. Cette maladie est sans cesse revelée maintenant par les communications avec le Jackson d'où elle est importée en droite ligne.
6 VIII. DES ROTOUMAIENS.
à petite île de Rotouma est située par douze dc-
de latitude sud, et cent soixante-quatorze de
itude orientale ; elle s'élève comme un cône so-
e, au milieu d’un espace de mer libre, à une z grande distance des archipels des Amis et des is d’une part, et des Nouvelles-Hébrides et de rre de Salomon de l’autre.
s habitants de Rotouma appartiennent à la race nienne ; mais on voit déjà, par leurs communipns avec les habitants des Fidjis, qu’il s’est glissé
leurs usages des coutumes que leur ont trans-
s les races nègres. Ces hommes sont bien faits une taille avantageuse. Leur physionomie est e, prévenante, remplie de gaieté ; leurs traits
dessinés avec régularité, et la teinte de leur
est claire. Ils portent leur chevelure, qui est longue, relevée en touffe sur le sommet de la et lorsqu'ils Ja laissent tomber flottante sur épaules, c’est chez eux l'expression du respect ne profonde soumission. Ils ont la plus grande mblance avec les O-Taïtiens, malgré l'immense alle de mer qui les en sépare. Leurs yeux sont ds, noirs et pleins de feu; leur nez est légèreépaté; deux rangées de dents très blanches
Ilissent la bouche. Ils se coupent la barbe avec
boquilles, en ne conservant sur le rebord de la
supérieure qu’une ligne de poils destinée à r une sorte de moustache comme chez les tiens ; ils placent dans les trous des oreilles uilles ou des fleurs odorantes. Leurs membres gracieusement proportionnés, et plus d’un des s gens que nous vimes auroit pu servir de moà un statuaire. Placés sous une température Je, ils se baignent fréquemment ; aussi ont-ils u douce, nette ct lisse. La plupart des habisont entièrement nus, si l’on en excepte une à bandelette destinée à soutenir plutôt qu'à ca- Jes partics génitales, quoique cependant les s'entourent les reins d’un pagne qui tombe jusmoitié des cuisses, Quelques uns se coiffent les morceaux de filets, ou maintiennent leurs x dans un réseau fait avec des folioles de conommé ischao, absolument de la même maqu'à O-Taïti. Dans les grandes cérémonies, ou paroître devant des étrangers avec tous leurs ges, ils sont dans l'habitude de se peindre la
» entière du corps de jaune orangé très vif,
en se servant pour cela d'une poudre obtenue de la racine de curcuma , délayée dans de l'huile de coco. Or, comme ils sont très démonstratifs, leur voisinage devient fort incommode lorsqu'ils sont ainsi parés. Nous ne vimes point leurs femmes, qu'on nous dit fort jolies, parce qu’on n'’envoya pas d’embarcation dans leur île, quoique nous restâmes devant à une foible distance un jour entier. Comme tous les Océaniens, ces naturels sont fort peu jaloux. Ils nous pressoient d'aller coucier à leur village, à Rotouma-Lili ou la Bonne. ainsi qu'ils désignent leur patrie, en prononçant lentement ces deux mots d’une voix douce et même féminine. La froideur apparente des gens de l’équipage les étonna ; mais les propositions de ces bons insulaires étoient faites avec une naïveté si étrange que le visage le plus austère n’auroit pu retenir un sourire aux explications mimiques que leur ingénuité nous donnoit.
Les deux sexes s’épilent avec le plus grand soin, et ne conservent même point les poils des aisselles. Le grand nombre de naturels qui couvroient le pont de la corvette la Coquille montroient le dégoût le plus prononcé à l'aspect des poitrines velues de nos matelots. Deux de cés insulaires que nous cxaminâmes éloient circoncis.
Une valve d'huître à perles, nommée tifa, est l'ornement le plus ordinaire que les hommes portent suspendu au cou; quelques uns le remplacent par des chapelets de coquilles, ou par des colliers faits avec des natices : parfois des écailles d’huître à perles, ou des ovules de léda, qu’ils nomment jouré, recouvrent leurs fronts. Mais leur goût affectionne singulièrement l’ivoire des dents de cachalot; et cette matière, dont ils composent leurs bijoux les plus précieux, jouit dans leur esprit d’une haute réputation,
Leurs vêtements consistent en étoffes très fines; ils les fabriquent, ainsi que les Sandwichiens et les O-Taïitiens, avec les écorces internes des mûriers à papier cet des arbres à pain, qu’ils teignent parfois en rouge marron très solide, Les pagnes des femmes sont remarquables par une plus grande finesse, et se composent de filaments soyeux. Certains hommes se serrent le ventre avec des cordes teintes en noir, et faites avec le kaire de la noix de coco. Ils apportent les plus grands soins dans la fabrication de leurs nattes , et toutes celles que nous vimes entre leurs mains étoicnt bien supérieures à ces mêmes objets tressés par les O-Taïtiens. Ces nattes sont faites avec le chaume d’une graminée souple et tenace; leurs dimensions sont considérables.
Parmi le grand nombre de naturels qui vinrent nous visiter à bord de la corvette la Coquille nous en remarquâmes deux, plus blancs que le reste des insulaires, ayant leur chevelure rasée, excepté sur le sommet de la tête, d'où partoit une longue touffe tressée à la manière des Chinois. Nous ne doutons
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nulleniwnt que ces hommes n’appartiennent à notre rameau carolin où mongol-pélagien ; car l’île de Rotouma est placée sur ia limite de l'espace de mer qui borde les archipels des Carolines au sud.
Ces insulaires n’ont point appris à estimer le fer non travaillé; les seuls instruments dont ils ont apprécié les avantages sont les haches, les clous et les hameçons : mais les objets frivoles l'emportent à leurs yeux, et il n’est rien qu’ils né fassent pour se procurer des nouchoirs rouges et dé grosses verroteries.
L'ile de Rotouma, quoique peu étendue et montueuse, est, comme toutes les autres îles océaniennes intertropicales, prodigue en substances alimentaires. On y trouve en abondance les pommes de Cythère, que les habitants nomment, comme les O-Tuïtiens, e-vi ; le mapé ( inocarpus edulis ), qui est leur if; les bananes, les ignames, les racines de taro, les cannes à sucre, les fruits à pain, etc. Les poules y sont multipliées, et la variété de cochon dite de Siam y existe. Malgré ces ressources il paroît cependant que l’île est parfois la proie de diseutes qui ont lieu à la suite de violents ouragans qui règnent en certaines saisons, qui, fort heureusement pour les habitants, n’amènent que de loin en loin de tels fléaux.
Le chant de ces naturels sc rapproche du ton psalmodique des autres insulaires ; cependant nous remarquâmes, comme unc légère exception, que la mesure en éloit parfois plus pressée et plus vive. Voici les paroles de l’une d'elles :
Ch a leva, chi a leva, Olé tou lala,
Olélé onachedi Onanehea papaopiti Chi a leva
Chi a leva, ché e chitta. (bis.)
Leur danse diffère peu de celle des autres Océahiens ; mais elle n’a point l’ensemble gracieux de celte des Taïtiens, ni la précision sévère dans les Mouvements de la pantomime des Nouveaux- Lélandois.
Là seule arme que nous ayons eu occasion de voir est un long bâton en bois rouge très dur, terminé par un casse-tête aplati, tranchant, et convert de riselures. Leur tatouage, qu'ils nomment clarhe, est caractéristique ; car il se composé de larges plaques Séparées par des dentelures qui s’engrènent les unes dans les autres, simulant, à s’y méprendre, sar les cuisses et sur les reins , les cuissärts en acier de nos änciens preux. Celui du haut du corps, au contraire, ne se compose que de dessins légers et gracieux représentant des petits Icsanges, des fleurs, ou des poissons volants.
Un ÿ"ähd nombre de ces insulaires portoit aux jambes de longues cicatrices, et des ulcères atoni-
ques en corrodoient plusieurs. Nous ne vimesane
trace d'éléphantiasis ni de lèpre.
Un Européen qui avoit long-temps stjou Rotouma nous pria de le prendre à bord den vaisseau pour le rainencer dans sa patrie. Cet hon
dout les manières étoient douces et honnétes |
struction bien supérieure à celle d'un simple r lot, nous fournit sur cette peuplade , dont les tudes n’ont été mentionnées dans aucune rehi les détails piquants qu'on va lire, et dont nox saurions toutefois garantir l'authenticité, L'île de Rotouma est divisée en vingt-quatre tricts , gouvernés par autant de chefs qui port titre de hinhangat-ha, Chacun d'eux parvis l'autorité suprème à titre de plus âgé, et ex pouvoir pendant vingt lunes sous le nom de:
Celui-ci préside le conseil, et règle les affaires jointement avec les chefs qui y sont présent nomination ne demande point de grandes for et le nouveau schaou est reconnu lorsque ke ancien des chefs lui a versé de l'huile de cocos tête. Seize khinhangatcha possèdent toutes les 4 à la manière des anciens tiefs féodaux, contra les insulaires à les cultiver, et sont maitres de les jeunes filles à qui bon leur semble. Ce s qui guident les Hommes de leur district au c qui remplissent les fonctions saccrdotales baptèmes, les mariages et les enterrements:e ce sont les dispensateurs de la justice. Maïs che peuple dont les mœurs sont douces, l'autorité chefs n’est ni oppressive ni cruelle, et ressemb tôt au pouvoir paternel; partout on se dérange ceux, et devant le schaou chaque insulaire est de s'asseoir, de délier sa chevelure en la flotter sur ses épaules. Ces respectueux hon envers les chefs, un grand fond de vénération les vieillards, la bienveillance des habitants eux, l’obéissance des enfants envers leur père, vent que les idées morales de ce peuple n'ont fert aucune atteinte. Parfois cependant des dé ont lieu de district à district, parfois aussi vient aux mains; mais ce n'est guère que h pousser les agressions étrangères qu'ils ont aux armes. Les chefs alors se revêtent de leu tes de combat, ceignent leurs têtes de coquil nacre comme marque distinctive de l’autorit taire, et marchenten tête des guerriers pour} l'ennemi. La mêlée ne devient générale qu les deux chefs ont entamé l'action en sit corps à corps. Leurs armes sont des javelines de dix à quinze pieds, des casse-têtes , etde pierres qu'ils lancent avec la main. Les morts après le combat, enterrés sur le champ deb leur tombe est recouverte de fragments der Les villages sont bâtis sur les bords de h entourent le cimetière ou E-thamoure.
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pccupe sa cabane ; mais les demeures deschefs aucoup plus vastes et plus spacieuses que celautres insulaires. Les premières ont jusqu'à te pieds de longueur, tandis que les deruières pnt qu'une quinzaine. Ces cabanes sont analocelles d'O-Taïti, car des poteaux supportent biture en feuilles de cocotier de forme conique, fermées à leur base par des nattes. Les objets ublement qu’on y remarque , entretenus d’ailavec la plus grande propreté, consistent en , en billots de bois destinés à servir d’oreilen petites tables basses ct longues, etc. Une à de bananicr fraîchement recueillie sert de pour lesrepas, et les mets qu'on y dépose sont uits à pain, des racines d’arum, des poudd'ignames , et des poissons cuits dans des fours rains. Les naturels ont la précaution de prenurs aliments non avec leurs doigts seuls, maïs ne feuille repliée. Les hinhangatcha ont seuls ogative de se nourrir de viaude de porc, et ple ne peut en consommer que dans les fesè noces.
mploi du temps est réglé chez eux avec unc e régularité. Ils se lèvent avec le soleil, et nt de la fraicheur du matin pour soigner leurs tions, cultiver les propriétés des chefs, creuser ogues, ou se livrer à la pêche. Ils sont renns leurs cabanes avant la plus forte chaleur , et c'est alors qu’ils cuisent les aliments du me repas, oprès lequel ils font ce qu'ils ap- L'tuk ou la sieste. Le soir ils achèvent quelques x du matia, ou ils se réunissent de préférence > thumowra pour se livrer aux danses. Quant efs ils ne travaillent jamais ; et lorsqu'ils s’abde leurs districts, ils y sont remplacés par Dstitut.
pareuts ne sont pas libres de marier leurs leur gré ; les chefs seuls ont ce pouvoir. La bnie du mariage consiste à faire coucher les sur la même natte deux ou trois jours avant ration définitive, et sans que pour cela le e se consomme. Le jour où les fiancés doivent tenir se passe en danses et en joyeux festins u soir, où les nouveaux époux sont conduits ord de l’eau pour s’y plonger l’un et l’autre t quelques secondes, et en sortir unis par un issoluble. On dit que lorsque le marié ne point l'être si fugitif et si recherché des Eu- , il est libre de renvoyer son épouse et d'en une autre, Il est alors permis à la femme réde faire entrer ses charmes dans le domaine Ces hommes traitent leurs moitiés avec beaudouceur ; mais on dit que, délicats sur l'honpnjugal , ils peuvent, lorsque leur infidélité ée, leur faire donner la mort par les hinha. Il paroît que les maris se sont réservé le
droit d’être volages en leurs amours sans que leurs compagnes puissent les en blâämer. Les jeunes lilles, avant de prendre le titre de femmes par une union reconnue, sont libres de faire autant d'heureux qu'il leur plait: mais, comme sans la virgiaité elles ne peuvent prétendre au mariage, il en résulte que bien peu laissent conquérir ce trésor, aussi en sont-elles fières; et lorsqu'elles se vantent de le posséder encore, elles ont pour habitude de se saupoudrer le dessus de la tête avec de la chaux de corail, de se peindre les côtés et le bas de la figure en rouge, et la uuque jusqu'au milieu du dos en noir. En général le heau sexe porte ses cheveux plus courts que ceux des hommes, et a pour unique vêtement un pagnc étroit destiné à voiler à demi leurs charmes.
A la naissance d’un enfant on pratique une cérémonie retraçant d’une mauière grossière celle du baptême. Le chef frotte la figure du nouveau-né d'huile de coco, et prononce à haute voix le nom que les parents lui donnent et que les assistants répètent à grands cris et par trois fois : la naissance des fils des hinhangatcha est toujours accompagnée de jeux , de danses et de festins.
A la mort d'un insulaire son cadavre cst exposé dans sa cabane le corps enveloppé d’une natte, un orciller en bois sous la tête, et toutes les parties supérieures peintes en rouge. Lorsqu'il est resté dans cet état un jour et une nuit, il est définitivement enseveli dans six nattes très fines, et porté au thamoura, où il est enterré dans une fosse garnie de pierres. Pendant cette cérémonie on chante un hymne funèbre; puis les assistants se rendent à la maison du défunt, où les attend un repas destiné à clore la cérémonie. Les veuves témoignent leur douleur en coupant leurs cheveux et en se couvrant la poitrine de brûlures faites avec un bôton enflammé. Les hommes au contraire, à la perte de leurs épouses, se sillonnent le front et les épaules par des coupures tracées avec des picrres aiguës. On dit aussi qu’à la mort des chefs deux enfants doivent être sacrifiés sur leur tombe, ct que les familles de ceux choisis par la voie du sort se réjouissent de l'honneur qui en rejaillit sur elles. Les schaous ne sont point inhumés dans les t'umoura du district; mais leurs tombeaux sont placés sur le sommet de la montagne centrale de Rotouma, entou-
rés d'arbres plantés avec soin , et revêtus de larges pierres.
Leurs idées en médecine sont fort bornées : parfois cependant les fonctions en sont exercées par des chefs. Leurs principaux remèdes consistent en frictions huileuses ou en sucs d'herbes, et leurs maladies les plus fréquentes se trouvent être les affections de poitrine, les ulcérations, etc,
Lls craignent beaucoup La mort, qu’ils nomment afoua, ainsi que leur dieu le plus puissant. Leur
pccupe sa cabane ; mais les demeures deschefs *aucoup plus vastes et plus spacieuses que celautres insulaires. Les premières ont jusqu'à te pieds de longueur, tandis que les deruières pnt qu'une quinzaine. Ces cabanes sont analocelles d'O-Taïti, çar des poteaux supportent diture en feuilles de cocotier de forme conique, fermées à leur base par des nattes. Les objets ublement qu'on y remarque, entretenus d’ailavec la plus grande propreté, consistent en , en billots de bois destinés à servir d’orcilen petites tables basses ct longues, etc. Une > de bananicr fraîchement recueillie sert de pour lesrepas, et les mets qu’on y dépose sont uits à pain, des racines d’arum, des poudd'ignames, et des poissons cuits dans des fours rains. Les naturels ont la précaution de prenurs aliments non avec leurs doigts seuls, mais ne feuille repliée. Les hénhangateha ont seuls rogative de se nourrir de viaude de porc, et ple ne peut en consommer que dans les fesp noces.
mploi du temps est réglé chez eux avec une e régularité. Ils se lèvent avec le soleil, et ot de la fraicheur du matin pour soigner leurs tions, cultiver les propriétés des chefs. creuser ogues, ou se livrer à la pêche. Ils sont renns leurs cabanes avant la plus forte chaleur , et c'est alors qu'ils cuisent les aliments du me repas, après lequel ils font ce qu'ils ap- L'tuk ou la sieste. Le soir ils achèvent quelques x du matia, ou ils se réunissent de préférence e thumoura pour se livrer aux danses. Quant efs ils ne travaillent jamais ; et lorsqu'ils s’abde leurs districts, ils y sont remplacés par Dstitut.
pareuts ne sont pas libres de marier leurs leur gré ; les chefs seuls ont ce pouvoir. La pnie du mariage consiste à faire coucher les sur la même natte deux ou trois jours avant ration définitive, et sans que pour cela le e se consomme. Le jour où les fiancés doivent tenir se passe en danses et en joyeux festins u soir, où les nouveaux époux sont conduits ord de l’eau pour s’y plonger l’un et l’autre t quelques secondes, et en sortir unis par un issoluble. On dit que lorsque le marié ne point l'être si fugitif et si recherché des Eu- , il est libre de renvoyer son épouse et d'en une autre. Il est alors permis à la femme rée faire entrer ses charmes dans le domaine es hommes traitent leurs moitiés avec beaudouceur ; mais on dit que, délicats sur l'honpnjugal , ils peuvent, lorsque leur infidélité ée, leur faire donner la mort par les hinha, Il paroît que les maris se sont réservé le
droit d’être volages en leurs amours sans que leurs compagncs puissent les en blâmer. Les jeunes filles, avant de prendre le titre de femmes par une union reconnue, sont libres de faire autant d'heureux qu'il leur plait: mais, comme sans la virgiaité elles ne peuvent prétendre au mariage, il en résulte que bien peu laissent conquérir ce trésor, aussi en sont-elles fières; et lorsqu'elles se vantent de le posséder encore, elles ont pour habitude de se saupoudrer le dessus de la tête avec de la chaux de corail, de se peindre les côtés et le bas de la figure en rouge, et la uuque jusqu'au milieu du dos en noir. En général le heau sexe porte ses cheveux plus courts que ceux des hommes, et a pour unique vêtement un pagnc étroit destiné à voiler à demi leurs charmes.
A la naissance d’un enfant on pratique une cérémonie retraçant d’une mauière grossière celle du baptème. Le chef frotte la figure du nouveau-né d'huile de coco, et prononce à haute voix le nom que les parents lui donnent et que les assistants répètent à grands cris et par trois fois : la naissance des fils des Ainhangatcha est toujours accompagnée de jeux , de danses et de festins.
A la mort d'un insulaire son cadavre cst exposé dans sa cabane le corps enveloppé d’une natte, un orciller en bois sous la tête, et toutes les parties supérieures peintes en rouge. Lorsqu'il est resté dans cet état un jour et une nuit, il est définitivement enseveli dans six nattes très fines, et porté au thamoura, où il est enterré dans une fosse garnie de pierres. Pendant cette cérémonie on chante un hymne funèbre; puis les assistants se rendent à la maison du défunt , où les attend un repas destiné à clore la cérémonie. Les veuves témoignent leur douleur en coupant leurs cheveux et en se couvrant la poitrine de brûlures faites avec un bôton enflammé. Les hommes au contraire, à la perte de leurs épouses, se sillonnent le front et les épaules par des coupures tracées avec des pierres aiguës. On dit aussi qu’à la mort des chefs deux enfants doivent être sacrifiés sur leur tombe, ct que les familles de ceux choisis par la voie du sort se réjouissent de l'honneur qui en rejaillit sur elles. Les schagus ne sont point inhumés dans les t'amoura du district; mais leurs tombeaux sont placés sur le sommet de Ja montagne centrale de Rotouma, entourés d'arbres plantés avec soin , et revêtus de larges picrres.
Leurs idées en médecine sont fort bornées : par fois cependant les fonctions en sont exercées par des chefs. Leurs principaux remèdes consistent en frictions huileuses ou en sucs d'herbes, et leurs maladies les plus fréquentes se trouvent être les affections de poitrine, les ujcérations, etc,
Ils craignent beaucoup la mort, qu'ils nomment afoua, ainsi que leur dieu le plus puissant. Leur
douceur ct leur bienveillance s'étendent jusqu'aux animaux nuisibles qu'ils ne détruisent jamais.
Les hommes mangent seuls sur des tables séparées; les femmes et les enfants ne commencent leur rep:s qu'après eux. Ils s’éclairent dans leurs cabanes avec des torches empruntées aux feuilles de cocotiers bien sèches, et qui jettent une grande clarté pendant environ dix minutes.
Le cercle de leur vie indolente et molle, mais heureuse, roule donc dans les mêmes actes journaliers : ainsi, se lever avec le soleil qui n’a point d'aurore entre les tropiques, se réunir devant les cabanes pour jouir des courts instants de fraîcheur, voilà l'emploi des premicrs moments de la matinée. Vers huit heures a lieu le déjeuner, ou seulement un léger repas ne consistant qu’en fruits d’ifi ou de vi. Après quelques travaux peu fatigrnts, ils rentrent vers onze heures dans les villages, abattent des noix de coco, et préparent leurs aliments dans une cabane placée à distance de leur logement Ce deuxième repas est le plus copieux de ceux qu'ils font, aussi se composc-t-il de mets variés, tels que les productions végétales peuvent les offrir, auxquels on ajoute des poissons et des mollusques. Comme les O-Taïtiens ils aiment varier leurs jouissances ; aussi leur cuisine s’est-elle enrichie d'une friandise très recherchée, et qui consiste à fendre un fruit à pain, à en enlever la partie centrale pour y placer du lait de coco de quatre âges différents, et à faire cuir le tout dans une feuille de bananier. Ils se baignent fréquemment dans la soirée avant de souper ; et leur mets favori en cette circonstance estle papouta, mélange de feuilles de taro cuites avec de jeunes pousses de bananiers et du lait émulsif de coco.
L'ile de Rotouma n’a point de sources. L’eau qui sert aux usages des naturels est pluviale et se conserve dans des mares, mais leur boisson ordinaire consiste en lait de coco.
Les connoissances géographiques de ces naturels sont peu étendues : elles se bornent à l’indication de quelques îles placées sur leur route avec les archipels de Tonga et des Fidjis, et avec lesquelles ils ont de temps à autre des communications.
Tel est le tableau des habitudes et des idées sociales des Rotoumaïens, ou du moins telle est la légère et unique esquisse que nous en possédons.
A cela nous ajouterons quelques détails de mœurs, pris dans leurs relations avec les gens du vaisseau que nous montions. Ainsi, doux et timides par caractère, ces naturels sont joyeux, gais, et d’une curiosité enfantine qui étonne. Leur attention n’est point long-temps fixée sur le même objet ; elle varie, elle change, elle est aussi mobile que la surface de l'onde. Des animaux vivants qui couroient en paix sur le pont, tels qu’un cacatoès, un kanguroo,
un chat, les étonnèrent au dernier degré; « formes si étrangères et si nouvelles pour leurs ve firent une impression momentanément prof sur leurs sens. Bruyants, solliciteurs, ces hom rioient, gesticuloient, parloient tous ensembke, nous retracèrent complétement toutes les sensari que durent éprouver les premiers navigateurs découvrirent et O-Taïti et les Sandwich. Mai qui rend le parallèle encore plus ressemblant l'habitude des habitants de Rotouma pour le Tout ce qu’ils voyoient sur le pont étoit de be prise, et jamais maraudeurs ne furent plus à vouloir retenir ieur butin injustement acquis châtiments infligés aux coupables pris en fig délit ne servirent point à retenir ceux qui voyk ainsi pratiquer les règles de la justice distribni et ceux-là même cherchoient à profiter du amené par ces circonstances, afin de soustraire plus de liberté ce qui avoit frappé leur vue; ce penchant désordonné pour le vol étoit le ré d’une tentation si forte, et en même temps si fléchie, que des naturels cherchoient à soulew caronades pour les jeter à la mer, et que d'u plongeoïent après avoir décroché des paquet mitraille dont le poids s'opposoit à ce qu'ils pu nager ct qu’ils laissoient précipiter au fond de Rien cnfin ne fut à l'abri de ces effrontés filou notre indifférence encourageoit d’ailleurs, 4 emportèrent tout ce qu'ils purent attraper; sement qu’ils ne quittèrent point le pont du et qu’on s’opposa à ce qu'ils en visitassent l'inté car certes ils eussent soustrait jusqu'aux mat couchettes.
Leurs pirogues nous parurent grossièrement struites; elles ne diffèrent de celles d'O-Ta par la fermeture de leurs deux extrémités qu pointues. Ils les nomment vaka, les nagetl des pagaics ovalaires, et les évoluent à k avec une natte. Elles sont à balancicr, accouplées comme celles des Pomotous. C4 nières, nommées aoë, servent aux natif lointaines.
La langue parlée à Rotouma dérive de l'ot Cependant des altérations nombreuses sl glissées par les communications avec les Fil Carolines , et peut-être avec les archipels par les races nègres. La prononciation desi est douce, très lente, et fait paroitre less démesurément longues. Ma et outou sembl dés particules ou des prénoms, et oufou,f vant un mot, signifie le plus ordinairemenlé La numération a la plus grande analogie ate usitée à Madagascar,
NOMS DE NOMBRE
6, ono.
7, ethou.
8, vaalou.
9, chivou.
10, chanfour.
, tala.
, faua.
, tholo.
, hate.
, dima.
noms que nous citons ont été recueillis par érard , lieutenant de vaisseau. Ceux obtenus . Poret de Blosseville en diffèrent d’une marop sensible pour que nous les passions sous », Ces derniers s'accordent avec ceux que vons obtenus; les voici :
, tala.
, roua.
, tolo.
, ak.
, lima.
, hono.
7, ito.
8, volia.
9, chiva.
10, shangoula.
100, tharo.
4000, fa.
$ IX. DES CAROLINS,
DU MONGOLS-PÉLAGIENS
s aurons les premiers fixé l'attention sur e des peuples qui habitent les iles Carolines.
Jongue suite d’archipels distincts s’étendant le cent trente-deuxième degré de longitude u cent soixante-treizième est située dans la opicale de l'hémisphère nord. Ces îles, ainsi es en l'honneur du roi d'Espagne Charles I, jusqu’à ce jour l’objet des spéculations les ypothétiques, et sont encore très mal connues pgraphes. On les trouve mentionnées pour mière fois d’une manière un peu étendue s Lettres édifiantes des missionnaires, et le
père Cantova se rattache surtont à leur e. On lui doit une carte qui faite d'après le s insulaires a été mille fois très diversement tée, et quoique vraic en un scns, la mabitraire dont les îles qui la composent ont pées a long-temps fait croire que la plupart jent point, ou a porté à créer des doubles nombreux. On suppose que ce fut Eap que
e don Francisco Lascano découvrit en 1686, e les Espagnols eurent pris possession des riannes. Ces Européens s'occupèrent beaucet archipel dans l'intervalle de 1696 à 1772. ême en 1696 que don Juan Rodriguez en un groupe, et s’échoua sur le banc de Santa- Lenviron quarante-cinq lieues de Guam.
D quelques Espagnols furent envoyés pour sur la petite île de Saint-André, ct y furent gés, Mais à ces détails géographiques doi-
vent se porner les courtes généralités qu’il importe de donner ici pour mieux distinguer les peuples que nous devons faire connoître (!).
Ainsi donc les cartes du père Cantova et de don Luis de Torrès ont donné à cet archipel des rapports qui ne peuvent avoir lieu, et leur tort le plus grand est d’avoir isolé et mis à de grandes distances des Îlots qui se trouvent faire partie d'un système d’iles que nous avons nommé d'après les Anglois 11rs- Groupes, et qu’il serait peut-être plus convenable de nommer l’olinyse, L'immense archipel des Carolines forme ainsi une bande très étroite entre les six à huit et peut-être les dix degrés de latitude nord, qui ne se compose que d’une dizaine de groupes, résultat eux-mêmes de quinze, vingt, trente ilots, ou beaucoup plus, disposés en un immense cercle, avec ou sans noyau de terre centrale. Ces Polinyses seroient bien tranchées par leur formation si quelques rochers épars et solitaires ne sembloient être des chaînons interrompus, semés çà et là pour rétablir les rapports. Dans un travail complet sur les îles basses formées par les polypiers, nous développerons cette idée, mais il nous suffisoit de l'indiquer ici pour légitimer notre opinion sur les hommes qui les peuplent.
Ainsi les îles Pelew sont le premier anneau de la longue chaîne des Carolines, dont les groupes de Ralick et Radack semblent être la terminaison orientale, tandis que les iles basses et découpées en étroites bandelettes des Mulgraves et des iles de Gilbert et de Marshall en sont la déviation vers l'équateur, et le lien de communication avec les autres groupes de l'Océanie : cependant la race des Mongols-Pélagiens s'arrête et ne dépasse point l'ile Saint-Augustin de Maurclle, située par cinq degrés trente-huit minutes de latitude sud, et cent soixante-treize degrés cinq minutes de longitude est. Semés sur des iles basses à peine élevées audessus des vagues, peuplant indifféremment des terres montucuses ct volcaniques, ces Carolins n'ont rien ni dans les habitudes ni dansles mœurs qui puisse les rapprocher des Océaniens; habiles navigateurs, possédant une connoissance étendue du cours des astres, construisant leurs pirogues avec un talent d'exécution ignoré de tous les autres insulaires de la mer du Sud, ces peuples encore si mal connus, si dignes d’être étudiés, forment une grande famille qui a dû s'émigrer des îles du Japon,
() Consultez Zettre du père Paul Clain, Lettres édifiantes, 1.1, p.112; Relation en forme de journal, tbid., t. VI, pag. 75; Lettres du père Casier, tbid., t, XVI; Lettres du père Cantova, ibid , t. XVAL, p. 188; Journal de Wilson etson-Naufrage aux îles Pelew, par Kealc , traduction françolse, vol. in-8c ; de Chamisso, Voyage autour du monde du capitaine de Kotsebue , t. LIT, en anglois, etc, "
et dont la multiplication a fondé de procheen proche et sans interruption de nouvelles colonies à mesure que les îles sortoient pour ainsi dire du sein de l'eau. Malgré l'imperfection de nos conunoissances sur ces jnsulaires, nousavous remarqué la plus grande aualogic cutre eux , et comme nous décrirons avec le soia le plus scrupuleux les Oualiuuts, il sera facile de leur rattacher ce que nous dirons des autres peuplades. Mais la vérité que nous cherchons avec ardeur sera uotre guide le plus fidèle, et bien loin de forcer les analogies pour donner comme réelle une opinion qui pourroit ne pas être fondée, nous transcrirons avec une parfaite impartialité les faits consignés dans notre journal qui sembleroient en opposition avec la mauière de voir que nous établissons en ce moment. Il sera bon de se rappeler aussi que depuis long-temps les Carolins sont fumiliarisés avec les longs voyages ; que souvent leurs cscadrilles prolitent des moussons pour communiquer avec les autres systèmes d'iles, et que le plus souvent les iles Mariannes sont le but de leurs campagnes ; qu'ils redoutent la mousson d'ouest, féconde en tempêtes, mais qu'ils se mettent volontiers en mer en avril, et que par conséquent il résulte de ces communications nombreuses une certaine uniformité dans les habitudes de ceux de la partie occidentale, tandis que les naturels plus à l'est et isolés ont conservé pure leur teinte de localité. C'est ce dont il sera facile de s’apercevoir lorsque nous parlerons
des habitants des Kingsmill, d'Oualan, par lesquels |
d’ailleurs nous allons commencer.
1. NATURELS DE L’'ARCHIPEL GILBERT, Ces îles sont placées par un degré vingt minutes
rante minutes de longitude est, et s'étendent jusqu'au dixième degré de latitude nord. Elles furent découvertes en juin 1788 par les capitaines Gilbert et Marshall.
Le 15 mai 1824 nous naviguômes très près des îles basses de Drummont et de Sydenham, ou les Kingsmill des cartes d'Arrowismith, qui ne forment sur la surface de la mer qu’un long et étroit ruban de terre‘bordée de récifs et couvertede cocotiers. Une seule pirogue, montée par trois hommes, osa s'aven-
urer le long de la corvette ; et ce n’est qu'après bien des irrésolutions que ceux-ci se hasardèrent à monter sur le navire.
Ces naturels n'apportèrent avec eux aucun objet d'échange; ils n’avuient dans le fond de leur pirogue que des mollusques du bénitier tridacne qu'ils yenoient de prendre sur les récifs, et qui sont sans aucun doute une des principales ressources de leur vie. Nous leur donnâmeés des couteaux , qu'ils parurent nommer #di; et des hameçons, qu'ils appe-
HISTOIRE NATURELLE
lèrent ma!ao. On voyoit qu'ils savoient appr le fer; mais leur langage, inintelligible pour n'avoit aucune analogie avec les autres dik parlés dans l'Océanie. La teinte de leur peau à assez foncée, et leurs membres étoient grilg maigres, deux circonstances qu’il faut sans ( attribuer à leur habitation sur des récifs décou ct peu productifs. Leurs traits sont élargis et g siers, et leur teinte est un cuivre bronzé fond noirâtre, Leur intelligence parut bornée, « extérieur peignoit la misère et le peu de resso du sol qu'ils habitoient. Le plus jeune des individus étoit recouvert d’une lèpre furf qui est si commune chez tous les nègres océani et qui paroît être propre à tous les peuples riv qui se nourrissent presque exclusivement de sons. Ces trois hommes avoicnt le ventre ser des tours d’une corde faite avec le brou de« ils ne s’épilent point, ni ne pratiquent la cin sion. Aucun voile ne couvre les organes gi teurs. Ces insulaires portent les cheveux « courts, et n’ont point de barbe ni de moustd
| qu'ils taillent avec des coquilles. Nous ne leuri
dans les mains aucune espèce d'arme. Leurs vêtements consistoient en un petit bonne tissé avec des folioles sèches de cocotier, pour ter la tête; et en une natte très grossièrement et percée au milieu comme le porche des À nos, pour garantir les épaules et la poitrine. Ils sont familiarisés avec la navigation, « vancent assez loin de leurs îles en emporil
| provision d'eau douce dans des noix de coco.
pirogues n'offrent plus rien de semblable ave des Océaniens ; et, bien que construites sans
| des précautions, elles retraccnt Ja forme des de latitude sud, et cent soixante-douze degrés qua- | | que la disette du bois et le peu de facilité qu'k
si élégants des Carolins occidentaux : on doitp
de trouver des matériaux convenables soi
| seules causes de la négligence qui paroit avoi
sidé à leur construction. Mais ces embait
| s'évoluent de la même manière, en changea | lement la voile pour que l’avant devienne l'i | etvice-vrrsd. Ces pro; sont simples et long
virou vingt pieds sur deux de largeur. Un
| servant de balancier est tenu fortement à uk
taine distance du bord par plusieurs perd supporte une sorte de plate-forme. Le corpt pirogue est formé de bordages minces, co ques, très solidement cousus ensemble, et « par des membrures gracieuses : ses deux ex se terminent en pointe. De petits bancs s
siéges aux pagayeurs. Le mât est penché sur!
et implanté sur le côté droit; des haubans tiennent , ainsi qu’une perche recourbée qu sur la plate-forme du balancier, La voile ali d’un deltoïde dont la partie la plus large eslh
éure; elle est formée de lèses de nattes très
res et réunies entre elles. Une longue pagaie e gonvernail (1).
ces données on reconnolt déjà un peuple émient navigateur, ayant des idées très avancées à construction des embarcations avec lesquelles l'ile en île et sur les récifs pêcher sa subsisk car les cocos de ces terres noytes ne sont point nts pour alimenter la population entière, et gétaux nourriciers des Octaniens, tels que les à pain, les ignames, manquent le plus ordient sur ces îlots. Mais plus nous avancerons ouest, plus nous verrons ces pros, conseroatefois leurs mêmes formes, nous offrir le déal d'une pirogue par leurs ornements et de leur architecture, par leur marche supé- , Ct la précision et l’art avec lesquels ils sont
De
I, NATURELS DE L'ILE SYDENHAM
> Sydenham, primitivement découverte par le ne Bishop, et vue en 1809 par le brick l'Eli- , dont le commandant la nomma le Bluney, r zéro degré trente-denx minutes zéro sele latitude sud , et cent soixante-douze degrés ze minutes de longitude est. C’est unc île basse
forme est celle d’un grand arc un peu irré-
et n'ayant que vingt milles de longueur. Sa , peu élevée au-dessus du niveau de la mer, boisée, surtout dans la partie méridionale, remarquoit un grand nombre de ca!ancs ende bosquets. Lorsque les habitants aperçucorvelte la Coquille longeant à la voile leur ils s'élancèrent dans leurs pirogucs, st en d'œil nous en vimes une vingtaine manœuar estadrilles pour nous joindre : mais une parvint ; elle étoit montée par dix naturels forts et nerveu. La couleur de leur peau br le noir faligineux intense ; leurs cheveux, rs, étoient courts, et la barbe peu fournie : x s'étoit fait un bonnet avec la peau d'un don, et étoit revêtu d'une casaque grossiè-
fabriquée avec des fibres de cocotier. Les | aturels étoient complétement nus, et tous |
les cuisses tatouées par lignes peu foncées et es. Leur cou étoit entouré de colliers formés valves rouges d’un peigne, et leur ventre ré par plusieurs brasses d’un cordonnet très nt en noir, ou avec des cordes enfilées par
anque d'arbres est tellement la cause anique
ligence apparente avec laquelle les pirogues |
Dasses sont contruites, que leurs mâts, leurs NS, éloient faits de plasiours pièces tortucuses
vais bois, tel que l’hibiscus tiliaceus , et mal-
jastées avec beauconp de soin.
une innombrable quantité de petites rouelles d’un bois très dur et noir. Leurs haches sont faîtes avec des fragments de la coquille triducre, dont le bord est aiguisé, et que supporte un manche en bois. Leurs nattes sont tissées avec des lanières étroites de pandanus ; ils en échangèrent quelques unes, ainsi que trois cocos frais, les seuls qu'ils eussent dans leurs pirogues, pour des clous, des hamegçons, et des couteaux qu'ils nommoient tibi : les miroirs leur causèrent la plus grande surprise. Ces insulaires étoicnt de mauvaise foi dans leurs échanges; rarement ils donnoient l'objet dont ils avoient reçu la valeur. La construction de leurs pirogues était parfaitement semblable à celle des habitants de l'ile Drummont. La physionomie de ces dix hommes étoit peu prévonante : de larges cicatrices annoncoient qu’ils font fréquemment la gucrre ; ce qui, joint à leur peu de ressources dans leur île, doit leur donner des mœurs inhospitalières. ls parloïent avec volubilité : c'est avec bien de la peine qüe nous pümes obtenir le nôm dont ils se servent pour désigner leur île, qui est Motou ia pour la partie sud, et Mfo/ou tera pour la partie nord. Les seuls mots que nous puissions joindre à ces deux-ci sont cart, sourcils, tepahi, nez, et telaniya, oreille.
II, NATURELS DE L'ILE HENDERVILLE
Le 17 mai 1824 nous eûmes connoïssance des iles Henderville ct Woodle, séparées l’une de l’autre par un canal qui à cinq milles de largeur. Par leur disposition elles ont la forme d’un fer à cheval , et sont bordées par une épaisse ceinture de récifs dont le centre est occupé par un vaste lagon. Çà et là paroissoient quelque. :.:bares, on plutôt des huttes grossières, dont le. : s descendoient jusqu'à terre. Un grand nombre de aaturels, parcourant la grève, se détachoient vivement sur la blancheur éblouissante des sables de coraux : tous formoient une scène animée et mouvante. Les femmes et les enfants, attachés au rivage par la curiosité, restoient spectateurs, tandis que les hommes, portant des pirogues et les jetant à la mer, s’efforçoient d'atteindre la corvette.
Ces naturels ressembloient aux précédents, ils étoient entièrement nus; mais nous remarquâämes qu'ils s'épitoient soigneusement. L'un d’eux avoit sur la tête un béhnet pointu fait avec une feuille de bañanier roulée ; leur coloration, ainsi qu'on doit le penser pôur des hommes immédiatement placés sous la ligne, étoit très foncée. Un naturel âgé, qui paroissoit jouir d’une cértainé autorité, se tint longtemps debout au milieu d’une piroguüe, en parlant avec feu; sans doute qu'il nous adressoit quelque discours dont les mots frappèrent vainement nos oreilles. Il étoit distinguë par deûx ovales (œufs de
léde ) suspendues au cou, et par des bracelets très blancs formés de coquillages enfilés.
VI, NATURELS DE L'ILE DE WOODLE
Cette île, découverte en 1809 par le navire l'Elisabeth, nous présenta une nombreuse population : nous comptâmes plus de trois cents naturels courant sur Je rivage; quelques uns étoient armés de longues lances ; les femmes avoient le corps entouré d’un pagne , tandis que les hommes étoient complétement nus. À leurs gestes, à leurs cris, il étoit facile de juger qu'ils avoient rarement occasion de voir dans leurs parages des navires européens. Un grand nombre de pirogues se dirigea aussitôt vers la Coquille, et, comme une brise favorable nous poussoit, deux d'entre elles plus persévérantes parvinrent à nous joindre lorsque nous étions à trois lieues de la terre : les naturels qui les montoient n'avoient aucun objet d'échange ; mais ils témoignèrent vivement leur cstime pour les couteaux, les clous, les hamecons, et le fer, sous quelque forme qu'il fût : ils avoient pour ornement des ceintures en coquilles taillées en rouelles, placées autour du corps, du cou, des poignets et des jambes. Ces deux pirogues étoient plus petites que les précédentes, mais construites d'ailleurs comme elles, en bordages cousus et avec des balanciers; leur équipage ne se composoit que de quatre hommes, n'ayant pas mème une feuille de figuier pour les vètir, et complétement épilés, à l'exception d’un seul. Leur peau fortement bronzée étoit cependant déjà plus claire que celle des premiers Carolins que nous avions vus, et to‘1s portoient trois cicatrices d’entailles profondes sur les téguments de l'épaule droite. L'ensemble de leurs traits étoit assez régulier, quoique l’aspect en fût farouche et sauvage ; leur taille étoit médiocre. L'un d'eux, qui paroissoit jouir de quelque autorité sur ses compagnons, étoit tatoué sur les cuisses et sur le dos par lignes légères, disposées avec délicatesse autour de ces parties. Au reste ils montèrent à bord sans hésitation et sans témoigner de crainte ; ils n’avoient point d'armes, et mirent dans leurs échanges la plus grande bonne foi. Comme à leurs voisins, leurs ornements consistoient en ovules. Leur habitude d'observation est tellement perfectionnée qu'ils s'aperçurent bientôt que des nuages, s’amoncelant à l'horizon, annonçoient du mauvais temps; aussi æ hâtèrent-ils de gagner leur ile, et à peine en toucièrent-ils les bords que des grains subits ct violents se firent sentir. Les jours suivants nous longeâmes les îles Hall, Gilbert, Knoy, Charlotte, Mathews, ainsi que l’archipel de Marshall , et les îles Mulgrave et Bonham. Elles nous présentèrent dans leurs formes, comme dans la race humaine qui les habite, des particularités identiques avec celles que nous venons de rap-
porter. Toutes ces Îles sont donc entièrement! formées par des bancs massifs de coraux qui eux-mêmes le résultat d’un travail lent et d'animaux presque imperceptibles, Ces polypes et gélatineux peuvent donc décomposer les eau la mer, en retirer le carbonate de chaux, po ver jusqu'au niveau des vagues des plateau finissent par recevoir d'abord des colonies vég puis des animaux , et ensuite des migrations d mes. Mais ces saxigènes placent-ils indifiérem leurs murailles duns les abimes de la mer ou ment à des profondeurs déterminées? Des « riences positives prouvent aujourd'hui que ce jamais que sur les sommets des hauts-fon chaînes sous-marines, sillonnant et formant da sins au fond des océans, qu'ils asseyent la ba leurs édifices ; aussi remarque-t-on que les de corail affectent les formes les plus bizarre leurs dispositions sur la surface de la mer; q on les voit former des remparts autour des pitons volcanisés des grands archipels ; qu'al là où le volcan sous-marin n'élève point so au-dessus de la surface des vagues, sont des p bas qui se découpent souvent sur le pourtour tère, de manière que l'intérieur reste vide d'une grande épaisseur de la masse des c'est ainsi l'origine des iles à lagons intérie ne voyons-nous pas au milieu des Carolines dé volcaniques élevées, telles qu'Oualan et Hog avoir des barrières de polypiers sur leurs tours, d'où s'élèvent des motous ou ilots « de végétaux, tandis que l’intérieur ne présente ou plusieurs des pitons du mont ignivome c tement isolés ?
V. NATURELS DE L’ILE D'OUALAN
L'ile d'Oualan (!) est placée par cinq degrés une minutes vingt-cinq secondes de latitude cent soixante degrés trente-sept minutes qi sept secondes de longitude est, au centre à de la séric des terres peuplées par la racen pélagienne. Bien que nous n'ayons séjourné de temps à Oualan, les détails que nous n mes procurés sur les habitants auront ques trait, et prouveront qu’il n’y a entre eux et# Octaniens aucune analogie de conformation ph et d’habitudes morales.
Les habitants d'Oualan nous ont paru # mœurs douces, bienveillantes , ignorer là ses désastres, et vivre en paix des produci gétales dont leur ile abonde, Tout en eux re
(‘) Consultez, pour plus de détails, la Notit d'Oualan, par R. P. Lesson , Journal des 18 t, XXVI, pag. 129 61273, mai et juin 1825.
udes d'une nature simple et primitive dont le u nous séduit encore lorsque nous lisons les jons des voyageurs du seizième siècle. Ils semen effet ne point avoir de coutumes sanguis, et dans leurs instruments rien n'annonce aient songé à s'en faire des armes. Placés dans position isolée, sur une île haute qui suflit grant à leurs besoins, ignorant quels sont leurs proches voisins, ils coulent dans l'indolence ie qui ne connoit point de position plus heuni un sort plus doux. À la stupéfaction exdinaire que notre vuc et nos moindres gestes inspiroient lorsque nous les abordämes pour pmière fois, il est évident qu'ils n'avoient javu d'Européens dans leur ile, et que nous es les premicrs qui ayons séjourné parmi eux. nnement que le navire leur inspira lorsqu'ils sidérèrent de près, la surprise que nos vêtes, nos costumes, notre peau blanche, portoient leur âme, nuisirent beaucoup les premiers à nos recherches, et nos observatiuns ne puêtre que superficielles; mais le peu que nous vons est digne d'intérêt. Lorsque nous arridans une cabane, le premier mouvement des iétaires étoit de fuir, et ce n'est que sur quelparoles de nos guides que la tranquillité rebit. Chacun alors faisoit cercle autour de nous, touchoit, portoit la main sur chaque partie du nous accabloit d’un déluge de questions suid'un bou-1i éternel; de sorte qu'au lieu de ir observer à notre aise, à peine pouvionsous-mêmes suffire à tout ce qu'on exigeoit de Le mouillage de la corvette la Coquille étoit urs trop éloigné du village principal, où dent le roi et les chefs ; on ne pouvoit s’y rendre ès une course fatigante, tandis que près du u il n'y avoit que deux ou trois cabanes, femmes avoient fui et étoient cachées dans eur.
habitants d'Oualan diffèrent entre eux par la jomme par la bonne mine. Ils semblent former lasses distinctes : celle des chefs ou urosses, t remarquable par sa belle conservation, et u peuple, qui est beaucoup plus défavorisée.
bitants sont en général de petite taille ct de bicds au plus : un bon nombre n'avoit que pieds sept à huit pouces, tandis que les plus gés par la stature n’alloient pas au-delà de eds deux à trois pouces. Les femmes aussi néralement petites, mais très grasses et très rmées. Le type physionomique des hommes oir le front découvert et étroit. les sourcils Les yeux petits et obliques, le nez épaté, he grande, les dents très blanches et bien ées, des gencives vermeilles. Jls portent la
re, qui est très noire ct non frisée , Jonguc
et nouée £ur l'occiput; leur barbe, très fournie ct noire, est rude chez quelques uns (!). Ils ne la coupent point. Quelques uns cependant s'empressèrent de se faire raser à bord, preuve qu'ils n'y attachent aucune idéc superstitieuse. Ils ne s'épilent point, ct ne pratiquent point la circoncision. Leurs membres sont arrondis et bien faits, surtout la jambe. Leur peau est très dure; et la plante de leurs pieds, par l'habitude de marcher sur le corail, contracte l'épaisseur ct la dureté d'une forte semelle de soulicr: La teinte de leur peau est comme celle des Océaniens, de couleur peu foncée de cuivre ou bronze clair. Ils ne mâchent aucune substance, Ces neuples, non habitués au travail, sont mous et efféminés ; la fatigue les atteint de suite, et sans doute est pour eux le souverain mal.
Les femmes ct les jeunes filles ont une physionomic agréable. Elles possèdent deux grands attraits, de beaux yeux noirs pleins de feu, ct une bouche meublée de dents superbes d'une grande blancheur et rangées avec beaucoup de régularité. Mais le charme le plus puissont leur manque communément, ct sous ce rapport ciles sont loin d’être aussi favorisées que les Zélandoises. Leur gorge, très grosse, est habituellement, même chez les plus jeunes filles, flasque, et terminée par un gros mamelon noir. Il en est peu qui échappent à cette règle. La couleur de leur peau, moins exposée à l'ardeur du soleil, est aussi beaucoup plus blanche que celle des hommes. Leur taille ramassée est mal prise, surtout par la grosseur démesurée de leurs hanches, ce qui seroit du goût de plusieurs peuples. Leurs mamelles pendantes ct accolées doivent cette forme à ce qu’elles se rapprochent sans cesse les bras près du corps, tandis que leur démarche génée et cmbarrassée est due à leur habitude de rester assiscs, et de serrer les cuisses pour voilcr ce qu'un étroit maro, mal assujetti et trop peu ample, ne cache quetrès imparfaitement. Les femmes, à notre vuc, montroient une vive curiosité; elles paroissoient même très satisfaites de quelques demi-libertés qu'on prenoit avec elles; le front sévère de leurs époux les forçoit alors à prendre un ton plus réservé : quelques unes étoient remarquables par leur douceur ct l'expression gracicuse de leurs traits.
Les femmes, de même que les hommes, n'ont aucune sorte d’étoffe sur le corps, si ce n’est celle qui recouvre les parties naturelles. Les deux sexes ont l'habitude de se faire un large trou dans l'orcille droite seulement pour y placer tout ce qu'on leur donne, et parfois des objets peu faits pour y être accrochés, tels que des boutcilles. Ordinairement
() Le plus grand nombre n’a presque point de barbe : celle-ci est pen fournie, gréle, et forme une petite méche très maigre sous le menton.
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les filles y mettent des paquets de fleurs de pancratium qu'elles paroissent aflectionner, Souvent avec ect air de coquetterie que la femme civilisée, comme daus l'enfance de cette même civilisotion , possède si éminemment, des jeunes femmes détachoient de leur tête ces fleurs odorantes, et cherchoient à nous les placer dans les oreilles en accompagnant ce présent d'un sourire gracieux. Les hommes se couvrent aussi la chovelure avec lesfleurs rutilantes du kalcé, ou les spadices de l'arum,
Ces naturels ne se servent d’aucunc espèce de vétement pour se garantir des pluies fréquentes de leur climat, Lorsque le soleil les incommode, ils s'abritent seulement les épaules avec une large feuille d'urum. Les chefs paroissent tenir, par morgue, à ne point s’exposer autant aux influences de la chaleur. Ils sont un peu plus blancs que le reste des insulaires. Lis sont aussi plus beaux hommes, ct beaucoup mieux faits. Ils n'ont aucune marque distinctive autre que les dessins de Icur tatouage ; cependant ils placent des plumes dans le nœud qui retient leur chevelure ; et lorsqu'on leur donne des clous, c'est toujours dans cette partie qu'ils les enfoncent en les rangcant régulièrement en forme de diadème.
Les femmes, comme les hommes, vont habituellement tête nue. Leurs cheveux sont d'ordinaire épars sur leurs épaules, tandis que ces derniers les portent noués sur l'occiput. Celles-ci ont de plus une grosse cravate passée autour du cou, formée par un grand nombre de cordonnets, dont les bouts se dirigent du même côté et sont réunis en grosse touffe. Leur maro n'est point placé comme chez les hommes : c'est un morceau d'étoffe dont ces derniers se servent pour ceindre le corps en formant une poche pour reccvoir les organes de la génération, tandis que le beau sexe emploie un maro large de dix pouces environ, étendu circulairement autour du corps, et assez mal fixé pour qu'il soit le plus ordinairement besoin de le retenir avec les mains, ou, au moindre mouvement, de le soutenir,
L'ensemble des traits des femmes est en général assez bien. Elles se marient de bonne heure, car quelques unes éloient mères et paroissoient très jeunes:elles ont grand soin de leurs enfants, qu'elles portent sur le dos. Leurs travaux sc bornent à l'intérieur de la cabane, et jamais nous ne les rencuntrâmes occupées au-dehors ou à préparer les aliments. On ne sait si ces insulaires sont monogames; mais nous croyons avoir saisi dans le langage d’un naturel intelligent que chaque homme des classes supérieures pouvoit avoir deux femmes. Les urosses en auroicnt alors trois ou quatre. Les femmes sont considérées comme des créatures d’un ordre inférieur, quoiqu'on les traitât cependant devant nous avec une bonté ct une considération remarquables,
Elles sont très chastes, et on doit croire que vertu est enracinée dans leurs cœurs, ct ne pas sa source dans l'excessive jalousie des lu qui, dès le premier instant de notre relie montrèrent singulièrement éloignés de
le moindre commerce entre leurs épouses et ls de notre équipage. Les naturels parurent en très bien saisir le sens de quelques demande leur firent les matelots, ils en riolent beaua répétant leurs gestes expressifs : mais dès cet tous ceux qui habitulent les côtes occident l'lo, vis-à-vis notre mouillage, firent cn leurs familles dans l'intérieur, et malgré les traitements qu'on eut pour eux, les présents leur fit, ct les soins qu'on prit de ne point à ombrage à leur humeur jalouse, ceux qui soient nos amis ne voulurent jamais les ro Ce n'est que dans l'intérieur, et surtout dans lage de Lélé, que nous pûmes observer les f et lorsqu'on paroissoit trop s'en occuper, p seul coup d'œil on les faisoit retirer; et soure arriva que des jeunes gens qui nous servi guides couroient devant nous les faire cacher les cabanes dans lesquelles nous devions arrêter.
Cette habitude de soustraire leurs femme vue des étrangers, ou la crainte de les voirp par des inconnus, est d'autant plus rem:
qu'elle est grandement opposée aux mœun rales des insulaires de la mer du Sud, qui article témoignent une grande indifférence. Ce pas cependant que les naturels des Sandwid, iles de la Socicté et des Amis, des Marquises la Nouvelle-Zélande, prodiguent leurs époux sait qu'ils n'offrent communément que les csclaves ou de la classe inféricure du peuple, ils emploient les charmes pour trafiquer. | habitants d'Oualan ne paroissent posséder nombre restreint de personnes du sexe fém ne point avoir de concubines avouces, ni par quent une classe de femmes livrée au publ licats sur l'article de la chasteté conjugale, ik rent beaucoup sous ce rapport des peuples qu venons de nommer; aussi on peut assurer ( galants les plus déterminés du bord ne re absolument aucun fruit de leurs avances. One torisé à penser cependant que les chefs, doil torité est sans autres bornes que leur volon roient été disposés, pour des présents, à acct femmes de la classe inférieure de leur distré c'est ainsi que nous avons dù interpréter!
d'un urosse, qui, dans l'étonnement qt vue lui inspira, nous pria en grâce, M. de ville et moi, de coucher au village, d’y nous promettant une femme, une cabant aliments,
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# ne connolissons absolument rien des rites ux de ces insulaires ; nous ne vimes point de en apparence destinées à un culte quel- Le,et on ne peut penser qu'ils aient quelques s de mahométisme, Cependant la hiérarchie prééminence des costes nettement établie, ité toute-puissante des chefs, les hommages leur adresse en les entourant d'un respect ux, surtout la conformation physique de ce », quelques mots très usités , tels que celui de pour désigner l'O. et souvent le N. O., nous ent à penser que les insulaires d'Oualan, semen cela à une partie mélangée des Chumos Mariannes, et des Tagales des Philippines, dent de quelques provinces, non de l'Inde p, mais de l'empire japonois. A leur vue, en on ne peut se dispenser de leur donner cette n qui nous paroit avéréc, population d'Oualan est douce, timide ct ive; les chefs seuls ont l'arrogance que leur l'habitude du pouvoir, Habitués dès leur enà une soumission passive, les gens du peuple tent chaque classe supérieure à celle à lails appartiennent ; ils ne possèdent rien en ; ils dépendent, eux, leurs familles, et les de leur industrie, de l'urosse dans lo district L'ils sont nés, Les classes moyennes sont les qui jouissent d'un peu de liberté. On conçoit s lois ou des coutumes si féodales tendent à ner nulle énergie à leur caractère. Serviles bitude, sans besoins nomkreux, sans relations ures, ils vivent en remplissant quelques deui ne sont ni pénibles, ni rigoureux dans un les chefs n'habitent que sous les mêmes cane se nourrissent que des mêmes substann'ont de plus aucun vêtement, Aussi le est-il le plus pacifique et le plus doux qu’on citer, et sans doute qu'il faudroit de bien motifs pour qu'il cherchât à se venger ou à les Européens qui visitent son ile. D'ails hommes n'ont pour armes que des bâtons, qui est bien rare sur le globe, ils paroissent la guerre. Leur petite population, dominée chefs qui reconnoissent une autorité sun'a point de dissensions, et l'ile peut à tous ses besoins, lors même qu'elle s’ac- [A an est régie par un seul chef, qui porte le rose toll ou tône, Un grand nombre d'autres également nommés urosses, commandent s districts de l'ile ou entourent le roi, dans ge très peuplé de Lélé, établi sur la petite nom, dans la partie est d'Oualan. L'urosse vit être choisi par les plus anciens uro:ses, qui étoit en fonction lors de notre séjour Vieillard que les ans menoient au tombeau
d'un pas insensible, Nous remarquâmes que le plus grand nombre des chefs étoit ôgé, ot à peine en vimes-nous quatre ou cinq pleins de vigueur, et encore dans la jeunesse. Le respect dont le peuple entoure le monarque est prodigieux, et la vénération et l'humilité qui se manifestent sur leur visage en prononçant son nom, qui pour eux paroîit être sacré , le soin qu'ils ont de se trainer sur les genoux lorsqu'ils rencontrent les nrosses, attestent que leur pouvoir repose sans aucun doute sur des idées religieuses. Tant de bassesse et de servilité dénotent bien uno source asiatique. L'Inde, cet antique berceau d'une civilisation depuis long-temps étouffée sous l'empire presque indestructible des opinions superstitienses, est depuis des siècles divisée en castes qui se haïssent mutuellement, ou se déversent lo mépris. La caste de Brama se croiroit fétrie par l'attouchement d'un membre de la vile caste desParias... Eh bien! à Oualan on retrouve parfaitement le tableau de cet ordro social, si peu en harmonie avec la raison, Là aussi une foible population est divisée en plusieurs castes, et celle des urosses, ou la noblesse, regarde comme indigne de ses regards la populace ou singué , faite seulement pour la servir, D'après les indices que nos observations trop restreintes, et dès lors incomplètes, nous ont mis à même d'acquérir, il paroît que les chefs ont un droit absolu sur les propriétés et peut-être sur les personnes des hommes d’une origine commune qui naissent dans leurs districts respectifs. Nous vimes une femme, qui venoit de recevoir un présent de l’un de nous, être forcée de le remettre à l'urosse à un seul geste qu'il lui fit. D'autres étoient dépouillés, sans se plaindre, du fer ou des autres articles qu'ils avoient reçus en échange de leurs maros ou des fruits qu'ils avoient cucillis, Mais cette obéissance passive est également imposée aux chefs à l'égard du roi, et tous les présents qu'ils recevoient lui étoient aussitôt remis.
Les urosses diffèrent en général du peuple par une taille bien prise, un air plus imposant, plus grave, un tatouage plus soigné et qui dénote leur rang. Leur chevelure est soigneusement pcignée et frottée d'huile; leur barbe, très blanche chez les vieillards, leur donne une physionomie vénérable. Il paroîtroit que plusieurs tribus différentes existeroient dans l'ile, et scroient désignées par des noms particuliers. D'après les renseignements que nous avons obtenus des naturels, il en résultcroit, pour désigner ces classes, les sept dénominations suivantes.
4° Uroste paroît signifier noble, chef, Ce nom seroit applicable aux gouverneurs de districts, à ceux cnfin devant lesquels le peuple doit s’humilier. Le mot tône paroît être, pris isolément, un terme qui signifie haut, puissant, promicr, et même chef de
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famille, Aussi le titre du chef principal ou roi est-il | siné, qui étoit à côté, en donnoit un autre, les ministres wrosse tône, quoique les naturels disent souvent et | quefois tout différent, au même objet qu'on une grande p simplement urusse eu le désignant. troit en le touchant. En général les chefs ont} ls professent La deuxième classe est celle des pennemés. Nos | coup plus d'instruction; leur intelligence saisi , et surtout p amis du village de Tahignié appartenoient à cette | aisément ce qu'on leur demandoit, et pour qu'i avec efforts e caste, qui correspondroit aux professions libérales | eût pas d'erreur, souvent ils répétoient en ni s. Il n’est pas du barreau et du haut commerce dans nos états | ce qui servoit à caractériser l'objet dont on n ne placent da civilisés. Ils étoient constructeurs de pirogues, et | avoir la connoissance. Leur prononciation es Pant de tout c nul doute que cet art, le premier chez eux, ne soit | leurs mots bicn articulés, tandis que le per religieux. distingué, comme exigeant du savoir et de l’habi- | une prononciation vicieuse, et qui varie à rillage de Léle leté. D'autres vicillards, habitant l’intérieur, étoient | instant. Nous eûmes occasio” “e juger des con ss demeures d aussi tônes, et sans doute que c'étoit par naissance | sances d'un pennemé, en lu craçant sur lep hi ne tient à Ou qu'ils conservoient ce titre dont ils étoient fiers. | le cours du soleil. Il sut fort bien nous exp + peut marche: Nous remarquâmes combien l'esprit de corporation | l'idée qu'il avoit de sa marche, en nous ind Ps: Ce village a d'influence sur tous les hommes, et la préférence | qu'il tournoit autour de la terre, et que lem au milieu d'u que l’on accorde à ceux qui exercent la même pro- | houat alake, le soleil se levoit; qu'à mii i tandis qu’une fession que nous. Nous dimes à un vieillard jovial, | sur sa tête, koune ineléne, et qu’au soir il se cù dans les sorte de la classe des pennemés, que nous étions pennemés | dans la mer, foune cofo, en éclairant une es agglomérati de la grande pirogue ; aussitôt il nous sauta au cou, | terre, Le jour s'appelle lenélique, et la nuit fn nt généraleme en appliquant son nez sur notre poitrine ct la flai- | nou. 11 nomma les mois une lune , alouait,( chefs sont situe rant ; ce qui sembleroit être une politesse, car nous | nous dépeignit aussi comment il pensoit qu me de ces dem l'avons vu répéter plusieurs fois ensuite, et nous | astre tournoit autour de la terre ,en sens co uction est très câmes beaucoup de peine à nous débarrasser de ses | du soleil. On ne put obtenir aucun résultat ur le pourtou bras lépreux. Il nous offrit chaque jour des fruits à | faisant des questions qu'on lui adressa , pours le long des riv pain et des cocos, tandis qu'il parloit à peine à ceux | s'ils ont quelques ‘erres dans leur voisin ntau milieu de qui prenoient le titre d’urosses, sembla nommer det : îles Huat et Nécu!, et r les cocolicrs, La troisième classe ou celle des lisignés corres- | une dans l'ouest qui !-sud-ouest d'Oualan, qui voit point encor pond à la bourgeoisie. Cette classe est estimée et | peloit nun Monsol (1, at trés vastes, paroît être formée des propriétaires de terres. Le L'ile d'Oualan, dix ce en districts, régiep lion, sur une | bas peuple enfin nommé siné ou singué est occupé | urosses, a un nombn restreint d'habitants; lure est démesu aux plus rudes travaux , c’est-à-dire fournit les do- | peut apprécier les cat _:s qui tiennent la pod > sur le sol, en mestiques, les travailleurs. Cette caste est répartie | dans ces bornes étroi 3, et nous ignorons sie chez les chefs, fait la cuisine et va chercher ou ré- | quelques institution vicieuses qui ordonna colter les fruits. Elle nage les pirogues, va couper | sacrifices d'enfants à à mort des chefs, ou des lattes pour les maisons ; en un mot, elle cst ré- | cela est dû à l’insal rité du climat. Le vil servée pour la servitude. Trois divisions paroissent | Lélé, le point le plus peuplé de toute l'ik, encore exister, celle des lias wu néas, celle des | avoir une population de cinq à six cents äms metkao, et celle des memata. Mais ces deux der- | reste d’Oualan ne renferme plus que des ré nières nous paroissent douteuses, et nous serions | de trois ou quatre cabanes, ou même des m tentés de croire que ce sont des noms de profession | solitaires, principalement sur le bord des gri portes sont prati ou d’origine, peu usités d'ailleurs par les naturels | blonneuses ou dans les vallées intérieures, RSS "eusement (ra eux-mêmes, qu'on ne peut être loin de la vérité, en esi - Le devant et On voit par l'ordre qui isole chaque rang que | deux mille habitants la population totale def très remarquat cette considération dont héritent les enfants nés dans | On se demande quel est le levier qui maintial s la toiture, et telle ou telle caste ne peut provenir que d’un peuple | dre établi parmi ce petit peuple isolé ; quels ps is es orné ave anciennement civilisé. La filiation des idées de ceux | être les châtiments infligés à ceux qui ma lattes des sépar que des circonstances imprévues auront portés dans | cette obéissance aveugle qu'exigent ies cheb; ces îles se sera perdue ou se sera réduite à la plus | ment il se fait que des hommes toujours pt ns les appartem simple tradition orale, franchir les bornes de leurs devoirs soient si si à I Un fait très remarquable est la différence d’in- | devant quelques individus qui se transmell# Si à Lrois pieds d struction qui caractérise chaque caste, et même le | autorité si despotique. Les idées religieuses | sa en partie à | langage que chacune d'elles parle. On conçoit que, | elles quelque part, ct les chefs sont-ils en “ petits bam pour former un vocabulaire, ce n’est pas une petite “a mt difficulté que de prendre des mots des premiers | {:) c'est trés probablement un mot qui signift | as 203 venus. Souvent un peniemé nous donnoit le nom | chose que le nom d’une tie ; car monso, ou pull bo nt d'un objet ou d’une partie du corps, tandis que le * sou, signifie la mer, prise dars son étendue, es chef
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les ministres du culte? Cette dernière opinion une grande probabilité, d'autant plus que les ls professent un saint respect pour les tom- , et surtout pour ceux des wrosses, qu'ils bàavec efforts en leur consacrant des hommages s. Il n’est pas jusqu’à ceux de leurs proches ne placent dans des positions choisies, en les ant de tout ce qui commande un recueillereligieux.
rillage de Lélé, principal point où sont réues demeures des naturels, a été bâti sur un bi ne tient à Oualan que par un récif, sur len peut marcher ayant de l’eau jusqu'à la moitié ps. Ce village est dans une position défavoau milieu d'un limon infect couvert de mantandis qu'une eau croupie et puante stagne dans les sortes de rues qui conduisent aux es agglomérations de cabanes. Ces maisons nt généralement des tertres, et celles du roi chefs sont situées au pied d’une haute colline. me de ces demeures est fort agréable, et leur uction est très ingénieuse : elles sont répanur le pourtour de la baie, ou au milieu des ie long des rivages ; et leur coupe étrangère, nt au milieu de végétaux imposants, ombrar les cocotiers, leur donne un caractère neuf voit point encore frappé nos regards. Ces maiput très vastes, ayant jusqu'à quarante pieds tion , sur une longueur proportionnée. Leur ture est démesurément grande ; elle retombe e sur le sol, en s’arrètant sur une cloison en ute de trois pieds. Le sommet de chaque carme un arc ouvert vers le ciel ; la toiture est ec des feuilles de vaquois et s’unit par simple osition des deux côtés au sommet, et ne porte r une pièce de bois transverse. Les parois s sont faites avec des lattes d’un bois léger d’hibiscus, attachées sur des montants à d’un demi-pouce les unes des autres ; de portes sont pratiquées sur les côtés. Ces lattes gneusement travaillées et peintes de diverses s. Le devant et le derrière de la maison ont très remarquable que le haut rentre beau-
s la toiture, et semble former un abat-jour.
oit est orné avec soin, et on a laissé çà et là
8 lattes des séparations qui permettent à l’air par la partie supérieure et de circuler librens les appartements. La portion inférieure ade a une petite toiture avancée , se termisi à trois pieds du sol, ou a un lattis en bois, est en partie à jour. Le sol de la bâtisse se de petits bambous ou roseaux dont les égale longueur, liées les unes aux autres, un plancher d’une grande propreté et très
s insulaires ont beaucoup de soin de ces bâsurtout les chefs, dont les demeures, quoi-
que faites sur un même modèle, sont plus spacieuses, mieux travaillées, et ne présentent point un morceau de bois sans qu’il soit peint en rouge, en noir, en jaune, ou en blanc, et très poli. Quelques compartiments sont établis sur un côté ; ils servent de chambres à coucher, et le lit des naturels ne consiste qu’en une petite natte étalée sur le plancher en roseaux. Toutes les maisons que nous vimes n'offroient de différence sensible que dans le plus ou moins de soins apportés à leur construction, ou dans leur grandeur et dans la manière dont elles étoient tenues. Les portes sont ordinairement très basses, et il fau! ramper pour entrer dans les diverses pièces. Dans celles des chefs il y a de grandes portes à battants, qu'on ouvre aux visites de cérémonie.
Les autres travaux des naturels consistent en fortes murailles qu'ils appellent pot, lesquelles sont élevées avec beaucoup d'efforts sans doute, à en juger par la masse des pierres et par l’imperfection des moyens dont ces naturels se servent. C'est ainsi quo le village de Lélé , sur l'ile de même nom, se trouve partagé en rues et en quartiers, en même temps que le pourtour de l'ile offre en entier une enveloppe composée de ces masses de madrépores. Dans l'intérieur de l’île, des murailles hautes et formées d'énormes massifs attirèrent notre attention. Nous sûmes par la suite que c’étoit le lieu de la sépulture des urossrs, et les naturels montrèrent le plus vif empressement à repousser de cette partie ceux qui cherchèrent à y jeter un coup d'œil. Ce cimetière so trouve très élevé, puisque la terre paroît presque au niveau du mur, qui a quinze pieds de hauteur, ct quelques cocotiers et des bananiers y ont été plantés. Approfondir les idées morales de ce peuple, connoître ses opinions sur sa religion et sur une existence future, seroit d’un grand intérêt, surtout si l’on pouvoit assister à quelques unes de ses coutumes et de ses grandes cérémonies, telles que les funérailles d’un urosse. On trouve sur divers points de l’ile des petits îlots que les naturels ont enveloppés de murs quadriiatères; nous ne pûmes savoir dans quel but.
11 nous reste à parler maintenant d’un autre genre de maisons qui semblent être du domaine public, et où les naturels s’assemblent et préparent même leurs aliments en commun : ils nomment celles-ci lomme ounou, et quelquefois paé. Elles sont beaucoup plus vastes et moins propres. Il n’y a pas de réunions de trois ou quatre cabanes sans qu’il y ait une de ces maisons. On y dépose les haches de pierre pour le travail, et les longues lances pointues pour la pêche. Les régimes de bananes qui servent aux consommations journalières sont pendus à la toiture, Dans celles-ci, comme dans les autres, il n’y a que peu d’ustensiles de ménage, dont les principaux sont des auges de bois, dans lesquelles ils pré-
cipitent la fécule de la racine vénéneuse de l’arum macrorrhizson. Des écuelles de coco, une molette pour broyer le fruit à pain ou le poivre, quelques nattes grossières, le métier avec lequel les femmes fabriquent les maros, voilà à peu près tout le mobilier des insulaires d’Oualan,
La grande maison communale, où les chefs nous reçurent à Lélé, ressemble en tout à celles éparses dans les divers districts de l’ile. Le pourtour de ces grandes cabanes est entouré d’un plancher en bambous, au milieu duquel on a laissé un grand espace quadrilatère sur le sol même, pour établir les foyers qui servent à la cuisine, Ceux-ci sont peu profonds, formés avec des galets arrondis de trachyte s'échauffant aisément, et qu’on dispose de manière à ce qu’ils entourent les fruits à pain, qu'on y cuit et qu'on place dans le trou, enveloppés de feuilles de bananier, en les recouvrant d’un petit dôme de pierres préalablement échauffées. Pendant que les domestiques de la classe des singus préparent les aliments, les vieillards sont assis sur leurs nattes, ainsi que les hommes faits, et les mangent à mesure qu'ils sont cuits. Nous avons eu occasion de nous trouver plusieurs fois au milieu des naturels lorsqu'ils prenoient leurs repas, et toujours nous avons vu un grand nombre d'hommes vivant en commun, servis par des jeunes gens qui se nourrissoient des débris laissés par leurs maîtres. A chaque convive on apporte un faisceau de morceaux de canne à sucre écorcés et nettoyés, un petit panier de fruits à pain coupés par le milieu, deux ou trois bananes : voilà l'essentiel du repas. Pendant ce temps on fait griller légèrement quelques poissons , ou le plus ordinairement on les offre crus. Un domestique fait circuler alors une bouillie nommée ouaoun, faite avec la fécule d’arum unie à du fruit à pain écrasé, arrosée
de lait de coco et de jus de canne à sucre, et renfermée dans une feuille de bananier. On prend cette bouillie, assez agréable, avec deux doigts, et, après en avoir mangé un peu, elle est passée au voisin. Un autre domestique est, pendant ce temps, occupé à broyer des tiges fraîches de poivre sur des pierres de basalte enfoncées dans le sol, ayant trois ou quatre trous avec des rainures, et qui existent dans chaque maison communale. Ces tiges sont humectées avec de l'eau, et triturées avec une molette nommée to: le liquide verdâtre qu'on en retire se nomme schiaka; il est reçu dans des vases de coco, et on le passe dans un morceau d'’étoffe avant d'être donné à chaque naturel , qui avale d’un trait ce breuvage d’abord sucré, puis aromatique cet stimulant. L'eau pure sert de boisson ordinaire ; on l’apporte dans de petits vases faits avec des feuilles de bananier, végétal qui
fournit à tous les besoins de propreté. Les cocos ne servent point ordinairement; le petit nombre qu’en possèdent les indigènes paroît être réservé pour l’é-
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poque où les autres provisions viennent à mar Il en est de mème des racines du chou cara taro. Les insulaires d'Oualan se délectent ave canne à sucre, qui est pour eux un objet de g utilité, tandis qu'ailleurs elle est négligée. Il: gent volontiers le fruit à pain sauvage, donth veur douceûtre leur plait ; ils le font torréfia légèrement , et rejettent les châtaignes, qui ai sont estimées par leur bon goût. Les poissons aplysies sont rarement grillés; ils trouvent leures ces substances lorsqu'elles sont crues, Nous ignorons l'heure de la matinée à laque déjeunent. Ils dinent vers onze heures et demi soupent le soir, au coucher du soleil. Après le du milieu du jour les hommes se renversent petite natte, et dorment à la place qu'ils oca Il paroît que les femmes et les enfants mang part etensemble ; du moins elles paraissent to réunies entre elles pour le travail, de même hommes s'assemblent entre eux. Les femme vent manger devant leurs époux, et l'on sait q vrais Océaniens interdisoient cette prérogatire famille : les occupations du sexe féminin pard bornées aux soins de la maternité et à la des étoffes pour marus. Les hommes se livre bâtisse des maisons, cultivent les fruits, sare plautent la canne à sucre, construisent des pi ou vont à la pêche. Les vieillards ne font ris boire, manger et dormir, ou donner des cons
L'hospitalité est un caractère distinctif de
tants d’Oualan : dans quelque cabane qu'on on s’empresse de vous faire asseoir et d'aller des fruits. Ils nous apportoient beaucoup de tandis qu'ils en sont très avares pour euxest probable qu’ils pratiquent pour leurs é pour une classe supérieure les mêmes devoin nous rendoient. Ils ne sont point exigeants, demandent rien en échange, et les petitsp qu’on leur faisoit les combloient de joie. Des sitions aussi bienveillantes et aussi aimable: retrouvent point chez les chefs ; et soit par à soit parce qu'ils pensent que tout leur est dl montrèrent avides, insatiables, et ne dif jamais, quelque présent qu'on leur fit, d coco en échange.
Le vol est presque inconnu à Oualan, et répréhensibles furent commis par des urot cherchoient à prendre effrontément ou ord à leurs pagayeurs d'enlever les objets à le séance. C'est ainsi que devant tout l'équif Coquille un urosse vouloit faire détacher lef nail d’une de nos embarcations. Ce sont ef chefs qui se montrèrent turbulents et dispo dépouiller un officier qui se rendit seul à Lél pusillanimes et mous, le moindre gesle * mida, Nous pensons que des alterdiees
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nt élevées entre les urosses et nos gens, si i eussent continué d'aller isolément dans village,.où ces chefs se trouvoient en force. au peuple , sa bonté et sa soumission ne se amais démenties. Toujours prévenants et comnts dans quelque cabane que nous soyons , les naturels ont devancé nos désirs ; ils n'ont cherché à enlever le moindre de nos effets; us servoient de guides, et cela tout natupent.
dustrie de ces insulaires n'est remarquable r les étoffes et les pirogues. Pour les premièt leur savoir consiste à tisser leur maro, le ne leur ayant pas fait sentir la nécessité de vrir d’autres voiles. Mais on ne peut trop louer cité des couleurs dont ils teignent les tils, et ec lequel ils les assemblent. Ces étoffes , touidentiques, varient pourle dessin, et sont celles qui approchent le plus des tissus eus. Ils ne savent point faire le papier vestimenc l'écorce d'arbre à pain.
roit qu’on retire les fils des feuilles ou des ’un bananier sauvage (musa textilis), et es débarrassent par le rouissage de la gomme invisque. Cependant ils pourroient aussi se pour cet usage des écorces d’ortie blanche et us liliaceus, plantes qu'on y rencontre en ce, et qui sont utilisées en d’autres îles. Ces berrassés de leur enveloppe, sont séchés par servent pour leindre en rouge d’une grosse ougeâtre nommée mahori, qu’ils font infus l'eau au suleil, et qu’ils retirent du mols y font tremper les fils pendant quelques avant de les sécher. Ce rouge est d'abord analogue à celui de l’ocre. Lis paroît qu'ils dent point dans leurs montagnes le figuier, ignorent l’usage de son fruit, utilisé dans ipels de la Société et des Saudwich.
ne savons avec quel végétal ils composent rillant et le jaunc doré qui forment les desmaros, Comme le morinua cilrifilia est pu pour donner une belle couleur jaune avec me écorce, et qu'il est usité à Taïti et dans ques, il est probable que cetarbre leur fourre celle couleur. Il reste à savoir comment our les aviver d’une manière si parfaite. Il aire aussi qu’ils tirent quelque parti de la rite ou curcuma, qui croit spontanément
mes sont en possession de manufacturer * en se servant d’un petit métier à l’aide les tracent les dessins, tandis qu’elles n'ont de deux montants carrés pour composer ni de l'étoffe, Ces maros, nommés toll, huit pouces de largeur sur plus de cinq
pieds de longueur, bien que le tissu des femmes ait plus de développement. Ceux des hommes du pouple sont d’un tissu plus grossier, et leurs dessins se réduisent à des raies rouges légères tracées sur les bords et au milieu. La couleur en est généralement noire et sans ornement, Les pennené: et autres castes plus relevées en portent dont le fond est noir aussi, mais dont les extrémités sont enjolivées de carreaux mélangés des quatre couleurs précitées. Des franges en ornent les extrémités. Les plus beaux maros appartiennent aux premiers chefs; ct leur fond, rouge et surtout blanc, est couvert en longueur de raics légères ct noires.
La construction des piroguesse fait avec des haches en pierre ou en coquilles ; et, quoique défavorisés par l’imperfection de leurs instruments, ces insulaires donnent un fini précieux à leurs travaux. Les pirogues ont une forme caractéristique, et se distingucut par des extrémités verticales. La coque en est faite d’un seul arbre, quelquefois trèsgros, sur lequel on adapte des fargues. Les trous sont recouvertsavec un mastic blanc nommé pouasse, que nous croyons être fourni par le suc laiteux de l'arbre à pain, uni à la pulpe non mûre du fruit. Les embarcations sont creusées dans le seul tronc d’un artocurpus. Ces virogucs, quoique grandes, sont très légères : elles paroissent très étroites par la rentrée des platsbords ; elles sont peintes en rouge, et lc bois est si soigneusement poli avec du trachyte ou avec de grosses râpes faites avec une peau de diable de mer, que nos ouvriers ne sauroient rien faire de mieux. Il n'est pas jusqu’au balancier qui ne soittravaillé avee soin, et dont les extréinités ne soient relevées avec goût. Ces pirogucs marchent sans voiles et sans mâts; ce n’est qu’à l’aide des pogaies qu'on les fait naviguer : celles-ci, de forme lancéolée, sont terminées par une pointe très aiguë ; elles servent d'armes défensives plutôt qu'à la manœuvre, car les naturels ne se montrent point habiles à évoluer leurs embarcations. Ces peuplades, entièrement sédentaires, vivant sur une ile fertile, ne sont pointadonnées à la pêche, et les poissons ne sont pour elles qu’un accessoire de leur nourriture et non pas leur principale ressource : de là le peu d’habitude de la mer qu’on remarque en elles, taudis que les autres Carolins sont d'excellents marins. Les pirogues des urusses sont désignées par des sortes de chapeaux chinois appelés palpa , faits en coquilles blanches et brunes cufilées, et supportées par quatre morceaux de bois qu’ils placent sur le balancier.
Les instruments usités dans le pays sont peu nombreux. La hache, tala, tient le premier rang par son utilité comme par la manière ingénieuse qui a présidé à sa confection. Les haches sont faites sur un type unique : seulement elles värient par la gran: deur, car il en est de très grossés ; et d’autres , des-
tinées à de petits ouvrages, sont gracieuses et faites avec une vis-tigre ou une mitre-épiscopale, dont la grosse extrémité est usée pour former un bord coupant. Les naturels emploient aussi des valves de grandes tridacnes au même usage; mais ils ont recours le plus habituellement à une sortede madrépore spathisé, d’un grain très fin, imitant l'ivoire, qu'ils façonnent par un frottement prolongé avec de la poussière de basalte. Ils disposent en biseau le coupant de cet instrument, dont la forme générale ne peut mieux être comparée qu’à une dent incisive. Ces coupants sont entés sur un corps en bois, et solidement attachés à une tige arrondie qui peut tourner sur une surface concave du manche en permettant à la hache de prendre une direction verticale ou horizontale au besoin. Le manche est en bois léger d'hibiscus, et décrit une courbe. Le tout est peint en rouge et en noir. On se sert des haches les plus volumineuses en frappant à grands coups pour creuser une pirogue, et en donnant un singulier tour de bras à l'instrument qui décrit un cercle au bout du levier qui le fait agir. Le bois travaillé est ensuite poli avec beaucoup de soin par le moyen de morceaux unis de trachyte ou par une râpe faite avec la peau rude de grandes raies.
Les haches sont seulement employées à couper des arbres, à construire les pirogues, façonner la charpente des maisons, ct creuser des auges en bois qui servent à teindre ou à renfermer de l'eau.
Nous eùmes occasion de voir dans les cabanes de longues javelines eflilées, soigneusement travaillées, que nous primes pour des ares, ainsi qu’un bâton pointu à une extrémité, entaillé à l’autre, et aussi peint en rouge. La javeline sc nomme ouessa, et le bâton sague. Les naturels s'en servent pour se procurer du poisson. Leurs pêcheries sont établies sur le bord des récifs, où la haute mer vient briser. Ils établissent des espaces quadrangulaires avec des murailles hautes de trois pieds, et construites assez solidement pour que la mer ne puisse les renverser en s’élevant par-dessus. Les pierres sont disposées de manière à ce qu'il n’y ait point d’interstices entre elles, et une seule ouverture est pratiquée pour que les eaux puissent s’écouler jusqu’à un certain niveau lorsque la mer beisse. Le poisson qui a été apporté dans ce vivier y demeure, et les naturels s’y rendent lorsque la marée a abandonné le rivage : fermant alors le trou pratiqué au réservoir, vù il reste peu d'eau, ils frappent et percent le poisson avec ces longues javelines dont nous avons parlé. Au reste ces pêcheries ne sont ni nombreuses ni bien entretenues. Hs se servent aussi d’hameçons en nacre, dont nous ne vimes ehtre leurs mains qu'un bien petit nombre. Ils ne faisoient aucun cas des nôtres, ou ; s'ils les acceptaient, c'étoit pour les placer dans
les trous de leurs oreilles, Les filets qu’ils emploient
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ne sont point ingénicusement fabriqués, Ce long ovale de branches pliantes et souples qui nissent à une extrémité, et supportent une # poche dont les mailles sont assez serrées «t avec le caire du coco. Ce genre de filet sert à suivre le poisson. Pour cela une douzaine d'h se placent de manière à former un grand cerck l'eau des récifs : ils finissent par se rapprod poussant les poissons devant eux. Il arrive qu'ils se joignent, et les poissons sont contra se jeter dans leurs filets tendus. Le bâton poin roît destiné à assommer certaines espèces, à saisir, dans la fourche pratiquée à son somrw grosses murènes et les murénophis, si com sur la côte. Cependant nous ne leur en vimesi prendre, et en général leur prodigieuse muli tion annonce qu’ils les négligent.
Les cordes qui servent aux pirogues sont bien tissées : il en est qui imitent à la vue d'Europe. Ils emploient à cet usage le brou teux du coco.
Les insulaires d'Oualan possèdent peu d'ob décoration, et ils ne se servent point de cosmé ni de substances masticatoires quelconque chefs paroissent être les seuls qui emploient! pour s'oindre les cheveux. Ils portent qu fleurs, parfois des colliers faits avec une ovules qu'ils nomment ‘oulé, ou des bracelets en rouelles noires et blanches. Le plus grandi a sur la nuque un morceau d'écaille de tortu pendu à un cordonnet qui fait le tour du cou, roît qu'ils attachent quelques idées supersi à cet ornement ; car ils ne voulurent point 1 céder, bien que le prix qu’on leur en offrit le singulièrement.
Le tatouage paroït à Oualan désigner lesra nomme sisé, schsché, cette opération. Les!
portent deux longues raies en dedans et en des membres inférieurs. Ces deux bandes sonik de huit lignes, remplies de losanges à jour dd classes inférieures, noires et pleines au «à chez les urosses. Ceux-ci ont en outre des lures, et, comme les penneinés, des lignes dans leur intervalle, terminées par des croch bras sont chargés de petits dessins; mais ces remarquable et caractéristique le tatouage insulaires est un large chevron noir qui à pli du bras chez les deux sexes. Les homm placent point ailleurs que sur les membre, que les femmes ont les reins couverts de qui se termine sous le rebord même de leur
Le chant des habitants n'a rien d'agrä sont des sortes de phrases prosaïques cadend un ton lent et monotone, qui accompagnri souvent la danse. Il fant avouer que celles un caractère bien sérieux et bien flegmali
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ls, en effet, paroissent en général calmes et donnés à la gaieté. Les chefs surtout sont gra- Quelques hommes du peuple dérogent seuls à actère, qui semble exclusif à la masse de la ation. Quoi qu'il en soit, un wrosse voulut xécuter plusieurs fois de suite, devant nous,
riqués. C'ei uples qui ent une # serrées el filet sert à
zaine d'he c
ape cer se usitée dans le pays. Celle-ci ne se compose
À rappr mouvements lents, cadencés, des membres QU
corps, de sortes de changements de position as et des jambes, qui imitent parfois les poses maitre d'escrime. Ces balancements, accoms de la voix, se bornent à des demi-tours que seur fait sur lui-même. Ordinairement, lorstiennent dans les mains des bâtons, ils se réutpour former une longue file. Le grand mérite e alors à faire les mouvements et les mèmes avec une telle précision que tous les membres ent être animés du mème principe moteur. Il que le peuple ne sait point exécuter cette chohie; car quelques hommes du commun l’esten vain, ct plusieurs montroient un grand à la voir danser par trois ou quatre naturels excelloient, à en juger par les applaudissequ’ils reçurent (!).
bitablement ces insulaires professent le dogme urrection des âmes, et les soins qu'ils apt à leurs tombeaux semblent attester qu’ils e pensée consolatrice. Les urosses, ces demi- ’Oualan, sont enterrés dans un lieu consacré, e la force des insulaires se manifeste avec le m de leur puissance dans la confection des es qui les enclosent. Celles du peuple, moins hées, ont quelque chose de touchant dans plicité sauvage,
plantations de cannes à sucre sont principaleestinées aux sépultures ; et comme elles exisns la plaine comme sur le revers des monct parfois aux deux tiers de leur hauteur, sulte un choix qui annonce un jugement mér l'effet des tombeaux. Souvent, en effet, la re d’un naturel se trouve abritée par l'arbre qui l’a nourri, au milieu des tiges murmu- Je la canne à sucre, près d’un ruisseau dont es fugitives coulent, du sommet des montau milieu de bosquets touffus d’orangers, , Que recouvrent des liserons volubiles aux orolles purpurines. Chaque sépulcre est prot'rerouvert d'une petite cabane, dont les pafrales sont à jour. Très souvent on rencontre ages aujourd’hui habités par les morts; car rels d’un endroit se plaisent à réunir leurs dans le même espace de terre. Des treillages
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s'accompagnent avec un tambour ou tam-tam,
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recouvrent le sol de la cabane mortuaire ; une natte y est placée, sans doute pour que le fils puisse venir consulter les cendres de ses pères : on retrouve encore sous quelques uns de ces toits simples, mais élevés avec soin, les instruments dont se servoit le possesseur sur la terre, une hache pour l’homme ct le métier à étoffes pour la mère de famille. Chez les peuples les plus bruts, ceux de la Nouvelle-Hollande par exemple, les tombeaux sont respectés : il n'y a que l'homme civilisé qui en ait méconnu la religieuse influence!
Il nous reste à dire un mot sur la langue des habitants d'Oualan : elle nous paroit évidemment composée de plusieurs dialectes que parlent les diverses castes ; elle diffère de toutes celles que nous avions entendues jusqu'alors, et surtout de l'océanienne, La prononciation des mots nous parut très diflicile à saisir, et nous remarquâmes que la plus grande difficulté étoit de rendre, par nos signes ou lettres, les sons qui parvenoient à nos oreilles. Une autre cause qui s’opposoit à ce travail est l'espèce de soin qu'ont les naturels à ne jamais contrarier. Si par inattention on croit avoir entendu un mot, et qu'on vienne à le répéter, tous persisteront à dire comme la personne, lc nom n'ayant aucun rapport même avec ce qu’on leur demande. Cette excessive complaisance est plus nuisible qu'utile, et ces hommes sont d’une telle légèreté, ou tout ce qu'on fait autour d'eux les occupe tant, qu'ils ne répondent d’ailleurs qu'avec indifférence.
Pour former des vocabulaires, le plus difficultueux n’est point d'obtenir les noms des choses matérielles qu'on a sous les yeux. En recueillant les mots qui les concernent, on est à peu près sûr de leur exaciitude; mais il n’en est pas de même pour leur faire comprendre des idées métaphysiques attachées aux mots, tels que hier, demain, père, frère, parents, et une foule d’autres qui tiennent à des rapports plus complexes. Leur prononciation est souvent gutturale, terminée par des consonnances nasales ou palatiales difficiles à saisir avec rigueur, et qui influent beaucoup sur la valeur des mots; car il en est qui désignent plusieurs objets en changeant de son seulement, son qui est peu sensible pour nos oreilles. Les seuls mots dont on rencontre des analogues dans le langage de quelques peuples de la mer du Sud sont peu nombreux ct peu caractéristiques. On en trouveroit sans doute beaucoup plus dans les langues japonoise ou chinoise. Ainsi le mot tk, poisson, employé à Oualan, est dérivé d’ikan, Malais, d’ika, Nouvelle-Zélande; tandis qu'eia, usité à Taïti, et ié à Rotouma, en sont corrompus. Woualke, pirogue, consacré à Oualan, est analogue à waka, Nouvelle-Zélande ; à vaka, Rotouma, à vaa, Taiti, Cocotier, nou, se nomme nigu aux Sandwich et à Rotouma, et pourroit dériver du mot malais
nior, moins usité que kalapa. Pagaie, oa, est appeléc eoé à Taïti. Banane, oune, porte absolument le même nom, oune, au Port-Praslin et à la Nouvelle- Irlande. Canne à sucre se dit {a à Oualan, to à la Nouvelle-Irlande, toa à Taiti, toou aux Sandwich et à Rotouma. Le coit se dit fouine à la Nouvelle- Irlande, et foëne à Oualan. Mata, œil, également nommé mata dans la langue malaise, etc., etc.
La numération est basée sur des principes réguliers et fixes qui n'ont pu provenir que d'une nation civilisée depuis long-temps. Elle diffère beaucoup de celle des Malais, et la dénomination de plusieurs nombres se rapproche de mots employés à la Nouvelle-Irlande. Quant à la manière de compter des Sandwichiens et des Taïtiens, elle en diffère complétement par rapport aux noms, et s'en rapproche quant au mécanisme.
EXEMPLES
4, scha.
2, lo.
8, toll.
4, caa.
5, lomme.
6, holl.
7, hut.
8, ouall.
9, héo.
40, singoule.
41, singoule scha.
42, singoule lo.
43, singoule toll.
44, singoule eaa.
15, singoule lomme.
16, singoule holl, 17, singoule hut, 18, singoule ouall.
49, singoule héo.
20, logoule.
21 , logoule scha.
22, logoule lo.
23, logoule toll.
24, logoule eaa.
25, logoule lomme.
30, tollgo ule.
40, eaa goule.
60, lomme goule.
60, holl goule.
70, hut goule.
80, ouall goule.
90, héo goule.
100, scha sihiogo.
200, Lo sihiogo. 300, tull sihiogo.
400, eaa sihiogo.
500, lomme sihiogo.
600 , hullsihiogo.
700, hut sihiogo.
800, ouall sihiogo.
900, heo sihiogo.
1000, scha sihia.
2000, Lo sihia.
8000, toll sihia.
4000, eaa sihia.
5000, Lomme sihia.
6000, holl sihia.
7000, hut sihia.
8000, ouall sihia.
9000, heo sihia.
26, logoule hall.
27, logoule hut.
28, logoule ouall.
29, logoule héo.
10000, sasihté.
11000 , scha sasih'é.
20000, louho.
VI, NATURELS DES ÎLÉS MAC-ASKILL,
Le 17 juin 4824 nous reconnûmes les îles Pelelap, Tougoulou et Takai, que le capitaine Mac-Askill découvrit en 1809. Ce sont de petites îles basses reposant sur le même plateau de récifs, qui gisent par six degrés trente-six minutes de latitude nord, et cent cinquante-huit degrés vingt-sepl minutes de longitude est. De nombreux végétaux les recouvrent, et çà et là dans les éclaircies des bois parois-
sent les cabanes dont la forme est analogue à d'Oualan; toutefois leur construction nous beaucoup plus négligée, Les naturels se hâtère jeter leurs pirogues à l'eau, et comme nous mis en panne, en un clin d'œil ils nous atteig
la plupart des embarcations étoient mano
par sept ou huit indigènes : ils montèrenti sans témoigner ni hésitation ni crainte, et, px exception d'autant plus digne d'être citée qu'el plus rare, ils nous offrirent avec un désin ment qui nous charma toutes les provisions d s'étoient munis, et qui consistoient en cocos germés, en fruits à pain sauvages, et en gr çons de taro (arum macrorrhizon ). C'étoit k mière fois que nous recevions des peuples del du Sud un présent de haute importance pos hommes dont les iles sont peu productive, qu'ils nous témoignassent le moindre désir d' tenir une récompense. Leur action ne fit poil grats. Les cocos, qu'ils nomment cagué, ne à ce qu'il paroît, mangés que dans l’état 4 lorsque l’amende a acquis son entier dér ment. Ce fruit, sur les îles basses, est sans trop précieux à une population nombreuse x cueilli lorsque la noix est remplie de laité et propre à désaltérer seulement : la pré leur a donc fait une loi de ne point gaspillr vivres, ou comme on le dit, de manger le en herbe. Les objets qui leur firent le plusde furent des clous et des haches; et le fer d'al qu’ils nomment loulou, est recherché par eu quelque forme qu’il soit. Parmi les fruits qu' offrirent étoient quelques régimes d'une ex banane sucrée et fondante que nous n’aviom encore rencontrée, et dont la saveur étoit déli Nous y remarquâmes aussi quelques cônes di danus que les naturels sucent avec plaisir, q les semences en soient ligneuses et coriaces;! dant une matière sucrée assez abondante 4 pandue à l'endroit où ces fruits s’insèrent pédoncule.
Ces insulaires avoient la plus grande à et dans les caractères physiques et dans les dustriels avec les habitants de l'ile d'Ouslal en vain toutefois que nots essayâmes de now entendre d'eux en nous servant des mots où que nous avions recucillis, et qu’ils parurenl comprendre; après quelque persévérancen tinmes de plusieurs les noms qu'ils donn unités ; et, comme il sera facile de s’en conf ces mots ne présentent que des différences!
gères avec ceux employés à Oualan.
4,sa 4,hea ‘7, hut.
2, lo. 5, lim. 8, houal.
8, toll. 6, huone, 9, hé»,
taille des 1 nne ct bier nt un embx en remarqué isses couches s étoient gên peau est d'u le leur phys
> grande douc en plusieurs ;et lorsque, cé angeoient ce nifestoient la evit point ce eurs assez mal u frisés, son ar un nœud :
moustaches ; omplet dével rds, car le pli bus présenta q; rarc et grêle f pmme celle q:
sont éblouiss âturellement se du front, |' laire inférieur, ) où japonois, insulaires ont nes gens s'éto » dont les co f; quelques un es orcilles des ues, et quiex u d'iris de Fi evelure entre ures si simples n charme qu'’i dre, Sans cess las les plus b re de ces hom favorables da Rarurent moins habitants d'Ou l que nous avo ans le groupe d ent les reins noires et blar CaucOup plus Mais l’art de vive coloration 8. Leur tatoué onné que chez Qui recouvrent masses qui lui DS CCS masses s
nalogue à ion nous
ls se hâtère nme nous à ous alteigni
pnt mana
nontèrent à inte, et, pu e citée qu'el un désint rovisions d it en coco y, et en gros ù ). C'étoit l peuples de portance po productive, andre désir d' n ne fit point nt cagué,n dans l'état # entier dés ses, est sans ombreuse p plie de lait nt: Ja prét point gaspillt e manger le ent le plusde et le fer d'al erché par cul les fruits qu es d'une es nous n'aviom eur étoit déli
ques cônes dR
avec plaisir, Q
s et coriaces;l abondante 4
ts s’insèren
us grande à s et dans les l'ile d'Ouala yâmes de noi t des mots 0!
u’ils paruretl rsévérance M qu’ils dont
» de s’en con
différences l alan.
7, hut.
B, houal.
D, hé,
uille des habitants des iles Mac-Askill est nne ct bien prise; la plupart d'entre eux nt un embonpoint raisonnable, tandis que en remurquâmes quelques uns ensevelis sous isses couches de graisse , dont tous les mouves étoient gênés par cet état d’obésité, La teinte peau est d’un olivâtre peu foncé, et l'ensem-
le leur physionomie agréable est empreinte à grande douceur. Un seul petit maro de toile,
en plusieurs doubles, est leur unique vêteset iorsque,cédant auxidemandes des amateurs, angeoient ce morceau d'étoffe contre du fer, nifestoient la plus grande pudeur pour qu'on vit point ce que le maro officieux cachoit eurs assez mal. Leurs longs cheveux noirs, et u frisés, sont retenus sur le sommet de la ar un nœud : ils ne se rasent jamais la barbe
moustaches; mais cet accessoire n'acquiert omplet développement que chez quelques rds, cat le plus grand nombre des indigènes
bus présenta qu'une touffe peu épaisse d’une
rare et grêle formant une pointe sous le menme celle que portoit Charles IX. Leurs sont éblouissantes de blancheur; et leurs aturellement obliques, lorsqu'on y joint l'ése du front, l’étranglement des branches du Jaire inférieur, rappellent évidemment le type h ou japonois.
insulaires ont un goût décidé pour les fleurs. unes gens s'étoient orné la tête de couronnes , dont les corolles sont d’un rouge ponceau f; quelques uns passent dans les trous des des oreilles des feuilles florales qui nous sont ues, et qui exhalent une odeur suave de viou d'iris de Florence; d’autres enfin avoicent evelure entremélée de fleurs blanches, et ures si simples prêétoient à leurs physionon charme qu’il est plus facile de sentir que dre. Sans cesse en mouvement et se livrant lats les plus bruyants d'une gaieté folle, le re de ces hommes ne se montra que sous des favorables dans notre courte entrevue. Ils Rarurent moins posés et moins mélancoliques habitants d'Oualan.
Ï que nous avons déjà eu occasion de l’indians le groupe des îles les plus orientales ils ent les reins de chapelets faits avec des noires et blanches : leur maros sont d’une saucoup plus épaisse que ceux usités à mais l'art de les tisser , la variété des desvive coloration des fils, ne leur sont point s. Leur tatouage est plus élégant et plus onné que chez aucun autre peuple ; les qui recouvrent le corps sont disposés par masses qui lui donnent un sspect bleuâtre:
DS CCS masses sont répétés symétriquement
des raies, des cercles, incrustés dans la peau avea goût. Les jeunes gens seuls ne présentoient point ce genre de décoration, Quelques vicillards étoient entièrement chauves.
Lesinstruments que nous vimes dans leurs mains consistoient en haches fabriquées, comme celles d'Oualan , avec des fragments de corail ou avec des coquilles, telles que la tridacnc , la vis, et la mitreépiscopale. On les appelle talé : et ce nom a, comme on voit, la plus grande analogie avec le mot tua usité à Oualan, et qui signifie la même chose. Leurs cordes, faites avec le caire du coco, étoient solides et bien tissées. Leurs pirogues diffèrent beaucoup de celles d'Oualan; leur construction se ressent naturellement de ce que les îles basses ne possèdent point de grands arbres ni de bois dont les fibres soient denses et compactes. Cependint la forme de leurs pirogues rappelle celle des pr'os élégants dont nous aurons bientôt occasion de parler. Aucune de celles qui vinrent le long du bord n’avoit de mâts ni de voiles; on les manœuvroit simplement à l’aide de pagaies pointues.
VIT, NATURELS DES ÎLES DUPERREY
Le 18 juin nous découvrimes trois îles inconnues aux géographes, formant un trépied sur un plateau de récifs; les naturels qui vinrent à bord nous les nommèrent Hougat, Aouerra et Mongoule. Ces îles, auxquelles le commandant de la corvette la Coquille crut devoir donner son nom, gisent par six degrés trente-neuf minutes de latitude nord, et cent cinquante-sept degrés vingt-neuf minutes de longi-. tude est. Le premier pros qui nous accosta étoit monté par dix hommes : l’un d'eux nous montra une herminette en fer faite avec un morceau de cercle de barrique, ce qui prouve qu'ils ont dù communiquer avec des Européens, ou recevoir ce métal dans quelque ile voisine et par voie d'échange. Comme tous les Carolins, ils appellent le fer loulou, leurs chefs tamols, et connoissent exactement la position des îles qui les environnent,.
Les insulaires qui communiquèrent avec nous sont de très beaux hommes; ils joignent à une taille avantageuse et bien prise des membres fortement dessinés. Leur peau, souple et lisse, n'est point foncée en couleur; leurs traits, bien que larges et épatés, ont un jeu de physionomie ouvert et bienveillant; leurs cheveux noirs, un peu frisés, flottent librement sur leurs épaules, et ne reçoivent aucun objet de parure. La gaieté qui les anime, et le sourire qui règne sur leurs lèvres , laissent entrevoir des dents du plus bel émail. La barbe contourne la lèvre supérieure, taillée en un léger rebord, tandis qu'elle forme une touffe mince ct pointue sous le menton. Comme les autres Carolins, ils
mm
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n'ont pour tout costume qu'un étroit maro dont l'étoffe est colorée en jaune orangé fort vif. Un tatouage très compliqué recouvre toute la surface du corps; mais cet ornement, chez la plupart des naturels qui nous visitèrent , disparoissoit sous les zones nombreuses de la lèpre océanienne (1) qui les dévoroit. Nous remarquâmes que ces insulaires sont plus navigateurs que ceux que nous avions jusqu'à ce jour visités ; toutefois ils sont encore assez longs à évoluer leurs pirogues, surtout dans le mouvement d'orienter la voile et de changer d'extrémité : ils sont d'une grande maladresse pour accoster un vaisseau , et la marche de leurs pros n’est point à citer. Ces embarcations, quoique construites sur le type adopté par les Carolins, sont grossières et sans ornements ; mais le balancier , l’inclinaison du mât, la forme de la natte qui sert de voile, les deux vergues qui la soutiennent, sont comme dans les autres pros,
VIII, NATURELS DES ÎLES HIOGOLOUS
Ces îles, dont le nom est écrit Hogoleu sur nos cartes, et dont l'existence a long-temps étéregardée comme fabuleuse, ont été revues en 1814 par le capitaineespagnol Dublon. Elles ont trente-sept lieues de tour, et forment un archipel composé de plusieurs Îles hautes volcaniques, et d’un grand nombre de motous verdoyantsqu’entoure un immense développement de récifs à l'extérieur, tandis que des lagons profonds occupent l'intérieur. Pendant quatre jours nous contournâmes ce système de terre, dont Îles habitants vinrent fréquemment nous visiter. Aux morceaux de fer travaillés qu'ils avoient dans les mains et qui provenoient sans doute desiles Mariannes, à l’assurance avec laquelle ils montoient à bord, on doit juger qu’ils connoissoient les Européens. Leurs traits ressemblent parfaitement à ceux des autres Carolins ; cependant nous remarquâmes chez eux quelques usages que nous n'avions point encore trouvés : le premier est de se servir d’un chapeau chinois très bien fait avec des feuilles de pandanus, et le second de porter un véritable poncho en toile noire tombant jusqu'aux reins. Or, comme nous l'avons déjà dit, le poncho est une pièce de toile percée au centre, et dont l’usage n’est propre qu'aux Araucanos du Chili et aux Mongols-Pélogiens ; car, bien que ce vêtement soit usité aux îles de la Société, il-diffère beaucoup, par son ampleur et par le peu d'usage qu’on en fait, du poncho des habitants d’Hogolous. Nous n’eûmes point à nous louer dela bonne foi de ces naturels ; ils s’approprioient sans scrupule
() La plupart des insul:îres de la mer du Sud, quelle que soit la race humaine à laquelle ils appartiennent, sont rongés par cette lèpre, due sans aucun doute à l'ichthyophagie.
ce qui tentoit leur convoitise, Très peu d'entre étoient tatoués ; et cette opération, qu’ils non
make, ne secompose chez cux que de quelques lis
verticales placées sur la poitrine et sur les jim Les lobes des oreilles étoient fendus et tirailléso
mesure par l'habitude d’y placer des cylindre bois léger d’hibiseus , d’un grand diamètre, et x en rouge orangé , ainsi que le capitaine Kotzeby
observé à Radack. Nous ne pûmes saisir aucu de la langue de ces hommes; quelques uns ce dant nous parurent d'origine malaise. La péch une de leurs grandes ressources , et ils y son habiles. Nous remarquions que chaque jour pirogues étoient remplies de plusieurs espia poissons, de mollusques, de gros bénitiers et à les de mer, qu'ils paroissent également ne pas gner. Leurspirogues sont fort remarquablestn leur légèreté que par les soins qu’on a apport décorer ou à les peindre. Leur marche, par brise modérée, est d'environ six nœuds, et « bre est bien loin d’égaler celui qu’Anson lu cordoit. Nous observâämes que dans plusieursi embarcations fines et légères ils avoient des fabriquées avec du brou de coco , destinées à des pierres et des javelines longucs et filé
IX. NATURÉLS DÉS ÎLES TAMATAY
Le 30 juin 1824 nouscûmes connoissance di petites îles basses nommées Tamatam, Fil et Pollap, découvertes en 4804 par don Jui goitia. Une trentaine de pirogues partirenti diatement pour nous joindre : mais, commel vette étoit favorisée dans sa marche par une assez fraîche, toutes ces embarcations arrit la fois tumultueusement , de sorte que plusien pros furent brisés le long du bord, et leurs rompirent les balanciers de plusieurs autn chavirèrent à leur tour; et, comme les parloient et gesticuloient tous à la fois, se toient et se jetoient à l’eau, nous eûmes les cle en petit d’une flotte naufragée. Le mot étoit dans toutes les bouches, car le fer est} peuples Ja matière la plus précieuse; les!
les couteaux, nommés sar, les clous, less meçons, sont pour eux des objets d’une f valeur : en échange ils donnent des coc appellent nou, des mailles (1) ou fruits à pi vages , et des coquilles qu’ils pêchent sur ler telles que les casques (méale) et les belle laines aurores. Les habitants de Tamatamt rent point de ceux d'Hogolous. Leurs leurs ponchos sont de même étoffe ; leur cl faits à la chinoise , sont identiques par la ft
() Riamall aux Îles de Pelew, suivant Wilson
oreilles sont Îs peint : cept n'abandonne r, n’a pas to s génitales, r comme une Iliers en grair rappelèrent le ues hommes de cinq pieds, ; les naturels orsqu'ils danse archés, ils che s'emparer de les plus futile.
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noms de nomb vants :
yote. rouke.
héole, fane.
lime.
ouone, [usse.
houalle.
tike.
seke.
seke yote seke route.
sekce héole, seke fane, seke lime.
seke ouone, seke fusse.
sekehoualle, seke tike.
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oreilles sont traversées par de gros rouleaux is peint : cependant le maro , que certains Can'abandonnent point sans montrer quelque r, n'a pas toujours pour but ici de voiler les génitales, mais souvent il est placé sur le comme une ceinture. Au reste le tatouage, Iliers en grains noirs et blancs, leurs tissus, appelèrent les mêmes objets vus à Hogolous.
ues hommes étoient armés de bâtons blancs de cinq pieds, très polis, et renflés aux extréles naturels s'en servent comme de balanorsqu'ils dansent. Bien que de bonne foi dans archés, ils cherchent cependant le plus poss'emparer de ce qui leur plait, et souvent les les plus futiles sont ceux qui captivent le plus ttention.
noms de nombre que nous pûmes obtenir sont vants :
yote. rouke.
héole.
20, roué.
30, héhélié.
40, futé.
50, limé.
690, huoné.
70, fité.
80, houalliké.
90, tikoué.
100, yote apoutouke, 200, routapoutourke.
300, héapoutouxre.
400, fatapoutouke.
500, limapoutouke.
600, ouonapou toute.
700, firapoutouke.
800, houalapoutouke.
900, tikapoutouke.
1000, sangarasse.
10000, seke anga rasse.
seke rouke.
seke héole.
seke fane.
seke lime.
seke ouone.
X. NATURELS DE L'ÎLE SATAHOUAL
juillet la corvette la Coquille étoit en vue Sa!ahoual, que le capitaine Wilson appela , du nom d’un matelot suédois qu’il y laissa. e, la dernière du groupe des îles Carolines quelle nous communiquämes, est située par grés vingt-une minutes nord, et cent quahatre degrés quarante-six minutes de longi- « Salahoual, que les indigènes prononcent et quelquefois Sa'aouëlle, n'a guère qu'un diamètre; ses habitants sont d'excellents et font des voyages fréquents à Guam pour urer des instruments de fer. En vain leur s-nous de Tucker, ils parurent n’en avoir servé le moindre souvenir. Au reste ils ërent le plus grand désir d'obtenir du fer, omment loulou: et en échange ils nous quelques cocos secs, des poissons, des des coquillages , des cordes tissées avec le
brou de coco, des colliers faits avec leurs cheveux, et quelques javelines en bois rouge très dur, La plupart de ces naturels étoient complétement nus, et trois ou quatre d'entre eux seulement étoient coiffés d’un chapeau chinois. Ils ne diffèrent en rien des autres Carolins, ni par le tatouage ni par les formes corporelles. La fabrication de leurs étoffes, de leurs filets, la construction de leurs pros, et l'art de les évoluer, sont identiques. Quelques jeunes gens avoient la chevelure couverte de fleurs d'ixora ; les tempes de quelques autres étoient entourées d’un bandeau tiré d’une écorce blanchâtre. La lèpre enfin avoit étendu ses ravages sur leur population.
Ici se terminent nos observations sur les Mongols- Pélagiens ; elles prouveront sans doute que la race humaine, jetée sur cette longue suite d'iles qui s'étend des îles Pelew ou de Palaos jusqu'aux archipels du Scarborough ou du Nautilus dans un intervalle de plus de six cents lieues, forme une seule et même famille diamétralement opposée par les caractères de son organisation comme par ses traditions sociales aux vrais Océaniens. Nous allons étudier les tribus diverses à peau noirâtre qui se sont également introduites sur plusieurs points de l'Océanie, et qui peuplent sans partage
l'Australie et les îles orientales non colonisées de la Polynésie.
ho …— —… — — — — '-—_—
T. HABITANTS DE L'ILE DE WAICIOU
L'homme est constamment influencé par le sol qui l’a vu naître, et se trouve modifié dans ses habitudes par les besoins qu’il y éprouve, ou par les ressources qu’il s’y procure : mais aucune race humaine ne présente d'une manière plus frappante peut-être que la nègre ces modifications profondes dues à l’action prolongée du climat et des besoins physiques. Les peuples à peau noire qui ont été répandus sur la plupart des îles de la Polynésie, ct qui vivent encore sur un très grand nombre d’entre elles, sont, on peut le dire, presque inconnus. Les notions publiées sur leur conformation, sur leurs habitudes, se réduisent à quelques renseignements vagues, presque toujours incomplets et remplis d'erreurs. Nous entrerons donc, à l'égard de ceux que nous avons étudiés, dans des détails circonstanciés, et nous ne commencerons jaämuis leur bis-
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toire sans peindre le pays qu'ils habitent et jeter un coup d'œil sur l'ensemble physique de la création qui les entoure,
L'ile de Waigiou, placée au nord de la Nouvelle-
Guince, fait partie de l'ensemble des îles connues sous le nom de Terres des Papou:, Ses habitants sont un mélange de Malais purs ct de métis provenant du croisement des Malais et des Alfourous. Les vrais indigènes sont, dit-on, relégués dans les montagnes, où ils vivent isolés et sans communication avec les riverains qui les nomment Alfourous. Le nom de Waigiou a été orthographié de bien des manières, et presque toujours on n'a Lenu aucun compte de la prononciation des naturels : ce nom, d'ailleurs, n'est jamais donné à l'ile entière, mais seulement à sa partie boréale; car la portion méridionale cst appelée Ouarido, et, pour rendre en françois le son que les indigènes articulent, il faudroit écrire Ouaighion, Cette ile avoit déjà été visitée par plusieurs navigateurs européens. Forrest s’y présenta le premier en 4775: plus tard celle reçut les navires envoyés à la recherche de l'infortuné La Pérouse sous le commandement du général d’Entrecasteaux ; puis Ja corvette d'Uranie, montée par M. de Freycinet, etenfin notre vaisseau. La latitude de la baie d'Offack, presque directement placée sous l'équateur, se trouve être par une minute 46 secondes S., et par 128 degrés 22 minutes 59 secondes de longitude orientale.
Montueuse au centre, couverte de vastes marécages sur ses bords, l'ile de Waigiou, placée directement sous l'équateur, éprouve des chaleurs énormes qui ne sont tempérées dans leurs effets que par des pluies abondantes condensées par les sommets des montagnes, sans cesse enveloppés de nuages. Ces averses se renouvellent plusieurs fois dans le jour avec une force dont il cst difficile de se former une idée dans les régions tempérées, ct cessent avec la même rapidité qu’elles sont venues. I] paroit que la plus grande partie de la population réside non loin de l'ile Rawack : mais à peine existe-t-il trois ou quatre cabanes sur les bords de la baie d'Offack , baie qui se divise en plusieurs bras de mer considérables présentant eux-mêmes un grand nombre de petits havres, Les vents qui règnent pendant le mois de septembre soufllent le plus ordinairement de l’ouest, ct plus spécialement du S. O., du S. S, O. et de l'O. S. O. Le milieu de la journée est ordinairement marqué par des calmes parfaits : une seule fois nous ressentinmes une forte brise du nord, qui ne dura que quelques instants; la surface de la baie fut toujours unie. Le baromètre se maintint ordinairement à 28 pouces 0,4, et monta unc seule fois à 28 pouces 4,2; le thermomètre centigrade donna pour maximum 31 degrés, et ne descendit jamais plus bas que 27 à midi et à l'ombre. La température de l'eau ne
varioit dans la nuit de celle du jour à midi que degré en moins, et étoit de 29 à 28 degrés; l'h mètre à cheveux varia de 104 à 406, et ne don qu'une fois. Nous n'eûmes que quelques exempts de pluie : le plus ordinairement les g
en passant sur quelques puriies de l'Île, tombé
avec violence l'espace de deux ou trois heures,
le ciel parolssoit de l’azur le plus pur. Tout
sommet de la montagne nommée la Corne re étoit presque toujours enveloppé de masses dj de nuagrs, et les vapeurs qui s’élevoient des g de ce mont tourbillonnoient au-dessus des x comme de la fumée.
Les rivages du port d'Offack reçoivent uns nombre de petites rivières qui sont alimentés d'abondantes sources : quelques unes de descendent des cimes des montagnes ou des rà en formant quelques cascades très hautes, La remonie assez loin dans quelques unes de ces res, dont les bords sont très limoneux. Les P. bâtissent leurs cabanes sur leur cours, sans rei les crocodiles qui les habitent ; ils se servent de canots divers pour communiquer entre euxà de leurs pirogues. Tout le littoral de Waigiou, gré l'épaisse végétation qui le recouvre, n'est marécage fangeux où croissent de hauts palétu la profonde humidité et les miasmes délétère règnent dans ces lieux y font éclore de nom maladies qui ne manquent point de sévir a Européens, et qui portent aussi leurs ravaga les naturels.
La formation rocheuse de l'ile de Waigioue remarquable ; elle s'éloigne tout-à-fait du ca de la Nouvelle-Irlande, au moins sur ces ri car le terrain flanqué sur le pourtour du Port lin est d’un calcaire madréporique dur avec da quilles et parfois des grains spathiques, tandis n’en observe aucune trace à Waigiou, où du sur la côte nord et dans la baie d'Offack.
par sa position comme par les bou.eversements breux dont elle offre des traces à chaque pis, appartenir aux grandes masses de terres située l'équateur, et qui composoient avec les Mo et la Nouvelle-Guinée un tout continu jus Nouvelle-Hollande. Cette idée, du reste, n'estq supposition : mais les faits les plus positifs p que la surface entière de Waigiou a été tortur des éruptions volcaniques dont les débris, bit voilés aujourd’hui par une végétation pomptt montrent en abondance. D'ailleurs on ne # méconnoître cette formation en observant guilles basaltiques de lPoulo-een et des non îlots qui saillent çà et là du sein de la mere des colonnes prismatiques, et sur le sommi quels croissent en abondance des bouquef doyants et touffus. Les roches à nu ne se n
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itement bien que dans la passe haute et étroite sert d'entrée au port d'Olfack. Là ces roches, iquetées par le temps, affectent des couleurs tres mélangées de veines rouges; mais elles surtout à découvert dans une petite ile placée ilieu de la baie, et que nous nommâmes l'Ile Tombeaux. Partout la nature de ces roches rst ique, et contient une grande quantité de serne, Sur ses rivages battus des vagues on trouve mas de puddings formés par l'émiettement et isure de ces roches, et réunies par un ciment ire assez tenace : ces puddings n'ont guère e trentaine de pieds d'élévation au-dessus du u de la mer, Sur les grèves enfin on ramasse ondance les ponces que les flots y ont déposées, l sous les vastes forèts de l'ile (car la végétaur loutes ces terres ne cesse point d'envahir
De les rochers les moins convenables pour qu'elle
es’y développer), le sol est le plus ordinairecomposé d’une argile très rouge. Les pitons hontagnes présentent parfois des emplacements rnés que leur couleur noire porteroit à penser ture basaltique. La Corne de Bufle est la monla plus remarquable de Waigiou; elle tient à haine qui se dirige de l'E. S. E, à l'O. S. O., hauteur seroit de 485 toises d'après les calculs Miciers de l'expédition.
à de la haute mer, Waigiou ne paroît être qu'un Je verdure; et cependant on remarque peu de é dans ces arbres gigantesques qui se pressent èvent les uns sur les autres. Leur masse de ge interceptant le passage de l'air et des rayons eux, la surface de la terre ne présente point herbes humiles si nombreuses dans les zones rées ou dans les forêts de certaines contrées fsil. La riche tribu des palmiers se compose rand nombre d'espèces : parmi les plus comse font remarquer les lataniers, que leurs s flabelliformes dessinent si bizarrement dans ysages torridiens ; les figuiers, les poivriers, os indiens, les calophylium, les mimeuses, les s, les ce:bera, les scœvola, les ignames, les , les arum, les bananiers, les cucurbitacées ; as, les mangliers, les sagouïers, etc. Les methes consistoient en liserons pied-de-chèvre, minées ou cypéracées, en acanthe à feuilles Ex, en amarantes, en casse à corymbes, en 6, en amomum, en epidendrum recouvrant nes mousseux des gros arbres, et singuliers variété infinie de leurs formes et de leurs En général la botanique de Waigiou diffère celle de la Nouvelle-Irlande, eta un grand > de traits de ressemblance avec celle d'Ode Borabora. Parmi les végétaux usuels et aires le palmier sagou tient le premier rang. le interne répandue dans le stipe fournit ces
grains féculents avec lesquels les naturels composent des galettes plates et quadrilatères qui leur servent de pain, et qu'ils cuisent dans des sortes de petits fours en briques divisés en compartiments, Les noix des muscadiers sauvages seroient peut-être susceptibles de prendre par la culture quelque développement, et pourroient sans doute s'améliorer : les arts trouveroient aussi dans cette île des bois propres à l'ébénisterie, et le teck ((ectona yrandis) fouruiroit d'immenses ressources aux constructions navales.
Pour obtenir des habitants les productions du pays, il sufliroit d'y porter des toiles peintes, des tofs à fleurs ou colorées en rouge : on en obtiendroit en échange des peaux d'oiseaux de paradis, de la nacre, des perles, de l'écaille de tortue, des trépangs, de la muscade et de la résine ki, Cette dernière matière sert aux Papous à façonner des torches avec lesquelles ils vont à la pêche pendant la nuit, et s'obtient du damma: a resinifera de Lambert, ou du canariuwm suivant Lamarck.
Le règne animal de Waigiou doit être riche en espèces : malheureusement nos courtes relâches et notre connaissance imparfaite des localités ne nous permettent d'en juger que par analogie. Parmi les mammifères nous croyons qu'on doit citer le babirussa : toutefois ce n’est encore qu’un doute assez fondé, que les voyageurs futurs éclairciront. Nous ne rencontrâämes qu'une fois, en nous rendant vers l'isthme étroit qui sépare le havre d'Offack de la baie Crouzol, un petit quadrupède à pelage gris, nommé kaluhow par les Papous, que la mère venoit d'égarer sans aucun doute, à en juger par son jeune âge, et qui à la taille d’un rat joignoit le museau pointu et la poche marsupiale des sarigues. Depuis, cn étudiant l'animal nommé viverra gymnura par sir RaîMes, et en proposant d’en créer un genre dis+ tinct (1) sous le nom de gymuura, et d'imposer à
(‘) Sir Raffles (Catalogue d'une collection faite dans l'île de Sumatra, inséré dans les Transao. soc. Linn., Lond.,l. XI, p.72, cn add.) dit : « J'ai reçu un ani- » mal nouveau très singulier qui se rapporte aux viverres » par le nombre des incisives, mais qui en diffère par »la proportion et la disposition, et qui a la queue » nue comme un rat. S'il doit être cansidéré comme une » ospêce du genre viverra, on doit lui approprier le » nom spécifique de gymnura. » Or suit la description de ce singulier mammifére, d’ailleurs très bien décrit, et que sir Raffles croit être identique avec le tikusambang-bulan de l'intérieur de Malacca, découvert par le major Farqhuar. Dans notre Manuel de Mammalogie, publié le 40 mai 1827, nous avons regardé comme type d’un nouveau genre cette viverra gymnura de sir Raffles, en lui donnant le nom de gymnura Rafflesii. Dans le Zoological Journal (ne 10, avril à septembre 1827) nous retrouvons, page 246, l'adoption du genre gynnura el la dénomination de Raf/fesii, sans aucune citation de la part de MM. Vigors et Horsfcld de notre
l'espèce de Sumatra le nom spécifique Rufflesii, nous avons reconnu que notre kalubou étoit une seconde espèce du même genre, et devoit être nommée gymnura kalubou, et prendre place dans les tableaux méthodiques de Mammalogie à côté des sarigues, dont ce genre seroit le vrai représentant dans l’ancien monde,
Les phalangers à queue prenante ou couscous ne sont pas rares dans les bois. Déjà nos collègues dans la précédente expédition s'en étoient procuré quelques individus, et les naturels nous apportèrent plusieurs fois à bord le couscous taclieté, qu'ils nomment schamscham , et dont nous donnerons la description dans la suite de cet ouvrage.
L'ornithologie est une des branches de l'histoire naturelle qu'une longue relôche dans l'ile de Waigiou enrichiroit le plus : elle se compose de ces espèces rares et précicuses communes sur le système des terres des Papouas, telles que les oiseaux de paradis, qui ne s’y présentent d'ailleurs que dans certaines saisons. Le paradiswa apoda ou l'émeraude, le manucode, le magnifique, le paradisier rouge y sont les plus communs. Nous tuâmes la femelle de cette dernière espèce, qui étoit inconnue naguère.
La famille des psittacidées nous offrit les loris papou, vert , tricolore ou à tête noire, la perruche d’Amboine ou à face bleue, le microglosse-goliath, le grand cacatoës à huppe jaune, et une espèce de lori noir inédite que nous avons nommée lori de Stavorinus (psittacus Stavorini) parce que ce navigateur nous paroit l'avoir mentionnée dans la relation de son voyage aux Indes orientales ('). Le lori de Stavorinus est de la taille du tricolore, auquel il ressemble aussi par les formes corporelles. Son plumage est en entier d'un noir lustré uniforme, excepté sur l'abdomen, où règne un rouge vif qui s'étend jusqu'à la poitrine. Le seul individu que nous achetâmes à un Papou a été perdu dans le naufrage de M. Garnot au Cap. Parmi les pigeons nous citerons les belles colombes muscadivores, dont plusieurs étoient privées de la caroncule noire et arrondie que présentoit le plus grand nombre des espèces. Cet organe entièrement graisseux ne doit s'élever sur la base de la mandibule supérieure qu'à l’époque des amours, et peut-être chez les femelles seulement; et la peau qui se distend pour recevoir ce fluide, résultat d’une vie en excès, doit, après la fécondation , se dissiper, se racornir, et ne plus paroître au: dessus des narines que comme une légère fronçure cutanée. A Waigiou nous rencon-
nom, bien que ces messieurs n'aient point ignoré l'exis- {ence du Manuel, dont ils ont inséré une critique dans le numéro suivant du même journal,
(:) Forrest indique aussi unlori noir dans son Voyage ô la Nouvelle-Guinée.
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trûmes aussi des individus de la columba la Nouvelle-Irlande, le ptéinopus kuru.ury,
goura ou pigeon couronné des Moluques |1)!
lumba corona: a. L.), oiseau stupide, mais chair est exquise.
Le mégapode Freycinet (?) est singulièrem tiplié à Waigiou, Les Papous nous en app journellement à bord , qu'ils échangeoient p bagatelles; mais leur chair est loin d'être cate, car elle est sèche et coriace. Les accipi nous donnèrent qu'une espèce, le ma'apour| pontice ranus) à tête blanche, à corps et ailes marron foncé; les échassiers, l'édicnème à bec (OEdirnemus magnirostris, Georr.), fig M, Temminck, pl. 387, et qui se trouve sw les rivages des Moluques et des iles de la dans les palmipèdes une seule sterne, nom penne. Les passereaux nous présentèrent le don corbi-calao, une corneille dont le cri semble point à l’aboiement d'un chien comm du même oiseau à la Nouvelle-Jrlande, ma au contraire un ricanement moqueur; le g gorge jaune, le calao à casque sillonné, pl gobe-mouc'es et soui-mangas, et le beau chasseur Gaudichaud,
Les reptiles les plus communs sont les franche et caret. La chair de la première est chée des naturels, qui préparent de longs sons desséchés avec ses œufs, et les conserv les échanges ou font des hameçons avec let de la seconde. Un tupinambis de la gros l'iguane d'Amérique, noir ponctué de ju multiplié dans les bois de manière à cequ rencontre presque à chaque pas sur les b où il attrape les petits oiseaux : il vit encore sons, qu'il guette sous les racines de mangli le bord de la mer , ou dans les lieux fangeu! trouve aussi le scinque à queue bleue, qu répandu dans toute l'Océanie, Un de nosn nous assura avoir vu des serpent: dont nous contrâmes aucun individu. Nous ne vimes} batraciens qu’une grande espèce de raine.
L'ichtyhologie de la grande et vaste baie 4 doit être très riche, à en juger par les cspi nos filets, jetés au hasard, nous rapportois que jour. Comme l’estimable docteur Qu avoit communiqué ses descriptions alorsi et qui ant paru depuis dans la partie z00l$ voyage de l'Uranie, nous retrouvämes plust espèces figurées par ce naturaliste et par st
(‘) Cet oiseau est figuré dans Temminck, pl figure de Buffon, enlumin., no 118, est trés nf Le dessin de Sonnerat , déposé au Muséum da nuscrits de Commerson , n’est pas meilleur.
(2) Megapodius Freycinetii(Quoy et Gaym# logie de l'Uranie, pl, 32; et Temminck, pl?
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M. Gaimard, Trois squales régnoient en ss tribus dans ces mers. L'un, le squale Jerons noirs, avoit été confondu avec le requin ire par l'illustre Commerson , dofit il diffère dant par une taille plus petite (les plus grands ayons vus n'avoiont pas trois leds ), pur leur du corps qui est d’un gris légérement tre, et par le noir intense qui recouvre l'é & des nageoires pectorales. Les femelles nous tèrent constamment deux fœtus daté chaque je la matrice; et ces jeunes squales, tirés du e leur mère, s’agitoient avec tant de vigueur forçoient l'ouverture ombilicale, placée sous de trou arrondi entre les deux pectorales et sous du corps, à s'ouvrir, et le sang qui s'en it ne tardoit point à les faire périr. Un roet un troisième chien de mer à barbillon se
lent fréquemment dans nos trois-mailles. Les
s les plus vulgaires, et qu'il nous suflira de pour le moment, se trouvoient donc être la ague blonde à points d'azur, la baliste Bou-
du docteur Quoy , qui est identique avec la
Praslin de Commerson; la baudroie géoque (acanthurus lineutus), le nason licornet, primitivement par Forrest; le dûne ou pté-
antennes, un trigle volant, le kalolo ou
e sauteur , l’échenéis à raies blanches, un pi-
, des chœtodons, des labres, des serrans, des
s, etc., etc, coquilles marines sont assez généralement des s (nautilus pompilus), des spirules (nautilus a), des volutes couronnes d’Ethiopie (cymethiopicum, MonrTr.), dont les habitants se t'en guise d’escope pour vider l'eau qui s’in-
dans l’intérieur des pirogues ; les bénitiers,
eignent une taille bien plus considérable que idu qui sert de bénitiers à Saint-Sulpice, et rrest a décrit sous le nom de kima; l’huître oonoise, l'huître marteau, l’huître des manl'éperon molette, l'hypocrène, la coronule ues, des pollicipes, des nérites, des patelles, ombes, des grimaces, etc.
coquilles terrestres nous présentèrent cette
et belle variété de l’helix citrina, figurée fig. 2 et 5 de la Zoologie de l'Urauie; pluutres petites espèces, et le scarabe auricule. les coquilles fluviatiles on doit citer les né-
à qui y sont tellement communes que les Pa-
ous en apportoient des tubes de bambou
; la melania setosa ou spirella spinusa
phrey, indiquée aux îles de l’Amirauté par
ngouste ornée, quelques portunes, le crabe x, sont tous les crustacés des environs d'Of ès échinodermes étoient composés du cydaon de plusieurs spatangues, de diverses
scutelles ; et parmi les êtres du dernier embranchement du règne animal nous mentionnerons plusieurs belles espèces d'holothuries, figurtes dans nos dessins et remarquables par la singularité de leurs formes. Plusieurs méduses nouvelles enrichi ront également notre atlas. Les habitants recherchent avec un extrème empressement les holothuries ; ils les préparent à la manière des Malais, pour les donner en échange des toiles que leur apportent quelques joniques chinoises, ou ils s'en nourrissent, Dans toutes les caliänes nous rencontrâmes une quantité de cette substance desséchée , coriace, très peu agréable au goût, et que ces peuples n'estiment que parce qu'ils la regardent comme la matière la plus “snvenable pour soutenir leurs forces épuisées et faire renaître chez eux les désirs étcints par le renouvellement abusif des plaisirs des sons.
Deux variétés de l'espèce humaine habitent évidemment l'ile de Waigiou. La première , malaise, s'est établie sur la côte par droit de conquête ; l'autre, aborigène, conserve la plupart des traits du rameau dont elle est descendue, celui des Alfourous. De ce mélange sont nés des hommes hybrides nommés Papouas, sans vigueur, sans énergie morale, et docilement soumis à l'autorité des radjalis mälais qui les gouvernent, ct le plus souvent réduits en esclavage par les insulaires des terres voisines, entre autres les Guébéens, dont la piraterie est la première branche d'industrie, Sur le pourtour de la baie d'Ofack nous ne vimes que quelques familles de véritables Papouas ou Négro-Malais hybrides, ainsi que nous les avons décrits dns le tableau général de nos races humaines, tandis que les Mulais sont particulièrement réunis dans de petits villages épars sur plusieurs points de Waigiou , et surtout aux environs de Rawack, de Boni, et dans la partie méridionale de l'ile. Les Papouas d'Offack au contraire, timides et craintifs, cachent leurs retraites dans les endroits les plus isolés des forêts, bâtissent leurs cabanes sur des rivières, alin de fuir avec plus de facilité à Ja moindre alerte; et comme la pêche est leur principale ressource, ils se transportent sur les récifs on sur les îlots isolés, afin d'y prendre du poisson et des tortues , et n’en partent que lorsque les vivres sont épuisés.
Les Malais des villages de Boni et d'Emberbaken nous parurent généralement d’une taille médiocre, dépassant très rarement cinq pieds deux pouces ; leur peau est d’un olivâtre foncé, et leurs membres, généralement bien proportionnés, sont quelquefois grêles et peu musclés. Ils portent leurs cheveux courts et recouverts d’un morceau de toile en forme de turban. Leur regard est mobile ct perçant, ce qui tient à des yeux noirs pleins de feu ; la bouche est médiocre, mais le grand usage qu'ils
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font du bétel corrode Ics gencives et les dents, et | cet ornement doit conserver pendant la viee teint les lèvres en rouge noir. La physionomie de | de celui qui le porte. NS UE N: quelques jeunes gens étoit douce et agréable ; celle Quelques autres 0 je La Re h: du plus grand nombre des hommes du peuple est moins universel, consis soon stupide, ou plutôt est empreinte d’une certaine sau- | grains sont faits avec des pai . vs " an vagerie. Tous poitent une petite touffe de barbe | ou en idoles sculptées que l'on La M pe sous le menton, et deux courtes moustaches sur le | sur la nuque. Les Papouas attri et ; L rebord de la lèvre supérieure; leur caractère est | pouvoirs à ces amulettes, qui son iv
i i te | protectrices. Souvent elles ne se compos atique, taciturne, et cache sous une apparen ee violence de caractère qui fait explosion | d’un morceau de bois entouré de quelques
lle-Irlande,
es jamais ce ivé se manife:
a longue que
pressions péni ssurés , ils nc car il leurarr xiger de récon ves.
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de quelques vieillards sont graves et sérieux, ils semblent des figure ibles sur tout ce qui les entoure, Tousportent
nbreuses amulettes autour du cou, et ne sorbiut sans être armés de la machette, sorte de buteau qu'ils obtiennent des trafiquants malais e l’écaille de tortue.
demeures des habitants de l'ile de Waigiou bnstamment établies au milieu des marais ou
morceaux d
d'ailleurs trà is les Papou éritables mé enu des trail
s Papous el bouchure des petites rivières ; et bien qu’elles u’ils ont étéj élevées sur des pieux, elles sont exposées papou , ain luences des. miasmes les plus délétères qui nsultant les ent des eaux croupies et du limon. Les fièvres
vais caractère doivent donc régner en ce lieu. s vieillards qui s'offrirent à notre vue étoient t débiles, et parmi les autres naturels pluportoient d'énormes cicatrices de brûlures ; s uns offroient des tracés de petite vérole, que d’autres étoient oppressés par des ca- , ete. Leur habitude de coucher sur le sable es, entourés de grands feux et pendant dés il pleut souvent à verse, ne doit pas peu er à rendre dangereuse cette deruière af- L'industrie de ces Papous se décèle par le ngénieux qui préside à tous leurs ouvrages e, et on ne sauroit trop admirer la vivacité leurs avec lesquelles ils teignent les feuilles anus qu’ils mettent en œuvre; leurs grandes surtout, sont remarquables par leur solileur durée, aussi bien que par des dessins juemment les décorent. L'oreiller en bois uel ils appuient la tête pour dormir est et poli avec une habileté d'exécution qu’on t pas tenté de leur supposer, et l’on sait que ble n’est point chez eux le résultat du haisqu'on le trouve fréquemment, dans les ax égyptiens, placé sous la tête des momies.
avent point tisser d’étoffes, et celles dont ils nt, lorsqu'elles ne sont pas de fabrique inbu chinoise, se bornent à des toiles de palà des écorces à peine dégrossies. Les armes se servent sont l’arc et la flèche, et leur à frapper le but ne mérite pas d'être citée, h et quelques autres chefs possèdent des de la poudre, qu'ils ont obtenus des Euroéchange d'oiseaux de paradis, Tous les que nous visitâmes, soit dans leurs ca-
de voyages.
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es poussièrs
es Jes Papa
soit dans leurs pirogues, possédoient d'é- |
normes paquets de flèches qu'ils échangeoïent volontiers. Ces flèches sont en roseau et armées à une extrémité d’une pointe en bois très dur, unie où barbelée, et souvent d’un os aiguisé ou d'une épine de pastenague. L'are est le plus ordinairement on bambou, et parfois en bois rouge solide et pliant; il est tendu par une corde de rotang. Par leurs communications fréquentes avec les commer çants des Moluques, ils se procurent le fer dont ils arment leurs lances de combat et leurs liarpons pour la pêche.
La plupart de nos cadeaux furent reçus avec la plus parfaite indifférence : un seul combla tous leurs désirs ; et, faut il l'avouer ? ce ne furent nides haches ni des instruments utiles, mais des objets d’un usage frivole, en un mot de cés petits miroirs enveloppés de papier doré ! Un Papouobtenoit-il ce meuble précieux, on le voyoit rester en extase devant sa physionomie, se complaire à en admirer tous les traits, pousser des cris d’étonnement; et rien n’étoit plaisant sans doute comme de suivre les brusques chan: gements survenus sur ces figures , quelques minutes auparavant impassibles. Ainsi donc la beauté la plus séduisante, qui se repaît dans un miroir de la blan+ cheur de son teint , de l’incarnat qui la colore , n’est pas la seule sur la terre qui goûte le délicieux plais sir d'admirer son image : elle est, sous ce rapport, en rivalité avec le noir et sale Papou.
Les habitants de Waïgiou, bien qu'adonnés presque exclusivement à la pêche , sont cependant d’une grande adresse pour prendre le gibier, Ils chassent les oiseaux de paradis avec de petites flèches for mées du rachis des folioles de latanier, ou prennent en vie, pour les élever en domesticité, des loris papous, des loris tricolores, des cacatoës à huppe jaune. Comme les Malais , ils choisissent de préférence la nuit pour se livrer à la pêche , et se servent principalement de torches résineuses enflammées dans le but d’attirer le poisson par ces vives clartés, ‘ Ces pêches durent plusieurs jours, et ont lieu sur les bas-fonds ou sur les côtes renommées par l’abondance des tortues, des coquillages, ou des poissons, et les naturels ÿ séjournent tantque les vivres y sont abondants. A cet effet ils établissent un ajoupa temporaire sous lequel ils placent leur foyer, afin de le garantir des averses pluviales. Leur cuisine est élevée sur un treillage en bois. de manière queleschairs qu’ils y entasséht cuisent lentement par l’action de la chaleur; et les quantités qu’ils en consomment, ainsi que les préparations qu’ils leur font subir, annoucent qu'ils joignent la friandise à des besoins copieux. Ils prennent la précaution de cuire les poissons dans des feuilles d'arbres, de fumer et sécher les viandes de tortue franche, et de former avec les œufs des sortes de saucissons de haut goût,
La nourriture première des Papous, empruntée
au règne végétal, consiste en farine de sagou, retiréepar le lavage dans l’eau froide du centre médullaire des cycas et des sagouïers. Ils en fabriquent des pains de forme quadrilatère, cuits dans des sortes de fours en brique, ou ils mangent simplement la farine renfermée dans des tubes de bambous. Les heures de leurs repas sont réglées avec une grande exactitude, et lorsqu'ils naviguent avec leurs pirogues, ils ont toujours la précaution de conserver du feu, qu'ils placent sur une pierre au milieu de leur naceile ; par son moyen ils allument instantanément un brasier sur lequel ils grillent les aplysies , lesholothuries qui leur tombent sous la main au moment où leur appétitse réveille. Ils y joignent aussi la précaution d’avoir toujours en réserve des tubes debambous remplis d’eau douce. Lorsqu'ils ont mangé, ils sont dans l’usage de fumer une petite cigarette faite avec une pincée de tabac haché et roulé dans une foliole sèche, à la manière des Espagnols.
-_ La construction des piroguesest, chez ces peuples maritimes, rendue facile par les instruments de fer qu’ils possèdent. Toutes les embarcations que nous avons vues étoient cependant peu soignées sous le rapport de l'exécution. Elles peuvent toutefois contenir de sept à huit hommes, et leurs extrémités sontrelevées. Elles ont deux balanciers, c’est-à-dire que de chaque côté partent des tiges terminées par un madrier oblique destiné à servir de flotteur. Sur ces balanciers sont enfoncéesdes fourches qui servent à recevoir les mâts, les voiles de l’embarcation. Au centre s'élève un toit renversé, sous lequel les gens de l'équipage mettent à couvert leurs plus précieux effets, leurs boîtes, leurs nattes en paille, ainsi que leurs vivres.
Les Papous de la baie d'Offack ont, à ce qu'il paroît, adopté les habitudes de polygamie des Malais : mais, ce qui est plus positif, ils en ont etl’humeur jalouse et le soin de dérober leurs femmes à tous les yeux. Bien que nous soyons entrés dans leurs cabanes, nous n'avons jamais pu découvrir aucune personne de sexe féminin, et nous ne pouvons pas douter qu'ils ne les aient cachées soigneusement au milieu des bois. M. de Blosseville est le seul officier de l'expédition françoise de la corvette la Coquille qui parvint à entrevoir les épouses du radjah de la baie Crouzol , et il nous a dit qu'elles éloient jeunes, mais sérieuses et tristes, et qu’elles avoient pour tout vêtement un sarong de toile bleue des Indes. Plusieurs épouses des naturels s’enfuirent précipitamment dans les forêts, emportant leurs enfants dans leurs bras, un jour que nous nous rendions en silence et inopinément vers leurs cabanes dans la rivière d’Offack.
Cestribus sont adonnées au fétichisme pur, et ont élevé un temple à leurs dieux, qui paroissent être nombreux. Ce temple estune cabane beaucoup
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plus grande que celles qu’habitent les naturek, dont l’intérieur est décoré avec soin de nattes tes appendues aux murailles. Ces idoles sont tues de morceaux d'étoffes, et plusieurs ont elles des assiettes de porcelaine de Chine. Mÿ milieu de ces figures humaines grossières now marquâmes avec quelque surprise la représenk assez exacte d’un crocodile. Là aussi la craintei vorace et dangereux saurien a donc inspiré des mages que les hommes adressenttoujoursavei tant plus de ferveur qu'ils redoutent davan puissance malfaisante du génie ou du démong encensent! A ces rites d’un culte dans l’enfu joignent des idées inculquées par les Malais traces de mahométisme; car la polygamice, ke qu'ils prennent de cacher leurs femmes, ler qu'ils professent pour les tombeaux, dérive demment des relations intimes qu’ils ont con! avec les émigrants des îles Moluques. Les tonl des Papous sont généralement recouverts sorte de mausolée fait avec des morceaux de plus ou moins sculptés : parfois:on suspend a sus des guirlandes de hachettes en bois pour quer l'usage que le possesseur a su en faire pe sa vie.
Il n’y a pas jusqu’à la manière de bâtir leur nes qui ne soit caractéristique pour tous les qui ont eu des communications avec les Ma n’est jamais que sur le bord de la mer, à l' chure des rivières, au fond des baies, qu'ell établies sur des pieux. Rien n’est peut-il pittoresque que ces demeures en bambot claires-voies, où logent pêle-mêle des fanil tières , sous lesquelles flottent les embarcal que dérobent à la vue les arbres vigoureuxq sent aux alentours. Nul meuble n'embellit térieur, si on en excepte quelques naltes en de vaquois, une claie destinée à servir de lil que membre de la famille, un âtre pour re le feu, et quelques paniers destinés à rec trépangs desséchés dont il se fait une gra sommation.
La langue de ces Papous est un mélange:
etd'alfourous, ainsi qu’il sera facile de s’en com par la petite série de mots que nous citonsi! dant les noms des parties du corps sont pré tièrement alfourous.
Front, kaprani; oreilles, katontouté; pia; nez, souné; lèvres, ganganini; dents,t menton, ganpapé; barbe, gangabouriné; ® koné; poitrine, liomanpené; mamelon, me tre, iaéné ; nombril, asselené ; pénis, siné: les, poponé; reins, muhalé; fesses, saduéi talané; bras, papéané; avant-bras, kapéaW:
kakoniaxé; doigts, katoutilé; ongles, À
. kakoloné; g gainé; pied, télé.
Noms divers d
(noix d’), pi poivre cubèbe haux, kapou.
anas, nana:si ( ane, imbieffe ( D, kasout,
ra ou pigeon co scadier, nancos es, moustika.
u, sagou pape au, Mani, etc.
es observations ignorées naguë quables que M!
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us ne les regai le plus utile de des Papous. Air rd (1) : « On aur:
acile au voyage humains chez |!
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pst de la Nouvel]
une des peupla au développemé
Prvalions sur la ç )ologie de l'Uran
les naturel | de nattesp doles sont ieurs ont Chine. Mi ossières nou la représent i la crainte inspiré des ujours ave lent davan du démon dans l’enfar les Malaise )lygamie, le :mmes, le rà ux, dérive ils ont con ues. Les toni recouverts morceaux à )n suspend à en bois pour su en faire pe
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2SSCS, satub as, kapém ; ongles, À
, kakoloné; genoux, kabukapouks; jambes, aainé; pied, katoupapé; doigt de pied, télé.
Noms divers d'animaux et de plantes.
ic (noix d’), pinane.
poivre cubèbe), siri (bétel ).
haux, kapou.
nas, näna:si (nom d'origine portugaise ).
ane, imbieffe (nom alfourous).
D, kusout.
ra ou pigeon couronné, mambrouke.
scadier, nancosse,
es, moustika.
u, sagou papou. pau, Mani, etc., etc.
es observations succinctes et rapides sur des ignorées naguère nous ajouterons celles fort quables que MM. Quoy et Gaimard ont pudans la partie zoologique du voyage de l’Ura- { qu’ils ont lues le 5 mai 1825 à l’Académie des Sciences. Les conclusions admises par ces s ne coïncident point avec les nôtres, mais ont trop importantes, ct présentées par des ateurs dont l'exactitude est trop connue, pour bus ne les regardions pas comme le compléle plus utile de ce que nous venons de rapdes Papous. Ainsi s'expriment MM. Quoy et rd (!) : « On auroit tort de croire qu’il est touacile au voyageur de se procurer des ossehumains chez les peuples sauvages qu’il vialgré la rudesse de leurs mœurs, tous dent à rendre les derniers devoirs à ceux qui eux ont cessé de vivre, soit qu'ils les conla terre , qu'ils les déposent dans des caver-
à les suspendent dans des moraïs. Cette coueule prouve que leur pensée , franchissant les de l'existence temporaire, a reçu la révélaparfaite d'une existence future ; elle suppose hbinaisons d'idées qui éloignent l’homme de endu état de nature dans lequel on a voulu bire qu’on l’avoit rencontré. Si cet état a vraiexister entre des hommes réunis, ce que croyons pas, parce que le propre de l’espèce
e est de tendre vers un perfectionnement que, on ne peut disconvenir que depuis des ln’existe plus, et que les voyageurs n’ont urnir des exemples. Nous avons vu sur la pst de la Nouvelle-Hollande , à la terre d’Enune des peuplades les plus misérables du au développement et au perfectionnement
ervations sur la constitution physique des Papologie de l'Uranie, p. 1 à 11),
de laquelle un sol affreux semble s'opposer; mais
qu’il y avoit encore loin de l'état des hommes de cette peuplade à celui des brutes, qui, nous le ré-
pétons , ne sauroit, rigoureusement parlant, exister
pour des êtres que l'usage de la parole rend suscep-
tibles de se communiquer leurs pensées !
» Quelques peuples même, tels que les Papous, supposent aux morts les mêmes désirs, les mêmes passions qui ont agité leur vie. Ici des aliments et du bétel sont déposés sur le tombeau, comme si les besoins physiques pouvoient survivre à la dissolution de la matière ; là des instruments de guerre ou de pêche rappellent les occupations chéries de celui qui n'existe plus. Cette espèce de communication que le sauvage cherche à établir avec les objets de ses regrets, et ce culte funèbre qui consacre leurs dépouilles mortelles, indiquent qu’il n’est point étranger aux idées d’une autre vie.
» La vengeance seroit-elle aussi un dogme religieux chez ces peuples, qui paroissent en perpétuer l'observance barbare en décorant quelquefois l'asile du repos avec les crânes des ennemis vaincus ? Ce furent de semblables trophées funéraires que nous crûmes pouvoir recueillir sans profanation.
» Sur le seuil du tombeau d’un chef, dans la petite île de Rawak , nous trouvâmes six têtes symétriquement rangées sur une même ligne : elles étoient privées de la mâchoire inférieure, le temps en avoit détruit les chairs et blanchi les os. A leur gauche on voyoit un grand buccin, percé d’une ouverture circulaire, dont ces peuples se servent pour se faire entendre de loin.
» Nous n'essaierons pas de déterminer, d’après les caractères de la physionomie, l’origine d’un peuple que nous n'avons fait qu’entrevoir ; nous ne rechercherons point ici s’il est indigène de ces contrées, ou si les migrations l’y ont conduit ; nous ne citerons que le petit nombre des faits que nous avons recueillis, et notre but sera rempli s’ils peuvent aider les recherches des savants occupés depuis si longtemps de ces grandes questions.
» Le groupe d'îles connu sous la dénomination d'îles des Papuus n’a été encore qu'imparfaitement exploré par les navigateurs. Quelques géographes donnent aussi le nom de terre des Papous à la Nouvelle-Guinée, dont les habitants, au rapport de tous les voyageurs, diffèrent tellement de ceux des iles environnantes qu'ils furent pris pour de véritables Nègres. Il existe en effet dans cette partie du globe une race à peu de chose près semblable à celle de l'Afrique australe : elle est comme égarée au milieu de la race malaise qui peuple les archipels de la Sonde, de Bornéo et des Moluques. Tout nous porte à croire que la souche de cette race, dont nous n'avons vu que des individus isolés, se trouve dans la grande ile de Ja Nouvelle-Guinée, Mais il faut pren-
dte garde de la confondre avec celle qui habite Waigiou et les autres îles voisines; car, bien que ces insulaires soient presque semblables aux Nègres par Ja couleur dé leur peau, ils offrent des différences que nous ferons connoître, et qui les distinguent de ceux- ci. En général ils se désignent eux-mêmes sous le nom de Pupoua, que toutes les nations, à l'exception de la nôtre, ont adopté : en françois on les nomme Papous; et il paroît que ceux qui habitent les montagnes de Waigiou prennent spécialement le nom d’Alifouroux, que quelques voyageurs écrivent aussi Alforeses et Haraforas.
» Cependant, il faut le dire, la proximité de toutes ces îles, qui commencent au continent de l'Inde et s'étendent presque jusqu'à la Nouvelle-Hollande, a dû favoriser tellement le mélange des individus qui les peuplent, qu’à présent il existe une foule de nuances qui rendent diflicile la détermination exacte de quelquies unes de ces races. Les Papous sont précisément dans ce cas : ils n’ont pas les traits et la chevelure des Malais, ils ne sont pas Nègres non plus; ils nous ont paru tenir le milieu entre ces peuples et les Nègres sous le rapport du caractère de la physionomie et de la nature des cheveux, tandis que le crâne proprement dit a une forme qui le rapproche beaucoup de celui des Malais. Si l’on vouloit, parmi tant de notions obscures, avoir recours aux détails du langage pour faire remonter à une même origine les habitants de l'archipel d'Asie, on trouveroit bien quelques mots communs à plusieurs iles; mais les causes que nous venons d'indiquer ne peuvent qu’affoiblir l'importance de semblables remarques. D’ailleurs on ne connoîit pas encore la langue des habitants de la Nouvelle-Guinée, ou à peine en a-t-on retenu quelques mots qui ne s'accordent nullement avec ceux des Papous, comme nous l'avons vérifié en comparant nos vocabulaires au fragment cité dans l'ouvrage du président de Brosses.
» Voilà des diflicultés pour ainsi dire insurmontables qui n’existent pas pour les archipels beaucoup moins rapprochés, mais dont les habitants ont une physionomie et un langage moins variables que des croisements fortuits n’ont point dénaturés, et qu’on peut leur attribuer en propre. Il est aisé de décrire les naturels des iles Sandwich, de Taïti, des Carolines, des îles des Amis, etc. ; mais il est bien plus difficile d’assigner les caractères distinctifs des Timoriens, des Ombuïens, et surtout des Papous, qui nous occupent spécialement.
» Pendant une relâclie de vingt jours sur les îles Rawak et Waigiou, nous pûmes nous mettre en rapport avec plusieurs centaines de naturels qui venoient traliquer avec nous. Ces communications directes nous ont amenés à remarquer que les Papous ont en général une taille moyénne, assez bien prise chez quelques uns : cependant la plupart ont une
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ayant point eu à notre disposition des têtes de ividus, nous ne pouvons indiquer les difféanalomiques qui doivent exister entre elles et des Papous, dont nous allons faire connoître formation.
ant soumis ces crânes à l'examen du docall, nous avons eu la satisfaction d'offrir avec e confiance celles de nos observations qui ot venir à l’appui de la doctrine de ce célèbre logiste, leur première inspection M. Gall remarqua pus une inégalité qu'il nomma déformation que, et d’après laquelle il supposa que les s à qui ils appartenoient habitoicnt des licux humides, Ce fut avec quelque surprise, nous le dire, que nous reconnûmes la précision erçu aussi délicat. En effet la plupart des hade cet archipel, faisant leur principale noure poissons et de coquillages, n’abaudonnent jamais les bords de la mer, qui dans cette ont tellement marécageux qu'on peut naviquelque sorte dans les forêts. Forcés par une se nécessité de demeurer dans des endroits alsains, ils tächent de se soustraire à leur influence en élevant leurs maisons sur des His ont probablement appris par expérience lieux constamment submergés sont moins Œux que ceux qui ne le sont que par interd’où l'usage qu’ils suivent de bâtir au-dessus de la mer.
têtes des Papous présentent un aplatisses parties antérieure et postérieure, en même un élargissement de la face.
ommet de la tête est élevé ; les bosses pariépt prolminentes, les temporaux très con- & 1e coronal, au-dessous de la ligne demi- » des lempes , offre une saillie remarquable. os du nez, presque verticaux , aplatis d’aprrière, ont peu de saillie ; ils sont rétrécis riie moyenne, et élargis en haut et en bas.
du nez, comme nous l'avons vu, correstte disposition , qu'augmente encore la larapophyses montantes des os maxillaires su-
sans doute l'êle de Savu, qu'on prononce et Œuelquefois Sabu. Pulo signifie êleen langue
périeurs, dirigées en avant. Ces os eux-mêmes sont beaucoup plus larges que dans la race européenne ; ce qui, dépendant surtout du développement de l’apophyse molaire, donne à la face de ces insulaires sa largeur remarquable.
» L'ouverture antérieure des fosses nasales est très évasée à sa partie inférieure ; cet évasement est plus considérable même que chez les Nègres.
» Les os molaires sont dirigés plus en avant, et les apophyses zygomatiques plus larges et plus saillantes.
» On doit remarquer la largeur et la profondeur plus grandes des sinus maxillaires et frontaux mis à découvert par la fracture des os. Le dessinateur, M. Chazal, a copié avec fidélité cet accident, de même qu'un coup d’instrument tranchant qui a altéré le parictal gauche.
» L'arcade alvéolaire est d’une épaisseur très remarquable à la partie qui correspond aux dents molaires : l’une des têtes a cette arcade un peu dirigée en avant et en haut dans la portion correspondante aux incisives etaux canines ; la voûte palatine, plus développée dans le diamètre transversal, a moins d'étendue d'avant en arrière.
» La grandeur du trou palatin antérieur indiqueroit-clle un développement plus considérable du ganglion naso-palatin et un organe du goût plus parfait ?
» L'une de ces têtes, très irrégulière, offre dans les deux moitiés de la boîte crânienne une différence considérable. Ici l’aplatissement, au lieu d’être dans le sens du diamètre antéro-postérieur , est oblique de droite à gauche et d'arritre cn avant. Le pariétal gauche est également fort aplati, ce qui diminue beaucoup la capacité du crâne de ce côté; d'où il devoit résulter une rande inégalité dans les hémisplières cérébraux. Cette tête ressemble en cela à celle de Bichat, avec cette différence que la dépression postéricure se trouve du côté opposé.
» Une autre tête présente deux saillies osseuses dans le conduit auditif.
» Enfin une dernière, plus petite, semble avoir été celle d’une femme: la partie antérieure est moins large et moins relevée, l'occipital plus bombé à sa partie supérieure, et la portion écailleuse du temporal plus aplatie. C'étoit très probablement une jeune femme, puisque les saillies osseuses sont peu prononcées, et qu'aucune suture n'est ossifice.
» Après avoir fait connoître la constitution physique des Papous , nous allons esquisser rapidement les facultés morales et intellectuelles de ces peuples. Ils sont remarquables par leur circonspection, portée souvent jusqu'à la défiance ; ce qui est, d'après l’observation, une sorte d’instinet dans les hommes à demi-sauvages, comme chez la plupart des ani-
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maux. Il faut ajouter que dans les Papous la défiance doit être souvent mise en jeu par les guerres que leur font les pirates de quelques îles environnantes, qui fondent sur eux à l’improviste et les emmènent en esclavage.
» Sans entrer ici dans de plus grands détails sur leurs coutumes, détails qui appartiennent plus spécialement à la partie historique du voyage, nous dirons seulement que lorsque dans un simple canot l’un de nous visita le village de Boni, tous les habitants s’enfuirent dans les bois avant même qu'il eût été possible de les apercevoir. C'est sans doute cet état d'alarme, presque habituel chez ces insulaires, qui leur a fait placer leurs maisons vis-à-vis de récifs dangereux dont seuls ils connoissent les passages. afin d’avoir le temps de se soustraire à leurs oppresseurs.
» Les Papous paroissent avoir des dispositions au vol. Cette inclination vicieuse est pour ainsi dire innée chez tous ces peuples, qui s’y livrent avec plus ou moins de ruse et de dextérité.
» Mais le caractère le plus marqué que présentent les Papous c’est l'instinct carnassier, assez prononcé pour qu'il en résuite le penchant au meurtre : affreux penchant auquel ces insulaires s’abandonnent avec fureur, et dont les ossements qui nous occupent sont probablement des témoignages. Le chef ou kimalaha de Guébé nous a assuré qu'il existoit des tribus anthropophages dans l’intérieur des îles des Papous. Cette assertion rappela à l’un de nous qu’en abordant l'ile d'Ombai il avoit vu suspendue, dans la cabane d’un naturel, au village de Bitoka, une rangée d'os maxillaires. Dans cette ile, où, étant en très petit nombre, nous courûmes jes plus grands dangers, quelques Anglois avoient été tués ct dévorés six mois auparavant par les féroces Ombaïens.
» La tendance à la superstition, comme chez d’autres peuples plus civilisés, n’est réellement qu'une exaltation des idées religieuses ; et à ce sujet nous devons ici dire un mot du soin que ces peuples apportent à la construction de leurs tombeaux. Ce sont de petites cabanes où plusieurs personnes pourroient tenir dans une attitude inclinée, Le corps y repose dans une caisse qui le plus souvent renferme de petites idoles grossièrement sculptées, des bracelets, un peigne et des cheveux ; quelquefois on n’y trouve rien ; et peut-être alors ce sont de simples sarcophages élevés à la mémoire de ceux qui, ayant péri dans les combats, restèrent entre les mains des vainqueurs. D'autres fois une statue, placée sous un petit hangar, indique le lieu de l’inhumation; ou bien les dépouilles reposent sur des pieux;.et.sont recouvertes d’une pirogue renversée : monument symbolique qui; ainsi que le dit
un éloquent écrivain, semble indiquer le nou de la vie.
» Les observations que nous avons faites Papous sont favorables à la doctrine du docteur leur justesse, nous ayant paru confirmée ; un certain point par l’étude des mœurs des dus qui en font le sujet, semble contre paradoxes qui, s’indignant des vices de l'hon société, ont inventé l’homme de la nature td n'existe pas, et ont fait un être idéal et si pour lui prêter des attributs de puissance 4 moyens de bonheur que la civilisation et les res pourroient seules donner.
» Nous devons ajouter que les Papous :
susceptibles d'éducation, que leurs faculté lectuelles ne demanderoient qu’à être exen développées pour leur faire tenir un ri tingué parmi les nombreuses variétés de | humaine. »
II, HABITANTS DU PORT-PRASLIN DE LA NOM IRLANDE
Jetons un coup d'œil sur l’ensemble dual d'étudier la race qui l’habite,
Le Port-Praslin est situé à l'extrémité nale de la Nouvelle-Irlanre, à l’ouest duc Georges, par 4° 49! 48/! de latitude S., et 29! de longitude E. Ce nom lui fut donné] gainville en l’honneur d’un ministre de h qui ordonna le premier voyage autour di qu’aient exécuté les François. Vers la que Carteret, navigateur anglois, relâchà havre placé plus à l’ouest et appartenant il baie, qu’il nomma ause aux Anglois. Bouga en séjournant dans ce port, crut qu'il étoit fond d’un golfe, et qu’il dépendoit de la Bretagne, découverte par Dampier; tal Carteret, au contraire, ne craignit point foncer au fond de ce prétendu golfe, quil ouvert par un détroit assez long, et qu'l canal de Saint-Gevrges en imposant le nom velle-Irlande à la terre où le Port-Praslint rade sûre et abritée. Pour atteindre ce!
deux passes servent aux vaisseaux, qui droite ou à gauche l’éle Verte de Bougaintil mée Lalao par !:: ="turels. Il est protégé par un petit c»;: appelé Tavuaolai; et la s'enfonce dans l’est au milieu des terres, # au pied de la montagne de Cambatore «l le nom d'Abataros. Au nord s'avance d'Embrambia; de sorte que le Port-l trouve parfaitement abrité de toutes parist par une ceinture de montagnes nommé IL se continue dans sa portion nord, pif de mer étroit, avec l’anse aux Anglois ou
es deux havres ne formeroient qu'une vaste l'ile aux Marteaux ou Lambonne n'étoit posée entre eux. Cette dernière île peut avoir on deux milles de longueur dans une direction D. N. O. au N. O., en présentant la forme grand fer à cheval, due à ce que sa partie méale est découpée par une vaste baie. Son exlé occidentale, nommée Lamassa par les nts, a dû jadis être couverte de cocotiers, à ger par son nom.
canal qui sépare le Port-Praslin de l’anse nglois a six milles marins : ce dernier estabrité ux montagnes dont l'élévation paroît considéet qui par leurs pitons attirent sans cesse des s noirs et épais, de manière que, quand il fait ps superbe au Por!-Praslin, la pluie tombe rs sommets par torrents. Les arbres qui couce point de la côte sont constamment , même s plus beaux jours, entourés d'abondantes et es vapeurs. Les Nègres papous qui habitent partie du monde paroissent nommer la Nourlande Enlourou ; mais ils appellent sans nul a Nouvelle-Bretagne Birare, et sont dans un rpétucl d’hostilité avec ses habitants.
rage du Port-Praslin est sûr et commode :
, pendant la durée de notre séjour, y a été ment unie comme une glace, et le vent du e s’y faisoit jamais sentir. Des grains violents menèrent cependant une fois une légère rat les efforts, brisés contre le sommet des nes, descendoient sans force au fond de la elle que puisse être d’ailleurs leur intensité, e seroient jamais redoutables, parce que la qui protége les rivages est régulière à son , et n’est point déchirée par les ravins. Les fgnants pendant notre relâche furent de léaicheurs de l'E., de l'E, S. E, , et du S. E.; us souvent on éprouvoit un calme tel que la a plus légère sembloit immobile : en général ne se faisoit sentir que dans l'après-midi.
, dans ce port, est partout également proet, quoique mouillés très près de terre, avions pas moins de trente-trois brasses sur de gros sables madréporiques mélangés à p de débris de coquilles.
aleur n’a pas été aussi considérable que nous le croire par notre position presque imméds l'équateur. Les vastes forêts dont la Nouande est couverte en totalité, sans cesse par des pluies abondantes qui permettent orisation continuelle, résultat d’une chaleur rafraichissent l’atmosphère. Ces forêts es, en effet, retiennent dans leur intérieur hidité défendue des rayons du soleil par des pais de verdure : il en résulte une chaleur
dont les effets sont moins sensibles sur le
corps que ceux de la chaleur âcre et sèche que l’on ressent dans les déserts d'Afrique, par exemple. Le médium du thermomètre à midi étoit de 26° 6', et dans la nuit il ne descendoit jamais plus bas que 25° 6’. La température de l’eau prise au milieu de la baie ne différoit de celle de l'air que d'un degré. L'hygromètre varia de 403 à 108°, et le baromètre se maintint à 28 pouces. Les orages se reproduisent avec une fréquence qui étonne; ils se forment en un clin d'œil, et se dissipent de même : les nuages les plus inférieurs sont les seuls qui donnent de la pluie sur le Port-Praslin ; tous les autres sont attirés par les hautes montagnes des rivages ou de l’intérieur de l’ile.
Les bords du havre qui nous occupe sont garnis de bancs madréporiques nombreux ; ils sont interrompus devant les courants d’eau douce qui descendent du sommet des montagnes en formant des sortes de petites rivières. Pour que les embarcations puissent s’approcher de la terre, il faut les diriger dans ces canaux. En décrivant une de nos excursions sur le pourtour de la baie, nous donnerons à nos lecteurs une idée exacte et pittoresque des végélaux. qui se pressent de toutes parts sur ce sol fécond , et des animaux qui y vivent. Les alentours du Port-Praslin sont donc bordés de coralligènes que la marée laisse presque à sec en se retirant, tandis que, à la haute mer, les eaux s’avancent sur les sables jusqu’au pied des arbres qui en forment la lisière. Dès qu'on débarque sur la grève, on observe une végétation tellement active et vigoureuse qu’on la voit envahir le littoral , et ne cesser que là où la mer lui dispute la possession du sol : d'énormes troncs d'arbres renversés encombrent les rivages ; et leur vétusté, comme un terreau fertile, nourrit encore des colonies de plantes charnues qui s’en disputent les moindres parcelles. Cette végétation ne présente point d'éclaircie, elle couvre toute cette portion de l’ile d’une seule forêt. Les arbres magnifiques qui la composent, les arecs qui les dominent, et une foule d’autres, se pressent et croissent avec vigueur. Des lianes de toutes sortes s’entortillent autour des troncs, grimpent jusqu'aux sommités des branches, et semblent avoir pour but de tendre des filets impénétrables. Parmi ces lianes il en est une dont les fleurs légumineuses d’un beau jaune flattent la vue, et dont les tiges volubiles se trouvent armées de crochets épineux qui déchirent impitoyablement le voyageur qui s'engage sans précaution sous leurs lacis. D'éclatants papillons se croisent en tous sens sous ces dômes de verdure; des coquilles terrestres variées en habitent le feuillage, et sur les branches se rencontre fréquemment le tupinambis noir ponctué de jaune. Des Raringtonia qui prennent un développement énorme, des hi-
biscus à feuilles de tilleul, des keneo (gucttarda spe-
ciosa), et surtout des scœvola lobelia de Vahl, croissent le pied dans l’eau, et paroissent avoir besoin, pour l'entretien de leur vie, d’une exposition toute maritime : ilen est de même d’un très beau panrratium qu'on ne trouve que sur le rivage ; ce végétal (pancratium amboinense? ), remarquable par une hampe florale élevée que couronnent des corolles blanches à étamines purpurines, a de larges feuilles roides, charnues, dans les aisselles desquelles nous -trouvâmes en abondance la coquille terrestre, type du genre scarabe, que M. de Blainville a décrite comme nouvelle en la nommant scAnABE DE LESSON, scarabus Lessonti(Dict Sc. nat., t. XLVIL, p. 52). Une cicindèle bleue à tête dorée voloit sur les branches, et annonçoit son passage par une odeur de rose fragrante qu'elle laissoit derrière elle. Çà et là s'élevoient les tiges droites des rotangs, si estimés en Europe pour faire des cannes, et sur la plupart des troncs d'arbres s’enlaçoient les tiges grimpantes des poivres cubèbes ; le faux sagou (cycascürcinalis), pur ses stipes droits et son port de palmier, étoit alors chargé de fruits. Les Papous de la Nouvelle- Irlande les recherchent, et font avec sa moelle intérieure des pains analogues à ceux qu'ils retirent des vrais sagoutiers. Les plantes nourricières de ces profondes forêts se trouvent être le laka, si commun sur toutes lesiles de la mer du Sud (inucarpus edulis); le sohest, qui est le paya des O-Toïtiens (facca pinnatifida); le chou caraïbe (aruwm esculentum). Les arecs (arecu olerarea ), dont nous abattimes un grand nombre pour en obtenir le bourgcon terminal ou le chou, formoient des groupes épais dans certains emplacements en s’unissant aux tiges épineuses des caryota urens, des lataniers ct des pandanus. On doit remarquer que les forêts équatoriales des Moluques, de la Nouvelle-Guinée et de la Nouvelle - Irlande, caractérisées par les gigantesques proportions des arbres de toutes sortes qui les composent, ont très peu d’arbustes et de plantes herbacées. La chaleur solaire pénètre à peine sous l’épaisse et haute verdure qui couvre le sol, sans cesse humide, toujours ombragé, et où règne une fraîcheur qui fait place, aussitôt qu’on a franchi quelques espaces dénudés, à l’action d'une chaleur insupportable. La vapeur qui s’exhale du sol, lorsque le soleil monte, se condense en nuages au-dessus des arbres, et n’imite pas mal la fumée qui s’élèveroit de dessus un village. Toute l'épaisseur de ces vastes forêts vierges est jonchée de troncs énormes déraciaés par leur mort naturelle, et couchés sur la terre qu'ils embarrassent, et à laquelle leur décomposition lente rend les principes qu'ils en reçurent en se réduisant en humus. Sous leurs écorces crevassées se logent de froids reptiles : mais cependant la nature , qui aime à présenter lc contraste de la vie etde la mort, voile encore ces traces de destruction en les couvrant de fougè-
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res au feuillage découpé et grêle, d'epid parasites à corolles bizarres et vivement peints lichens, et de bolets de formes et de coule verses. De tous les végétaux arborescents !'" est sans contredit un de ceux qui attirèrent 4
notre attention. Sa taille à Taïti n’avoit rien
traordinaire, tandis qu'à la Nouvelle-Iri acquiert des proportions considérables, él cime à de grandes hauteurs, et envoie au li racines, qui rampent à la surface du sol en tant des parois minces et en même temps t de plusieurs pieds, de manière à former des de cabanes naturelles séparécs par de légère sons et capables de contenir sept ou huit perg Tel est l'ensemble bien imparfait du pay alentours du Port-Praslin. Par cette esquise sière on doit penser quel effet imposant il im dans l'âme du voyageur européen. Le silencel lieux profonds et inhabités, où les Nègres ind ne se présentent qu'accidentellement , n'est rompu que par le bruissement des jeunes tig arbres sous les pas de l'explorateur, par k rauques et discordants du lori vert, ou par le sement des élytres des grosses cigales. Toi l’âme, même du naturaliste le plus exclusi dirigé vers les collections, à un sentiment iné à des émotions profondes, à un plaisir ml quelque chose de vague et de triste que rien rendre, et qu'aujourd'hui même nous ne no pellerions point si nous n'en trouvions l'ex dans notre journal écrit sous l'inspiration des tions du moment.
Les rivages du Port-Praslin sont parcou un grand nombre de sources qui descenda montagnes placées autour du havre qu'ellesa La plus remarquable, comme la plus abond ces sources, est celle que Bougainville a décrit sa relation, et que nous avons nommée cat Bougainville. Le marin françois, qui la viti saison de l’hivernage, époque où le volunt qui en descendoit étoit considérable, en pari termes (1): « Nous avons tous été voir une & » merveilleuse qui fournissoit les eaux dur » du navire l'Etoile. L'art s’efforceroit en » produire dans le palais des rois ce que lat » jeté dans un coin inhabité. Nous en aûni » les groupes saillants, dont les gradations/ » régulières précipitent ct diversifient la chi » eaux ; nous suivions avec surprise tous Ces » variés pour la figure, et qui forment cel » inégaux, où sont reçues les nappes de cris » Jorées par des arbres immenses, dont quel » ont le pied dans les bassins mêmes : celiet
() Voyage autour du monde, de 1700 page 282 de l'édition in-4o ; Paris, 1771,
iteroit le plus g:
> de notre relâch eau; car nous é > du monde, et alloit recomme gainville sont à du Port-Praslin ns s'élevant rapi dans une élév: pieds. L’éau s’e.
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côté, y forment es feuillages les verses, les formes me de verdure, « ieux arecs, enla nt ces eaux frai billes fluviatiles (1 papillons ornés d les riches oiseaux Dsses fourmis, de sont très commu rrêt est de temps n corbeau analog faire illusion l'a le avoit déjà inc dans sa relation :
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de 1706û 1774,
iteroit le plus grand peintre, » Or, pendant la » de notre relâche, la source ne fournissoit que 'eau; car nous étions à la fin de l'été de cette à du monde, et au moment où la saison des alloit recommencer. Les chutes de la cascade gainville sont à peu de distance du rivage, à du Port-Praslin ; elles sont formées par cinq ns s'élevant rapidement les uns au-dessus des dans une élévation d'environ trente à quapieds. L'éau s’est creusé une ouverture à la & de la montagne, et jaillit en nappes écumanmpides et fraîches, dont le murmure se mêle bissement des feuilles, à la chute des vieux arui tombent de temps à autre et encombrent où jettent en travers des ponts chancelants.
ux, très chargées de sels, ont comme ciselé ace des roches qu'elles baignent , et les strates Îles tombent en nappes sont bordées de stalacalcaires groupées d’une manière agréable. Le les strates sont formés de chaux carbonatée, ns aucun doute à des masses madréporiques t moulé sur le noyau primitif un terrain ré- Les pores de ces coraux, depuis long-temps , Sont remplis par des cristaux plus blancs du e l'eau tient en suspension, et que plusieurs principes salins rendent purgatif. Comme site tique, cette cascade mérite de fixer l'attention ; ous l'avons trouvée bien inférieure à celle de Kiddi à la Nouvelle-Zélande, et à la grande e de l'ile de France. Son plus grand charme d des masses de végétaux qui se pressent de côté, y forment d’épais fourrés où se maes feuillages les plus opposés, les teintes les verses, les formes ligneuses les plus variables ; me de verdure, dû à d’immenses figuiers, à jeux arecs, enlacés . de tiges volubiles, re nt ces eaux fraiches et limpides peuplées iles fluviatiles (!), de crevettes, et embellies papillons ornés qui éclosent sur leurs bords, les riches oiseaux qui viennent s'y désaltérer. bsses fourmis, dont la morsure est doulousont très communes en ce lieu; et le calme irêt est de temps à autre interrompu par le n corbeau analogue à notre corneille, et qui faire illusion l'aboiement d'un chien. Boule avoit déjà indiqué eette particularité en dans sa relation : « Nous y remarquâmes une ke d'oiseau dont le cri ressemble si fort à l’aent d’un chien qu’il n’y a personne qui n’y rompé la première fois qu'on l'entend. », Lambonne, que Bougainville a nommée tle arieaux parce que les gens de son équipage rent un grand nombre de ces coquilles bilors rares dans les collections, est prodigue
périte et le chiton,
de productions naturelles remarquables. Nous y cherchâmes, toutefois infructueusement, ces testacés, dont nous ne vimes aucun débris. Une anse considérable entame la partie boréale de cette île, et se termine sur le rivage par des grèves sablonneuses déclives et par des bancs de coralligènes. Jamais nous n'avions vu de points aussi riches en zoophytes ; ils pulluloient dans cet espace resserré, abrité des vagues du large qui déchirent et mettent à nu les rochers de la côte méridionale, où s'arrêtent leurs
. efforts. Ces plateaux de coraux sont au contraire re-
couverts d’une petite masse d’eau dont la surface cst toujours paisible, et réchauffée par l'influence directe du soleil. La lumière, pénétrant avec force sous cette couche, y fait développer un luxe de vie que nous n'avions encore observé nulle part : aussi nous arriva-t-il fréquemment de passer des heures entières en ces lieux, ayant de l’eau jusqu’à moitié des cuisses, pour y dessiner des zoophytes et saisir leur éclat fugace, leur forme, qui sans cette précaution eussent échappé à notre étude. Dans la suite de cet ouvrage nous aurons occasion de décrire les rares et curieuses espèces que nous recueillimes en ce lieu, et il nous suffira de dire ici que nos collections et nos dessins s’accrurent considérable. ment en éponges, en actinies, en zoanthes, en ascidies, ete. Des serpules ou tuyaux de mer, dont les animaux à tentacules étoient d’un azur doré, brilloient de teintes vraiment fantastiques, étoient entrelacés au milieu des coraux, ct le zoophyte sortoit de son tube pour s'épanouir comme une belle fleur, et s’y cachoit avec vivacité au contraire lorsque l’eau, agitée par quelque mouvement lointain, lui donnoit, par ses ondulations même légères, la conscience d’un danger quelconque. Des holothuries, des étoiles de mer à six rayons droits et linéaires, l’asterias discoitea, le fongie avec ses larges polypes en ventouses, une actinie verte à tentacules rouges, une actinie du pourpre le plus vif, des aplidium, couvroient celte partie de la baie. Sur le rivage, attachées aux troncs couchés des arbres abattus par vétusté, adhéroient de larges huîtres minces très délicates. De nombreux fragments de nautiles (rautilus pompilius) jonchoient les sables des grèves, et attestoient que ce céphalopode doit être très abondant à certaine profondeur. A ces objets se joignirent des cônes, des porcelaines, des trochus, etc.
La végétation de l’île Lambonne s'étend dans la plus grande partie de la côte jusqu’à la mer; partout elle est d’une rare beauté. Les cycas s’y montroient en plus grande abondance que partout ailleurs. Son pourtour entier étoit festonné par des guirlandes de lianes suspendues de branche en branche, d’entre lesquelles sortoient des arbres à pain sauvages. Des frégates noires voloient à de grandes hauteurs, et sur le bord de la mer se présentoit fréquemment un
assez gros martin-pècheur à tête blanche ( alcedo albicilla). Sur la côte occidentale, assez élevée, mais coupée par une ravine au fond de laquelle coule une petite rivière d’eau douce, nous trouvômes des débris des repas que les naturels y avoient faits; et un ajoupa temporaire, consistant en quelques feuilles de cocotier jetées négligemment sur des branches fichées dans le sol, avoit servi à abriter la cuisine de ces Nègres, qui visitent, à ce qu’il paroît, de temps à autre, leurs districts maritimes, afin d'y recueillir des vivres. Des tas de gros coquillages épars auprès du foyer, nommé pal dans la langue du pays, témoignoient de leur appétit. Près de là nous remarquâmes un calophyllum inophyllum dont le tronc avoit pris un développement monstrueux. Cetarbre en effet étoit couché sur le sol, et donnoit naissance, par la partie supérieure du tronc, à une douzaine de branches toutes plus grosses que nos plus forts chênes de France et ayant plusieurs brasses de circonférence : qu’on juge par suite des dimensions du tronc principal! Des orchidées magnifiques, de grandes et fraiches fougères, couvroient l'écorce, et se méloient au vert gai et lustré qu’on sait être propre à ce beau végétal et contrastoient avec ses fleurs blanches disposées en grappes. Les yaquois, les inocarpes, les Baringtonia, divers palmiers étoient d’ailleurs les arbres les plus communs sur ce point de la Nouvelle-Irlande. La partie méridionale de l'ile Lambonne ne ressemble guère à sa partie boréale. Baignée par la haute mer dont les vagues viennent se briser sur les rochers qui la bordent, cette côte, haute et accore, est déchirée et crevassée. Souvent la mer s’engouffre dans des cavernes qu’elle s'est formées par le choc impétueux de ses bouleversements ; et comme ces crevasses profondes sont parfois ouvertes à leur sommet par des sortes de soupiraux étroits, il en résulte que la vague heurtée par une puissance immense contre la barrière qui reçoit le choc, s'élève en gerbe par l'issue supérieure, et se disperse dans l’air en pluie que les vents emportent. Sur ces rocs sans cesse minés, s’avancent, pour en voiler les injures, des plantes rampantes, des faisceaux de feuillage, et souvent s’en élèvent les branches tombantes et comme filamenteuses du filao ou casuarina indien. Une ceinture de coraux protége toutefois ces rocs, et semble former un ouvrage avancé destiné à protéger le corps de la place. Nulle coupure n'y existe pour donner passage aux embarcations. Revenons au Port-Praslin. La côte orientale, bordée aussi par un large plateau de récifs, desséchée à marée basse, mérite toute l’attention d’un naturaliste. On y trouve un bon nombre de poissons, de ceux qu’on doit appeler saxatiles, et qui, tous gracieux à l'œil, appartiennent aux genres chétodon, alutères, balistes, etc.”L'astérie à six rayons bleus oucicinbone des naturels, les gros cas-
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ques ou sazanmak, le bénitier tridacne ou sn hess et marenoa, des lépas, des haliotides,
les productions marines les plus abondante, murénophis et des scorpènes se tenoient caché les pierres; et deux de nos matelots, blessés pr aiguillons de ces dernières, éprouvèrent de leurs qui furent assez long-temps à se dissiper point de la côte est le seul où nous reconnûme muscadiers sauvages (myristica mas de Rumph Les Tournefortia à feuilles satinées, des # entourés de pothos, des ketmies à feuilles de des tecks (tectona grandis), des caryota bri des ixora, des orangers, formoient les masses cipales des fourrés. Partout on rencontroit ls assez solides de deux araignées (araneu acuk spinosa) déjà mentionnées par M. de Labillark et toutes deux remarquables par la magnilice leur coloration variée de pourpre, d'azur et del Aux troncs des arbres pendoient d’énorma spongieux et celluleux, bâtis sans nul doutep espèce de termite cz fourmi blanche. Lors nuit commençoit À couvrir de ses voiles lan entière, dans les sci:éss calmes et serein, milliers de vers luisants, que les naturels nu kaltote, sortoient de l'épaisseur des bois, lan de petits faisceaux de lumière qui se croisoient tous les sens, et dont les lueurs expiroient} rallumer de nouveau et de nouveau s'éteindre à ces détails doivent se borner nos tableauxk site: lointains et sans analogie avec les nôtre quel que soit encore le nombre des observation nous faut passer sous silence, nous ne der nous arrêter à des peintures pleines de charme nos souvenirs, mais qui doivent faire plat compte rendu plus austère de nos recherche Une île vaste comme la Nouvelle-Irld nourrir sans doute plusieurs espèces de gra maux, et quelques uns de ceux qu’on trou les Moluquesetà la Nouvelle-Guinée. Maislest relâches des voyages de mer ne permettenl que d’effleurer quelques points du littoral, suite des endroits toujours pauvres en créatu mées. Nous n’y vimes point le babi-russa, bi nous ne puissions douter qu’il y existe, car le rels nous l’affirmèrent ; et ce qui est plus pi nous en apportèrent les dents canines, si rett sables par leur forme caractéristique. Les t que les Papous élèvent en domesticité sous de bouré appartiennent à la race de Siam;# tous les cas ils ne nous parurent pas y êtt breux. L'animal indigène le plus commun est” cou blanc ou kapoune, que les naturels es cause de la délicatesse de sa chair. Un ve est le seul chéiroptère qui s’offrit à nos regilè jamais nous n’y rencontrâmes de roussell que ces animaux aient des espèces répandu
s (erres er de dire.qu ucoup de | la Nouvel!
apous du PF cenom a | manow de | tent-du v Pmps des rap avec les sy les y som e es appartien ces familles sées. La pou e, ne diffère ais, par une ble si l'on ne oit son origin des langues, le nom de « D'un autre cô vires europée ire écarlate; | rauqne ; le pe luques (3); la grand nombre eurs espèces les alentour.
8 citerons le ca, L. ) ñ la c Dy et Gaim., (colu :. ba pu par nous da la belle figuré A; car nous { cription : La Élangé à une te rouge vif; le d t doré brillant e; les rémi ge larses sont d arrondie qu chair de cette ude de se perc es plus élevés UCO par les na
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CUS sinensis,
lacne ou 4 aliotides, ét abondante, oient cachés s, blessés pu ivèrent des à se dissiper s reconnûme as de Rumph ées , des et feuilles de ti raryota bril it les masses ncontroit les ranen acul , de Labillaril la magnilicen d'azur et del nt d'énormes s nul doutef anche. Lors es voiles lan 8 et serein, s naturels nor des bois, la ai se croisoienl expiroient | eau s'éteindre, nos tableaux avec les nôtre es observation ous ne dev es de charme t faire plat os recherches uvelle: Erlandt pèces de gral qu’on troutt née. Maislest e permette!
du littoral, res en créatu babi-russa, bé existe, car ls i est plus px inines , si rec stique. Les té esticité sous e de Siam;t nt pas y être commun 6sl” naturels € air. Un vel it à nos regill de roussetiti ces répanii
s terres environnantes, Nous avons déjà eu } de dire.que les chiens nommés ;ou:l tienucoup de l'espèce répandue chez les habila Nouvelle-Hollande. apous du Port-Praslin appellent les oiseaux ce nom a la plus grande ressemblance avec manou de la langue océanicnne. Les espèces tent-du voisinage de l'équateur, mais en »mps des rapports de création de la Nouvelleavec les systèmes d'iles papoues et. molules y sont en effet nombreuses et variées, es appartiennent en même temps à quelques ces familles précieuses si recherchées dans sées. La poule domestique, commensale de e, ne diffère point de la race de nos bassesais, par une singularité qui seroit fort reble si l’on ne pensoit que le nom de cet utile oit son origine à un son euphonique dans la des langues, les Nègres du Port-Praslin lui le nom de rog, mot qu'ils articulent nette- D'un autre côté l’auroient-i's reçu de quelvires européens? Les luris(!), ces perroquets re écarlate; les gros loris papous (2), dont la rauqne ; le perroquet vert à plumes lustrées luques (3); la perruche de Latham, étoient grand nombre dans nos chasses habituelles.
eurs espèces du riche genre des columba les alentours du Port-Praslin ; et parmi s citerons le pigeon de Nicobar (columba ica, L.), la colombe Pinon (columba Pi- Dy et GAIM., Zuol., pl. 28), la colombe de- (colu : ba puella, N.). La colombe Pinon, > par nous dans son pays natal, diffère un la belle figure donnée par MM. Quoy et d; car nous trouvons dans notre Journal cription : La tête et le cou sont d’un gris Élangé à une teinte rose et légère; le ventre rouge vif; le dessus des ailes et du dos est t doré brillant de quelques reflets de cuivre e; les rémiges ct les rectrices sont d’un vert larses sont d’un rouge vif, aënsi qu’une e arrondie qui surmonte le demi-bec supéchair de cette espèce est savoureuse, et elle ude de se percher sur les sommités des raes plus élevés. Un corbeau à duvet blanc, uco par les naturels, dont le plumage est
tacus lori, L., enl., 468; Levaill., pl. 122
Dquet grand-lori(Levaill., pl. 126, 127 et 128;
grandii, L). Cette espèce est trés rarement en Europe, car elle vit difficilement en captindant en ce moment (octobre 1828 ) M. Keinspecteur général du service de santé de la
n possède à Paris depuis assezlong-temps un du vivant,
acus sinensis, L., enl 514; Levaill., p. 132,
entièrement noir, ne paroit pas différer de l'espèce de la Nouvelle-Galles du Sud que MM, Vigors et Horslield ont nommée, par rapport à son anulogie avec la corneilled'Europe, corvus coronoides(!) Sur ces rivages cloit assez commun l'aigle océanique (falco oreanica, Tes, , pl. col. 49). Deux espèces dugenre cuculus habitoient les bois : l’une à plumage d'un vert uniforme, et l'autre inédite, que nous avons figurée sous le nom de coucal atralbin (cent'opus ateralbus).
Parmi les oiseaux les plus communs nous citerons les suivants: Trois espèces de martins pêcheurs, l’alcedo albivilla à plumage sur le corps couleur d'aigue marine, à tête et cou entièrement blancs; l'alredo ispida, var. moluccana; l'alcyon cinnamominus de M. Swanson, nommé Ltou-kiou par les insulaires : cette dernière espèce a environ six pouces de longueur. La tête et le dos sont d’un vert brun, et les ailes et la queue seules ont une teinte d’aigue marine. Un collier fauve entoure le cou, et le ventre et la gorge sont de cette dernière couleur, devenue plus vive et légèrement pointillée de brun. L'extrémité des rémiges et des rectrices est brune; la moitié de la mandibule inférieure est blanche, l'iris not: râtre, et les pieds sont rouges. Des drongos, des stournes (lamprotorn:s metallicus, TEMM., pl. 266) qui vivent en troupes, et dont l'iris a l'éclat du rubis ; des hirondelles, un soui-manga à gorge bronzée, nommé sic-sic (?), des gobe-mouches nouveaux (3), un échenilleur (#), quelques chevaliers gris, des frégates, etc.
Nous décrirons toutefois trois espèces d'après nos notes manuscrites, dont les individus ont été perdus lorsque notre collègue M. Garnot fit naufrage au cap de Bonne-Epérance en revenant en France après nous avoir quittés au Port-Jackson, Ce sont les gobe-mouches suivants : Le tenourikine, long de six pouces, à plumage complétement noir lustré avec des reflets verts métalliques, le bec plombé, les tarses noirs, et l'iris d’un jaune pâle, le rouquine, ayant de longueur totale sept pouces, le dessus du corps, les ailes et la gorge noirs, le ventre blanc, un sourcil de cette dernière couleur sur l’œil, enfin à bec et tarses bruns. La troisième espèce, dont il nous reste à parler, appartient au genre drongo (edolius, Cuv.; uicrurus, VIEILLOT),
() Trans. soc. Lin.; Lond., t. XV, p. 261.
(a) Ce souŸ-manga est olivâtre , excepté la gorge, qui est d’un noir d'acier bruni, et le ventre, jusqu'aux couverlures inférieures de la queue, qui est d’un jaune pur.
(3) Muscicapa chrysomela , N.; pipimaloumé des naturels,
(t\Figuré dans notre atlas, pl. 12, sous le nom de PIE-GRIÈCHE KAROU (lantus Æaru); mais que nous avons reconnu étre un céblepyris auquel nous conscrverons le nom trivial et indigène de xaru
Cet oiseau a la queue fourchue comme celle du forficatus, et de longueur totale environ dix pouces. Le dessus du corps est en entier d'un gris cendré plus foncé sur les ailes, tandis que cette teinte est beaucoup plus claire et d’une nuance plus douce sur le ventre; le bec et les pieds sont noirs, et l'irisest noirâtre. Nous l’appellerons edolius comice, du nom qu'il porte dans son pays natal, à moius qu'il ne soit, ce dont nous doutons, qu'une variété de l’edolius cinéraceus ou chienta de Java, décrit par le docteur Horsfeld.
Les reptiles trouvent au Port-Praslin toutes les
circonstances les plus favorables pour leur multiplication paisible : chaleur et abondance d’eau sont les deux premières grandes conditions de leur existence Aussi, bien que nous n'en ayons point vu, les navigateurs qui nous précédèrent sur cette partie du monde y indiquent des caïmans : or, comme le crocodile bicaréné n'est pas rare à la Nouvelle- Guinée, on ne doit pas un seul instant douter que ce ne soit la même espèce. En revanche nous nous y procurâmes plusieurs sortes de lacertain:, et notamment le lézard de pandang des Amboinois, ou gecko à bandes ( lacerta vitlata, Gu.), très bien figuré par M. Brongniart dans le Bulletin des Scie:ces (!), quelques ophidiens, ct des tortues, Les habitants nomment ces dernières poules, recherchent leur chair, et font des hameçons pour la pêche avec leur écaille.
- Les poissons comptent une grande variété d’espèces dans cette baie, et toutes rivalisent en éclat. Ce seroit nous entrainer trop loin que de les citer; mais il est probable que plus tard nous aurons occasion de revenir sur co sujet. Nous ne passerons pas sous silence toutefois le requin à ailerons noirs (squalus melanopterus, Quoy et Gaimanp) qui est multiplié d'une manière étonnante, ni le blennie sauteur de Commerson, sorte de poisson amphibie qui s'élève sur les vagues, gravit les rochers, s’y promène pour attraper les petits insectes dont il se nourrit, et, courant avec assez de rapidité sur le sable des grèves, imite à faire illusion les allures d’un scinque. Enfin ce qu’il y a de plus singulier dans les mœurs de ce poisson c’est de le voir nager indifféremment dans l'eau des petites rivières qui se perdent dans le Port-Praslin, se plonger dans la mer ou en sortir pour gravir sur les branches de quelques arbrisseaux maritimes. Ses yeux placés verticalement sur le sommet de la tête, ses nageoires jugulaires soudées et à rayons solides, sa couleur gris de lin linéolé, font de ce périnphthalme un être fort curieux.
Les crustacés se composoient de langoustes, de cancers variés, de grapses peints, de palémons, de
(") Et dans les Mis. de Schaw, t. 11, fol. 89,
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crevettes, d'un pagure et d'un ocypode quite des terriers dans les bois. Les insectes y sontt versifiés et nombreux, et les papillons les plu et les plus éclatants s’y trouvent en grand Parmi les coléoptères nous citerons la cici odeur de rose, type d'un nouveau genre, tient sur les feuilles; le gnoma, qui ne quite les écorces ; un bupreste doré, et un très gru rabée bicorne, On y rencontre plusieurs pt l'un filiforme et vert, et l'autre très grand, corselet très dur et hérissé de piquants, C'eu insecte dont parle Bougainville lorsqu'il dit,p « Il est long comme le doigt, cuirassé sur le » il a six pattes, des pointes saillantes sur les » et une queue fort longue. » Quant à la feuille mentionnée par ce navigateur, et si «0
à Amboine et aux Séchelles, nous n'en eûme connoissance. Les scorpions et les scolop ainsi que plusieurs fourmis très grosses et à mites ne doivent pas être oubliés,
Les coquilles les plus répandues sont & cônes, des casques, de très grands trochus, t la veuve et la peau de serpent, des tridacnes.| pope, des porcelaines, des ovules œntfs, des des haliotides, des murex, des huitres, bords sinueux, l’autre aplatie et mince, de les, etc. Le scarabe ne quitte point l'atm marine, et se ticnt sous la mousse ou dansk selles humides d'un pancratium; un petit} et une hélice noire inédite habitent les feuil arbres : une onchidie est très commune sur chers de la pointe Tavua lai; elle est ovali couleur jaunâtre, avec des taches brunes, I eaux douces se trouvent une espèce du genr la melania setusa de M. Gray (Zool. Jun p. 238, pl. vu, fig. 6, 7 et 8 une nérite épi et la nérite fluviatile à lèvres rouges. Reki à cette dernière espèce, nous ne pouvom sous silence un fait très singulicr de son tion. Les individus les plus développés, au vivre dans les eaux douces, où les fixent la leur économie, se trouvoient répandus, a pendant la durée complète de notre séjx Nouvellc-Irlande, à de grandes distances d térieur des forêts, à plus d’une demi-lieu ruisseau. Cette particularité de rencontrer it pas cette coquille fluviatile attachée aux feul arbres, et surtout à celles des pandanus, nou renverser Îles idées reçues ; et nous ne conti encore comment elle peut gravir sur les atteindre les plus légers rameaux, à caus opercule calcaire très solide. Quant à sa elle se continue par la précaution qu'a ce m de réserver dans sa coquille et sous son qui ferme hermétiquement une provision qu'il renouvelle peut-être chaque malin
des feutiles des vaquois où de quelques auntes dont le feuillage enroulé reçoit les vaqui sont condensées pendant la nuit.
de relâches nous ont été aussi favorables richir nos collections d'une quantité innomde zoophytes. Les holothuries, les zoanthes, nies, les salpa, les méduses , nous offrirent breuses espèces. C'est au milieu de la rade us primes par un temps calme un acalèphe , de forme pyramidale , long de deux poupmposé de pièces articulées à facettes taillées du cristal. se désarticulant avec une extrême , ayant son centre traversé par des cordons s d'un beau rouge et disposés en ganglions de distance en distance. Cet animal, qui a hds rapports avec celui nommé polytome par Quoy et Gaimard, sera pour nous le type du lethosoma. Par la même raison nous passeus silence les nombreuses espèces de madréd'éponges, d'alcyonium, de vers à tuyaux, le e musique , et les disques des fongies, dont tices dés lamelles sont occupés par le polaté en larges et innombrables ventouses de marron clair, eté., etc, ples qui vivent sur la vaste île connue om de Nouvelle-Irlande par les Européens, bles à plusieurs races répandues sur les terres nantes, appartiennent à la grande famille des . Ces tribus noirâtres n'avaient point encore Âtes par les navigateurs, et tous les foits dont osera leur histoire dans ce chapitre seront ent neufs pour la science.
ouveaux Irlandois ont la peau noire; mais te est loin d'être décidée, et par le mélange > uni au brun elle affecte la couleur fuligieur taille n'a rien de remarquable; elle varie les individus : ses proportions les plus ordiont à peu près de cinq pieds un à deux Leurs membres, sans avoir cette maigreur roportions grêles que l’on sait être propres nègre, sont loin toutefois de présenter ces égulières et gracieuses qui caractérisent les hs, Une épaisse chevelure laineuse recouvre tretombe sur les épaules par mèches très disposées comme en tire-bouchons. Les conservent leur barbe dans toute sa lonparoissent en prendre le plus grand soin; its les plus saillants de leur physionomie ? il faut ajouter un front rétréci, un nez une large bouche laissant entrevoir deux le dents corrodées par le bétel. Leur angle né nous mesurâmes plusieurs fois avec un nt confectionné à bord du vaisseau, ne ais paru dépasser le terme de soixanteixante-dix degrés. Les frictions huileuses nt sans doute à donner à la peau d’un
grand nombre de jeunes gens la douceur et le velouté qui la caractérisent; mais la majeure partie de la population se trouvo affectée do cette lèpre qui ronge un si grand nombre do pouples dans la mer du Sud , et qui fait tomber l'épiderme par écailles furfuracces.
Tous les hommes de race noire, dans quelque partie du monde qu'on les observe, semblent méconnoître les habitudes d’une modeste pudeur : une complète nudité est pour eux l'état de nature; ile n'ont jamais cherché à voller à tous les yeux des organes peu faits pour être montrés au grand jour. Les Nouveaux-Irlandois ne s'épilent point ; et quelques vieillards étoient remarquables par l'épaisse villosité répandue sur leurs membres ; ils ignorent le procédé de la circoncision.
La dignité la plus froide respire sur le visage des hommes âgés; leurs traits calmes et sercins sont empreints d’une impassibilité qui est l’epanage des sens engourdis par les ans, tandis qu: la jeunesse est chez ces peuples, comme partout ailicurs, caractérisée par une turbulence d’action et par une vive mobilité d'esprit. En étudiant toutefois les physionomies des Nouveaux-Irlandois, on pénètre aisément les passions qui viennent s’y réfléchir; et à cñté de la fausseté des regards perfides de quelques uns contrastoient la défiance et le soupçon de certains, la bonhomie et la confiance de quelques autres, Chez ces hommes la gaieté et l’enjouement ne paroissent être le partage que d'un bien petit nombre; leur vie s'écoule à tendre des embûchos à leurs ennemis ou à se piéserver de leurs piéges, et un état d'hostilité perpétuclle en marque le cours.
Les Nouvcaux-Irlandois, soit par mode, soit pour désigner les castes, conserven: leurs cheveux et leur barbe, ou se rasent avec des coquilles. Cependant nous remarquâmes que tous les vieillards, dont la barbe onduleuse descendoit sur la poitrine, paroissoient jouir parmi leurs compatriotes de l'influence dévolue au pouvoir. Tous indistinctement se couvrent la tête d'huile, si la saupoudrent avec des poussières de chaux ou d’ocre : et ce grossier cosmétique n’imite pas mal une peinture rouge dont seroit imprégnée chaque mèche de cheveux. Cet oriement malpropre ct bizarre cratribue à donnor à ces Nègres un aspect extraordinaire et sauvage, et c'est bien pis encore lorsqu'ils ont consacré quel+ ques instan!= à leur toilette et couvert leur visage des fards qui sont pour eux l'idéal de la beauté. A ce sujet nous entrerons dans quelques détails : car l'homme le moins civilisé est, aussi bien que celui qui prétend exclusivement à ce titre, livré à l'empire des goûts les plus extravagants et les plus ridicules ; et pourrions-nous sourire à la vue d'un Nouvel Irlandois barbouillé d'huile et de poussière rouge quand on rencontre, au centre de la civilisation et
à chaque pas, des chevelures ébouriffées et couvertes de poussière de farine? Ain:i la chevelure des hommes qui nous occupent, tombant en toit sur les épaules, est poudrée avec de la chaux ou de l’ocre. La barbe ne reçoit point cette parure, et seulement on la taille brin par brin sur les côtés de la figure avec des valves tranchantes de coquilles, de manière à ne laisser en place qu’une très grosse touffe sous le menton : mais il paroît que l'opération d'abattre ces poils est longue et douloureuse; car la plupart des naturels qui vinrent visiter notre vaisseau se soumirent sans répugnance à l'épreuve douloureuse que leur firent endurer nos matelots, qui se faisoient un malin plaisir de les raser avec de vieux couteaux. À ces soins généraux ne se borne point la toilette des Nouveaux-Irlandois; il en est encore d’autres qui occupent leurs loisirs, et auxquels ils consacrent avec satisfaction de longs moments : au premier rang on doit citer leur cout. me de peindre les joues, le front, le bout du nez, le menton, et même les épaules, la poitrine ou le ventre, avec de l’ocre délayée dans de l’huile de coco. Sur ce fard d’un rouge sanguin ils ajoutent, dans certaines circonstances, des raies blanches de chaux de corail. Le tatouage leur est inconnu, ou du moins nous n’en avons vu que des linéaments légers et peu distincts chez quelques individus ; mais ils se percent la cloison et même les ailes du nez, pour y accrocher des ornements singuliers de formes très variables, qui impriment à leur physionomie, naturellement repoussante et laide, un caractère hideux et féroce. Un bâtonnet en os ou en bois traverse les parois des narines : celles-ci reçoivent des dents d'animaux ou des touffes de plumes, et jusqu’à des chapelets de dents de phalanger. Ils imaginèrent de loger en cet endroit les aiguilles, les épingles et les hamecons qu’on leur donna à bord de notre corvette ; et ces instruments piquants ressembloient à des chevaux de frise destinés à protéger leur face noire. Les lobes des oreilles sont aussi troués de manière qu'on puisse y passer des rouleaux de cuir; et c'est aussi en ce lieu qu'ils placent, ainsi que le font les Carolins, les couteaux, les ciseaux . et les autres instruments de fer qu'ils obtiennent des navigateurs.
Uniquement soumis à l'empire des besoins physiques, les Nouveaux-Irlandois ont reçu, dans la plénitude de leurs fonctions des sens, un perfectionnement d’idées instinctives qu’on retrouve chez tous les hommes dont les besoins sont restreints aux premières nécessités de la vie. Leurs sensations intellecuuelles sont chaque jour, à chaque instant, tondues vers les moyens de calmer la faim du moment, de se garantir des atteintes des bêtes féroces, ou de s’abriter des intempéries du climat. De là sont nées les perfections de la vision, de l’odorat , de l'audition;
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de là découlent cette justesse de coup d'œil pg
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milieu d’un épais feuillage , cette prestesse pe vir un morne escarpé. Sous ce rapport les Nèg Port-Praslin ne le cèdent à aucune autre pa pour construire et manœuvrer une pirogue, une longue zagaie eu bois dur, ou jeter des avec des frondes.
Parmi les hommes qui vinrent temporaire fixer sur les rivages du Port-Praslin pendan séjour, nous remarquâmes un grand nombred lards; et tout autorise à penser que la vie, de ces vastes désirs qui en usent la trame, si roit sous se ciel pendant une longue suite d' la guerre et ses ravages ne venoient en ir temps à autre la monotonie. L'homme estsin lement porté à la destruction,et la guerre estsi dément de l'essence de son organisation, qu'on
que que les haines ne sont jamais plus viraà
acharnées,que lorsqu’elless’élèvententre deu d’une même origine. Ainsi les Nouveaux-Irh diffèrent point des habitants de laNouvelle qui sont des tribus issues de la même famille pendant la haine qui les divise est telle quk de Birare (nom indigène de la Nouvellede Dampier), prononcé devantun naturel té Praslin, suffit pour faire naître la colère lapl leute et lui faire vomir dans sa langue des im tions qui, à en juger par la violence des mou qu’elles provoquent, doivent être d’une à énergie. Nous serions assez tenté de penser Nouveaux-Irlandois sont cannibales : noui cependant sur cette grave inculpation que & somptions ; mais cet affreux penchant, réuk désir immodéré de vengeance, convertie religieux par les superstitions les plus bar d’ailleurs plus répandu qu’on ne le pense d sieurs peuples de l'Océanie ou de la Polyné armes des naturels du Port-Praslin sont le dinairement ornées d’oshumains entiers, €l d'humérus. Des trophées si hideux nous à à penser que ces peuples, trop bruts pouf
leurs-prisonniers, les massacroient au con
se partageoient leurs débris pour perpéi# leur mort la vengeance qu'ils en avoient ik employâmes les précautions les plus délitk lever nos doutes sur cette affligeante ciro et plusieurs naturels confirmèrent nos sou nous prouvant par des gestes expressifs le p leur procuroient des muscles palpitantsà tandis que d’autres, au contraire. inquitk blés à cette question , n’y répondirent poitl gnèrent de l'inquiétude, et se hâtèrent des vaisseau, Nous ne leur ferons point l'h supposer que ce soit à des idées de rem
sacrifié en cet itement inconnt or leur fitentre:
analogues aux ] rions par trahi prisonniers, et émices.
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sacrifié en cet instant : ce sentiment leur cst itement inconnu. Il est plus probable que la or leur fitentrevoir que nos habitudes devoient analogues aux leurs; que peut-être nous leur rions par trahison le sort qu'ils font subir à prisonniers, et que nos ouvertures en étoient émices.
ns le nombre des naturels que nous visitions emment, etavec lesquels nous vivions en bonne igence, nous n’en vimes point de contrefaits. sformes , sans être arrêtées avec grâce, n’avoient celte maigreur que présentent plusieursautres nègres, et leurs membres étoient agiles et dis-
Mn seul, c'étoit un vieillard , avoit eu les jam- D risées par un coup de casse-tête; mais la sou-
sesos s'étoit parfaitement consolidée, quoiqu’en ormant. Nous n'avons point à signaler parmi e traces d’éléphantiasis, ni de ces hydro-sar-
s énormes si communs à O-Taïli : mais en re-
e la lèpre et les cicatrices sur la peau en détruiuniformité , et ces dernières attestent combien équentes leurs hostilités avec d’autres tribus. été intéressant d’approfondir leurs idées sur birurgical ou sur les pratiques de leur médequelque grossières qu'elles soient ; mais leur tencene s’éleva jamais à vouloir comprendre estions à ce sujet, quelque peine que nous oyons donnée pour leur faire apprécier le sens demandes : ils se bornèrent à nous nommer es alot , et la lèpre limnimole, sans que nous ns supposer s'ils cherchent à se garantir de par quelques moyens prophylactiques ous’en par des remèdes. La ièpre atteint à la Nou- Rlande tous les âges, cause une desquamagoûtante de l’épiderme, et occasionne chez d'elle dévore un prurit qui paroit les tourmena manière la plus cruelle.
ommes , quels qu’ils soient , ne peuvent bien préciés que vus dans leur intérieur. Leurs s habituels avec leur famille et l’ensemble 8 habitudes domestiques les peignent sous ï jour, et permettent de les juger par com- * Malheureusement nous ignorons compléquels sont les liens de famille qui unissent veaux-Irlandois à leurs épouses et à leurs ét ce que nous en savons se réduit à des ions superficielles faites par M. de Blossehs une course hasardeuse au village de Leusidence des habitants qui pendant notre ans le Port-Praslin étoient venus camper puage : mais, quelque incomplets que soient ls, ils ont un intérêt d'autant plus piquant navigateur n’avoit même esquissé l’histoire ibus. Voici le résumé du voyage de M. de #s Vu les mêmes termes qu’il nous l’a l q $
« Une première tentative m'avoit conduit de l’au4 tre côté des montagnes qui entourent le Port-Praslin, en suivant un sentier d’un difficile accès, tracé par les sauvages. J'étois descendu sur une plage, de laquelleon pouvoitreconnoître la position du village à la fumée qui s’élevoit au-dessus d’un terrain bas et boisé qui séparoit deux vastes baies. Un large bras de mer empéchoit d'y parvenir sans le secours d'une pirogue, et le chemin par terre étoit impraticable. Le 19 je quittai la corvette, accompagné de Williams Taylor : la conduite des naturels lors de leur première visite régla la nôtre, et nous n’emportàmes aucune arme ; les cadeaux dont nous nous chargeâmes éloient soigneusement cachés. Après avoir rapidement franchi la montagne nous arrivâmes sur la grève, où la vue de deux pirogues et de quelques naturels me donna l'espoir de réussir. Cependant, lorsque les plus âgés connurent notre projet, ils refusèrent de le seconder : une hache que je leur donnai les fit changer de résolution ; ils délibérèrent entre eux , et nous firent promettre que nous ne voudrions ni voir leurs femmes ni passer la nuit dans le village. Enfin quelques petits présents et l'assurance d’en recevoir de plus grands lorsqu'ils viendroient à bord dissipèrent tous les scrupules. Une pirogue fut lancée, et nous partimes avec quatre sauvages.
» La baie que nous traversâmes a quatre milles de large ; elle est ouverte à tous les vents de la partie de l’est. L'ile Ciroa et le rocher Lountasse se voient à l'entrée ; mais ils ne peuvent fournir aucun abri. D'étroites plages de sable sont interrompues par des collines escarpées qui tombent perpendiculairement à la mer, et qui interdisent toute communication par terre entre les divers points de la baie, dont le fond est divisé en deux parties par le morne Tacana , à la gauche duquel on voit plusieurs cases habitées à certaines époques de l’année. En arrivant près de l’isthme nous découvrimes que la plage sablonneuse qui le borde étoit défendue dans l’est par un récif de corail. Ce fut vers cet endroit que la pirogue fut dirigée ; elle se tint au large pendant qu’un naturel, qui s’étoit jeté à la mer, alloit, comme ambassadeur, demander si on vouloit nous recevoir. Ce messager revint bientôt ; il fit un signe favorable, et en un instant nous fûmes sur le rivage. La pirogue étoit à peine échoue que plusieurs naturels se réunirent autour de nous. Ceux qui ne nous avoient pas encore vus satisfaisoient leur curiosité en examinant nos habits, tandis que nos anciennes connoissances nous donnoient des marques d'amitié. Mon attention étoit principalement captivée par un grotesque personnage (le danseur ou la danse se nomme louklouk) qui au moment de notre arrivée s'étoit élancé sur la grève, qu’il parcouroit en dansant. Son habillement ridicule consistoit en une
énorme ceinture de feuilles de vacoua (!) de neuf pieds de circonférence, qui prenoit à la poitrine et tomboit au milieu des cuisses ; par-dessus s'élevoit une pyramide quadrangulaire ; par-derrièreelle étoit couverte de feuilles , et par-devant elle étoit fermée par un réseau noir orné de figures blanches. La tête du sauvage étoit cachée sous cei affublement ; un de ses bras sortoit du milieu des feuilles, et étoit armé d'une zagaie. Un second danseur se joignit au prefier; ils s’approchèrent de moi, et je pus les examiner et les dessiner à loisir.
» Cependant on ne nous permettoit pas encore d'avancer, et ce ne fut qu'après dix minutes d’attente que nous ne rencontrâmes plus d'opposition ; mais on nous fit encore arrêter à quelque distance dans un lieu dégarni d'arbres, qui avoit l’air d'une place; on y remarquoit un hangar de pêche, une petite plantation de taro bien entretenue et entourée d’une haie, enfin plusieurs habillements pareils à ceux de nos danseurs, placés sur des piquets. Une trentaine de naturels réunis en cet endroit nous firent asseoir auprès d’eux. On nous apporta des racines de taro et de l’eau dans un bambou : cette eau, que j'avois demandée, étoit légèrement saumâtre; je cherchai inutilement à savoir si on pouvoit en avoir de meilleure. Deux hommes d’un âge mûr ne tardèrent pas à nous joindre : à l’autorité dont ils jouissoient, à la protection qu'ils parurent nous accorder en se tenant toujours près de nous, je jugeai qu'ils étoient chefs du village; mais rien d’ailleurs ne servoit à les faire distinguer, ét je ne pus pas savoir quel titre ils portoient. Williams ayant réussi à faire comprendre que j'étois officier, ils témoignèrent une grande joie, et tous les sauvages firent des cris d’acclamation. Au bout d’un quart d'heure il nous fut encore permis d'avancer ; nous arrivâmes par un chemin détourné sur une plage de sable qui appartient à une vaste baie. De là nous aperçûmes le village de Leukiliki, s'élevant sur une colline qui forme le côté oriental de la rade; les habitations étoient à moitié cachées par les arbres qui les entouroient.
» Les chefs nous conduisirent d’abord à la maison des idoles, bâtie à environ cent pieds au-dessus de la mer ; c'est un bâtiment de trente-six pieds de longueur, de dix-huit de hauteur, et de onze de largeur.
(:) Cet usage est entiérement semblable à celui usité dans le royaume de Woolli,
« En approchant de Cunda-Barra nous vimes accro- » ché à un poteau hors des murs de la ville , un vête- » ment fait d'écorces d'arbres coupées par filaments et » arrangées de manière à couvrir un homme, espèce » de loup-garou appelé numbo-jumbo. » (Journal des Voyages, cah. 82, p. 216; Analyse du Voyage dans l'Afrique occidentale, du major Gray et du médecin Dochard, 1825, 1 vol. in-8v.)
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placée à l'entrée, est une statue d'homme, & pieds de hauteur, grossièrement sculptée, en blanc, en noir et en rouge, et ayant unp énorme; à sa droite on voit un grand pois sa gauche une figure informe qu’on peut p pour celle d’un chien. De chaque côté sont cinq autres dieux qui représentent des têtesh
d’un pied de hauteur, dont on a peine à dif
les traits. Au fond on voit une quatorzième
d’une plus grande dimension; elle est paf
rouge ; ses yeux sont formés par des more nacre; à côté est attaché un ornement en bi tement découpé; les naturels le nomment} ghan, et lui témoignent beaucoup de rew n’est cependant qu’une décoration qu’ils pl l’avant de leurs pirogues ; cette pièce préc voilée. On descend dans la partie inférieurep grandes ouvertures ; j'y suivis un des che rien de remarquable ne s’offrit à ma vue ; der tam sont suspendus dans l’intérieur de l ainsi que quelques fruits. Ces dieux de boisn des offrandes, et un couteau me fut dem nom de la grande idole. Je n’avois garde de et j'ajoutai à mon présent une médaille ( attacher au cou du grand dieu. J'espère qu!
sacrée, on pourra l’y voir dans beaucoupi Ce fut en vain que je cherchai à obtenir du gnements sur la religion de ces insulaires; savoir quel est leur degré de superstition, font des sacrifices humains. Je ne vis aucu pôt le faire présumer; toutes les idoles pe distinctement le nom de bakoni.
» Entourés d'hommes et d’enfants qui fi notre approche, nous n'avions pas encore"i mes, pas même de petites filles. Je comn deviner pourquoi on nous avoit fait attend nous débarquâmes sur l’isthme, et pour n rer je me dirigeai vers les cases; on nen% pas, les chefs nous suivirent partout; mi ment essayâmes-nous de regarder à travers!
ches qui servent de portes, elles étoientt jointes, et pas le moindre jour ne pénétroite térieur. Il ne me fut permis d'entrer que seule maison; je n’y vis qu'un feu allumé planches larges et épaisses qui servoient deh visite avoit valu aux femmes une réclusiot tanée ; j'ose dire que la jalousie des ho paroissoit bien cruelle, et que leur curiosi soit de beaucoup la nôtre. Les vieillardsét être chargés de réprimer cette curiosi#é,
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imes qu’un seul dans la foule. Les précautions onneuses des habitants de la Nouvelle-Irlande, nous nous gardèmes prudemment de heurter éjugés, paroîtront moins ridicules et seront turellement expliquées si on les attribue plues préceptes de religion qu'à des principes de > et de jalousie. Parmi les jeunes femmes, je pis pas étonné que quelques unes eussent de its; car j'ai vu beaucoup de jeunes enfants oient des figures vraiment européennes, et
peau avoit une teinte assez claire,
village étant bâti sur une colline, partout où ulu construire une case, on a élevé le terrain u'il formât une plate-forme unie qu’on a soubar un mur de pierre : c’est ainsi que chaque jon est placée sur un plateau isolé, entouré s et de plantes utiles par leurs fruits, ou es par leurs fleurs brillantes. La propreté uable qui règne à l'extérieur feroit honte aux ens, si négligents sur cet article. Le toit, de de vaquois, arrondi aux extrémités et tomsqu'à terre, compose la hutte entière, qui a ement vingt-trois pieds de longueur, onze eur, et neuf de largeur. L'ouverture, qui sert e, a trois pieds de haut ; elle est pratiquée à bouts ou à l’extrémité d’un des longs côtés, gars à pirogue ne diffèrent des maisons qu'en
As son: ouverts aux deux bouts, ayant une
de toit avancée. Le village de Leukiliki se > d'environ vingt-cinq huttes : si le nombre pmes n’est pas inférieur à celui des femmes, Jation doit être de deux cents âmes, et dans imation le nombre des en.ants doit entrer bitié. Cette petite peuplade se nourrit princit de poissons et de racines de taro. Je n'ai ès des habitations que peu de bananiers, et noins de cocotiers; cependant on nous apusieurs noix fraiches pour nous désaltérer, dans laquelle se trouve le village offre un tabri pour les bâtiments; étant près de la est environné de terre de toutes parts; Ja plus nord et celle du village sont nordsud-ouest. La partie oucst est bornée par s basses et boisées, et je suis porté à croire sont séparées des hautes montagnes de l’inbar un lac ou par des marais. Au-dessus de nord j'ai vu s'élever de la fumée ; les natuat fait entendre qu'il s’y trouvoit un village, ononcoient en même temps le mot fane, Ache est privée d’un grand avantage, si elle pas de bonne eau; mais on s’y procure fades rafraichissements.
nous étions engagés à partir lorsque le s0-
menceroit à baisser ; fidèles à notre parole, | vimes les chefs qui nous entraînoient innent hors du village, et nous allâmes nous
embarquer dans la même pirogue qui nous avoit conduits. Les danseurs ne manquèrent pas à notre départ de remplir leur ridicule office, et les naturels se retirèrent pour délivrer leurs femmes, tandis qu'un des chefs nous accompagnoit dans l’espérance de recevoir le prix de son bienveillant accueil, Nous gravimes la montagne avec les naturels qui nous avoient suivis; mais au moment d'arriver ils nous quittèrent, et retournèrent chez eux avec une troupe de leurs compagnons qui avoient passé la journée au Port-Praslin. Nous avions employé six heures dans cette excursion, quoique nous n’en eussions pu passer qu'une au milieu des habitations des Nouveaux- Irlandois. La manière généreuse dont nous ont traités ces naturels lorsque abandonnés à leur merci ils pouvoient impunément nous dépouiller, leur manière de vivre, leur propreté recherchée dans leurs demeures, serviront à prouver, je l'espère, que ces iasulaires sont beaucoup moins éloignés des premiers degrés de la civilisation qu'on ne l’avoit cru jusqu'à présent ; mais ce qui retardera leurs progrès c’est qu’ils fuiront toujours toute société intime avec les Européens. »
Ce récit est tout ce que nous savons des coutumes fondamentales des Nouveaux-Irlandois : le lecteur suppléera aux conjectures que nous pourrions en tirer par les siennes; car notre rôle doit se borner à la simple mention des faits et à leur citation en historien jaloux de ne point les grossir par des commentaires. Seulement nous joindrons à ce tableau ua aperçu des habitudes domestiques que le séjour de ces Papouas sur les rivages du Port-Praslin nous a permis de recueillir dans nos relations habituelles au milieu d’eux.
Le premier art que l’on doive examiner chez tous les peuples, quelle que soit leur civilisation, est celui de la cuisine, Manger gloutonnement est sans doute le premier besoin de la vie; mais soumettre ses aliments à des préparations diverses annonce un raffinement qui ne peut naître que sous l'influence de l’aisance et d’une position au milieu d’un sol productif : sous ce rapport les Nouveaux-Irlandois nous parurent n'avoir pas fait de grands progrès, et le feu est chez eux l’agent universel dont ils réclament le secours, soit pour torréfier sur des charbons leurs aliments, soit pour réchauffer les sables des rivages sur lesquels ils dorment pendant la nuit, ou enfin pour chasser les insectes et se garantir de leurs morsures. Ils se servent, pour allumer leurs brasiers, de deux morceaux de bois qu'ils frottent vivement, et dont s'échappent des étincelles qu’ils recucillent sur de la paille desséchée, Par ce procédé simple ils peuvent, quelque part qu’ils se trouvent, préparer leurs repas, allumer instantanément ces grands feux qui sèchent leurs membres des averses pluviales auxquelles ils sont exposés. Ces naturels redoutent
la profonde humidité qui règne dans les forêts ; et lorsqu'ils viennent camper sur un point quelconque du rivage, ils en choisissent constamment la partie nue et sablonneuse, se placent en rond de manière à entourer le feu qu'ils ont soigneusement entretenu au milieu du cercle, et font en sorte de placer à côté de chaque individu des masses de charbons ardents destinées à les réchauffer pendant le sommeil et à les protéger contre la fraîcheur des nuits. Ces Nègrès, ainsi couchés pêle-mêle sur le sable échauffé, paroissoient éprouver la plus vive jouissance à s'étendre dans tous les sens pour ne rien perdre de la chaleur que leur envoient les divers foyers qu’ils ont préparés. Il nous arriva fréquemment de les visiter au milieu de la nuit sans que jamais nous ayons surpris la tribu entière plongée dans le sommeil. Il paroît que, pour éviter les surprises , ils ont la précaution de placer à l’entour de leurs campements des vedettes qui à la moindre apparence de danger donnent l’alarme, et qui ont aussi pour fonction d’entretenir les feux allumés.
Les Nouveaux-Irlandois mangent à chaque instant du jour ; et quel que soit l'animal qui leur tombe sous la main, il est aussitôt jeté sur des charbons ardents, rôti et dévoré ; jamais ils ne se donnent la peine de dépouiller un quadrupède ou de plumer un oiseau , et ils en savourent jusqu'aux intestins. Les insectes les plus dégoûtants et les reptiles les plus hideux ne leur causent aucun dégoût, et nous les avons vus souvent manger de gros lézards qui étoient à peine grillés. Lorsque les habitants quittent leurs villages ils n’emportent point de provisions avec eux; ils se reposent pour trouver des vivres dans leurs voyages sir les récifs qui se découvrent à marée basse. Là, en effet, ils pêchent aisément tout le poisson qu’ils peuvent désirer, et à cette ressource principale s’adjoignent une infinité de gros coquilliges, surtout des poulpes et des bénitiers, enfin des tortues marines, des crabes, nommés Xoukiavass, et de très grosses langoustes. Mais pendant que des naturels explorent ainsi les vastes bancs de récifs qui bordent toutes ces côtes , quelques autres s’avancent dans l’intérieur des forêts, et y recueillent les productions végétales nombreuses qu’une nature riche et libérale y jeta à profusion. Au premier rang des fruits que leur maturité faisoit rechercher à l’époque de notre séjour, nous mentionnerons la chàtaigne d’inocarpe, dont le goût et la saveur ont la plus grande analogie avec les marrons d'Europe ; ce fruit nommé lala est tellement abondant qu’il jonche
parfois le sol ; les Papouas le mangent rôti ainsi que |
la pomme du faux palmier nommé cycas. L'abondance des vivres et la quantité que ces insulaires en
consomment nous ont souvent étonnés. Nous n'a-
vons jamais, en effet, assisté à un de leurs repas sans que nous n'ayons vu disparoître des masses
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énormes de viande, de mollusques, ou de poi
leur grand régal est de manger ces derniers
Parfois, pour cuire leurs aliments, ils creug trou très profond dans le sable ; ils le tapissent
des feuilles fraîchement cueillies, et y dépose
chairs au milieu de pierres échauffées, Les ani dont ils se régalent ne sont pas nombreux; ik lèvent que très peu de cochons, et parmi les q pèdes sauvages les couscous sont les seuls qu parurent servir à leurs festins. La cuisson » pouille point ces derniers d’une odeur frag expansible qui pendant leur vie donne la cons de leur voisinage bien long-temps avant qu'a les entrevoir : cette chair est cependant bien d’exciter la convoitise par sa blancheur et qualités apparentes ; mais c'est en vain quen sayâmes à différentes fois d’en goûter : l'odeur ne perd jamais soulève l'estomac le plus rob le plus affamé. Quelques naturels nous fn tendre qu'ils ne dédaignoient point de mar chiens; ce goût n’a rien d’extraordinaire peuples, car il est assez universellement x sur toutes les terres de l'Océanie. Le chou « plante de la famille des aroïdes, si précieux qualités nutritives, croît dans tous les mat et est vivement apprécié dans la Nouvelle aussi bien que dans les îles de la Société qui nous frappa sur cette grande île, situé foible distance de l'équateur, est la rareté dé tiers qui croissent sur les rivages ; au petit de noix de cocos que ces tribus nous app comme objet d'échange, et à la valeur qu exigeoient en retour, nous dûmes penser que cellent fruit étoit restreint dans son usage,t étoit considéré comme une substance nutrili tant plus précieuse qu’elle étoit moins ab Pas un seul cocotier n’existe aux alentoursé Praslin ; et toutes les noix que les habit apportèrent étoient sèches : ils nomment let en entier lamass, la coque ligneuse larimr.t émulsif kaourou. Mais, si les cocos sont possèdent en retour des ounes (‘bananes), (ignames), des £os (cannes à sucre), et da ou fruits à pain sauvages : l’eau pure sen leur unique boisson.
Le repos, c'est-à-dire ce far niente quit reposer sur !e sol ses membres engourdi être pour les Nouveaux-Irlandois la réalité heur. Nous les visitâmes à toutes les heuré et de la nuit, nous passâmes des journééi!
au milieu d'eux, dans le but d'étudier lt tudes les plus apparentes, et presque tou) les vimes savourer avec une sorte de " repos si voisin de celui d’une brute. Cent!
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euples aiment passionnément le bétel : ce siaénergique noircit profondément l’émail des qu'il corrode, et donne une couleur rouge olente aux membranes qui tapissent l’intée la bouche. Cet usage, complétement in-
à tous les autres Océaniens, n’a pu leur être
is que par les Malais à l’époque où leur nan s'étendoit dans toutes les mers qui baignent artie des îles polynésiennes et océaniennes.
sons données par Péron sur l’utilité de cette sont loin d'être exactes, et nul doute qu'il le simplement attribuer l'introduction de son parmi tant de peuples à la fantaisie et à la Les Nouveaux-Irlandois d’un certain âge sont ls qui mâchent le bétel ; car les jeunes gens arurent ne pas jouir de la prérogative d’en uisque aucun n’en avoit encore mis dans sa , Sous le nom de bétel on désigne un mélange tances d'une grande âcreté dont les principes igent pour donner naissance à un produit ’une saveur légèrement enivrante, que nous ns avoir trouvée fort agréable. La base de ces s est la chaux appelée emban, obtenue par la ion des madrépores, et que les naturels rendans un fruit à épiderme rouge nommé h, dont la surface est souvent enjolivée par breux dessins. Ce fruit , de la grosseur d’une te, est produit par une plante grimpante e melodinus scandens par M. de La Billar- Dans un autre petit vase ils conservent des arec et des feuilles de poivrier, qu'ils sauhtde chaux avant de s'en servir. La noix d’arec u’ils nomment boual, et le fruit vert ou la du poivrier est ce qu'ils connoissent sous le poque.
strie des tribus qui nous occupent n’est riée. Des hommes qui vont nus, et qui pane pas sentir la nécessité du moindre voile vêtir, n'ont pas d'} s'occuper des moyens de s étoffes ; et tous leurs besoins étant de pure é il en est aussi résulté cette absence d’arts saux commodités de la vie et aux jouissanlectuelles : car, sous ce rapport, toutes les gres se trouvent être plus ou moins en arreste de l’espèce humaine. Mais en revaninstinct les a portées à se créer de nomoyens d'attaque et de défense, et leur goût gé vers les colifichets les plus bizarres pour e plus redoutables un jour de combat ou mbellir, Dansnos relations journalières avec veaux-Irlandois ils sollicitèrent quelques ivement colorées , des verrotcries : ce n'étoit |
jamais pour s’en servir à l'ordinaire, mais proba< blement dans le but d'en orner leurs idoles. Les seuls tissus qu'ils savent fabriquer consistent en feuillcs de pandanus cousues de manière à formerdes sortes de capuchons destinés à protéger la tête et le dos des grandes averses. Ces moyens protecteurs sont la première ébauche des mêmes étoffes que nous retrouverons chez les habitants de la Nouvelle-Guinée. Les seuls perfectionnements dignes d’être cités comme produits par une imagination créatrice se trouvent être les idoles grossièrement sculptées dé posées dans leurs temples , et les ornements divers faits pour la plus grande partie avec des plumes de couleurs vives, et destinées à parer leur chevelure ou leur ceinture un jour de combat. Leurs embarcations , quoique bien inférieures à celles des Mongols-Pélagiens, annoucent toutefois des idées assez avancées sur l'architecture nautique, bien qu’ils paroissent complétement ignorer l’art de les manœuvrer avec des voiles,
Pendant notre séjour dans la belle baie nommée Port-Praslin,nous vimes jusqu’à cinquante guerriers à la fois, paroissant obéir à des vieillards, portant comme marque distinctive leurs cheveux longs, ainsi que la barbe. Il nous cachèrent soigneusement leurs femmes, ce qui semble attester qu’à leursidées païennes se mêlent quelques traditions musulmanes qu’ils auront puisées dans leurs relations avec les Malais. Ils nous firent entendre d’ailleurs qu'ils jouissoient de la prérogative d’avoir plusieurs épouses ; mais leur conversation nous prouva aussi qu'ils poussoient aussi loin que possible les inquiétudes d’une humeur jalouse.
La guerre, ou plutôt cet instinct vague de destruction , apanage de la barbarie profonde comme de la civilisation raffinée, semble être chez les Nou- : veaux-Irlandois un état habituel entre eux et les insulaires voisins, Aussi, à en juger par la nature de leurs armes et le nombre qu’ils en possèdent, il est facile de se convaincre qu'ils donnent tous leurs soins à les rendre dangereuses et multipliées. Mais aux armes offensives et défensives ils joignent des plaques de nacre destinées à signaler la valeur des guerriers , des colliers, des plumes, etc., signes évidents d’une sorte de chevalerie : tant les hommes, quels qu’ils soient, ont de tendance à s’enorgueillir des bagatelles qui flattent leur vanité! Au premier rang nous signalerons avec quelques détails leurs instruments de destruction. Le plus meurtrier d’entre eux est le casse-têteou silla : c'est une longue massue en bois très dur, rouge, ornée de dents enfilées à sa poignée, et précieusement ciselée à son extrémité vulnérante. Après cet assommoir vient la zagaie, sorte de longue pique effilée et pointue également faite avec un bois rouge très dur, que les na-
turels lancent avecune grande vigueur, après l'avoir
brandie l’espace de quelques sccondes. Pour paroître plus formidables en jetant cette javeline, ils se mettent dans la bouche des touffes de fibres entortillées qui imitent grossièrement des moustaches épaisses et volumineuses. Ils paroissent ignorer J’usage de l'arc et des flèches’, car jamais nous n’en vimes dans leurs mains. Il n’en est pas de même des frondes en fibres de palmier, aveclesquelles ils lancent les pierres dont leurs embarcations sont toujours munies, et qui semblent être un de leurs puissants moyens d'agression. Comme arme défensive ils emploient le bouclier, auquel ils donnent une forme oblongue , convexe, rétrécie au centre, et dont la sur- M est enjolivée de coquillages enchâssés dans le is.
. Les ornements en usage chez les Nègres du Port- Praslin sont nombreux et variés, bien qu'ils nes’en décorent qu'en certaines circonstances. Ainsi des panaches de toutes couleurs, des aigrettes de soies de sanglier, des plaques de nacre, des hausse-cols, des colliers de dents, des chapelets de coquilles, sont leurs bijoux les plus ordinaires. Souvent ils enfoncent dans les ailes du nez, percées à cet effet, jusqu'à des pinces de langouste. Ils passent à l’entour du bras des bracelets en paille tressée et de couleur, ou en matière caleaire d’une extrême blancheur. On sait qu’ils forment ces derniers ornements avec la base des grosses coquilles du genre cône, et qu'ils les travaillent en les usant par le frottementavec le plus grand soin. Ils se percent aussi les lobes des oreilles pour y passer des morceaux de bois, des écailles de tortue roulées, ou des dents de poisson.
Le chant est sans contredit le premier son que vibra le gosier d’un être animé, et même l’homme avant qu’il eût pu l’accentuer de manière à en créer la voix parlée. Or de la musique vocale à la musique instrumentale il n’y a qu'un pas : aussi voyons-nous toutes les races nègres, adonnées avec passion à la danse et à la musique, être on ne peut plus sensibles, lorsqu'elles sont dans l'esclavage, aux airs qui leur rappellent leur patrie. Les peuples civilisés séquestrés dans les contrées montagneuses conservent intact-ce goût pour les traditions de leurs pères et pour les chants qui dès l'enfance, en résonuant à leurs oreilles, se sont à jamais identifiés avec toutes les lois de leur organisation de position. Les Papouas du Port-Praslin sont beaucoup plus avancés sous ce rapport que les peuples mongols-pélagiens et océaniens. Au premier rang des instruments nous citerons le famtam, qu'ils placent dans leurs temples dans ie but sans doute de réunir par ses sons bruyanis les tribus aux cérémonies de leur fétichisme grossier, ou bien de leur servir d'appel lors des alertes brusques dans lesquelles leur vie agitée
s'écoule, Ces tamtam ont deux pieds environ delon- |
gueur totale ; ils se composent d’un tube creux étran-
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glé au milieu, disposé de manière à simuler cônes réunis par leurs sommets. Ce cylindre est tiré d’un morceau de bois léger peint « lustré, et garni de divers ornements en écails crustés dans son épaisseur, Une seule extrém recouverte par une peau de lézard solidemen due et fixée sur le pourtour. Mais une des px larités les plus intéressantes peut-être est trouvé chez les naturels l’usage du syrinx m de Pan : cet instrument ne diffère absolume nôtre qu’en ce qu'il présente parfois six « tuyaux au lieu de sept; il est fabriqué avecde ceaux de roseau soigneusement accolés et p:
feu sur les bords. Un de nos amis, très bon
cien, le baron Feisthamel, a bien voulu nou ner une note fort intéressante sur la portée & flûte de Pan que nous lui avions remise (!).E
() Les anciens avoient deux sortes de flûtes, l simple et la s;rinx , ou flûte de Pan.
Platon en parle dans son Voyage en Égyt
mére en fait mention dans l’Jliade.
Ces instruments furent bannis ‘dans le print temples d’Apollon par les prêtres, à cause de de ce dieu avec Marsyas; ils furent ensuilep plus haut degré de faveur. Leur étude entroit dau cation des hommes illustres du temps. Périclèsi de Thèbes le célébre Antégénidés pour enstif flûte à son neveu Alcibiade,
Les Thébains surpassérent sur cet instrumenl tres peuples de la Gréce. Dion Chrysostôme üll vu une statue de Mercure sur la vieille place def sur laquelle on lisoit cette inscription : La Grèt claré que Thèbes a remporté le prix sur la fl
Comme tout concourt à prouver que les insl accompagnoient les voix à l'unisson, et qw quemment l'harmonie proprement dite n'étol connue des Grecs, les cordes des lyres et harps tendues de manière à produire autant de sonsûi qu'il en entroit dans leur système de chant; t! quemment les flûtes n’avoient également qu'x due de sons très bornée. Au fur et à mesureq# tème des sons s'étendit, les instruments suit accroissement; et la flûte, qui n'avoit db quitre ou cinq notes, en eût bientôt jusqu'à stik il est à remarquer que l'assemblage des notes, le mode de musique, étoient toujours mineur, les auteurs anciens sont d'accord sur ce poil méme bien curieux d'observer qu'aujourd'hi pas un seul des eris des différents marchandi courent les rues de la capitale ou d'autres 1l un mode majeur, mais bien un mineur. La ralit peut en donner, c’est que l'homme naturel À beaucoup plus de facilité à attaquer la tiertt que celle majeure.
La syrinx de la Nouvelle-frlande présente 1 blagc de notes ayant ce caractère mineur, ler
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es ressources industrieuses pour consoler des de cette vie, et roidir les organes contre les ons tristes qui à chaque instant viennent er dans quelque position sociale où l'homme se trouver, nous passons à l'industrie de bir à la subsistance du jour, nous verrons que vel-Irlandois, à part l'abondance des prons qui couvrent le sol de sa patrie, a reçu en e un merveilleux talent pour la pêche. Nulle e possède avec plus de perfection le sens de que les Papouas, et ceux du Port-Praslin onnèrent souvent par l'adresse inouïe avec eils lancent sur le poisson qui nage à une e profondeur de la mer un harpou en roseau dais ferme que terminent cinq ou six pointes en bois dur, et qui, décrivant une ligne lique, retombe, frappe la proie, qui essaie h de se débattre sous la tige qui la maintient u, À ce moyen, qui demande une vive presune justesse de coup d'œil que tous les nade possèdent pas également, ils ajoutent disortes de filets faits avec des écorces d’arbre nées, bonstruction des pirogues est très soignée s hommes, et la régularité et la netteté qui sidé à la coupe du bois portent à penser que long-temps ils ont tiré un grand parti des hents de fer qu'ils se sont procurés par le de quelques navires ou par des communiavec les Malais. 1l est de fait que ce métal qu'ils préféroient à toute autre matière rs échanges. Les petites pirogues se resnt par leurs formes et par leurs dimensions : tétroites, mais sveltes et légères, et peuvent de sept à huit hommes ; elles ne sont point à dans un seul tronc d’arbre, mais leurs s sont ajustés et calfatés à la manière des its à clains suivant la méthode européenne, outures ou joints sont très soigneusement par un mastic retiré d’une gomme résine
isément qu'ayant les notes de l'accord parfait bn pourrait à la rigueur exécuter des airs en jeur, ayant surtout la tonique pour note de ais jamais je n’ai out dire que ce môde leur fat e qui prouve qu’il tient à une:natüre perfec- On peut donc conclure que cet instrument, de huit notes, dont cinq appartiennent à la trois sont répétées à l'octave en dessous , est tes plus reculés,
qui fait l'office de brai ; elles sont aussi constamment redressées sur l'avant et sur l'arrière, de manière que ces parties, peintes avec de Ja chaux et de l’ocre, et sculptées à leur sommet en forme de crête de coq, peuvent avoir deux pieds et demi de hauteur, Le balancier est fixé sur le flanc de l’embarcation par sept ou huit traverses. Nous ne leur vines ni mâture ni gréement. Une grande pirogue, contenant environ quarante combattants, vint un jour dans le havre où nous étions mouillés. Tout nous autorise à penser que cette vaste embarcation ne sert chez eux que pour la navigation lointaine et la guerre, et appartient à la tribu entière. Elle n’avoit point de balancier, et ses dimensions n’étoient pas moindres de trente-cinq pieds en longueur sur quatre pieds dans sa plus grande largeur. Ses bordages étoient juxta-posés avec une grande régularité; et la partie relevée de l’arrière , au lieu d’être taillée en crête de coq, simuloit une large girouette sculptée à jour, et dont on retrouva une copie dans le temple des idoles. Est-ce un emblème protecteur? Cette grande pirogue étoit nagée par vingt hommes, tandis que vingt autres tenoient fort à l’aise sur les bancs. Elle n’avoit point de mât, point de voiles, et la pagaie étoit l’unique force motrice qui la faisoit glisser sur le sein de la mer. La forme de ces rames est celle d’un fer de lance, et sur le plat nous remarquâmes parfois des esquisses de requins ou autres animaux, sculptées avec assez de soin. Cette disposition des pagaies n’est point propre à opérer une grande pression sur la colonne d’eau et imprimer par conséquent un vif mouvement à la marche de l’'embarcation, mais en revanche elle sert aux nageurs d'arme offensive; et dans un cas de surprise ou d'attaque corps à corps de deux pirogues ennemies, la pagaie, par son extrémité acérée et vulnérante, est un instrument dangereux.
Les relations que nous avons eues avec les Nouveaux-Irlandois du Port-Praslin pendant notre court séjour dans cette partie de l'ile ont toujours été franchement amicales. Cependant il nous a fall endurer de nombreux larcins; car ces Nègres, bien qu'ils ne pratiquent pas le vol à force ouverte, ne négligent aucun moyen de s'approprier ce qui tombe sous leur main agile. Il étoit aisé de voir que nos armes à feu leur imposoient une circonspection qui ne leur étoit pas habituclile ; car ils redoutent singulièrement la puissance d'armes dont ils n’entendoient jamais l'explosion, même au milieu des bois, sans tressaillir. C’étoit avec une vive reconnoissance qu'ils recevoient les outils de fer, les morceaux de cercles de barrique, avec lesquels ils fabriquoient des ciseaux. Ce métal étoit plus précieux à leurs yeux que l'or, sous quelque forme qu’il fût : car ce dernier ne doit parmi nous sa haute valeur que comme étant le sigue représentatif
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des échanges ; et le fer, qui détruit avec une rare énergie la civilisation des nations européennes, sera au contraire le levier de la civilisation de peuples encore plongés dans la barbarie des coutumes primitives. Toutefois il est juste de dire que nous n’eûmes jamais le moindre sujet de regretter notre confiance envers les Nouveaux-Irlandois. Ils se conduisirent avec bonhomie dans les forêts, où bien des fois nous nous confiâmes sans armes à leur merci, lorsque, seivant de guides dans nos courses d'histoire naturelle, ils pouvoient si aisément nous dépouiller. Nous participions sans cérémonie à leurs foyers. Souvent nous choisissions des fruits de mapé ou des mollusques pour calmer notre faim, sans qu'ils en témoignassent le plus Jéger déplaisir : peut-être le soin que nous avions de les récompenser scrupuleusement nous servit-il de recommandation puissante en celte circonstance. Cependant nous n’en infèrerons pas qu'il soit prudent de s’abandonner sans réssrve à leur bonne foi; car dans plus d’une occasion nous crûmes nous apercevoir que la force d'un navire de guerre étoit ce qui leur en imposoit davantage, et le moyen le plus puissant pour réduire au silence leurs passions violentes.
La langue des naturels de la Nouvelle-Irlande est sonore, quoique bien différente de celle des îles de la Société, dont les mots ne sont composés que de voyelles, tandis qu’elle renferme beaucoup de consounes, et surtout de lettres dures, telles que le K, qui se reproduit très souvent. La lettre E, ou même l’F, sont, dans bien des cas, de simples pronoms, tels que le, la, et une sorte de rapport ou de corrélation de mots dans ceux qui servent à désigner des parties du corps dont d’autres sont dépendantes : tels, par exemple, limane pour bras, siselimane pour avant-bras, balanimane pour la main, oulimane pour les doigts, pitralimane pour les ongles, etc.
Le système de numération n’est pas étendu, et ne dépasse point le nombre 40. Ils recommencent à la seconde dizaine en employant un mot qui change Ja valeur des noms désignant les unités. Ces naturels comptent habituellement sur leurs doitgs; leurs noms de nombre sont évidemment d'origine malaise, et se prononcent ainsi qu’il suit :
4, ti, ou quelquefois tiema. 7, hiss.
2, trou. 8, oualle.
8, toul, 9, siou.
4, at, 10, suouli.
5, lime. © 41, tic saouli.
6, ouone. 12, trou saouli, etc.
Naturels de l'ile d'York.
Le 22 août 1823, à l'instant de sortir du Saint-Georges qui sépare la Nouvelle-Bretg la Nouvelle-Irlande, nous côtoyâmes Ja pi d'York, d’où nous vimes apparciller, des ha en morcellent les côtes, plusieurs pirogues par un grand nombre de naturels qui ramoie vigueur. En un clin d'œil une huitaine dec barcations accostèrent la corvette La Coquil cune d'elles étoit montée par six ou sept à entièrement nus et offrant la ressemblance complète avec les habitants de la Nouvelle seulement nous remarquâmes que la plupart turels que nous avions sous les yeux étoie taille mieux prise et plus robuste que les!
du Port-Praslin, dont ils ne différoient aua par la teinte noire de la peau ni-par leur ché laineuse recouverte de chaux et de poussière Ces Nègres nous accostèrent sans manifesterk dre hésitation, et aussitôt ils nous propos faire des échanges qui consistoient princif en cocos secs et en bananes. Nous ne le point d'armes, excepté des frondes et de gra de pierres arrondies au fond de leurs pirogus nous porte à croire qu’ils sont familiarisés navires européens qui de temps à autre app sur leurs rivages ; tous sollicitoient à la fois ches et du fer, sous quelque forme qu'il fl cédâmes d'autant plus volontiers à leurs dé nous donnèrent en échange de beaux nautik bés, de grandes volutes-couronnes d'Ethi des ovules-œufs de Léda. Ils nous échang instrument fort ingénieux fait en forme dei et dont ils se servent pour prendre au fon les sèches et les poulpes : quant aux fron colliers en dents de poissons, qu'ils nous aussi, nous n'avons rien à en dire de pi car ces objets sont absolument les mêmes usités au Port-Praslin. Les pirogues dont ik vent sont taillées sur un modèle semblable. Ï de même relativement aux ornements, soit ( traversent la cloison du nez avec un bâton très blanc, soît qu’ils se barbouillent en nombreuses cicatrices, un air farouche,t diesse prononcée dans l’ensemble de leur dé prétoient à leur physionomie un caral guerrier et plus redoutable que celui que n08 vu chez les naturels du Port-Praslin.
Naturels de l'ile de Bouca,
C'est le 9 août 1823 qu’une navigatiot nous mit en vue de la terre des Arsacides, dk par Surville, et qui occupe l'extrémité 0 de l’archipel de Salomon. L'opinion de Ba
nue ces terres appartenoient au groupe d'îles Domma /.ouisiade. L'ile de Bougainville, ainsi ée en l'honneur du navigateur françois, dont rolongeâmes la côte nord-est, est haute, mon- , et présente de larges ravines sur ses bords; rémité boréale s'abaisse insensiblement en »inte de terre basse et resserrée qui semble à l’île de Bouca, mais qui pourroit bien en parée par un étroit canal. La surface entière de Bouca est uniforme, et paroît à l’œil comme e plateau assez élevé. Son aspect est agréaune verdure active et pressée s'est étendue ;il n’y a pas jusqu'aux rochers des bords de qui ne soient revêtus de guirlandes de feuiles arbres d'un port majestueux et une ceinbeaux cocotiers couronnent le tout. La mer tavec violence sur quelques petites plages e apparoissant de loin en loin comme des u pied des murailles taillées à pic qui-supporplateau de l’île. Cette muraille étoit coupée ère à nous faire supposer que les prismes de la constituoient en grande partie, Nous dées un grand nombre d'habitants attirés sur de la mer par la vue de notre navire; ils romplétement nus; quelques individus seusembloient avoir les reins entourés d’une anche. De toutes les pirogues qui furent la mer deux seules parvinrent à aborder sseau ; elles étoient montées par six hommes s âges qui ne témoignèrent aucune inquiévue d’un équipage nombreux ; ils échaneurs provisions d’armes qui toutes étoient es avec le plus grand soin. lis possédoient eaux de flèches en roseaux et à pointes en dur, garnies à leur extrémité vulnérante de d’os ou de bois. Leurs arcs et-leurs casseent en bois rouge, soigneusement sculptés de diverses manières. Le fer étoit aussi pour archandise la plus précieuse, et ils ne rejamais une hache , qu’ils parurent nommer ns pousser de grands cris pour témoigner action.
urels de l’île de Bouca sont des Papouas de.
taille ayant au plus cinq pieds trois à quatre tdont les membres sont gréles et peu muspeau est colorée en un brun foncé uni à une âtre ; leur chevelure, longue, frisée , étoit suivant la mode des habitants de Waigiou ; du visage avoient une certaine douceur, et avoit rien d’épaté. Une corde entouroit le -à-vis le nombril ; à cela se réduisoit leur Nous remarquâmes que le système pileux abondamment fourni, et que le prépuce esurément alongé.
ant d’une de ces embarcations étoit monté homme barbquillé d’une poussière rou-
gedtre épaisse, et portant sur le front une large tache blanche arrondie. Ce petit-maitre paroissoit enorgueilli de sa parure, que relevoient deux touffes de plumes rouges passées dans les lobes des oreilles et des fleurs de même couleur fixées dans les che. veux. Un deuxième avoit toute la tête recouverte d'ocre délayée dans de l'huile. Tous portoient des cicatrices en relief rangées symétriquement sur l'épaule en forme d'éminences mamelonnées ; le poignet gauche étoit entouré d’un cercle d’écorce. Un seul avoit appliqué sur la lèvre inférieure une valve de coquille qui recouvroit le menton, ainsi que le pratiquent les habitants de la côte nord-ouest d’Amérique. Leurs peignes faits sur le même modèle que ceux des habitants de Waigiou étoient également enjolivés par des morceaux de nacre; enfin tous étoient approvisionnés de bétel dont l’usage leur a corrodé les dents et teint en rouge de sang les gencives, la langue et les lèvres.
f III, HABITANTS DE LA NOUVELLE-GUINÉE,
Dampier, Schouten et Forrest sont les seuls navigateurs qui aient donné quelques détails sur la Nouvelle-Guinée ; mais ces détails sont si incomplets, et si éloignés des connoissances actuelles qu’on nous saura quelque gré de présenter un tableau de cette vaste contrée dont nous n'avons exploré qu’un seul
point. Le 26 juillet 4824 nous atteignimes le havre
de Doréry, où nous séjournâmes jusqu’au 9 du mois suivant. Le nom de ce havre est écrit Dorry dans Forrest; mais les naturels le prononcent Doréy, et parfois et plus imparfaitement Doréry. Ce mouillage tiroit sa dénomination d’un village de Papous jadis peuplé, mais aujourd'hui complétement aban donné : il occupe l'extrémité nord-ouest d’un petit golfe dont l'entrée est protégée par deux ilots appoiés Manaspari ou Manasouari, et Mousmapi ou Masmaypi. Ce havre, dont l’ancrage est sûr et commode, gîit par 0» 51! 49!! de latitude S. , et 1519 » 44 59! de longitude orientale sur la côte E. dela grande terre des Papous et au nord du golfe du Geelwing, golfe qui par sa profondeur concourt avec une baie opposée à transformer la Nouvelle-Guinée en deux presqu’iles que réunit un isthme étroit.
Les bords du havre de Doréry sont en partie recouverts d’un limon épais où croissent d'énormes mangliers, et où coulent plusieurs rivières limpides dans lesquelles les eaux de la mer remontent assez loin ; à l’est s'offre une légère plage de sable où quelques habitants avoient autrefois bâti deux ou trois cabanes auxquelles ils donnoient le nom d’inekamorei. Les naturels appellent mamorysuary ce que les Européens connoissent sous le nom de huvre de Doréry, et Fanédike la crique sur le bord de laquelle étoit l’ancien village de Doréry. La côte, dans
cette partie de la Nouvelle-Guinée, cst formée en entier de masses de coraux que recouvre une couche épaisse de terre végétale, et qui supportent une végétation magnifique; l'épaisseur de cette lisière du sol varie, en étendue et en hauteur, par les morcellements nombreux qu'elle a éprouvés, et qui l'ont déchirée de manière à l’étendre dans la mer sous forme de promontoires, ou à la découper en dedans par mille canaux étroits formant des criques ou des havres variables en étendue. Non loin du port de Doréry le terrain de la Nouvelle-Guinée commence à s'élever, et bientôt se dessine à l’ouest la chaîne considérable des montagnes d’Arfack. Cette chaine court du nord au sud, s’abaisse insensiblement vers le golfe du Geclwing, et se termine au nord au cap de Bonne-Espérance. Le point culminant des montagnes d’Arfack paroît être à quelques lieues dans le sud-ouest du havre de Doréry, et le piton le plus élevé n'a guère que deux mille neuf cent un mètres d’après une triangulation calculée par M. Bérard.
A la forme arrondie et doucement ondulée des montagnes d’Arfack, bien que quelques revers abruptes interrompent l’uniformité de la chaîne, on doit supposer que l’ossuaire appartient au terrain primitif, et est formé de granit. On ne peut guère en douter en effet à l'abondance des cailloux de nature granitique qui encombrent les lits des torrents, et qui sont sans aucun doute charriés par les pluies qui descendent de la chaîne de ces montagnes. Sur le terrain primordial est flanqué un sol tertiaire récemment sorti du sein des eaux , et consistant principalement en débris madréporiques solidifiés par un ciment calcaire : de sorte que cette partie de la Nouvelle-Guinée, analogue sous ce rapport aux rivages de la Nouvelle-Irlande et des Moluques, prouve ce que nous avons dit dans les considérations générales sur les îles de l'Océanie.
Au fond du havre de Doréry se dessinent les embouchures de plusieurs petites rivières, dont les lits semblent le plus souvent creusés par des torrents. La mer y remonte assez avant; mais pendant notre séjour ils étoient presque à sec, et l’eau douce ne couloit plus que comme un mince filet qui s'épanche dans le sable du rivage et se perd inaperçu. Mais, lorsque dans l'hivernage ces ravines sont alimentées par les pluies, les eaux s’écoulent à pleins bords et avec impétuosité, à en juger par les troncs énormes des arbres déracinés qui sont tombés dans leur cours, aux pierres renversées et amoncelées, enfin à des obstacles ou des accidents de sol qu'elles ont surmontés.
L'ile de Manasouari occupe l'entrée de la baie, à trois milles au sud-est. Sa surface assez uniforme est revêtue de grands arbres et de plantations. Un village peuplé occupe sa partie boréale vis-à-vis Masmapi, où quelques Papous pêcheurs ont aussi établi
leurs cabanes. Les récifs qui entourent ces il
par masses désorganisées ; de sorte que leurs
submergées sont les seules qui présentent les piersen vie, mais encore dans un tel état de là qu'on doit naturellement penser que le à perpétuel des eaux douces avec les eaux:
nuit singulièrement à leur existence et les fait par exemple dans certaines années où les pluis plus abondantes que de coutume.
La végétation la plus active couvre ce po globe ; elle est ce qu'on doit en attendre sous} teur et à la Nouvelle-Guinée, c’est-à-dire 4 majestucuse et imposante. La surface du présente qu'une forêt sans fin où la plup végétaux des Moluques se retrouvent, et arbres, immenses par la circonférence &{ troncs et la hauteur de leurs tiges, ont jusqu cinquante pieds d’élévation. Dans ces p forêts ne croissent point d'herbes humils plantes y revétcnt de préférence des fon bustes et ligneuses; les lianes serpentent et lacent jusqu'aux sommets des rameaux, «t bent en unissant leur verdure à celle des arbres qui les supportent. La fécondité d'ux sans cesse humectée par d’abondantes vÿ par des pluies de six mois, vivifiée par des d'autant plus fortes que le soleil ne send jamais, est prodigieuse ; aussi le voyageuré un étonnement qui n’a rien d'analogue a qu'imprime dans l’âme la vue des m monuments des hommes, et ne peut se la mirer ces forêts vierges mélangées des teints les plus diverses, où tranchent les fleursk larges et les plus bizarres, les fruits les plé liers, et ce mélange d'arbres ou de palmien nant des parures étrangères au point que le lage disparoît sous les festons qui les voile manière la plus agreste. À des mimeuses 4 ques se joignent des aroïdes à large feuil orchidées, et surtout des épidendres para arecs à choux, des bambous, des fougères a des lataniers, des tecks, des muscadiers, & dias, ete., etc., sont les espèces les plusa dans ces forêts.
Chaque jour nous éprouvions le plus gra à nous égarer aux environs du havre de D petits sentiers tracés par les quadrupèdes M mettoient d'avancer assez loin dans l'intlé chaque pas nous étions sûrs d’y rencontrtl riété infinie d'animaux qui y vivent en f l'indolent Papou ne leur fait point une ff niâtre. Dans ces profondeurs, d'où lo peine apercevoir même le ciel, il est indis pour y pénétrer en sécurité, de se mul boussole portative, sans laquelle on plus grands risques de ne point revenir #
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Bon est parti, et d'errer à l'aventure dans les , Une plante légumineuse, hérissée d'épines, singulièrement la marche de l'explorateur ; y contribue encore sont les troncs énormes rss sur la terre par le temps, et qui, rendant enteur au sol les principes de vie qu'ils en us, sont déjà ensevelis par les rejets nomqui poussent de toutes parts, et qui doivent eur succéder.
dant notre séjour à la Nouvelle-Guinée les ars étoient accablantes , et se faisoient ressentant plus cruellement que l'air n’y apportoit rafraîchissement. Les légères brises de l’est fMoient que le matin et le soir ; mais dans le du jour un calme si parfait régnoit dans sphère que la feuille la plus mobile ne se joit même pas sur sa tige. Une seule fois, et à par exception, nous ressentimes quelques frais de l’ouest par courts intervalles ; ils bent devant eux des nuages, et firent tomber ss grains de pluie. Nous remarquâmes que > jour, au matin, les sommets des montagnes k étoient parfaitement visibles et découpassé ce moment les nuages s’amonceloient tiers supérieur, et y formoient jusqu’au soir is bandeau vaporeux. Le thermomètre à » et à midi s'éleva jusqu'à 52° » centigrades, impérature de l’eau à la même heure ne fut au-dessous de 29 à 50° ».
productions utiles pour l’homme que le égétal peut fournir spontanément à la Nouuinée sont nombreuses et variées, mais cet complétement négligées par les naturels. bis, dans des temps reculés dont nous n’aje de vagues notions, à cette époque où les s orientaux n'avoient point vu restreindre bissance dans ces mers par celle des Eurolparoît que lesChinois et les Malais avoient es relations de commerce avec les Papous.
mier rang des substances utiles on ne peut nser de citer le sagoutier. Ce palmier, qu’on abondamment aux Moluques, est le don le Écieux que la nature ait fait aux habitants olynésie. Son tronc contient une abondante Wils convertissent en pains aplatis et quaès d'une saveur agréable et d’une qualité ritive, Les cocotiers sont très rares sur les havre de Doréry; mais on y trouve en ce en échange le chou caraïbe, la canne à ès ignames, les patates douces, la courge, le riz rouge, l'arbre à pain à fruits à chàl'aubergine, et trois sortes de bananiers.
rt nous n’avions rencontré auparavant deux de ce dernier végétal : l’une dont la banane 1 colorée en beau rouge, et l’autre dont le très petit, jaune, ot d’une saveur fondante
exquise. Une des grandes cultures du pays est le tabac, et les naturels en préparent des provisions pour échanger avec les trafiquants malais ou avec les équipages des navires européens. Ils soignent encore deux autres plantes farineuses, qui sont un petit haricot nommé aberou, d'une délicutesse et d’une bonté qui nous le firent estimer comme un excellent aliment, et un pois nommé abrefure, qu'ils conservent comme objet d'approvisionnement. À ces ressources premières on doit ajouter les produits qu'ils retirent de plantes qui croissent spontanément dans les forêts, et qui sont les citronniers, les orangers , les cotonniers, les spondias dulcis, lo gingembre, les piments, etc. Le teck, divers bois de fer et d'ébène, seroient précieux pour les constructions navales et pour les arts; mais les objets qui paroissent être la base du commerce par échange des Papous avec les Chinois et les Malais de Tidor consistent en légumes, poissons desséchés, écailles de tortue, trépangs, oiseaux de paradis, résine de dammar, cire des abeilles sauvages, ambre, et surtout écorce de massohy. Ce dernier aromate, recherché par les Chinois, est produit par un arbre dont les feuilles ont la plus grande analogie avec celles du cannellier. Deux espèces de muscadiers sont aussi fort communes, et étoient chargées de noix à l’époque de notre séjour. Le fruit de l’espèce sauvage est très petit, sans odeur aromatique, et de forme allongée et pointue; l’autre au contraire est la vraie muscade ronde non modifiée par la culture, mais complétement susceptible d'acquérir le volume et le parfum de la muscade cultivée dans les possessions hollandoises des Moluques. Avec les feuilles d’un grand vaquois les habitants font les toitures de leurs cabanes, et les chapeaux à la chinoise dont ils se couvrent la tête. Les fibres de ces feuilles sont douces, moelleuses et tenaces ; de sorte qu’il seroit très facile d’en fabriquer de bonnes cordes. Ce vaquois nous paroît nouveau ; et ses tiges arborescentes, parfaitement droites et inermes, se couronnent par un immense faisceau de feuilles qui, examinées isolément, ont chacune trois pouces de largeur sur dix, quinze, et même vingt pieds de longueur.
Les navigateurs ne trouveroient point à Doréry une relâche avantageuse, puisqu'ils ne s’y procureroient que quelques cochons et une petite quantité de poissons, de chair de tortue, et de coquillages ; mais il paroît que les corocores malais et des jonques chinoises viennent fréquemment les visiter dans le but d’en retirer des peaux d'oiseaux de paradis, des trépangs, des loris vivants, de l'écaille de tortue, et surtout des esclaves. Le prix d’un jeune homme fort et robuste est de dix piastres, et celui d’une femme est d'environ cinquante brasses de toile de Guinée. Pour un couteau ou pour un mor-
ceau de fer-blanc les Papous donnoient aux gens de notre équipage une grosse carotte ficelée d'un tabac doux et presque complétement privé de l'odeur nauséeuse qui caractérise celui d'Europe. Quelques habitants nous dirent que leur pays produisoit en quantité de la poudre d’or et des perles, dont ils ne nous présentèrent jamais d'ailleurs aucun fragment.
Dans une relâche d'aussi courte durée que le fut celle que nous exécutâmes sur les côtes de la Nouvelle-Guinée, nous n’eûmes point le loisir d'étudier l'influence du climat sur la santé de l’homme : cependant, si l'on peut juger par analogie des affections qui vinrent fondre sur les gens de notre équipage, nous sommes autorisé à le croire malsain, Le havre de Doréry d'ailleurs, par le peu d’air qui y circule, par les vases fétides couvertes de mangliers qui l’enceignent, doit être ravagé par les dyssenteries et le choléra-morbus. C'est en effet là que nous puisâmes les germes de ces maladies qui menaçoient de devenir inquiétantes. Les habitants offroient presque tous de nombreuses plaies ou de vieux ulcères, résultats de leur nudité, de leurs combats fréquemment renouvelés, et des longues macérations qu'ils éprouvent en séjournant longtemps dans l’eau pour ramasser leur nourriture sur les récifs à demi submergés. Presque tous les naturels présentèrent des coups de flèche parfaitement bien gucris; l’un d'eux avoit même eu la jambe coupée, et il étoit encore fort agile, bien qu'il ne se servit de rien de ce qui auroit pu ressembler à une jambe de bois. Cette lèpre dégoûtante, dont nous avons déjà plusieurs fois signalé les ravages, couvre le corps de la plupart des Papous: on la nomme babara à Doréry, et hanné à Rony.
Si le règne végétal de la Nouvelle-Guinée est imposant par le luxe et la pompe qui le distinguent, le règne animal est encore plus étonnant peut-être par l'éclat dont la nature a voulu décorer la plus grande partie des êtres qui le composent. Un voile mystérieux avoit jasqu’à ce jour dérobé cette magique contrée aux regards des naturalistes ; aussi les plus célèbres d’entre eux avoient-ils témoigné le plus vif regret de ce que des expéditions scientifiques n’avoient jamais été dirigées de ce côté. Nous n’aurons fait disparoître qu’une bien foible partie de l'obscurité qui cachoit la Nouvelle-Guinée ; et, plus heureuse que nous sans doute, quelques mois de séjour permettront à l'expédition de l’Astrolabe, commandée par M. d'Urville, de nous donner sur cette riche contrée des aperçus neufs et importants, Les relations des anciens voyageurs (1) se bornent à l'envisager sous le rapport hydrographique; et,
{) La première découverte de la Nouvelle-Guinée, ou
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bien que le voyage de Sonnerat paroisse ani
la Nouvelle-Guinée pour but, on sait aujo qu'il nes'agit dans sa description que des Mo orientales. Forrest séjourna au havre de Dor, janvier 4775, et ne s'écarta point des déuik simple itinéraire, Dampier seul, en 1642 quelques descriptions d'animaux qui por cachet de son exactitude ordinaire, Quant à fetta, compagnon de Magellan en 4525, il re qu'en passant des oiseaux de paradis quie viennent , et décrit les pieds dont plus tard, rendre leur histoire plus merveilleuse, on qu'ils fussent privés. Valentyn, en compilant est relatif à Amboine et aux iles environna manqua point de recueillir toutes les notion put se procurer sur la Nouvelle-Guinée, et toire des oiseaux de paradis annonce qu'il « disposition de nombreux documents.
Nous ne nous occuperons point ici des n fères, parce que nous aurons occasion de re ce sujet lorsque nous parlerons de tous ceux bitent les îles de l'Océanie et de la Polynésie, sera pas de même des oiseaux : la variété in leurs formes et de leurs couleurs, la rareté ques espèces, la haute estime dont jouissen sieurs d’entre elles, exigent que nous dével le résultat de nos aperçus. Les seuls oiseaux. que nous tuâmes étoient un autour d'une ep# velle que nous nommâmes falco longiu l'aigle de Pondichéry à corps marron et à tk che. Les passereaux, là comme partout à s'offroient en innombrables légions ; et pars nous eûmes occasion de faire plus d’une dé intéressante, soit dans les espèces, soit genres. Ainsi il nous suflira de citer les ca les choucaris, l’astrapie éclatante, les mouche les brèves, le corbi-calao, les engoulevents, mangas, les guépiers, cinq ou six martins-pk plusieurs corbeaux et calaos. Le calao à}
terre des Papous, est attribuée à Antoinean François Serrano en 1511. , Nicolas Struick donne une description delat tentrionale, en 1753, en se servant de noms pui La seconde découverte et celle d'Alvaro dei en 1527, qui lui donna le nom de Nouvelle.Gu Antonio Urdanetta vit cette terre en 1528, Orthez de Rotha, envoyé par Rui-Lopez de Tidor, en 1543,s’en attribua la découverte.
Schoutten et Lemaire y arrivérent en 1616, Abel Tasman vit la Nouvelle-Guinée en 1644 Dampier visitoit la côte ouest en 1642; Guillaume Funnel en 1705.
Roggewin parcourut-ces mers en 1722, Carteret en 1766; Bougainville en 1766 ; Cook (détroit de Torrés) en 1770.
{:) C'est ainsi que Forrest orthographie le havre que nous écrivons Doréry.
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ucode se présenta deux fois dans nos chasses, jeux fois nous observäines le mâle ct lu feecouplés : le plumage du mâle est d’une rare ence ; celui de la femelle, au contraire, est lat. Les Papous lui donnent le nom de sara; tient de préférence sur les arbres de teck, recherche les fruits pour sa nourriture, biseaux de paradis petits émeraudes volent ce et par ondulations ; les plumes des flancs ent négligemment pour former un panache x et aérien qui brille dans l'air comme une lante, On ne peut guère avoir une idéeexacte volatiles par les peaux desséchées que prées Papouas, car l’émeraude en vie est de la un geai de France. Les naturels sont dans de de les chasser pour en obtenir les parures ong-temps portées en aigrette par les rajahs
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L'tenir de celles des gallinacés, car les fenous parurent en bien plus grand nombre mâles. IL vit des fruits du teck et d’une sorte etson cri ne peut être bien rendu que par pes wovike woike woike woiko fortement ar- Près des oiseaux de paradis vient encore se beau cassican Kéraudren que nous avons r type de notre genre phonygama ; et nous nes aussi plusieurs espèces de martins-péouvelles, entre autres le genre symé et le hasseur Gaudichaud, L'ordre des grimpeurs se de coucals, de cacatoës , d'aras microde perroquets loris, et de perruches de touet de toutes couleurs. C'est dans ces forêts t les mégapodes, plusieurs belles espèces ns, entre autres le goura, que les naturels manbrouke, le pigeon de Nicombar, lerelles pampusan et bleu-verdin , etc.
nous rencontrâmes le casoar ou émeu des s, dont les Papous emploient les plumes rleurs lances. Les rivages étoient fréquenlusieurs échassiers, tels que des hérons, des
des pluviers dorés, et par un seul palmienre Sterne.
Le havre de Doréry est très poissonneux : on y trouve la plupart des individus des mers des Moluques, et notamment les requins aux ailerons noirs, le diacope macolore , et autres. Les crocodiles bicarénés, les serpents, des tupinambis, pullulent dans les bois. Les papillons les plus ornés, les colévptères les plus rares, apparoissent à chaque pas. On y trouve les coquilles terrestres et fluvitales les plus estimées, etentre autres les auricules de Midas, des scarabes , des mélanies. Ces mers échaufftes nourrissent aussi la plupart des testacés qui font les délices des amateurs de collections ; et il nous suflira de citer au hasard les casques , les cônes, les harpes, les huîtres marteaux, etc,
Par cet aperçu rapide on doit concevoir do quel intérêt pour les sciences naturelles seroit une exploration rigoureuse de la Nouvelle-Guinée, Cette contrée, ainsi que Bornéo , est destinée à enrichir nos species des formes qui font encore lacune dans la série des êtres, telle que nous la connoissons, Nous ne doutons point que ce ne soit la Nouvelle-Guinée dont ait voulu parler Quiros dans son famrux mémoire au roi d'Espagne. lorsqu'il lui peignit comme un nouvel Eldorado lariche et vaste ile qu'il nomma la Tierra australia del Spiritu Sa:to, féconde en beaux arbres , en animaux de toutes sortes, et très productive en or.
Les Papouas des environs du havre de Doréry reconnoissent plusieurs races distinctes parmi les homes établis dans la Nouvelle-Guinée, Ainsi ils appellent Endamènes les habitants de l’intérieur, connus en Europe sous le nom d’Al/ourous, et se distinguenteux-mêmes en 4r/faekisou montagnards, eten Paporas ou riverains. Ces derniers conservent la mode de porter leur chevelure longue et ébouriffée , tandis que les Arfackis l'ont disposée en méches flexueuses comme les habitants du Port Praslin, qu'ils imitent encore en portant un morceau d'os ou de bois passé dans la cloison du nez. Enlin quelques Malais se sont aussi glissés dans les villages des côtes, et se reconnoissent aisément parce qu’ils se coupent les cheveux et qu'ils professent grossièrement les rites de la religion musulmane. Chaque tribu au reste vit dans un grand état d'isolement avec les familles voisines, et leurs relations sont presque toujours hostiles. Un ordre de choses si contraire au développement des facultés morales a dû naître par les craintes perpétuelles que les pirateries des Malais ont inspirées le long de toutes ces côtes; car on sait que les Guébéens sont depuis longtemps dans l’habitude de fréquenter le système des îles de l’est qui avoisinent la Nouvelle-Guinée, pour enlever des esclaves ou acheter les prisonniers que les tribus se font entre elles. Nulle différence dans les formes extérieures de l’organisation, dans les habitudes ou même le langage, ne distingue les
Papouas des côtes; et cependant l’inimitié la plus violente les divise et leur a inspiré une antipathie telle que, lorsque deux de ces tribus se montroient à bord ensemble, l’une d'elles s’empressoit de partir aussitôt. Nous en eûmes de nombreuses preuves lorsque les pirogues de Rony vinrent nous visiter. Ce village n’estdistant de Doréry que de quatre journées de navigation des embarcations du pays, et se trouve situé au fond du golfe du Geelwink ; et déjà les naturels ont des proportions plus robustes, un air plus féroce que les Papous de Doréry. Comme les Alfourous, qu’ils désignent sous le nom d'Endamènes, ils ont adopté l'usage d’un long bâtonnet qui traverse la cloison du nez, et qui imprime à leur physionomie le caractère le plus étrange et le plus repoussant.
Le langage ne peut guère servir à caractériser les peuples issus du rameau nègre pol ynésien ou papoua. Une barbarie profonde les a isolés, et chacun d'eux a adopté de nouveaux moyens de s'entendre et de s'exprimer. Peut-être aussi les différences que nous remarquons dans la manière avec laquelle ils orthographient les mots tiennent-clles à l’imperfection avec laquelle nous saisissons, pour les traduiredans notre idiome, les sons gutturaux qui les composent. Les Malais sont donc les premiers qui aient travaillé à civiliser les Papouas en se mélangeant avec eux : mais les notions qu’ils leur ont portées n'ont point été de nature à obtenir un grand résultat, etquelques idées sur les moyens de travailler le fer, et de vagues pratiques de mahométisme, sont les seuls fruits de leurs communications. Comme les habitants de Waigiou, les Papous de Doréry sont donc en grande partie un mélange de Malais et de Papouas, vrais métis analogues à ceux qu'ont parfaitement décrits MM. Quoy et Gaimard, qui reconnoissent l'autorité des radjahs, et se livrent au trafic, surtout à celui des esclaves. Leur taille est généralement petite, grêle même, bien qu'on puisse citer quelques beaux hommes robustes en apparence, et dont les formes sont largement développées. L’intensité de la couleur noire de la peau varie beaucoup, et disparoît souvent par la lèpre qui lui donne une apparence de blancheur. La chevelure est très noire, laineuse, très fournie, et est d'ordinaire à Doréry disposée en orbe ébouriflé qui prête un énorme volume à la tête, ou bien, comme à Rony, tombe par mèches en tire-bouchons rouges à leur extrémité ; ce qui estsans doute dà à l'ocre dont ils les couvrent. Quelques Papous nouent leurs clieveux sur le sommet de Ja tête en une grosse touffe, tandis que d'autres les partagent en deux flocons sur les parties latérales des joues. Le nez est épaté, mais beaucoup moins cependant que chez les Nègres africains : quant aux
narines, elles sont longues et dirigées dans le sens transversal. La bouche est largement ouverte et
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proéminente par l'avancement des deux ares
taires ; mais le menton est petit et arrondi. la
mettes se trouvent être saillantes, le fronth développé, et les arcades sourcilières ga
poils épais et serrés. La barbe est peu ford
vanche, et on la coupe habituellement, quoi tains individus la conservent sur le rebor lèvre supérieure, à l'exemple de quelque orientaux. Ceux qui ne font point usage du des dents blanches et saines, tandis qu'ek gâtées de bonne heure et corrodées par cetimg quemâchent la plupart des naturels. Lorsque n'a point fait ses ravages sur l’épiderme de; individus, leur peau est lisse, huileuse, e séquent douce au toucher. Les vieillards w munément débiles, flétris, et couverts de ci leur démarchecirconspecte, leurs mouveme et automatiques, leur regard impassible a offrent un caractère de gravité qui détruite prime abord leur extérieur a de repousan Les femmes chez les Papous sont disgra la nature, et beaucoup plus laides que leuri Leur système musculaire flétri, Jours n pendantes , leurs traits hommasses, ne con point à les rendre agréables à la vue. La filles, même celles qui atteignoient à pa nubile, n'avoient rien de cette douceur, suavité de candeur qui partout est le cache époque virginale ; mais elles nous en mont moins la modestie, en se dérobant avec ment à nos regards; car leurs époux, leu professent la jalousie musulmane à un Comment se fait-il que le Créateur ait & animaux de ces climats d'aussi riches p qu’il n'ait accordé à l’homme, son imagei qu’une enveloppe aussi repoussante ?
Toutes les relations écrites sur les Papon peints comme des hommes féroces , inhoy perfidement astucieux, et auxquels il esti de s’abandonner, Des voyageurs modert ment dans ce sens, et citent des actes d'un gerie hideuse , exercés par les habitantsé occidentales et méridionales. Les habit vre de Doréry et des environs , et en gén de la partie nord jusqu’au cap de Bu rance, nous parurent être d’une grande( peu dangereux , plus disposés à fuir lesË qu’à chercher à leur nuire (!) : nous po mer d'ailleurs qu'ils ne nous ont jamik moindre sujet de plainte, bien que dans
{‘) Cependant des letires de l'expédition vetle l'Astrolabe , sous le cormmaudementi mont d'Urville, nous ont appris, en 18% Papous de Doréry décochérent des flèches” de l'équipage, et blessérent dangereusemtil officicr,
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histoire naturelle nous nous trouvassions ns leurs villages au milieu des bois et comnt à leur merci. Si tous les Papouas ressemux individus mélangés au milieu desquels
bns vécu, l'opinion qu’on s'est généralement
d'eux seroit bien chimérique ; mais il est
lire que, plus aguerris et plus confiants dans
oure naturelle, ceux du sud de la Nouvelleque nul mélange n’a altérés, ont conservé épendance et leurs mœurs agrestes et in- ’état d’hostilité perpétuel dans lequel ils end leur caractère défiant et soupçonneux.
ous ne visitions un village avec une em-
à montée par un certain nombre d'hommes,
femmes , enfants, vieillards et guerriers, ent la fuite dans leurs grandes pirogues, t'avec eux leurs meubles et leurs cffets les ieux. Dix fois le jour, à la moindre alerte, onnoient l'exemple de ces déménagements bu, auxquels d'ailleurs ils paroissent très Nos bons traitements, nos présents, parles séduire et à calmer leurs inquiétudes ; vinmes de vrais amis; on nous montroit plaisance l’intérieur des maisons , tout ce pit nous faire plaisir en un mot, excepté le des femmes. Mais la persévérance, unie à adresse et escortée de l’à-propos des prépus fit souvent triompher, en dépit de Made ses lois, de l’interdit dans lequel géles recluses : par leur portrait on doit quelle triste opinion les Papous avoient de t.
nilles établies sur le pourtour du havre de e tarissoient point sur les éloges qu'elles uoient avec complaisance (oranys di Doréi e). Les hommes de Doréry sont excellents; evanche ct par compensation, ils nous dit le mal possible des Arfackis, et nous ht les Alfourous-Endamènes comme des très méchants, se cachant dans les brousur lancer des flèches empoisonnées, et a tête à leurs ennemis. Ce récit ne doit is au pied de la lettre, quoiqu'il renferme quelque vérité, Une embarcation bien on expédia de la corvette pour lever le côte, trouva partout les Arfackis timides, et fuyant en grande hâte à son approche, les signes d'amitié que les marins leur at fussent parvenus à les disposer à avoir hunications amicales. Mais cette grande ent sans aucun doute des descentes frée font les corocores malais sur ces côtes lever des prisonniers, qui sont vendus foluques. Les Endamènes, dispersés par ombreuses dans des villages palissadés et des pieux élevés , sont redoutables aux
Papouus du nord, qui n’ont point osé s’avancer dans le sud , et contre lesquels ils font des cxpéditions fréquentes. Ces Endamènes se peignent le corps avec des poussières rouges ct blanches, et traversent la cloison du nez par un bâtonnet.
La population dela côte orientale de la Nouvelle- Guinée doit être peu considérable. Celle du havre de Doréry n'excède pas deux cents à deux cent cinquante individus, répartis en trois villages, formés de soixante cabanes au plus. Cette petite population dépend du sultan d'Emberbakène, et est régie par un capitan qui vint nous rendre visite, C'étoit un petit homme grêle, sans influence sur les autres habitants , et qui pourroit bien avoir joué le rôle de capitan afin de mendier des présents pour son véritable chef, qui, suivant l’extrême prudence de ces peuples, auroit bien pu ne pas se montrer de peur qu’on ne cherchât à l'enlever , ainsi que l'ont fait fréquemment les Hollandois. La protection que les habitants retirent du sultan qui les régit s'obtient par les tributs qu’on lui paie en oiseaux de paradis et en productions du pays : ils doivent le soutenir dans les guerres qu'il entreprend, et réclamer son secours lorsqu'ils sont attaqués. Le chef qui gouvernoit en 4824 se nommoit Fraisinoukou, et prenoit le titre de korano. Son pouvoir est délégué à desofficiers subalternes divisés en plusieurs classes.
Plus on s’avance dans le snd de la Nouvelle-Guinée, plus les villages se multiplient ; car on en compte seize seulement à partir de Rony : on les nomme Sihamisse, Ouai, K'ajol, Mounarbouke, Mana, Angar, Losouari, Ouamessaire, Ouarapène, Ouaréapi, Kaboo, Ramike, Lasiéi, Ouassiore, Kaïbi,et Dotiré.
Les demeures des Papous riverains et maritimes sont bâties sur l’cau, dans les rivières, ou sur les plages abritécs des vagues de la haute mer. Est-ce afin de se défendre avec plus de succès que les Papous ont choisi ce genre de coastruction si universelle ment répandu chez toutes les tribus qui appartiennent à ce rameau? sont-ils plus à proximité de fuir dans leurs nacelles lorsque l'attaque a lieu du côtéde la terre, ou peuvent-ils se défendre plus efficacement lorsque l'expédition ennemie leur est annoncée de loinet vient fondre sureux par eau? enfin l'influence délétère du climat , et les grandes pluies hiémales qui les inondent seroient-elles pour quelque chose dans cette détermination ? Tout porte à croire que les premiers motifs sont les seuls qui leur aient fait adopter ce genre de construction.
Toutes lee : 1banes rangées sur le bord de la mer, à plus de quarante pas du rivage, ont quelque chose de pittoresque ; mais leur construction est négligée et leur apparence misérable. Obligés de décamper très souvent, les Papous ne portent presque aucun soia à ces demeures que l'ennemi pifle ou détruit, et:
qu'ils rebâtissent sans beaucoup d'efforts. Elles ont toutes la même distribution intérieure, et sont destinées à loger une nombreuse famille : chacune d’elles se compose de deux files d'appartements que traverse un large corridor, aboutissant du côté de la mer à une plate-forme, et du côté du rivage à une sorte de pont en bois. Plus d’une centaine de branches d’arbre, fichées dans le sable et hautes de quinze à vingt pieds, supportent la maison et les madriers transverses sur lesquels est jeté négligemment ce qui tient lieu de plancher; mais quel plancher! qu'on se figure des branches arrondies prises au hasard, posées sur d'autres branches horizontales, et si peu solides que nous ne pouvions aller dans ces chétives demeures sans trébucher vingt fois, au risque de nous rompre le cou ou de tomber dans l’eau. Telle est la manière dont sont faconnés la plate-forme et le carrelage des appartements. Le pont estencore plus mal établi, puisqu'il se compose de deux ou trois bûches couchées sur chaque traverse, et qu’on enlève la nuit, de manière que les propriétaires puissent être entièrement isolés et dormir en paix. Leur habitude de marcher sur ces bûchettes tremblantes sous nos pas contrastoit singulièrement avec notre maladresse. Quelques Papous ont toutefois pris la peine de placer des plancüettes ou des morceaux de bois fendus dans le corridor central. Les appartements qui le bordent sont divisés en une foule de petites cellules d'une-insigne malpropreté, consacrées aux divers services de la famille. La plus grande sert de cuisine , et n’est remarquable que par un plateau qui supporte un foyerau milieu; lafumée s'échappe par les cloisons comme elle peut : quelques poteriesgrossières ornent cette boucanière. Lesautres appartements sont destinés aux femmes. Celui du chef de famille est généralement le plus orné. Une natte en vaquois étendue sur le plancher sert de lit pour le sommeil, et de sofa pour le jour. Quatre autres nattes de même tissu , grossièrement cousues, mais vivement peintes en rouge et en noir, servent de tenture, et recouvrent les côtés de ce grotesque boudoir. Derrière cette chambre de luxe est le gîte des dieux de la famille, consistant en idoles sculptées recouvertes de guenilles sales et puantes.
Les cloisons des maisons sont faites en lattes de bambous, et leur toiture en feuilles de pandanus. Chaque village a dans son voisinage plusieurs trous dans lesquels les habitants vont puiser de l’eau douce, qu'ilsconservent dans de gros tubes de bambou. Ces maisons , exposées sur l’eau, sont fraîches dans leur intérieur, et doivent être saines. Il est fâcheux que par l’insouciance de leurs propriétaires elles soient si malpropres et construites avec si peu de soin.
Le village de Doréry n’avoit point d'habitants pendant notre séjour; peut-être notre voisinage Jes en
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avoit-ilchassés. Quelques naturels nous dirent n'étoit destiné qu’à recevoir les Papous étransa nord lorsqu'ils viennent commercer avec lesn chinois, malais, ou européens, qui mouilk temps à autre sur cette partie de lacôte. Now effectivement tous les naturels qui venoient & s’y installer pour y faire leur commerce ave puis retourner paisiblement dans leurs distris villageseroit alors une hôtellerie destinée auy occupant.
Masinamy a une population assez nomb une trentaine de cabanes également sur la md rivage de l’ile Mamasouary est garni de cw tandis que son plateau offre des plantations recouvert d'arbres magnifiques. On y observe] fusion l’amaranthine (gomphræia globos) belle poinciade. Plusieurs espèces de piment j nent spontanément. Le petit village de Ma est plus particulièrement occupé par des pé En traversant cette île on trouve diverses tions de taro { arum esculentum ). Les col et les ricins y sont communs, et on y voitq uns des tombeaux élevés par les naturels,
Tels sont les principaux villages établisà Quelques autres demeures éparses ont été l nées à la suite de guerres toutes récentes, fackis ou montagnards ont une manière de encore plus extraordinaire peut-être que cell: tée par la population riveraine. Dans une er que nous fimes dans l’intérieur, nous nousre dans deux maisons d’Arfackis, situées dansk tagne à deux milles de Doréry. En débarq les bouquets de cocotiers de ce village ont “is à-vis la dernière cabane, un joli senti tracé qui conduit, à travers mille détours, a de beaux arbres, au pied d’une haute colline porique recouverted’une couche épaisse d'u éminemment végétatif. Divers grands arbr4 les troncs gisent sur lesol, servent de ponts pour franchir des crevasses du terrain, Auf la petite chaîne sont de nombreuses plant bananiers, depatates douces et d’ignames. 4 bes les envahissent, car les naturels se don de soin pour les détruire, Le chemin s'él brusquement ; les plantations se mulliplk traverse alors un carré palissadé, et sur l' montagne est placée la demeure du Papa gnard. Cette cabane n’est abordable que point, et quoique la nature l'ait fortifiée, | ou la défiance des habitants a fait recourir! source de la placer sur un grand nombret hauts de vingtà vingt-cinq pieds. Ces cabanti nes sont donc inabordables, à moins de pour y monter une tige de bambou ent retire en haut chaque soir. De cette mani bitants dorment en paix, ct peuvent se déftt
re s'ils sont attaqués, sans redouter d’être sur- 'improviste. Ces maisons aériennes sont beauus petites que celles bâties sur l'eau, mais stribution est la même. On y entre .par une tite porte; le plancher n’en est pas plus s0mieux fait. Une sorte de balcon a été pratiqué & opposé à l'entrée, et il donne sur le versant le la montagne, qui a dans cet endroit plus cinquante pieds de profondeur à pic. Comme sse trembloit sous nos pieds, nous avouerons n'étoit pas sans crainte de passer à travers le r que nous marchions dans les divers appar- Ms de cette aire humaine. Lorsque nous arrià la maison, les habitants en sortirent prément, s’armèrent de leurs flèches, et firent e vouloir défendre le passage en menaçant , Quelques présents et le mot bati leur innt des démonstrations plus amicales. Ils nous talors avec une sorte d’empressement,.et rirent des patates rôties sous la cendre. L’un pusaccompagna dans la montagne, prèsd’une d’une eau très fraiche qui coule abondamment e ravine. Notre guide poussa un grand cri, répondirent d’autres Papous. C'étoit sans ne sorte de mot d'ordre, car nous nous vimes entourés de naturels. À quelques pas sur hteur étoit aussi leur cabane perchée comme ière sur de nombreux poteaux. À un signal e propriétaire, nous vimes les femmes se vec empressement, mais en mettre davanore à nous considérer à travers les fentes sons. Le bas des piliers qui supportoient la stoit fermé comme un parc jusqu’à hauteur e, et servoit à retenir quelques cochons domesticité, et dont l'espèce sauvage existe bois.
aturels mettent le feu aux arbres lorsqu'ils déblayer quelques portions de terrain. Ils anent la combustion qui doit consumer les ui sont tombés sur le sol ; ils y plantent enpatates, des-haricots, du maïs, et surtout ce de millet qu’ils aiment beaucoup, et y des bananiers, des papayers, des courges, es arbres à pain. Nous suivimes quelque sentier qui serpente sur le plateau de cette line, malgré les instances que les habitants pour s’y opposer. Nous avons su depuis que conduisoit à un village établi sur la côte e Doréry. Nous rétrogradämes à la grande on de nos guides, qui se montroient d’une à adresse pour découvrir des insectes ou u plus épais des broussailles le gibier que tions.
pous mélangés et hybrides, dont l'aspect érable et prévient si peu en leur faveur, se
at d'hommes libres et d'esclaves. Ceux-ci, h
enlevés par trahison ou par surprise aux tribus voisines, servent dans les maisons, sont occupés à préparer la nourriture de leurs maîtres, se livrent à la pêche et à tous les travaux les plus rudes. À chaque instant ils peuvent changer de propriétaire , et cet état leur semble tout’naturel : mais ils sont généralement traités avec douceur, c’est-à-dire que leur esclavage n’est point rendu plus pénible par de mauvais traitements. Peu de temps avant notre arrivée les habitants de la côte nord-est avoient dirigé une expédition contre la population d’une petite île située dans le détroit de Dampier, en ayoïent massatré les guerriers, et réduit en esclavage quelques individus des deux sexes. Un de ces insulaires, que nous avons eu occasion de voir, portoit sur sa physionomie-les traces les plus apparentes d’un chagrin violent et concentré.
«Les habitants de Masinamy ont souvent de vive
alertes. Lors de notre séjour quelques pirogues élnignées, mais amies, vinrent de la grande terre, en doublant la pointe sud, pour commercer avec nous, Les Papous de Doréry les prirent pour des pirogues d'Alfourous ou d'Endamène ; parce qu’elles avoient des voiles blanches : ils poussèrent de grands-ctis, s'assemblèrent en tumulte, en s’armant d'arcs et de flèches; et pendant ce temps les femmes et les enfants s’embarquoient dans les pirogues avec les vivres et leurs effets les plus précieux. Au bout de quelque ‘temps leurs craintes se dissipèrent. Cette scène remarquable se renouvela plusieurs fois ; car ceux qui se trouvoient à bord de notre navire s’enfuyoient au plus vite en exprimant par leurs signes qu'il ne s’agissoit rien moins que d'être mis à mort s'ils étoient pris par les Alfourous. Du reste les Papous de Doréryÿ nous montroient avec orgueil et comme un trophée, une douzaine de crânes des hommes de l’intérieur qu’ils avoient tués dans une attaquede ce genre. Ces crânes, bien conservés, étoient suspendus à la partie extérieure des maisons. L’occasion étoit trop belle pour être négligée : aussi la veille de notre départ nous enlevâmes pendant la nuit ces crânes, dont nous avons donné précédemment la description anatomique.
La plupart des Papous portent les traces indélébiles des attaques, des embüches, qu'ils se tendent réciproquement de tribu à tribu. Il en est peu qui n’aient des cicatrices de blessures par les traits qu'ils lancent avec une merveilleuse adresse. Quelques uns en ont le corps couvert, Aussi un Papou est tellement habitué à se défendre à chaque instant de sa vie, qu'il ne fait pas un pas sans avoir avec lui une provision considérable de flèches renfermées dans
. un carquois de bambou, et au moins deux arcs ten-
dus. Le pêcheur, qui seul dans sa frêle pirogue darde
le poisson, n’oublie jamais ce moyen de protection.
Toutes les embarcations qui venoient commercer le
long de la corvette en avoient des provisions considérables, dont clles ne vendoient que le superflu, Il est étonnant que quelques Papous n'aient pas cherché à se procurer des armes à feu et des munitions, bien plus efficaces que le genre d’armes dont ils se servent : mais on voit au contraire qu’elles leur font peur, et il en est peu qui osent tirer un fusil. Il n’est pas probable au reste que cette habitude de se faire süivre par un attirail de guerre ne soit qu’un inutile simulacre; il faut nécessairement que la crainte et le besoin de s'en servir leur en fassent une loi.
Les Papous sont entièrement nus; ils couvrent seulement les parties naturelles par une étroite feuille de bananier. Le maro des femmes est un peu plus large, et se compose d’un morceau de toile bleue de Surate, sur laquelle elles ajoutent une ceinture rouge de même étoffe. Quelques mahométans entourent leur tête avec des mouchoirs qu'ils obtiennent en échange de leurs marchandises, et qu’ils disposent en forme de turban. Ceux qui portent des chemises et des caleçons sont des trafiquants habitués à naviguer dans les Moluqves ou sur les côtes, et qui s'intitulent du nom de capitans. Les Papous ne se servent guère, pour s’abriter de la pluie, que de pattes de vaquois et de chapeaux faits à la chinoise avec ces mêmes feuilles. Quelques uns de ces chapeaux sont arlistement travaillés et ornés de couleurs très vives formant des dessins réguliers embellis par des morceaux de talc, Les Papous du reste font peu de cas des étoffes, à moins qu'elles ne soient légères et surchargées de peintures dans le goût chinois. Ils préfèrent à tont dés piastres, et même une seule à plusieurs brasses de toile. Les Malais leur ont sans doute donné ce désir effréné qu’ils manifestent pour l'argent, car ils estiment presque à son égal le fer-blanc, qui lui ressemble, Ces deux métaux servent à leur parure; ils en font des anneaux, dont ils s’entourent les bras et les avant-bras. Certains naturels portent au poignet des bracelets d'argent massif, dont la valeurest de plusieurs piastres : ils sont arrondis, cannelés, chargés de quelques dessins, et ne forment que les deux tiers d’un cercle, afin de pouvoir être placés et ôtés à volonté. Les Papous recherchent en général les objets qui peuvent servir de décoration ; ils portent, comme les naturels de la Nouvelle-Irlande, des bracelets en ivoire (!), qu’ils nomment san/ar : comme eux encore ceux des districts plus sud se percent la cloison du nez, et y placent un petit bâtonnet. Le meuble d’ur.e indispensable nécessité pour tous est un long p:igne en bambou ou en bois qui s’enfonce dans la chevelure, et qu’on enjolive avec des des-
(‘) Ces bracelets sont absolument identiques , par la forme, à ceux qu'on trouve passés dans les bras des momies égyptiennes,
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sins, des morceaux de nacre, ou de longues dt
qui flottent sur la tête. Quelques habitants
l'extrémité de ce peigne terminée par une à Papou très bien exécutée en petit, et rec aussi d’une chevelure hérissée, Ils portente nément suspendus au cou des morceaux de} veloppés de guenilles, qu’ils regardeni com crés : ils les nomment aa, et croient ferme
lorsqu'ils ont marmotté quelques paroles « simulacre qui approche du signe de la croix
tholiques, que ces idoles (car ils leur donnents
la physionomie humaine) jouissent de la p de les garantir des blessures de leurs ennemi les guérir promptement. Ces amulettes nà être l’objet d’une sorte de vœu lorsqu'ils se dans quelque position périlleuse , et ils ne donnent jamais par la suite,
Les Papous emploient aussi le tatouage,
nomment panaya; il ne se compose que
légers, peu apparents sur leur peau noire.( généralement quelques lignes sur le frontd poitrine. Les femmes sont beaucoup plus que les hommes, et se couvrent le visage, et les épaules de marques légères et déli sage de mâcher le bétel est peu répandu, familier qu'aux descendants des Malais, M est généralement suivi par tous les Papousid tement, et ce qui est propre à la race nèm nique, c’est la mode de faire naître des cicati relief sur la poitrine et sur les bras. Les pe çons et les filles qui n’ont pas atteint l’âgede vont dans un parfait état de nudité,
Ces naturels ne savent préparer aucun celles qu’ils ont leur viennent des trafiqu diens. Ils achètent leurs meros aux 4r/4 leurs toiles aux Malais et aux Chinois. L# manufacture ne consiste qu’en nattes de fi pandanus, qu’ils découpent quelquefois ar caup d’adresse (!). D'ailleurs, indolents et p sans industrie perfectionnée, les Papous viré une profonde apathie, et n’ont conservé qu cédés nécessaires et dévolus aux femmes p# quer de la poterie. Ces pots de terre gout faits que ceux des potiers d'Europe, et on à leur confection une argile grise très du est pétrie avec soin et débarrassée de toute i A l’aide d’un caillou arrondi l’intérieur est puis l'extérieur, qu’on recouvre de quelqu dessins, Ces vases sont ensuite exposés au ils durcissent suffisamment, et Jeur cuissoué quefois obtenue à l’aide d’un feu clair del taillées exprès. Cette poterie se nomme 0!
(") Ce qui est remarquable est la vivacité du qu'ils emploient pour les tendre, Le rouge # ont de l'éclat ; le noir est fourni par un pl rondi et aggloméré de leurs forêts,
Papous ont un e façonner en i ux ou dans leu es est même o!
lun goût singul , comme ceux ( à bois dur trava meubles d’un u:
etattirent l'atte pi a présidé à ke. Ils consister s aliments, en :
bous dont les c ur contenir unc qui servent de 1 en sacs en pa les vivres sec bizarres et gros ts de la cabane, intéressantes, :
igieuses, soit. pi drnement qui nc urchargée de ros es couleurs in Bf: aïlX Couronnes e de Dieu chez 1 prme, la même d dé à leur confec able signe de cr rec les amulcttes issance d’un Die n grand respect p X, Où Sera tenté 8 quelques unes rssent le christia paroissent être id mot, quoique pe pu pénétrer aucu pu sur quelques u marquantes de ]d l instrument de lamtam, sorte peuples de race amtam des h:
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a vivacité des
, Le rouge # à par un pl
Papous ont un goût particulier pour tailler le e façonner en idoles, qu’ils placent sur leurs ux ou dans leurs maisons. Le devant de leurs ss est mème ordinairement chargé de sculplun goût singulier et grotesque. Leurs oreil- , comme ceux des Papous de l'ile d'Ouarido, à bois dur travaillé avec soin.
meubles d’un usage journalier sont peu nometattirent l'attention plutôt par l'enfance de ji a présidé à leur confection que par ieur ke. Ils consistent en poteries en terre pour s aliments, en vases de bois pour les servir, bous dont les cloisons noueuses sont perfour contenir une grande quantité d’eau, en qui servent de verres pour boire, en pai en sacs en paille coloriés et tressés pour les vivres secs, surtout les légumes. Des bizarres et grossières occupent les endroits ts de la cabane, et servent sans doute à des intéressantes, soit pour quelques cérémoigieuses, soit pour des danses et pour des ornement qui nous a le plus frappé est une urchargée de rosaces et de fleurs artificielles ses couleurs imitant des fleurs de lis, et
pr, aux couronnes des cérémonies religieuses
à de Dieu chez les catholiques romains. La prme, la même disposition, le même goût, dé à leur confection ; et si l'on joint à cela able signe de croix que les naturels pratirec les amulcttes qu'ils suspendent au cou, issance d’un Dieu bon et celle d’un mauvais n grand respect pour les morts et pour leurs x, on sera tenté de reconnoitre dans ces s quelques unes des pratiques des Abyssins ssent le christianisme, Quant aux vrais Paparoissent être idolâtres dans toute l’accepmot, quoique pendant notre séjour nous pu pénétrer aucune de leurs pensées sur la pu sur quelques unes de leurs coutumes aux marquantes de la vie,
L instrument de musique que nous ayons lamtam, sorte de tambour très répandu peuples de race nègre. Sa forme est anatamtam des habitants de la Nouvelle-
Cest un cylindre creux d'une seule pièce,
sant à une extrémité et chargé de quelques
olivements. Une peau de lézard cst tendue is large ouverture, tandis que celle npposée ivée, Îls frappent sur cette peau vibrante bain, et s’accompagnent de la voix. Mais, » caractère de ce peuple est mélancolique,
relllers, sur lesquels sont souvent sculptées 8rossières de sphynx, sont trouvés tous les les têtes des momies d'Égypte. Cette analo- Plus remarquables,
sérieux, livré à la défiance, un seul naturel voulut bien.nous donner un léger échantillon de son talent, qui n'avoit rien de bien séducteur. Rarement les Papous ont le sourire sur les lèvres, ou se livrent à la joie : leur physionomie conserve toujours quelque chose de la crainte et de la barbarie qui resserrent leur âme et la flétrissent,
Les femmes sont chargées des plus rudes travaux, Plusieurs fois, lorsque nous visitâmes le village, nous les avons vues occupées à fabriquer des vases, porter des fardeaux, aller chercher de l’eau, faire la cuisine. Elles accompagnent leurs maris à la pêche; elles nagent dans les pirogues. Quelques unes vinrent le long de la corvette ; mais leurs époux, lors qu'ils y étoient montés, les renvoyoient, et forçoient ces malheureuses à pagayer pendant une demi-journée à deux encâblures du navire, afin d'éviter tout contact avec nos matelots.
Les femmes ne sont considérées que comme des créatures d’un ordre inférieur ; et lorsqu'elles meurent, elles sont enterrées simplement aux pieds de leurs époux, n'ayant sur leur sépulture qu’une petite idole et quelques poteries ébréchées, tandis que le tombeau des hommes est fait:avec beaucoup plus de soin, et se compose d’une charpente recouverte d’un toit de vaquois, bordée de rampes en bois tra vaillées à jour. Plusieurs idoles recouvrent le sol, qui est gratté avec soin; et divers morceaux d’étoffe, flottant au bout d'un bâton, servent d’étendards, Nous ne vimes toutefois cette dernière décoration que sur un seul sépulcre de la petite île de Masmapy.
La polygamie est autorisée dans les mœurs des Fapous, et quelques uns ont puisé avec les Malais des idées très grossières de mahométisme. Leur religion paroîtroit un mélange de fétichisme et d’idoldtrie, accompagné de rites superstitieux et aveugles unis à des idées assez nettes sur la résurrection des âmes, sur une vie éternelle et heureuse. Le grand respect qu’ils portent aux mânes de leurs parents et de leurs amis, le soin qu’ils ont de leur sépulture, ne peuvent découler que de la consolante penséo d’une vie future. Los idoles qu’ils conservent avec soin et dans leurs maisons, sont l’objet de leurs invocations et de leurs prières, et peut-être en ont-ils qui représentent le génie du mal et le Dieu éminemment bon et bienfaisant. IL nous seroit difficile de pouvoir pénétrer dans quel but ils ont élevé l’idole que nous avons apportée, et qu'on voit aujourd’hui au Muséum : cette idole étoit conservée avec soin dans une petite loge secrète d’une grande cabane, et représente un homme assis haut de deux pieds. La tête est un plateau de bois sur lequel on a posé un crâne humain entier et bien conservé, ayant pour remplacer les yeux des morceaux de nacre taillés en rond et des couches de mastic pour simuler les chairs de la face, Cette pièce singulière doit rappeler
DE Rare Del
De ém es
quelques idées mystiques dont rien ne peutnousdéceler le sens. Cette sculpture étoit entourée:d’idoles plus petites, et:toutes étoient revêlues de morceaux de:linge enfumés, Il reste à savoir si c'est le-crâne d’un aïeulou d’un père que la famille vénéroit, et dontelle chérit la mémoire, ou si c’est un holocauste offert à Moloch dans la possession du crâne d’un ennemi mis à mort. Les Papous, en effet, croientils priver leurs.adversaires d’une vie-heureuse lorsqu’ils-exposent leurs têtes sur.les percles de leurs maisons? ou n’en font-ils qu'un ‘trophée qui doit menacer d’un sort pareil quiconque tenterait de les attaquer? Quelques unes de ces hideuseg coutumes se retrouvent dans les grandes iles de la Sonde et des Moluques.
L'abondance des vivres rend la vie des Papous de Doréry aisée et facile. Leur aliment principal est le sagou, qu’ils cuisent sous forme de pains aplatis et carrés, ou bien encore dans des feuilles. C'est aussi de cette dernière manière qu'ils préparent le poisson, dont la chair acquiert par ce procédé-une grande délicatesse. Ils sont encore dans l'usage de boucaner et sécher les chairs des animaux, celles des squales et des holothuries. Ils ont la même méthode que les habitants de Waigiou, de ne cuire les aliments principaux que par la chaleur qui se dégage d'un foyer au-dessus duquel ils les placent. Ils soumettent à l'ébullition les pois, les haricots, qu'ils cultivent pour leurs provisions de réserve, ainsi que le maïs et le millet. Ils font rôtir sous les cendres d'excellentes patates, les ignames ct les taros. Les Papous allument du feu avec beaucoup de prestesse par le frottement d'un morceau de bois sur un:bambou. Ils ont de longues torches de résine de dammar pour s’éclairer ; et lorsqu'ils naviguent dans leurs pirogues, ils ont toujours un tison bien épris destiné à allumer leurs cigarettes roulées dans une feuille de vaquois, dont ils font une grande consommation, car ils fument presque constamment. Ccs peuples font trois repas ; ils dorment après celui du milieu du jour. Chaque repas est très long, et se termine par des sortes d’ablutions, ces naturels ayant soin de se laver la bouche et les mains. Ils ne boivent que de l’eau pure. Plusieurs de ceux qui.ont cu des relations avec les Européens demandoient des liqueurs alcooliques, dont ils avaloient de grands verres d’un seul trait; mais la plus grande partie ne vouloit point en goûter, et redoutoit surtout l'ivresse qui en est la suite.
C'est le seul peuple auquel nous vimes manger, non pas la chair des cocos, mais bien le brou qui enveloppe la noix. Lorsque les cocos sont jeunes, ce brou a en effet le goût de la tige d’un chou d'Europe.
De cette vie active et naturelle les Papous, comme tous les hommes stationnaires dans leur civilisation, ont acquis une très grande adresse, des sens très
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perfectionnés, un instinct animal très étendo,
dis que la civilisation a fait perdre ces avan
Y'homme social en lui faisant acquérir un plug développement de l’entendement et du génie.l
vue «est perçante; et leur main, suivant lem ment de l’œil, lance des javelines à trois pi qui, décrivant une légère parabole, frappentk son à une certaine distance, Des Papous now très souvent juger de leur adresse autour du
en se livrant à ce genre de pêche. Ils se
aussi de diverses sortes de filets et de nasses: ils emploient pour les poulpes le même ga strument en cloche et avec des branches épi que nous avons vu très commun dans les ma naturels de la Nouvelle-Bretagne. Ils nage et long-temps, et plongent pour chercher i quilles, Ils ont l’habitude de rester ainsi sou et y demeurent plus que ne le pourroit faire geur européen. Nous avons vu un Papou s'e
à plus de-soixante pieds et détacher les age pêcheurs pris dans les coraux.
Leurs armes sont les flèches et des javel bois très dur, dont l’extrémité est armée d'u bou aiguisé et taillé en fer de lance, au-desx quel pend un gros flocon de plumes de casoët l'arme sur laquelle les Papous:comptent le ph la flèche, qu’ils portent toujours avec eux quets qui en contiennent des milliers. Les sont les ordinaires, n’ont qu’une pointe del guë; les autres ont aussi des morceaux de qui sont très soigneusement barbelés et af dont la blessure est dangereuse. Les plus g sont garnies de lames en os ou de pointes d'u sement taillées et aiguisées. Leurs tiges sont de divers dessins exécutés par le moyen duk enveloppent-les extrémités pointues avec une rouge. Quoiqu'il faille beaucoup de temps pot quer ces flèches , ils-les vendent pour peu des et paroissent avoir des hommes occupés it
travail. Leurs arcs sont en bambou, etlatt
rotang. Quelques arcs plus soignés sont en M et souple, et cerclés de distance en distant Papous ont un coup d'œil juste, et leurs flèck peut le but à une grande distance, ou, lon petit, elles en passent très près. Quelques an minces et des flèches faites avec des rachis de de latanier sont employés à la chasse des oise cieux. Ils vont alors les attendre la nuit surls qu'ils fréquentent, et ils les tirent de très pt Les Papous des bords de la mer aimettl gation ; ils s’y livrent d'autant plus volonie peuvent se procurer par elle un accroist vivres, et qu’elle assure en même temps le pendance contre les attaques des habitant térieur. Leurs pirogues longent les côtes qu une mer ordinairement ealme et paisible, €
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jint en point trafiquer avec les tribus amies. andeur de leurs pirogues varie. Il en est.de tites, destinées à un seul homme. Celles qui taux voyages lointains peuvent recevoir dix eurs avec un approvisionnement considérable res, en eau ct en objets de commerce. Ces pià légère plate-forme au centre ont deux bas, sur lesquels sont des traverses où reposent ts avec leurs voiles et leurs agrès. Un seul d'arbre creusé sert à leur construction, et ils t de très grandes avec les arbres gigantesques uplent les forêts. Une de celles qui vinrent le u bord avoit plus de soixante pieds de lonet nous admirâmes la taille du géant végétal le étoit extraite. Chaque village possède quelorocores plus grands, recouverts d’un toit de pet formés par des bordages assemblés et ene résine, Les voiles sont le résultat de lisières uois grossièrement assemblées. Les pagaies rent point de celles de Waigiou. Les Papous nent, lorsqu'ils sont en voyage, leur proviau douce dans des bambous, et relâchent au endroit venu de la côte pour faire leur repas éparer.
pût des Papous de Doréry les porte vivement merce; ils savent adroitement tirer parti du on manifeste de l'objet qu’ils possèdent.
tience est à toute épreuve ; leur tenacité pour un prix qu’ils convoitent ne cède devant aunsidération. Leur indécision est rebutante, ent ils n’ont aucune idée de la valeur de ce »ssèdent ; pour un oiseau de paradis comme panier de pois ils demanderont indifféremne piastre, nent l'argent avec une sorte de fureur, et le second rang au fer-blanc coupé par la- Du aux rasoirs. Les grands couteaux dont ils nt, qu'ils estiment beaucoup, viennent des es, surtout de Ternate, et sont des sortes eues qu'ils emploient utilement dans leurs lions et même comme moyen de défense, vent avec plaisir du linge et des toiles de ges ou bleues à larges carreaux, de petits des vases en verre, des mouchoirs rouges ; ne font aucua cas de nos haches, des our, des scies, etc., dont ils ne savent point
gue des Papous riverains, dont il ect quescet article, est depuis long-temps corromintroduction de mots malais ; car plusieurs parlent très bien cette langue qui s’est répans toute la Polynésie, et qui est indispen-
ir naviguer et voyager au milieu des îles de ie du monde.
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TABLEAU PHYSIQUE DE LA NOUVELLE-HOLLANDE
La plupart des géographes nomment Nouvelle- Hollande cette île immense ou plutôt ce continent qui s'étend dans l'hémisphère austral, entre’ 414° et 41510 50! delongitude est, et entre 140 et 59° 15! de latitude sud , et semble former le lien de pondération de cette portion du globe, en s’avançant dans le sud, * comme le font les extrémités méridionales de l’Afrique ct de l'Amérique. Ce continent, sorti le plus récemment des eaux , et qu’on pourroit à bien dire appeler nouveau continent, a reçu de plusieurs géographes les noms de Notasie et d'Australasie; mais ce dernier impliquant avec lui une fausse idée a été changé par les Anglois en celui d'Australie, beaucoup plus euphonique et plus convenable.
La Nouvelle-Hollande, ainsi nommée du paÿs des premiers navigateurs qui la découvrirent, ou l’Aus- : tralie, a long-temps été regardée comme un vaste continent s'étendant jusque vers le pôle , destiné à remplacer les masses de terre qui constituent la plus grande partie de l’hémisphère sud; et à former un poids que d'anciens auteurs des théories de la terre croyoient indispensable à l'équilibre du globe dans ses révolutions avec le soleil : ils la nommoient les terres australes inconnues.
La Nouvelle-Hollande comprend dans sa plus grande étendue, de l’est à l’ouest, à peu près mille lieues, et du nord au sud, du cap York au promontoire Wilson, six cent vingt-cinq lieues ; elle a plus de trois mille deux cent cinquante lieues de périmètre. Sa forme est celle d’un ovale saillant à sa partie supérieure, et profondément concave inféricurement, Sa surface est évaluée à trois cent qua- tre-vingt-cinq mille lieues.
Baignée sur la côte occidentale par l’océan Indien, à l’est par le Grand-Octan , l'Australie a pour limites au sud la terre de Diémen ou Tasmanie, et le Grand-Océan austral ; au nord elle est séparée de la Nouvelle-Guinée et des nombreux groupes des îles Moluques, d'une part, par le détroit de Torrès, de l’autre par les mers peu étendues de Timor et des Petites- Moluques. Ses bords sont morcelés en ports et en havres spacieux ; mais c'est principalement lerivegeseptentrional qui en présente le plus.
Le pourtour de cette grande ile offre un coup d'œil très varié, ayant en quelques lieux , à la distance de plusieurs milles des chaines d’iles petites et stériles ; en d’autres endroits le rivage est escarpé et inaccessible, tandis qu’au-nord surtout, et dans le
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encore peu connue sous le rapport de ses ressour-
statistiques. Quant à la côte orientale, elle offre y plus grands avantages pour les établissements
opéens 1 découpée en baies sans nombre, etparmi
mquelles nous citerons la baie Jervis, Botany-Bay,
Jackson , la baie Broken, le port Macquarie, baie Moreton, etc., etc.; parcourue par de belles vières, garnie de terres productives, elle jouit de
s les avantages qui sont refusés à la plupart des tres points de la Nouvelle-Hollande ; c'est aussi la Jedans l'intérieur de laquelle on aittenté quelques yages destinés à la faire connoître ,et MM. Oxley Evans, ingénieurs de la colonie des convicts détés, se sont avancés à cent soixante lieues envin au-delà de la côte, et ont été forcés de rétroder de ce point par les marécages profond: qui itèrent leurs pas. Cette partie est sillonnée prese parallèlement par une chaîne de montagnes, mmées versle nord montagnes Bleues , et vers le d Morumbidge. C'est dans cette chaîne que les ncipaux cours d’eau connus de la Nouvelle-Holde ont leurs sources : l'Hawkesbury et le Pater- , qui se rendent directement à l'Océan , le Lanet le Macquarie dont le cours supérieur est } connu et se dirige vers l’intérieur.
es premiers Européens philosophes et naturaes qui explorèrent les rivages de la Nouvellelande furent frappés des singularités sans nomque les productions naturelles leur offroient à que pas : tout leur parut bizarre et paradoxal, aspect, aussi bien que végétaux et animaux. Cc tère d'étrangeté qu'affectoit la nature sur les ssaustrales parut éminemment curieux ; on vous’en rendre compte, et bientôt on tomba dans extrêmes qui vicièrent l'opinion. Il est de fait que à peu d'auteurs ont sur la Nouvelle-Hollande des s fixes et arrêtées, et ceux qui les possèdent ne doivent qu'aux relations des dernières expédis, et surtout aux écrits des Anglois établis à la avelle-Galles. On ne connoissoit que la lisière la étroite du pays, on voulut juger de l’intérieur. marins n'ont visité que les dunes littorales , où e trouvèrent point d’eau douce : aussitôt les géojhes sédentaires en prirent acte, et bientôt on édita l'opinion que la Nouvelle-Hollande n’avoit {de rivières, suivant les uns ; que son intérieur nu, pelé et stérile; que les habitants buvoient eau salée, D’autres prétendirent que tout l’intééloit occupé par de vastes marécages ; quelques supposèrent que ce sont des déserts sablonneux, l'on devroit en tenter l'exploration en y transnt des tentes , des chameaux : un grave auteur oposé d’en faire la découverte avec des ballons. non trouva des arbres pétrifiés sur une partie élendue ; vite on en conclut « qu'il sembloit
» qu'on eût porté sur ces lointains rivages la tête de » Méduse pour en pétrifier les êtres qui y vivent, » De ces versions laquelle croire? car elles sont toutes aussi fondées les unes que les autres, et l’on peut admettre au centre de la Nouvelle-Hollande, sans compromettre sa conscience, aussi bien des volcans que des marais ou des fleuves majestueux et navigables. Il est de fait qu’on ne connoit rien de l’intérieur, et que les Européens n’en ont jusqu'à ce jour visité que les bords ou plutôt les dunes littorales.
Les vents par lesquels la Nouvelle-Hollande est influencée varient suivant les parallèles sous les< quels sont situées les diverses régions de ce vaste continent. Ainsi les moussons se font sentir dans la partie nord, où règne le plus ordinairement la mousson d'est, et s'étendent jusqu’au vingt-cinquième degré à peu près sur les deux côtes occidentale et orientale. La portion extra-tropicale, au contraires est soumise à des vents presque constamment de la partie de l’ouest, qui semblent régner depuis 30° sud jusqu’à 45°. Les saisons sont opposées à celles d'Europe, et l'hiver commence à la Nouvelle-Hol+ lande lorsque l'été vient réchauffer nos latitudes, L'hiver n’est jamais rigoureux ; seulement il est remarquable par les vents tempétueux e’ fréquents qui élèvent la mer et rendent les côtes si dange+ reuses ; mais les froids n’y sont jamais de longue durée. Nous résumerons pour les saisons de la partie tempérée de la Nouvelle-Hollande quelques faits que nous tenons d'observateurs exacts établis à la Nouvelle-Galles du sud,
La température est assez égale, bien qu’elle éprouve des changements brusques et des anomalies singulières ; on a même remarqué que la tempéras ture étoit beaucoup plus froide dans l’intérieur, et que les hivers y étoient plus rigoureux. Les quatre saisons s’y observent, mais dans un ordre inverse des nôtres . le printemps a lieu en septembre, oc+ tobre et novembre; l’été en décembre, janvier et février ; l'automne en mars, avril et mai; et l’hiver en juin, juillet et août. La première est plus particulièrement marquée par des brouillards, des nuits froides et des jours tempérés ; la deuxième a une chaleur excessive vers le milieu du jour, des matinées et des soirées délicieuses, des calmes ou de fortes brises soufflant par rafales, et qui durent deux ou trois jours; l'automne est caractérisé par l'inconstance du temps, par des pluies abondantes ; l'hiver à des nuits froides, des gelées blanches, et surtout de violentes tempêtes : à celte époque il n’est pas prudent de fréquenter les côtes de la Nouvelle Hol> lande. Dans l’été le baromètre a pour terme moyen 28° 5! 8/, et descend rarement au-dessous de 27° 40’ 4!'; le thermomètre a pour maximum 96° 2 à midi, et 28° 2! à minuit, La température de l’eau est géné. ralement de 24° à midi; mais ce qu'on a remarqué
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de plus constant est une chaleur souvent excessive dans le jour, et le soir et le matin un froid presque glacial, qui convertit les vapeurs en gelées blanches sur les montagnes Bleucs, et qui paroît pénible à supporter.
La -"-tion néridionale de la Nouvelle-Hollande est très suubre, à en juger du moins par le comté de Cumber!'and, de la Nouvelle-Galles, que les Anglois at ««rnommé le Languedoc austral. Il n’en est pas de même de la partie nord : celle-ci est basse, marécageuse, soumise à l'influence d’une haute température , et il en résulte que les dysenteries et les fièvres pernicieuses y font de grands ravages, comme on en a la preuve par le petit établissement d’Anglois nouvellement formé sur 1e bord du détroit de Torrès. La portion occidentale, nue, pelée, privée d'eau douce, sur la côte du moins, seroit probablement aussi le foyer de quelques maladies dont la source seroit dans la position même des lieux. Les Anglois ont remarqué que les enfants nés dans la Nouvelle-Galles du sud acquièrent une taille beaucoup plus considérable que leurs pères et mères, et que cette règle ne connoît pas encore d'exception. Toutefois, quoique salubres, les parties tempérées, soumises à ces brusques changements de température, occasionnent des inflammations de poumons, des catarrhes de toute sorte, dont sont atteints les naturels aussi bien que les colons.
. L'aspect général de la Nouvelle-Hollande a une physionomie propre : la nature, en créant cette contrée, lui a imprimé un cachet spécial dont rien ne peut donner l’idée, La Nouvelle-Hollande ne ressemble qu’à elle : aspect géologique, règnes végétal
_ et animal, rien ne rappelle ce que l’on voit ailleurs ;
ses côtes, nues, pelées, teintes de ioutes les couleurs, et recouvertes par un vaste et immense lambeau de sol tertiaire, adapté et flanqué sur le terrain primitif de granit, ont quelque chose de repoussant et de sombre ; ses murailles de grès, ses pétrifications imparfaites, qui saillent çà et là, tout semble prouver que ses bords sont sortis récemment du sein des mers. Cette large écharpe de grès adossée aux montagnes Bleues, et qui en forme le premier plan, tandis que la deuxième chaîne est granitique, tout nous dit, en termes formels, que l’Australie a longtemps été ensevelie sous l’eau, et qu'elle est l’objet le plus jeune de la surface osseuse de notre planète. De nombreux volcans éteints attestent aussi l’influence qu’ils ont dû avoir dans la formation de ce sol tourmenté; des bancs d’un lignite stratiforme très combustible règnent dans plusieurs endroits. Le fer est commun à l'état d'oxyde, et nul doute qu'on en découvrira des mines susceptibles d’être exploitées ; le cuivre paroît assez abondant aussi dans . quelques unes des petités chaînes de l’intérieur ; mais nulle part on n'a rencontré le carbonate de chaux :
les Anglois ont été obligés de retirer des ce
incinérées cette matière de première nécessité
les bâtisses. Toutefois des cavernes ont été vertes récemment, et leur intérieur étoit tar
stalactites d’un albâtre calcaire très blanc, 4
propre à la confection des mortiers.
Sur ce terrain, ou gréseux, ou granitique,d de dolérite, s'étend une légère couche de so), Leux dans les marécages, arénacé et de à sur les lieux élevés ; la végétation qui en rec masse est donc plus ou moins épaisse, plusou clair-semée, suivant l'abondance ou l'épai la couche meuble, En général la NouvelleG sud est la partie la plus productive et la plu ceptible d'agriculture, surtout dans les distri couverts au-delà des montagnes Bleues, tu ce qu’on connoît de la Nouvelle-Hollande ment dite atteste une stérilité décidée : desm profonüs , des pâturages sur le bord des rivi vastes forêts filles du temps, des dunes sabl et inanimées, composent donc toute la surf continent. D’immenses forêts, formées d'eus de casuarina, de banksia, et d’arbustes sing bizarres, composent les paysages de la parti tropicale, tandis que celle qui est renferm le tropique du Capricorne et la ligne équi rapproche, par la nature des arbres et le lu végétation , des forêts équatoriales des ] Au nord de la Nouvelle-Hollande en effet, plages déclives et vaseuses se perdent in ment vers la Nouvelle-Guinée, là où led Torrès et ses écueils innombrables établi séparation de peu de largeur avec le système dit des Papous, croissent le bruguicra et k des climats chauds; plus au sud, du dit vingt-cinquième degré, s'élèvent les gigi pins de Norfolk ou Columbia australis, et ls de l’Australie ; plus au sud encore, depui qu'aux côtes les plus méridionales, la végétl un caractère particulier : les premiers n qui abordèrent à la Nouvelle-Galles du exemple, furent tellement émerveillés à l végétaux qui se pressoient sur un seul po rappeler aucune des formes des plantes da climats, qu’ils donnèrent le nom de Bolt havre où ils mouillèrent, Mais ce luxe de alors d'autant plus digne d’être cité qu d'elles étoit moins connue, cesse à mes chemine de l’est à l’ouest, et les terres dB et d'Edels sont beaucoup moins riches e16 bien que celles-ci ressemblent générique plantes de l'autre côte. Certes on doit P l'enthousiasme que la végétation de là Hollande inspira aux premiers naturalit geurs : comment en seroit-il autrement à!
ces végétaux qui décorent aujourd'hui
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ss qui ont centuplé les jouissances des florima bt augmenté la circulation de capitaux ; de ces suques , de ces métrasydéros, des peronia, des , des platylobium, des lambertia, des bankte, et de tant d’autres plantes qui rivalisent t, de beauté, et qui rappellent les noms les scommandables de ces temps? Les prairies des sont ornées par une charmante liliacée ée blandfordia nobilis, et çà et là s'élèvent es roides des singuliers æanthoræa et les cônes ta australis. Tous les végétaux de la Nouollande ont un caractère unique, c'est celui séder un feuillage sec, rude, grêle, aromatifolioles presque toujours simples : par toute
e en effet les mimosa ont des feuilles compoais il étoit donné à la Nouvelle-Hollande d’en fre un grand nombre à pétiole devenu feuille , Cette coupe similaire donnée à la foliaison » être accommodée à la sécheresse du sol, et e à multiplier les surfaces par où s'opère la on du végétal. Un grand nombre de plantes pe toutefois se trouvent dans la Nouvellede : ce sont celles qu’on peut appeler cosmo- , et qui végètent dans les marais, telles que ple, la salicaire, etc. En dernier résultat les de l'Australie ont quelque chose de triste et meux qui fatigue la vue; la teinte du feuild’un vert glauque, monotone; les rameaux demi dépouillés de leurs écorces fongueuses, es-ci se détachent par lanières qui flottent au
vents.
productions ntiles fournies spontanément par ne sont pas nombreuses. La Nouvelle-Hole donne aucun fruit édule : aussi quelle miuel abrutissement présentent les races qui sur sa surface, et qui sont forcées de tirer de
8 et de la chasse leur subsistance journalière! isette de fruits, de racines nutritives partout dantes et si communes, est bien remarquapurquoi ces fruits secs, coriaces, ligneux , ins de servir aux hommes comme aux animaux?
h ne peut compter comme susceptibles raiment utilisées les petites baies du leptoillardieri, dont un seul homme mangeroit our {ous les fruits qui viennent sur les buisne lieue carrée de pays ; ni les petites bulbes et les racines de souchet, que les naturels bte recherchent avec tant d’avidité : les fucus rejetés sur les rivages, ne peuvent être de Secours aux tribus nomades que pendant in temps de l’année. La Nouvelle-Hollande jeu de substances utiles à l’homme pour que hissions les passer sous silence : ainsi nous mentionner la gomme rouge qui suinte de plus resinifera, et qui est analogue à la Kio, susceptible d’être employée en mé-
decine; le thé doux, racine du smilaæ glyciphilla ; que les Anglois prennent en infusion comme le vrai thé; et la gomme du mimosa decurrens, analogue à la gomme arabique, et qui peut être utilisée dans la chapellerie. On dit que la gomme du xanthoræa est susceptible de servir d'enduit solide; mais jusqu’à ce jour on n’a rencontré aucun arbre capable de fournir du tannin. Quant au phormium tenaæ, que dans plusieurs voyages on a imprimé être propre à la Nouvelle-Hallande, il n’y croît point, et tous les efforts que l’on a faits pour le naturaliser ont même été infructueux. Les ressources fournies par le règne végétal peuvent être nulles sous le rapport alimentaire, mais sous celui des arts elles sont d'une haute importance : on y trouve aussi et en abondance des bois de construction; les essais qu'on a faits du casuarin 1 ont prouvé que les navires construits avec ce bois étoient solides et de longue durée, Plus de quinze espèces de bois rouge, blanc, veinés de toutes couleurs, sont venues offrir d'immenses avantages à l'ébénisterie : parmi eux nous citerons le bois de cèdre (C:lidras spiralis, BRowN), qui ‘constitue des forêts épaisses aux environs du port Macquarie, et qui, mis en œuvre par les mains européennes, acquiert un poli et un éclat qui le font rivaliser avec le plus beau bois des Antilles.
Ainsi donc toute la moitié inter-tropicale de la Nouvelle: Hollande produit des plantes des climats chauds, et plusieurs espèces de muscadiers notamment : aussi les Anglois y ont-ils établi des cultures d'indigo, de café et de cannes à sucre ; tandis que la partie méridionale, au contraire, ayant sa flore spéciale, est la seule qui convienne aux arbres à fruit de l'Europe : on peut affirmer, par exemple, que le pêcher s’y est assez bien naturalisé pour croître même à l’état sauvage ; la vigne toutefois a été plus rebelle, et semble ne point s’accommoder des variations subites de la température.
Si la botanique est remarquable par elle-même, et si elle donne à la Nouvelle- Hollande une physionomie aussi spéciale, le règne animal lui imprime encore un caractère plus étrange et plus étonnant peut-être. Tous les animaux du globe ne sont pas, on le sait, façonnés sur le même type; mais les espèces vulgaires ou celles plus petites, bien que dis-
tinctes, appartiennent souvent à des genres plus
ou moins analogues. À la Nouvelle-Hollande, au contraire, rien de cela n'existe; tous les animaux qui y vivent, qu’ils soient carnassiers, rongeurs, etc., qu’ils affectent les formes corporelles les plus opposées, se ressemblent par un seul caractère, qui est une double poche ou la marsupialité : ce caractère semble même former pour la Nouvelle-Hollande une véritable loi zoologique, dont on ne doit excepter questrois mammifères seulement ; ce sont
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une roussette de la partie inter-tropicale, les phoques, et le chien de la Nouvelle-Hollande, qui a suivi les misérables peuplades lors de leur émigration sur ce continent appauvri. On ne connoissoit en effet, parmi les animaux à bourses, que quelques espèces d'Amérique et des îles d'Asie.
De tous les animaux qui vivent dans les diverses parties de l'Australie il nous suflira de citer les kangourous, dont quelques espèces sont les plus grands quadrupèdes du continent austral ; les potourous, les péramèles, les phalangers, les pétauristes, etc. Les dasyures sont des carnassiers qui remplacent dans cet hémisphère les fouines de nos climats, Le thylacine , de la taille et de la forme du Joup qu’il représente, est souvent mentionné dans les relations comme le loup austral. La viande des kangourous, quoique sèche, peut fournir une excellente venalison; mais rien ne surpasse la bonté des wombats, dont la chair grasse, succulente, et d’un excellent goût, a presque amené la destruction de cet animal précieux qu’il seroit si important de naturaliser dans nos basses-cours. Les kangourous et les phalangers avoient leur type dans les animaux de l'archipel d'Asie ; mais rien ailleurs ne peut donner l'idée des êtres singuliers qu'on a nommés paradoxaux , et qui sont l'ornithorhynque et l'échidné, Le premier, à corps couvert de poils, à bec de canard, à pieds garnis d’ergots vénéneux , pondant des œufs, semble être une créature fantastique jetée sur le globe pour renverser par sa présence tous les systèmes admis sur l’histoire naturelle, car on peut soutenir avec tout autant de raison qu’elle appartient aux quadrupèdes, aux oiseaux, ou aux reptiles.
Les côtes méridion1les de la Nouvelle-Hollande sont remplies de baies et de havres qui servent de retraite à plusieurs espèces de phoques, dont les individus se comptent par milliers. La plus utile de ces espèces est l'éléphant de mer, dont il se fait des tueries considérables; son huile produit au commerce anglois d'immenses avantages. Les phoques à fourrures, communs naguère , commencent à devenir rares; les phoques à crins, bien que poursuivisavec activité, y sont encore nombreux : il en est de même des cétacés, et c'est principalement dans le détroit de Bass que les baleiniers sc livrent quelquefois à leur pêche.
Peu de contrées ont une ornithologie aussi riche, aussi variée, aussi neuve, que la Nouvelle-Hollande, Les mêmes phénomènes de singularité que nous avons vus caractériser les quadrupèdes se reproduisent pour les oiseaux, La plupart d’entre eux, ne pouvant tirer leur subsistance des fruits dont les forêts sont privées, n’ont que des senres restreints de nourriture : ceux qui vivent d'insectes ont la langue organisée comme les oiseaux des autres cli-
mats; mais les perroquets , les merles, ct le de passereaux, obligés de pomper les sucs qui exsudent des corolles des fleurs , ont reçu trémité de la langue des faisceaux de papil ressemblent à un pinceau , et qui leur perme ne rien perdre de cette matière toujours peu dante, Les oiseaux de cotte partie du monder sans doute dans les couleurs de leur plumage, la plupart sont remarquables par quelque rité ou par des parures éclatantes : et, com Nouvelle-Hollande devoit différer en tout de régions , il en est résulté que le cygne d'Eure exemple, dont le plumage est d’un blum tache, est remplacé dans l'Australie par une plumage d'un noir profond. Si les Moluqua avoient présenté un cacatoès blanc qu’on aussi à la Nouvelle-Galles, la Nouvelle-H par opposition, a des cacatoës noirs,
Ce seroit outrepasser les bornes de ceta de s'étendre longuement sur les espèces rara rieuses qui peuplent cet étrange climat:
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D'affreux reptiles pullulent aussi dans cesel il y en a un grand nombre d’innocents, et ( dont l'atroce venin occasionne la mort en( minutes. La partie inter-tropicale partage nk ment les productions de la terre des Papou! trouve-t-on abondamment le crocodile bica Moluques. De nombreux lézards, diverses 4 de scinques et d’agames, pullulent dans a Galles : les plus remarquables toutefois soil gantesque scinque noir et jaune, et le plus des lacertains, nous parlons ici de ceux donth est faite en forme de feuille, les phyllures aux serpents, ils sont nombreux : on y { couleuvres et des pythons de grande taille pent fil, à peine long de huit ou dix poé casionne, dit-on, la mort en moins de { minutes; mais l'espèce la plus redoutable si tredit, comme la plus commune, est le s0rpé
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tortue d'eau douce, l’émyde au long cou, vit s rivières du comté de Cumberland. Les tornches et de grande taille viennent annuellepondre dans les sables des flots de toute la n nord; et le caret enfin, dont l’écaille est si se pour le commerce, se trouve en abondance xs mêmes parages.
côtes de la Nouvelle-Hollande, ses havres spa. et les rivières qui s'y perdent, sont très poisx. Les espèces de la partie nord sont celles rs chaudes, et celles de la partie méridionale ur la plupart les grands poissons voyageurs rnent autour du globe dans l'hémisphère sud, rencontre indifféremment à l'extrémité des ands caps : la Nouvelle-Hollande toutefois » des espèces qui lui sont propres, et il nous de citer parmi les plus remarquables le squale lipp. C'est de la pêche que les naturels tirent Incipales ressources alimentaires.
oquillages varient sur chaque côte suivant le o chaleur des eaux et leur profondeur. Ceux d n'ont rien de remarquable ; ce sont les espèces qu'on rencontre dans toutes les mers ales : ceux des côtes de l’est et de l’ouest ptefois fort différents. Parmi les plus utiles lus remarquables nous citerons ces huîtres mais excellentes, qui tapissent les côtes de elle-Galles; ces pirazes baudin, ces haliotrales, ces parmaphores du sud, etc. Dans le Je Bass naviguent les beaux nautiles à grains t les enfoncements de toute la côte méridiot jonchés des espèces les plus rares, les plus dans les collections; quelques unes d'elles à faire des bijoux pour les habitants. Les e la Nouvelle-Galles du sud n’emploient en e des coquilles pour faire la chaux dont ils nel besoin dans leurs construcles.
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pensons pas qu'on ait jamais mentionné 1s une espèce de sangsue qui vit dans les la rivière Macquarie; et qu'on pourroit h médecine,
Parmi les zoophytes nous indiquerons surtout l’holothurie trépang, qu'on trouve sur tous les récifs qui se découvrent à mer basse sur la côte boréale de la Nouvelle-Hollande : là gisent au milieu du détroit de Torrès, comme au milieu des petits espaces de mer qui la bordent de toutes parts, ces innombrables écueils de madrépores qui s'élèvent des bancs sous-marins pour former ces murailles à fleur d'eau si funestes aux navigateurs, et ‘signalées déjà por tant de célèbres naufrages. Ces récifs constituent aussi une ceinture à toute la partie orientale de la Nouvelle-Hollande jusqu'aux tropiques ; et ces immenses travaux d'un polype presque imperceptible, groupés de mille manières, pressés, agglomérés, ou en zigzag, dessinent sur cette côte un mur que les navigateurs ont nommé les récifs de la Grande- Parrière, D'étraits canaux serpentent dans ce lahy« rinthe inextricable d'une mer semée d'écueiis : le plus remarquable d'entre eux, qui semble être le résultat plutôt d'un instinct de découverte que le fruit d’un calcul scientifique, est le détroit de l’Endéavour. Sur ces écuella Flinders vit briser son navire, la Pandore fut engloutie; et là peut-être, quoi qu'on en dise, La Pérouse et ses compagnons, cherchant à fuir Mallicolo, ont trouvé la mort.
Nous venons de considérer la Nouvelle-Hollande sous les rapports généraux : ce vaste continent, quoique défavorisé sous bien des points, devoit offrir cependant à l’avidité des nations européennes de grands avantages pour potter dans ses immenses solitudes le surcroît et le rebut de leur population; les Anglois, toujours à l'affût des circonstances qui peuvent accroître leur influence commerciale ou leur puissance, ne tardèrent point à s’apercevoir de quel intérêt devenoit pour eux cette contrée au moment où l'Amérique brisoit les liens qui l’unissoient à leur gouvernement. L'Europe, alors agitée par des guerres désastreuses , et trop indifférente à des envahissements dont elle n’apprécioit pas les résultats, l'Europe ne comprit point toute l’étendue du domaine que l’Angleterre s’adjugeoit. On doit se rappeler, par les travaux récents des géographes, toute l'importance des établissements que l'empire britannique a fondés aux antipodes de l’Europe. Cette colonie, déjà florissante, bien qu'onéreuse, étend ses ramifications sur toute la côte orientale et sur celles du nord et du sud : c’est ainsi qu'elle a formé en 4825 un comptoir provisoire dans le détroit d'Apsley, entre les îles Bathurst et Melville ; elle a pensé, en l'établissant, s'emparer de la navigativn du détroit de Torrès, inquiéter les possessions hollandoises et lesîles à épiceries, ec dicter aux Malais les conditions qui lui plairoient pour la pêche des trépangs et des perles.
Pourquoi d'autres nations, dans l'intérêt de la: morale et de la civilisation européenne, ne cherche+
roient-elles point à jeter sur les côtes occidentales, qu'occupent si peu d’indigènes, ces hommes fléaux des sociétés par leurs vices et leurs flétrissures? Cette portion occidentale est moins productive sans doute; mais il est encore possible cependant d’y fonder des colonies susceptibles de prendre de grands développements.
: La Nouvelle - Hollande n’a été découverte que successivement, et ses côtes occidentales furent les premières que les Hollandois, qui se dirigeoient à l’ouest afin de trouver les vents destinés à les porter aux Moluques, reconnurent et nommèrent; mais ces points, toujours isolés et mal déterminés, restèrent sans position exacte sur nos cartes jusqu'aux expéditions de Baudin et de Flinders. C'est ainsi que des sortes de circonscriptions reçurent les noms : à l’ouest, de terres de Leeuwin, d’Edels, d'Endracht; au nord, de Witt, de Diémen, d’Arnheim, de Carpentarie ; au sud, de Nuyts, auxquelles on doit joindre les terres nommées par les hydrographes modernes de Flinders, de Baudin ou Freycinet, et de Grant. Toute la côte orientale porte le nom de Nouvelle-Galles du sud.
Lorsque les Anglois lancèrent l’acte de prise de
possession d’une surface immense de la mer du Sud et des'îles qui y sont éparses, la Nouvelle-Hollande et la terre üe Diémen ou Tasmanie ne furent point oubliées. Ils s’arrogèrent le droit de s’adjuger la meilleure partie de la Nouvelle-Hollande, sous prétexte que Cook avoit découvert toute la côte orientale ; et ils ne reconnurent dans l'Australie qu’une riche et productive partie qu’ils agrandirent outre mesure, et qui reçut le nom de Nouvelle-Galles du sud; et l’autre moitié, nue, stérile, privée d’eau douce, qu’ils abandonnèrent aux premiers découvreurs, et à laquelle ils laissèrent le nom de Nouvelle-Hollande.
* Du reste voici un précis rapide des découvertes successives qui ont fait connoitre la Nouvelle-Hollande dans ses contours, découvertes aujourd’hui complétées par les nombreuses expéditions des Anglois et des François, les premiers dans le but de trouver des ports, des havres, propices pour des colonisations ; les seconds dans le but honorable, mais stérile, d'agrandir le domaine de la science géographique.
Les Hollandois aperçurent les premiers en 4605 les rivages de ce vaste pays, qu'ils prirent d’abord pour la Nouvelle-Guinée; ils suivirent la côte jusqu'à 45° 5! 4! de latitude sud, et décrivirent le pays comme presque désert, mais en quelques endroits habité par des Nègres féroces qui tuèrent des hommes de l’équipage. Jls ne purent, comme ils le désiroient, reconnoitre la terre et les rivières, et le manque de provisions les força de laisser leur décou-
verte imparfaite. Dans leurs cartes Je point le plus
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éloigné étoit nommé cap Keer-Weer ou du, En 4616 le capitaine Dirck-Hartighs, comm un vaisseau hollandois pour les Indes, prolong côtes occidentales, et en 1801 on trouva une
d’étain avec une inscription qui mentionnoit}
de sa visite : cette plaque a été retrouvée ete lorsque M. de Freycinet, commandant /; mouilla à la baie des Chiens-Marins en 1819, Pieter Nuyts découvrit la côte sud dans une de mille milles. En 1628 plusieurs vaisseg landois des Indes orientales visitèrent la cg dentale, et l’année suivante un vaisseau de l nation, capitaine Pellsart, se perdit sur la ci 4642 la compagnie hollandoise des Indes or
envoya Abel Tasman, qui aborda les côtes nd
la Nouvelle-Hollande, qu’il nomme terre d'4 Van-Diémen, pour la distinguer de celle & Diémen au sud. En 1644 Tasman visita la ci dentale; mais ses découvertes sur ce points connues. En 1688 le capitaine Dampier fut ce continent, qu’il visita de nouveau en 164 reconnut la côte orientale en 4770, et ses à ont laissé peu de chose à faire; il ne put dé cependant si la Nouvelle-Galles du sud (ha de la Nouvelle-Hollande) touchoit à la terre men ou non : un chirurgien de marine, Ba une chaloupe résolut ce problème intéres capitaine Furneaux, sur l’Aventure, lors& paration de la Résolution en 1775, reconnulk de Diémen, de la pointe sud, le long de orientale, au-delà du terme du voyage de!
jusqu’à 58° de latitude, où avoit commencé/« de Cook en ‘770. En 1791 Vancouver para partie sud en se rendant à la côte nord-ouest mérique, et l’examina, mais légèrement, & à 34° 52! de latitude sud, car il s’arrétaàh Roi-Georges. Bruny d’Entrecasteaux, qu vaisseaux la Recherche et l'Espérance pour retrouver l’infortuné La Pérouse, relà les côtes sud et est; il vit plus soigneusemal déjà observée par le capitaine Vancouver, les plans de plusieurs goulets et ports, etery lier celui auquel on donna son nom, En!
blissement d’une colonie angloise au port facilita les moyens de reconnoître cette ter diverses expéditions entreprises de 479541 Bass et Flinders complétèrent Ja connois terre de Diémen et du détroit de Bass, qu cette île de la Nouvelle-Hollande. En 18H vernement. anglois envoya deux vaisseil l'examen de ce continent; il en donna let dement au capitaine Flinders, qui regit visiter la côte est de l’ile et la côte sud dut Bass au port du Roi-Georges; il devoite siter la côte nord-ouest , puis celle du golf pentarie. Ces voyages furent conduits avecu
> persévérance vaisseau fut hor pn aussi pérille:
au port Jacks ses découvertes ge, et parvint à ouvert, laissan e où il alla bients sième voyage, e retenu par le g rre, À la même es françoises, p:
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n donna let , qui reqil ôte sud du sil devoit el elle du golt aduits avecu
> persévérance infatigables jusqu’au moment vaisseau fut hors d'état de supporter une napn aussi périlleuse, Le capitaine Flinders reau port Jackson, et avec un autre vaisseau ses découvertes ; dans ce second voyage il fit ge, et parvint à gagner Sydney-Cove sur un ouvert, laissant ses compagnons dans une île
» où il alla bientôt les délivrer. Il repartit pour ième voyage, et, touchant à l’île de France, retenu par le gouverneur comme prisonnier e, À la même époque Baudin, avec deux
es françoises, passoit trois années à contour-
ner les côtes orientale, occidentale et méridionale, et le public possède ses travaux. Ces diverses expéditions ont fait parfaitement connoître l’hydrographie de la Nouvelle-Hollande et de la terre de Diémen ; elles ont fixé le point de chaque lieu, et tous les goulets et les baies sont tracés jusqu’à leur terme. Mais de tous ces voyages le plus important sans contredit, celui qui a le plus éclairé l’état nautique de ces côtes de fer, ainsi qu'on les a nommées avec juste raison, est celui du capitaine King, qui a passé plusieurs années à les explorer, et qui vient de publier à Londres le résultat de ses travaux.
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DÉRATIONS GÉNÉRALES SUR LES MAMMIFÈRES OBSERVÉS DANS PLUSIEURS PARTIES DU MONDE, MAIS PLUS PARTICULIÈREMENT DANS L'OCÉANIE ET LA POLYNÉSIE,
ombre des animaux mammifères diminue à qu'on s'éloigne des continents et des grandes jes archipels d'Asie, et se réduit à quelques espèces isolées sur les îles de la mer du Sud. B nous ayons séjourné sur quatre points très de l'Amérique; que nous ayons visité la e-Hollande, la Nouvelle-Zélande, les îles , de Bourou, d’Amboine, et surtout la Nouinée, nous n'avons rapporté en Europe que espèces, Ce petit nombre ne doit point étonqu'on se rappelle que les expéditions nautifont que des apparitions temporaires et tous courtes sur les rivages des contrées qu’elles explorer principalement sous le rapport hique, é nos courses nombreuses dans les forêts du Brésil nous ne rencontrâmes point les es agoulis, que les habitants nous indiquè-
ame très abondants. Nous vimes seulement |
montagnes que traverse la route de l’Arn grand nombre de singes, qui paroissent jou sai (Cebus capucinus. DEsm., Mamm.,
»S Malouines, placées dans les hautes lati- Strales, battues des vents, dépourvues de étal ligneux, n’offrunt aucun refuge aux res lerréstres, nous permirent cependant qnelques remarques intéressantes. Les ani- Pmesliques que les Européens y portèrent
S'élablirent à Ja Soledad, abandonnés à 2es sur ces terres dégarnies, et qui ne forune longue prairie rase tantôt uniformément
plate et tantôt montueuse, s’y sont parfaitement naturalisés. Aussi n'est-il pas rare de voir des troupes de chevaux vivant, par bandes de trente ou quarante, dans des cantons que chacune d’elles semble s'être réservés. Nous eûmes occasion d'observer plusieurs traits de l'intelligence instinctive perfection née de ce noble animal, qui conserve encore, au milieu de ses mœurs redevenues sauvages par l'état de liberté, quelques unes des généreuses qualités qui en font le plus docile compagnon de l’homme. L'hiver doit détruire chaque année, aux îles Malouines, un grand nombre de jeunes individus avant
.qu'ils se soient endurcis à sa rigueur, et que la na<
ture leur ait donné pour s’en garantir le poil Jong et épais qui les revêt, sans pour cela en énlaidir la race, qui s’est encore conservée très belle. Nous ne vimes qu’un petit nombre de bœufs, et leur espèce a dû souffrir des chasses fréquentes que les baleiniers en relâche ne manquent point de faire pour procurer des vivres frais à leurs équipages. Leur chair n’est point agréable à manger, parce que sa saveur n’a point été modifiée par la castration. On assure que les Espagnols déposèrent sur ces îles en 1780 jusqu’à huit cents têtes de bétail ; mais ce nombre nous paroît certainement exagéré. Les cochons se sont également propagés sur les îles Malouines, et notamment sur un îlot qui est à l'entrée de la baie Françoise. Leur nourriture n'est ni succulente ni même abondante : aussi leur chair maigre , quoique possédant un fumet agréable, n’a aucun rapport avec celle de nos cochons domestiques, et encore moins avec celle des sangliers. Leurs poils, d’une rudesse
extrême, sont ordinairement de couleur rouge de brique. Les lapins, que les chasseurs n’inquiètent que passagèrement, ont établi de nombreuses garennes très peuplées. Elles sont généralement placées près des ruisseaux, au fond des vallons resserrés; et les terriers sont creusés profondément sous les touffes du seul et frêle arbrisseau de ce coin du monde, l’amellus diffusus de Wildenow (D'URviLLE, Flore des Malouines, n° 80), qu’on observe principalement à l’anse Chabot. Il se pourroit que ces animaux aient été portés par les premiers colons, quoique les anciens navigateurs, et Magellan entre autres, les aient vus sur l'extrémité australe de l’Amérique, Ce n’est toutefois qu'avec réserve que nous décrivons comme espèce le lepus magelianicus. Parmi les animaux qu'on peut véritablement regarder comme indigènes des îles Malouines sont les phoques et le chien antarctique. Nous donnerons quelques détails sur les premiers dans la description de l'espèce nouvelle, que nous avons nommée ofaria molossina; et quant au chien antarctique, nous ne l'avons entrevu qu’unc fois. Il est décrit dans la Mammalogie de Desmarest (298°), d’après Shaw (Gen. zool., vol. I, part. IL, p. 551), sous le nom de canis antarcticus, auquel on donne pour synonyme le culpeu de Molina (Hist. nat. du Chili, p.274). Sur les côtes de l'Amérique méridionale, que baigne le Grand-Océan, au Chili et au Pérou, of, nous ne séjournâmes que quelques jours, nous ne nous procurämes point de mammifères. Cependant les attérages de la Conception et l'immense baie de Talcaguano étoient remplis de cétacés et de phoques qui nageoient au milieu des prairies flottantes du fucus pyriferus et du d'Urvillæa utilis, le porro des Chiliens. C'étoit surtout près de la petite île de Quiriquine que ces derniers animaux étoient réunis en plus grand nombre, et qu'ils étoient groupés sur les rochers qui la bordent du côté de la mer, L'un d’eux, qui nageoit très près de la corvette, se saisit devant nous d’une sterae qui voloit au-dessus de l’eau en compagnie d'un très grand nombre de mouettes. Ces oiseaux maritimes rasoient la mer, et se précipitoient les uns sur les autres pour saisir les débris des poissons qui étoient dévorés par le phoque, lorsque celui-ci, sortant vivement sa têle hors de l’eau, s'efforçoit à chaque fois de saisir un des oiseaux, ct y parvint en notre présence. Le chien qui habite le Chili paroîtroit former une espèce bien distincte : sa forte taille, son poil long et hérissé, ses oreilles droites et grandes, son museau allongé, lui donnent une physivnomie hideuse et repoussante, et le placent dans la section des chiens-loups.
Molina, dans son Histoire naturelle du Chili, indique trente-six espèces de mammifères.
Nous ne vimes guère que le coati roux, qu’on dit être commun aux alentours de Penco, quelques tatous, et une sorte de chat, peut-être le yaguarundi
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de d’Azara, que nous ne pûmes nous procurer, il est vrai que nos excursions se bornèrent aue étroit de Ja presqu'ile de Talcaguano, Combi pendant le Chili seroit intéressant à visiter
rapport des sciences naturelles ! C’est une du trées qui doivent un jour le plus enrichir la z Que d'espèces, peut-être aussi intéressantes
chlamyphorus truncatus de Harlan, sont « dans les forêts épaisses de l’extrémité mérid des Andes, du pays des Puelches ou des Ari
Au Pérou nous ne vimes près de Call petit campagnol à pelage gris, qui est commu les champs; nous n’en rencontrâmes point À( et à Payta. Les sables frappés de stérilité qu vrent cette étendue de pays, et qui s’avanca avant dans l’intérieur, ne paroissent propres rir aucun quadrupède de certaine taille, Des lettes de phoques, épars çà et là sur les grèw noncent que ces animaux vont jusque sous hi Des gens du pays nous indiquèrent une es gerboise qu’on trouve assez communément ( dunes sablonneuses des environs de Piur, l'existence de laquelle nous n’avons obten renseignement positif. Nous observâmes quel part des chiens de Payta appartenoient à lare chiens sans poils (canis ægyptius), le chi de Buffon , qui est originaire d'Afrique sui auteurs.
Les îles de la mer du Sud n’ont point de q pèdes indigènes autres que le rat, qui s’estn partout où l’homme existe; un mulot (1), etk et le cochon, qui y sont élevés en domestiti pendant ces deux animaux ne se trouvent pi pandus sur toutes ces terres indifféremment le chien nommé ouri, dont on mange la ch les jours de fête, n’existe point sur plusieurs océaniennes ; et le cochon qui appartient il dite de Siam n’est observé que sur les iles h par les vrais Océaniens, et ne se trouve sur de celles dont les peuplades de notre rame gol-pélagien sont en possession.
Les cochons, nommés bouaa aux iles de ciété, sont l’aliment des chefs : c’est le mes parat de toutes les cérémonics ; et la maniètt faire cuire dans des fours ‘outerrains et de k vir entiers, comme le faisoient les héros d'il est connue de tout le monde, tant les voyaf sont plu à en répéter les moindres détails! U pèce est de petite taille ; son pelage, souvenll dur comme de la bourre, est mélangé den parfois est entièrement noir, Elle vit fréque dans les bois, où les Taïtiens l’abandonneil même : c'est alors que les défenses se déve
{‘) Nommé {06 à Taïli, Ce mulot, dont le p d'un gris roux et la queue presque nue, vit#t dance, autour des habitations , des racinesel qui jonchent le sol,
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es mâles, et fournissent à ces naturels un genre ment qu'ils recherchent. Enfin les missionanglois ont essayé de naturaliser quelques ux domestiques; car tous ceux qui ont été par les premiers navigateurs n’ont jamais promais leurs efforts, mal dirigés, n'ont point ccès, Un gramen coupant, nommé piripiri, ürs fait périr les brebis que plusieurs fois on roduites. Seulement de nombreux troupeaux is attestent que ces animaux, utiles et peu ss dans le choix de leur nourriture, sont les u'avec peu de soins on puisse acclimater partre les tropiques.
emontant au nord et à l'ouest, notre séjour e d'Oualan ne nous a permis d’y remarquer x espèces qui y soient vraiment indigènes.
st la roussette Kéraudren, que les natura- » l'Uranie trouvèrent aux Mariannes, et qui pre aux archipels compris entre les Philip- & Oualan : elle existe aux îles de Palaos suiilson, qui la mention: sous le nom d’oleek.
oussette, que les naturels nomment guoy, Bei bien le jour que la nuit : ses habitudes iales, et nous en rencontrâmes souvent de en grand nombre et accrochécs, près les s autres, aux branches dreséchées des arbres. mulot commun (mus decumanus. DEsu., , 475), nommé kousique, pullule principa-
utour du grand village de Lélé, où il sempérer en paix, protégé par l'indifférence des
Papouas qui habitent la grande île nommée e-frlande par Carteret nous apportèrent es dents canines de cochon, recourbées sur nes et très longues, ressemblant à celles russa, Les descriptions que nous firent ces toutes grossières qu'elles furent, semblent briser à dire que cet animal , rare dans quels des Moluqnes orientales, se seroit avancé èrres que nous regardons comme le prolonnaturel de la Polynésie, Il trouveroit d'ailns les immenses forêts vierges de la Noulagne et de la Nouvelle-Irlande , les mêmes d'existence qu'aux Moluques. Toutefois le que les naturels du Port-Praslin nomment qu'ils apportoient à bord de notre corvelte, le taille, et, par l'ensemble de ses formes #8, se rapproche de l’espèce dite de Siam :
Pas Commun ; car nous n’en vimes qu’un nombre, et Îcs naturels paroissoient yatplus grande valeur, langer blanc (phal. cavifrons. Teuu.), Apoune par les Nègres de la Nouvelleést multiplié dans cette contrée, Ce joli Ux mouvements lents, à la démarche irparoït offrir plusieurs variétés : nous en ne bonne figure et une description éten-
due. Les chiens, nommés poull, sont de petite tailles leur museau est pointu, et leurs oreilles sont dressées. Ils nous parurent en tout semblables à ceux de la Nouvelle-Hollande. Courageux et très carnassiers, ils vivent de tout ce qu'ils rencontrent, et notamment de poissons et de crabes, qu'ils vont pêcher sur les récifs. Les naturels se nourrissent de leur chair, qu'ils trouvent très délicate : ils pensoient que nous faisions le même usage de ceux que nous achetûmes vivants, et qua nous fûmes obligés d'abane donner au Port-Jackson. Nous observâmes aussi au Port-Praslin une très petite espèce de vespertilion.
L'ile de Waigiou, que nous visitâmes après la Nouvelle-Irlande, fait partie du groupe nommé terre des Papous. Là nous retrouvâmes les productions animales des Moluques et du Port-Praslin, et les naturels nous y indiquèrent encore l'existence du babi-russa, sur lequel nous ne pûmes nous procurer aucun renseignement positif. Nous croyons devoir y indiquer un petit quadrupèd* nommé kalubu par les habitants, à pelage gris, museau très eflilé, qui fut perdu dans le naufrage .e M. Garnot au cap de Bonne-Espérance : c’est le gymnura kalubu de notre species. Le grand phalanger tacheté (cuscus maculatus major) est très commun dans cette ile, où les naturels le nomment scham-scham. Remarquable par son épaisse fourrure laineuse, blanchâtre, que recouvrent des taches arrondies d’un noir vif, par sa face rouge, ses yeux carminés, enveloppés d’un rebord palpébral lâche, cet animal, qui n’a point une physionomie agréable, voit à peine pendant le jour, tandis, au contraire, que sa pupille, contractée et vertirale sous l'influence de la lumière, se dilate au soir et pendant la nuit. Les phalangers de cette espèce conservés au Muséum n'étant point complétement adultes, et les couleurs de ieur pelage n'étant pas aussi prononcées que celles de l'individu que nous avons rapporté, nous l’avons fait peindre, en ajoutant quelques détails à son histoire.
Quelques jours après notre départ de Waigiou, nous atteignimes Bourou, une des Moluques. Cette île, vate et belle, sur laquelle les Européens n'ont encore formé qu'un établissement sans importance, est située non loin de Céram, et nourrit les animaux les plus intéressants pour le zoologiste qui pourroit y fair. un séjour de quelque durée. Une grande espèce ue cerf s’y est multipliée de manière à fournir des vivres frais en abondance aux soldats de la garnison de Cajéli; et la roussette des Moluques (pteropus edulis), dont la chair délicate est recherchée par les habitants de l'ile, se trouve communément dans les bois.
Le mammifère le plus remarquiule de Bourou, et qui manque encore à nos musées, est le babirussa ou cochon-cerf ; et nous eûmes le regret de partir de cette ile après avoir infructueusement essayé de nous procurer ce précieux animal, quoique
le radjah malais de Cajéli nous eût bien promis de nous en vendre deux, qu'il devoit faire venir du centre de l'ile, et qui durent arriver quelques jours après notre départ. Les habitants nous dirent que le babi-russa est très niultiplié, dans l’intérieur, sur le territoire des Alfourous, et qu'il se plaît au milieu des joncs et des plantes aquatiques. En arrivant à Java vers la fin du voyage de a ('oquille, nous cûmes occasion d'observer un babi-russa mâle adulte, un jeune et deux femelles, qui appartenoient au gouverneur général des Indes, Van der Cappellen, et qui étoient destinés pour la Hollande : nous avons appris depuis qu’ils avoient péri dans le voyage, et que leurs dépouilles n'avoient même pas été conservées. Le babi-russa mâle avoit deux pieds et demi de hauteur environ. Ses formes, quoique robustes et massives, n’étoient pas sans élégance, et s’éloignoient, par leur ensemble, de celles qui appartiennent aux cochons en général. Les jambes étuient grosses et proportionnées, très droites et non grêles, comme on les décrit ordinairement. Le corps étoit plein et régulier dans ses contours, d'ailleurs bien dessinés et arrondis. La tête étoit allongée, à chanfrein bombé. La queue, assez grosse à son origine, se terminoit par une pointe déliée ; elle étoit presque complétement nue. La peau du corps, de couleur noire, sillcunée de rides et de plis, portant seulement quelques poils rares, imitoit un peu, par sa dureté et son aspect, celle du tapir. La portion qui entouroit la base des deux défenses fortement recourbées de la mâchoire supérieure étoit déchirée et saigoante ; ce qui étoit dû à la manière dont s’accroissent, en perforant la peau, ces mêmes dents. Les cils manquoient aux paupières. L'iris étoit jaunâtre. Les deux orteils antérieurs des pieds étoient allongés, plus séparés que dans les autres espèces du même genre, et à sabots un peu convexes en dessous. Les dimensions des femelles, qui n’avoient point de défenses, étoient beaucoup plus petites. Cette espèce de cochon nous semble véritablement organisée pour vivre dans les marécages. Ceux que nous vimes en captivité se nourrissoient exclusivement de maïs, et manifestoient une humeur farouche et une inquiétude qui ne leur permettoient point de rester quelques secondes en repos. La figure que Stavorinus a donnée du babi-russa est très mauvaise : elle est copiée de Valentyn ; et, par une erreur grossière, on a donné des ongles crochus, au lieu de sabots, aux doigts de cet animal pachyderme (1).
À Amboinë, que le séjour de Rumphius a rendue si célèbre, on ne trouve que peu de productions prôpres à cette île. La plupurt des animaux décrits comme provenant de cette localité appartiennent en
(:) Stavorinus, Voyage aux Indes orientales, t, I, p. 254; Muséum da Grew, pl.1,p, 27; Scba,t. I. pl. 60,
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effet à d’autres îles Moluques, et notim Céram et à Bourou ; tels sont le tarsier, le à tain pygmée et le pélandoc. Ce dernier, 1 podin par les naturels de la Nouvelle-Guiné point rare dans les grandes forêts équatori Papouas, où un grand nombre d'animaux sans cesse toutes les conditions favorables p multiplication paisible. Notre commis aux acheta , des naturels de Doréry, un pélandw ( didelphis brunii); mais cet animal, que ne réservions de lui demander pour nos musée, à la mer dans le courant du voyage, et fut Nommé kangourou d'Aroé, parce qu'il fu sur l'ile de ce nom, voisine des Moluqua le premier animal qui, par son organisl brièveté des membres supérieurs, présent caractères extérieurs qu’on a retrouvés dep les kangourous de la Nouvelle-Hollande, dant il est plus ramassé dans ses formes; 4 être, lorsqu'il sera mieux connu, et que:
tème dentaire et ses viscères auront été étui mera-t-il un nouveau genre. Sa taille este lapin, et le gris-brun est la couleur de sw Il se nourrit de végétaux ; et cependant ,m organisation viscérale et dentaire , il aimedi rence la viande, Ses mœurs sont douces et} et le rendent aisément familier.
Nous ne quitterons point les forêts viera gantesques de cette Nouvelle-Guinée sip nue, et si féconde en animaux rares et pis sans indiquer que tout porte à croire à l'a du babi-russa sur ces terres peu distantes luques, et présentant comme elles l'ens# mêmes productions. Chacun de nous, enp les alentours du havre de Doréry, eut fréqu occasion de rencontrer l'espèce de cochon décrirons sous le nom de sus papuensis.
Les naturels de la Nouvelle-Guinée 4 journellement à bord l'espèce de chien qu leurs huttes, et qu’ils nomment nafe. Elf roit point du chien de la Nouvelle-Irlan peu de celui de la Nouvelle-Hollande (1% tralasiæ). Comme dans ce dernier, lp ras, fauve ou noir, le museau effilé; lesor droites et courtes, les habitudes hardies, 4 ment nul.
Une seule fois nous vimes une sorte def reuil volant ou de galéopithèque gravirun sauvage , et disparoître au milieu de sn!
verdoyant et de ses fruits aromatiques.
dont l'espèce semble avoir envahi les te sphères, sont abondants autour des vil nasouary et de Masmapy. |
Le mammifère sur lequel nous nous instant est la roussette édule ( pteropus cdi rencontre à peu près également sur IE
‘ Moluques et Papoues, Cet animal, qu”
ment bourung-tikous, s’apprivoise assez vors. Les froids du sud de la terre de Diérnen
en firent périr un, que nous devions à l'oblice.du docteur hollandois Iarloff, et qui étoit nuitrès familier, Sa nourriture principale con- Len-fruits sucrés, et particulièrement en banasposition habituelle de cette roussette étoit la
a bas etsuspendue par les pieds. Elle conser-
parfois sa nourriture dans des sortes d’abajoues,
rsqu'elle.satisfaisoit à ses besoins elle se dres-
et se tenoit accrochée par l’ongle recourbé du
des ailes(l).
s ne quitterons point cet archipel sans men-
elle espèce, que nous étudiâmes à bord aussi qu'il est possible de le faire sur un navire, résenta les détails suivants:
ŒUTR eco 34 ueur du museau à l’anus, , latéte. ... 00e Jhumérus, .,.,....,.
ettrémilés postérieures, hférence du corps. . . ..
jue de cette roussette est épaisse , charnue et parquetée ou rugr: : ;e à sa partie moyenne. Un ssez fortement creusé existe entre les narines, sont distants de huit lignes l’ua de l’autre; t de couleur brune. Le foie est volumineux, et toute la région épigastrique : il est divisé en obes, dont deux plus petits. La vésicule hiliaire ond à la face inférieure du second lobe, qui est 6, La ralc est pelile, mince et allongée.fLes nt” forme de fèves. Les ovaires sont très peu 6, «rrondis, et logés dans l'espace que laissent x lesligaments de la matrice, dont les cornes se ent et croisent la direction des uretères. En des-reins et sur la colonne vertébrale on obux corps blanchâtres, gros comme un pois, bent communiquer avec les reins par un petit L'@sophage s'élargit pour s'unir à l'estomac : est placé horizontalement au bas de la région rique, et occupe tout l'hypochondre droit. Le M'& Lrois courbures, La longueur totale des estderdeux mètres six cent dix-neuf milliméerses, colonnes charnucs, dans l'intérieur de Bastrique, se portent vers les deux ouvertures > et œsophagienne. Les troncs artéricls du slribuent principalement dans les deux lobes volumineux, Le diaphragme est mince. Les sont pelits, rougeâtres : le droit est divisé en S,landis que le gauche n'en a que deux, Le €z volumineux, n'a rien de particulier. Le est rés étroit, et présente une saillic ou créte Sidérable sur sa surface externe. Trés fréquem- $ observämes pendant plusieurs jours une n sanguine abondante sur le pourtour cxté- Organes de la génération de cette roussette ; 1quon ne peut se dispenser de regarder
nalogie du lux menstruel de certaines cspèces et de la femme,
tiônner Java. Ce n’est point que nous ayons à indiquer.des quadrupèdes de cette île ; cette tâche a été trop bien-remplie par un naturaliste anglois estimable ,-le docteur Horsfield : mais nous ne pouvons nous dispenser de dire un mot de la panthère noire
-( felis melax. PEnon et LESuEUR , DEsu. 544 Mam-
mif. ), qui y est commune, et que nous vimes chez l’obligeant sous-résident, M. Smolders. Cet animal, de la taille de l'ocelot, et ressemblant par l'aspect de son corps à la pantbère commune, a son pelâge d’un noir uniforme et lustré ; par:certains reflets, des ondes ou sortes de taches plus apparentes se dessinent ;.à la manière des moirés, sür:-le fond de la tcinte générale. Féroce et redoutable, ce chat habite principalement les solitudes des profondes forêts du district de Banjou-wandgi; et jamais les Javanois ne l’attaquent sans qu’il ait commencé les hostilités en dévorant quelquesuns deleurs animaux domestiques :.ils-lui tendent divers piéges dans lesquels ils placent des oiseaux vivants, qui ne manquent point de l’yattirer. La panthère noire servoit, àtla cour des/sultans de Java et de l’empereur de:Solo, à exécuter une cérémonie dont le peuple éloit avide, et qu'on nommoit Rampok, de même qu'à punir de mort les esclaves coupables de certains crimes. Voici les renseignements que nous nous procürâmes sur cette grande fête, d’un témoin oculaire, employé supérieur de la colonie.
Au milieu d’un amphithéâtre préparé sur un terrain uni pour le grand spectacle du Rampok (1), est placée une cage dans laquelle est captif'le tigre noir , ou l'arimaou; car c’est ainsi qu’on nomme cct animal à Java. Autour de lui, formant un cercle épais, sont placés en haie serrée deux rangs de Javanois armés de: piques. Deux ou trois hommes chargés d'aller ouvrir la porte de la prison à la panthère , se détachent alors du cercle, s'avancent en cadence, ct, après avoir rempli leur dangereuse mission, retournent à leur place en mesure et avec lenteur. Les Javanois sont dans ja ferme pcrsuasion que, s'ils se retiroient brusquement après avoir ouvert la porte à l’animal , il s’élanceroit infailliblement-sur eux ct les mcttroit en pièces. La panthère noire «ne se décide pas toujours à sortir immédiatement de sa prison. Il faut souvent l'agacer, la harceler avec de longues lances, ou brûler de la paille autour d’elle pour la forcer à entrérdans l'arène. Irritée cet furieuse alors, clle mésuré de l'œil la distance qui la sépare de ses ennemis, et s’élance au plus épais des piques, y trouve la mort, mais non sans se venger sur un grand nombre de misérables, que le despotisme des sultans sacrifice
(:) Des détails analogues se trouvent également consignés dans l'Histoire de Java, par sir Raffles, page 55dc la traduction de M. Marchal,
ainsi à sa férocité. On nous assura en outre que-le sousouhounan actuel de Yugyu-Kerta se plaisoit à faire combattre la panthère noire par des esclaves, n’ayant pour armes que des kris ou poignards malais à lames de plomb. Enfin une fête encore très aimée par les Javanois est le combat de cette panthère avec des buflles.
Les mammifères à la Nouvelle-Zélande se bornent à trois ou quatre espèces seulement : le cochon, que Cook n'y trouva point, et qui y auroit été introduit depuis par lés Européens ; le chien austral et le rat. Les côtes méridionales de ces deux îles sont peuplées de phoques, objets de chasses lucratives auxquelles se livrent les Angiois.
Les animaux de la Nouvelle-Galles du sud ont été le sujet de recherches nombreuses et suivies ; mais malgré cela une grande obscurité règne encore sur l'histoire de la plupart d'entre eux ; et des naturalistes vivant sur les lieux pourront seuls un jour donner des renseignements sur leurs habitudes et sur leurs mœurs. Déjà les alentours de Sydney sont dépeuplés des espèces qu'y trouvèrent les premiers voyageurs : la civilisation et les défricheinents lés refoulent dans l’intérieur; et l'époque n’est pas éloignée où les kangourous (!), les ornithorhyriques, seront excessivement rares. Ce n’est qu’en domesticité que nous vimes les grands kangourous (kang. labialus. GEOrr.); paissant en liberté dans le vaste parc de Rose-hill, à Paramatta ; se relevant sur leurs longues jambes postérieures, pour examiner ce qui se passoit autour d'eux , et fuyant pat bonds en’s’élançant sur leurs courtes jambes de devant lorsqu'ils sont inquiétés. Cet animal, dont la chair dure et coriace est peu estimée , s’apprivoise aisément ; et nous en vimes un à Sydney, qu’un militairé avoit élevé et auquel il avoit appris à boxer, en même temps qu’il étoit soumis et docile à ses volontés. Ce kangourou étoit courageux, ne redoutoit point les chiens, et cherchoit à frapper avec ses pieds ceux qu’il vouloit combattre, en s’élançant sür eux par un bond instantané , tandis qu'il jouoit noncha- Jamment avec le maître qui le nourrissoit.
Les colons apportent en abondance dans les marchés un kangourou detaille moyenne (kang. Walabatus, N. ), que les naturels nomment oualabat, et parfois lé potourou de White (hypsiprimnus White. Quôy. et:Ganr.), qui vit dans les lieux rocailleux et peu fréquentés. Notre maître canonnier Roland tua un individu de cette espèce, qui différoit un peu de celui qui est décrit dans la Zoologie de l’Uranie;
(:) Les habitants de la rivière Endeavour nomment les kangourous mén d-dh, suivant M. Kunningham (NWarr. of a survey of the inter. et west. coasts of Australasia, by Parker King). La première figure du kangourou a été donnée par Cook, Premier Voyage, t. IV, p. 24, in-4, à
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mais il fut perdu dans le naufrage de M. (4 On nous indiqua sous le nom de bandicout du maux qui paroissent être des péramèles, peut4 per. nasutus de M, Geoffroy, et qui vivent ie virons de Liverpool.
Nous ne vimes des dasyures qu’en capirid appartenoient à l’espèce dite de Maugé (d Maugei. Geor.), fig. atl. de l'Uranie: Lesn détruisent une grande quantité de. phalangr lants (petaurista taguunoides. Desu:), dont il sécher les peaux pour en faire de petits mani qui leur couvrent les épaules pendant l'hiver, sieurs de ces animaux avoient le pelagé entière blanc.
L'espèce de chien sauvage (canis Ausir Des.) que White a décrite dans son His/oir Nouvelle-Galles ressemble au chien de berge, poil est rude ; ses oreilles sont droites, etil tient à la même espèce que celui de la No Irlande, des iles Bouka ct de Bougainville, ( est courageux, et vit le plus ordinairement & la mer rejette sur son rivage. Il est bien figunl l'ouvrage sur les mammifères de MM, Frédéri vier et Geoffroy-Saint-Hilaire.
Nous ne vimes au Port-Jackson qu'une su de w:mbat ou phascolome (didelphis ursinas phascolomys wombat. Pén. et LEs.), etil qu'on ne le trouve qu’à la terre de Diémend les petites iles du détroit de Bass. M. Cunai mentionne la roussette à tête grise (p{eropus cephalus), qui paroît être commune dansk inter-tropicale de la Nouvelle-Hollande.
Les ornithorhynques , que les colons noi water-mole où taupes d’eau, et les naturel flengong, habitent assez communément em rives de Fish-river, tandis qu'on n’en voit qu ment aujourd’hui dans le Nepean. Le para ainsi nomma-t-on ce singulier animal dont$ son genre platypus, et Blumenbach le get thorhynchus, est encore assez commun, saison opportune, à New-Castle et dans.lesf Campbell et Macquarie. Le docteur Palme que M. Knox annonça sa belle découvet!
glande crurale et de son conduit aboutissiil got, après avoir nié ces organes, aflirma( connoissoit dans la Nouvelle-Galles aucun de blessure suivie d'accidents dus à la prés venin quelconque. Il conclut, à la fin d'un moire qu’il publia dans la Gazette de Sydm
(‘) Consultez Péron, Voy. aux Terres ah Desmarest, Mamm.; Vanderhoeven , Nov. at Cæs. Leop. Car, t, XI; Knox, Mém. de la nérienne; Everard-.{(ome; de Blainville, elc.,® dans lés Misc, de Shaw, t. X , pl. 385, sous lt Duck-billed or platypus; et par Leach, A pl, IHE, p. 136,
rgots, dont les femelles sont toujours privées, vient aux mâles à tenir celles-ci immobiles penl'acte de la copulation. Les colons assurent que pithorhynques sont ovipares; et M. Murdock, tendant de la ferme d'Emiou-plains, nous afpositivement avoir vu des œufs de la grosseur x d'une poule, et au nombre de deux. Mais ssections de Meckel, qui trouva sur des fes des glandes mammaires très développées, ne sttent point de douter que cet animal ne soit bre; et c'est aussi l'opinion du savant anatode Blainville. Cependant l’organisation singudes.deux mâchoires aplaties en bec de canard animal rend difficile la succion, et l’on ne se s une idée bien juste de la manière dont les peuvent saisir le mamelon de la mère. Le pee l'ornithorhynque adulte est ordinairement n noir; parfois des variétés l'ont de couleur rougeâtre. Ce fut en vain que nous attendimes né.plusieurs heures si nous verrions paroitre des ornithorhynques sur les petits rochers à 'eau de Fish-river, où ils vont se placer lorstortent de leurs trous. Nous apprîmes depuis tte époque de l’année (janvier et février) ils nt blottis dans leur gîte, et qu’ils ne sortoient époque des grandes pluies, qui, en faisant déles rivières qu’ils habitent, les forçoient à se br la surface de l’eau et dans les joncs qui en nt les bords. Les peaux qu'on peut se procujs le pays, non enduites de préservatifs, se ent aisément.
idné épineux (1) (echidna hystrix. Cuv.) bancipalemenit le mont York : par l'ensemble ormes corporelles il ressemble au hérisson, à cause de cette similitude que les colons lui bliqué le nom de hedge-hog. Il se creuse des , et n'aime point à sortir dans les temps secs : t-il difficile de se le procurer pendant pluois de l’année. Il vit d'insectes, principade fourmis, qu’il ramasse avec sa langue à la e des fourmiliers : l’on dit aussi qu'il mange mes, Il fait entendre un petit grognement bn l'inquiète, et ses habitudes à l'état de lipnt peu connues. Un échidné, que nous nous mes en vie, a donné l’occasion à M. Garnot er (Bulletin de la Société philomatique) les tionssuivantes : « Cet animal, nourri depuis ois avec des végétaux par un ancien convict ney, fut enfermé dans une cage avec de la 'après l'avis qui avoit été donné. En vain sentoit-on des légumes, des insectes, de la
ré dans Shaw, sous le nom de porcupine ant- + IT des Mise., f. 109. Nous en avons apporté dividus : l’un servit à faire un squelette au labo- Eu Muséum , et les deux autres nous furent rele général Brisbane pour. M, Cuvier,
viande, des sucs substantiels, l’échidné les flairoit seulement sans y toucher; mais-il buvoit aveciavi + dité l’eau que chaque jour on avoit le soin:de lui offrir, en tirant sa langue extensible et filiforme longue de deux à trois pouces, et en lapant. C'est ainsi qu’il vécut pendant trois mois, sans avoir pris autre chose.
» Après une traversée assez tempêtueuse, le premier soin en arrivant à l'ile de France fut celui de ramasser des fourmis et des vers, qu’on lui présenta sans qu'il parût s’en soucier. En revanche il buvoit du lait de coco avec un vif sentiment de plaisir, et tout sembloit alors promettre qu'après avoir résisté aux froides latitudes du sud de la Nouvelle-Hollande il seroit possible de l’apporter en Europe. Mais un matin l’échidne n'existoit plus, et la seule cause présumable de sa mort doit être imputée à du savon arsenical laissé dans une gibecière où il se cacha pendant toute une nuit.
» C’est avec une satisfaction toute particulière que j'aimois à suivre, dit M. Garnot, les habitudes jusqu’alors inconnues de ce petit animal. J'en épiois les moindres particularités, bien persuadé qu'elles seroient intéressantes aux yeux des naturalistes. J'avois reconnu que la prison dans laquelle je le tenois enfermé ne lui convenoit point : aussi m’empressoisje de lui donner une liberté entière dans la chambre que j'occupois à bord du navire, et pendant mon séjour à Maurice, Chaque jour je l’observois dans ses promenades régulières, et rarement il employoit moins de quatre heures sur vingt-quatre à parcourir en tous sens l’espace que nous occupions ensemble ; et, s’il trouvoit un obstacle, il cherchoit à le surmonter, et ne rebroussoit chemin que lorsqu'il avoit épuisé ses moyens pour y parvenir. C’étoit dans un coin obscur de ma chambre, entre une cloison et des caisses, qu’il se rendoit pour dormir. Sa démarche, lourde et gênée en apparence, lui permettoit cependant de parcourir en une minute un espace d’environ trente à trente-neuf pieds. Il se cachoit mystérieusement dans un angle de l'appartement pour faire ses ordures; et ses excréments, peu consistants et noirs, exhaloient une odeur infecte.
» Un jour je retirai mon échidné dans un état d'engourdissement tel que je le crus rendu au terme de la vie: Je le ranimai en le portant au soleil, en le réchauffant par des frictions avec un linge chaud : pêu à peu il reprit son activité habituelle ; mais souvent depuis il resta sans mouvement l’espace de quarante-huit, soixanté- douze, soixante-dix-huit, et même quatre-vingts heures de suite. fl se promenoit fréquemment dans la nuit, et se rov'oit en bouleau moindre bruit, à la manière des hérissons. Du reste, timide et craintif, cet échidné se laissoit caresser ‘volontiers. La conque de l'oreille s'apercevoit aisément lorsqu'il écoutoit, et ressembloit à celle d'un
hibou. Les yeux sont très petits, et le long nez immobile et solide me’semble être un organe où le sens du toucher réside à son extrémité qui est molle, et avec laquelle l'échidné tâte ce qui l'environne, surtout pendant la nuit, »
Enfo, pour achever de présenter le tableau des mammifères que nôus avons été même d'observer dans notre: voyage, il ne nous rêste plus qu'à indiquer notre dernière relâche à l'ile de France. Les animaux qu'on y remarque y ont été importés : tels sont les, cerfs, qui vivent dans les grands bois, les cochons marrons ou-sauvages, les lièvres, les rats, qui infestent aujourd'hui cette:île,.et les tenrecs. Ces derniers, venus de Madagascar, vivent dans les champs de.cannes à sucre, tandis que le singe (Mu-
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cacus sinicus. DrSx.), originaire de Java, les sommets escarpés de la montagne du Pom descend marauder dans les vergers des alen où les dégâ's qu'il occasionne le font redouter, nous y procurâmes en vie deux makis de Mai car, ie vari (Lemur macaco. L.), et le maki (Lemur ruber. Pér.), qui moururent dans k versée, à notre arrivée sur les attérages de R Ce dernier est figuré tome I de l’Histoiredek mifères de M. F. Cuvier. Les makis s’appri aisément ; ils deviennent bientôt familicrs, et caressants. Ils aiment à dormir dans le mia jour, en s'enveloppant la tête avec les pain queue. Leur nourriture est entièrement frig et tout autre aliment les fait bientôt dépérir,
LES SINGES
Les natutalisics modernes ont placé les animaux que nous connoissons sous le nom collectif de Singes à la tête d’un ordre qu'ils ont distingué par l'épithète de quadrumanes, parce que les quatre extrémités des membres servent en quelque sorte de mains dans l'acte de préhension, tandis que l’homme est resté comme unique type de celui des bimanes, ordre le plus élevé dans l'échelle des ‘êtres. Cette disposition méthodique est principalement due à Blumenbach et à M. G. Cuvier. .
Notre histoire des singes aura pour base les descriptions complètes des genres ct des espèces, sans avoir égard aux individus décrits par Buffon ; mais nous passerons légèrement toutefois sur les espèces qu'il aura parfaitement caractérisées, et qui ne figureront dans nos tableaux que pour signaler la place qu'elles doivent occuper dans l’ordre naturel ().
{) Nous avons l'intention, en terminant l'histoire des animaux découveits depuis 1788, de donner un synopsis complet de toutes les espèces connues de mammifères, avec une synonymie suffisamment étendue pour que les naturalistes et les amateurs puissent, à l'aide de caractères succincets et précis, faire concor-
Les singes sont remarquables par une n blance générale dans leurs formes avec h maine dont ils paroissent être la caricature. lient par les plus grands rapports, et cepend dissemblances considérables existent entre 4 d'eux pris isolément, de manière qu'on ne dispenser de reconnoître que, bien queh qu’ils composent soit éminemment naturelk, des points d’embranchement nombreux ave tres ordres de mammifères. Linnæus touteli eu quelque raison de les placer avec l’homt sa famille des primates ou anthropomorp ces caractères généraux nous passons à cu doit appeler zoologiques, nous verrons ( singes ont une boîte cérébrale sphérique, ut plus ou moins nue et aplatie; des dents im canines et molaires, comme chez l’hommt; vité stomacale unique, aboutissant à des i de longueur médiocre, et le pouce de la mil pieds opposable (1). À ces traits se joindroi d’avoir deux mamelles placées sur la poi flux menstruel chez les femelles; un péi
der d’un seul coup d'œil les animaux dévrils et ceux découverts par les naturalistes du cl ment de ce siècle.
() Mouvement par lequel le pouce jouit del gative d'agir indépendamment des autres doi un sens opposé à la sphère d'action commutti
les pendants à l'extérieur chez les mâles; les !
Jirigés en avant, et les fosses temporales ct res complétement séparées.
singes sont donc caractérisés dès la première r leur tête qui affecte la forme globuleuse, breilles toujours munies d’un rebord, un nez ment écrasé, un” corps mince, svelle, ayant des membresen apparence disproportionnés, une queue plus ou moins longue qui manque rrtaines espèces. De ces traits organiques réfacilité qu'ils possèdent de grimper avec ait de courir avec prestesse.
ons successivement en revue leurs divers , et dressons un tableau sommaire de leurs s généraux et distinctifs.
te estordinairement arrondie et d’un volume e, La face qui la termine en devant est le mmunément aplatie, bien qu’elle s’avance comme le museau d’un chien chez les singes phales. Elles a les plus grands rapports avec l'homme, et conserve encore ces caractères singes à museau saillant, ce qui de prime mbleroit déranger cette loi. L'angle faintroduit dans la science par Camper, fut é par MM. Cuvicr et Geoffroy Saint-Hilaire ermination des genres. Il est résulté de leurs que l’homme a un angle facial de 70° à 80°, plui des singes décroît successivement de 65", >, 40° et 50°. Le crâne d’un jeune orangoffert jusqu'à 64 degrés, tandis que celui céphales adultes est restreint à 30 degrés (?); distinctions ne sont point d’un ordre rigous l'application ; puisque les crânes soumis B calculs varient suivant les périodes de leur ce, et qu'il est bien reconnu que l'angle farien de constant à tous les âges, même d’un nique individu. C’est ainsi, dit M. Geoffroy ilaire, que le simia maimon a été regardé une espèce particulière, bien qu'il ne soit une âge du singe mandrill. Dans l'adolesface se termine par un museau aigu et dire, et en vieillissant au contraire les mâe développent prodigicusement en largeur, ntune forme carrée. Mais cependant aux e la tête sont liés intimement, et les habicorps, et les appétits, et les mœurs. Plus sseuse du crâne sera uniformément déve-
mesure dans l'angle facial l'abaissement du à longueur du muscau en partant du trou audrrélant au rebord du maxillaire supérieur, ui résulte du croisement des lignes verticale dale sur la base du crâne donne l'angle facial
rl Saint Hilaire , cinquième leçon sténo-
loppée, plus l'intelligence sera complète, plus l'instinct scra parfait. Cette partie étant rétrécie et arrondie, il en résultera plus de pétulance, plus d'inattention , ainsi qu'on le remarque chez les petites espèces. Enfin plus le museau en s'allongeant annonce un rétrécissement de cette cavité, et par suite une diminution de l'organe encéphalique, plus l'instinct brut et grossier dominera, et les singes ainsi conformés se recouvriront des attributs massifs des animaux carnassiers, et n’apparoîtront plus avec cette intelligence, cette aimable brusquerie, qui caractérisent les autres membres de la famille.
Le cerveau des singes est à trois lobes: le postéricur recouvre le cervelet. Mais les recherches du savant Tiedemann sur celui de l'orang-outan de Bornéo semblent prouver la plus complète analogie avec cet organe chez l'homme, et des dissemblances assez fortes avec les cerveaux des autres singes. Suivant l'auteur allemand le cerveau d’un orang-outan diffère de celui du reste des singes, 4° par l'absence du faisceau médullaire nommé trapèze, et qui, dans les animaux où il se trouve, est situé derrière le ganglion cérébral, point où nuissent les nerfs auditifs et faciaux ; 2 par l’existence d’une échancrure postérieure au cervelct; 3° par un plus grand nombre de sillons et de lames dans la même partie; 4° par la présence de deux tubercules maxillaires distincts ; 5° par les circonvolutions et les anfractuosités plus nombreuses et en même temps moins symétriques du cerveau; 6° enfin par l'existence de fentes dirigées vers les cornes d’Ammon. Or cette contexture anatomique est tout-à-fait celle de l’organe percepteur des sensations dans l'espèce humaine, et fournit un terme de comparaison puissant qui vient encore corroborer les analogies de formes extérieures. Aux modifications que présente l’organe de l’entendement, se joint la position du trou occipital au milieu ou plus en arrière de ce point à la base du crâne, et l’on conçoit naturellement que la station bipède est d'autant plus favorisée que cette ouverture centrale place plus en équilibre la tête sur la colonne vertébrale, à moins que des muscles nombreux, formant sur les apophyses des vertèbres cervicales un plan épais et robuste, ne viennent contre-balancer par leur puissance un ordre de choses contraire, ainsi qu’on le remarque chez les orangs.
La surface des os du crâne est lisse chez les jeunes sujets, ct recouverte d’aspérités et de crêtes osseuses énormément développées chez la plupart des adultes. Il est facile de voir sous ce rapport les modifications profondes que l’âge fait naître sur la tête du vieil orang-outan; car on avoit formé deux espèces, l’une des.jeunes et l’autre des vieux, et même il est à peu près reconnu que le genre pongo ne repose que sur l'état complétement adulte
du même singe (!). On remarque que les maxillaires supérieurs sont aplatis comme ceux de l’homme, excepté chez le mandrill, où ils sont considérablement tuméfiés de manière à élever de beaucoup cette partie de la face, Il en est de même pour la mâchoire inférieure, dont les branches sont horizontales , et qui n'offrent dans leur manière de s'articuler aucune différence notable, bien qu’il faille en excepter le seul genre alouate, qui loge dans l'écartement des branches montantes une cavité dépendante de l’os hyoïde, qui concourt à augmenter considérablement le timbre de la voix. Les arcades dentaires sont disposées en demi-cercle ou en ellipse ; elles logent de trente-deux à trente six dents, qui sont quatre incisives, deux canines, et dix ou douze molaires à chaque mâchoire. Les dents incisives de la même rangée ne se ressemblent pas toujours, Les deux du milieu sont analogues à celles de l’homme, tandis que les plus externes en diffèrent par les proportions et aussi par la forme ; car souvent elles sont, sous ce rapport, semblables aux canines. Ces dernières ne sont fréquemment remarquables que par la conicité qui les distingue, et leur longueur ne dépasse pas de beaucoup ni les incisives ni les molaires, tandis que chez certaines espèces elles prennent avec l’âge un développement constdérable, et se trouvent correspondre à des crêtes ” osseuses très développées. Les singes de l’ancien continent se trouvent donc n'avoir que cinq molaires de chaque côté, dont les couronnes sont hérissées de tubercules mousses. Ceux du Nouveau-Monde se trouvent avoir cinq ou six de ces molaires, toujours d’un seul côté et à une seule mâchoire; mais dans le premier cas, ainsi que nous le voyons chez les ouistitis, les molaires ont leurs couronnes hérissées de pointes aiguës et piquantes, tandis que dans le second exemple elles sont remplacées par des tubereules arrondis. De ce mode de conformation résulle un genre de vie plus décidément dirigé vers un certain ordre de substances. Les singes à molaires mousses doivent être en effet plus portés à se nourrir de racines ct de fruits, tandis que ceux à molaires revêtues de pointes aiguës recherchent plus exclusivement les insectes. Placés comme ceux de l’homme, les yeux jouissent d’une grande per-
(') Les différences, en apparence énormes, qui séparent les crânes arrondis et lisses des jeunes orangs de ceux rétrécis, à museau proéminent, à aspérités énormément développées, et surtout à rétrécissement de la cavilé crânienne des vieux individus, n’ont rien qui étonne. Nous avons vu de telles modifications survenir sur des têtes de chiens, au point qu'on seroit tenté d'isoler les crânes si diamétralement opposés, bien qu’ils appartiennent à une même espèce dans des âges différents. La belle collection du docteur Vimont en renferme de nombreux exemples,
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fection et d'une grande étendue dans la y sont remarquables par une extrême mobiliy une insigne vivacité. Chez la plupart des 4j orcilles ont leurs conques nues, bordées, à quées contre la tête, absolument comme l'homme. Toutefois on remarque déjà, «| espèces dont le museau est proéminent, que tie supérieure de cette conque s'élargit sou de triangle, de manière à présenter ainsi ke mières traces du cornet acoustique qu'of plupart des autres mammifères, Le nez des et des sapajous s'élève sur le milieu de la face une légère éminence ; mais dans le kahau cet développé outre mesure, couvre une grande de la physionomie, tandis que chez les cyr les il se termine par une surface nue et comme le museau d’un chien. Les narines vertes perpendiculairement et séparées part mince cloison. Ce caractère a servi à disting singes de l'ancien monde, et M. Geofny Hilaire a le premier observé que les der tures nasales des singes du nouveau 0 étoient transversales et séparées par un:
cloison. ‘
La face des singes est aussi variable et bile que le jeu de leur physionomie. Sur leu se réfléchissent avec vivacité les passion animent. Leurs malicieuses grimaces son long-temps passées en proverbe. Rien ridicule au premier aspect que ces figureg qui sont calquées dans leur ensemble sur et qui varient des teintes couleur de chair) noir foncé. Le mandrill cst remarquabk} vermillon uni au bleu d’azur qui peints tandis que d’autres se font remarquer pr ticularités, telles que d’avoir le nez blan face noire, ou bien la lèvre supérieure dt pur, etc. Plusieurs genres de singes «lt pourvus de poches placées sous les joues( muniquent avec la bouche, et qu’on non joues. Ces poches, musculaires et dilatables à renfermer les vivres dont ces animaux vision lorsqu'ils maraudent dans les «il dans les rizières. Ils reprennent ces alimet sir lorsqu'ils ont regagné leurs gites, €!
en paix leurs provisions de prévoyant.
qui enveloppe l’ensemble des traits est dom souvent nue. Parfois des poils épais et ll servent de moustache ou de barbe, et ch nes espèces américaines les poils du pour tête sont taillés et disposés de manière parfaitement une barbe d’Israélite. Il n'a qu'aux poils qui composent leur fournit présentent de nombreuses dissemblanctsé manière d’être implantés, et qui varient M
| ment dans chaque genre, mais même Wa
Ainsi chez le macaque bonnet - chinois ces rtent du sommet de la tête à la circonféet imitent une sorte de calotte naturelle.
autres ils se dressent sur les tempes sous j'aigrette. Enfin ils retombent en épaisse sur les épaules de l’hamadryas et de l'ouan-
inges ont le cou court , autre analogie avec humaine ; ils sont redevables de cette mon de l'organisme à leur habitude de porter ents à la bouche à l’aide de leurs mains. Ne pt point une proie, ne paissant point l’herbe es, ils n'ont pas eu besoin d'augmentation nombre des vertèbres cervicales; et le cou chez eux, comme chez l’homme, qu'un de séparation entre les organes des sens et a vie. Is ont généralement le corps allongé, très peu chargé de graisse. On connoît à ux ou trois espèces qui aient l’abdomen nt. Des poils épais, plus ou moins touffus , couvrent les parties externes des memparties internes sont au contraire presque à peine revêtues d’un léger duvet. Les placées sur la poitrine, sunt cachées par e pileux ; elles se gonflent, elles se dévelorsque la lactation , amenée par la maoit s'opérer. A ce changement, produit netions de la reproduction, s’en joint un est le. signe précurseur des désirs; et sont violents chez les singes, Comme ils des goûts de satyre en quelque sorte, la
a signalés de loin en faisant éclore sur dénudées des fesses de cértaines espèces
s d'un éclat inusité, telles que des teintes pre vif, d’un violâtre foncé, ou d’une
e chair livide. L'aiguillon de la volupté se fait sentir avec une force si irrésistible gues apparents ne se borne pas la manie l'orgasme vénérien , et il arrive que les puels et ces callosités se tuméfient outre es désirs une fois assouvis, l’époque du vis passée, ces parties reprennent leur bituel , et les couleurs chargées qui leur DUO aspect si nouveau s'effacent pour re- » l'influence des mêmes causes. Mais chez and nombre des espèces ces callosités
, sont constamment nues, et se font reur tous les singes de l’ancien monde :
l'Amérique sont les seuls qui en soient ent privés. Ces callosités, qui occupent le l'étendue des fesses de certains singes, nadryas entre autres, sont d'autant plus plus calleuses que l'animal doiten faire Equent usage dans le repos. Elles sempour lui un organe de tact, sur lequel il pendant lo sommeil pour se maintenir en
équilibre sur les branches d’un arbre. De tous les singes de l’ancien monde le chimpanzé seul n'avoit point de callo:ités, au dire du plus grand nombre des naturalistes. Ce fait toutefois ne paroît reposer que sur l'examen superficiel de la peau de ce grand orang déposéé aux galeries du Muséum ; car M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire est parvenu par des recherches scrupuleuses à s'assurer de l'existence des callosités sur cette même peau, et il a contribué par là à fournir les moyens les plus positifs pour rejeter le genre troglodytes , qui ne résidoit en partie que sur ce caractère.
Les organes de la génération ont une analogie de forme avec les nôtres qui étonne. La verge des mâles, pendante sur un large scrotum dans lequel sont logées les bourses, se termine par un gland très variable , suivant les espèces, qu’enveloppent les replis d'un prépuce très étolfé , et qui est libre. Souvent les couleurs les plus vives enluminent cet appareil, et repoussent la vue par leur cynique beauté, Le clitoris de la vulve des femelles est saillant , et imite par son volume la verge des mâles: aussi certaines femelles en captivité ont-elles paru avoir contracté des habitudes lesbiennes,
Lesmembres, proportionnés au corps, sont le plus souvent disparates avec lui par leur longueur et par leur maigreur. Les nocthores et les tamarins seuls ont des pattes de dimensions plus en rapport; mais il n’en est plus de même lorsqu'on examine des sais,
des sajous, des semnopithèques , et surtout des gib-
bonus. « Ce qu’il y a de manifeste, dit M. Geoffroy » Saint-Hilaire (1), c’est l’extrême allongement des » membres des singes ct la division profonde des » doigts. Considérons les bras des gibbons et des atè- » les, bras qui, lorsque ces animaux se tiennent » debout, touchent à terre , ou du moins atteignent » les malléoles; ils nous offrent une conformation » intermédiaire entre celle des chéiroptères et celle » des vrais quadrupèdes. La longueur des extrémi- » tés est moindre que dans ceux-là, surtout en ce » qui concerneles doigts, mais plus grande que dans » ceux-ci. Eh bien ! quant à la fonction, les quadru- » manes sont dans un état moyen ; ils ne sont ni en- » tièrement aériens ni entièrement terrestres. Il 'eur » faut un sol de refuge, et ce sol ils le trouvent » entre la terre et les cieux. Ils se tiennent en effet » dans lés forêts, sur les arbres, où alors toute leur » conformation les favorise. Préhenseurs par le fait » d’un pouce opposable aux autres doigts , ils saisis- » sent l’arbre et le parcourent de brancheen branche ; » chaque acte de locomotion se marque par l’action » de pincer et de saisir : puis, sont-ils poursuivis » dans cet asile par un animal carnassier pouvant sc » servir de ses grifles pour grimper le long des gros
© (1) Leçons sténographiées; Ve leçon ; 1828,
» troncs d'arbres, ils se rassurent , ils usent de leurs » facultés pour le saut , des avantages de leur séjour » sur la cime des arbres, et mettent à profit cette » région moyenne et leur existence demi-aérienne; » car ils sautent d'arbre en arbre. » Plus loin le savant professeur ajoute : « Les quadrumanes pré- » sentent donc non seulement leurs quatre pieds mé- » tamorphosés en mains, mais une modification » complète de chaque membre. Ainsi les bras sont » attachés à une épaule complète dans ce sens quo » l'os scapulaire antérieur est uno clavicule forte, » résistante, longue, et parfaite, comme dans » l'homme; ils occupent les partics externes d’un »tronc plutôt large que renflé de devant en » arrière. »
On a longuement discuté pour savoir jusqu’à quel point les singes les plus rapprochés de l'espèce humaine se servoient de leurs membres, et si la station bipède leur étoit ordinaire. 11 est bien démontré aujourd'hui que ce n’est jamais qu’en employant leurs quatre membres que Jeur course est agile, et que leur adresse fait usage de toutes les ressources de lcur appareil locomoteur. Ce n'est qu’accidentellement qu'ils cheminent quelques instants sur les membres postérieurs seuls , et encore est-ce le plus souvent en se servant de branches pour appui ou en gravissant des lieux escarpés. Ce n'est qu’à la suite de leçons souvent répétées que les singes apprennent à marcher sur les deux picds, le corps en équilibre; ct la gène de leurs mouvements, le peu de stabilité de leur démarche, leur habitude d'appuyer sur le bord externe du pied, prouvent que cette position est bien loin de leur être le moins du monde familière.
Les deux os qui composent l'avant-bras, de même que le tibia et le péroné aux jambes, sont articulés de manière à être d’une mobilité égale aux extrémités supérieures aussi bien qu'aux inférieures. Les mouvements de pronation ct de supination, que l’avant-bras chez l’homme exécute seul, sont donc chez les singes propres aux jambes; ct, soit dit en passant, ils doivent prouver que la station bipède ne peut jamais être solide ni assurée, ct d'avance ils doivent offrir des armes pour combattre l'opinion qui l’admct comme le résultat d’une habitude ordinaire, Le carpe et le tarse, ou ces deux espaces qui dans Îles mains et les picds servent de supports aux doigts, sont composés d’un grand nombre de petites pièces osseuses, qui allongent ces parties, et leur donnent une certaine élasticité ou une mobilité fort utile pour embrasser avec plus d'aisance les corps volumineux. Les doigts des mains ct des pieds sont toujours lisses et nus en dessous, peu velus sur leur surface extérieure, cfilés, libres pour la plupart, et recouverts par les ongles aplatis. Les ouistitis font sculs exception à cet{e règle ;
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car les ongles qui terminent leurs doigts chus et comprimés , absolument comme des et servent à prouver, conjointement avec le laires hérissées de pointes aiguës, que cute tribu s'éloigne déjà beaucoup des caractère famille, et qu'elle est placée sur la limie pare les singes de certains animaux insectir l'ordre des curnassiers. 11 n'est pas toute de se rendre compte des anomalies que pr les doigts dans plusieurs genres. Ainsi le doigt et le second des pieds du gibbon s sont réunis dan une portion de leur long semnopithèque-croo a deux doigts du mi main plus longs que les autres; les atèles e point de pouce, ou, s’il existe, il se troun rudimentaire.
La queue, qui dans la plupart des ani point de valeur comme caractère distinctif genres, soit des espèces, offre chez les si permanence de forme suivant les groupes, avantageux d'apprécier. Cette queue n'es vain luxe pour plusieurs singes amérieai un cinquième membre dont les a dotéh et par son usage les espèces qui la pos cramponnent aux branches des arbres da s'en font un support qui remplace les ma pieds, et ont ainsi un nouveau moyen de aux embûches de leurs ennemis. Les o point de queuc; ils semblent même, par tère, vouloir encore échapper à la cla maux pour se rapprocher de l’homme: lea a une très courte, et les cynocéphales en une médiocre. Tous les autres singes de continent ont donc une queue grêle, te pointe, parfois très longue, ct diffèrent sé port des singes d'Amérique, qui ont la 4 gue et cnroulée, couverte de poils court les sapajous ; ou touffue, très fournie dep et lâches, comme les sakis on singes à qu nard ; ou à poils courts, mais lâches, « ouistitis ; ou enfin nue à l'extrémité, a présentent les atèles et les alouates.
Ainsi donc les singes, organisés pourtl qui unit l’homme aux animaux les plus!
cependant une bien plus grande analogit sation animale avec le prernier, el s’ilss'ené c’est sous le rapport de l'intelligence « ment; car ils s'en rapprochent de ht plus complète par la texture des viscères# nalogie de forme et de destination. Aix et annexes, perfection de la vue, del toucher, longueur et disposition de l'esl tube intestinal, tout rappelle dans les sit existe dans le corps humain. L'orang:
toutefois le seul sur lequel on ait trouvél
vermiforme qu'on sait être adhérent il
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nisés pourti Lx les plus M de analogie et s'ilssen Migence € ent de lan des viscères(i nation. Ait vue, de ls on de l'esl dans les sié hi. L'orang ait trouvél adhérent à
,etil est juste de dire que l'estomac du semque à croupion blanc, disséqué par M. Otto, a d'être simple, a été trouvé composé de plucavités spacieuses séparées par des étranglede manière à faire penser que l'animal étoit sentiellement soumis à un régime dont les pu les racines formoient la base.
singes, par le développement de leur ceront donc une intelligence très étendue. La à de leur imagination est extrême, ct leur » est fugace, hormis sous un seul point :
x} ne conserve une rancune plus longue et ce des mauvais traitements qu'il a reçus.
+, entêtés, méchants, friands, rien re peut iger de ces penchants vicieux , pas même la des châtiments. Cependant la captivité énergie de quelques espèces plus disposées à ur les façgonne à une sorte de domesticité, et tue à obéir au commandement de l’homme.
gs paroissent être graves, taciturnes, mais x, et se défendent avec vigueur lorsqu'ils qués. Ce sont les êtres qui de toute la faht la plus forte dose de sagacité. Criards ct , les gibbons vivent dans les profondeurs is toujours inquiets du moindre bruit qui à leurs oreilles. Lascifs et brutaux, les cyes joignent à la laideur de leurs formes udes d'une hideuse férocité; mais, parmi les de petite taille, les macaques et les gueblent avoir été doués d’un talent d’imitadé, et façonnés au joug dès le jeune âge, noire retient les gestes qu'on leur a enseivoyons-nous pas chaque jour ces animaux,
en apparence à un genre de vie diamétrapposé à celui qu’ils avoient dans leur paéchus de leur liberté vagabonde , obéir au geste de leur maître, danser en cadence places publiques, solliciter l’aumône des se livrer en un mot avec une entière ab-
u sort factice auquel on les a condamnés?
de nombreux grincements et par de vifs nts des lèvres qu'ils témoignent leur dé-
es espèces robustes cherchent à mordre ct profondes blessures avec leurs canines; etes espèces américaines, si remarquables ce de leur fourrure, ne sont point suscepducation, et n’ont reçu que très peu d’in- Les singes sont d'une inconstance qui tout les émeut, tout attire leurs regards
et comme s'ils se défioient du sens de la oucher semble être pour eux un moyen tilication. Ils prennent un objet, le quitprennent de nouveau pour l’abandonner
nt fois de suite peut-être, et cela dans de
| ervalles. Ils ont un malin plaisir à briser c'en pièces ce qui tombe sous leurs pattes:
la destruction est une jouissance machinale de leur instinct, Ils goûtent tous les aliments qu'on leur présente, et mangent avec gloutonnerie ceux qui leur plaisent, En captivité les mâles sont adonnés à la masturbation, ct la vue d'un être humain d'un sexe opposé au leur allume leurs désirs qu'ils témoignent par les actions les plus libidineuscs, On dit même que le chimpanzé a souvent enlevé des Négrosses, et a vécu avec elles dans des cavernes isolées ; mais, bien que plusicurs voyageurs citent de telles histoires, nous croyons qu'elles auroient besoin d'être appuyécs de témoignages plus véridiques. Les femelles ont la plus vive tendresse pour leurs petits, et l’on sait que le docteur Gall explique la vivacité de ce sentiment chez les animaux par l'extrême saillie en arrière des hémisphères cérébraux. Or c'est ce qu'on remarque d'une manière très particulière chez les singes. Nul animal n'aime peut-être avec une plus vive tendresse les êtres auxquels il a donné le jour. Une mère ne perd jamais de vue son nouveau-né; elle le tient dans ses bras, le regarde avec complaisance , l'entoure des soins les plus attentifs, et s'inquitiu des moindres circonstances qui peuvent lui être ficheuses. Pour donner un exemple du vif attachement que ces animaux portent à leur progéniture, nous rappellerons un passage du Voyaye du jeune Alfred Duvaucel (Journal asiatique, mars et avril 4824), qui au milieu d'un récit léger en apparence renferme toutefois des observations intéressantes et narrées d'une manière piquante. « Je suis entré à Gouptipara à » peu près comme lythagore à Bénarès, lui pour » chercher des hommes, moi pour trouver des bé- » tes, ce qui est généralement plus facile. J'ai vu » des arbres couverts de houl- mann (simia entel- » lus) à longue queuc, qui se sont mis à fuir en » poussant des cris affreux. Les Indous, en voyant » mon fusil, ont deviné aussi bien que les singes » le sujet de mu visite, et douze d’entre cux sont » venus au-devant de moi pour m'apprendre le » danger que je courois en tirant sur des animaux » qui n’étoient rien moins que des princes méta- » morphosés. J'avais bien envie de ne pas écouter » les avocats de ces maciques; cependant à moitié » convaincu j'allois passer outre, lorsque je rencon- » trai sur ma route une princesse si séduisante que » je ne pus résister au désir de la considérer de plus » près ; je lui lâchai un coup de fusil, et je fus alors » témoin d'un trait vraiment touchant : la pauvre » bête, qui portoit un jeune singe sur son dos, fut » atteinte près du cœur; elle sentit qu'elle étoit » mortellement blessée, et réunissant toutes ses » forces elle saisit son petit, l’accrocha à une bran- » che et tomba morte à mes pieds. Un trait si ma- » ternel m'a fait plus d’imp:ession que tous les » discours des brames, ct le plaisir d’avoir un bel
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» animal n’a pu l'emporter cette fois sur le-regret » d’avoir tué un être qui sembloit tenir à la vie par » ce qui rend le plus respectable. »
Leurs formes sont arrondies et pleines de mo} leurs traits, empreints de douceur et d’une grâce, n’ont rien de repoussant; leur cart
L'œil jouit d'une grande perfection du sens de la vue, aussi les singes sont-ils des animaux cssentiellement diurnes, qui se lèvent avec le jour et se couchent au crépuscule. Par une exception encore fort remarquable la nature a voulu qu’un genre de Ja famille ait une vision nocturne, et c’est ainsi que les nocthores ou nyctipithèques sont doués d’habitudes crépusculaires. Sous ce rapport le genre nocthore est donc un moyen d’union qui par cette organisation, et par les habitudes générales du corps, conduit des singes aux galagos ou à d’autres quadrumanes de la famille des makis.
Les singes dans l'état de nature vivent le plus souvent en petites troupes qui paroïissent conduites par des chefs âgés et expérimentés. On dit que les gibbons et les sapajous seuls sont monogames ; mais il est à peu près certain que les espèces des autres genres ne se piquent point de constance en amour, et que les femelles sont communes à tous les mâles. L'autorité des individus adultes sur les jeunes paroit nettement établie, et l’on assure qu'ils emploient même le moyen de corrections pour se faire obéir. Ils ont pour se reconnoitre dans les bois un cri d'appel qui est prodigieusement bruyant dans le genre alouate, dont les individus ont été, à cause de cela, nommés singes hurleurs.
Agiles ct brusques dans leurs mouvements, les singes exigent certaines conditions pour leur existence; leur circulation active, la rapidité du fluide nerveux qui anime leurs membres, nécessitent une vaste arène à leurs ébats, et sous ce rappoït ils trouvent dans les profondes forêts de l’Amérique ct duns celles des îles de la Polynésie les lieux les plus appropriés à leur sauvage indépendance. Toutefois il paroît que les espèces dont les membres ont des dimensions peu cn rapport avec les proportions du corps éprouvent une plus grande lenteur dans leurs mouvements, et ce sont surtout les gibbons que l'on cite comme étant d’un naturel indolent, ce qui paroîtroit dû à moins d'activité dans le système nerveux et à moins d'énergie dans l'appareil circulatoire.
Les femelles des singes ne mettent ordinairement au monde qu’un seul petit, parfois deux, absolument comme la femme. La durée de la gestation varie sans doute pour les gr’:des espèces, car on ignore quel est soù ‘cine pour les orangs, et l’on sait seulement d’après des observations précises de M. F. Cuvier que les macaques maimon et rhésus portent sept mois. Les jeunes singes en naissant sont dans un état de développement assez avancé pour que leur croissance soit beaucoup plus rapide, sous le rapport physique, que celle d’un enfant.
badin, caressant : leur face est moins colo pelage n’a point les nuances des pères et mè n’est qu’à mesure qu'ils vieillissent qu’ils pr les ceractères des auteurs de leurs jours, Ja mable pétulance, leur gracieuse étourderi} sourire enfantin, font place à de laides grim des grincements de dents, à des passions col et méchantes. Le museau avance, les crêts cilières se projettent sur les yeux ; le crâne, dk et d’uni qu'il étoit, se couvre d’éminences ( puissantes, et destinées à servir d'atlak muscles énergiques et robustes. Le singe donc perdu les grâces de la jeunesse, « montre plus qu'avec toute la laideur hérédi ses pères.
Les aliments dont se nourrissent ces à consistent en fruits butireux, en racines, céréales, en insectes. Leur estomac simpl dents de trois sortes, contribuent à les reni phages comme l’homme, bien que ce nes captivité qu'on les voit rechercher les vi tes, les mets succulents, et boire du vin queurs fortes. Leur friandise pour le sucre lait est extrême, et leur appétit s'accommo tiers de tout ce qui leur tombe sous la dent
Les singes, par les lois de leur orgak sont destinés à vivre dans la zone torride,4 deux cropiques de l’Ancien comme di Monde. Ils ne s’arrangent point des clin pérés, à moins que la captivité ne lesp froid des hivers; et l’on ne cite qu’une su le magot, qui se soit avancée en Eur 27 degrés de latitude nord, et qui ait put ter sur le rocher méridional de Gibraltr, concourt à maintenir dans une temp voisine de celle de la Barbarie, patrie d’ailleurs vivace. Ces animaux n'aime contrées les plus chaudes de la terre, unis et plats couverts de forêts, mais mlk contrées montagneuses et escarpées où k se fait ressentir. A l'ile de France cependit originaire de Java, qui s'y est naturalisk, montagne du Pouce, et ne descend dans que pour marauder; mais là il lui à maintenir son existence dans une ile tr recourir aux endroits les plus sauvages el fréquentés. Toutefois il y a quelques el peu nombreuses il est vrai, à cette loi; que quelques singes habitent le cap de P pérance, et que quatre espèces se trouvell guay, l’un et l’autre point vers les 554 de latitude sud.
Le: singes de l'ancien continent
haque contrée d’une manière assez uniforme bnres. Ainsi le troglodyte est d'Afrique, et g-outan de Sumatra et de Bornéo, dans l'ar- ] des Indes orientales. Les gibbons sont d'Asie, dire des îles indiennes de la Sonde et de la le de Malacca. Les guenons habitent excluent l'Afrique : on les trouve au cap de Bonneqnce, sur la côte de Guinée et du Loango, amais dans l'Inde proprement dite. Les scmèques sont exclusivement des Indes orienainsi que les macaques. Des deux magots s l'un est d'Afrique et l’autre de l’Inde. Les fphales se trouvent en Afrique, au cap de Espérance et en Arabie; mais les maudrills » la côte de Guinée. Par cette indication somon doit voir cependant que l’ancien monde est pin d’étre occupé dans toute sa portion interle par ces animaux. L'Afrique, il est vrai, en ans toute sa partie chaude ; mais l’île de Mabr, qui la borne à l’est, ne nourrit pas une spèce de singe, et les quadrumanes qu’on y en revanche et comme remplaçants sont des et autres lémuriens. En Asie le littoral du nt de l'Inde et de la Cochinchine, les grandes la Sonde, sont les seuls points où les singes ssent. On ne les retrouve plus dans les Moà la Nouvelle-Guinée, et aucunement dans la e-Hollande. Aucun d’eux ne s’est propagé mer du Sud.
érique possède un très grand nombre d’esi diffèrent complétement de celles de l’anlinent. Elles vivent presque toutes dans les es forêts du Brésil et de la Guiane, sur les l'Orénoque et des autres grands fleuves qui sent la surface. La Nouvelle-Espagne n’en que quelques espèces, et le nord du Parabis ou quatre; mais ni le Pérou, ni le Chili, exique propre, n’ont de singes, et ces anit'été confinés sur la vaste surface que borouest la chaîne des Andes, au nord l’isthme a, et au sud le Rio-de-la-Plata.
urope les singes, retenus dans les ménageélevés en domesticité, ne vivent pas long- Privés de cette liberté qui est le plus grand tous Îles êtres, ils ne tardent point à sucà la phthisie qui use leur vigueur, résultat ès de vie qui cherche à se répandre, et qui bntre l'individu même une force que le déercice ne permet pas d’abattre. Tristes et sous les fers qui les enchaînent ou dans la ai les retient, on les voit encote ronger avec extrémité de leur queue, et hâter ainsi eux-
» moment qui doit terminer leur captivité.
iens paroissent n'avoir conrid que trois essinges : le pithecos d'Aristote, qui est assez at le magot: le sitnia porcaria, qui pour-
roit bien être le cynocéphale tartarin ou singe de Moco, et non pas le papion ; et le kebos ou plutôt cephos, que Buffon a rapporté à la guenon-mone. On lit dans le Périple d’Hannon, amiral carthaginois, qui paroît avoir abordé aux îles du Cap-Vert trois cent trente-six ans avant l’ère chrétienne, qu’il vit dans une île de la côte occidentale d’Afrique un animal à physionomie humaine entièrement poilu sur le corps, et que les interprètes nommèrent gorillès. Les mâles étoient beaucoup moins nombreux que les femelles ; et c’est avec de grandes difficultés qu’ils s’'emparèrent de trois de celles-ci qui se dé'en dirent avec courage, et jetoient des pierres à leurs agresseurs. On les écorcha ; et leurs peaux, portées à Carthage, furent pendues aux murailles du temple. Or tout autorise à penser que c’est encore le chimpanzé dont il s'agit dans cet article.
Nous n’essayerons point de passeren revue les opinions émises sur les singes par les anciens auteurs, nos lecteurs y puiseroient trop peu de renseignementsutiles. Il en est de même des principes de classification et des genres qu’on à proposés pour rendre leur étude plus facile. Buffon a cu vain dit que les méthodes n’existoient point dans la nature, et qu’on devoit Îes bannir de la science; elles survivront à ses anathèmes, car sans elles l'esprit se perdroit dans un chaos dont rien ne pourroit le tirer. Tout en déclamant d’ailleurs contre les genres proposés par Linnæus et d’autres méthodistes, Buffon les adoptoit sans s’en apercevoir, et les traçoit à sa manière. Nous avoucrons he pas concevoir l’histoire naturelle sans principes quelconques de classification. Avec eux clarté et intelligence ; sans eux vague et incertitude dans le jugement. On nous saura donc gré d'adopter une méthode commode, facile, et déguisée de manière qu’elle puisse s’insinuer dans l’esprit sans nécessiter un pénible travail ni des efforts répétés. Avant de tracer toutefois le tableau des coupes que nous admettons dans la famille des singes, esquissons légèrement les traits les plus saillants des principes des meilleurs auteurs systématiques.
Brisson proposa cinq types pour classer les animaux qui nous occupent ; il les nomma singe, singe à museau de chien, papion, cerropithèque ct cercopithèque à museau de chien, ct décrivit trentesix à trente-sept espèces d’une manière assez imparfaite et assez obscure. Linnœus ne fit qu’un genre, nommé simia, et il y classa quarante-sept de ces animaux, parmi lesquels plusieurs sont évidemment en double emploi, ou même n’existent point dans la nature. Blumenbach proposa les genres singe, babouin et cercopithèque, dans lesquels il établit des coupes qui déjà étoient une amélioration vers le vrai, M. G. Cuvier proposa des vues lumineuses dans son tableau élémentaire, et plus tard perfectionna singulièrement sa méthode dans son ouvrage intitulé
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Règne animal. Mais dans l'intervalle M. Geoffroy Saint-Hilaire d’abord, et Illiger un peu plus tard, introduisirent une foule de genres qui furent les premiers essais pour séparer par petits faisceaux des animaux devenus trop nombreux pour rester groupés sous une même et unique détermination. Le premier créc les genres troglodytes, nasalis, ateles, lagothrix, jacchus et midas ; le second adopta dans son prodrome les simia, hylobates, lasiopyga, cercopithecus, cynocephalus, colobus, aleles, mycetes, pithecia, aolus, callithrix et hapale. Parmi ces genres le pithecia avoit été établi par M. Desmarest, l’aotus par M. de Humboldt, le callithrix par M. G. Cuvier, les cercopithecus et cynocephalus par Brisson, et le simia par Linnœus. Illiger n’avoit tenu aucun compte des genres pongo, macacus et saguinus, proposés par Lacépède, ni du genre cebus établi par Erxleben, ni par suite des sept dénominations conservées en 1806 par M. Duméril dans sa Zoologie analytique, telles que celles des orang (pithecus), sapajou (callithrix), alouate (cebus), guenon (cercopithecus), magot (cynocephalus), pongo (pongo) et babouin (papio). Par ce court exposé on doit déjà apercevoir la divergence des principes admis par les naturalistes méthodistes, et l'obscurité fâcheuse qui doit résulter de ce fatras de synonymie. Il est même facile d’entrevoir sur quels caractères fugaces reposoient les fondements de plusieurs de ces genres.
Tel étoit l’état de la science jusqu’à ces dernières années où les travaux de M. F. Cuvier avancèrent singulièrement nos connoissances sur cette famille | qui lui doit la création du genre semnopithèque, dans lequel rentrent le presbytis de M. Eschsholtz et la suppression de plusieurs autres. M. Geoffroy Saint- Hilaire, en précisant les caractères des singes de l’Ancien et du Nouveau Monde, en divisant ces derniers en trois tribus très nettement isolées, a fait faire un pas immense à leur classification, et a éclairci d'une manière on ne peut plus avantageuse les principes qui doivent faciliter leur étude. Enfin MM. Spix et Isidore Gcoffroy Saint-Hilaire ont encore augmenté les genres des singes américains en créant, le premier, les brachyures, et le second, les ériodes.
Afin de simplifier les idées qu'on doit se former dans des coupes naturelles ct zoologiques, nous adopterons le tableau suivant comme un excellent moyen mnémonique de classer les faits de la science
avec clarté et précision.
NINS.
des abajoucs.
() Geoffroy-Saini-Hilaire, Leçons sténographiés
(2) Singes à queuc enroulante.
() Singes terrestres, ou qui ne quittent point lalä
(:) Singes à ongles d'ours.
(5) M. le doëteur Roulin a publié en 4837, dans vue des Deux-Mondes (no du 45 mars), un longa
sur les ORANGS.
OO
4° DE L'ANCIEN CONTINENT, ou CATARHI
Narines ouvertes en dessous du nez ct séparées pr une cloison mince ; cinq dents molaires de chaque côté et à chaque mâchoire; vision horizontale, ny callositès chez tous, et dans le plus grand non
Les CYNOCEPHALES
2° DU NOUVEAU CONTINENT, ou PLAT.
RHINNINS.
Narines latérales et séparées par une large cloiwr six dents molaires chez toutes les espèces à og aplatis;- cinq chez celles qui ont des ongles talk en griffes ; vision oblique de haut en bas, Callosi ctabajoues manquant complétement.
are Riou, HÉLOPITHÈQUES (2), singes dont queue est enroulée et prenantke:k SAPAJOUS.
2 rriBu. GÉOPITHÈQUES (), singes dou queue est velue et non prenante:kÈ SAGOUINS.
5e rrisu. ARCTOPITHÈQUES (4), singes dé les molaires sont hérissées de poi aiguës, et qui ont des griffes aulk d'ongles aplatis: les Ouisriris.
LES ORANGS
Ne pourroit-on pas, au risque même de se if taxer d’enflure, dire, en parlant des orangtiés « Homme cnorgueilli de ton enveloppe extéritk des traits que dans ta vanité tu as osé comparé
() Nous avons long-temps hésité à imprint|
ux de la Divinité ; êtr jcoule dans des actes moins d'art, méconn cc les orangs ; viens |:
rt des actes que chaq udroit en vain repor tes; et, si le sentimer pis d'accés dans ton sles rapports matériel t faits à tun image,
par leur attachement irs de famille et par d erché à attribuer exc out dans l'organisati ails anatomiques de }” ns, qui s’éloignent dé gueur démesurée de 1 un passage insensibl hille des singes. Les o krmédiaire qui lie l’hor pithèle d'hommes des s les peuples placés pr hce évidemment un ra
SINGES
es : elles nous feront .
sie par les personnes q rouchera de prime aborc atde notre conviction oir donner à notre pens € pour qu'il n’y ait po philosophes qui ont
hmc être créé, sur une s !,en se réservant une be L nous blâmeront avec a grands rapports entre gs, plus disgraciés, et 1 que ces mêmes orangs de grands singes, anim n vague instinct, D'un à 'S, qui veulent associer s deux genres d'une mér lemauvais que nous n’a Rapprochement, Loin de êtres soient identique nds traits de conformit Dincis. Ce sont les deux C Dd anneau que forment bles deux tribus Zzoologi Hi car de l'Européen pol nt de la Nouvelle-Hollan:
rouve insensiblement cd e série descendante, don fé tous les points de cent 18 est plus voisin de not ISouun mulot, et dr
rent découler les plus gra its de l'entendemeut. No » Pour qu'un-esprit non l 8 de la Philosophie scola CMr sur ce qui se passe d lotame, soit à l’état nor t,eLles comparerà celle
ux de la Divinité ; être fragile, égoïste, dont la vie coule dans des actes vicieux déguisés avec plus moins d'art, méconnois, si tu le peux, ta parenté ec les orangs ; viens lire dans leur histoire la plurt des actes que chaque jour ton orgucil humilié udroit en vain repousser comme l'apanage des tes; et, si le sentiment du vrai a parfois des mopts d'accès dans ton âme, avoue au moins que slesrapports matériels de l'organisation ces singes nt faits à tun image, et souvent l’emportent sur par leur attachement à ce qu’on doit appeler deirs de famille et par des qualités qu’en vain tu as erché à l'attribuer exclusivement ! »
out dans l'organisation des orangs rappelle les ails anatomiques de l’espèce humaine ; et les gibns, qui s'éloignent déjà du type primitif par la gueur démesurée de leurs membres, conduisent un passage insensible aux autres animaux de la pille des singes. Les orangs sont donc le chainon lrmédiaire qui lie l’homme au rest: de la création. pithète d'hommes des bois, que leur ont donnée s les peuples placés près de l’état de nature, annce évidemment un rapprochement que nos mé-
es : elles nous feront juger très diversement sans pie par les personnes qu’une telle manière de voir rouchera de prime abord; elles sont cependant le réat de notre conviction intime. Muis nous croyons oir donner à notre pensée un éclairc.: ement nécese pour qu'il n’y ait point d'équivoque à son sujet. philosophes qui ont placé l'homme, considéré pme être créé, sur une sorte de trône qu'ils encenten se réservant une bonne portion de leurs louan- , nous blâmeront avec amertume d'avoir trouvé les s grands rapports entre ce favori du Créateur et les ngs, plus disgraciés, et rejetteront avec dédain l'ique ces mêmes orangs puissent étre autre chose de grands singes, anim2ux par essence, et n'ayant n vague instinct, D'un autre côté quelques natura- 8, qui veulent associer les hommes et les orangs s deux genres d'une même famille, trouveront sans lemauvais que nous n’adoptions pas exclusivement Bapprochement, Loin de nous la croyance que ces êtres soient identiques ! ils ont, il est vrai, de nds traits de conformité, maïs cependant ils sont Bincis. Ce sont les deux chaînons les plus élevés du bd anneau que forment tous les étres animés; ce tes deux tribus zoologiques qui ont le plus de rapti car de l'Européen policé au Hottentot, ou à l’hant de la Nouveile-Hollande, jusqu'au chimpanzé, on rouve insensiblement conduit, et sans secousse, à e série descendante, dont nous sommes loin de conte lous les points de contact, On aura beau dire, un hg est plus voisin de notre espèce qu'une chauveisou un mulot, et de la conformité des organes rent découler les plus grandes analogies dans les réals de l'entendement. Nous n'en dirons pas davan- , Pour qu'un esprit non prévenu, dégagé des prin- 8 de la philosophie scolastique et routiniére, puisse ehir sur ce qui se passe dans les fonctions animales hoïnme, soit à l'état normal, soit à l'état patholotelles comparer à celles de ces prétendues brutes.
thodes essayeroient en vain de repousser. Certains Nègres d'Afrique croient fermement que le chimpanzé est la souche primitive de leur race ; et les Malais, en nommant la grande espèce de l'archipel des Indes orientales orang-outan, qui signifie aussi homme sauvage,ont consigné dans leurs légendesmythologiques qu’ils pourroient bien être les pères des Alourous et des Endamènes qui vivent dans un état d’abrutissement complet au centre de toutes ces îles.
On ne connoît que deux espèces d’orangs : l’une d'Afrique, que Buffon nomma d'abord jocko et plus tard pongo dans ses Suppléments, et qui est le chimpanzé ou orang noir; l’autre cst l’orang-outan des îles de Bornéo et de Sumatra, le pongo de Buffon qui changea dans ses Suppléments ce nom en celui de jocko, et dont un individu complétement adulte a été décrit par Wurmb qui l’appela pongo, en lui trouvant de l’ana1logie avec le pongo de Buffon, c'està-dire le chimpanzé. Peu d'animaux ont uñe synonymic aussi embrouillée que ces deux grands singes: il n’en est aucun qui ait donné lieu à plus de versions opposées, à plus de fluctuations dans les opinions de: naturalistes, et il nous faudroit entrer dans une fouic de détails de controverses pour en offrir le tableau. Nous nous bornerons donc au récit pur et simple de ce qu'on admet aujourd’hui de l’histoire de l’une ou de l’autre des espèces.
« Aucun des orangs, dit M. Virey, n’habite le » Nouveau Monde. Ils appartiennent à l’Asie et à » l'Afrique ; leur visage n'est pas velu, mais il a une » sorte de barbe. Enfin, lorsqu'on a bien examiné » toutes les ressemblances des orangs-outans avec » l'homme, qu’on a bien étudié toutes leurs diffé- » rences, on demeure convaincu que ce sont des » créatures à forme humaine pius intelligentes que » les quadrupèdes, mais beaucoup moins que nous. » Cependant il y a des individus de l'espèce humaine » si brutaux, si peu policés et tellement imbéciles, » qu'on n’aperçoit pas une grande distance de ces » animaux à ces hommes, quoiqu’on ne puisse pas les » confondre. Tels sont les crétins et les idiots, à beau- » coup d’égards inférieurs à ces singes, puisqu'ils ne » sauroient seuls subvenir à leur subsistance. »
Les orangs se développent lentemen. et à la manière de l’homme, Leur jeune âge est remarquable par des formes arrondies qui s'unissent aux qualités morales de l'enfance, c’est-à-dire à la pétulance et à une aimable étouréerie. Leur crâne n'offre point de crêtes développées; sa surface est lisse et sa capacité considérable : aussi les facultés semblent-elles, dans les premières années, jouir de toute la plénitude de leurs fonctions: Mais, en vieillissant, ces mêmes facultés subissent les phases qu’elles subissent chez l’homme : les parois osseuses s'encroûtent de phosphate calcaire, d'énormes crêtes se développent, le cerveau s’affoiblit pour laisser dominer
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l'instinct brut et grossier de l’animalité, Triste et mo- | se trouve avoir pour caractères trentc-deux ( rose à cette époque de la vie, l'orang-outan alurs | c’est-à-dire huit incisives, quatre canines et n'est plus disposé à satisfaire que les appétits d’un | molaires: mais les canines ne diffèrent point dec animal : une sauvagerie de mœurs domine d'autant | de l'homme, et se trouvent par conséquent « s cervicales ; des sacs tl plus dans ses actions que l’individualité de l'espèce | guës aux dents voisines qu’elles ne surpassent p este, comme dans les sent davantage que ses moyens de conservation di- | en longueur. À ces particularités anatomiga@hidequeuc, point d’al minuent, et que son énergie vitale décroît. joignent une tête arrondie non terminée en ma fesses.
À La plupart des naturalistes d'Europe n’ont eu à | saillant, des crêtes sourcilières dessinées ave out ce que nous savons 1 1 étudier que de jeunes orangs : aussi, lorsque Wurmb | gueur au bas du front, un angle facial d'à peu s autorise à confondre fit connoître dans le tome IT (p. 245) des Mémoires | cinquante degrés, des bras assez bien proporti Mir en un seul, aui s de la société de Batavia une grande espèce de singe | avec le corps, descendant jusqu'au tiers iafériew ogie le lien intermédia des iles indiennes qu’il nomma pongo, en le confon- | cuisses, et dont les mains sont munies d'un pk s animaux : mais nou dant avec le pongo de Buffon, le chimpanzé d'Afri- | assez long et opposable. Enlin le genre trogloisié caractère rigoureusen que, s’empressa-t-on, par les différences nombreuses | privé de queue, d’abajoues, et de callosités nl pr, les gibbons qui déj qu’affectuicnt les diverses parties du crâne, d’en | fesses, et ne comprend qu’une espèce, le chimpa humain, et qui sont pl constituer non seulement une espèce distincte, mais Le deuxième genre est appelé onANG, pil s servir de cette expr même un genre. Cette grande difficulté zoologique | par MM. Cuvier et Geoffroy Saint-Hilaire, eth orang-cutan. Ainsi le
n’est pas toutefois complétement résolue. Cependant | Dates par le naturaliste prussien Illiger. Ses ei ués, dans le premier des détails précis ont été publiés depuis long-temps | tères sont ainsi nettement établis : trente-deux ds e, arrondie. et saillar sur de jeunes orangs; des faits qu’ou ne peut mettre | c’est-à-dire huit incisives, quatre canines et l'éminences osseuses | en doute ont été imprimés par Wurmb dans son his- | molaires, comme chez les troglodytes ; mais Is en, par des crêtes occ:
toire du nongo : de sorte que, possédant les deux | nines, au licu d'être égales aux autres den ent développées, par extrêmes de la chaine, il ne s’agissoit plus que d'ob- | trouvent chez les orangs un peu plus longu ar moins de sphéricité tenir un ou plusieurs anneaux intermédiaires. Les celles qui les avoisinent , et s’entre-croisent park outre moins d’élévatic renseignements qu'on a recueillis dans ces derniers | pointes avec celles qui leur sont opposées. l ment adulte et voisir temps paroissent toutefois décisifs; ils jettent un | est arrondie, sans crêtes sourcilières dévelg ve déprimée, obliquen
jour considérable sur la question, et permettent de | dans les jeunes individus, et l'angle facial esté ébrale, et couverte de la regarder comme à peu près résolue. M. le haron | à soixante-cinq degrés. Les bras, démesu dessinées avec une ru Cuvier a en effet reçu de M. Wallich (en 1818) un longs, dépassent les genoux ct atteignent les s dents del'orang-out crâne d’orang qui a tous les caractères de l’âge moyen; | léoles. Les pouces des mains et des pieds sonte s par M. F. Cuvier q et M. Clarke Abel, naturaliste anglois, a complété | sables, mais assez courts. Les oreilles sont arr idus qui avoient encar récemment, par de précieux documents relatifs à un | bordées, et collées sur les côtés de la tête cm deux molaires du fond
de ces grands singes adultes, les conclusions qui dé- | chez l’homme : du reste point de queue, pot n'éloient point sorties couloient naturellement de la discussion des pre- | bajoues. Dans ce genre on place toutefois ls Équent on ne comptoit miers éléments. ailleurs ne sait-on pas que le crâne | bons munis de callosités aux fesses, callosités£ de trente-deux que de l’homme finit souvent, par suite de la vieillesse, | véritable orang-outan des îles indiennes, (ypeh ils sont adultes. Les
par acquérir une épaisseur considérable, ainsi qu'on | orangs, n’a point. rieure sont aplatics, tr peut en avoir une idée par la tête du docteur Gall ; Le troisième genre des auteurs , nommé M Un petit intervalle 4 FE. que les Papous ont les crêtes sagittales et pariétales | par M. de Lacépède, a été adopté par MM.G« canine. Cette dernièrd très développées, et qu’enfin il n'y a pas jusqu'aux | Saint-Hilaire et Cuvier, et placé par Hlligeratt lus épaisse que les inc chiens dont les sutures osseuses ne preuaent en | Cynocéphales. Ce genre à pour type le grandi eur. Les trois molaire vieillissant et chez certains individus un énorme dé- | de Bornéo (1) décrit par Wurmb, et dont Au anines : la première
veloppement qui rétrécit d'autant la capacité desti- | publia le squelette ‘pl. 44, fig. 5 et 6). Les cant Te partagée au milie née à loger le cerveau ? La collection de crânes du | attribués aux pongos sont trente-deux dents; usée sur les bords anté docteur Vimont en offre plus d'un exemple. les canines, au lieu d’être contiguës ct de ln deux tubercules mous Lorsque les orangs n'étoient pas encore très bien | hauteur que les autres dents, sont très robué cules séparés par de:
connus dans les détails de leur organisation, les na- | séparées des dents voisines par un espace desif Isiéme est la plus gra turalistes les plaçoient dans trois genres que nous | recevoir en haut les extrémités des inférieures,A a précédente, mais n’e
croyons devoir rappeler succinctement pour fournir | bas celles des supérieures. La tête est aussi rod ad elle à par suite, à à nos lecteurs des moyens de comparaison, qui sans | prolongée en un long museau déclive, et genie rés lisses, des rides
cela leur manqueroient pour juger sur quels fonde- | crêtes sourcilière, sagittale et occipitale, tm ee incisives de Ja ments ces coupes artificielles étoient établies. le genre iroslodpte (fisétsn: vit tr0n io il ent à celles du maxil] Le premier genre a reçu de M. Geoffroy Saint- () Ce pongo est Nitro ES aujourd
Hilaire le nom de TROGLODYTE, troglodytes (1), et | M, Geoffroy Saint-Hilaire comme une deuxiènté
du genre orang : il le nomme orang de Fur!
leçon sténographiée).
vez notre planche 2, al de trente degrés ; gs; de longues apoph
1, Bory fait de ce en r'4
mille de bimanes A qu'i
0Pomorphes,
{} Le professeur françois consefve encore aujourd'hui
eux der nes et int de ct juent co assent p tomique > en mu CS ave d'à peu roportic inférieur d'un p roglodt sites sul > chimpa G, pil ire, eth r. Ses ct e-deux dé ines et : mais Is es dentsi > longues sent park ses, Là . dével cial esté émesuré ent les ds sont ont arrol
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ommé N MM. Get Lliger ate e grands ont Aude Les carats x dents t de lan dg robusié ace dei srieures,(l ussi rod , et gartl tale, 6m
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jourd'hi } uxièmeË FFurmb|
vez notre planche 2, crâne du pongo) : un angle al de trente degrés ; des bras excessivement ss; de longues apophyses épineuses aux vertès cervicales ; des sacs thyroïdiens au larynx ; mais este, comme dans les deux genres précédents, idéqueuc, point d'abajoues , et nulles callosités fesses.
out ce que nous savons en ce moment des orangs s autorise à confondre ces trois genres et à les
Mir en un seul, aui sera dans nos méthodes de
ogie le lien intermédiaire entre l’homme (!) et les s animaux : mais nous séparerons, bien qu'aucaractère rigoureusement précis ne puisse les pr, les gibbons qui déjà s’éloignent davantage du humain, et qui sont plus singes, si nous pouvons s servir de cette expression, que le chimpanzé orang-outan. Ainsi les vrais orangs seront disués, dans le premier dge, par une tête large, e, arrondie, et saillante sur le front, sans trad'éminences osseuses proéminentes; dans l’âge en, par des crêtes occipitale et sagittale médionent développées, par un front moins bombé, ar moins de sphéricité de la boîte crânienne, qui outre moins d’élévation. Enfin dans l'état comment adulte et voisin du vie! dge la tête se ve déprimée, obliquement située sur la colonne ébrale, et couverte de crêtes sagittale et occipidessinées avec une rudesse hideuse.
s dents de l’orang-outan n’ont été étudiées et dés par M. F. Cuvier que d’après de très jeunes vidus qui avoient encare leur première dentition. deux molaires du fond de la bouche de chaque n'éloient point sorties de leurs alvéoles, et par équent on ne comptoit que vingt-huit dents au de trente-deux que les orangs doivent avoir Wils sont adultes. Les incisives de la mâchoïre rieure sont aplatics, très larges, et en forme de Un petit intervalle sépare la seconde incisive canine, Cette dernière se termine en pointe, et lus épaisse que les incisives qu’elle dépasse en eur. Les trois molaires suivent immédiatement anines : la première est la plus petite, et se ve partagée au milieu par une légère rainure usée sur les bords antérieur et postérieur, donne deux tubercules mousses ; la deuxième a quatre cules séparés par deux sillons transversaux ; Disiéme est la plus grande, et a la même forme a précédente, mais n’est point usée pas la mason : elle a par suite, au lieu de tubercules et de 1 très lisses, des rides nombreuses.
s dents incisives de la mâchoire inférieure resent à celles du maxillaire supérieur. La conine
M, Bory fait de ce genre et de celui de l'homme
amille de bimanes
w'il classe d , Opomorphes, 4 classe dans l’ordre des
est terminée en pointe, et se trouve séparée des trois molaires qui la suivent par un petit intervalle. Ces molaires sont moins épaisses que larges. La première est comme partagée en deux parties, ct se termine par un tubercule; la seconde en a quatre, ainsi que la troisième ou dernière. Les rapports de chacune de ces dents dans l’acte de la mastication sont absolument analogues aux arcades dentaires de l’homme.
Le système dentaire du pongo se compose de trente-deux dents (!). Les incisives ne diffèrent point de celles qui ont été précédemment décrites ; mais les canines sont très longues, très fortes et très épaisses. La supérieure est creusée au-dessous d’un sillon occasionné par le frottement de celle qui lui est opposée. Les molaires paroissent avoir leur couronne très aplalie, mais cet aplatissement semble dù à l'usure ; car on remarque des points arrondis, qui doivent être les traces des éminences des molaires des jeunes orangs usées par la mastication, Il n’y a pas jusqu'aux rides indiquées sur les dents précédentes qui ne se décèlent par des vestiges : la canine de la mâchoire inférieure est rendue triangulaire par une arête relevée qui occupe sa face interne, et qui paroît due à l’action long-temps continuée de la seconde incisive supérieure sur elle; les molaires inférieures ont, comme cellés d’en haut, leur couronne très aplatie. Au reste les dents des deux rangces ont les mêmes rapports que celles qui meublent les maxillaires de l'espèce humaine, et tout autorise jusque là à ne les regarder elles-mêmes comme n'’établissant point de caractères distincts, excepté ceux de l’âge, entre les jeunes orangs-outans et les vieux pongos.
Nous re présenterons point ici de généralités sur les orangs. Les détails qui conviennent à une espèce pourroient fort bien ne point se rapporter à l’autre. Nous réserverons ce que nous avons à en dire à la suite de la description soit du chimpanzé, sait de l'orang-outan proprement dit. Nous nous bornerons pour le moment à peindre les orangs commedesanimaux sylvains dont l'existence est protégée parles vastes forêts de la zone torride , se servantdéleurs longs bras et de leurs jambes déjetécs , pourgravir avec aisance ct sans effort sur les arbres , oùilstrouvent un abri protecteur et leur nourriture journalière.
Nousdirons toutefois que les orangs se distinguent comme êtres zoologiques par les circonstances d'organisation ou les particularités anatomiques suivantes : un angle facial toujours plus ouvert que chez les autres singes; une poche digestive ou estomac ample et simple, comme celui de l’homme, suivi d’un tube également composé de trois sortes d’intes-
(:) D'après une tête conservée au Muséum et étudiée par M. F, Cuvier, ( Des dents des Mammifères, p. 10.)
tins, et dont le cœcum est muni d’un appendice vermiforme. L'os hyoïde, le foie, et ses deux lobes ; les vertèbres, une cloison des narines étroile, un axe de vision horizontal, des ongles aplatis à l’extrémité des doigts, rappellent par leurs formes ce que nous retrouvon® dans l'espèce humaine. Les femelles sont :sujetties au flux menstruel, leur gestation est d’un ou deux petits que les mères affectionnent avec la pius vive tendresse. Les mâles ont une verge pendante, le scrotum situé à l'extérieur, et le prépuce non retenu par un filet. Les poils qui recouvrent abondamiment le corps en dessus sont rares et peu fournis sur les parties internes. Ceux de l’avant-bras se dirigent d'avant en arrière depuis le poignet jusqu’au coude. Ces orangs ont encore de nombreux points de conformation qui les séparent de la plupart des singes ; c'est ainsi queleurs mollets, sans être prononcés, sont cependant assez développés pour s'éloigner des formes habituelles aux autres animaux ; que leur rotule est faite de manière à s'opposer à la marche exclusive sur les quatre extrémités. Leur cerveau est profondément plisséetcomposé de trois lobes dont le postérieur recouvre le cervelet ; les vaisseaux sperinatiques traversent l’anneau inguinal, comme chez l’homme, pour descendre dans le scrotum. Les organes générateurs sont disposés de manière à ce que l’acte de la copulation ne puisse point, comme chez les autres mammifères, s’exécuter par derrière , mais que la femelle ait l'avantage au contraire de serrer le mâle dans ses bras. Les mamelles, peu velues, et doucement arrondies , occupent également, et commechez toutes les femelles des singes d'ailleurs, la partie antérieure de la poitrine.
Tous les auteurs s'accordent à dire que les vrais orangs n’ont point de callosités. Il est probable cependant que l'endroit où l’ischion appuie sur les branches des arbres où ils se tiennent doit être un peu calleux et dénudé. Cette présomption est fortifiée par de légers emplacements nus que présentent lespeaux séchées et empaillées du Muséum, et tout porté à croire qu’en examinant des dépouilles fraiches ou ces animaux en vie on leur trouvera ces callosités , ne füt-ce qu’à l’état rudimentaire (1).
Dans l’état actuel de nos connoissances nous n’aurons à décr're que deux orangs : celui d'Afrique, qui est le chimpanzé, et celui d'Asie, qui est l'orang-outan des îles de Sumatra et de Bornéo. Mais l’histoire de ces animaux estencore enveloppée de tant d'obseurités , de tant d'erreurs, qu’il est bien
() Ce caractère, dans tous les cas, n’est pas d’une haute importance; car faudroit-il faire une espèce à part des hommes que leur état force à être constamment à cheval, tels que les postillons, dont les fesses sont garnies de callosités bien plus développées que celles des gibbons?
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probable que squs un seul nom on confond }lx espèces mal indiquées, à peine entrevucs,cty quelles les naturalistes à venir pourront seul nir des données satisfaisantes.
L'ORANG CHIMPANZÉ
Troglodytes niger. Georr. Saint-Iln
L'histoire de l'orang chimpanzé (?) est env
complète, malgré le grand nombre de comm tions que les nations curopéennes entrelé avec les côtes d'Afrique où il vit, On n’en aroi
(") Salyrus, Gesn., Quadr., p. 974? satyrusi Tulpius, Observ. médic., pl. 14; simia troyloi
Gmel., sp. 34; jocko, Buffon, t. XLV, pl. { et ji
236 ; Encyclop. méthod., pl. 5, fig. 2; pongok Supplémen., t. VI, p. 2; le pongo, simia troglk Audeb., fam, 1, sect. 1, pl. 1, figure copiéce dan du Dictionnaire des sciences naturelles; troj! niger, Geoffroy Saint-Hilaire, Ann mus., !.xIï} Cuvier, Régn. anün., t. I, p. 104; Shaw, Gel
pl. 2; Desmarest, Mamm. , sp. 2: F. Cuvier, Di scienc. natur., t, XXXVI, p. 285, Bory Saint-\\#
Dict. class, d'hist. natur.,t. XL, p. 268; Grill, anim., trad. angl., t. 1, p. 250, avec figure del Geoffroy Saint-Hilaire , Leçons sténographiés, çon, p.16et suiv.
(2) Le jeune chimpanzé dont les naturaliss roient l'acquisition pour le jardin des Plante, d'arriver à Paris, et déjà il est installé dans lex guère ocsupé par l'orang-outan; sa douceur,“ mes plus humaines que celles de l'orang-uil tarderont certainement pas à lui obtenir untf célébrité, C'est une femelle, sa santé parott cité et son intelligence fort digne d'intérét. Ce seul mettra d'en juger : une personne voyant avec qu tentive curiosité le jeune singe considéroit l'en dessinateur occupé à esquisser ses traits, cul lui mettre un crayon dans la main. Aussitôt le pose auprés de l'artiste, et se met à passer li de son crayon sur le papier comme un enfnl(i essayer d'écrire ou de dessiner.
En attendant que nous puissions donner pli tails sur les mœurs de cette curieuse cspéce, M teurs liront certainement avec un vif intérél un sur les traits principaux qui caractérisent lej mal, note rédigée par M. de Blainville, et quil voulu nous communiquer.
«L'administration du Muséum d'histoire 0 vient de faire tout nouvellement l'acquisition d pèce de singe qui n'avoit pas été vue à Pal 1740 , où on en montroitunindivida mâleal!
dont Buffon a parlé en 1766, dans le XIVN son histoire naturelle, sous le nom de jocko, 1 dant aussi dans cet article ce qui a traitàl tan. Ge singe est connu maintenant Sous le Chimpanzé, qui paroît étre un nom de pays troglodytes par les auteurs systématiques. (* l'orang-outan, le plus élevé des singes, Cf
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e bonne figure jusqu’à ces derniers temps, où riffith a publié le calque d'un plâtre moulé sur ndividu mort en Angleterre, figure que nous duisons. Quelques auteurs prétendent que les
olsin de l'homme. Sa patrie est la côte occidentale que, au Congo et en Guinée; Bornéo ct Sumatra u contraire l'habitation des orangs.
individu qui vient d'arriver vivant au Muséum a vé et amené en France par un capitaine au long de Nantes, E.Boullemer, qui l'acheta en 1836, bis de novembre, d'un jeune nègre qui l'avait apdans sa pirogue, bras et jambes liés, comme objet merce, sans dire comment ni où il l’avoit ob- Hi étoit bien jeune puisqu'il n'avoit encore que incisives en haut comme en bas, ce qui fait sup-
qu'il avoit cinq ou six mois, et lui donne aujour-. Baviron un an et demi. Il n’a, en effet, que les
s et les deux premières molaires de lait, en sorte st certainement plus jeune que l'orang-outan stoit l'année dernière àla ménagerie. Il estnotapt plus petit, n'ayant que deux pieds et demi au and il est debout sur les membres postérieurs, uit à vingt pouces pour le tronc seulement, premier aspect, on voit qu’il est mieux propormoins cul-de-jatte que l’orang-outan, sa tête lativement moins forte dans la partie crânienne, nembres étant surtout darsune proportion beau- Qus humainc.
bras, les avant-bras et les mains sont en effet up micux dessinés, beaucoup moins longs ct que dans l'orang-outan; par contre, le train de e est évidemment moins pauvre, plus développé s deux premières parties, tandis que les doigts aucoup plus courts. Il s'ensuit qu’il y a un peu renflementmusculaire aux fesses et aux mollets, nme dans l'orang-outan le corps est entière:
ouvert de poils durs, assez rares, sans bourre, oir de jais et comme gauffrés, un peu comme coaïla (S. paniscus, L.). Ces poils sont notablelus nombreux en dessus du corps et en dehors mbres que sur la poitrine, le ventre et la partie des membres. Ils sont dirigés d'avant en arrière aut en bas, si ce n'est aux avant-bras où ils a particularité, qui se remarque aussi dans l’esmaine et dans l’orang-outan, de remanter du vers le coude; mais une différence avec çes , C’est que les poils de la partie antérieure ou e la tête sont, dans le chimpanzé, comine dans smammiféres, dirigès comme ceux du reste du andis que dans l'orang-outan ils se portent e en avant en forme de chevelure comme dans ; seulement la différence est que dans celui-ci au sinciput, tandis que dans celui-là il est à bre cervicale proéminente.
este, les poils du devant des oreilles forment s espèces de favoris, el il y a au menton une arbe blanche et rare.
eau de la face est de couleur de suie, elle s’est aircie sur les lèvres depuis l'arrivée de notre zé en Europe ; celle des quatre extrémités est S Comme en dedans d’une couleur de chair vio-
ace el les organes des sens ont beaucoup de savec ce qui cxiste dans l'orang-oulan; seule-
gorillès du Carthaginois Hannon, dont les Romains trouvèrent les dépouilles pendues aux parois d'un temple, lors du sac dela rivale de Tyr, n’étoient pas autres que le chimpanzé. Ce n'est toutefois qu’une
ment le front est beaucoup moins développé et bombé, fuyant davantage en arrière surtout à cause de la saillie des crètes sus-orbitaires bien plus prononcées que dans l'orang-outan.
» Les yeux sont peut-être plus petits, moins expressifs; les cils des paupières moins longs et d'ailleurs heaucoup moins découverts à cause de:la saillie d’un bourrelet sourcilier épais et comme charnu.
»Les oreilles sont au contraire beaucoup plus grandes, plus larges, plus aplaties, moins bien bordées que dans l’orang-outan qui les a fort petites , bien faites, et presque semblables à celles de l’homme , sauf le lobule.
» Le nez est moins enfoncé, moins aplati. Ses orifices sont cependant toujours fort rapprochés et sans lobes ou ailes distinctes.
» Les lévres sont, comme dans l'ourang-outan, longues, mobiles et extensibles, un peu moins peut-être; du reste, la supérieure offre également des rugosités longitudinales, et la muqueuse ne se déverse pas plus en dehors que dans cet animal.
» Le tronc est court, la poitrine large, dépr' née, le ventre médiocrement renflé; il n’y a aucune trace de queue, et la région ischiatique et le tour de l'anus sont revélus par une peau nue, lisse, épidcrmée, formant un premier degré de callosité,
» Les mombres antérieurs ressemblent beaucoup plus à ceux de l'homme que dans l’orang-outan, où ce sont des espèces de longs crochets. En effet, le pouce, quoique réellement court, le paroît moins, parce que les autres doigts sont beaucoup moins longs, et ne sont pas arqués, les phalanges étant droites avec la dernière en crochet.
» Les membres postérieurs sont au contraire plus développés que dans l'orang-outan, les fesses plus charnues, les cuisses plus épaisses , plus larges, les jambes également plus renflées au mollet; aussi le pied est-il plus semblable à celui de l’homme, le talon assez accusé, la plante large, les doigts remarquables par leur briéveté, et paroïissant comme tronqués à l'extrémité, ce qui cest trés différent dans l'orang-outan , en sorte que le chimpanzé peut appuyer toute la plante à terre. L'orteil est trés fort et presque aussi long que les autres doigts, quoique séparé ct opposable.
» Les ongles des doigts antérieurs sont assez développés, celui du pouce au moins autant que celui des autres ; mais aux doigts postérieurs ils sont trés courts et très aplatis, et bien loin de dépasserl'extrémité.
» L'aspect, la physionomie de cet animal est mélancolique, sérieux, mélé de quelque chose de doux et même d’aimant. Il montre en cffet Ie même degré d'affection pour son maître et ceux qui le soignent, que le faisait l’orang-outan . 11 est très tranquille et trés obéissant aux moindres volontés de son maître, et méme de tout le monde. L'élévation du ton de la voix suffit pour l'arrêter , le faire venir à soi ou s’en faire embrasser comme d’un enfant.
» Sa démarche à terre est encore assez bien celle de l'orang-outan, c'est-à-dire qu'il marche ie plus souveut à quatre pattes dans unc position un peu oblique,
supposition que rien ne pourroit détruire à la rigueur, mais aussi que nul fait ne pourroit légitimer ; car ces gorillès auroient bien pu être ou des mandrills ou des magots. Le satyrus de Pline, le axrupos d'Élien, sont encore l'animal qui nous occupe, autant qu'il est possible d'en juger par les foibles indications|, résultat d'idées légères et confuses, qu'ils nous ont laissées. La première mention qui soit faite du chimpanzé date des navigations européennes sur les côtes de Guinée, et se trouve consignée dans les Voyages de Purchass (t. 11), où apparoissent pour la première fois les noms de pongo et d’enjoco, sans qu’il soit vraiment possible d'affirmer avec certitude à quelle espèce de grand singe de tels noms conviennent exclusivement. Dapper, dans son histoire de Y'Afrique (!), publia une figure qui paroît parfaitement convenir à l’orang, dont nous traçons l’histoire, et qu’il nomme guojas-morrou, Ce même nom se trouve reproduit par Barbot (?) qui écrit indifféremment quojas-morrou ou worrou, avec celui de barris que plusieurs voyageurs citent également. Edw. Tyson, naturaliste anglois, mit au jour en 1699 une monographie de cet animal (3), où pour la première fois paroissent les noms d’orangoutang exclusivement donnés depuis à l'espèce d’Asie, et celui de pygmée. Enfin en 1758 on lit dans un petit mémoire d’un Anglois nommé Scotin le nom de chimpan:é, que quelques auteurs écrivent guimpésé (4), seule dénomination qui soit aujourd’hui adoptée. Il paroît que les Nègres du Congo appellent indifféremment ce singe gongo et jiocko, et ces deux noms, introduits dans le langage uni-
appuyé en avant sur le moignon formé par les articulations des première et seconde phalanges, et en arriére bien davantage sur la plante des pieds que l'orang-outan qui s’appuyoit sur le côté des mains, les doigts fléchis en dedans.
» Du reste il aime à sauter, à se balancer et à jouer comme ce dernier. De même qu'un enfant, il ne peut rester seul, et crie continuellement si l’on n'est pas auprès de lui.
» Ainsi en définitive c’est un animal trés voisin de l'orang-outan, se rapprochant plus que lui de l'espèce humaine par les membres et les pieds, en un mot, plus bipède, mais plus semblable aux quadrupédes par l'abaissement du front, la saillie des crètes sourciliéres et la grandeur des oreilles. »
() Umstandlich und eigentliche Beschreibung von Africa, durch O0. Dapper ; Amst., 1670, in-fol., p. 393, 582 et 583.
(>) À Description of the Coasts of north and South- Guinea and of Ethiopia inferior, vulgarly Angola, by Joke Barbot, in Churchill's Collect., t. 11,p.1, p. #01.
&) Orung-outang, sive home sylvestris : er the Anatomy of a pygmée, by Edw. Tyson; Lond. La figure de Tysou, très bonne pour le temps, se trouve reproduite par Shaw, Gen. Zoe! , pl. 2, et par Screber, tab, LB,
(:) Lecot, Mouv.musc., pl. 1, fig. 1.
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versel par Buffon, ontété. une source intar d'erreurs ; car le Pline françois ayant d'abor fondu le chimpanzé avec l'orang-outan, désig premier par le nom de jocko qu’il changea d Suppléments en celui de pongo qu’il avoit d appliqué à l’orang-outan , auquel il restitua e celui de jocko. Or une telle versatilité de nome ture n'étoit guère propre à faciliter laconnoissans orangs, car elle exige unesorte de commentaire les fois qu’on veut distinguer une espèce del Les figures qu’on a du chimpanzé sont pe breuses. Celle de Buffon est faite à plaisir, et le tre a joint aux formes apparentes d’un singek et la démarche de l’homme: toute fautive qu'és on en trouve une mauvaise copie dans l’Ency die. La planche d’Audebert, quoique se rapprd assez de la vérité, donne une idée peu comp cet animal, et a été reproduite dans l'Atlas du tionnaire des sciences naturelles. La figure par Tyson étoit encore, et malgré tout, la plu dans ses principaux caractères, lorsque «ll M. Griffith parut dans ces derniers temps (!}, et par son exactitude, fixer l'opinion des z00kg Le premier chimpanzé qu’on ait soignen observé en Europe, après ceux de Tulpin Tyson, est celui que Buffon a décrit sous ler petit orang-outang. Cet animal avoit deux pi demi de hauteur, et n’avoit, au dire de M. Nu son propriétaire, que deux ans. On devoit st que sa taille auroit pu acquérir dans sont développement jusqu’à cinq pieds. Les ind observés par Tulpius et Tyson étoient égalemel les premières années de leur existence. Bufu
que ce singe, qui ne séjourna à Paris ques
un été, et qui mourut l’hiver suivant en Angké marchoit debout sur ses deux pieds, mêémeen} des fardeaux assez pesants. Son air étoit tri mouvements mesurés et calmes, et tout en nonçoit la plus grande douceur. Son intel saisissoit aisément la valeur de certains sig comprenoit sans effort. Il imitoit une foulet qu'il avoit vu pratiquer, et se comportoiti comme un homme bien élevé. Cechimpant choit les caresses, aimoit les sucreries avec étoit devenu extrémement friand, Nous n'aj rien de plus sur cet animal, dont on trouve cription complète dans les œuvres de Bufn,f nous suflisoit de citer ici.
Les proportions de l’orang d'Afrique, co dans les rapports du tronc et des membres, moins d’irrégularité ou de disproportion 4
(‘) Le chimpanzé apporté vivant en Angl M. Gross, étant venu à mourir, fut moulé en le cadavre de l’animal méme. La figure qu'ont de la bosse a donc l'exactitude la plus parfailt proportions des diverses parties entre elles.
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prangs d'Asie, et se rapprochent davantage de s de l'homme (!). Les bras, par exemple, n'ont nt celte excessive longueur de ceux de l’orangn, et ils atteignent seulement le jarret. Si les ns ont une dimension plus grande, les pieds en nche se trouvent plus courts ; mais ce sont les es, surtout ceux des pieds de derrière, qui s’éent singulièrement des autres doigts qu'ils surnt d'ailleurs en force et en volume. Les pouces ains sont toutefois d’une brièveté telle qu’ils se inent vis-à-vis la ligne d’où partent les phalanjes quatre autres doigts. Ajoutez à ces caractères aux une face large et nue, des lèvres grosses, pus aurez sous ce rapport un rapprochement plus plet, Les oreilles, quant à leur disposition génésont analogues à celles de l’homme : le cartiqui en forme le pavillon est très développé, , garni d’un rebord, et collé contre les tempcs. te est ronde; mais lorsque les téguments revê- Ja face, on ne seroit point disposé à reconnoître sphéricité à cause de la forte saillie qu'occaeune lame qui part, ou plutôt qui constitue le orbitaire supérieur. L'angle facial mesuré sur rêtes donne soixante degrés, mais on ne peut iblement l’évaluer, en déduisant la saillie ossourcilière, qu'à cinquante degrés. Le nez paté, ouvert, assez élevé, et situé à une disà moyenne des yeux et des lèvres. La base de efosse nasale est plus large quechez lesorangsns, lorsque le crâne est dépouillé des téguments e recouvrent. On compte sept vertèbres cervi- , treize dorsales, quatre lombaires, quatre es, et quatre coccigiennes dans la colonne verle, La forme des vertèbres dorsales est parfaint analogue à celle de l’homme; toutefois on e deux surnuméraires qui donnent également be à deux côtes en plus, qui portent à quatorze u de douze le nombre de ces os protecteurs orax. Cette circonstance anatomique est toud’une haute importance , car elle semble rejermi les animaux un être qui nous avoit habipar la disposition universelle de ses organes, onsidérer comme la première ébauche restée nplète du type homme.
face du chimpanzé est nue, ou du moins coude quelques poils rares et peu apparents, plus sur le menton ct sur les côtés du visage où ils nt des favoris. Les yeux sont petits, mais
s de vivacité et d'expression; leur regard , en ité, exprime l'inquiétude, mais rarement des ns haineuses, Les régions supérieures du sont recouvertes de poils noirâtres, d’une
e rudesse, qui sont partout d’une égale lon-
Pcoffroy Saint-Hilaire , Leçons sténographiées , çon, P 16,
gueur, excepté sur les épaules où Îls ont jusqu'à deux pouces. Toutes les parties internes des membres, la poitrine et le ventre, sont presque dépourvus de cet organc accessoire, et la forme du ventre, par son ampleur et son aplatissement, rappelle complétement celui de l’homme. Si les mains sont poilues en dessus, leur intérieur est complétement dénudé. Un renflement des muscles jumeaux et s0léaire donne à la jambe des mollets assez dessinés, Leurs membres, sans cesse exercés au sein des forêts, acquièrent cette adresse et cette force qui ont rendu redoutables aux Nègres d'Afrique les individus adultes de cette grande espèce de singes.
Par cette description, il est aisé de juger quelles considérations nous dirigent en faisant suivre immédiatement l’histoire de l’homme de celle du chimpanzé. Plusieurs zoologistes cependant lui refusent la place que nous lui accordons, et regardent l'orang-oulan comme plus voisin de l'homme sous certains rapports. Il paroît aussi que l’une et l'autre espèce n’ont point d'os inter-maxillaire, et que le chimpanzé seul a un ligament suspenseur.
La plupart des anciens voyageurs, tels que Battel, d'Obsonville, Pyrard, Froger, Bosman, de La Borde, parlent dans leurs relations de grands singes qui vivent sur la côte d'Afrique, et dont la taille atteint les dimensions corporelles des Nègres. Bien que dans leurs récits on aperçoive que la vérité n'est pas toujours respectée, et qu'à des détails réels sont jointes des circonstances que le merveilleux a dictées, toujours est-il que leur smitten, leur enjocko, et surtout leur barris, ne sont pas autres que des chimpanzés parvenus à leur entier développement, et dont l’histoire se trouve entremêlée de faits qui n’appartiennent qu’au mandrill, Tous les individus qui furent amenés en Europe n’avoient encore accompli que leurs premières années. Tels furent les orangs africains décrits par Tulpius, Tyson et Buffon, et nous ignorons quelle étoit la taille de celui dont M. Griffith a publié la figure.
Les mœurs de l’animal qui nous occupe sont presque entièrement inconnues, ou du moins ce que nous en savons est entremêlé de tant d'erreurs et de fables qu'il est fort difficile de baser son opinion d'une manière satisfaisante. Depuis l'époque où Buffon écrivoit, il y a environ quarante années, nous n'avons pas reçu le moindre renseignement sur les habitudes et sur la manière de vivre d'un animal qu'il seroit pour nous d’un haut intérêt de bien connoître. Le voyageur qui pourroit en effet publier sur le chimpanzé des observations consciencicuses et suivies rendroit sans doute plus de services à la zoologie générale, et même à la physiologie humaine , qu’un naturaliste qui auroit à publier un certain nombre d’espèces ou de genres nouveaux,
Le chimpanzé habite exclusivement celte partie
inter-tropicale de la côte occidentale d'Afrique qu'entame le golfe de Guince, sans dépasser au nord l'empire du Bournou, et sans avancer au sud audelà de la côte déserte : il prroitroit qu'il est confiué dans les forêts du Congo, du Loango, d'Angole et de la Guinée.
Dans ses jeunes années ce singe est remarquable par sa douceur ct par son caractère confiant et docile; la teinte de mélancolie qui règne sur ses traits inspire en sa faveur un touchant intérêt; il cherche à imiter Jes actes qu'il voit reproduire sous ses yeux; sa mémoire trace dans le cerveau certains faits, et en conserve le souvenir. Emu par la reconnoissance et sensible aux caresses, il n'oublie point les bienfaits qu'il a reçus : les mauvais traitements lui inspirent l'aversion la plus décidée pour celui qui s'en est rendu coupable; et dans cet âge heureux où l'on imite plus volontiers les mauvais exemples que les bons, il s’abandonne aisément à l’intempérance jusqu'à se familiariser avec les breuvages les moins faits pour son estomac. Il se plie à toutes les fortunes, à toutes les positions de la vie : compagnon du matelot, il couche dans son hamac, se balance dans les cordages, brave les grains subits des tropiques et ronge avec appétit le léger morceau de biscuit que son maître et lui partagent ; transporté chez les heureux du jour, il s’est bientôt accommodé à cette nouvelle position: on le voit rechercher avec la même avidité des fruits ou des mets épicés, des sucreries et des liqueurs. Ses membres agiles et dispos apprennent aisément à exécuter des tours qu’on lui enseigne ; il s’habitue à mieux tenir son corps en équilibre et à marcher debout avec plus d’aisance. L'amour des jeunes chimpanzés pour leur mère paroit excessif : aussi , lorsque les Nègres veulent se les procurer, ils tuent celle-ci ; car ils savent que, par un touchant exemple d'amour filial, ces jeunes singes restent attachés sur le cadavre de celle qui leur donna le jour. Les femelles portent, dit-on, leurs petits l’espace de sept à neuf mois, et leur grossesse n’est ordinairement que d’un seul individu; elles soignent pendant deux années complètes leur nourrisson, et veillent avec la plus tendre sollicitude à tous scs mouvements. On assure encore que ces femelles, bien loin de s’abandonner à l’eñrvescence de leurs passions comme celles de tous les autres singes, ont la retenue la plus exemplair, et des sentiments de pudeur qui feroient honneur à l'espèce humaine. Toutefois la pudeur n’est-point une vertu des peu- .ples rostés stationnaires dans leurs idées primitives; elle doit son origine à la délicatesse des sentiments, résultat d’un perfectionnement de civilisation, et iln’y auroit rien d'étonnant que les Chimpanzés violassent ces lois sans transgresser celles de la nature
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A ces lieureuses dispositions des première nées, à cette circonspection, ou, si l’on aime mi à cette prudence qui caractérise alors leurs acti succède cette sauvagerie de mœurs que tous les teurs s'accordent à donner aux individus sdy Leur indépendance trouve dans la profonde forêts un abri contre les embûches des Ni leurs ennemis naturels. Là ils se réuniss troupes, et se bâtissent des sortes de hutts des branches d'arbres, ou perchent sur les ron l'espèce de hamac dans lequel ils goûtent le meil. Habiles à se faire des armes avec desi ches, ils chassent au loin de leur asile les ln ou les animaux qui tenteroient d'en troublerk curité, On dit que leurs bras nerveux manie dextérité les massucs qu'ils arrachent aux at on dit aussi qu’il savent lancer avec juste picrres volumineuses. Peu endurants lorsqua dérange dans leurs habitudes, ils ont, parmi ls gres qui les redoutent, la réputation d'étref et intraitables. Ce qu'ils en disent seroit peum ble si l’on ne savoit, par l'exemple du grand outan de Sumatra, qu'un chimpanzé haut & pieds doit avoir en effet une force considé Nous croyons cependant qu'il ne faut pas ij une entière confiance à ce que rapportent pli voyageurs d'enlèvements de jeunes Négressest Négrillons que les chimpanzés auroient traités bienveillance au fond de leurs forêts, et now mes même disposé à regarder comme un conk à plaisir l’histoire de cette Négresse qui auroit trois ans avec un singe de cette espèce éprisd charmes, et pour laquelle il auroit construit hutte de feuillage.
Si les habitudes de ces orangs sont aussi i faitement connues, on ne doit pas s'attendri qu’on puisse supputer la durée de leur vie:4 peu! la fixer que par analogie avec celle de l'h en prenant pour point de départ l'accroissement jeune chimpanzé comparé avec celui ‘d'unt du même âge; et de cet examen on pourra une évaluation assez proche de la vérité, d donneroit pour médium une durée de trentea
Dans les forêts où ils vivent, les chip s’accommodent de tout ce qui tombe sous mains : les fruits, la gomme arabique, ls d'oiseaux qu’ils dénichent adroitement, les et les mollusques terrestres, forment la bosettl existence. Ils se livrent aussi parfois avec sut la pêche ; et on cite d'eux des preuves dunes intelligence et de beaucoup d'adresse pour les mollusques des coquilles bivalves.
Un chimpanzé mort à Liverpool en 1818, avoit été acheté par un Anglois à l'ile des Pr fournit au docteur Traill l’occasion de publi observations qui s'accordent en grande parlé
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de Buffon : elles en diffèrent toutefois en ce l'individu étudié par M, Traill avoit la plus de répugnance à se tenir debout. Lorsqu'il mariln'appuyoit point sur le sol la face palmaire ains ni la plante des pieds ; mais repliant fornt les doigts, le corps se trouvoit porter en enur les poignets : ce qui prouve, à notre avis, ce singe n’avoit pas cncore cu le temps d'être né à la station bipède, station qui, soit dit en nt, n'est jamais complétement naturelle à audividu de ce genre. M. Geoffroy Saint-Hilaire se que celte différence d'habitude pourroit à une différence d’espèce, et à ce sujet il rapquo M. de Blainville se trouve posséder un de chimpanzé distinct de celui qui existe au um (‘). Mais il est facile de préjuger que des nces énormes caractérisent les têtes de ces 8 africains, suivant les âges et même les
ne connoît encore qu’une seule espèce de
panzé, bien qu'il soit possible qu'un jour on > en distinguer plusieurs.
CIHIMPANZÉ A COCCIX BLANC.
Pithecus leucoprymna, Less, (?).
js avons résumé dans l’article précédent tout e l’on savoit du chimpanzé d'Afrique. Dans
M, de Blainville a acquis pour le Cabinet de la Îté des Science un crâne de troglodyte assez dift de celui de notre chimpanzé. Son volume est
considérable d'un peu plus du ticrs; en ligne
e,et d'avant en arriére, sa longueur n'excédoit d'un pouce ct demi; mais d'ailleurs ce crâne est ilement ossifié : il avoit produit toutes ses dents ires, qui éloient bien au nombre de cinq. Il > aussi tous les caractères d'un animal parvenu entier développement. Le chimpanzé de Buffon !, sans aucun doute, arrivé à une taille plus conable. J'ai comparé ces deux crânes de chimpanzé, ifférences tiennent à celles qu'introduisent les
Moppements d'un âge plus avancé. Dans le crâne
6, oucelui de la Faculté, la crête sourciliére > une lame avancée au-dessus des yeux qui propn effet trés singulier, Le trou occipital est beauplus reculé, laissant hors de lui postérieurement Bueur de son diamètre pour quatre à cinq de lgueurs en devant, Les mâchoires, principalel'inférieure, étoient remarquables par l'excès de rgeur,et je n'ai point trouvé qu’on dût regarder cès comme occasionné par le développement nls canines, quiexcédent peu en grosseur ct en eur les dents voisines. » (Geoffroy Saint-Hilaire, le1828, Vile leçon sténographiée, p. 20.)
Mit, de zoologie, pl, 32: T, pilis rudis, niger-
natibus niveis ; ficte nudd rufo-carned : hab. « Congo.
celui-ci il ne s'agira que de la description de l'espèce que nous avons fait figurer, d'après un individu pris sur la côte de Guinée, conduit au Brésil, où il a vécu long-temps, et que nous a communiqué M. Dclâtre, qui en possède la dépouille à Paris,
Ce chimpanzé présentoit les dimensions suivantes :
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Les mâchoires sont renflées, saillantes, munies de dents de même forme que celles de l’homme, et recouvertes par deux lèvres minces, très fendues, à commissure linéaire. Le nez est rentré, concave, perforé par deux narines très ouvertes, ovalaires, isolées par une mince cloison. Les yeux sontoblongs, séparés par un intervalle plane, garnis de cils, surmontés d’arcades arrondies, à peine proéminentes. Le front est légèrement bombé, puis déclive. Le menton est convexe. Toute la face est nue, ayant quelques poils sur les pommettes, qui sont peu saillantes. Des favoris épais couvrent les côtés des joues et s'unissent sous le menton. La tête est arrondie, abritée de cheveux peu touffus, longs sur l’occiput ct courts sur le sommet de la tête. Les oreilles sont larges, hautes, médiocrement déjetécs en arrière, à conque rcbordée, à pavillon dessiné comme chez l’homme. Les bras sont allongés, à faisceaux musculaires assez robustes, couverts de poils dirigés de haut en bas sur les bras, et de bas en haut sur l’avant-bras. La main est Jongue, à doigts nus, à paume épaisse, à pouce très court, très étroit. Tous les ongles sont aplatis, blanchâtres. La verge est mince, pointue, surmontant un petit scrotum. Les fesses sont sans aucune callosité; les jambes sont courtes, épaisses. Les pieds ont un pouce opposable, un peu plus prononcé qu'aux mains: ils sont dénudés, calleux sur le bord externe. Les poils de ce chimpanzé sont entièrement rudes , flexueux, peu serrés, excepté sur le dos, les épaules et le dehors des membres ; ils sont beaucoup plus rares sur le thorax. Le ventre est en dedans des membres : les mamelles sont au nombre de deux, ayant chacune un petit mamelon arrondi, dénudé sur son pourtour.
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pourtour de l'anus, qui est largement bordé de poils blancs jaunâtres allongés. Nous n'avons pas vu de traces de callosités sur les fesses.
L'ORANG-OUTAN
Pithecus satyrus. DEsM., sp. 3 (?).
(PI, 1et2.)
La plus ancienne indication que nous puissions citer de l’orang dont nous allons parler est celle de Jonston, sous le nom d'orang-outan Indorum.
Nous en retrouvons ensuite une figure fort grossière dans l'Histoire naturelleet médicale des Indes orientales de Bontius, publiée à Amsterdam en 1658; et quelques auteurs pensent que c’est encore le même animal dont il s'agit dans Charlet (1677), sous le nom de satyrus indicus ou drill, et dans Duhalde (Description de l'empire de la Chine, 1756), sous le nom de sinsin, usité parini les Chinois. À ces vagues notions, à des renseignements superficiels, fut bornée pendant long-temps l’histoire de l'orang-outan , que Brisson et Linnæus confondirent avec le chimpanzé : ce n’est que fort tard que Buffon lui-même s'aperçut que ces deux animaux étoient évidemment distincts l’un de l’autre, et il
compléta les descriptions qu’il en avoit données par
() Nom malais, que tous les auteurs ont écrit à tort orang-outang, et jusqu'à ce jour affecté à l'orang d'Asie, que plusieurs zoologistes nomment aussi orang roux.
(+) Simia satyrus, L. Gm. Erxleb. : jocro, Buffon, Suppl., t. VI, f. 1'; simia satyrus el simia agrias, Screber, f. 2, et 2 B,2 C ; jocko, Audeb., fam. 1,$. 1, pl, 2; Cuvier (Georges), Réègn. antm., t. 1, p. 102; Shaw, Gen. Zool., t. I, p. 1, p. #, pl. 3 et 4;F. Cuvier, Hist. des Mammif. 42: liv., juin 1824; Ann. du Muséum, t. XVI, p. 46; Dictionn. des Scienc. natur., t. XXXVI, p.281; Pennant, Quadr., no 64, p. 96 ; pongo, Bery Saint-Vincent, Diction. class. d'hist. nat., t. XI, p. 272, avec une trés bonne figure; Griffith, Régn. anîm., trad, angl., avec planches; Donavan , Rép. du natur., no 19 à 24; the man of the wood, Edwards, Glan.,t.1, pl. 943; Abcl, Ambass. de lord Amerhst, fig; pongo, Encyclop. pl. 5, f. 1; Legat, Voyag., t. 11, p. 95; Bontius, nd. or., p. 84, fig. ; simia orangoutang, Klein, Quadr., p. 86; Vosmaër, 1778, in-4, Amst.; Tilésius, Voyage de Krusenstern autour du monde ; pongo Wurmbii, Desm., sp. 7 ; grand orangoutang, où pongo, Wurmb, Trans. soc. bat., t.Il, p. 245; Geoffroy Saint-Hilaire, Journ. de physique, 1798 ,t. 1, p. 349 ; et Leçons sténoyraphiées, cours de 1828, p. 31; singe de Wurmbii, Audebert, Singes, avec la figure du squelette, pl. 2, f. 5 el 6; de Blainville, Note surl'orang-outang, Journ. de physique , 1818, t. 1, p. 811; Bory Saint-Vincent, Dict. class., t. XI, p.276; F, Cuvier, Dict. des Scienc. natur.,t, XXXVI, p. 285.
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des annotations qu'on trouve dans scs Supp Cependant, dans l'intervalle de 4758 à 114, wards avoit publié une excellente figure deg appeloit homme des bois. Le naturaliste Shaw a reproduit dans sa planche 4 cete d'Edwards, et y a joint celle de Vosmaër (pl, celle d’Allamand, gravée dans l'édition holhg de Buffon. Depuis ce temps l’histoire de }" tan a été enrichie d’un grand nombre d'ohs nouvelles, dont les principales sont ducs à Mi lésius, compagnon de l’amiral Krusenstern( voyage autour du monde, Donavan, Fri vier, Clarke-Abel et Griffith ; et des portraits grande vérité, dessinés en diverses contrée, senus donner une idée complète de ses parmi ces dessins exacts nous citerons ceur à réchal, conservés dans les vélins du Mux dont M. Bory a donné une copie dans l Dictionnaire classique d'Histoire naturel figure dessinée par M. le baron Cuvier, di
dans l’Iconographie de M. Guérin; celles dk
MM. Frédéric Cuvier et Griffith. La gran bliée par Audebert ne donne point une ik exacte de cet orang pour que nous puissions avec les précédentes (1).
L'orang-outan diffère du troglodyte noire panzé par des particularités évidentes d'orgai physique, Ces deux grands singes ne se res ni par les proportions des membres ni parle de la physionomie e! la couleur du pelage:
dant il faut avouer qu’on ne connoît bia jeune âge de cet animal, et même le sexe car ce n’est que par des rapprochements bi près des documents écrits que le grand dans l'ile de Sumattra en est regardé comm
() Les journaux françois de 1835 content le jeune orang qui a vécu au jardin des Plantes, suivante : :
« Le jeune orang-outan vivant, annoncé pm Blainville à l'Académie, dit l'Echo, est arrivé 15 mai au Muséum, Il a été aussitôt installé du bane qu'on lui avoit préparée au-dessus dett autres singes, dans le double but d'en renit facile au public et de pouvoir lui prodiguerhk qu'exige un animal auisi rare et aussi précieur.
» M. le capitaine Vansghen, qui a lui-mént son jeune orang au Muséum, a bien voulu not histoire ; elle intéressera certainement nos # s'adressa, pour avoir un orang, à quelques ch Lile de Sumatra, dans laquelle cet animal ei très rare. Les chasseurs s'étant mis aussitôl et che, rencontrérent une femelle portant son pe fort jeune.
» Gette femelle, poursuivie avec ardeur, # sur un arbre dont toutes les branches furen!
vement abattues par les chasseurs. Une seit restoit encore, celle qui supportoit l'animli se voyant cerné de toutes parts, alloit s'élf
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() Nom m orang-outat sie, que pli rour,
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e, dans la plénitude de ses développements orels. Quant au pongo de Wurmb, ce n'est ec doute que des naturalistes ont émis l'opiqu'il pourroit bien être l'orang - outan très en âge; et plusieurs, encore aujourd’hui, lancent point à en faire une espèce distincte, nous donnerons plus tard les caractères.
J'orang-outan a la tête plus grosse, plus arronnun mot plus humaine que le chimpanzé ; si lerveau est plus amplement développé ; si son sence semble devoir marquer sa place après me dans nos méthodes zoologiques, l'allongedisproportionné de ses membres lui fait conr des liaisons plus intimes avec les gibbons, Jes formes sont déjà très dégradées. L’angle est plus aigu que celui du chimpanzé; mais pbliquité n’est peut-être aussi apparente que que les crêtes sourcilières sont effacées, et ne nt point, comme chez le troglodyte, des arêtes et saillantes. Les bras de l’orang-outan sont up plus longs que ceux du chimpanzé, puiss mains, lorsque l'animal est debout, atteipresque les chevilles des pieds. La main est ongue, et le pouce ne dépasse point la prephalange de l'index. Pour peu que l'animal se, les membres antérieurs touchent à terre;
oisin, lorsqu'un homme de la troupe lui coupa bup de hache une des mains de devant. La mère lors son petit avec la main qui lui restoit; mais il lui fut dès lors impossible de se soutenir au desarbres, elle ne tarda pas à tomber au pouvoir gresseurs.
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et comme ils sont beaucoup plus longs que les postérieurs, il en résulte une impossibilité physique de courir à quatre pattes, comme nous lc développerons ailleurs.
L'orang qui nous occupe a les orcilles petites, arrondies, de moitié moins grandes que celles du chimpanzé ; elles sont nues et colorées en noir, aussi bien que la face et le dedans des pieds et des mains. Les poils qui recouvrent le corps sont beaucoup plus épais et plus fournis sur les parties supérieures et externes des membres que sur le ventre et la poitrine, où ils sont rares et où ils disparoissent complétement ; ceux qui sont implantés sur la tête partent du vertex, et retombent en tous sens sur les côtés en imitant une chevelure qui seroit mal peiguée. De même que chez l'homme les poils des bras se dirigent de baut en bas depuis l'épaule jusqu'au coude, tandis qu’ils affectent un sens inverse sur l’avant-bras en rebroussant du poignet vers le bras. Ces poils longs et mous, rarement crépus, sont dans le jeune âge d’un blond cendré, puis en vieillissant ils deviennent secs ct rigides, et leur couleur est alors d’un roux ardent. La teinte de la peau est un formément d’un bleuâtre ardoisé, et sur toute sa surface elle est finement ridée, comme chagrinée, ce qui annonce un défaut d'adhérence
beaucoup plus de ménagements qu'avec les grandes personnes. Il est aussi quelques animaux avec lesquels il sympathise, mais il ne peut souffrirles chats : il n'aime pas non plus les autres singes : il affectionne les chiens d'une manière toute particulière, etle capitaine recommande de mettre dans sa loge un jeune animal de cette espèce pour lui tenir compagnie. Il paroît cn effet aimer beaucoup la société, et il entre en colère dés qu’il se trouve seul, brise alors et déchire tout ce qui est à sa portée. On peut au contraire faire de lui ce que l'on veut en le mettant au milieu de quelques personnes: il joue avec elles, et aime surtout qu'on le bouscule, qu’on le roule de toutes les façons.
» On n'ävoit jusqu'ici possédé en France qu’un seul orang vivant, eucore ce singe étoil-il trés malade et presque mouront lorsqu'il y est arrivé. Cet orang, dont la peau bourrée existe encore à la galerie zoologique, a vécu quelques semaines seulement à la ménagerie de la Malmaison, il y a environ trente années. Celui que l'on doit à M. Vansghen est en parfaite santé ; on remarque tout d'abord le volume de son ventre , sa maniére lente de marcher et presque comme un cul-de-jatte, et au contraire sa légèreté à grimper et son intelligence.
» Nous l'avons vu à la fenêtre de sa loge tenant avec sa main de derrière (les singes ont des mains au lieu de pieds) un verre d'eau sucrée, et avec l’une de ses mains supérieures un biscuit qu'il trempoit dans la liqueur chaque fois qu’il vouloit en prendre une bouchée.
» Nous apprenons que le généreux capitaine Vansghen a refusé de vendre son orang aux naturalistes de Londres au prix de 5,000 fr. qui lui étoient offerts, pendant qu’il attendoit la réponse des professeurs du Muséum de Paris, auxquels il l'avoit proposé pour la somme de 3,500 fr. »
de l'épiderme avec le tissu cellulaire, particularité anatomique encore plus remarquable sur la poitrine, où la peau, par la laxité de son tissu, forme souvent comme des fanons pendants. C’est principalement sur le nu du ventre, des aines ct des aisselles, que cette teinte bleuâtre de la peau est plus foncée : elle prend même un aspect noir assez intense sur Ie visage, où la couleur de chair dessine à peine le pourtour des yeux et la muqueusc des lèvres. Les ongles qui terminent les doigts des mains ct des pieds sont noirs. Camper avoit cru que l’un des caractères de l'orang-outan étoit de ne point avoir d'ongle au pouce du pied; ce célèbre anatomiste a été en cela suivi par Shaw et par plusieurs naturalistes, bien qu'on ne doive attribuer ce manque d’ongle, dans le sujet observé par Camper, qu'à unc circonstance purement individuelle. 11 paroît aussi que cet ongle ne se développe jamais complétement, c'est-à-dire qu'il reste à l’état rudimentaire ou qu'il tombe de bonne heure. Edwards, plus correct sous ce rapport que ses successeurs, n'avoit point oublié de faire figurer cet organe dans le portrait qu'il a laissé de son chesnut coloured jocko, ou man of the wood. Toutefois, si le pouce de la main est opposable comme chez l’homme, et si par sa longueur ct par ses facultés de préhension il jouit des mêmes mouvements, il n’en est plus de même du pouce du pied qui se trouve très déjeté en arrière, et sur le côté où il forme un angle de quatre-vingt-dix degrés avec les autres doigts.
Ainsi l'orang-outan est remarquable par sa face noire et son museau légèrement avancé. Son nez, tout-à-fait aplati à la base, ne s'élève que près des ouvertures nasales. Ses yeux, à iris brun, brillent au fond de l'orbite qui les protége rapprochés et de médiocre grandeur, leur forme est ovalaire , et leur plus grand diamètre placé dans le sens vertical. De la barbe, des favoris, couvrent le menton et les joues. La poitrine est large et bombée. Les bras, ainsi que nous l'avons dit, sont longs; mais les cuisses et les jambes sont proportionnellement beaucoup plus courtes. Le ventre, chez tous les individus qu’on a observés dans les premières années de leur vie, il est vrai, éloit démesurément gros, et cette particularité se trouve reproduite dans les deux figures de Vosmaër et dans celles de MM. Gcorges et Frédéric Cuvier. Deux sacs membraneux découverts par Camper occupent les côtés du larynx, et paroissent avoir pour but de modifier le timbre de la voix. Enfin les muscles fessiers ont bien moins de développement que chez le chimpanzé, et les mollets sont aussi beaucoup moins saillants et beaucoup moins bien dessinés.
Les très jeunes orangs sont caractérisés par le peu de poils qui les recouvre, et par la douceur de leur peau, également lisse sur toute sa surface.
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Leurs très petits yeux, leur nez aplati,k distance qui sépare la lèvre supérieure des prêtent à leur physionomie enfantine w bizarre sans doute, mais où se peignent tx douceur du jeune âge et l'innocence des années,
La grandeur à laquelle parvient l'or n’est point précisément connue. Les indivi a vus vivants en Europe n'avoient poin passé leur troisième année, et n'offroient séquent que deux pieds six pouces à trois pi taille la plus ordinaire des individus adule parlent les voyageurs est d'environ quatre à quelques pouces; mais un orang tué ré dans l’île de Sumatra a offert jusqu'à septxi pouces et demi de hauteur, mesure angloi pond assez exactement à six picds et demi& sure de France. Le cours de la vie de cesa est trop peu connu pour que nous puissi
rendre compte des modifications nombrewsi
viennent à éprouver par la succession des
tous les jeunes individus qui ont été étudié rope étoient remarquables par leur sagacié intelligence, et à ces qualités naturels
gnoient des habitudes posées, un air calme
chi, et des dispositions amicales ct bien
Les orangs d’un âge plus avancé qui ont#
suivis dans les forêts qui leur serventdent paru avoir le sentiment de leur vigueur;à point craint de se mesurer avec leurs gr de repousser en un mot la force par la {nt mériter, par ces simples actions du droit primitif, la réputation de férocité attacé nom; l’âge, en usant toutefois l'énergie de ganes des sens, en dégradant les pièces os les protégent, semble les rapprocher enc la condition des brutes; et tel seroit lep est évidemment un orang-outan, versk sa carrière. De tels exemples dans la nat pas rares d’ailleurs, et on les retroue chez les singes que chez un grand nombt quadrupèdes.
On ne sait point encore si l’on ne doi qu’une seule espèce d’orang-outan. Celle décrivons habite exclusivement les grand tuées sous l'équateur, dans l'archipel del et ne paroît point avoir jamais été rene leurs qu’à Bornéo et à Sumatra. Les indi a observés sur la presqu'ile de Malacti!
été portés par les trafiquants malais, dE chinchine, ni la Chine, ni Java, et en les Moluques, n’en produisirent jamais.
Les orangs-outans ne vivent que de Î racines au milieu des vastes forêts qui kf de refuge, dans ces profondeurs impé jemais l’homme ne porta ses pas. Ilsenh
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itudes à l'aide des branches, car l'organisae leurs membres est disposée de manière à les conditions les plus favorables pour gras effort les troncs des arbres les plus élevés ; eur démarche à terre paroit devoir être gènée s articulations des membres, et la station bientre autres, seroit impossible au-delà de es instants par l'excès du poids des parties ures qui ne seroient point tenues en équipar des faisceaux de muscles assez puissants jère: il n'est pas jusqu'à la marche sur les à pieds qui ne soit génée par le grand allongedes bras, disposition qui fait que les orangs, corps est presque toujours en repos sur les res inférieurs, sont obligés, lorsqu'ils veulent lacer, de s'appuyer sur les doigts des mains pieds repliés de manière que leurs longs ont l'office de béquilles qui supportent le du corps, et permettent de le lancer en absolument de Ja même manière que le font Is-de-jatte qui implorent la pitié publique $ ruCs.
jeunes, les orangs se façonnent à l'esclalls apprennent aisément à répéter une foule qu'ils voient reproduire sous leurs yeux ; on noit plusieurs qui ont su remplir les offices lomestique bien dressé; mais en général, et chagrins, ces singes, transportés loin du qui les a vus naître, finissent par périr des d'habitudes qui sont diamétralement oppoeur organisntion.
es détails que l’on vient dé lire, on doit avoir e générale de l’orang-outan ; mais notre desseroit trop incomplète si nous ne lui ajouas, comme complément, des extraits étendus vaux spéciaux qui le concernent, et dont la tion date de ces dernières années. Au preang nous citerons le travail plus ancien et En fait de M. Fr. Cuvier, sur une jeune fequi vivoit au château de la Malmaison.
torang-outan n’avoit pas plus de vingt-six à pouces de hauteur étant debout. Les bras, l'aisselle jusqu'au bout des mains, étoient e dix-huit pouces, tandis que les extrémités pres depuis le haut de la cuisse jusqu'au tarse nt que huit ou neuf pouces. Les doigts des vient la même stature que ceux de la main; d'eux étoit muni d'un ongle, et tous jouisd'une grande mobilité, On n'observoit pas dres vestiges de queue, et les fesses dépourtoute callosité étoient nulles ainsi que les . La tête ressembloi: beaucoup plus que celle autre animal à la tête de l’homme; le front élevé et saillant, et la capacité du crâne fort
>; mais elle étoit portée sur un cou très court.
La langue, semblable à celle des antres singes, étoit très douce à sa surface, ct quoique les lèvres fussent extrêmement minces et peu apparentes, elles avoient la faculté de s'étendre considérablement: on ne trouvoit dans la bouche aucune trace d'abajoue.
» La vulve fort petite avoit ses lèvres à peine sensibles, ct son clitoris étoit entièrement caché; mais de chaque côté de cet organe on voyoit une tache couleur de chair où la peau sembloit être d'une nature plus molle et plus fine que celle des autres parties, ce qui scmbleroit être une indication des lèvres. Deux mamelles se trouvoient placées sur la poitrine comme chez les femmes. Le ventre étoit naturellement fort gros.
» Un poil roux, plus ou moins foncé, plus ou moins épais sur les différentes parties du corps, couvroit presque entièrement cet animal: la peau étoit généralement ardoisée; mais les oreilles, le tour des yeux, le museau, l'intérieur des mains ct des pieds, les mamelles et une bande longitudinale sur le côté droit du ventre, étoient couleur de chair cuivrée. Les poils de la tête , des avant-bras ct des jambes, étoient d’un roux plus foncé que ceux des autres parties, et sur la tête, le dos ct les parties supérieures des bras, ils étoient plus épais que partout ailleurs; le ventre en étoit peu fourni, et la face en avoit moins encore: la lèvre supérieure, le nez, la paume des mains et la plante des pieds, étoient les seules parties qui fussent entièrement nues. Tous les poils étoient laineux et de même nature, et ceux de la tête, en général plus durs, se dirigeoient tous en avant. La peau, et principalement celle de la face, étoit grossière ct chagrinée, et ceile du des:
sous du «. : si flasque que l'animal sembloit avoir un goitr. ":qu'il étoit couché sur le côté.
» Cct or.ig-outan étoit entièrement conformé, dit M. Frédéric Cuvier, pour grimper et faire des arbres sa principale habitation; mais s’il gravissoit avec aisance, en revanche il marchoit péniblement : du reste une grande lenteur caractérisoit tous ses mouvements; mais la marche sur le sol ctoit d’une extrême difficulté. Pour se reposer il s'asseyoit sur les fesses ayant les jambes reployées sous lui à la manière des Oricntaux. 11 se couchoit indistinctement sur le dos ou sur les côtés, en retirant ses jambes à lui, et croisant ses bras sur sa poitrine ; alors il aimoit à être couvert, et pour cet effet il prenoit toutes les étoffes, tous les linges qui étoient placés à proximité.
» Cet animal employoit ses mains comme nous employons généralement les nôtres, ct l’on voyoit qu’il ne lui manquoit que de l'expérience pour en faire l’usage que nous en retirons dans un très grand nombre de cas particuliers : il se servoit de
ses doigts pour porter à la bouche ses aliments, parfois il les saisissoit avec ses longues lèvres ; et sa manière de boire consistoit à humer l’eau, en se servant de l'élasticité de ses lèvres pour former un tube. Son odorat étoit soigneusement interrogé pour Jui faire connoître les aliments avec lesquels il n'étoit point famillarisé; ce sens, éminemment perfectionné, ne le trompoit jamais. 11 mangeoit indistinctement des fruits, des légumes, des œufs, du lait, de la viande; il aimoit beaucoup le pain, le café et les oranges, et une fois il vida, sans en être incommodé, un encrier qui tomba sous sa main. Il ne mettoit aucun ordre dans ses repas, et pouvoit manger à toute heure du jour comme les enfants. Sa vue étoit fort bonne, ainsi que son oufe, et la musique ne produisit pas la moindre sensation sur ses sens. Pour se défendre, cet orang-outan mordoit ct frappoit de la main; mais ce n'étoit qu'envers les enfants qu'il montroit quelque méchanceté, plutôt par impatience que par colère: en général il étoit doux et affectueux, et il éprouvoit un besoin naturel de vivre en société, IL aimoit à être carcssé, donnoit de véritables baisers, et paroissoit trouver un plaisir fort grand à téter les doigts des personnes qui l'approchoient; mais il ne tétoit pas les siens. Son cri étoit guttural et aigu ; il ne le faisoit entendre que lorsqu'il désiroit vivement quelque chose. Alors tous ses signes étoient très expressifs : il secouoit sa tête en avant pour montrer sa désapprobation, boudoit lorsqu'on ne lui obtissoit pas, et quand il étoit en colère il crioit très fort en se roulant par terre, ct alors son cou se gonfloit singulièrement.
» Cet orang-outan arriva à Paris dans les commencements du mois de mars 1808; il provenoit de Bornéo, où il avoit été pris à l'âge de trois mois, Conduit à l’île de France où il avoit séjourné le même espace de temps, puis de là en Espagne où il fut expédié par terre en France en mettant deux mois à faire ce trajet, son âge étoit donc de dix à onze mois vers la fin de l'hiver de 4808 ; mais les fatigues de la traversée, le froid qu’il éprouva en franchissant les Pyrénées, détruisirent sa santé, et après cinq mois de séjour en France il mourut. »
Cet animal, bien différent de ceux dont on a fait l’histoire, n’avoit été soumis à aucune éducation particulière, et n’avoit reçu d’autre influence que celle des circonstances au milieu desquelles il avoit vécu. Il ne devoit rien à l'habitude ; toutes ses actions étoient indépendantes, et les simples effets de sa volonté. Ces actions, soigneusement étudiés par M. Frédéric Cuvier, sont tellement intéressantes que nous croyons devoir les citer textucllement et sans abréviations.
« Lanature a donné aux orangs-outans assez peu de moyens de défense. A près l’homme, c’est peut-être l’a-
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nimal qui trouve dans son organisation les plus ressources contre les dangers; mais il a de plu nous une extrême facilité à grimper aux arbres,
fuir ainsi les ennemis qu’il ne peut combattre (
seules considérations suffiroient pour faire pré que la nature a doué l'orang-outan de beaux circonspection. En effet la prudence de cet s'est montrée dans toutes ses actions , et prine ment dans celles qui avoient pour but deke traire à quelque danger. Cependant sa vie pai douce , tant qu’il a été sous mes yeux , et bilité de le soumettre à des épreuves rigu dans l’état de foiblesse où il étoit, m'ont empt multiplier en ce genre mes observations; ma de celles qui ont été faites par M. Decaenp traversée de l'ile de France en Europe, now viendrons à prendre une idée assez exacte de cultés naturelles.
» Pendant les premiers jours de son em ment cet orang montroit beaucoup de d ses propres moyens, ou plutôt, ne pouvant cier la cause du roulis, il s’en exagéroit lesd Il ne marchoit jamais sans tenir fortemeta mains plusieurs cordes ou quelque autre che chée au vaisseau ; il refusa constamment de aux mâts, quelque encouragement qu'il nr personnes de l'équipage, et il ne fut poux faire que par la force du sentiment que h semble avoir porté dans celte espèce à uni degré, celui de l'affection. Notre animal en toit constamment les effets; et il doit sûre duire les orangs-outans à vivre en sociétéei fendre mutuellemeni quand quelques dag menacent, comme le font la plupart des ai maux qui sont portés par leur nature à vien Quoi qu'il en soit, notre orang-outan n'a rage de monter aux môts que lorsqu'il ( M. Decacn, son maître, y monter lui-mê# suivit, et dès ce moment il y monta seul qu'il en éprouva le désir : l’expérience qu'il avoit faite lui donna assez de conliant propres forces pour qu’il osât la répéter.
» Les moyens employés par les oraf pour se défendre sont en général ceux qui muns à tous les animaux timides, la rust!
dence ; mais tout annonce que les premier force de jugement que n'ont point la pl autres, et qu'ils l'emploient dans l'occas# éloigner des ennemis plus forts qu'eux.
» Notre animal, vivant en liberté, avoit dans les beaux jours de se transporter di din, où il trouvoit un air pur et les mY# donner quelque mouvement : alors il gri arbres, et se plaisoit à rester assis entrels ches. Un jour qu’il étoit ainsi perché, onf loir monter après lui pour le prendre ; mt
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DES MAMMIFÉRES.
sit les branches auxque..es on s'accrochoit, et coua de toute sa force, comme si son intention été d'effrayer la personne qui faisoit semblant de ter, Dès qu'on se retiroit, il cessoit de secouer branches ; mais il recommençoit dès qu'on pait vouloir monter de nouveau, et il accompa-
ke ce geste de tant d’autres signes d'impativnce
de crainte que son intention d'éloigner par le er d'une chute ou par une chute même celui Imenaçoit de le prendre fut évidente pour toutes rsonnes qui se trouvoient en ce moment-là près j, Cette expérience, qui a été tentée plusieurs a toujours eu les mêmes résultats. Souvent il ouva fatigué des nombreuses visites qu'il rece- , alors il se cachoit entièrement dans sa couver- , etu'en sortoit que lorsqueles curieux s’étoient g; jamais il n'agissoit ainsi quand il n'étoitenque des personnes qu'il connoissoit.
'est à ces seuls faits que se bornent nos obtions sur les moyens des orangs-outans pour endre; mais ils suflisent, je pense, pour conque ces animaux peuvent suppléer par les rces de leur intelligence à celles qu'une foible isation physique leur refuse. Les besoins natue ces quadrumanes sont si faciles à satisfaire doivent trouver dans leur organisation assez oyens pour n'être pas obligés d'exercer forte- , Sous ce rapport, leurs autres facultés. Les sont les aliments principaux dont ils se nourlet, comme nous l'avons vu, leurs membres essentiellement conformés pour grimper aux s. ILest donc vraisemblable que , dans leur état ure, ces animaux emploient beaucoup plus ntelligence à écarter les dangers qu’à chercher jets de leurs besoins. Mais tous leurs rapports ninécessairement changer dèsqu'ilsse trouvent Ja société et sous la protection des hommes : dangers diminuent, et leurs besoins s’accrois- C'est ce que nous montrent tous les animaux sliques, et ce que devoit à plus forte raison montrer notre orang-outan. En effet son intelje a eu beaucoup plus d'occasions de s'exercer satisfaire ses désirs que pour se soustraire aux rs, Je dois placer dans cette première division nomène qui pourroit tenir à l'instinct, le seul près de ce genre que cet animal m'ait offert. que la saison ne permit pas de le laisser sortir, it une coutume singulière, et dont il auroit licile de deviner la cause: c'étoit de monter vieux bureau pour y déposer ses excréments ; dès que le printemps cut ramené la chaleur, fut libre de sortir de l'appartement, on trouva on de cette action bizarre. I] ne manqua jamais ler à un arbre pour satisfaire aux nécessités * Dalure ; on a même souvent employé ce Ratec succès contre sa constipation habituelle.
» Nous avons déjà vu qu'un des principaux be-
soins de notre orang-outan étoit de vivre en société, et de s'attacher aux personnes qui le traitoient avec bienveillance. Il avoit pour M, Decacn une affection presque exclusive, et il lui en donna plusieurs fois des témoignages remarquables. Un'jour cet animal entra chez son maitre pendant qu'il étoit encore au lit; et dans sa joie il se jeta sur lui, l'embrassuavec force, ct, lui appliquant ses lèvres sur la poitrine, il se mit à lui téter la peau comme il faisoit souvent le doigt des personnes qui lui plaisoient. Dans une autre occasion cet animal donna à M, Decacn une preuve plus forte encore de son attachement. Il avoit l'habitude de venir à l'heure des repas, qu'il connoissoit fort bien, demander à son maitre quelques friandises. Pour cet effet il grimpoit par-derrière à Ja chaise sur laquelle M. Decaen étoit assis, de sorte qu'il ne pouvoit le voir de manière à le reconnoître qu'après être arrivé à la partie la plus élevée du dossier de cette chaise : là, perché, il recevoit ce qu'on vouloit bien lui donner. A son arrivée sur les côtes d'Espagne M. Decaen fut obligé d'aller àterre, et un autre oflicier du vaisseau le remplaça à table : l'orang-outan , comme à son ordinaire, entra dans la chambre, et vint se placer sur le dos de la chaise sur laquelle il croyoit que son maître étoit assis; mais, aussitôt qu'il s'aperçut de sa méprise et de l'absence de M. Decaen, il refusa toute nourriture, se jeta à terre, et poussa des cris de douleur en se frappant la tête. Je l'ai vu très souvent témoigner ainsi son impatience dès qu'on lui refusoit quelque chose qu’il désiroit vivement, et qu'il avoit sollicité, Cet orang-outan auroit-il été conduit à agir ainsi par une sorte de calcul ? Onseroit tentéde le croire ; car dans sa colère il relevoit la tête de temps en temps, et suspendoit ses cris pour regarder- les personnes qui étoient près de lui et voir s’il avoit produit quelque effet sur elles et si elles se disposoient à lui céder : lorsqu'il croyoit ne rien apercevoir de favorable dans les regards ou dans les gestes, il recommencoit à crier.
» Ce besoin d'affection portoit ordinairement notre orang-outan à rechercher les personnes qu’il connoissoit et à fuir la solitude qui paroissoit beaucoup lui déplaire, et il le poussa un jour à employer encore son intelligence d’une manière très remarquable. On se tenoit dans une pièce voisine du salon où l'on se rassembloit habituellement ; plusieurs fois il avoit monté sur une chaise pour ouvrir la porte du salon ; la place ordinaire de la chaise étoit près de cette porte, et la serrure se fermoit avec un pêne. Une fois, pour l'empêcher d'entrer, on avoit ôté la chaise du voisinage de la porte; mais à peine celleci fut-elle fermée qu'on la vits’ouvrir, et l’orangoutan descendre de cette même chaise qu'il avoit apportée pour s'élever au niveau de la serrure. Il est
certain que jamais on n'avoit enseigné à cet animal à agir de la sorte, et il n'avoit même vu le faire à personne. Tout ce qu'il avoit pu apprendre par sa propre expérience c'est qu'en montant sur une chaise il pouvoit s'élever au niveau des choses qui étoient plus hautes que lui, et il avoit pu voir par les actions desautres queles chaises étoient transportables d’un lieu dans un autre, et que la porte dont il est question s'ouvroit en poussant le pêne : tout le reste de cette action venoit de lui. Les hommes, au reste, ne sont pas les seuls êtres différents des orangs-outans, auxquels ceux-ci peuvent s'attacher : notre animal avoit pris pour deux petits chats une affection qui ne lui étoit pas toujours agréable; il tenoit ordinairement l'un ou l’autre sous son bras, ct d'autres fois il se plaisoit à les placer sur sa tête: mais, comme dans ces divers mouvements les chats éprouvolent souvent la crainte de tomber, ils s’accrochoient avec leurs'griffes à la peau de l’orang-outan, qui souffroit avec beaucoup de patience les douleurs qu'il en ressentoit. Deux ou trois fois, à la vérité, il examina attentivement les pattes de ces petits animaux ; etaprèsavoir découvert leur: ongles, il chercha à les arracher, mais avec ses doigts seulement : n'ayant pu le faire’, il se résigna à souffrir plutôt qu'à sacrifier le plaisir qu'il trouvoit à jouer avec eux. L'instinct sembloit encore entrer pour quelque chose dans le mouvement par lequel il portoit ces petits chats sur sa tête. Si quelques papiers légers Jui tomboient sous ‘a main, il les élevoit sur sa tête ; s’il arrivoit à une cheminée, il en prenoit les cendres à poignée , et s'en couvroit la tête : il en faisoit de même avec la terre, avec les os qu'ils avoit rongés, etc.
» Nous avons dit que pour manger il prenoit ses aliments avec ses mains ou avec ses lèvres; il n'étoit pas fort habile à manier nos instruments de table, et à cet égard il étoit dans le cas des sauvages que l'on a voulu faire manger avec nos fourchettes et avec nos couteaux : mais il suppléoit par son intelligence à sa maladresse; lorsque les alimentsquiétoient sur son assiette ne se plaçoient pas aisément sur sa cuillère, il la donnoit à son voisin pour la faire remplir. 11 buvoit très bien dans un verre, en le tenant entre ses deux mains. Un jour qu'après avoir reposé son verre sur la table il vit qu’il n’étoit pas d'aplomb, et qu’il alloit tomber, il plaça sa main du côté où ce verre penchoit pour le soutenir. Le premier de ces faits, qui a souvent été répété ici, a été vu de plusieurs personnes, et le second m'a été rapporté par M. Decaen.
» Presque tous les animaux ont besoin dese garantir du froid , et il est bien vraisemblable que les orangs-outangs sont dans ce cas, surtout dans la saison des pluies. J’ignore quels sont les moyens que ces animaux emploient dans leur état de na-
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ture pour se préserver de l'intempérie des si Notre animal avoit été halitué à s’envelopper des couvertures, et il en avoit presque un be continuel, Dans le vaisseau il prenoit pour « cher tout ce qui lui paroissoit convenable :
lorsqu'un matclot avoit perdu quelques hard, étoit presque toujours sûr de les retrouver lit de l'orang-outan, Le soin que cet anim noit à se couvrir le mit dans le cas de nous encore une très belle preuve de son intel On mettoit tous les jours sa couverture w gazon devant la salle à manger ; et après ses qu'il faisoit ordinairement à table, il alloit sa couverture, qu'il plaçoit sur ses épaules,d venoit dans les bras d'un petit domestique qu'il le portât dans son lit, Un jour qu'on avt tiré la couverture de dessus le gazon, et qu'a voit suspendue sur le bord d'une croisée pa faire sécher, notre orang-outan fut, comme à dinaire, pour la prendre; mais, de la por aperçu qu'elle n'étoit pas à sa place habituelk} chercha des yeux, et la découvrit sur Ja fe alors il s'achemina près d'elle, la prit, tn comme à l'ordinaire pour se coucher,
» Nous avons déjà fait remarquer que cet étoit beaucoup trop jeune pour avoir pu now trer quelques phénomènes de son intelligent tifs à la génération et à ses besoins. C'est d que je terminerai tout ce que j'ai à dire sur k cultés intellectuelles de l’orang-outan qui al sujet de mes observations. »
Tels sont les détails neufs et originaux dont sommes redevable à M. Fr, Cuvier. Nous le pléterons par les observations que le docteur naturaliste de l'ambassade de lord Amh:rst,tf blices sur un orang-outan de Bornéo qui fit porté, sur le César, de Batavia en Europe, arriva en août 4817, ctoù il a vécu jusqu avril 1819.
« Le pelage de cetorang-outan de couleur brunâtre couvroit abondamment le dos, ls les cuisses, et les parties supérieures des mi des pieds. Les poils , en certains endroits dut avoient jusqu'à six pouces de longueur et cm ces sur les bras : mais sur le dos de la main pieds ils étoient très courts et clair-semés. La rection étoit de haut en bas sur les reins, l« et les jambes, et rebroussoient au contraitt en haut sur les avant-bras. Le visage étoit 4 tement nu, excepté sur les côtés, où s’imp de légers favori:, et au menton, que recourt barbe grêle. Le dessus des épaules de ms les coudes ct les genoux étoient revétus d'u plus petite quantité de poils que le reste dé ou des jambes’, et les surfaces palmaires ct ?! res des mains ct des pieds étoient entitrem
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ss d'un épiderme lisse. Partont la peau offroit ouleur grise bleuâtre. La tête, vue de face, pyriforme, c'est-à-dire qu’à partir du menton 'élargissoit de manière à ce que le haut de la füt la partie la plus développée. Voisins l'un utre, les yeux dont l'iris étoit brun foncé roudans des orbites ovalaires ; les paupières qui ouvroient étoient sillonnées de vergetures, bortion du palpébral inféricur étoit remarquer son épaisseur et par les rides épaisses qui rcouroient le contour, Le nez, dans la plus partie de son diamètre. ne s'élevoit point sus du niveau de la face; il ne se dessinoit par baère saillie que vers son extrémité où les nas'ouvroient obliquement sous forme de fissures , La bouche avançoit de beaucoup, et par semble imitoit un mamelon élevé : elle acten s'ouvrant une ampleur démesurée ; mais fermant elle n'offroit l'apparence que d'une ligue, car les lèvres étoient extrêmement , Le menton fuyoit sous la bouche, et auspendoit une membrane lâche, susceptible gonfler lorsque l'animal étoit animé par des jons fortes, soit de plaisir, soit de colère. Dans os, ce tissu lèche n’imitoit pas mal ce replidu jer et du tissu cellulaire qui chez l'homme lieu à ce qu’on nomme double menton. On oit vingt-quatre dents aux deux mâchoires : à ne d'elles existoient quatre incisives, dont les du milieu du maxillaire supérieur se troudu double plus larges que leurs deux voisiobservoit encore deux canines et six molais oreilles étoient remarquables par leur se, et ressembloient parfaitement, par leur à celles de l’homme ; mais dans une situaus élevée, puisque leur bord inférieur se it au niveau de l'angle externe de l'œil. La étoit beaucoup plus large que le bassin, et re surtout avoit acquis un développement able, Les bras, par leur longueur démesupeu en rapport avec le corps, étoient aussi, proportions gardées , bien plus prolongés que émités inférieures.
mains étoient longues , relativement à leur et à celles de l’homme, et chacune d'elles visée en doigts minces et eflilés. Le pouce en éloit tellement court qu’il se terminoit au de la première articulation du doigt indi- L'extrémité de chaque doigt se trouvoit rcl'un ongle noirâtre, parfaitement conformé ire, Les pieds surtout étoient fort longs, et fonction comme par leur organisation ils oient aux mains ; leurs talons toutefois pré- ILavec ceux de l’homme la plus frappante ; le gros orteil très court formoit un angle
droit sur le pied , en arrière des autres doigts, ct n'avoit point d'ongle.
» L'orang-outan de Bornto ne sauroit marcher debout, ainsi que sa conformation le prouve ; il n'essaya jamais volontairement de l'allure bipède. Sa tête, qui tombe en avant et hors de la ligne de gravité, étoit un obstacle puissant pour s'opposer à ce genre de locomotion. 11 éprouvoit la plus grande difficulté à se tenir droit l'espace de quelques secondes , lorsque son propriétaire l'exigeoit ; aussi, pour conserver son équilibre, se trouvoit-il contraint de lever les bras, et de les jeter en arrière pour s’en servir comme d'un ba'ancier, 11 cheminoit sur la surface unie du sol en y appuyant ses poings fermés , et soulevant le corps il lui donnoit un mouvement de balancement qui le faisoit avancer, Cette manière de marcher ne peut être bicn rendue qu'en se figurant un homme privé de l'usage des jambes et marchant à l’aide de béquilles. Dans son indépendance l’orang-outan sans doute va très rarement sur Ja surface de la terre; tout dans sa structure annonce qu’il est destiné à vivre dans les arbres, qu'il est habile à grimper sur leurs troncs, et à s'accrocher à leurs branches. La longueur et la flexibilité des doigts des mains et des pieds les rendent très propres à saisir avec sulidité et prestesse les tiges arrondies. La puissance de ses muscles lui permettoit de rester indifféremment suspendu, et sans grande fatigue, par une des extrémités. Les forêts sont pour lui un champ non interrompu qu'il peut parcourir en passant de branche en branche, Dans le repos, et pour s’asseoir sur une surface unie, l'orang-outan plie ses jambes sous lui; mais lorsqu'il veut demeurer assis sur la branche de l'arbre ou sur une corde, il s'appuie en entier sur les talons en déjetant le corps en avant des cuisses. 11 sait se servir de ses mains comme tous les individus de sa tribu.
» Lorsque cet orang-outan arriva à Batavia on le laissa libre de ses actions ; quelques jours après, il fut embarqué sur le vaisseau le César qui devoit le transporter en Angleterre; mais lorsqu'on le prit à Bornéo pour le conduire à Java, il resta paisible tant que le petit bâtiment fut en pleine mer, et ne se livra à la violence dé son caractère que lorsqu'il se vit renfermer dans une cage de bambou destinée à le transporter à terre. 11 essaya de mettre en pièces les barreaux de sa cage en les secouant violemment avec Îles mains; mais, voyant qu'il ne pouvoit en venir à bout en les prenant en masse, il essaya de les briser isolément. Il en reconnut un plus foible que les autres auquel il s’acharna tant qu'il tint bon : étant parvenu à le rompre, il s’échappa. Lorsqu'on l'eut conduit à bord du vaisseau le César, on essaya de le retenir à une chaîne fixée dans la
muraille du navire par un crampon de fer ; il eut bientôt brisé ce lien, et se sauva en traînant après lui cette chaine dont la longueur, génant ses mouvements, lui inspira la réflexion d’en rouler l’extrémité, et' de la jeter sur ses épaules. Après avoir plusieurs fois répété ce manège, et ennuyé de ce que cette chaîne ne restoit point sur son dos, il finit par la prendre dans sa bouche afin de fuir plus à son aise.
» Après plusieurs essais tout aussi infructueux que le précédent, on renonça à tenir cet orangoutan à l’attache , et il lui fut permis dès lors de parcourir le vaisseau au.gré de ses caprices. Il ne tarda point à se familiariser avec les matelots qu'il surpassoit en agilité; c'est en vain qu'ils essayèrent fréquemment de l'atteindre en le poursuivant sur les agrès, ces jeux ne serviront qu’à montrer toute l'étendue de son adresse, et la sagacité avec laquelle il savoit éviter les piéges. Lorsqu'il étoit surpris, il cherchoit à devancer ceux qui le poursuivoient ; mais lorsqu'il se trouvoit trop vivement pressé il saisissoit la première corde venue en se balançant ho:s de leur portée. D'autres fois négligemment couché dans les haubans ou sur la tête du mât , il attendoit que les matelots, qui croyoient le surprendre, fussent arrivés à le toucher : alors, par un mouvement aussi brusque que la pensée, il se jetoit sur quelque manœuvre courante, et se laissoit glisser comme un trait sur le tillac, ou s'élançant sur le grand étai, il passoit d’un mât à l’autre en se balançant sur les mains de même qu’un habile funambule. En vain secouoit-on avec force les cordages minces auquels il s'accrochoit, ces secousses ne l’agitoient aucunement, tant ses muscles avoient dé force et de puissance, pour maintenir les extrémités sur les corps qu’elles embrassoicnt. Parfois lorsqu’il étoit de bonne humeur et en disposition de jouer, il s’élançoit dans les bras du matelot courant à sa poursuite, ct après l'avoir touché de la mainil fuyoit d’un bond hors de sa portée comme pour le défier de l’atteindre.
» Pendant son séjour à Java cet orang-outan logeoit dans un grand tamarinier, près de la demeure de M. Abel. IL y avoit formé un lit en entrelaçant les petites branches et en les couvrant de feuilles; dans le jour, il s’y étendoit nonchalamment , en ayant soin de placer sa tête hors de cette espèce de nid, “fin de voir si les hommes qui passoient audessous ne portoient pas des fruits; car aussitôt qu’ilen avercevoit il ne manquoit pas de descendre afin d’en obtenir sa part (!). Il avoit pour habitude de se coucher avec le soleil, ou plus tôt, lorsqu'il avoit fait un copieux repas. Il étoit réveillé au jour,
() Gemelii Carreri, dans son Voyage autour du
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et sa première action étoit de visiter ceux ( recevoit habituellement s1 nourriture.
» Il paroissoit faire très peu d'attention
sieurs petits singes de Java, ses compagrg
voyage. Une fois cependant il essaya de jets mer une cage qui renfermoit trois de ces ani et on suppose qu'il fut guidé dans cette ac le désir de les punir de ce qu’ils avoient regu lui des aliments dont il n’avoit pas eu sa part. quoiqu'il ne s'en occupât guère pendant à traversée, M. Abel pr'ic2 qu’il étoit moinsi
rent à Jeur société lorsqu'il n’étoit pas obsen
il fut un jour surpris sr l’avant du mât den jouant avec un jeune sivge mâle. Couché dos et en partie couvert d'une voile, il con quelque temps avec une grande gravité lu babes du singe qui étoit au-dessus de lui, ma fin il l’attrapa par la queue, et essaya dek dans sa couverture. L'action cependant ne soit pas se passer enire égaux; car l'ora ne daigna pas folâtrer avec le singe commeil avec les mousses. Pourtant les singes avoisl demment une grande prédilection pour ss car lorsqu'ils étoient détachés ils alloient k ver, et furen’ souvent vus :’avançant clan ment, et se cachant vers lui. Leur int s’accrut pas s 1siblement, car ils parurent miliers avec . ‘ dès la première entrevue fin du voyage. | » Mais, quois e très doux, l'orang-outt voit être anin( ar une violente rage, qu'il moit en ouvra! la bouche, en montrantss eten saisissan t mordant ceux qui étoient lui. Quelquefr il parut presque désespéri, deux ou troi ‘ccasions il se livra à desx dans un être a1«isonnable auroient été n comme la menace d’un suicide. Si on lim obstinément une orange lorsqu'il essayoit à saisir, il poussoit de grands cris, et s'élançol reur sur les cordages ; ensuite il revenoit, «
monde, parle évidemment de l'orang-oulsn, dit « avoir va un singe qui se plaignoit comm » fant: qui marchoit sur les deux pieds de ( » emportant sa natte sous son bras pour st » dormir. Ces singes, ajoute-t-il, paroissent » d'esprit que les hommes à certains égards; Gi » ilsne trouvent plus de fruits sur les monbf » vont au bord de la mer, où ils attrapent de » des huitres et autres choses semblables. ya » péce d'huître , qu'on appelle taclovo, qu » sieurs livres (tridacne bénitier), et quief » ouverte sur le rivage; or ce singe, craignant » il veut la manger elle ne : à; 2e les doifls
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DES MAMMIFËRES.
bef de l'obtenir : s’il étoit encore joué, il se ktcomme un enfant sur le pont, jetant les cris sperçants; une fois, se levant soudain, il s’éavec fureur sur le côté du vaisseau, et dispaémoins de cette action, les gens du vaisseau nt d'abord qu'il s’étoit élancé dans la mer; après l'avoir cherché, on le trouva caché sous aines des haubans.
st animal ne fait point les grimaces et les cons des autres singes, et ne possède point leur nt à la malice. Une gravité qui approche de lancolie et de la douceur étoit fortement exdans sa contenance, et sembloit être ses itions caractéristiques. Lorsqu'il se trouvoit Ja première fois parmi des étrangers, il regar-
endant des heures entières autour de lui d’un
nsif, en appuyant sa tête sur sa main; et lorsoit ennuyé d'être un objet de curiosité, il se sous le premier meuble qui étoit à sa portée. ceur étoit prouvée par la paticnce avec la.
il supportoit les injures même graves, et ce qu'ladernièreextrémité qu’il cherchoit à se , Mais ilévitoit toujours ceux qui le lutinoient équemment. Il s’attacha promptement aux squi se conduisirent bien à son égard ; il aiaucoup s'asseoir à leurs côtés, et, s’en apnt autant que possible, il prenoit leurs mains
lèvres, et réclamoit vivement leur proà et leur appui. Le bosman de l’Alceste, qui
ooit ses repas. avec lui et qui étoit son plus
ami (quoiqu'il lui dérobât quelquefois son à son biscuit), lui apprit à manger avec une ; il s’asseyoit souvent à la porte de la cabane maître pour prendre son café, sans être aucu-
Mt troublé par ceux qui l'observoient , et cela
air sobre et comique qui sembloit être une e de la nature humaine, près le bosman M. Abel étoit peut-être sa ance la plus intime. F1 le suivoit constamla tête du mât, où il se retiroit souvent pour bruit du vaisseau ; ct, s'étant assuré que ses ne contenoient point de vivres, il se coulors à ses côtés, et se couvroit entièrement voile qu'il écartoit parfois pour suivre de jus ses mouvements, hamusement favori à Java étoit de s’élancer en arbre et sur le toit des maisons; et dans tre, de se pendre par les mains aux cordes et iner avec les mousses, Il les excitoit à jouer ipant avec la main lorsqu'ils passoient, et en at ensuite ; où bien il se laissoit attraper, et tngageoient des démélés burlesques dans ‘il avoit recours aux mains, à ses pieds et che. Si on peut tirer quelque conjecture de Kel de lu mauière dont il attaque son adverdoit penser que son premier but est de le
jeter à bas , puis de s’en saisiravec ses mains ct ses pieds, et alors de le blesser avec les dents.
» À bord du vaisseau il dormoit ordinairement sur la tête du mât (le chouc), en s’enveloppant d’une voile (!). Il se donnoit beaucoup de mal pour faire son lit, et ne manquoit pas de le débarrasser des objets qui auroient pu rendre inégale la surface sur laquelle il vouloit reposer ; et, content de cet arrangement, il tiroit sur lui la voile et s’étendoit sur le dos. Quelquefois M. Abel s'emparoit de son lit, et aiguillonnoit son humeur en refusant de le lui rendre : alors il s’efforçoit de tirer à lui la voile, et ne vouloit se retirer que lorsqu'il étoit resté maître du terrain. Si le lit étoit assez large pour deux, il se posoit tranquillement auprès de la personne qui étoit venue l'occuper; ou, s’il arrivoit que toutes les voiles fussent déferlées, il cherchoit un autre objet,
(*) Ces habitudes, observées par un naturaliste très instruit, nous prouvent aussi que nous ne devons pas toujours rejeter sans examen le récit des anciens voyageurs. Leguat, que beaucoup de savants regardent avec quelque apparence de raison comme un conteur, rapporte, dans la narration de son voyage et de ses aventures ( Voyage et Aventures de François Leguat aux deux îles désertes des Indes orientales, 2 vol. in-12; Londres, 1720), tome 11, page 95, quelques varticularités sur l'orang-outang, qu'il est bon de conserver, « Je dirai quelque chose d'un singe extraordinaire, que » j'ai vu à Java, où il avoit une petite maisonnetle sur » la pointe du bastion qu'on nomme le Saphir. C'étoit » une femelle, Elle étoit de grande taille, et marchoit » souvent fort droit sur ses pieds de derriére ; alors elle » cachoit d'une de ses mains, qui n'étoit velue ni dessus » ni dedans, l'endroit de son corps qui distingue son » sexe * selle avoit le visage sans autre poil que celui » des sourcils, etelle ressembloit assez en général à » ces faces grotesques de femmes hottentotes que j'ai » vues au Cap. Elle faisoit tous les jours proprement » son lit, s’y couchoit la tête sur l'oreiller, et se cou- » yroit d'une couverture, de la même manière que cela » se pratique communément parmi les hommes, Quand » elle avoit mal à la tête, elle se serroit d’un mouchoir, » et c'étoit un plaisir de la voir ainsi coiffée dans son » lit, Je pourrois en raconter diverses autres petites » choses qui paroissent extrêmement singulières; mais » j'avoue que je ne pouvois pas admettre cela autant » que le faisoit la multitude, ni en tirer les mêmes con- » séquences, parce que, comme je n'ignorois pas le » dessein qu'on avoit de porter cet animal en Europe » pour le faire voir, j'avois beaucoup de penchant à sup- » poser qu'on l'avoit dressé à la plupart des singcries » que le peuple regardoit comme lui étant naturelles : » à la vérité c'étoit une supposition Il mourut à la hau- » teur du Cap de Bonne-Espérance, dans un vaisseau de » la flotte sur laquelle j'étois. »
* Cette observation est, ainsi que plusieurs autres de Leguat, entièrement fausse. Les orangs ignorent le sentiment de la pudeur, aussi bien que les hommes de race noire qui vivent à la Nouvelle-Hollande et sur les terres des Papous. Habitués dès leur enfance à une complète nudité, peuvent-ils avoir, comme nous, des idées de bienséance ?
voloit soit une veste, soit une chemise de matclot mise au sec, ou tâchoit de découvzir la couverture de laine de quelque hamac. Lorsqu'on eut doublé le cap de Bonne-Espérance, il souffrit beaucoup d’une température refroidie , surtout dans les premières heures de la matinée; aussi, lorsqu'il descendoit du mât transi de froid, il couroit vers un de ses amis, se jetoit dans ses bras, et le serroit fortement pour se réchauffer : il poussoit des cris violents au contraire, si l’on essayoit de l'éloigner.
» Sa nourriture à Java consistoit principalement en fruits, et surtout en mangoustans qu’il aimoit passionnément. Il suçoit aussi les œufs avec voracité, ets’occupoit fréquemment d’en chercher. À bord sa nourriture n'étoit pas déterminée ; il mangcoit indifféremment toutes sortes de viandes, et surtout lorsqu'elles étoient crues ; il aimoit beaucoup le pain, mais il préféroit les fruits lorsqu'il pouvoit en obtenir. Sa boisson à Java étoit de l’eau ; à bordelle étoit aussi variée que les mets qui formoient sa nourriture. 11 préféroit le café et le thé; mais il acceptoit le vin, ct prouva un goût fort vif pour les liqueurs fortes en dérobant une boutcille d'eau-de-vie au capitaine. A Londres il préféroit à toute antre substance la bière ct le lait, bien qu'il bût aussi fréquemment du vin et des liqueurs.
» Dans ses tentatives pour obtenir de la nourriture, il montra en plusieurs circonstances unc grande sagacité et une finesse de tact peu commune. Il étoit toujours très impatient de saisir ses aliments lorsqu'on les lui présentoit, se mettoit en colère lorsqu'on ne les lui livroit pas promptement , et poursuivoit la personne chargée de les lui donner par tout le vaisseau. M. Abel alloit rarement sur le pont sans avoir dans sa poche des confitures ou des fruits, et jamais il n’échappa à s5n œil vigilant. Quelquefois il essayoit de l’éviter en montant sur lemât; mais il étoit toujours prévenu ou interrompu dans sa fuite. Lorsqu'il arrivoit avec jui dans les haubans, il se soutenoit d’un pied dans les enfléchures, et relenoit ses jambes avec l’autre pied ct une main , tandis qu’il fouilloit dans ses poches. S'il
trouvoit impossible de le surprendre , il grimpoit à unc grande hauteur dans le gréement, et s'élançoit brusquement sur lui. Enfin, apercevant son intention de descendre , il se glissoit pir une co:de, et étoiten bas en même temps que lui. Quelquefois M. Abel attachoit une orange au bout d’une corde, et la laissoit pendre du mât sur le pont; ct aussitôt qu'il vouloit la saisir, il l’élevoit rapidement. Après avoir été plusieurs fois trompé dans son cmploi des moyens naturels, il changeoit son plan. Paroissant n'y plus faire attention, il s’en alloit à quelque distance, et montoit tranquillement aux agrès pendant quelques minutes ; puis, par un saut imprévu, il
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attrapoit la corde qui soutenoit l'orange. &i tiroit précipitamment la corde, il paroissoi
péré, abandonnoit ses efforts, se jetoit dansk
dages , et crioit avec violence. Mais il toujours ; et, s’il étoit encore vaincu , il sai bras afin de lui enlever l'orange.
» Deux fois seulement il manifesta unes
frayeur : c'étoit à la vue de huit grandes tort portées à bord tandis que le César étoit à l'A Alors il grimpa en toute hâte sur la partiel seau la plus élevée; et de là, regardant x
de lui, il allongea ses longucs lèvres sous lf
d'un groin, et laissa échapper en même ts son qui peut tenir le milieu entre le crox d'une grenouille et le grognement d’un co bout de quelque temps il s’aventura à mais avec beaucoup de précaution, regard nuellement les tortues, et on ne put jamais approcher qu’à plusieurs toises de distance.ll à la même hauteur et fit le même grogne voyant plusieurs hommes qui se baignoient, plongeoient dans la mer; et après son:
Angleterre il témoigna presque le mêmeds frayeur en voyant une autre tortue vivante.
» Cet orang-outan fut conservé en Angk Exeter-Change, où ses aimables qualités ct sf douceur lui attirèrent de nombreuses visit on n’eut à le punir ou à le tenir captif. Il la plus grande préférence à son gardien et sonnes qui le visitoient fréquemment, Pa maladie et jusqu’à l'instant de sa mort sud pliant sembloit réclamer le secours de ceux prochoient, et tout en lui inspiroit des 6 d'autant plus tristes qu’il rappeloit parfaite souffrances de l’homme, dont il avoit j#f moindre douleur. La maladie qui l'a fit} occasionnée par des dents qui sortoient de véole, et qui prouvent sa grande jeunes!
son séjour à Londres sa taille se dévelopn gueur comme en grosseur ; ce qui porte M croire que l'orang-outan adulte est ideni le pongo. »
A la suite des observations détaillées el} de M. Abel nous croyons devoir citer @% M. John Mac-Leod, chirurgien de marines seau du capitaine Maxwell , a publiées sur® animal (t). Le rapprochement de ces don nira des termes de comparaison dans la mil sont interprétées les actions des animaux.
« L'orang-outan de Bornéo n’est pas Su marquable parce qu’il est très rare, mais la forte ressemblance qu’il a sous plusieuf avec l’homme. Le crâne est absolument!
() Voyage du capitaine Maævwoell en Chi tion françoise; Paris, 1818 ,in-8°, p. 341
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: comme le nôtre. La forme de la partie supé- » de la tête, le front, les yeux, qui sont noirs et és, les cils, en un mot tout ce qui a rapport aux etaux oreilles, ne diffèrent en rien de l’espèce ine. Les poils de sa tête sont les mêmes que qui couvrent le reste de son corps. Son nez est plat, et la distance qui le sépare de la bouche pnsidérablé. Son menton est très large, ainsi oute la partie inférieure de la mâchoire. Ses sont fortes et au nombre de trente-six (!). Le e sa figure est comme une espèce de caricature le de l'homme. La position des omoplates, la à générale des épaules et du sein , ainsi que celle as, la jointure du coude principalement, et ins, offrent des signes non moins frappants de nblance. Le métacarpe, ou cette partie de la Kqui est entre les doigts et le poignet, est un longé; et en plaçant la jointure du pouce presu niveau de celle des autres doigts, la nature e avoir formé sa main pour le genre de vie qu’il dans les forêts, en lui donnant les moyens de r plus aisément aux branches des arbres. lui dont je parle avoit le ventre très gros et e gonflé, et ressembloit assez à ces Silènes que pit assis sur des tonneaux : mais étoit-il aussi quand il vivoit dans les bois? ou n’est-ce que son introduction dans une nouvelle société et gant meilleure chère qu’il l’est devenu? C’est l'est difficile de décider. Ses cuisses et ses jamnt courtes et tortues, la cheville et le talon e ceux de l’homme ; mais le devant du pied posé d’orteils aussi longs et aussi flexibics que gls, avec un pouce placé un peu en avant de léole interne, conformation qui lui permet de out ce qu'il saisit aussi ferme avec ses pieds ses mains. Quand il se dresse, il peut avoir trois pieds de hauteur : il sait marcher quand idecomme unenfant ; mais sa marche natuorsqu'il est sur un terrain uni, est de se souchaque pas en posant sur la terre les jointures gts des mains. Tous les doigts, tant des mains s pieds, ont, à l'exception du pouce du pied, gles exactement semblables à ceux de la race ne.
s fruits et les noix de toute espèce paroissent nourriture habituelle; mais il mange du bistoute autre sorte de pain, et quelquefois de de. I boit fort bien du grog, même des lispiritueuses , quand on lui en donne, et nous vu plusieurs fois s’en servir lui-même. Il facilement à prendre sa tasse de café ou de depuis son arrivée en Angleterre il a monbeoup de goût pour le porter. Il n’est point,
nombre est doublement fautif, et n'est indiqué ac-Leod que par erreur.
comme les autres singes, d’un naturel méchant et malicieux ; il ne vous étourdit pas en faisant claquer. ses dents dans un mouvement de dépit et d'impa-
tience : il est plutôt d'un caractère grave et posé, a. l'humeur très sociable, et vit en bonne intelligence
avec tout le monde. Il n’est pas enclin au vol; mais
il ne se faisoit pourtant pas scrupule, lorsqu'il avoit
froid ou qu’il vouloit dormir, de se couvrir de toutes
les hardes qu’il pouvoit trouver, ou de dérober un
oreiller dans l’un des hamacs, afin de se faire un lit
plus doux et plus commode.
» Quelquefois, lorsqu'on l’agaçoit en lui montrant quelque chose à manger, il portoit au plus haut degré toutes les passions humaines, vous poursuivant en poussant des cris horribles, se renversant sur le dos, se roulant par terre, comme s’il étoit dans la plus grande rage, et essayant même de mordre ceux qui étoient près de lui : ou bien, s’accrochant à quelque cordage, il se laissoit glisser sur le bord du navire comme s’il vouloit se noyer; mais, quand il étoit tout près de l’eau, il s’arrétoit, sembloit faire de nouvelles réflexions, et rentroit dans le vaisseau. Il fouilloit souvent dans les poches de ses amis pour y chercher des noix et des biscuits, qu'ils lui donnoient quelquefois. Il avoit beaucoup d’antipathie pour les autres espèces de singes plus petits que lui, et il les auroit jetés à la mer s’il avoit pu. Il étoit pourtant en général d’un naturel doux et docile, et qui ne se démentoit jamais, à moins qu'on ne le provoquât. C’est sans contredit, de tous les animaux, celui qui a le plus de rapport avec l’homme. »
A la suite de ces deux descriptions complètes et détaillées d’orangs-outans dans les premières années de leur vie, nous rappellerons les renseignements nouveaux dont on est redevable à M. Clarke-Abel, sur un grand individu tué dans l’île de Sumatra en 1825, et qui paroit être évidemment le vicil âge de l'espèce ordinaire. Le mémoire (!) de M. Abel a été rédigé d'après les dépouilles mal préparées de cet animal, et se trouve accompagné du récit des circonstances diverses qui ont précédé ou suivi sa capture. Il nous fournit sur l’orang-outan des particularités d’un haut intérêt.
« L'équipage d’un canot sous le commandement de MM. Craygimann père et fils, oMficiers du brick Marie-Anne Sophie, étant débarqué au lieu nommé Ramboom, près Touramand, dans le nord-est de l'ile de Sumatra, sur un canton bien cultivé qu'ombragent des arbres clair-semés, aperçut un animal gigantesque de la race des singes. A l'approche des hommes, cet animal descendit de l'arbre sur lequel
() {Lest inséré dans le tome XV, p. 489 des Asïatic researches; on y a joint une planche lithographiée représentant la tête ,les dents, les mains et les pieds dè l'animal, :-
{l étoit perché; mais quand il vit qu'on s'apprétoit à l’attaquer, il se réfugia sur un autre, et rappela dans sa fuite l'aspect d’un homme de la plus grande taille, couvert de cheveux luisants qui paroissoient noirâtres, mais dont la démarche eût été chancelante, et qui, pour ne pas broncher, appuyoit ses mains de temps à autre sur le sol où, en se servant d’un bâton, il cheminoit alors assez doucement. Bientôt on jugea de son agilité et de sa force dès qu'il fut parvenu sur une cime, d'où, s'élançant à l’aide des grosses branches, il passoit d’un arbre à l’autre aussi lestement que l’eût fait le plus petit et le plus vif des singes. Il eût été impossible de s’en rendre maître dans un bois touffu et serré, car alors la rapidité d’un cheval au galop n'eût pas été plus considérable que son allure. Ses mouvements étoient si prompts qu'on avoit à peine le temps de l’ajuster. Ce n’est qu'après avoir abattu plusieurs arbres et en agissant de ruse qu’on parvint à l’isoler, et alors il fut frappé successivement de cinq balles, dont une parut avoir pénétré dans les entrailles. Ses forces s'épuisèrent avec rapidité, et semblèrent complétement éteintes à la suite d’un vomissement copieux de sang noir. Néanmoins il se tenoit toujours dans le feuillage. Quelle fut la surprise des chasseurs lorsque , après avoir forcé le dernier asile de cet orang-outan, on le vit se relever avec vigueur, et s’élancer sur d’autres arbres! Mais bientôt sa foiblesse le fit retomber presque mourant, et tout en lui annonçoit qu'il alloit exhaler le dernier soupir. Les marins se croyoient assurés de leur proie, lorsque ce malheureux animal recueillit ce qui lui restoit de force, et se mit en posture de se défendre jusqu'à la dernière extrémité. ÂAssailli à coups de pique, sa vigueur et l'énergie de ses membres robustes ne se démentirent point ; il brisa comme un fragile roscau la tige d’une pique qu'il avoit saisie dans ses mains. Cet effort épuisa ce qui lui restoit de vigueur, et renonçant à une défense devenue inutile, il prit alors l'expression de la douleur suppliante. La manière piteuse avec laquelle il regardoit les larges blessures dont il étoit couvert toucha tellement les chasseurs, qu’ils commencèrent à se reprocher l’acte de barbarie qu’ils commettoient sur une créature qui leur sembloit presque humaine, non moins par la manière dont elle exprimoit ses douleurs que par ses formes corporelles. Lorsque cet orang eut terminé son existence, les naturels accourus autour des Européens contemplèrent sa figure avec un égal étonnement. Etendu sur le sol, il sembloit avoir sept pieds anglois de hauteur (six pieds cinq pouces de France); mais quand il étoit debout, dépassant de toute la tête l’homme le plus grand de l'équipage , on ne lui en avoit pas supposé moins de huit, Le corps étoit fort bien proportionné, la poitrine large et carrée, le bas de la taille mince; les yeux étoient assez grands, mais petits, proportions
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gardées avec ceux d’un homme; le nez r plus saillant que chez aucune autre espèce de et la bouche étoit notablement fendue, Une frisée, couleur de noisette, longue de trois ornoit les lèvres et les joues plutôt qu'elle guroit ces parties : les bras étoient bien plu que les membres postérieurs. Les organes # retirés se laissoient entrevoir. Les dents, pu ment complètes et d’une grande blancheur, çoient que cet individu n’étoit pas très âgé, One toit quatre incisives à chaque maxillaire, de aplatie, et taillée en biseau, longues à la mk d'en bas d’un pouce cinq lignes ; les canines deux pouces sept lignes ; les molaires pré les mêmes particularités dans leur couronw celles de l'homme, mais leurs proportions 4 beaucoup plus considérables. Le poil qui « le pelage étoit partout doux et luisant. Ce qu prenoit le plus les assistants étoit la ténacité vie qui avoit long-temps résisté à tant de bleus La force musculaire devoit avoir été bien con ble, car l’irritabilité de la fibre se manifesa d’une manière très frappante lorsque le c ayant été transporté à bord et hissé pour y ên ché, le scalpel produisit un mouvement ef de contraction dans les muscles, même long:
après la mort. Cette irritabilité fut telle, l atteignit les plans musculaires des gouttières brales, que le capitaine Cornfoot en eut hom que dans la persuation où il fut que ces marge sensibilité ne pouvoient avoir lieu sans de virek leurs, il ordonna de ne pas continuer la di qu'on n’eût séparé la tête du tronc.
» Cet orang-outan, comme dépaysé, devait voyagé pendant un certain temps avant d'én venu au lieu où il fut tué, car il avoit de lab qu'aux genoux, et les habitants de cette partieéi matra n’avoient aucune idée d’avoir jamisn animal semblable. Les Malais qui peuplent cs ne s’enfoncent jamais dans les vastes et imp bles forêts qui commencent à deux lieues de boom, et ils ignoroient complétement qu'unt mal y existât. Ils lui attribuèrent les cris sing qu'on avoit entendus depuis quelques jours,( n’avoient aucune analogie avec ceux des ai carnassiers qui viennent de temps à autre rl nuit autour de leurs demeures. La peau à orang, ridée et racornie, présente encore dl ment actuel cinq pieds dix pouces, à partiré cromion jusqu’à la malléole. Le cou a trois?
de longueur seulement; la face du haut di jusqu’à la symphyse du menton en a neuf; f quatorze pouces : ce qui, au total, donne sepl anglois six pouces et demi de hauteur, et huil deux pouces d'une main à l’autre, les bre étendus. »
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de la dépouille de cet orang-outan a is à M. Clarke-Abel de résumer les caractères
as. « Le visage est ridé et complétement nu, si
est au menton et au bas des joues, où se dé- 0e la barbe que les marins de la Marie-Annejetrouvèrent si bien placée et si belle. Quelcheveux d'un noir plombé tombent sur les s et sur les côtés de la tête ; des cils touffus sent les paupières. Les oreilles sont petites, slelong de la tête, et hautes à peine de dix-huit s; elles ressembleroient parfaitement à celles homme si elles avoient un lobule. La bouche je et projetée en avant a des lèvres minces roites : la supérieure cst recouverte par des es de moustaches. La paume des mains est ongue et de la couleur de la face. Les ongles rminent les doigts sont robustes, convexes, ks noirs : le pouce ne dépasse point la première nletion du doigt indicateur. Le pelage est gément d'un brun rouge, passant au brun foncé gelques endroits, et au rouge vif en d’autres. at le poil est très long en dessus, et surtout sur où il forme une ligne plus épaisse et plus fourpic, »
les détails que nous venons de rapporter très ng, il est facile de voir que l’orang-outan décrit . Abel est un individu complétement adulte ux jeunes que MM. Frédéric Cuvier et Abel ne nous ont précédemment fait connoitre.
Uille, par la puissance musculaire, par l’ene de ce que nous en savons, ce grand singe ut-être le pongo de Wurmb, non encore vieilli âge; mais cependant ce n’est guère qu’une psition qu’on peut émettre, puisque M. Abel vint eu en sa possession la seule pièce pro- }, celle qu'il eût été si intéressant de discuter, uelette enfin, et surtout la boîte osseuse crâ- , qu'on auroit pu comparer avec les mêmes s de la charpente osseuse du pongo de Wurmb rvées au Muséum.
Basuite de l'histoire de l’orang de M. Abel nous rons des détails tirés du Journal philosophique son (!), et du récit de M. John Jeffries, relatif orang-outan de Bornéo (?) conduit à Batavia, nt la taille étoit de trois pieds quatre pouces, Ï permet de supposer qu’il n'étoit âgé que de
ton's Journal of Philosophy, no XI1, août haie el Philosophical Magazine, mars 1826, PLATUCIe analysé par 3.-3. Virey, t. X, p. 440, du lin des Sciences } sé ;
AL. le professeur Geoffroy Saint-Hilaire regarde le
e Wurmb comme une deuxiéme espèce du genre
D: (ladmet que l'animal décrit par N. Jeffries est
ne individu de l'orang ou pongo de Wurmb; hs lgnorons quels sont les motifs sur lesquels se ‘plaion du savant académicien,
quatre ou cinq ans. « Cet orang, dit M. Jeffries, avoit à la première vue quelque ressemblance avee un Nègre, par son museau prolongé et par la couleur noirâtre de sa peau. Cependant les lèvres, le tour des yeux, le dedans des mains et des pieds, et le reste des téguments, dans les endroits dépourvus de poil, ressembloient en tout à ceux de l'homme : il marchoit soit sur deux pieds, soit en s’aidant des membres antérieurs qui étoient plus longs que ses jambes. Ses yeux bruns étoient enfoncés dans leurs orbites. Le nez étoit court, les lèvres saillantes, les épaules assez larges ct aplatics, les fesses à demi nues, mais distincles : il y avoit un sacrum, un coccix sans prolongement caudal, un nombril profond, un scrotum très développé et rugueux; le tout parfaitement semblable aux mêmes parties dans l’homme. M. Blanchard, capitaine du navire l'Octavie, étudia à loisir les mœurs de cet intéressant animal, et voici le résultat de ses observations. « 11 vivoit familiè rement avec les marins, qui l’appeloient Georges, et le considéroient comme un Nègre de l'équipage. Il servoit le café à table, comme il l’avoit toujours fait dans la maison de M. Forestier, son premier possesseur ; il s’utilisoit à bord pour nettoyer le pont et apporter de l'eau; il arrangeoit les habits des officiers (!), aussi bien que pourroit le faire un domestie que soigneux. Ilamusoit l'équipage, qu'il charmoit par sa docilité et son obéissance. Une fois M. Blanchard le corrigea , et par son repentir apparent il ressembloit à un enfant qui pleure. Sa nourriture de prédilection étoit le riz; mais il aimoit les fruits, buvoit du thé, du café et même du vin blanc, surtout après diner. Il ne s'’asseyoit jamais sur le plancher, et choisissoit un siége élevé. D'après l'avis de M. Fo. restier, on Jui donnoit de l'huile de ricin lorsqu'il étoit incommodé : une once le faisoit vomir et le purgeoit, Lorsqu'il contracta la maladie dont il mourut, il se laissoit tâter le pouls, qui donnoit autant de pulsations par minute que celui d’un homme. Sa peau adhéroit solidement à un tissu cellulaire plus dense sur la face, aux pieds et aux mains, comme chez nous. L'ouverture de l'abdomen montra les viscères dans lesmêmes rapports que chez l’homme, Ainsi le péritoine, le mésentère et les ligaments suspenseurs du foie étoient amples et robustes. Le cordon des vaisseaux spermatiques descendoit le long des muscles abdominaux et du ligament de Poupart. L’estomac, le cœur, les poumons, n’étoient point différents de ces organes chez l’homme. Il en étoit de même de la glotte, de l’épiglotte, de l'os hyoïde etdes cartilages du pharynx ; seulement à l'entrée du larynx étoit placée la poche de Camper, qui pouveit se gonfler et se remplir d'air à la volonté de l'ani-
as
() Peut-être ces détails sont-ils un peu fardés,
mal (!). Le cerveau (?) pesoit neuf ouces trois quarts; 11 donnoit naissance aux mêmes branches nerveuses que chez l'homme, et chacune d’elles sortoit par les ouvertures identiques, et se distribuoit de la même manière. Le diamètre des vaisseaux sanguins étoit généralement étroit, et les fibres musculaires étoient très robustes. »
Tels sont les documents les plus modernes que nous possédons sur l'être intéressant qui nous occupe. On ne peut se dissimuler qu'ils jettent un grand jour sur son histoire, et qu’ils forment la base Ja plus solide des connoissances que le temps ne peut manquer de compléter. Cependant il seroit injuste de dédaigner la description détaillée qu’en a
(:) Le capitaine Blanchard dit que son orang-outan gonfloit cette poche quand il nageoïit, et qu’elle contribuoit à soutenir la tête au-dessus de l’eau. On se rappelle que M. de La Billardiére a cité un de ces animaux qui, en tombant à l'eau, se laissoit couler sans essayer le moins du monde de faire agir ses membres pour se sauver.
‘ () Le cerveau de l'orang-outan diffère de celui des autres singes, suivant le docteur Tiedemann (Cerveau de l'orang-outan comparé à celui de l'homme, avec planche, Zeitschrift für Physiologie, t. Il):
4° Par l'absence du faisceau médullaire nommé trapèze de la moelle allongée; 2e Par l’existence d'une échancrure postérieure au cervelet ;
* 30 Par un plus grand nombre de sillons ‘et de lames à la même partie ;
4&o Par la présence de deux tubercules mamillaires distincts;
* Go Par les circonvolutions et les anfractuosités plus nombreuses et en même temps moins symétriques du cerveau;
* 60 Par l'existence d'incisures digitées sur les cornes d'Ammon.
Par tous ces points le cerveau de l'orang-outan ressemble à celui de l'homme. Il s’en distingue nettement par les particularités suivantes :
“4° Le cerveau de l’orang-outan est en proportion plus petit, plus court et moins haut; les lobes postérieurs ne recouvrent point en entier le cervelet ;
* 20 La masse des hémisphères cérébraux est plus petite, relativement à la moelle épinière, aux pyramides, au cervelct, aux tubercules quadrijumeaux, aux couches optiques et aux corps striés.
Chez l'orang-outan, le diamètre transversal de la moclle épinière, derrière les pyramides, est au plus grand diamètre transversal du cerveau même comme 4:9; chez l'homme, au contraire, ce rapport est comme 1 : 10; chez l'orang-outan, la largeur des pyramides est à celle du cerveau comme 1 : 9; ct chez l'homme, comme 1 : 13. Le diamètre des corps olivaires, comparé à celui du cerveau, est, chez l'orangoûtan , comme 1 : 9 ; et chez l'homme, comme 1 : 18.
‘So Le cerveau de l'orang-outan est plus petit, relativement aux nerfs, que chez l’homme.
4 Les hémisphéères ont beaucoup moins d'anfractuosités et de circonvolutions que chez l'homme,
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laissée Vosmaër (!); mais, comme clle a & rée dans cette édition des OEuvres de Bu tome III (pages 598 et suiv.), nous y ren le lecteur.
Il nous reste maintenant à parler du rx Wunus, que des motifs assez plausibles ont à regarder comme l'individu très vieux de l'a outan, dont on n’avoit jusqu’à ce jour connus jeune âge. Plusieurs naturalistes toutefois d de cette identité, et admettent, à l’exemple de Lacépède, un genre pongo qui seroit placéi sieurs degrés au-dessous des orangs ct ap mandrills, comme s’éloignant déjà du tx mordial des anthropomorphes, et présenta haut degré les formes des carnassiers, Mai nons les faits à leur source, et établissons p discussion aussi lumineuse que possible l'él la question.
Le baron de Wurmb(?) nomma pongo unes espèce d'orang, dans laquelle il crut reconn pongo de Buffon, c'est-à-dire le chimpanx, donna une description assez étendue, m cependant n’est point à l'abri de la critique. fois le squelette de cet animal, qu'on cons gneusement dans les galeries du Muséum, « Audebert a publié une figure (Détails anaton pl. 44,f. S), présente des différences tele moins de posséder la charpente osseuse de âges des orangs, passant par la succession nées au type de celui du pongo, il est vraim possible d'admettre que ce soient des ani même espèce.
Le squelette du PoNGo DE Wunmp est l quatre pieds. La forme de la mâchoire ins fait présumer un os hyoïde fort grand; len est aussi long que dans le mandrill, et mé gros et plus obtus. Une crête osseuse très dére (voyez la pl.) surmonte le crâne; elle partdt tie moyenne de l’occipital. remonte sur l crâne, et se partage en deux branches qu gent sur les côtés des orbites. Deux auté latérales, partant également de l’occiput, +45 vers les fosses temporales, et acquièrent cinq lignes d'élévation. Les vertèbres à sont surtout remarquables par la longueiré dinaire de leurs apophyses épineuses, qui sent, proportions gardées, ce qu'on tra tous les autres mammifères. Les côles es nombre de douze, y compris cinq fus membres antérieurs sont très longs, et ut jusqu'aux malléoles. La main égale presqf
{") Description de l'espèce de singe, aussi À que très rare, nommé orang-outang de l'Île de ( Feuilles de Vosmaër, Amst., 1778.)
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lu jambe, et l'e gé que le bassi:
dents canines pr et par leur dével pointe cunéiforir ux les plus carn pongo fut pris d l'ile de Bornéo, | ng. Il se défendi e de grosses bra rbres; aussi ne brès l'avoir tué, Ci set prolongée € mais non pas mité comme celu très plat et ouvert uen dessous étoit ue, qui pouvoit s dtés, Les yeux él s peu développé puche étoit entou:
e, qui en rempl ue et très large. 1 ses proportions, a , une poitrine plu rge qui pouvoit s le scrotum. Les j:
, Des ongles, très :
rroient les extrém s étoient plus cou ux des autres doig d'une manière re pelage de ce vieux ils qui le composo rs endroits, éloie htense, et affectoie sur le corps et les oir fauve, n'étoit et peu fournie. La point non plus de ins et le dessous d e en noir fauve.
gle facial du ponge ee particularité e ale et sourcilières, ologistes ont été 4 singe qu’une espèce Pongo placé assez ills et les alouates int-Hilaire et Dd $ qu'on lui acco d'une indication b. Les sacs tyroïd de Camper ; et ét réels il ne reste On sl-tranchée d
a jambe, et l'avant-bras est à lui seul aussi pngé que le bassin et le fémur pris ensemble. jents canines présentent une force considéraet par leur développement, leur longueur et inte cunéiforme , elles rappellent celles des ux les plus carnassiers.
pongo fut pris dans le district de Saccadina, l'ile de Bornéo, par le résident hollandois de ang. Il se défendit avec la plus grande vigueur e de grosses branches qu'il brisoit du tronc rbres; aussi ne put-on s'en rendre maître rès l'avoir tué. Cet animal avoit la tête un peu set prolongée en avant, le museau proémimais non pas tronqué brusquement à son mité comme celui des cynocéphales. Son nez très plat et ouvert par deux narines obliques. uen dessous étoit garni d’une large membrane ue, qui pouvoit se développer amplement sur tés, Les yeux étoient petits et saillants, les s peu développées et collées contre la tête.
puche étoit entourée de lèvres épaisses ; ct la e, qui en remplissoit l'intérieur, étoit très ue et très large. Le corps du pongo, robuste ses proportions , offroit cependant un cou très , une poitrine plus large que les hanches, et rge qui pouvoit se retirer presque en enticr le scrotum, Les jambes étoient courtes, mais , Des ongles, très voisins de ceux de l’homme, rroient les extrémités des orteils : ceux des s étoient plus courts et beaucoup plus étroits x des autres doigts. Le calcanéum étoit prod'une manière remarquable, pelage de ce vieux pongo mâle étoit obscur :
ils qui le composoient, longs d’un doigt en rs endroits, étoient généralement d’un brun htense, et affectoient cette couleur principalesur le corps et les membres. La face, nue et oir fauve, n'étoit recouverte que d'une barbe et peu fournie. Le ventre et la poitrine n'ofpoint non plus de poils, ainsi que le dedans ins et le dessous des pieds, dont la peau étoit e en noir fauve.
bgle facial du pongo est de trente degrés : or, elle particularité et celle des crêtes sagittale, ale et sourcilières, si développées, la plupart blogistes ont été autorisés à ne faire de ce singe qu’une espèce de cynocéphale (Hlliger), pongo placé assez loin des gibbons, entre les ills et les alouates (Lacépède, Cuvier, Geofaint-Hilaire et Desmarest). Cependant les $ qu'on lui accorde paroissent être le réd'une indication incomplète ct fautive de b, Les sacs tyroïdiens qu’il mentionne sont de Camper ; et de tous ses caractères diset réels il ne reste comme genre que la conon sl:tranchée du crâne, et comme espèce
que l'allongement des bras et la couleur noire du pelage.
Le pongo, par ce que nous en savons, est donc un animal sauvage et très courageux, qui se tient debout sur les pieds, en s'appuyant de temps à autre sur l'extrémité des doigts des mains, et qui peut se défendre avec des bâtons des attaques des hommes.
Telles sont nos connoissances sur ce singe dont l'existence nous est prouvée par son squelette, et qui a jusqu'à ce jour été pour les naturalistes un sujet non encore épuisé de discussions et de con troverses.
Si les détails de Wurmb n'étoient entachés d'au: cune erreur, nul doute qu'on ne pourroit confondre avec l'orang-outan un animal qui auroit des abajoues, un poil noir et non rouge, des lèvres épaisses au lieu d’être minces, etc.; mais ces légères dissemblances tiennent peut-être à des fautes de rédac: tion, car dans une description écrite un mot a souvent une plus grande valeur que l’auteur n’a voulu lui en donner, Il faut donc en revenir aux pièces osseuses , seuls témoignages que nous ayons pour décider avec une apparence de raison une question qui a occupé les plus savants naturalistes sans être aujourd’hui complétement décidée : cette tâche est réservée aux voyageurs à venir.
M. le baron Cuvier a reçu de M. Wallich, en 1818, une tête osseuse d’orang-outan de l'Inde, qui ressembloit, sous beaucoup de rapports ,. à celle de l'espèce ordinaire; mais son muscau plus allongé et son crâne pourvu de crêtes sourcilières la rapprochoient de la tête du pongo. Cette tête étoit donc intermédiaire aux deux espèces que nous venons de citer: aussi M. Cuvicr conjectura, d'après un bon nombre de preuves assez fondées, que l’orang-outan n'étoit qu’un jeune pongo, et que le crâne qu'il avoit reçu de l'Inde étoit celui d’un individu non encore complétement adulte. M. de Blainville (!), en adoptant ce rapprochement , développa ainsi qu'il suit les rapports qu’il trouva communs à l’orangoutan et au pongo (2).
40 Tous les orangs roux venus en Europe avoient le crâne lisse et l’angle facial très ouvert , et étoient de jeunes individus de dix-huit mois à trois ans tout au plus: or on sait combien la forme de la tête varie dans l’homme et dans les singes suivant l’âge,
et que les jeunes ont toujours l'angle facial plus ou- :
vert que les adultes.
2 Le pongo de Wurmb étoit adulte, ainsi que l’indiquent l'état de son squelette, de ses dents, et le grand développement de ses crêtes osseuses. Ces
(:) Journal de Physique, 1818.
(2) Consultez Desmarest, Hammif., p. 52, en note; : Griffith, Régn,. antîm., t, 1, p. 249, traduction angloise. :
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earactères se retrouvent dans les vieux singes du genre cynoctphale, dont les jeunes, sans présenter des différences aussi considérables que celles qui existent entre le pongo et l'orang roux, en montrent néanmoins de fort marquées.
5 L'exacte correspondance que l'on observe dans le nombre des vertèbres dorsales, lombaires et sacrées, si variables d'ailleurs dans les différentes espèces de singes d’un même genre, comme celui des guenons par exemple.
4 La disproportion des membres, la forme des mains et des pieds tout-à-fait semblables.
5 L'ongle du pouce des pieds de derrière également plus court et plus étroit que les autres.
6 La présence des sacs tyroïdiens dans le pongo et dans l'orang-outan aussi considérable et de même forme.
7 Les dimensions relatives de l'orang, du singe intermédiaire que M. Cuvier a fait connoître, et du pongo, qui sont graduées en proportion du développement des caractères tirés du museau et des crêtes osseuses du crâne.
8 La couleur du poil rousse dans l’orang et noire dans le porgo, comme cela se voit dans plusieurs espèces de singes, dont les jeunes présentent la première teinte, et les adultes la seconde.
90 La patrie qui est la même, etc.
Si l'identité de l’orang et du pongo est un jour bien constitée, ajoute le même auteur, il deviendra nécessaire de rapprocher le genre qui les contiendra de celui des mandrills, bien que ces derniers singes forment une petite famille bien distincte et caractérisée par la forme du nez.
M. Geoffroy Saint-Hilaire ne partage nullement cette manière de voir. Ainsi s'exprime à ce sujet ce savant (!) (septième leçon sténographiée, p. 12): « La tête du pongo est arrivée, par le développement extraordinaire de la face, l’allongement et la grosseur du museau, les crêtes épaisses qui surmontent le crâne, à des formes tellement hideuses qu'on est tenté d'y méconnoître Îcs rapports qui unissent cet animal avec les singes. Dans un article publié en 4798 (Journal de Physique) j'ai proposé à son sujet un genre particulier, et j'émis dès lors l'opinion qu'il devoit occuper un des derniers rangs
de la série des singes, à en juger par les formes du crâne; mais qu’il se rattachoit aux gibbons par le manque absolu de queue, la longueur démesurée des bras, et la marche bipède. En 4818 la tête osseuse envoyée de l'Inde par M. Wallich vint offrir de nouveaux termes de comparaison ; elle étoit remarquable par des crêtes sagittale et occipitale peu
() Nous rédigeons cette citation par extrait , n’en <onservant que la substance, pour ne pas trop allonger notre histoire de l'orang-outan,
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saillantes, mais qui retracèrent, par leur comme par la manière dont elles étoient celles du pongo. Tout dans ce crâne indique moyen, dont le premier développement serÿ tête lisse, large, élevée, arrondie, à front ui sans la moindre apparence de crêtes, tandy dans l’âge complétement adulte cette tête se primée, obliquement située sur la colonne brale , et hérissée sur sa voûte de crêtes rot hideuses.
» Mais, dit plus loin M. Geoffroy Saint.
(p. 27) après avoir établi ainsi l'historique de le ronco ve Wunus forme-t-il une espèce te, ou doit-on le regarder comme l'âge adulte de l’orang-outan dont on n'a jusqu étudié que les jeunes individus? Tout porte au contraire à Ja première opinion déjà tas M. Bory de Saint-Vincent, et en voici les
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outan et du pongo, sont semblables en tou excepté les développements respectifs de partie; ce dont la différence d'âge donne um cation suffisente. Le crâne de l'orang-uts même, avec le temps, prendre les mêmesc gittale et occipitale; car on sent déjà surli des têtes des jeunes sujets un léger ressaut est une indication suflisante. Mais à cela, a M. Geoffroy Saint-Hilaire, doivent s'arréie les prévisions ; car il reconnoit dans le pong rang-outan des différences qui ne peuvent nir que de deux animaux distincts en espkl ainsi qu'il regarde comme étant le jeu pongo de Wurmb le crâne envoyé à M.C M. Wallich, et différent de celui de l'orugé par ses fosses orbitaires, qui sont exactenl rondies, tandis que chez ce dernier elles laires et leur diamètre transversal plus p front diffère également ; il est saillant en chez le pongo, et bombé dans toute sa larget l'orang. Le haut de la face forme un pla que , qui est vertical chez ce dernier. Or k dont on doit la connoissance à M. Wallid, près des nuances dues à l'âge, ressemble ment à celui du pongo; quatre crânes à orangs-outans ont présenté une parfaite 1 dans les formes spécifiques indiquées. Iles done que ces différences sont organiques, € être par suite caractéristiques. M. Geo Hilaire étaie ensuite son opinion de la « pelage et de quelques autres circonstancé lecteurs ont apprises par ce qui précède: Î le pongo onanc pe Wunu, et consertel
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milieu de tous les doutes qui existent encore jentité de ces deux animaux, il est difficile une opinion exclusive qui ne soit pas dé-
un jour par de nouvelles observations. Il est k qu'il ne répugne nullement d'adimettre que d'oranus puissent vivre dans fé£ gran-
des Indes orientales, et que l'orarg-outan
semple soit de Sumatra et de Dornéé, @4 le
y ou orang de Wurmb exélisivement de la île de Bornéo, encore complétéiment incon- Européens sous le rapport de l'hislire na-
, À ce sujet nous citerons les renseignements Thomas Stamford Raffles a publiés dans le XIII des Transactions de la Société linde Londres (p. 241) (!), et qui, bien que complets, serviront au moins à légitimer le que nous émettons. « Le simia satyrus de us, dit M. Raffles, est l'orang-outan des s, Nous en avons eu un individu venant de », et qui a vécu à la ménagerie de Calcuttaen Les naturels de l'ile de Sumatra assurèrent st animal se trouvoit dans leur île (?), et ils nnent le nom d'orang pandack ou d'homme tla description qu’ils en font s'accorde parent avec celle de l'orang de Bornéo, On le d fréquemment dans le pays avec l'orang va orang gugu décrit par M. Marsden, qui
idées de ce naturaliste se troavent rapportées Ît dans le douzième cahier du Zoological Jourul a paru en juin 1828 (page 579 ); on y lit que vod« a décrit et donné les dimensions de deux d'orang offertes par lui au Muséum de la Société pgique, et qu'il en résulte que leur longueur, qui pas moins de quinze pouces, dépasse de beaules proportions indiquées par le docteur Abel s description de l’orang de Sumatra, tué par rins du navire la Marie-Anne-Sophie. 11 disensuite jusqu'à quel point il est possible d'ad- 6 que le pongo soit le vieil Age de l'ourang-oudinaire ; et, après avoir rapporté les diverses ons émises sur ce sujet, ilen conclut que ces animaux sont évidemment distincts et forment espèces, Son principal argument est que le pongo de cinq vertébres cervicales, et l'orang-outan ment quatre ; que les fornies des omoplates, chez lchez l'autre, ne se ressemblent point; qu'il en } même des clavicules. L'orbite lui offre aussi slinctions à établir : c'est ainsi qu'elle est ver- &labase chez l'orang, et qu'elle forme un plan é chez le pongo. L'intervalle qui sépare les 8 orbites est d'environ un sixième du diamètre érsal chez le premier, et se trouve de moitié 6 crâne du second, etc. »
Trans, of the Linn. Societ YU, EU y of London, le indication est pleinement confirmée par la on de l'orang-outan décrit par M. Abel, qui È dans letome XY des Recherches asiatiques,
est pour ces peuples lo sujet perpétuel ‘de fables et de récits exagérés , et qui paroit être une race d'hommes aussi couverte de poils et aussi sauvage que le véritable orang-outan. » Or, par ce passage (et il a d'autant plus d'autorité que sir Raffies a long-temps résidé à Sumatra, où il gouvernoit la factorerie angloise de Bencoolen), on ne peut douter que deux espèces d'orangs n'existent dans cette ile ; car très probablement l’orang kubu est celui que Îles marins du vaisseau {a Marie-Anne-Sophie tuèrent en 4825; bien que le récit de M, Marsden soit à cet égard entremélé d'indications obscures,
En suivant les diverses phases de la vie animale; l'orang jouit donc, jusqu'à une certaine période, d'un développement de perfection toujours croissant. Ses organes neufs exécutent, dans toute la plé nitude de leur puissance, les mouvements que la conservation et les besuins de l'individu exigent et commandent, Mais, quand il est parvenu à une autre époque de l'âge adulte, les forces deviennent stationnaires, et l'accroissement ne se fait plus. Après cette espèce d'oscillation dans les rouages des divers systèmes dont le but est la vie, les or« ganes de ces mêmes systèmes s’affoiblissent par suite d'usure : leur dégradation devient sensible avec plus ou moins de lenteur ou plus ou moins de rapidité. Les os s’encroûtent de phosphate calcaire, les crêtes se solidifient, les tendons se durcissent ou s’ossifient à demi, les fibres musculaires deviennent rigides, les contractions du cœur n’envoient plus avec la même énergie le sang aux extrémités des vaisseaux, le stimulus nerveux n’est plus électrique, et n'a plus la même vigueur ; en un mot les fonctions de l'intelligence ou de l'instinct s'abrutissent, tandis que celles de nutrition prédominent, ou règnent exclusivement. Il en résulte chez les orangs, comme chez l’homme, que le jeune âge, remarquable par sa facilité pour apprendre, par son talent d'imitation , par l'insouciance de l'avenir qui le caractérise, est remplacé par l'instinct de la possession , instinct d'autant plus prononcé que la vigueur pour acquérir décroît ; et de là découlent chez les orangs cetie sauvagerie de mœurs, cette grossièreté de penchants, qu’on a reprochées aux individus âgés. Les rapports physiques ct moraux qui unissent ces animaux aux hommes sont d’une grande évidence. Les orangs, par leur conformation extérieure, sont laillés sur le même type; mais ce type est déjà dégradé. Ils s'en rapprochent par la continuité de leur système digestif, par leur appareil den< taire, et par les dispositions des pièces locomotrices. Il n’est pas jusqu’au système cutané qui ne soit de même nature, bien que l’ensemble des téguments,
créé pour protéger et pour abriter les viscères et les ressorts qui les mettent en jeu, soit la partie la plus variable de toutes par les formes et par la manière dont elle remplit ces fonctions. Les poils longs et touffus qui forment sur le corps d’un orang une couche plus ou moins épaisse ne sont certainement pas plus serrés que ceux qu’on voit exister sur le corps de certains hommes, où ils se développent avec une abondance et une rudesse étonnantes, L'homme est donc l'objet le plus complexe de la création, il en est le premier anneau; l’orang en sera le second. En vain essaiera-t-on de rapprocher par leur organisation, comme par leurs facultés morales, les singes : ces êtres ne sont que des animaux faits à l’image grossière de l'espèce humaine, dont ils ne sont qu’une grotesque caricature, et leurs penchants et les lois qui les régissent ne les font point différer d’une foule de mammifères quadrupèdes : car ils les placent même bien au-dessous des chiens sous le rapport de l’éducation. Quant aux orangs, il est aisé de leur reconnoître plus que cet instinct vulgaire qu'on dit être l’apanage des bêtes, et remplacer l'intelligence qui seroit exclusivement dévolue à l’homme seul : certes cettc iteliigence de l’homme est encore trop obtuse chez un grand nombre de peuples pour que nous ne trouvions point entre elle et l'instinct cet état intermédiaire que déjà les orangs nous ont présenté dans leur organisation. Alin de mieux établir cette sorte de distinction, ils est nécessaire sans doute de présenter un tableau succinct de ce que nous possédons de plus avéré sur les orangs. Leurs sens, par la conformité qu'ils ont avec les nôtres, sont éminemment développés ; et tout prouve en effet que leur vision est parfaite, et n’a rien de nocturne, ainsi qu’on l’a cru long-temps. Leur oreille apprécie avec une grande finesse les moindres bruits, et l’odorat est pour eux la sentinelle la plus vigilante du goût, car ils ne manquent jamais de consulter ce sens avant de toucher à ur aliment avec lequel l’expérience ne les a point encore familiarisés. Du reste, omnivores comme l’homme, ils s’accommodent de toutes les substances, de toutes les boissons; ct s'ils préfèrent les fruits, c'est sans doute, comme dans l'espèce humaine, pendant les premières années, car à l’âge mûr ils doivent rechercher avec plus d'appétence les matières riches en principes nutritifs, telles que le sont les chairs. Le sens du toucher jouit également d’une graude perfection, puisque la pulpe des doigts, garantie comme chez l’homme par un ongle, et renflée pour recevoir l'épanouissement des nerfs, peut leur faire apprécier plus vivement la surface sur laquelle ils doivent se maintenir, Certes il est bien nécessaire que le tact ait cette exquise sensibilité pour ne pas occasionner d'erreurs dans les mouvements d’un être qui vit sur les branches d’urbres, et qui trouve dans leur lacis un abri protec-
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teur où il brave les atteintes dés ennemis qu
roient de l’y poursuivre. La peau des maine
pieds est lisse, couverte de stries, et seroit pable de rendre un compte très. parfait de l'x toucher, si l’habitude de presser des corps lides n’émoussoit sa sensibilité. Au reste la ci tion a fait perdre à l’homme l’usage des do pieds ; les peuples plus près de l’état de nat
servent au contraire comme des doigts des mà
mais c’est chez les orangs que ces extrémités quis une perfection de préhension telle que sk seroit la preuve la plus positive que ces anim sont point créés pour la station bipède sur ke quel âge les femelles ont-elles leur éconk
menstruel? Quand arrive l’époque de leur ges
Combien dure-t-elle? Enfin l'union des se elle accompagnée de préludes? A toutes cg tions on est encore aujourd’hui dans l'impa de répondre.
De tous les animaux, l’homme est né sans de défense qui lui soient propres. Les orang nent également au monde dans un grand ét blesse, ayant pendant un temps plus ou mois besoin de l'appui maternel, et n'acquérant l’âge cette force matérielle brutale, la seule gens du peuple parmi les hommes civilisés pa apprécier : et certes dans un orang ou uan il n’y a pas une grande différence sous «ep vue, car l’un et l’autre ne semblent connoitr droit que celui de la force physique. Sous ler de l'instinct dévolu aux formes de la mat pour mieux nous faire comprendre, des acti nées qui semblent être le complément till ou tels systèmes organiques mis en jeu, lt ont la plus parfaite analogie avec l’homntii privés de l’usage de la parole, ne pouvant pé communiquer par un langage parlé les & qui les animent, ils rentrent, par cela mêm, les conditions des sourds-muets de L'espèce hs qui, s'ils étoient abandonnés dans quelque sert, se trouveroient sans moyens de com entre eux, et peut-être sans une industrie pl fectionnée que celle de chercher leur sub Cependant ces orangs sont caractérists pit cultés qui sont plus complexes que les act mitives de l’instinct. Leur mémoire fidèlegé souvenir des faits; mais elle va même plus conserve en dépôt une suite d'idées qui pour produites par l’animäl exigent un jugement, de réflexions intuitives combinées. Leur dt pour les personnes qui leur témoignent chement annonce que la reconnoissance sl leurs vertus, et le souvenir des offenses qu#g vent dans leur intérieur prouve que la ra chez eux comme chez l’homme un penchanli Ïls savent par une modération simulée cc
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pparences d’une feinte froideur, les sentiments vifs de convoitise qui les poussent à s'approprier u tel objet : il y a donc chez eux réflexion sur nger qu'il y auroit à témoigner trop brusque- Jeurs désirs, réflexion qui les porte à recourir ruse pour mieux accomplir leur projet. Lorss demandent aux personnes qu’ils connoissent que friandise qui flatte leur sensualité, on les mployer la prière, les caresses, les pressantes btations. Si on les refuse, ils prennent le ton eur et maussade des enfants volontaires, se muk, se fâchent même ; et enfin, lorsqu'on ne cède ssez vite à leurs capricieuses volontés, ils ont rs aux menaces, feignent de vouloir employer oyens extrêmes, et finissent, lorsqu'ils voient estfermement résolu à ne point céder, par se er de n’avoir point obtenu le prix de leurs imités, Or tous les jeunes orangs observés par luralistes ont présenté cette suite d’idées enes, et sous ce rapport le lecteur fera sans peine cation de ce qui se passe dans les premières s de l’homme. C’est l’âge adulte qu'il seroit si ant de bien connoître. Quelles lumières son ne fourniroit-clle pas à la physiologie des paset même à la morale? Certes l’instinc£, ou ce ent primitif et conditionnel des organes que anime, dépendant de telles ou telles formes es, est un. Ce premier principe est aussi inà la molécule organique que l’ombre est au qui la produit : l'instinct est donc le mobile le fluent des actions d’un orang, de même qu’il t chez l'homme une foule d’actes indépenle la volonté, et que l'on nomme habitude, l'intelligence, ou cette faculté que possède si nment l’homme de combiner ses idées et d'aples forces de son entendement à connoître alyser ses sensations, à acquérir des notions les causes et des effets, à réfléchir en un mot, ésultat d’un grand perfectionnement du sys- Positif, on ne peut méconnoître que la dispousensoriüm commune, plus incomplète dans apporte aussi moins de perfection dans l’inte, et que chez lui cette perfectibilité n’est lat le plus simple, et comme surajoutée à que ce champ soit très vaste, nous ne cherchelat à discuter plus long-temps sur ce sujet : ous bornerons à résumer les particularités des mœurs et des habitudes des animaux S occupent, rangs, vivant dans les contrées les plus du globe, n’ont point bescin d'abris permale feuillage est leur cabane, et les ramifica- S branches leur logement. Ils ont cependant ke se faire des sortes de hamacs avec des raliants et entrelacés, dont ils tapissent le fond
avec des feuilles douces et mollettes. Ils quittent peu ces demeures aériennes, où ils trouvent la sécurité, le repos et la nourriture. On dit que parfois ils profitent des grands feux allumés par les Nègres pour réchauffer leurs membres après les averses pluviales, mais qu'ils ignorent complétement les moyens de l'entretenir. Cependant M. Hamilton, pendant un séjour à Java, affirme avoir vu un de ces animaux qui savoit allumer du feu, et qu’il le souffloit avec sa bouche. Une telle habitude lui auroit donc été apprise par ceux avec qui il vivoit? On cite des exemples du vif attachement que les mâles ont pour leurs femelles, et l’on assure qu’un orang se laissa mourir de faim par la vive douleur qu'il ressentit de la perte de sa compagne, qui succomba lorsqu'on les conduisoit tous les deux à Bombay, où ils étoient destinés au gouverneur anglois. L’orang seroit-il monogame? Des voyageurs prétendent que ces animaux se réunissent par troupes, bien que le fait soit peu probable, car les orangs ne paroissent pas très multipliés. Ils s’accommodent de toute espèce de nourriture; fruits, œufs, racines, jeunes pousses d'arbres, grenouilles et insectes ne répugnent nullement à leur estomac. Terminons enfin par un morceau de M. Bory Saint-Vincent (1), qui nous paroît dirté par les vues d’une philosophie qui ne sera point applaudie par tous nos lecteurs. « L'invention des armes, qu'ils eussent fort bien pu essayer à manier, ne leur a point été nécessaire. Suflisamment vêtus pour les climats qu’ils habitent, ils n’ont pas eu besoin de chercher à se façonner d'autres habits : une chaussure qui n’eût pas manqué de devenir indispensable pour protéger leur plante charnue, s’ils eussent été voyageurs, leur devenoit inutile et même incommode pour se percher. Sédentaires dans les forêts, les orangs, créés pour l'indépendance, n’ont pas plus eu besoin de se chercher des moyens d'attaque que de se procurer des commodités personnelles : ce sont ces avantages corporels qu’ils ont sur l’homme (?), et qui, unis à moins de besoins, ont dû placer ces animaux au degré d'infériorité qu’ils occupent dans la nature par rapport à nous. Nul doute qu’à l’aide de tant de conformités physiques existant cntre l’homme et le chimpanzé, qu’au moyen des facultés intellectuelles qui élèvent ce dernier au moins au niveau des Hottentots, on ne parvint à développer considérablement la raison de ce second bimane, comme on parvient à faire un peu plus qu’une machine d'un paysan grossier, lorsque l’on s'occupe de l'éducation de celui-ci avant que, croupi dans une stupide superstition, il ne soit définitivement con-
() Dictionnaire classique d'histoire naturelle, t. XII, p. 280 et suiv.
(+) Les Nègres australiens, les Océaniens même, ne différent point des orangs sous ce rapport.
LE Al k
fl
RS Len
(era à
202 HISTOIRE NATURELLE
stitué en brute, et, qui pis est, en brute la plus méchante de toutes, parce que les fausses idées dont on l’imboit détruisent en lui jusqu'à cette rectitude d’instinct qui faisoit que l'orang-outan de Sumatra, dont on a raconté le meurtre, étoit probablement moins bête que la moitié des marins qui l’assommèrent. C'est donc avec beaucoup de sens que Maupertuis auroit préféré une heure d'observation d'un orang-outang à la conversation du plus savant homme; et nous croyons, dût-on s'en égayer, qu'il seroit de la plus haute importance pour l'avantage des sciences morales qu'on se donnât la peine d'élever des orangs dès le berceau, et loin de leurs aînés, en employant pour les instruire les procédés par lesquels on parvient à élever nos muets de la triste condition d’infirmes à la dignité d'homme. En vain contre la possibilité de réaliser notre vœu l’on argueroit de cette humeur indomptable et sauvage que la plupart des auteurs attribuent aux orangs, mais dont nous avons plus haut essayé d'expliquer les causes. « Ce seroit une grande simplicité, disoit Jean-Jacques, de s’en rapporter là-dessus à des voyageurs grossiers, sur lesquels on seroit quelquefois tenté de faire la même question qu'ils se mélent de résoudre sur d’autres animaux. Ces voyageurs, ajoute le philosophe génevois, font sans façon sous les noms de pongo, d'orang-outan, etc., des bêtes de ces mêmes êtres dont les anciens faisoient des divinités. Peutêtre, après des recherches plus exactes, on trouvera que ce ne sont ni des bêtes ni des dieux, mais des hommes. » En ajoutant ou à peu près à sa phrase, Rousseau l’cût rendue parfaitement orthodoxe, c’està-dire conforme aux idées que les hommes raisonnables ont aujourd'hui de l’orang-outan et du pongo (!).
(*) « Dans une des dernières séances de la Société z00logique de Londres, on a présenté une peau et deux crânes de l'orang-outang de Bornéo, ainsi que le crâne d’un jeune orang-outang de Sumatra, lesquels ont été envoyés de Singapore en Angleterre, par le docteur W. Montgomerie. M. Owen communique en même temps les observations suivantes qu’il a faites sur chacun de ces animaux. D’après son examen, la peau du jeune orang-outang de Sumatra s'accorde, sous le rapport de la couleur fauve, de la texture, de la disposition et dela direction de sa fourrure, avec celle de l’orang adulte femelle de Sumatra , qui fut offerte à la Société zoologique par M. Stamford Raffles; comme celui de ce derpier, il n'a pas dongle au pouce des extrémités inférieurcs. Les molaires de chaque côté de la mâchoire correspondent aux premiéres molaires permanentes de l'adulte; le reste des dents consiste en huit bicuspédes delait, quatre pelites canines également de lait, et huit incisives de même nature. Cet élat de dentition est semblable à celui de l'enfant humain à huit ans, mais il ne scroit pas prudent d'en conclure que le jeune brang-outang avoit cet âge, parce qu'il est trés présumable, par suite de la longue duréc caractéristique de l'enfance de l’homme, que le renouvellement des dents chez lui a lieu à une époque plus tardive que chez les :
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LES GIBBONS
Hylobates. ILuic,
Les gibbons ont été confondus avec les
par la plupart des auteurs systématiques, æ
n’en diffèrent en effet que par des caractères daires de peu d'importance. Déjà cependm gibbons s’éloignent du type des orangs pr allongement plus considérable des membred
une plus grande tendance vers l’animalité,l
manque absolu de queue, leur système dentin disposition de leurs viscères, quelques us leurs habitudes, semblent établir un rap ment intime ; et cependant aussitôt qu’on po attention sur leurs très longs bras, leurs ma grêles, et surtout sur les callosités (1) dénuds recouvrent les fesses, on ne peut sc dispensé descendre quelques degrés au-dessous des dontils sont le lien transitoire avec les autre La dénomination de gibbon fut donnée à l# anciennement connue de genre par Buf, crut d’abord ce nom d'origine indienne, pr Dupleix nommoit ainsi le singe vivant qu
de type à sa description. Par la suite il fitte
nom du grec keipon, par lequel Strabon 4
orangs-outangs. Les deux crânes de ceux deM différent matériellement entre eux sous le rip leurs dimensions , et du développement des er cipitales. Le plus grand des deux ressemble au crâne du pcngo de Bornéo, ou orang adullt lège des chirurgiens, et diffère précisément mémes détails du crâne du pongo (qu'on sp Sumatra), qui a été décrit dans le Ier volumedh sactions de la Société zoologique de Londru.l ticularités sexuelles qu’on observe dans le pt Bornéo et de Sumatra sont bien prononcées 4 marquables, d'abord par une différence dansh sion relative, celui de la femelle étant envirit petit, ensuite par un développement beaucüt grand de la créte occipitale, enfin par la syn@ menton qui est moins profonde, le crâne del se rapprochant sous ce rapport, d'aprés les | naires du développement sexuel, du caraclètt mal qui n’a pas encore atteint l'âge adulle.lt} des crânes des deux orangs de Bornéo est rt#ls M. Owen comme indiquant une espèce de sinil mentdistinete du grand pongo de Bornéo etdt de Sumatra. En conséquence, il nropose de le petit orang de Bornéo, simia morio. » |A tannique, no 20, août 1837, p. 367.)
(") Les callosités qui occupent les fesses def singes sont formées par l'adhérence de la Pl tubérosités des os ischions : ces tubérosilés? une facette plus ou moins large que recourné ment cette peau nue et durcie par l'usagt
ephus, s'il faut er singes, une note bis il est évident aucun fondemer est un mot cor:
indiennes de l'es.
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liger distinguoit c es par les détails obluse, présentan s; le visage nu; ite cloison ; aucune dies d'un rebord ; c memclon allongé su pieds et les main:
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que recoutttà r l'usagt
ephus, s'il faut encroire, dans une nomen:lature singes, une note de Daléchamp sur Pline. Touhis il est évident que cette étymologie ne repose aucun fondement solide, et que le nom de gibest un mot corrompu de quelque idiome des indiennes de l'est. Quoi qu'il en soit, les gibbons furent jusqu'à ces dernières années composés d'une seule espèce que Buffon avoit observée ante, et qu'on plaçoit à la tête du genre singe, édiatement après l’orang-outan. Le naturaliste ssien Jlliger jugea le premier convenable de er un genre des gibbons qu’il nomma hylobaen exprimant par cette désignation leur habi- » de vivre dans les forêts. Ce genre, dans ces ières années, s’est enrichi de plusieurs espèces velles très remarquables, qui formeroient une te tribu assez naturelle si les siamangs ne s’en gnoient pas par quelques particularités d’orgation, liger distinguoit ces hylobates de tous les autres es par les détails anatomiques suivants : une obtuse, présentant un angle facial de soixante és ; le visage nu ; les narines séparées par une ite cloison ; aucune trace d’abajoues ; les oreilles bies d'un rebord ; deux mamelles terminées par hamelon allongé sur la poitrine ; point de queue ; bieds et les mains ayant des ongles à tous les ts; les membres antérieurs touchant presque la » lorsque l'animal est debout ; des ongles aplatis; esses recouvertes de callosités dénudées; les hoires garnies de quatre incisives droites à peine ssées par des canines de forme conique ; les ires à couronne aplatie ; les deux antérieures haque côté bicuspidées, et les trois postérieures atre éminences.
glupart des zoologistes modernes n'ont fait pibbons qu’une section du genre orang : cepen- MM. F. Cuvier et Geoffroy Saint-Hilaire les istinguent nettement. Ils se rapprochent du panzé par la conformation de la tête, dont la » est obaissée presque au niveau des arcades ilières, et ils tiennent de l’orang-outan par membres antérieurs , proportionnellement oup plus longs. Les callosités des fesses ont une grande influence sur la forme du bassin, les ischions sont élargis en un disque ovalaire at qui les supporte. Les os iliaques sont étroits ongés, et donnent naissance à un pubis qui > une grande saillie en devant. Leur tête, qui fjelée en arrière, se termine en avant par un au à chanfrein concave. Le pelage qui revêt le est partout également fourni, également , et le poil qui recouvre l’avant-bras n’affecte ce rebroussement qui caractérise celui des s, Une autre particularité anatomique encore Méressante est que l’humérus et Je fémur sont
de même longueur, "et que la grande inégalité qu’on remarque entre les proportions relatives des membres tient à ce que l’avant-bras et la main sont d’un tiers plus longs que la jambe et le pied : fréquemment les doigts indicateurs et médiants des pieds sont soudés et unis jusqu’à la phalange qui supporte l’ongle. Le profond anatomiste Daubenton a remarqué que , lorsque les gibbons veulent se tenir debout, ils fléchissent la cuisse sur la jambe, et que, lorsqu'ils veulent reposer leurs muscles fatigués, il leur suffit d'étendre les mains vers le sol et de s’appuyer en le touchant avec les doigts. Lorsqu’ils courent seulement sur les deux extrémités postérieures, leurs longs bras servent à établir une sorte de contre-poids à leurs mouvements: mais leur allure s’exécute le plus souvent à l’aide de leurs quatre extrémités.
Les gibbons vivent par troupes nombreuses dans les forêts des îles indiennes : ils ne quittent guère les arbres où leurs membres longs et grêles leur permettent de courir de branche en branche et de s’accrocher sans'effort. Leurs fesses non renflées , 1es muscles jumeaux et soléaire effacés, leurs longues extrémités antérieures, n'annoncent point qu'ils soient destinés à marcher sur le sol.
Ce sont des animaux doués de mœurs douces et paisibles , et dont l'instinct est très borné. La stupidité de plusieurs espèces est si prononcée qu’elle établit entre elles et les orangs une ligne de démarcation immense. Tout ce que l’on connoît de positif sur leurs mœurs ét sur leurs habitudes, naguère encore complétement ignorées, est entièrement dû aux recherches de M. Alfred Duvaucel. Ces détails. écrits sur leslieux, ont été soigneusement enregistrés dans l'Histoire des Mammifères de M. Fr. Cuvier, et nous les reproduirons lorsqu'il sera question des espèces qu'ils concernent.
« Les gibbons ont trente-deux dents comme l’homme et les orangs, c'est-à-dire seize à chaque mâchoire, ou quatre incisives, deux canines, et dix molaires (1).
» À la mâchoire supérieure la première incisive est large, terminée par une ligne droite, usée obliquement en dedans, et coupée transversalement par l'impression de l’incisive inférieure : la seconde est plus petite que la première, et usée obliquement du côté de la canine; celle-ci, plus large qu'épaisse, est tranchante à son bord postérieur, et elle présente deux sillons longitudinaux à sa face interne, séparés l’un de l'autre par une côte saillante : le sillon postérieur est plus large et plus profond que l’antérieur. Les deux mâchelières suivantes sont deux
fausses molaires : la seconde est un peu plus grande
«) Frédéric Cuvyier, Des dents des Mammiféres,
pag. 12,
que la première; mais toutes deux se composent de deux tubercules mousses, l’un au bord externe ct l'autre au bord interne plus petit que le premier. Les trois molaires qui viennent après, et qui vont en grandissant de la première à la dernière, ont la même forme; elles se composent de quatre tubercules, deux d’égale grandeur au bord externe, ct deux au bord interne, le postérieur beaucoup plus petit que celui qui le précède. Ces tubercules sont formés par des sillons qui partagent inégalement la dent.
.» À la mâchoire inférieure la première incisive est petite et terminée par une ligne droite; la scconde est arrondie à sa face externe, terminée en pointe, et renforcée. à sa face interne par une côte longitudinale qui l’épaissit dans sa partie moyenne. La canine est plus égale dans ses dimensions que celle de l’autre mâchoire, et elle est terminée postérieurement par un talon; mais sa face interne présente aussi les deux sillons et la côte que nous avons vus à l’autre. La première fausse molaire, placée obliquement, n'a qu’une seule pointe; la seconde en a deux, l’une interne et l’autre externe, situées plus près de son bord antérieur que de son bord postérieur. Trois molaires suivent, qui vont en augmentant de grandeur, et qui se ressemblent : elles présentent cinq tubercules, deux à leur partie antérieure, et trois disposés en triangle à leur partie postérieure. C’est la première fois que de semblables molaires se présentent.
» Dans leur position réciproque ces dents sont dans les mêmes rapports que celles que nous avons décrites précédemment. Ce type de dentition a été donné par le siamang, et il se retrouve chez le wouwou et l’ounko, trois espèces dont on doit la connoissance aux recherches de MM. Duvaucel et Diard à Sumatra. »
Ainsi les gibbons seront reconnoissables par leurs membres minces et grêles, par l’épaisse toison poilue qui les recouvre, et par leurs fesses calleuses ; et à ces caractères extérieurs se joindront des narines presque verticales et étroites, un museau rétréci, de très longues mains et de très longs pieds, des doigts grêles terminés par des ongles légèrement renflés et pointus : en un mot les gibbons ne seront plus, sous les rapports matériels et moraux, que des singes faits à l’image des orangs. Leur taille est également la nuance intermédiaire; et, bien que les siamangs deviennent très grands, les autres espèces n'acquièrent jamais que des proportions médiocres : aussi, moins forts et moins robustes, se confiant moins par conséquent à l'énergie de leurs muscles, il en résulte chez eux plus de défiance, plus de timidité dans les mœurs. Le peu de développement qu’acquiert le cerveau est aussi la cause principale d’où dépend la foible dose d’intel-
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ligence dont ils sont doués, et le peu d'é dont ils sont susceptibles. Les gibbons sonts lement sédentaires ; la faim seule les décidei x leursretraites. Mais leurs longs bras, qui devis si embarrassants pour la marche sûr un sol un au contraire très favorables pour leur vie semi rienne sur les arbres; et les gibbons, miex nos plus habiles voltigeurs sur la corde, s'il d’une branche à l’autre, s'accrochent aux le gers rameaux avec une aisance dont rien n!
che. Combien est sage la nature, qui, plu gibbons dans l’Asie et les destinant à hab bois, leur donna des membres agiles ct on d'assurer ce genre d'existence, et, variant ssh les remplaça dans les forêts de l'Amérique pr singes dont la queue est façonnéc de manièri vir de cinquième membre, à s’accrocher rameaux en s’enroulant à l’entour! Les vri bons rappellent lesatèles du Nouveau Mondes siamangs y remplacent les alouatcs.
Tous les individus élevés en domesticité ont timides, craintifs, taciturnes et embarrassés à maintien. Ils n’ont jamais répété qu'avec uni grande gaucherie les actes d'imitation qu'onad ché à leur enseigner.
Les gibbons vivent de fruits, de racines, di bercules végétaux; ils sont friands d’œuf,«l doit penser qu'ils ne dédaignent point les r4 les mollusques terrestres qu’ils peuvent &} rer sur le5 :rbres. Ceux qu’on a nourrisea vité mangeoient indifféremment des fruits,k viande, et en général de tout ce qui l’homme.
On connoît assez bien aujourd’hui cinq esp gibbons, toutes des îles indiennes de Sumah, Bornéo et de Java. Ce sont des animaux qi, les veriations que leur taille et les couleurs pelage éprouvent suivant les âges et les sexes, d’une très grande difficulté à spécifier d'aprik vrages écrits : aussi apporterons-nous les plis scrupules à discuter quelques points de ler toire; mais ce travail toutefois sera rendu pli
par l’existence des cinq espèces bien conserrité
les galeries du Muséum royal d'histoire ma ra où elles ont été envoyées avec des descriplit ginales par MM. Duvaucel ct Diard.
LE GIBBON SIAMANC.
Hylobates syndactylus (!).
Le gibbon siamang estune découverte rétti# les Anglois attribuent à sir Stamford RM
(:) Simia syndactyla, sir Raffles, Trans sl
aturellemen MM. Duvauc à seconder ( nces les re instruit et tr MM. Vigors e l’introduct gues zoologiq . Rafles avoi fait connoitre tre contestés Ang est décrit, dans le tor iélé linnéenn qu'en 1822, . Cuvier a été hbre 1821, stoire du siam e, bien que pi apporte que ce aéls qui avoisin ndes troupes q is aigus et sin en vie lui par hoit avec em] es. Siamang ot donnent à ce
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s journalier,
peu d'édue ons sontg
s décidei qu s, qui devier
r un sol un, leur vie «en JONS , mieu corde, s'éli cut aux plu nt rien n
, qui, plaqui ant à habie igiles et an variant s6s(} Amérique pt de manièri accrocher sæ ar! Les vrik reau Monde cs.
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L'histoire nall
des descriptit
aturellement les François doivent réclamer MM. Duvaucel et Diard, momentanément enà seconder de leurs talents et de leurs connces les recherches de ce gouverneur, d’ailinstruit et très zélé pour les collections de son MM. Vigors et Horsfield nous ont aussi, au e l'introduction de cette belle espèce dansles gues zoologiques , taxé d'ignorer les droits (1) , Raffles avoit à l'estime des naturalistes pour fait connoître cette espèce. Ses droits ne peutre contestés : cependant le mémoire où le
Ang est décrit, bien que lu en décembre 1820,
dans le tome XIII des Transactions de jélé linnéenne de Londres, n'a été livré au qu'en 1822, et la description du siamang par , Cuvier a été imprimée et porte la date de hbre 1821.
stoire du siamang dans M. Rafles est fort peu e, bien que positive dans ses détails. Cet auapporte que ce gibbon est très commun dans
dés qui avoisinent Bancoolen , et qu’il y vit
ndes troupes qui font retentir ces solitudes de is aigus et singuliers. Un individu qu’il conen vie lui parut très doux et très familier, et hoit avec empressement la compagnie des es, Siamang ou samang est le nom que les donnent à ce singe, en dérision du peuple
tXIIE, p. 241 (1822) : siumang, F. Cuvier , aison, Mammif., novembre 1821; Dictionn.
enc. natur., t. XXXVI, p. 287: pithecus syns, Desmarest, Aammif. , pag. 531 (18292 ); » traduction angloise du Régne animal, fig.
p.255; Bory, Dictionn. classiq., t. XII, p.283: y Saint-Hilaire, Leçons sténograph., p. 34.
à attribuant à MM, Diard et Duvaucel la découplus grand nombre des animaux que sir Raffles és à Londres, nous n'avons fait qu’obéir à un nt de justice générale indépendant de tout esnationalité ; nous eussions agi de même envers ois. Mais nous ne pouvons laisser passer sans l'axiome le plus illibéral pour des hommes és aux sciences que viennent d'émettre, dans le ier du Journal de Zovlogie, MM. Horsfield et page 106, note*). « Ces naturalistes (MM. Diard Vaucel) furent les collecteurs à gages de sir ord Raffles; ils agissoient directement sous ses s, et furent amplement récompensés de leurs €s subordonnés par une solde large et géné- . De même qu'on devroit attribuer les découdu capitaine Cook aux marins qui manœu- Bt son vaisseau, de même on doit attribuer les Verles «le sir Raffles à ses collaborateurs. » ferons point de réflexion sur ce passage , aussi que faux dans son ensemble ; nous laissons à os lecteurs si une solde quelconque peut payer uctions de l'esprit, et combien il faut que deux 8 respectent peu leur propre dignité pour avanrincipe qui ravaleroit les gens de lettres et les
de sciences au niveau des simples manœuvres s journalier,
qui le porte ; car les siamangs que cite Marsden sont les indigènes de la presqu'ile de Malacca, dont les mœurs et les habitudes sont très peu connucs.
Le gibbon siamang , lorsqu'il se tient droit, a jusqu'à trois pieds de hauteur. C'estun animal robuste, très vigoureusement musclé, ayant de longs bras, mais pas de queue. Il est couvert de poils épais et d’un noir de jais, excepté sur les fesses, où se dessinent des callosités. Un caractère fort remarquable, qui porta sir Raflles à lui donner le nom de simia syndactyla ou singe à doigts soudés, est la particularité qu’il présente d'avoir les doigts indicateur et médius du pied soudés jusqu'au milieu de la seconde phalange : depuis, cette disposition organique a été retrouvée chez les femelles de quelques autres espèces. Le siamang porte aussi sous la gorge un repli dilatable et extensible de la peau, qui est entièrement nu, et qui peut se gonfler d'air et assourdir la voix, comme cela a lieu chez les orangs. Les poils, partout également épais, doux , et souvent très longs sur certaines parties, sont d’un noir intense, excepté sur le menton, où l’on remarque quelques poils brunâtres qui semblent devoir grisonner avec l’âge. La face est complétement nue et d’un noir profond , ainsi que les mamelles de la femelle. Les orbites sont arrondies et saillantes , et les dents canines sont remarquables par leur longueur. Sir Raffles termine cette description par mentionner une vatiété albine de cette espèce , qui se trouveroit dans le district de Barous; mais, comme il n'entre point à son sujet dans des détails plus circonstanciés, il se peut que re soit un animal du même genre encore inconnu des naturalistes.
. Telles sont les lumières dont nous sommes redevables à sir Stamford Rafles « r un animal d'autant plus intéressant qu’il tient p:: plusieurs caractères aux orangs, et par l’ensemble de son organisation aux gibbons. C’est encore le vrai anneau de transition qui lie les orangs, ou le premier genre après l’homme, au second genre ou aux gibbons, avant de nous conduire tout-à-fait au milieu des singes tels que nous les concevons. Nous emprunterons ce que nous aurons à dire maintenant du siamang aux re cherches de M. Alfred Duvaucel et aux tra”aux de M. Fr. Cuvier, en ne perdant point de vue lesbeaux individus dont les dépouilles sont conservées dans les collections publiques de Paris.
M. Duvaucel a fourni sur l'animal qui nous occupe les détails les plus neufs et les plus complets; ils sont rapportés avec une élégance que nous craindrions d’affoiblir en ne suivant pas avec une scrupuleuse exactitude le récit qu’en a publié M. Frédéric Cuvier (!) d’après les lettres de ce jeune voyageur, mort victime de son zèle pour la science,
+ () F.Cuvier, Histoire des Mammifères, LI, pi.
Ainsi s'exprime M. Duvaucel : « Cet animal est fort <ommun dans les forêts de Sumatra, et j'ai pu souvent l'observer en liberté comme en esclavage. On trouve ordinairement les siamangs rassemblés en troupes nombreuses, conduites , dit-on, par un chef que les Malais croicnt invulnérable, sans doute parce qu'il est plus fort, plus agile et plus difficile à atteindre que les autres. Ainsi réunis, ils saluent Je soleil, à son lever et à son coucher, par des cris épouvantables qu’on entend de plusieurs milles , et qui de près étourdissent lorsqu'ils ne causent pas d'effroi. C’est le réveil-matin des Malais montagnards, et pour les citadins qui vont à la campagne c'est une des plus insupportables contrariétés.
» Par compensation ils gardent un profond silence pendant la journée, à moins qu’on n’interrompe leur repos ou leur sommeil. Cesanimaux sont lents et pesants; ils manquent d'assurance quandils grimpent, et d'adresse quand ils sautent : de sorte qu'on les atteint toujours quand on peut lessurprendre. Mais la nature, eu les privant des moyens de se soustraire promptementaux dangers, leur a donné une vigilance qu’on met rarement en défaut ; et s’ils entendent à un mille de distance un bruit qui leur soit inconnu, l’effroi les saisit et ils fuient aussitôt. Lorsqu'on les surprend à terre, on s’en empare sans résistance, soit que la crainte les étourdisse, soit qu'ils sentent leur foiblesse et l'impossibilité de s'échapper. Cependant ils cherchent d'abord à fuir, et c'estalors qu'on reconnoît toute leur imperfection pour cet exercice. Leur corps, trop haut et trop pesant pour leurs cuisses courtes etgréles, s'incline en avant, et, leurs deux bras faisant l'office d'échasses, ils avancent par saccades, ct ressemblent ainsi à un vieillard boiteux à qui la peur feroit faire un grand effort.
» Quelque nombreuse que soit la troupe, celui qu'on blesse est abandonné parles autres, à moins que ce ne soit un jeune individu. Sa mère alors, qui le porie ou le suit de près, s'arrête, tombe avec lui , pousse des cris affreux en se précipitant sur l'ennemi la gueule ouverte et les bras étendus. Mais on voit bien que ces animaux ne sont pas faits pour combattre ; car alors mêmeilsnesavent éviteraucun coup, et n’en peuvent porter un seul. Au reste cet amour maternel ne se montre pas seulement dans le danger, et les soins que les femelles prennent de eurs petits sont si tendres, si recherchés, qu’on seroit tenté de les attribuer à un sentiment raisonné. C'est un spectacle curieux, dont, à force de précautions, j'ai pu jouir quelquefois, que de voir des femelles porter leurs enfants à la rivière, les débarbouiller malgréleurs plaintes, les essuyer, les sécher, et donner à leur propreté un temps et des soins que dans bien des cas nos propres enfants pourroient
cuvier.: ‘
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» Les Malais m'ont affirmé un fait dont je alors, mais que je crois avoir constaté depui. que le: petits siamangs, trop jeunes encor aller seuls, sont toujours portés par des in du même sexe qu'eux; par leurs pères sil mâles, et par leurs mères s'ils sont femelk m'ont également assuré que cette espèce ( souvent la proie des tigres par le fait de cet de charme qu’on a déjà dit que les serpents
sur les oiseaux , les écureuils, etc. Je ne pe
vous apprendre sur leur mode d’accouplema la durée de la gestation, ete. Ces faits my sont ignorés des Malais eux-mêmes, les si
n'ayant point encore produit en esclavage, AM
la servitude, quelle que soit sa durée, ne pan difier en rien les défauts caractéristique à singe, sa stupidité, sa lenteur, sa maladrew, vérité il devient en peu de jours aussi dou étoit sauvage , aussi privé qu’il étoit faroucte, toujours timide, on ne lui voit jamais la fu qu’acquièrent bientôt les autres espèces de genre, et sa soumission paroit tenir plutii extrême apathie qu'à un degré quelconqué fiance-ou d’affection. Il està peu près insend bons et aux mauvais traitements: la reconot la haine, paroissent être des sentiments in ces machines animées. Tous leurs sens si siers : s’ils fixent un objet, on voit que c'ests tention : s'ils y touchent, c'est sans le vou siamang , en un mot, est J’absence de toute et si l’on classe jamais les animaux d'aprèk telligence, celui-là occupera. sûrement unt & nières places. Le plus souvent accroupi, af dans ses longs bras, et la tête cachée entre bes, position qu’il a aussi en dormant, le$ ne fait cesser son immobilité et ne romptk qu'en poussant par intervalles un cri dé assez approchant de celui du dindon, mü paroît motivé par aucun sentiment, paraucul et qui en effet n’exprime rien ; la faim elles peut le tirer de sa léthargie naturelle. En il prend ses aliments avec indifférence, le sa bouche sans avidité, et seles voit enk# étonnement. Sa manière de boire est en hf avec sesautres habitudes: elle consiste à pl doigts dans l’eauet à les s::cer ensuite.»
« Après ces: .téressants détails, dit MF M. A. D:yaucel nous fait connoitre les of siamang. Cet animal , semblable à tous 8 et la plus grande espèce de ce genre, nf joues ni queue, et ses bras sont d’une lo'f mesurée, quoique un peu moindre que cell:
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unes encor par des ini rs pères sik sont femelk tte espèce ( le fait de cette 8 serpentser te. Je ne pen ’accoupleme Les faits my êmes, les si esclavage, AM urée , ne pand actéristiques à sa maladresg urs aussi dou éLoit faroucle, jamais la es espèces di t tenir plutti quelconquet u près insens 8: Ja reconnti 2ntiments int eurs sens il voit que c'est t sans le vous ence de toutes naux d'après rement une @ accroupi, achée entrek lormant, le t ne romptk s un cri dé dindon, mai ent, par aucii la faim elle:
bturelle. Ent ifférence, le es voit enk® oire esten bi consiste à ph ensuite. »
ils, dit ME noitre les of ble à tous k:8 genre, nil t d’une lo'f ndre que celles Si extrémemti h son front 1
x enfoncés
ati , dont le
s sur les côtés, sont très grandes , à sa bouche e jusqu'au fond des mâchoires, à ses joues ées sous des pommettes saillantes, et à son on en rudiment. Si l’on ajoute à ces traits la e poche nue , onctueuse et flasque, en forme ftre, qu'il a sous la gorge, toutes les autres s de son corps revêtues d’un poil brillant, doux, épais, et d’un noir foncé, excepté les bls et le menton, où ilest roussâtre , etses jamquées, tournées en dedans, et qui restent touen partie fléchies, on se fera du siamang une ssez juste, etqui ne sera rien moins qu'agréa- La poche gutturale, dont nous venons de par- Ja faculté de s'étendre et de se gonfler, ce qui
à lorsque l'animal crie; et il a cela de commun
l'orang-outan. Le scrotum est recouvert de Jongs et droits, réunis en un pinceau qui desquelquefois jusqu’aux genoux. Les mâles sont ment reconnoissables à cette particularité, et elles à la nudité de leur poitrine et de leur e, età leurs mameïles un peu saillantes , ters par un gros mamelon. Un caractère commun eux sexes, qu’on ne trouve pas chez le wouet qu'on observe chez beaucoup d’autres sinst la disposition des poils de l’avant-bras diriarrière, qui, rencontrant ceux quidescendent umérus, forment sur le coude une sorte de elte. Mais la circonstance la plus remarquasiamang c’est Ja réunion de l’index au médius pe membrane très étroite, et qui s'étend jusa base de la première phalange. La taille de imal peut s'élever jusqu’à un mètre quinze nètres (trois pieds six pouces environ ), et le i l'âge ne paroissent rien changer à ses prs. dimensions des premiers siamangs dont les illes furent apportées en Europe, bien que nant on en possède des individus dont la it jusqu’à trois pieds six pouces, sont les sui-
Pieds Pouce, eur de l'animal lorsqu'il est debout. 2 8 ueur du bras. . . , . , . , , 2 »
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siamangs sont donc reconnoissables dès la ere vue, et distingués des autres cspèces de s par leur pelage uniformément noir sans le blanc autour de la face ; par le sac membra- Unu qui pend sous la gorge : ils sont aussi up plusgrands que les autrescspèces, et beau-
Dlus robustes, L'examen des crânes de sia-
est venu confirmer les idées de phrénologie teur Gall, en prouvant que chez les femelles, ssèdent à un haut degré les sentiments de
l'attachement maternel, l'organe de l'amour des mères pour leurs petits est considérablement plus développé que chez le mâle. Cette observation a été faite surtout par M. Geoffroy Saint-Hilaire, en examinant des crânes appartenant à des êtres des deux sexes, et il eut occasion de montrer dans unc des leçons de son cours que les boîtes osseuses desmâles n’avoient point la large et forte saillie de la région occipitale, saillie occupant une superficie de huit lignes d'avant en arrière, ct dix-huit dans le sens transversal, et correspondant avec exactitude à la saillie postérieure des lobes du cerveau. Il paroît en effet que les femelles sont industrieuses pour proté= ger leurs enfants; qu’elles sont aussi plus intelligentes que les mâles, en général stupides, lourds, et indifférents pour leur progéniture.
LE GIBBON AUX MAINS BLANCHES
Hylobates lar (1).
Cette espèce est la plus anciennement connue du genre, et sa description fut tracée par Buffon (?) d'après un individu amené en France fort jeune et qui n’avoit point encore la couleur netteet tranchée des adultes, c’est-à-dire le pelage noir relevé par la blancheur de celui des mains et des pieds. La description de Buffon est sous ce rapport tellement incomplète (bien que ce soit d’après elle que la phrase attribuée par Linnæus à son simia lar ait été faite) que sans la peinture, plus exacte que la description, on ne pourroit balancer à regarder le grand gibbon de l’auteur françois comme étant identique avec l’ounko. Mais la précision de la gravure ne laisse rien à désirer, puisque plusieurs individus conservés dans les collections de Paris et de Londres sont venus dans ces derniers temps rappeler tous les caractères qu’elle présente, et par conséquent arrêter, sans permettre de doute, le type du simia lar des auteurs méthodiques.
Le gibbon, ainsi que Buffon appelle ce singe dans
(") Le gibbon, Buffon , t. XIV, p.108 : le grand gibbon, Buffon, pl. enl. 54 : simia lar, L. : le gibbon, Audebert, fam, EL , sect. 2, pl. 1 : le grand gibbon, Encyclopédie, pl. 5, fig. 3; Shaw, Gen. Zool., t.I, part.1, p. 12, pl. 5 (copiéc de Buffon) :simia longimana, Screber, pl. 3 ; Müller (figure copiée de Buffon ) : pithecus lar, Desmarest, p. 50; Gcoffroy Saint-Hilaire, Leçons sténographiées, VIle leçon, p. 34; Latreille, Histoire des Singes, t. 1, p. 2092 : simia albimana, Vigors et Horsfeld , Zool. Journ., no xur, p. 107.
(*) Daubenton en a donné l’anatomie, et une description plus exacte que celle de Buffon.
son texte, ou le grand gibbon , ainsi qu’il le nomme dans ses planches colorites, a été spécifié de cette manière par ce célèbre naturaliste : « Il n’a point de queue; les fesses sont pelées, avec de légères callosités; sa face est plate, brune, et environnée tout autour d’un cercle de poils gris; il a les dents canines plus grandes à proportion que celles de l'homme ; il a les oreilles nues, noires et arrondies, le poil brun ou gris suivant l'âge ou la race; les bras excessivement longs : il marche sur ses deux picds de derrière ; il a deux pieds et demi à trois pieds de hauteur. La femelle est sujette, comme les femmes, à un écoulement périodique. »
Dans l’histoire générale du gibbon, Buffon annonce avoir fait la description sur un individu vivant qui n’avoit pas trois pieds de hauteur, mais qui paroissoit être encore dans sa première jeunesse. Il avoit tout autour de la face un cercle de poils gris, qui l’encadroit exactement. Ses yeux étoient grands, mais enfoncés dans leur orbite ; et la face, aplatie et assez semblable à celle de l’homme, étoit de couleur tannéc. Deux individus dont les dépouilles préparées se trouvoient au cabinet du Jardin du Roi, différoient beaucoup l’un de l’autre par la taille : bien que le second fût adulte, il étoit beaucoup plus petit que le premier, et n'avoit que du brun dans tous les endroits où l’autre avoit du noir. Mais Buffon se trompe ici évidemment en regardant comme appartenant à son gibbon le singe qu'il a figuré dans ses planches coloriées sous le nom de petit gibbon, qui est évidemment une espèce bien distincte,
Quant aux habitudes morales du gibbon observé par Buffon, elles sont ainsi présentées : « Ce singe nous a paru d'un naturel tranquille et de mœurs assez douces. Ses mouvements n'étoient ni trop brusques ni trop précipités. Il prenoit doucement ce qu'on lui donnoit à manger; on le nourrissoit de pain, de fruits, d'amandes, etc. Il craignoit beaucoup le froid et l'humidité, et il n’a pas vécu longtemps hors de son pays natal, Il est originaire des Indes orientales, particulièrement des terres de Coromandel, de Malacca et des îles Moluques. »
Certes une description aussi vague , aujourd’hui que nous connoissons plusieurs espèces du même genre, ne seroit pas très utile pour caractériser l’animal qu’elle concerne, et le séparer de ses congénères. La phrase de Linnæus et de Gmelin dans le Systema Natureæ (t. X, part. 4, p.27) est entièrement calquée sur elle, sans citation de la planche enluminée. Il en est de même de celle d'Erxleben (Syst. Keg. an., p.10), dont la synonymie se trouve entaclée de citations qui doivent appartenir au gibbon cendré ou moloch. Telles étoient les seules lümières qu’on eût sur le gibbon lar, car les auteurs s’accordèrent à rejeter comme fautive la plan-
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che 54 des figures coloriées des animaure pèdes de Buffon; planche (!) une des m4 sans contredit de tout le recueil, et repris parfaitement ce gibbon , d’ailleurs très bis par Daubenton, avec son pelage entièreme excepté le pourtour de la face d'un gi encadrant par un cercle le tour du vis, doigts jusqu'aux ongles qui sont , ainsi quek à partir de l'articulation tibio-tarsienne, dy blanc uniforme, tandis que l'extrémité ds des mains et des pieds est d’un noir prof debert, dans son histoire des singes (419) une figure (2?) d'après une peau préparée à séum, où sont conservées les deux transiis couleurs, c'est-à-dire que le tour du vis extrémités sont d’un blanc pur tandis que k est d’un noir uniforme. La seule descripi soit propre à Audebert se borne à la coure suivante : « Le gibbon a deux pieds de hu bras sont presque aussi longs que son cm jambes; il est couvert de poils longs, noine fus; la face est brune, entourée de poils gri tres ; les mains et les pieds sont aussi cou poils gris. » )
Le gibbon est donc remarquable par allongé et assez grêle, sa tête arrondie, # grands et enfoncés. Les poils de la tête, du dos, des flancs et des membres, sont d intense chez les sujets adultes ; la face est ne couleur brune. Un cercle de poils gris 1h traverse le front, s'élargit sur les jous,4 tourne la mâchoire inférieure en dessous. l sus des mains , depuis le poignet jusqu'aur @ le dessus du pied, depuis la cheville jusquà nière phalange, sont également recouvert gris blancs plus ras que ceux du corps.
nue du dedans de la main et de la plante di est de couleur noire, ainsi que les onglesell mité des phalanges.
Le Muséum de Paris possède en ce mn individu très bien conservé du G1BB0N LA, pelage, en place du noir intense qui à l’âge adulte, est d’un brun fuligineux 0 sale, ce qui peut tenir à quelque différem!
Il paroît aussi que le gris blanc du tourdt des mains et des pieds, passe souventà l blanche pure. Les collections de Londrs quelques individus de cette espèce, ® encore que des dimensions peu considér qui du reste s'accordent parfaitement at& scriptions que les auteurs en ont traces}
() L'individu figuré et décrit par Daubli une jeune femelle qui ne pesoit que neuflirés
(+) Famille re, sect 2, fig. 1.
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bbon aux extrémités blanches habite la presde Malacca : c'est du moins le seul endroit provienne d’une manière certaine ; car il papoint se trouver à Sumatra, où l’ounko le e. Le nom de grand gibbon, qu'on lui a brimitivement lorsqu'on ne connoissoit qu'une spèce, lui convient d'autant moins aujouru'il est bien inférieur, par la taille et par les
tions du corps, au siamang.
LE GIBBON CENDRÉ, OU MOLOCH
Hylobates leuciscus (!).
Jication la plus positive que les anciens auent eue du gibbon cendré doit remonter au ecomte (Mémoires sur la Chine), qui dit
aux Moluques une espèce de singe maraturellement sur ses deux pieds, se servant bras comme un homme, le visage à peu près un Hottentot, mais le corps tout couvert spèce de laine grise ; étant exactement comme nt, etexprimant parfaitement ses passions ppétits. 11 ajoute que ces singes sont d’un très doux ; que pour montrer leur affection sonnes qu’ils connoissent ils les embrassent baisent avec des transports singuliers; que ces singes qu’il a vu avoit au moins quatre e hauteur ; qu’il étoit extrêmement adroit e plus agile. Cette description est certaineès exacte pour le temps. De Visme a figuré s Transactions philosophiques (t. LIX, , Pl. 8), sous le nom de golock des habiu Bengale, ou singulière espèce de singe
r MM. Vigors et Horsfleld sous le nom de simia a, ayant pour phrase : Simfa nigra circulo ante faciem ; manibus, pedibus albidis.
ia golock de De Visme, Trans. philos., t. LIX, 1. 3 : lewou-wou, simia hirsuta, Forster; t, Voyage, t. IV, p. 81 et 82; Mus. Lever., wou-wou, Camper : simia moloch, Audebert, fam. 1re, sect. 2, pl. 2 (figure originale) : long pe, white variety, Shaw, Gen. Zoolog. , vol.
1, p.12, pl. 6, fig. orig. (1800): gibbon cenier, Régn. anim. : pithecus leuciscus, Geoffroy aire, Mém.mus., t. 11, p. 89, no 4: Catalogue um, D. 4 : simia cinereus, Leçons sténograp. 34, Vileleçon: simia leucisca, Screber, Jesmarest, Mammifères, p. 51 ; Raffles, Cat.
oc, Linn, Lond, , t. XIII, p. 242 : gibbon cenas du Dictionn. des Science. natur. #F. Cuvier, . des Scienc. natur., t. XXXVI, p. 289 ; Bory, . Class, d'hist. natur., t, XIE, p. 284; Griffith, im. ; en augl., p. 254. ï []
sans queue, l'animal qui nous occupo. Camper le décrivit sous le nom de wou-wou, nom que portent chez les Malais plusieurs espèces de gibbons , et dont le son euphonique rappelle sans doute le cri de ces singes. Pennant crut qu’il n'étoit qu'une variété du gibbon lar, ct Shaw ne l’en distingua pas non plus. Cependant on trouve une excellente figure du moloch dans le Musée de Lever (pl. n° 2), faite d'après nature, et sur le même individu qui a servi de type à la planche n° 6 de Shaw, sous le nom du long armed ape, white variety. Screber distingua le premier cette espèce, qu'il nomma (pl. 5 B.) simia leucisca. Audebert, en 4797, en donna une très bonne figure (famille I°e, sect. 2, fig. 2), en lui consacrant l'épithète de moloch, qui paroît corrompu du nom de golock de De Visme.
Au premier aspect ce gibbon se distingue des autres espèces par la couleur noire foncée de sa figure, de ses mains et de ses pieds, qui contraste avec la teinte de son pelage partout également d’un gris cendré. Un cercle de poils gris plus clairs entoure la face, et une teinte plus foncée en grisâtre paroît être répandue sur le sommet de la tête et sur quelques parties externes des membres. Les poils qui recouvrent le corps sont partout également fournis ; ils sont généralement longs et laineux, et les mains et les doigts jusqu'aux ongles en sont recouverts. De fortes callosités se dessinent sur les fesses.
Le moloch décrit par Audebert n’avoit que vingt pouces de hauteur. Un bel individu, conservé en ce moment dans les galeries du Muséum, a près de deux pieds et demi. On dit que la taille de ces gibbons peut acquérir, dans l’âge adulte , jusqu’à trois pieds et plus.
Le moloch est assez bien proportionné dans toutes ses parties sous le rapport de la force ; car, quant à la longueur, les membres supérieurs égalent à la fois et le corps et les jambes. Camper rapporte qu’il marche souvent debout et qu’il grimpe sur les bambous, où ses grands bras lui servent de balancier pour le maintenir en équilibre. On le dit colérique et capricieux, inconstant comme un enfant. Ce singe, nommé wou-wou par les Javanois, n’a encore été rapporté que des forêts intérieures de la grande île de Java, bien que quelques auteurs le disent des Moluques.
Les jeunes individus sont parfois d’un blond uniforme , tandis que la robe des vieux se fonce quelquefois en gris, ce qui tient à ce que chaque poil est blanchâtre à sa base et gris à son sommet. Les doigts de cette espèce, soit du mâle, soit de la femelle, sont complétement libres. Elle ne vit point non plus en troupe, mais bien par couples appareillés et solitaires. En captivité ce singe devient méläncolique ct indolent, tandis qu'à l’état de liberté
on le voit fréquemment se pendre aux rameaux les plus frêles et s’en servir comme d’une escarpolette pour s'élancer quelquefois à de grandes distances. On ne connoît rien d'ailleurs de la manière de vivre de ce gibbon.
PS
LE GIBBON VARIÉ
Hylobates variegatus (1).
Buffon a figuré ce singe sous le nom de petit gibbon à la planche 237 de ses figures coloriées de quadrupèdes : il est vrai que ce portrait est trop mauvais pour qu'on ait pu à sa seule inspection distinguer spécifiquement l'animal qu'il représente ; aussi Linnæus, Screber, Erxleben, et quelques auteurs modernes se bornèrent à en faire une simple variété du gibbon lar. Cependant des planches co- Yoriées avec plus de sain que la majeure partie des exemplaires du commerce prouvent jusqu'à l'évidence la plus complète que le petit gibbon de Buffon est le même singe que M. Fr. Cuvier a décrit plus tard sous le nom de wou-wou agile, non pas parce que cet animal est très agile, mais parce qu’il l’est beaucoup plus que les autres espèces du genre; car tous les gibbons sont remarquables par la lenteur et par l’inertie de leurs mouvements, s’il faut en croire
les voyageurs. Cependant la prestesse du gibbon :
cendré, la vivacité de l'espèce qui nous occupe, témoigneroient assez que les gibbons n’ont rien de cette torpeur, qui semble au contraire uniquement propre au siamang.
Sir Rafes a indiqué le gibbon dont nous traçons l'histoire lorsqu'il parle, dans le catalogue des objets recueillis sous son patronage dans l’ile de Sumatra, de l'ungka-puti, qu’il regardoit comme très voisin du moloch. « C’est, dit-il, un animal beaucoup plus petit que le siamang, dont la taille ne dépasse pas deux pieds, et qui a le corps grêle et plus fluet. Sa couleur est d’un blanc jaunâtre sale qui tire sur le brun sous le corps et en dedans des membres, différant en cela du plus grand nombre des animaux qui sont plus foncés en couleurs sur le
() Le wou-wou, hylobates agilis , F. Guvler, 32e liv. ; Dictionn. des Scienc. natur., 1. XXXVI, p. 288: le petit gibbon, Buffon, pl. enl. 237,t. XIV, pl. 3 : simia lar, varietas, L. sp. : le petit gibbon, Encyclopédie, pl. v, fig. 4 : pithecus variegatus, Desmarest, Mammif., p. 51 : simia longimana, varietas , Screber, p. 3 : péthecus variegatus, Geoffroy, Ann. du Mus.,t. XIX, sp. 3; Leçons sténographiées, pag. 34; Desmarest, Mammif., p. 532; Griff, Régn. anim., en angl., p. 258 : le petit gibbon, Dictionn. class., !. XI, p. 284 et 285 : le petit gibbon, Forster, Miller, pl. 7,
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corps. La face et les mains sont noires;
sont plus doux et plus laineux que ceux dus
etson cri est aussi moins fort et moins raugu,; Buffon a passé sous silence, dans son ter,
petit gibbon ; mais Daubenton, exact et serupule
a réparé cet oubli par une minutieuse dese suivant sa louable coutume. L'individu étudé ce profond anatomiste étoit une jeune femelk
la dépouille n'existe plus au Muséum. Voidkg
sumé de ce qu'on en sait. Semblable au gite par les traits généraux, celui-ci, d'un tiers grand , a de commun avec le lar la forme de a les, les fesses pelées, la face entourée de pois formant un cercle qui passe sur le front, w joues. et sous la mâchoire inférieure, Ses 4 extrémités sont également grises. Mais leg varié se trouve distingué du gibbon Jar par ke leur brune et non pas noire de la tête, du cu, haut du dos, et des parties externes des ma Le dessous du cou, la face interne de l'an et des cuisses, l:: poitrine et le ventre, ainsiqu flancs et les jambes, sont couverts d'un pen sâtre mélé dé brunätr?, Toute la région lomb d’un gris clair.
Ce petit gibbon provenoit de la presqu'ilsà lacca, et ne fut admis comme espèce qui MM. Geoffroy Saint-Hilaire et Desmarel tard M. Fr. Cuvicr, en septembre 1821 el trente-deuxième livraison des Manmiféra, faurnir sur cet animal les détails qui mai pour compléter son histoire. 11 le décrit sou de wou-wou, déjà employé par Camper et fl pour le moloch de Java, et qui paroit être nomination que les Malais donnent indistiwé à tous les gibbons de petite taille.
Les individus envoyés de Sumatra par M Duvaucel permettent d'en tracer la descriplit vante.
lé
Hauteur de l'animal lorsqu'il est debout. . À
Longueur de la téte, mesurée du bout di
museau à l'occiput. + « . + + +:
— du corps, de l'occiput aux callosités des
fesses, + « 4 «
—dubras + . « « + «+
— de l’avant-bras. , , .
— de la cuisse. « « «
— de la jambe. . , .
Le gibbon varié a’son pelage compo d'une seule nature, épais et laineux en @f les jambes très déjetées en dehors, les pieds courts, ceux des mains longs, 4% pouce qui est court; ce qui est l'inverse def où le pouce est long. Les yeux sont enfsf leur orbite, et ont une pupille ronde, L#® du poil varient suivant les ôges et les.sex691%
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ss soft d'in brun très foncé sur la tête, le re, la partie externe des bras et des jambes aux genoux, s'éclaireissant sur les épaules, le et passant au blond presque blanc sur les , Le pourtour de la région anale offre un mé- » de brunâtre, de blanc et de roux, qui s'étend baux jarrets. Le desstis des mains et des pleds un brun très foncé; pareil à celui du ventre. solls sont longs sur le cou, crispés sur les épauts courts et très serrés sur les reins. Les fojs, plus petites qu'eux, ont les sourcils moins pncés que les mâles, se fondant dans le brun tétes les favoris sont aussi moins longs et à colorés. Les jeunes sont presque en entier blanc jaunâtre peu intense.
gibbon varié est d'un naturel très timide, floigné de partager, même dans les proporde la taille, ni la force ni la hardiesse du sia- , Sir Raffles rapporte que les naturels de Suaccordent à ce singe une exquise sensibilité ; nsent qu'un gibbon de cette espèce, leur uniti, mourroit de chagrin s’il voyoit qu'un aûtre À lui fat préféré; et, pour légitimer ce profond ient de jalousie, M. Raffles assure qu’un indiqu'il conservoit vivant, tomba malade parce caessoit journellement devant lui un siamang ent élevé en captivité, et qu'il ne se remit brsqu'on eut éloigné son rival.
ne sait si l'on doit regarder comme une vae cette espèce le gibbon d’un brun peu intense, face noire est entourée d’un cercle plus clair, L'aux environs de Bancoolen.
ne bornerons point aux détails précédents > que nous avons à dire de l’animal qui nous >, nous emprunterons à M. Alfred Duvaucel servations locales qu’on trouve consignées lhistoire du wou-wou écrite par M. Frédéric
wou-wou, moins connu que le siamang, qu'il est plus rare et que son agilité le rend flicile à prendre, porte ici (à Sumatra) plunoms, dont le meilleur est celui que nous lui * Li qu'il est la plus juste expression cri, {animal a la face nue, d’un bleu noirâtre, ment teinte en brun dans la femelle ; ses yeux pprochés et d'autant plus enfoncés que son orbitaire est fort saillante, et qu’il n'a point t; son nez, moins aplati que celui du siaà de larges narines ouvertes latéralement ; {on est garni de quelques poils noirs qui ne Vpas; ses oreilles sont en partie cachées par Rs et épais favoris blanchâtres, qui s'unissent ndeau blanc large de six lignes, situé immént au-dessus des sourcils,
» La couleur Incertalne de ce singe et le manque de termes précis pour l'expression des diverses teintes permettent difficilement d'en donner une idée fixe à ceux qui n'ont pas vu l'animal : d'ailleurs celte couleur varie avec l’âge, et change selon le sexe. Le pelage des wou-wous est lisse, brillant, et d'un brun très foncé sur la tête, le ventre, la partie interne des bras et des jambes jusqu'aux genoux; ts'éclaircitinsensiblement vers les épaules, s'allonge sur le coù, puis se crispe, devient tant soit peu laineux, et enfin très court, très serré, et d’un blond presque blanc au bas des reins. La région latérale de l'anus est un mélange de brun, de blanc et de roux, qui s'étend jusqu'aux jarrets ; les mains ct les pieds en dessus sont d’un brun très foncé, pareil à celui du ventre,
» Dans la femelle, peu velue en avant, les sourcils moins prononcés se fondent dans le brun de la tête. Ses favoris sont aussi moins colorés et moins longs que ceux du mâle, mais néanmoins encorc assez grands pour rendre sa tête plus large que haute; ce qui donne à la physionomie des wou-wous un caractère étrange et particulier fort différent du caractère du siamang, quoique ces animaux aient d’ailleurs la plus grande ressemblance. Les jeunes sont d'un blanc jaunâtre uniforme.
» Ces singes!, qui vivent plus souvent isolés par
couple qu'en famille, sont les plus rares de ceux qui se trouvent ici, puisque sur cinq ou six wou-wous on voit toujours cent siamangs. Bien différent de ceux-ci par son agilité surprenante, le wou-wou échappe ainsi qu’un oiseau, et, comme lui, ne peut guère être atteint qu'au vol : à peine a-t-il aperçu le danger qu'il en est déjà loin, Grimpant rapidement au sommet des arbres, il y saisit la branche la plus flexible, se balance deux ou trois fois pour prendre son élan, et franchit ainsi plusieurs fois de suite, sans effort comme sans fatigue, des espaces de quarante pieds.
» En domesticité le wou-wou n’annonce pas une faculté aussi extraordinaire S'il est moins lourd que le siamang, si sa taille est plus élancée, ses mouvements plus faciles et plus prompts, il est aussi beaucoup moins vif que les autres singes ; et dans ses bras longs et grêles, dans ses jambes courtes et déjetées, on est loin de soupçonner des muscles aussi vigoureux et une adresse aussi merveilleuse.
» La nature ne l’a pas doué d’une grande intelligence; la sienne n'est guère moins bornée que celle du siamang. Tous deux sont dépourvus de front; ct c’est un des grands points de coïncidence entre ces deux espèces. Ce que j'ai vu me persuade néanmoins qu'il est susceptible de quelque éducation : il n’a pas l’imperturbable apathie du siamang ; on l’effraie, et on le rassure ; il fuit le danger, et
recherche Îles caresses; il est gourmand, curieux, familier, quelquefois gai.
» Quoiqu'il diffère du siamang par l'absence d'un sac guttural, son cri est cependant à peu près le même. Ainsi ce sac ne joucroit pas dans la voix le rôle qu'on lui suppose, ou il seroit remplacé dans le wou-wou par quelque organe analogue.
» Cette espèce de gibbon, outre ses couleurs, est surtout remarquable par l'extrême longueur de ses bras, qui, lorsqu'il est debout sur ses jambes de derrière, descendent jusqu'à ses talons, c'est-àdire que le bout de ses doigts touche presque à terre, »
EE EN
LE GIBBON OUNKO, Hylobates unko (t),
Sir Rafes est le premier auteur qui ait mentionné ce gibbon , d'une manière très vague il est vrai, en le regardant comme identique avec le gibbon à extrémités blanches ou s'mia lar de Linnœus. Son indication, que nous citons textuellement pour éviter toute réclamation, est en effet réduite à la phrase suivante : « On trouve dans la presqu’ile de Maiacca un gibbon plus petit que le siamang, qui est probablement le véritable simia lar. Sa taille ne dépasse pas deux pieds de hauteur; son pelage est entièrement noir, excepté autour de la figure, où règne un cercle blanc. Les Malais le nomment ungka tam, v
M. Fr. Cuvier, en décrivant l'ounko, crut également y reconnoître le grand gibbon de Buffon ou stmia lar de Linnæus. Les modifications de couleurs que présente la femelle lui inspirèrent seules quelques doutes; mais, ainsi que nous espérons l'avoir prouvé en parlant du gibbon à extrémités blanches, l’ounko forme une espèce nette et bien distincte que personne ne sera tenté de confondre avec le gibbon lar. Depuis M. Griffith a donné, dans son édition angloise du Règne animal, une excellente figure de l’ounko sous le nom de SMALLER GIBBON ou simia lar, minor. Peut-être seroit-il nécessaire de supprimer le nom d’ounko adopté par M. Fr. Cuvier, parce que ce mot malais, légèrement altéré, est un terme générique pour plusieurs espèces, et que rien n'embrouille plus la synonymie, surtout pour les voya-
(1) Simia lar, Raffles, Trans. Soc. Linn, , Lond., t. XII, p. 242 : l'ounko, hylobates lar, Fr. Cuvier, Mamniif., juin 1824; Dictionn. des Scienc. nat., t XXXVI, p. 289: smaller gibbon, simta lar, minor, Griffith, pl. orig., et p. 254 du Régn. anim., édit. mgl.: hylobates Rafflei, Geoffroy , Leçons sténogr., Ylteleçon, p. 34: simia concolor , Harlan, Journ. of the Acad. nat. Sc, Phil,, t, V, pl.9:l'ounro, Dory de Saint-Vincent, Déctione. class. , t, XII, p. 284.
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geurs, que ces dénominations de pays devenu cifiques. Tel est aussi le motif qui nous a fait r le nom de wou-wou, que deux ou trois « trouveroient porter aujourd'hui.
Les siamangs , soit mâles et femelles, ont et le médius des pieds soudés : il paroît quece tère se retrouve également, mais chez les fe seulement des gibbons varié et ounko, Ce présente donc chez le mâle un pelage ent noir, excepté autour de la figure, où se desin cercle d'un blanc plus ou moins pur qui s sur les joues et sur les oreilles sous forme de épaisses et développées. Les mains, les pied, sage même, sont également d'un noir int femelle, un peu plus petite que le mâle, er ainsi par sa taille, ses doigts soudés, et « l'absence complète de l'encadrement blancdu qui est remplacé par deux traits blancs, lg peu apparents autour des yeux.
Tels sont au reste les détails dont nous redevable à M. Duvaucel,
« Notre troisième gibbon, que j'appelleraiw comme les Malais de Padang, est encore plu que le précédent, puisque depuis quinze mh matra nous n'avions jamais soupçonné son Au moment où je vous écris, j'en possède mille entière, le père, la mère et l'enfant, tués presque ensemble, J'en ai vu plusieuve absolument semblables : ainsi vous pouvet sur l'existence certaine de cette espèce,
» L'ounko est un peu moins grand quek wou (gibbon varié), auquel il ressemble tel sous presque tous les rapports qu'on ner guère entre eux d’autre différence que ds couleur. Il est tout couvert d’un poil long moins noir et moins brillant que celui du se rapprochant de celui du wou-wou pars dans certains endroits, par un léger refleth varie selon l'incidence de la lumière, et ah des reins et le dessus des cuisses d'un bu bien prononcé : il lui ressemble encore pif!
deau blanc:qui passe immédiatement au-d8 sourcils, et vient se perdre sur les côtés dant favoris blanchâtres, unis eux-mêmes al également blanc. La gorge n’est pas nue el comme dans le siamang, mais seulement f poils moins longs et moins fournis que ceux® tre. Au milieu de la poitrine du mâle est ut grise peu apparente et peut-être accidentellel dans les autres espèces , le scrotum est tl longs poils qui forment un pinceau légéremél sûtre au bout. Ainsi l’ounko tient étroll siamang par la nature et la couleur de sf au wou-wou par ses sourcils et ses favoris, sionomie et ses proportions, par l'absence guttural, et par l’upion de l’igdexz au mul
le seulement.
je citerai un
deux autres gil
La femelle de l'
le mâle, en dif blanes, Sa tête
traits blancs 4
entre sont peu
les et de la nu
une sorte de c:
les siamangs et
Ï n'est à beaucou
ous ne pouvon:
me une femelle
ttiguré par le di
ie des sciences
pl. 9) sous le noi
por (), Cependa
vague qu'on n
> manière précise
onduit à New-Yo
ovenoit de l'ile d
t que douze den:
uvoient encore c:
et animal, qu'on
vint à mourir. Sa ‘au talon, offroit
voit six pouces c
» les mains et ]
» Les cuisses cinq
x pouces deux li
ignes, le tronc dix OU Onze pouces d trois pouces, la pouces deux lignes poils, partout at
el noirs, épais et boire, et les callosi laires, Lorsque c téls de la main to arface unie Ja statio Paroissoit bien p +8 cordages, s'y a ant ses membres $; mais il march lans l'endroit où il Dût pour les fruits
la dysenterie qui
le nourriture. I] à docilité et l'intel]
POre pilis nigris Nudis; cute ni longissimis : can OMnino carentiby ” nentiore [2 et A Wii satyro Lin
s devenu us à fait re trois «
lles, ont roit que ce chez les le anko. Ce lage entit où se des pur quid s forme de s, les piedt, \ noir inte e môle, en dés, et sur nt blancdu | blancs, lég
dont nous
j'appeller st encore plu 8 quinze moi çonné son j'en possède et l'enfant, qu vu plusieur ous pourtzt } espèce, grand que k ressemble tel qu'on ne là ence que di n poil long a e celui du -wou pars léger redletl mière, et pri sses d'un br e encore pif!
ement au-06 les côtés dant x-mêmes al st pas nue ao seulement# nis que ceux® u mâle est ui accidentelle otum est t eau légèrentl
tient étroites uleur de #1F t ses favoris. fl par l'absent dex au mur"
Je seulement. Entre autres caractères ostéoloje citerai une quatorzième côte qui manque deux autres gibbons.
La femelle de l’ounko, sensiblement plus petite Je mâle, en diffère encore par l'absence des fablancs, Sa tête est toute noire, à l'exception de traits blancs autour des yeux. Sa poitrine et entre sont peu velus; mais les poils du dos, des les et de la nuque, sont fort longs, et lui forune sorte de crinière, Ce caractère existe aussi les siamangs et les wou-wous ; mais dans aucun ] n'est à beaucoup près aussi prononcé, »
ous ne pouvons nous dispenser de regarder me une femelle du gibbon ounko l'animal déttiguré par le docteur Harlan (Journal de l'Aie des sciences naturelles de Philadelphie, pl. 9) sous le nom de singe unicolore ou simia plor (*). Cependant la description de cet auteur vague qu'on ne peut aflirmer cette identité à manière précise. Le gibbon du docteur Harlan pnduit à New-York dans le mois de mai 4826, ovenoit de l'ile de Bornéo. Chaque maxillaire tque douze dents, et deux molaires latérales puvoient encore cachées dans leur alvéole lorsst animal, qu'on supposoit âgé à peine de deux vint à mourir. Sa taille, mesurée de l’occiput au talon, offroit deux pieds deux pouces. Le voit six pouces cinq lignes, l’avant-bras neuf s, les mains et les doigts cinq pouces quatre , les cuisses cinq pouces trois lignes, les jampouces deux lignes, le pied quatre pouces ignes, le tronc dix pouces quatre lignes, la tête pou onze pouces deux lignes, l’espace nu de la trois pouces, la circonférence de la poitrine pouces deux lignes, celle de la tête dix pouces. poils, partout abondamment serrés, étoient et noirs, épais et laineux ; la teinte de la peau poire, et les callosités des fesses seulement rutaires, Lorsque cet animal se tenoit debout, lets de la main touchoient presque le sol. Sur arface unie la station bipède lui étoit familière ; paroissoit bien plus habile pour grimper le es cordages , s’y accrocher avec ses pieds, en ant ses membres supérieurs comme des ba- ; Mais il marchoit à quatre pattes lorsqu'il dans l'endroit où il avoit l'habitude de dormir. jût pour les fruits étoit très vif, ct l’on a atla dysentcrie qui l’a fait périr à l'excès de ce de nourriture. Il avoit au reste, dit M. Hardocilité et l'intelligence qui caractérisent les
Drpore pilis nigris obtecto; facie, palmis, et
is nudis ; Cute nigro; palmis pentunguibus ; longissimis ; cauda, et sacculis buccarum ct 0Mnino carentibus ; natibus leviter callosis; ominentiore , et angulo faciali plus clevato Simia satyro Linnæi, (Harlan, )
orangs; il avoit surtout le goût le plus vif pour les insectes, et paroissoit se délecter avec les mouches, auxquelles il faisoit une chasse active.
En disséquant le cadavre de ce gibbon, on trouva dans l'abdomen des adhérences du péritoine, de l'épiploon et des intestins. Les glandes du mésentère ctoient tuméfites, et le péritoine étoit recouvert de tubercules ulcérés. Les muqueuses de l'estomac et du tube intestinal offroient les traces les plus évidentes de vives phlegmasies. Telles étoient les altérations pathologiques. Les particularités anatomiques d'organisation qui méritent le plus d'être citées étoient les suivantes : le foie, par sa forme comme par le nombre de ses lobes, ressembloit à celui de l'homme. L'appendice vermiforme étoit développé d'une manière remarquable. Le sternum n'étoit composé que de deux pièces. On comptoit vingt-cinq anneaux à la trachée-artère, quatorze côtes sur les parties latérales de la poitrine, sept vertèh:es cervicales, quatorze dorsales, cinq lombaires, «17 sacrées et cinq coccigiennes. Mais ce qui attira surtout l'attention de plusieurs médecins des Etats-Unis, et celle du docteur Harlan, fut un cas d'hermaphrodisme assez complet pour que cet auteur ait présenté une longue dissertation à ce sujet : nous la reproduirons pour que nos lecteurs puissent juger eux-mêmes de la réalité de ce phénomène anatomique. « L'hermaphrodisme, c'est-à-dire l'union sur un même individu des instrumer:ts de reproduction des deux sexes, ou la faculté de se féconder sans le secours d'aucun individu de sa propre espèce, paroît être en quelque sorte spécial aux végétaux : parmi les plantes, la dioécie de Linnæus est L:: seule qui ne soit par hermaphrodite. Plus l'animal se rapproche du règne végétal, plus sont fréquents et complets les exemples d'hermaphrodisme. I! est de deux sortes : dans l’une il est absolu, l'animal possédant en lui-même le pouvoir de la reproduction, commr: dans les coquilles bivalves, telles que l'huître ; dans les multivalves, comme le chiton, et dans les zoophytes, les holothuries, etc.; tandis que les coquilles univalves, au contraire, telles que l’hélice, la limnée, le pla: norbe, etc., bien qu’unissant les deux sexes, ont besoin de l’union de deux individus pour se féconder réciproquement. Les animaux de cette sorte sont proprement nommés androgynes. La disposition à l'hermaphrodisme est donc plus rare à mesure que nous avançons dans l'échelle de perfection ou plutôt vers une organisation plus compliquée, On dit que ces cas se rencontrent dans les ordres supérieurs d'animaux, et l’on doit , à peu d’exceptions près, les attribuer à une conformation vicieuse des organes de la génération et à un mélange des deux sexes, qui, suivant les observations de M. E. Home (!) et
(‘) Transactions philosophiques, 1799.
de M. John Hunter (!), sont plus souvent remarqués chez le tâureaäu que chez les autres mammifères; mais dans aucun câs ces auteurs n'ont trouvé l'ensemble des organes des deux sexes complet : quelques uns de ces organes manquoient où n'existsient qu'à l’état rudimentaire.
» Le fait qui approche le plus en perfection du sujet de la description actuelle est celui que rapporte Mascagni dans le Bulletin de la Facullé de méèdecine, 1814, p. 476, où il décrit un taureau avec les organes mâles joints à des ovaires, un utérus et un vagin; mais en place d’une vulve le vagin avoit son orifice dans l’urètre. IL y a aussi un autre cas à peu près semblable, décrit dans le Medical Repository, n° XLv, d’un homme de Lisbonne unissant les deux sexes avec l'apparence de la plus grande perfection. Le sujet avoit vingt-un ans, fut deux fois enceinte, et avorta du troisièine et au cinquième mois. Il est vrai que quoique le pénis et les testicules :xistassent, et même avec leurs conduits excréteurs, on ne s’en assura point par l’investigation anatomique. (Voyez Dictionnaire des sciences médicales, article Cas rares.)
» Ces observations démontrent du moins là possibilité de l'existence d'hermaphrodites complets, même dans les plus hautes classes des animaux. Celui qui est le sujet de cette description fournira peut-être une preuve nouvelle de l'existence de la réunion des deux sexes sur un même individu.
» Le pénis avoit environ un pouce de long, et étoit susceptible d’érection : il se terminoit comme à l'ordinaire par un gland, mais qui étoit imperforé ; une profonde rainure occupoit sa surface inférieure et ténoit lieu d’urètre, en s'étendant jusqu'aux deux tiers de la longueur du pénis, la portion qui restoit étant recouverte d’une membrane mince, diaphane, épidermoïque, fermant aussi l'orifice externe du vagin, en s'étendant sur la vulve. Le vagin étoit assez lärge, et se trouvoit sillonné par des raies transversales, des débris de nymphes, ct les lèvres étoient visibles à l'extérieur. Le méat urinaire s’ouvroit sous le pubis dans le vagin; l'urine devoit être dirigée le long du sillon du pénis par la membrane qui fermoit l'orifice du vagin ; le museau de tanche étoit environné par de petites glandes arrondies, l’orifice admettant une large sonde dans la cavité de l'utérus, organe qui parut parfait, avec tous ses appendices; les ligaments ronds et larges enveloppant des ovaires bien prononcés, et dans les rapports habituels (2).
(:) Observations sur certaines parties de l'économie animale, Londres,1792, ,
() Les organes mâles et femelles de la génération dans cet animal étoient aussi parfaits qu'ils pouvoient l'être dans un si jeune individu , etressembloient à ceux des autres orangs du même âge ; de petits œufs étoient visibles dans l'ovaire.
Le scrotum se trouvoit divisé en une pothe& que côté des grandes lèvres, à là base dun
revêtu de poils. Les testicules étoient plié quement sous la peau de l'aine à deux poues
symphyse du pubis, et paroissoient très cn
ment formés et même munis de leur épi Muülgré un examen minutieux on ne put d& de vésicules séminales, mais on crüt rex l'orifice des vaisseaux déférents dans une pal verture béante dans le vagin , au-dessus du nd naire. Malheureusement on sépara les teslieulà la dissection. » | M. Harlan, dans la supposition où les dettà
dont ce gibbon étoit porteur eussent été park
conformés, se demande si cet animal n'ett à se féconder lui-même après avoir brisé la mes placée dans le vagin. Mais, bien qu’en Améig
individu ait passé pour mâle, tout porleàcnié
ce n'étoit qu’une femelle dont le clitoris, ai
cela arrive fréquemment chez les singes, à
gement développé. On doit penser égalements une sorte de superfétation les organes mil pätfaitement simulés, ainsi qu’on en a int frappant par cette jeune fille que tout Paril voir ; mais, d’un autre côté, il est fort prob les testicules n’avoient nullement l’organisi time que ces organes ont chez les mâles, Di les cas cette observation neuve et intéresui un exemple de plus des aberrations où ds auxquels la nature se livre souvent en cd les espèces, mais bien seulement les tndiri
LE GIBBON HOOLOCH.
Hylobates hooloch. Ricu. Hanui(}
Le docteur Harlan a décrit sous le nom à bon hoolorh un grand singe observé dansle d’Assam, et ce nomt de hooloch paroît êtres lequel le désignent les habitants de la réf vit, Les détails fournis à son sujet par cr sont les suivants : l'individu figuré appatt#
() Description of4 species of Orang, from Us eastern province of British east India, latel} of Assam : Trans. am, phil, soc., vol. IV,nà
L Simia : Colour of the skin and hair deep bi nine teeth very long; a bând of whitish grey each eye. Motal lengt, about two feet six inches. rus eight inches ninetenths; radius nine inches from the beginning of the wrist to the endil six inches ; inferior extremities about thiriett the foot six inches. Habitat, Garrow-Hills, M probably extending into China helwetn 2 twenty-flve and twenty-soven degrecs norlb.
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roitroit, à en juger par quelques détails, que it de cegibbon qu’auroit parlétrès brièvement reille dans son Histoire des singes (p. 140), en ant, d’après M. Harwood, sous le nom de , L'individu dont il est question étoit une >, dont le flux menstruel couloit avec régulaque rendoient intéressante les plus aimables à, son adresse à se servir de divers ustensiles s à l'usage de l’homme, et une grande douns ses habitudes. Ce vouloch se nourrissoit et de matières végétales, poussoit un crique ui rendre par les syllabes yaa-hou, yaa-hou , et trempoit ses doigts dans l’eau, et les quand il ressentoit de la soif, etc., etc.
soloch décrit par le docteur Harlan, malgré ement de température de la latitude où il vit, ire beaucoup moins susceptible que les autres de gibbon de supporter sans accidents les ns de l'atmosphère. 11se distingue aussi parnt des singes lar', leucisca, agilis, syndacty-
ADncolor, soit par la taille, soit par la colo-
u pelage, les proportions du corps et les es poils. Il se rapproche du siamang de sir par quelques unes de ses habitudes, et plus ment par sa manière de boire; mais il en difle par beaucoup d'autres caractères. Il a et les formes de la femelle de l’ounko ( H.
F. Cuv.)}, et s'en éloigne par sa coloration position des taches ; mais ce sont surtout les e ces deux espèces qui présentent des difféanchées. Leurs mœurs d'ailleurs ne sont pas es.
oloch ala peau d’un noir profond. Le pelage lier de cette couleur, si l'on en excepteune Je poils grisâtres qui règne sur le front du ulte, Les poils qui recouvrent le dessus des ont très longs, et ceux de l’avant-bras sont és, Les jeunes ont à peu près la moitié dela 8 vieux , mais ils ont une particularité assez istique, c'est d’avoir proportionnellement bras beaucoup plus court que le bras, tandis deux portions des membres supérieurs sont longueur chez les père et mère : le pelage Eraiers est un brun noirâtre, avec des poils peur le dessus de la main et du pied, Quel-
ques poils grisâtres se montrent sur le dos, et dessinent une ligne qui s'étend sur le corps jusqu’au milieu du front. Enfin, le bandeau gris des adultes est chez les jeunes interrompu au milieu par des poils noirs. Ce singe est surtout remarquable par des canines très développées.
11 se pourroit que le hooloch fût identique avecle gibbon assez clairement mentionné par quelques vieux auteurs, Nieuhoff entres autres, sous le nom de févé , et vivant sur les frontières de la Chine dans le royaume de Gannore : singe qu’on dit (!) rare, ayant la forme humaine, les bras très longs, et le corps noir et velu.
Ce gibbon vit plus exclusivement sur les chaînes inférieures des montagnes, sans être organisé pour supporter les froids intenses des rangées des garrows à plus de 400 à 500 pieds de hauteur, Sa nourriture, dans l’état de liberté, consiste principalement en fruits abondants dans les Jungle: ou forêts marécageuses de cette contrée, en autres semences, et baies de l'arbre sacré des Indiens nommépapuitree, et aussi en jeunes pousses d'herbes, dont il suce le suc en rejetant le parenchyme indigeste. Ses mouvements sont rapides; et c’est avec la plus grande prestesse qu'on le voit gravir le tronc des palmiers, sauter de branches en branches, et fuir à travers les arbres des forêts. En domesticité, on peut le priver aisément, et alors il ne dédaigne pas ni les œufs, ni le café et le chocolat ; mais il a peu de goût pour les viandes cuites. Souvent M. Burough a vu l’individu qu’il possédoit en vie prendre un vase rempli de liquide avec ses mains, et boire en le portant à ses lèvres. Les aliments qu’il préférait consistoient en riz bouilli, en pain trempé dans du lait sucré, en bananes et oranges, et il ne dédaignoit même pas les insectes, surtout les araignées qu'il saisissoit avec adresse dans les fentes des murailles. De mémo que les Indiens qui ont horreur de la viande, ce singe manifestoit la plus vive antipathie pour la chair de bœuf ou de porc, bien qu'il ait essayé de manger du poisson frit. Doux par caractère, il sai sissoit toutes les occasions de manifester son affection pour son maître. Dès le matin, il lui rendoit visite cn poussant un son guttural twhou-whou-whou de contentement pendant plus de dix minutes ; puis il enlaçoit ses membres aux siens, et sembloit éprouver une vive satisfaction de ses caresses. Il le reconnoissoit à sa voix, et s’empressoit d’accourir à son appel. On ignore combien d'années peut vivre ce grand singe.
() Recueil des voyages, etc. Rouen, t. 3, p. 168.
LES SEMNOPITHÈQUES.
Semnopithecus. Fn.Cuv.
Les gibbons, que caractérisent principalement les proportions exagérées de leurs membres, tiennent à la fois des orangs, par la disposition de plusieurs de leurs parties, ct se lient aux guenons de l'Asie par les semnopithèques, sorte de singes que rendent remarquables des membres longs et minces sans doute, mais surtout une queue plus allongée encore que celle des macaques, et qu’ils portent assez ordinairement relevée sur le dos.
Ainsi par les traits de leur face, par les formes amaigries et grêles de leurs membres, par des callosités développées recouvrant les tubérosités de l’ischion, les semnopithèques s’unissent aux gibbons; mais leur longue queue les en distingue de prime abord , et annonce sous ce rapport un degré plus inférieur d’animalité, degré qu'attestent aussi quelques replis de la peau de la face, simulant des abajoues rudimentaires qu’on sait être propres à tant de singes plus grossiers.
Toutefois, bien que chez certaines espèces de semnopithèques ces caractères extérieurs soient distincts, ils ne sufliroient cependant pas pour les isoler nettement dans un cadre zoologique, puisqu'il se présenteroit des circonstances où quelques espèces de ces singes, par des proportions plus normales de leurs membres, viendroient à se confondre avec les macaques d’Asie, et même avec les gucnons d'Afrique. M. Frédéric Cuvier, l’auteur de ce geure, a donc dû se servir de caractères secondaires qu'il n’a pu puiser dans l’ensemble du système de la dentition , puisque les semnopithèques ont, comme les gibbons, trente-deux dents, mais qu'il a tirés des éminences qui hérissent la couronne des molaires ; ainsi la dernière mâchelière inférieure, au lieu d'avoir une couronne à peu près circulaire, présente au contraire cette partie allongée et terminée par un talon (1). Les diverses espèces de dents sont ainsi réparties aux deux maxillaires : le supérieur a quatre incisives, deux canines, quatre faus-
ses molaires, et six vraies; ce nombre de seize dents se trouve reproduit exactement dans le même ordre à la mâchoire inférieure. Les canines dépassent les incisives d’une manière notable, Les semnopithèques ont leur face aplatie et nue, le nez très peu saillant, des sourcils épais et dirigés en avant, ce qui est dû à un renflement assez
()Fr. Cuvier, des Dents, etc., pl. 5; et Mammiféres, édit, in-4o, pag. 27,
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remarquable des crêtes sourcilières : leur pely généralement teint de vives couleurs, et Jedi gue éminemment sous ce rapport.
Avec leurs membres allongés, souples et on peut d'avance aflirmer que les semnopit
vivent dans les forêts les plus profondes: # |
trouvent dans les arbres un refuge sûr et com et que de branche en branche ils s’élancent dm milieu, pour lequel leur organisation est ac dée. Leurs longs bras en balancier atteigneia ment les rameaux, que leurs pieds saisisse s’y accrochent ou s'en servent comme d'& tandis que sur le sol leurs mouvements der gênés et gauches.
Les mœurs de ces singes ne nous sont poil nues; ce qu’en disent les auteurs se borwil peindre comme défiants, soucieux , très alt leur liberté, et peu susceptibles de se famia avec la captivité, à moins qu'ils ne soient tk nes. Leur humeur est irascible, et leur an sauvage. Vieux, ils sont intraitables et d'u gne méchanceté,
Les naturalistes de la fin du dernier sidi noissoient quatre espèces de singes que less clateurs placent aujourd’hui parmi les sem ques ; c'étoient le douc, le kahau, l'entdi maure.. Trois ou quatre autres espèces salé ques, les cimepaye, croo et kra, ont été vertes dans ces dernières années, et sont enrichir ce nouveau genre, auquel il ft contredit réunir le pyrrhus de M. Horsfiell.
Les semnopithèques habitent exclusive Asie, et principalement dans les grandes ii Malaisie. Lls se réunissent en troupes noni que redoutent les habitants par le maradf vastateur qui les suit; et cependant l'entd exemple, vénéré sur le continent de l'Inef sectateurs de Brama, y jouit du privilégti de ne jamais être troublé lorsqu'il cueilk fruits, pille leurs jardins : et mille fois k celui qu’une telle visite vient assurer dek tion des dieux !
M. Oito a publié l'anatomie d'une espètf nommée cercopithecus ? leucoprymnus, t très certainement un semnopithèque, SM permet d'apprécier les modifications que dé les viscères de ce singe, qui est peut-être ik avec le kra de sir Raffles.
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LE SEMNOPITHÈQUE DOUC.
Semnopithecus nemœus (!).
> douce est une des espèces de quadrumanes le anciennement connues ; ce n’est point toutefois
fsac de Flacourt, ainsi que l’a pensé Erxleben,
‘ile de Madagascar ne nourrit point de singes. dividu que Buffon et Daubenton ont décrit étoit lé, et ne présentoit aucun vestige de callosités es ‘:sses, parce que dans la préparation on Lremplacé la peau endommagée de cette partie elle qui l'avoisinoit. Or Illiger, dans son Proe, s'est servi de ce caractère fugace pour étasous le nom de lasiopyga un genre destiné à voirle douc, le hocheur et le petit cynocéphal::. rme de lasiopyge fut forgé du grec Aécios, veet de rw, région anale, pour indiquer l’abe supposée de nudité sur les fesses. Mais dans ernières annécs les dépouilles nombreuses enes de la Cochinchine ont prouvé la fausseté de ractère, et que les singes du genre lasiopyge doient des callosités très évidentes sur les iss, douc, quel que soit son âge, quel que soit exe, affecte dans la coloration de son pelage intes qui sont propres à l'individu adulte. Il u de mammifères qui aient été plus favorisés re rapport. Sa face, d'un jaune mat, est relevée blanc pur des côtés de la tête, la raie rouge averse les tempes, le d ant du cou, et le au noir qui couvre le front. L'occiput et le sont d’un gris verdâtre résultant de ce que e poil est annelé de gris verdâtre , de jaunâde blanc; les avant-bras sont blancs; les noires, ainsi que les pieds ; le croupion et la d'un blanc pur; les fesses et les cuisses noiles jambes d’un rouge-brun fort vif. On conjue des couleurs aussi nettement tranchées, vivement opposées, donnent à l’habit de ce une apparence extraordinaire et peu com-
aille la plus habituelle du douc est de deux
} mianemæa, Linnæus, Gmelin : le douce, Scre-
24; Buffon, pl. 41, édit. in-4o, et pl. col. 256 : hinchina monxey, Pennant, Quadrupèdes, le grand singe de la Cochinchine, Brisson , animal , esp. 18 : le douc, Audebert : Singes , sect. 1, fig. 1 ; Shaw, Gen. Zoolog. : pygathrix »Geoffroy, Ann. du Mus. , t. XIX, p. 90 : cer- Cus nemœus, Desmarest, Mammiféres, sp. 11, Dictionn, des Scienc. natur., t, XX, p. 32; Endie, pl. 15, 6g. 4 : le douc , Fr. Cuvier, Mam- +in-4e, pl, 19, p. 38; G. Cuvier, Régne animal, édition, 4, 1, p. 93 ; Favorite, p. 3, Mammif.
pieds et quelques pouces, et la queue cest généraleë ment comprise dans ces dimensions pour dix-neuf à vingt pouces. Ses formes sont massives, ou du moins les membres sont proportionnés dans des rapports assez justes avec les autres parties du corps. C’est ainsi que les jambes et les bras sont robustes et moins grêles que chez les semnopithèques croo et cimepaye. Sa tête est arrondie et médiocre dans son volume; les orcilles sont nues et peu développées, les bras descendent jusqu'aux fesses; les doigts des mains sont longs, mais en revanche le pouce est très court ; la queue est arrondie, longue etgrêle. Les femelles ont un clitoris très saillant.
Si nous nous livrons à un examen détaillé des particularités qui distinguent cette belle espèce de singe, nous verrons que le brun qui teint le dessus de la tête est arrêté en avant par un bandeau brunroux. Les joues sont revêtues de poils très longs, déjetés en dehors , et d’un blanc légèrement teint de roussâtre; la gorge est d’un marron roux, les épaules sont noires, les avant-bras blanchâtres, les cuisses noires, les jambes d'un marron fort vif; les poils des avant-bras sont dirigés vers le poignet comme chez tous les singes qui vont suivre, et diffèrent en cela de ce qui a lieu chez les orangs ; la peau nue des surfaces palmaire et plantaire est de couleur noire, ainsi que le tour des yeux et la muqueuse des lèvres.
Le douc a son pelage assez serré sur les parties supérieures, et peu fourni sur l’abdomen, bien que les poils soient encore assez abondants sur cette partie.
Ce singe est, dit-on, insociable ; rien ne peut adoucir son humeur sombre et défiante, et les bons procédés n’ont point d’empire sur ses penchants. Il habite la Cochinchine, où il viten troupes, et aussi, à ce qu’il paroît, la presqu'ile de Malacca. Les collections publiques se sont enrichies, par les voyages modernes, de plusieurs de ses dépouilles.
EE
LE SEMNOPITHÈQUE ENTELLE.
Semnopithecus entellus. Fr. Cuv. (!).
M. Dufresne estle premier naturaliste qui ait distingué l’entelle comme espèce, et les attributs c-:porels de ce singe n’ont même été bien établis que dans ces derniers temps. D’assez grandes différences
(:) Simia entellus, Dufresne, Bull. de la Soc. philom.; Audebert, fam. 4, sect. 2, pl. 2 ; Screber, pl. 23 B : cercopithecus entellus, Geoffroy, Ann. du Mus. ,t. XIX, p. 95, esp. 10; Desmarest, Mammiféres, p. 59, esp. 29; Fr. Cuvier, Mammifères, in-4o, pl. 8 et 9, p. 30 et suiv. ; G. Cuvier, Régne animal, t. 1, p. 94, seconde édition.
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existent entre les jeunes individus et les vieux , et à son sujet M. Frédéric Cuvier s'exprime ainsi : « Pendant sa première jeunesse l’entelle a le muscau très peu saillant ; son front est assez large ct presque sur la même ligne que les autres partics de sa face ; le crâne et élevé, arrondi, et renferme un cerveau qui a les mêmes dimensions que lui. À ces traits organiques se joignent des qualités intellectuelles très étendues, une étonnante pénétration pour concevoir ce qui peut lui être agréable ou nuisible, d'où naît une grande facilité à s'apprivoiser par les bons traitements , et un penchant invincible à employer la ruse pour se procurer ce qu'il ne pourroit obtenir par la force, ou pour échapper à des dangers qu'il ne parviendroit pas à surmonter autrement, Au contraire l'entelle très adulte n’a plus de frent; son museau a acquis une proéminence considérable, et la convexité de son crâne ne nous présente plus que l'arc d’un grand cercle, tant la capacité cérébrale a diminué. Aussi ne trouve-t-on plus en lui les qualités si remarquables qu'il nous offroit auparavant ; l’apathie a remplacé la pénétration , le besoin de la solitude a succédé à la confiance, et la force supplée en grande partie à l'adresse. »
L'entelle, lorsqu'il se dresse sur les membres postérieurs, a jusqu'à trois pieds d'élévation , dimension que la queue dépasse aussi fréquemment. Sa tête est arrondie ; ses orcilles sont aplaties, minces, assez grandes, non rebordées; ses doigts sont très fendus, mais le pouce est court et comme tronqué. Les entelles ont un pelage composé de poils soyeux peu lisses, peu épais sur les parties supérieures, et assez rares sur les inférieures, bien que d'une bonne longueur. La face est noire ; et cette même couleur, à teinte légèrement violacée, se fait remarquer sur la peau nue des mains, des pieds, des callosités des fesses, et passe au bleuâtre sur les parties revêtues de poils. L'entelle est en général d’unblanc grisâtre qui varie au blond clair, et porte sur le front un bouqüet de poils noirs saillants, et sous la mâchoire inférieure une barbe qui s’avance en avant au lieu de prendre sur la gorge; une sorte de ligne roussâtre commence sur le dos et s’élargit sur les lombes; les poils des bras, d’abord gris près des épaules, se foncent en roussâtre, puis en brunâtre à mesure qu’on avance vers la main. Il en est à peu près de même des extrémités postérieures ; quant à la queue, elle est entièrement d’un gris roussâtre, et terminée par un petit bouquet pointu de poils cflilés.
Ce singe a l'iris brun-roux, et la pupille noire. Les vieux individus prennent à mesure qu’ils avancent en âge plus de vigueur dans le système musculaire, et leur pelage affecte une teinte blondegrisâtre à laquelle se joint sur le corps un mélange de noirâtre et de roux vif sur les côtés de la poi-
trine ; la queue enfin, de blanche qu'elle 4
couvre de poils noirâtres.
L'entelle est un des singes pour lequel les} ont le plus de vénération; ils croient ferme que dans son corps est renfermée, par suité métempsycose, l'âme de quelque prince chi son vivant. Le nom d’Houleman, qu'ils li nent, est celui de l’Hercule indien qui vohh gue dans l'antique Taprobane; et qui pour ps de son larcin fut condamné au feu, et eut kr brûlé. C’est de l’entelle qu'il est question morceau plein de fraîcheur que nous arm prunté à M. Alfred Duvaucel, et qui est in la page 169 de ce Supplément.
La patrie de ce semnopithèque est le Benpk!
nn — —
LE SEMNOPITHÈQUE CIMEPAY OU SIMPAI.
Semnopithecus melanophus (1),
Sir Raffles est le premier voyageur qui àià le semnopithèque que les Malais nomment nom que notre orthographe rend :ssez biem mot cimepaye. Ainsi s'exprime cet auteur: «(à ressemble assez au ching-kau par son ensal ses formes corporelles; mais il est un peu plu et d'une couleur toute différente, car il els brillant, mélangé de noir sur la tête, le def épaules. Tout le dessous du corps est blanc; et la face sont petites, et les poils qui les « divergent comme ceux du sèmia cristata, ai sur la tête une huppe longue et remarquibk posée de poils noirs qui s'étendent en toufsf joues en prenant une couleur fauve, puis bd tre ; le front, au-dessous de la huppe, «ti brillant ; la barbe est peu fournie ; les orbite,h et les oreilles, diffèrent peu par la forme di du ching-kau; la figure, nue et blouâtre, 4 rement ridée; la ligne faciale est droite el perpendiculaire ; les oreilles, la paume dem la plante des pieds, sont noires ; le pouce ds est fort court; les callosités sont larges età pées ; la queue, longue et roulée, a plus à pouces de longueur ; les poils en général slé doux et soyeux. »
À ces traits généraux et incomplets now# rons quelques détails plus minutieux. Let est communément long de quatre pieds st
() Desmarést, Mammiféres, p. 533 : sim plos, sir Raffles, Trans, Soc. Linn., t, 11 p. 245 : cimepaye, simia melanophos, Fr Mammifères, in-4s , pl. 7, p. 29; G. Cut antmal, t, 1, p. 94, seconde édition.
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orps; mais les avant-bras et les jambes sont surtrès longs, et terminés par des doigts bien fen- Toutefois le pouce des mains est très court et remonté. Les oreilles sont larges, minces et non jées ; la face est très aplatie. Il a le nez garni de set peu proéminent, tandis que les pommettes renflées et que le front est notablement bombé. abajoues n'existent point; mais en revanche les osités des fesses sont amples et très apparentes. t lo pelage en dessus du corps est d’an rouge lustré et brillant, passant au blanc satiné en ous et sur les parties internes des membres. Les es dénudées des doigts sont d’un noir profond, j que la face, à l’exception des lèvres et du menqui sont couleur de chair : ce dernier n'est garni dessous que d’une très légère touffe de barbe; de longs poils en faisceaux divergents couvrent joues et sont colorés en roux vif, tandis que les de la tête, longs et ébouriffés , forment une esde diadème brun terminé de gris. Les oreilles noirâtres, et les yeux bruns ; le bas-ventre est que dénudé, ou du moins n’est revêtu que de rares et mollets.
e cimepaye habite l’île de Sumatra, où MM. Raf- Diard et Duvaucel, je découvrirent. Il paroît très commun dans les environs de la factorerie ncoolen ; quant à ses habitudes, elles nous sont plétement inconnues.
| SEMNOPITHÈQUE CROO OU LOTONG.
Semnopithecus comatus (1).
docteur Eschschotz, médecin et naturaliste du russe le Rurick, exécuta un voyage autour du de, sous les ordres du capitaine de Kotzebue, les années 1815 à 4818, et décrivit dans la reà du voyage le croo sous le nom de presbytis ala(?). Ce singe lui fut vendu vivant par les halsde Sumatra, lorsque le vaisseau russe cin-
marest, Mammiféres, sp. 816 : presbytis mi- * Bschschotz, Voyage autour du Monde de Kot- JL QE p. 353, avec une planche de crânes et la ‘simia maura, sir Raffles » Trans. Soc. Linn., ‘lecroo , semnopithecus comatus, Fr, Cuvier,
nniféres, in-4o, pl, 37, p. 11.
senre presbytis (nommé ainsi à cause de la resnce du croo avec une vieille femme coiffée d'un \iangulus facialis 600 gradum ; sacculi buc- MK; nates tyliis instructæ : cauda elongata ; pedes genu attingentes. Eschschotz, iS
gloit dans le détroit de la Sonde. L'individu décrit par ce voyageur avoit environ un pied et derni de longueur ; des poils épais, frisés, longs de deux pouces, blanc-jaunâtre à leur racine, et gris-bleuâtre à leur pointe, couvroient les parties supérieures du corps ; des poils plus allongés et de même couleur se trouvoient implantés en arrière sur la tête, et sembloient la coiffer d’un bonnet fourré, suivant l'expression de M. Eschschotz, sur l'avant duquel tranchoit une large raie noire, formée de poils longs de huit lignes, et qui occupait le front à partir du bord supérieur de l'orcille : un rebord jaunâtre isoloit ce bandeau noir des sourcils, qui étoient étroits, linéaires et noirs. L'oreille étoit rougeâtre, sans rebord, garnie de poils jaunâtres, et se terminoit en un lobe peu sensible ; la peau de la face étoit noirâtre, seulement les paupières conservoient une teinte tannée, et quelques petits poils blanchâtres apparoissoient sur les lèvres.
Les parties inférieures du :corps étoient peu velues ; et les poils, longs de deux pouces, souples dans leur longueur, étoient blancs. La queue, dépassant les dimensions du corps, étoit en dessus de couleur gris-bleuâtre comme le dos, jaune-grisâtre en dessous, et terminée par un pinceau de poils jaunes longs d’un pouce et demi. Les me.:bres antérieurs atteignoient presque les genoux, lorsque ce singe se dressoit sur ses jambes. Les bras étoient gris-blanchâtre, les avant-bras jaunûâtres, et le dos de la main, jusqu’à la dernière articulation des phalanges, brun-rougeâtre. Les doigts do la main, longs et grêles, contrastoient avec l'extrême brièveté du pouce , et se trouvoient recouverts par des ongles allongés, demi-cylindriques, légèrement recourbés à leur terminaison, de manière à simuler en quelque sorte la forme d’une griffe, excepté celui du pouce, qui étoit court, élevé, déprimé et arrondi sur son bord. La paume de la main étoit nue et rougeâtre. Une sorte de bourre lanugineuse, due à une plus grande rudesse de poils, se faisoit remarquer aux pieds de derrière. Les callosités des fesses étoient d’un jaune brunâtre.
De même que les autres semnopithèques le croo décrit par M. Eschschotz avoit les pommettes saillantes, le nez peu élevé, et l’angle facial très ouvert, puisqu'il mesuroit soixante degrés. Le crâne de cet individu étoit arrondi, sans traces de crêtes osseuses sur les sutures, et les mâchoires ne présentoient que vingt-huit dents. Les vertèbres existoient au nombre de sept cervicales, douze dorsales, trois pièces au sacrum, et vingt-huit coccygiennes. La poitrine avoit ses parois fermées par ses vraies côtes et par cinq fausses, les deux plus inférieures insé-
| rées au corps même des vertèbres correspondantes
et non à leurs apophyses transverses. Le sternum se trouvoit formé de cinq pièces osseuses.
SEE en eg LT
ff Tels sont les détails fournis par M. Eschschots sur un croo femelle et probablement très jeune. La figure encore inédite que ce naturaliste nous a montrée à Paris diffère toutefois, ainsi que la description, des renseignements donnés par sir Raffles, et du portrait qu’en a publié M. Fr. Cuvier d'après des individus conservés au Muséum. Aussi, pour mettre nos Jecteurs à même de se fixer sur cette question, rappellerons-nous ce qu'en disent ces deux auteurs.
Nous croyons qu’on doit retrouver le croo dans la description assez incomplète que donne sir Raffles de son simia maura ou lotong. Ainsi s'exprime à ce sujet l'écrivain anglois : « Le lotongqu'on trouve à Singapore et à Penang a ordinairement dix-huit ou vingt pouces de longueur, et douze ou treize de hauteur. La queue a de vingt à vingt-quatre pouces. Son pelage est noirâtre, excepté les bras, les jambes, et le sommet de la tête, qui sont teintés de grisâtre, parce que chaque poil noir est terminé de gris. Toutes les parties inférieures du corps et internes des membres sont garnies de poils moins abondants, mais blancs. Le devant du cou est blanchâtre ; la poitrine et les aisselles sont d’un gris très clair; les mains, les pieds et la face sont d’un noir intense; quelques poils soyeux revêtent les lèvres ; la barbe est peu fournie, et les poils de la tête se hérissent et forment une aigrette saillante; la tête ct la face ont peu de volume et d'étendue, et le nez, très aplati
* à son extrémité, s'ouvre en deux narines obliques.
Ce singe s’apprivoise très difficilement. »
Le croo, ainsi nommé sans doute par analogie avec son cri, et dont on trouve une bonne figure dans l'Histoire des Mammifères de M. Fr. Cuvier, et des individus bien conservés dans les galeries du Muséum, est de la taille de l’entelle. Son pelage, brun en dessus, se teint de noirâtre sur le front entre les oreilles et sur les épaules ; des poils roides et droits lui forment sur l’occiput une sorte d’aigrette terminée en pointe ; les joues, le menton, les flancs, les parties inférieures du corps et internes des membres, sont d’un blanc assez pur; la face et les oreilles sont noirâtres ; la queue, brune en dessus, blanche en dessous, es. terminée par un petit bouqêet de poils blancs.
Le croo habite l'ile de Sumatra; on le trouve aussi dans l’île de Java, suivant M. Temminck, et on l'y nomme silirt,
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LE SEMNOPITHÈQUE PYRRHUS Semnopithecus pyrrhus (1).
Par ses formesextérieuresle pyrrhus sembk le passage des semnopithèques aux guenons:e même parmi les singes de cette dernière tri M. Geoffroy Saint-Hilaire l'avoit rangé, pour la première fois il fit connoître cette esnk moude savant. L'individu que décrivit le pro françois est au Muséum, et provenoit, ditw, Moluques. En 1824 le docteur Horsfield enp une figure dans ses Recherches zoologique l'île de Java, et le premier le classa parmi l4 nopithèques.
La description que M. Geoffroy Saint-Hix donnée d' l'individu qu’il nommoit guenon cite pour ses dimensions à peu près deux pis tre pouces pour le corps, et deux pieds deur} pour la queue. Son corps est peu svelle, ses sont grandes, ses bras robustes, et sa queue ld assez mince, ct égale à quelque point que œs son diamètre. Le pouce des mains étoit taire, et des poils recouvroient les autres jusqu’à la première phalange, tandis qu'aur le pouce étoit très développé, et que les doigtsé velus jusqu’à la racine des ongles. Ce qui ra animal remarquable est d’avoir le front etai recouverts de poils divergents très allongés,k tre presque nu, et le pelage en entier d'u doré, où quelques poils brunâtres apparoisa la queue, bien qu'une petite tache noire sed sur le devant des membres au niveau dek Tels sont les premiers documents qu'on ait dés sur cette espèce : toutcfois les proporii peu fortes qui avoient porté à en faire unegr ont bien pu tenir à la mauvaise préparation peau desséchée; et M. Horsfield, qui s'eta des caractères du pyrrhus, avoit en effet crif devoit le distinguer de la guenon dorée, diffère en outre par l'absence des taches noi genoux.
M. Horsfield a décrit le semnopithèquep avec assez de soin pour que nous croyions# en extraire les détails principaux qui le‘ nent{?). Par les couleurs qui teignent le cl
() Horsfleld , Zoolog. Research. , sepliémeli guenon dorée, cercopithecüs auratus, Geoffroy, du Mus.,t. XIX, p. 93; Desmarest, Man“ p. 56, esp. 44.
() Semnopithecus pyrrhus, Horsfeld, 200 search. : rufus nitore splendidé fulvo, peciort,? mine, artubus infrinseous, caudaque Wim pallidé flavis, he
RRHUS, 8 (1).
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la fascicularis, ne
e a quelques rapports avec le semnopithèque re avant que son pelage soit entièrement denoir. Toutefois le dessus du dos et les parties rnes des membres sont d’un fauve décidé et tant dans l'intensité de ses teintes ; son corps Ilongé et assez grêle, et ses extrémités surlout remarquables par leur minceur : la nature des | qui composent son pelage est d’être délicate, se au toucher, et comme soyeuse; et sa couleur ente sur les parties supérieures une teinte bruneke, affectant des reflets blond-doré sur le somde la tête, le front, la queue et les extrémités, ssant au jaune pâle sur le ventre et en dedans membres.
r les flancs, depuis la tête jusqu'aux lombes, e une handelette longitudinale de poils c'airks, frisottés et d’une grande délicatesse, qui séainsi les poils longs et allongés du dos. M. Horsn'a point vu de traces de tache noire sur les es; mais cette particularité peut tenir à une ence d'âge, taille du pyrrhus est celle du semnopithèque e. Il habite l’île de Java, où on le nomme lu- * toutefois on ne possède aucun détail ni sur abitudes ni sur ses mœurs.
LE SEMNOPITHÈQUE KRA.
Semnopithecus kra (1).
semnopithèque que les Malais nomment kra, > sir Raffles a très succinctement décrit dans alogue des collections qu’il a faites dans Pile matra, n’est pas sans analogie avec le croo; ge ne nous est connu que par ce qu’il en dit : sa description fournira-t-elle tous les éléments hôtre, i dans les forêts de l’île de Sumatra et sur urs des îles Malaises que le kra vit en troupes rables, Son corps, long de vingt pouces, passé par la queue ; du brun rougeâtre teint et le dessus de la tête, tandis que la queue flancs sont d’un gris qui s’éclaircit en dedans embres et sur la partie inférieure du corps; que recouvrent quelques poils courts grisst brunâtre, et des poils blanchâtres s’élèr les joues pour former des touffes beaucoup ngues que la barbe; ses yeux sont bruns, par des sourcils proéminents, et protégés s paupières blanches ; le nez, assez saillant à le, s'aplatit vers l'extrémité, où s'ouvrent les en scissures obliques; des abajoues sont
Ïa fascicularis, Raffles, Trans, Soc. Linn.,
assez visibles ; les oreilles, dont la forme est arrondie, présentent une pointe obtuse assez marquée à ‘leur sommet; les canines ont peu de longueur, et le pouce des mains est comme tronqué ; de larges callosités se dessinent sur les fesses.
Le nom de kra, que lui donnent les Malais, rend assez bien le cri de cette espèce de singe, que tout porte à croire nouvelle, à moins que ce ne soit, ainsi que nous sommes tenté de le supposer, la guenon à croupion blanc de M. Otto.
Sir Raffles rapporte que le kra s’apprivoise difficilement, et que les naturels en distinguent une variété à pelage plus blanc, et teint de rougeâtre sur le dos. Le même auteur ajoute encore qu'il en existe une race plus petite, nommée kra buku, qui n’a point de poils touffus sur les joues, et dont la taille atteint rarement douze pouces.
ET — LE SEMNOPITHÈQUE A CROUPION BLANC
Semnopithecus leucoprymnus (1),
La description détaillée que M. Otto a donnée de cette espèce ne permet pas d’avoir le moindre doute sur le gerire auquel elle appartient : c'est évidemment un semnopithèque et nullement une guenon proprement dite, ou cercopithèque, parmi lesquelles on l’avoit placée primitivement quoique avee doute.
Ce semnopithèque du sexe féminin est remarquable par des formes grêles et minces, une longue queue, les doigts effilés et très fendus, tandis que les pouces, soit des mains, soit des pieds, sont peu développés. À ces traits généraux se joignent un museau aplati dont l'angle facial est d’un peu plus de soixante degrés, un front bombé, des oreilles petites et nues, des yeux grands à iris brun-jaune, Les ongles qui terminent les doigts sont aplatis au pouce, et étroits et comprimés aux autres doigts. Sa taille étoit, en y comprenant la queue, de près de trois picds.
Le pelage se compose de poils fins très longs et d’un aspect satiné, courts sur la queue, manquant sur la face, la paume des mains et la plante des pieds, et formant sur le côté des joueset surle menton des touffes épaisses, longues et abondamment fournies.
Le semnopithèque à croupion blanc a la face noire, en en exceptant le tour des yeux, qui est rosé ;
{‘) Desmarest, Dictionn. des Scienc, natur. : cercopithecus ? leucoprymnus, Otto, Mém. de l'Acad. Cés. Léop. Car. des curieux de la nature, t. XIT, 1825, pl, 46 bis et 47; Férussac, Bullet. t, VIII, p. 201.
de petites moustaches gris-blanc surmontent la lèvre supérieure , et une étroite bandelette de poils noirs assez courts règne dans l'intervalle des yeux depuis le front jusqu’au nez; les sourcils se confondent pour former une ligne noire qui encadre le haut de la figure; le dessus de la tête et même tout le dessus du corps sont d'uu brun obscur ou fuligineux assez intense, tandis que les parties inférieures, telles que la gorge et le dessous du cou, sont d’un gris blanc, et que la poitrine et le ventre sont d’un noir brunâtre; mais les favoris largement étoffés des joues, les flocons de barbe qui les continuent, sont d’un blanc légèrement teint de roussâtre qui tranche sur le noir de la face. Toutefois le caractère le plus distinctif de cette espèceest d’avoirtoute la région lomboire , la queue, les fesses, et les parties externes et supérieures des cuisses, colorées en gris très clair qui se teint de roussâtre à l'extrémité de la queue ; le pourtour des organes sexuels est teint de rougeàtre. Ce singe, dont nous avons reproduit la figure qu’en a donnée M. Oito, a offert quelques particularités anatomiques curieuses à relatér. Ainsi Ja colonne vertébrale se composoit de sept vertèbres cervicales , douze dorsales , sept lombaires longues, et trois sacrées. Les caudales , extrêmement allongées, étoieut au nombre de vingt-deux dans ce qui restoit de la queue , qui avoit été mutilée, et lui donnoient un pied huit pouces de longueur lorsque le corps ne présentoit que onze pouces huit lignes. Ce que l’autopsie fit apercevoir de plus remarquable dans la cavité abdominale fut l'estomac, extraordinairement volumineux, bien différent de celui des guenons, et présentant dans sa portion gauche-une large cavité, tandis que la droite, rétrécie et enroulée sur elle-même, simuloit une portion de tube intestinal ; l'ampleur de ce viscère étoit telle, que sa grande courbure n'avoit pas moins de deux pieds un pouce ; de même que le colon deux rubans musculaires se trouvoient suivre et la grandeet la petite courbure, et le bridoient en ce sens, ou du moins leur étroitesse forçoit les parois de l'estomac à se froncer et à se boursoufler sur leur longueur. L’intérieur de la bouche n'offritaucune trace d’abajoues. M. Otto pense que tous les semnopithèques doivent avoir la même organisation viscérale. On se rappelle en effet que le kahau (simia nasica), que l'on regarde comme une espèce de ce genre, a, suivant Wurmbs, un estomac extrêmement grand et de forme irrégulière. Cependant les détails fournis par M. Duvaucel ne donnent point à penser que les semnopithèques qu’il a disséqués aient présenté de telles modifications dans leur organisation interne. Les abajoues rudimentaires qu’il a trouvées chez lusieurs des espèces qu'il a étudiées, et que sir
les mentionne également dans ses descriptions, détruisent l'opinion assez ingénieuse émise par
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M. Ottosur les fonctions relatives de ces poctesie cales et de l'estomac. On se rappelle en effet œil naturaliste allemand pensoit que tous les sil genre semnopithèque n’avoient point d’abai et devoientavoir par conséquent l’estomaclarge développé pour servir de magasin, recevoirlel visions de réserve, et remplir ainsi en qui sorte les fonctions dévolues aux cavités 1 abajoues.
La patrie de ce singe est inconnue ; mais sans craindre de se tromper, dire qu’il proriat du continent de l'Inde ou des îles de l'Ex Muséum en possède une peau,
LE SEMNOPITHÈQUE MAURE OÙ TON
Semnopithecus maurus. Fn. Cur. |), |
Comme tous les semnopithèques le tchine caractérisé par ses formes grêles ct allongé, ses longs membres, et par sa queue plus If encore. Sa face plate, qu'entoure un cercle él poils divergents, ses oreilles et sa face nue en bleuâtre ; ses mains noires peu velues, tof pouces courts, lui donnent la plus grandean avec les espèces congénères ; mais ce qui l'enû gue de prime abord est la couleur brune-fu tout son pelage, dont les poils, d’un noir ik ne blanchissent qu’à leur extrémité. Ainsi qu l'avons déjà observé chez les singes de c pi les poils sont plus épais et plus abondamual nis sur les paties supérieures, tandis quil rares et clair-semés en-dessous du corps eler# des membres.
Les tchincous adultes, dont l'iris est d'u fauve orangé, ont environ deux pieds de lof tandis que la queue a jusqu’à deux pieds six ps Les jeunes ont leur livrée d’un brun rouge noircit d'autant plus qu'ils avancenten ge.
marest a donné le nom de pruineuse à cellee parce que la pointe des poils ressort et lui couleur intense du pelage. Le sommet de 8 tchincou présente aussi une sorte d’aigrell due aux poils droits et hérissés qui s'y imp Les petits, dans le premier âge de leur cl sont d'une couleur fauve très claire sur let
() Simia maura, Geoffroy, Annal. du Mu:
cristata, sir Raffles, Trans. So. Linn., Ml!
pithecus maurus, Desmarest , Mammifères. | semnopiihèque tschincoo , semnopithecus P p. 633 : tchincou, Fr. Cuvier, Mammifiru.l p. 36, in-4o; Horsfeld, Research. in Javarf livraison.
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bir Rafles donne à son simia cristala; ou tchindés François, le nom malais de ching-kau. Il it très commun dans:les forêts de Sumatra etaux jrons de Pancoolen. Les proportions moyennes sa taille sont à peu près de deux pieds de lonur, sans y comprendre la queue, qui n'a pas ns de deux pieds ct demi, et sa hauteur est de kiorze pouces. Ce semnopithèque est d’un gris 6; ce qui est dû à ce que les poils sont noirs et minés de blanc à leur pointe, tandis que le desà du corp est beaucoup plus clair ou plutôt té de gris de fer ; les poils du sommet de la tête longs et divergents aussi bien sur le crâne que les côtés de la face, et forment sur l’occiput une ke de crête ou de huppe ; la barbe est peu fournie; ice et lesoreilles sont nues et noires ; les orbites »: le néz un peu élevé vers Je haut, mais très ti à l'endroit où les narines s'ouvrent obliquet non loin de la lèvre supérieure; les orcilles larges et arrondies ; le cou est court, et lescalés des fesses très développées ; la queue, revêtue oils longs et frisés, n’est point terminée paruñe e, etles canines sont fort longues.
rs jeunes chéng-kaus ont leur pelage fauve-roure, qi contraste avec celui des adultes, dont kintes sont plus foncées. Les habitants de Suaen connoissent une väriété qu'ils noriment D-kaü-püti, ou blanc, parce que Sacouleur géle est le gris clair ou le blanchâtre.
docteur Horsfield a publié dans ses Recherz00logiques sur l’île de Java une figure médiod'une femelle de tchincou avec son petit. Il l’obtrès communément à Java, où les naturels lüi quent le nom de buding ou lutong M. Lesault de La Tour avoit lui-même recueilli dans grande île plusieurs de ses dépouilles, qui htaujourd'hui les galeries du Muséum. Ce nom ding, que lui donnent les Javanois, est pour linguer d’une autre espèce à laquelle les Mant donné celui de Zutong. Ainsi le semnopie maure est le lutung-itam ou buding noir vanois, etlesemnopithèque pyrrhus le lutong- : le budiny rouge.
8 habitants de Java dédaignent le tchincou ; ce que très rarement qu'ils s'appliquent à dompbn caractère indocile, et qu'ils essaient de le à la servitude. Privé de sa liberté ce semnopien effet reste pendant un temps assez long et morose : il paroît exister dans l'ile de Su- ; mais il est extraordinairementabondant dans rêts de Java, où il établit son gîte dans les ret viten nombreuses compagnies : il n’est re d'en rencontrer même des troupes de cin-
quante individus et plus, Les habitantsen détruisent un grand nombre dans les battues qu'ils font, afin de les atteindre pour se procurer leufs peaux, qu'ils emploient dans leurs ajustements militaires età plu+ sieurs usages domestiques. Lorsqu'il est jeune, ce singe recherche les feuilles tendres des srbres, et plus tard il se nourrit de toutes sortes de fruits.
LE
SEMNOPITHÈQUE KAHAU OÙ NASIQUE.
Semnopithecus nasicus (1).
Les naturalistes nomenclateurs ont ballotté le kahau dans plusieurs genres. Par ses formes générales ce grand singe en effet s'éloigne des guenons et des semnopithèques. Peut-être devoit-on conserver la petite coupe générique que proposa M. Geoffroy Süint-Hilaire sous le nom de nasalis. Toutefois c'est éncore des semnopithèques que ce singe se rapproche le plus, par l'ensemble de ses caractères du moins , et ce n’est que par quelques nuances de détail qu’il en diffère.
Le kahau, ainsi nommé par analogie avec son cri, à jusqu’à trois pieds un pouce de hauteur lorsqu’il se tient debout : sa queue est loñigue de deux pieds un ou deux pouces ; elle est grêle, d'uneégale épaisseur sur tous les points de son diamètre, et, sous ce rapport, analogue à celle des vrais semnopithèques. Une plus complète analogie se manifeste dans la brièveté du pouce de la main, qui est très remonté et que recouvre un ongle aplati, tandis que ceux des autres doigts sont convexcs et un peu roulés sur eux-mêmes. Toutefois le pouce des pieds est remarquable par sa force et ses proportions, et pourroit servir de moyen de distinction.
Les formes du Zahau sont lourdes et trapues, et les membres sont proportionhés avec le corps; le ventre, au lieu d'être peu apparent et rentré comme
(‘) Le nasique , Daubenton, Mém. de l'Inst. : oércopithecus larvatus, Wurmbs, Méni. de la Soc. de Datavia : la guenon à long nez, Buffon, Supplément, pl.11 et 12; copiée Encyclopédie, pl. 12, fig. 4 : simia nasica, Screber, pl. 10 B ot C : kahau, Audebert, Singes, quatrième famille, seconde section, pl. 1 : simia nasalis, Shaw, Zoo!. génér., t. 1, pl. 22 : proboscis-monkey, Pennänt, Quadrupédes, pl. 104 et 105 : nasalis larvatus, Geoffroy Saint-Hilaire, Mém. du Mus. , L. XIX, p. 90 : cercopithecus nasalis, Desmarest, Mammiféres, p.53 ,esp.19: Dictionn. des Soienc natur., t. XX} G. Cuvier, Régn. anim., seconde édition, t. 1, p. 93; et Griffith, t.1, traduction angloise; Geoffroy Saint-Rilaire Leçons sténogr. , huitième leçon : nasdlis larvatus e incurvus , VIgors el Horsfield , Zoolog. Journ.,n° nt; p. 410.
chez lesautres semnopithèques, est trèsgrosetrenflé, si l’on en juge du moins par l'individu conservé dans les galeries du Muséum. Le pelage en entier est, soit sur le corps. soit en dessous, également épaisetégalement serré ; les poils qui le composent sont courts, rudes etnes’allongent que sur les joues. oùils forment de larges favoris qui se déjetteut en arrière, cachent en partie les oreilles, et se terminent sousle menton
en une barbe rebroussée en avant : les oreilles sont
nues, ainsi que la face, qui est saillante et colorée en noir vif; les yeux sont médiocres, etla bouche assez fendue : mais ce qui concourt à donner au kahau une physionomie extraordinaire est le prodigieux allongement de son nez; cet organe en effet saille obliquement en avant et en bas en s’aplatissant d’une manière sensible , et est sillonné sur sa face supérieure par une rainure longitudinale : les narines sont lirgement ouvertes et situées tout-à-fait audessous de l'extrémité du nez, de manière à donner à ce singe une perfection d'odorat inconnue chez tout autremammifère. Une telle disposition dans l'organe de recueillement des effluves odorants doit en effet faire supposer que ce sens est de première nécessité dans les habitudes de ce quadrumane. On n’apercçoit point de sourcils au-dessus des yeux de l'individu que nous décrivons.
La couleur générale du pelage du kahau est un roux ferrugineux à teintes beaucoup plus vives sur le dos, la tête, le ventre, les épaules et les bras; la paume des mains et la plante des pieds sont, ainsi que la face, d’un noir profond ; les doigts des mains et des pieds, longs et très fendus, sont velus jusqu’à la racine des ongles; les poils de la queue sont courts, serrés, de couleur rousse et ne forment point de touffe à son sommet.
Le front bombé de ce grand singe, la capacité cérébrale ample et développée, attestent que son intelligence doit être supérieure à celle des semnopithèques. Ce fait organique se trouve confirmé ÿar l'opinion des Indiens, qui accordent au kahau üune haute intelligence, et qui même ont admis l'idée qu’il tiroit son origine d'hommes farouches réfugiés dans les bois pour ne point payer de contributions dans les villes. M. Geoffroy Saint-Hilaire rapporte qu les ambassadeurs envoyés en France par Tippo-Saïb éprouvèrent la plus vive satisfaction à la vue d’un individu conservé dans les galeries du Muséum; et cette anecdote rappelle pour des hommes éloignés de leurs foyers le bonheur que ressentoi Poutavéri l'O-Taitien, amené à Paris par Bougair ville, à presser un mûrier à papier qui lui rappeioit les charmes de la patrie absente.
Le kahau habite l'ile de Bornéo, où il seroit ñommé batanjan, suivant Wurmbs, et où il paroît très rare; on le dit aussi de la Cochinchine, mais il est probable que cette indication est erronée, Ce
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singe recherche la société de ses semblables jy
en troupes considérables qui se tiennent pri lement sur les bords des rivières et dans less cages. D'une humeur défiante et d’un caractère vage, il est intraitable lorsqu'on l'attaque, «y fend avec une extrême vigueur.
MM. Vigors et Horsfield ont donné là fig
dans le Zoological Journal, d'un kahau du nez était complétement retroussé, et l'angk (à un peu plus ouvert que dans l'espèce ordinaire,
ont proposé de lui appliquer le nom de naig
curvus, en lui donnant pour caractères les pu larités suivantes : la tête, le cou, les épaules, cuisses en dessus, roux; le ventre à teintes coup plus claires; le milieu de la région & d'un rouge grisâtre; les parties internes due des cuisses, du bas du dos et du dessus deg grises, la partie inférieure de celle-ci blank de plus la peau dénudée de sa face étoit ré lieu d’être noire, et sa taille étoit d’un tien dre que celle du kahau ordinaire, Cet ind qui provenoit de Bornéo, n’avoit que vingt ps de longueur à partir du vertex jusqu'à la nisa de la queue. Tout porte à croire que c'étoit w dividu peu âgé; et cette opinion est d'autut probable qu’on sait que le pelage des jeunes diffère beaucoup de celui des adultes, et quk angle facial, beaucoup plus ouvert, finit par ver un notable changement. Quant au nur on conçoit encore plus aisément les noni variations de forme que peuvent éprouver tilages mobiles qui en forment les parois, ,4
LE SEMNOPITHÈQUE AUX MAINS JU
Semnopithecus flavimanus. Is. Ge.
SainT-Hi. (1).
Par la disposition des poils de sa tête, celtes se rapproche beaucoup des semnopithecus phos et semnopithecus comatus, mais sesû la caractérisent très bien.
Le dessus du corps est couvert de poilsd't clair et de poils noirs mêlés ensemble, d'où une teinte générale d’un roux noirâtre, dut difficile. sans le secours d’une figure, de dl idée exacte. Les poils noirs sont beaucot abondants, et par conséquent la teinte rous coup plus pure que le dos, 4
La face interne des bras est de même cou le dessus du corps ; elle présente aussi deu poils.
[Q) In Cent. zool. de Lesson, pl. 40 ;et Voÿ: orientales de Bélanger, p.74.
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D en est encore de même de la face supérieure de
queue, qui, au contraire, à sa face inférieure, est nche dans son premier quart, puis rousse dans portion terminale. Son extrémité est d’un roux en dessus comme en dessous.
a région externe des membres postérieurs ct des t-bras, et les mains, sont d’un beau fauve doré, foncé, passant au roux sur les cuisses et les t-bras, très éclairci sur les doigts.
à région externe des membres, le dessous du ns et de la tête, et de très longs poils qui garent la face postérieure des joues sont blancs ; surtout ce caractère qui distingue, au premier ct, le semnopithecus flavimanus du semnopius melalophos.
e front et les côtés de la tête jusqu'aux oreilles couverts de poils de longueur ordinaire, d’un h fauve doré, tirant sur le roux. Les poils du eu de la tête et de la nuque sont, au contraire, longs, et forment une sorte de huppe compri- ; disposition que l’on trouve chez les semnopis melalophos et comatus.
ais tandis que, dans ces deux espèces, la huppe oire, elle est d’un blanc sale chez le semnopis flavimanus, à l'exception de sa partie la plus ieure qui est noirâtre.
face, autant qu'il est possible d’en juger par elleteries préparées, est noirâtre; mais les paussont blanches. Les ongles sont brunûtres.
taille et les proportions de cette espèce sont, néral, celles du semnopithecus meialophos; ment la queue est un peu plus longue.
Bsemnopithèque à mains jaunes habite Sumatra, Ï a été envoyé au Muséum par MM. Diard et cel. Il paroit aussi exister à Java, d’après le Je M. Bélanger.
SEMNOPITHÈQUE A CAPUCHON. ‘|
emnopithecus cucullatus. Isin, GEOrF. :
SAINT-Hiz. (1),
a donné à cette espèce le nom de cucullatus appeler une disposition de couleurs qui est islique pour elle, Le dessus et les côtés de la t la gorge, sont d’un brun fauve, qui, par sa rès claire, tranche d’une manière remarquable
reste du pelage , qui est brun sur les flancs, nbes et les fesses; noirâtre sur la ligne médu dos et sur les cuisses, les jambes, les bras;
d'un noir pur sur les avant-bras, les quatre et la queue.
Yage de Bélanger aux Indes orientales, partie que, p.72, pl. LA
Le dessous du corps et la face interne des bras et‘
des cuisses sont couverts de poils noirâtres peu abondants ; la gorge l’est de poils d’un brun fauve, très clair-semés.
Les ongles sont noirs. La face, en grande partie nue comme chez les autres semnopithèques, est entourée presque entièrement d’un cercle de soies noires, roides et assez longues. Ces soies sont, sur es côtés de la face, peu nombreuses et dirigées en dehors; elles sont, au contraire, sur le front, très abondantes et dirigées plus ou moins régulièrement en haut. Cette disposition se trouve également chez quelques autres semnopithèques, principalement chez l’entelle.
Les oreilles sont revêtues de poils noirs, assez roides, qui tranchent par leur couleur au milieu des poils bruns-fauves du reste de la tête.
Les poils du corps sont généralement moelleux et assez longs (ils ont de 2 à 4 pouces); ceux des membres et de la face supérieure de la tête sont moins longs ( un pouce à un pouce et demi). Cependant, près des oreilles, les poils de la tête ellemême égalent presque les plus longs poiis du corps. Enfin, on remarque sous le menton un bouquet de poils dirigés en bas, et dont une partie sont assez longs.
Ce singe présente d’ailleurs tous les caractères des semnopithèques. Ses pouces antérieurs sont très courts, ses formes grêles et élancées, et surtout sa queue très allongée, ainsi qu’on en jugera par les mesures suivantes :
É Pieds. Pouc.
Longueur totale du bout du museau à
l’origine de la queue. , , 1 10 ————— (6 IA QUEUE. . , : «+ 1 8
Le semnopithèque à canuchon habite les montagnes des Gates : c'est à M. Leschenault de la Tour que la découverte en est due.
M. Bélanger a également rencontré cette espèce dans les Gates occidentales, et il a eu occasion d’en voir plusieurs inGividus à la côte du Malabar, chez des Anglois qui étoient facilement parvenus à les apprivoiser.
M. Dussumier en a aussi rapporté plusieurs individus de Bombay.
EE LE SEMNOPITHÈQUE A FOURRURE
Semnopithecus vellerosus. Isin. Grorr.
Saint-Hic, (1).
On ne connoît cette espèce que par une peau incomplète déposée au Muséum par M. Delalande, et
7 (:) Voyage de Bélanger aux Indes, part. zool., p. 70, LU
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mité; les deux mamelles sont placées sur la pole; les mains sont réduites à quatre doigts par wence du pouce; les pieds ont cinq doigts termipar des ongles aplatis; les fesses sont dénudées ; orps est mince, et les membres sont grêles.
Les habitudes des colobes ne sont point connues, sont des singes de l'Afrique occidentale très rares, sque leurs dépouilles ne se trouvent point dans grandes collections publiques, et dont on ne dispue que deux espèces.
EEE"
LE COLOBE A CAMAIL.
Colobus polycomos. Gzorr. (!),
e colobe, que quelques voyageurs nomment lo des singes, a été appelé par Buffon guenon à ail, parce que ses épaules, le haut du dos et ou, sont revêtus d’une épaisse fourrure formée poils très longs qui lui recouvrent cette partie me le feroit un camail, Ce singe a, dit-on, trois js de hauteur lorsqu'il se tient debout, ct sa queue plus longue que le corps; les poils allongés qui uvrent en forme de crinière aussi bien le somde la tête que le tour de la face, le cou, et les jes supérieures du tronc, sont flottants et colon jaune que tache du brunâtre ; tout le reste du
ge est très court, formé de poils noirs très lui-
qui tranchent avec la blancheur de la queue, termine un long flocon de même teinte. La coude la face du colobe à camail, et les parties dées des mains et des pieds, sont d’un noir très ke,
s Nègres d'Afrique recherchent la peau de ce pour se faire des ornements de guerre. Bien à patrie ne soit point éloignée de l’Europe, W'il vit dans les forêts de. Sierra-Feone et au 0, nous ne savons rien de ses mœurs, de ses haes; et les descriptions de nos livres d’histoire èlle ne reposent que sur des peaux mutilées
e nous peignent pas même avec exactitude ses s matérielles.
tonant, Yadrupèdes, t. 1, p. 197, pl. 24 ; Scre- D. 10 D; Buffon, Supplément, t. VIL, pl. 17 : Comosa , Shaw : le roi des singes, Encyclopédie, ,Îg. 3; Desmarest, Mammiféres, p. 53.
LE COLORE FERRUGINEUX
Colobus ferruginosus. ILLiG., GEOFF. (!).
Quelques naturalistes supposent que le colobe ferrugineux n’est qu'une variété de celui à camail, et otte opinion a principalement été émise par M. de Lacépède. Cependant des différences dans les couleurs du pelage autorisent à l’en distinguer comme espèce à laquelle on devra même réunir le colobe que feu Kuhl décrivit dans la collection de M. Temminck, et qui faisoit partie du riche cabinet de Bullok à Londres.
Le colobe ferrugineux est un peu plus petit que celui à camail, auquel il ressemble par ses membres déliés et par la longueur et la minceur de sa queue. Son pelage est presque en entier de couleur ferrugineuse foncée sur le dos, très claire sur les joues et en dedans des membres, tandis que les poils de la tête et de la queue sont d’un noir intense, couleur qui est propre également à la peau de la face, des mains et des pieds. Toutefois il ne paroît pas que ces teintes soient toujouts bien constantes, puisque l’individu décrit par Kuhl sous le nom de colobe de Temminck avoit les mains, la face et les poils de la queue d'un roux pourpré,les membres d’un roux plus clair, et le ventre d’un jaune roussâtre, tandis que la tête, le cou, le dos, les épaules et la région externe des cuisses, étoient noirs. Cet individu, mesuré depuis le bout du nez jusqu’à l’origine de la queue, avoit un pied sept pouces six lignes de longueur, tandis que la queue, dont une partie avoit été coupée, présentoit dans ce qui restoit environ un pied.
Tout porte à croire que le colobe ferrugineux est de la côte occidentale d'Afrique ; mais on ne possède aucun renseignement à ce sujet.
Le COLOBE GUEREZA (?) est une magnifique espèce qui viten Abyssinie par petites familles, et qu’a découverte le voyageur allemand Ruppell. Ce singe est vif, agile, sans être bruyant, et d’un naturel inoffensif. Il se nourrit de fruits sauvages, de graines et d'insectes. Les provinces où on le rencontre plus particulièrement sont celles de Godjam, Koull et Damot. Le nom de guereza est abyssin. Deux seules couleurs teignent le pelage de ce beau singe, le noir profond et le blanc pur. Les poils des flancs s’allon-
(:) Bay monkey, Pennant, Quadrupèdes, t. I, p. 203: guenon, Buffon, Supplément, t, VIL, p. 66 : simia ferruginea, Shaw : colobus ferruyineus, Geoffroy, Ann. du Mus., t.XIX, p. 92; Desmarest, Mammifères, p. 53, esp. 9: colobus Temminckit, Kuhl ; Desmarest, Mammifères, p. 53, esp. 10.
(») Colobus gueresa, Rupp:, pl, I; Neue Wirbelt, 1895; mag. s0o01., 1836, pl. 18,
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gent sur les côtés en franges de housse d’un beau blanc, et la queue est terminée par un gros flocon de cette couleur. Un masque neigeux encadre le noir de la face. Ce singe a ses canines énormément développées.
LES GUENONS
Cercopithecus, EnxL. (!).
Les distinctions qui ont été établies entre les semnopithèques asiatiques, les guenons africaines, et les macuques aussi d'Asie, sont fugaces et légères, et ne permettent point d'isoler ces groupes par des caractères saisissables dès le premier aperçu. De là sont nées ces opinions si variées et si nombreuses dans le classement de ces divers singes ; de là découle cetteincertitude de synonymie si embarrassante pour les naturalistes, et qui laisse tant d’arbitraire et tant de vague dans l’histoire de chacun de ces animaux. Nous ne rappellerons pas les idées émises à ce sujet par plusieurs écrivains, nous ne pourrions en tirer de lumières pour notre sujet. Les principes de nomenclature sont si variables de leur essence, et sont tellement influencés par les théories zoologiques, que le temps doit sans cesse amener des révolutions nouvelles dans ce qui est regardé comme vrai au jour où l’on écrit. Nous nous contenterons donc d'offrir l'état réel de la science au moment actuel, en résumant avec le plus de clarté possible ce que l’on sait de plus avéré sur ces diverses familles de singes.
Les guenons suivent les semnopithèques dans tous les tableaux méthodiques. Ce n’est pas cependant que les macaques n'aient plus d’analogie avec ces singes à longue queue ; mais les guenons n’ont point de rapport avec les cynocéphales, et les macaques au contraire en ont beaucoup : il a donc paru convenable d’intervertir l’ordre naturel.
Les attributs généraux des guenons sont d’avoir une taille médiocre, et des membres dont les proportions correspondent avec le volume du corps. Par cela elles se distinguent des semnopithèques sans doute dès la première vue; mais leurs abajoues ne permettent plus de les confondre lorsqu'on vient à examiner cette poche buccale. Enfin un caractère anatomique plus obscur est celui que présentent les dernières dents molaires inférieures, de n'avoir que quatre tubercules sur leur couronne.
Les guenons, envisagées dans l’ensemble de leurs formes, sont des singes dont la tête arrondie se projette en avant en un museau assez saillant dont
() Simia, Linnæus : cercocebus, Geoffroy : cercopithecus , singe à queue, nom usité chez les Grecs.
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l'angle facial est d'environ cinquante degrés, Le orcilles, médiocres ct arrondies, ressemblent ag aux oreilles de l’homme; le nez toutefois est et des abajoues amples leur permettent d'enta dans leurs replis les fruits que ces animaux rg piller dans les vérgers; leurs dents, au none trente-deux, sont semblables à celles des sem. thèques, dont elles ne diffèrent que par un tube de moins aux molaires inférieures ; leur eslome, arrondi et simple, n’est point divisé en deux pod ainsi que l’est celui du semnopithèque à crop blanc et du kahau : il dénote un régime pureg frugivore, tandis que le genre de nourriture desde singes que nous venons de nommer semble être particulièrement approprié aux feuilles etaux| geons des arbres.
Les guenons vivent dans les forêts; les arbre leurs demeures les plus ordinaires et les plus sim, et la prestesse de leurs mouvements leur pn d’en parcourir la profondeur avec rapidité et m aisance ; sauter par bonds rapides, s’élancer deb che en branche, est chez elles l'allure la push tuelle et celle qui est le mieux accommodéeik mouvements. La locomotion sur les quatre mités est au contraire embarrassée, difficile, « ‘peut même s’exécuter qu'avec gaucherie, (+ 1 point pour un genre de vie terristre que ces anim furent créés.
Les guenons, dont le nom françois est sanst corrompu du mot gnome, et qui dans le lg figuré est devenu le synonyme d’une face hik,ç: macière et grippée, ont des mœurs irascibles,ck riques, des mouvements capricieux et bruqu une intempérance de désirs, une mobilité d'in nation qui surpasse tout ce qu’on peut supp plus variable et de plus inconstant. Moins libim que gourmands, ces singes sont indociles, pa cables ; ce n’est que par l'abus de la force qu'a vient à les dresser, à les plier à l’obéissanc.L rancune pour les mauvais traitements qu'ils onm subsiste dans toute sa vigueur pendant des it entières. Prises jeunes toutefois les guenomsk çonnent à une nouvelle existence, et se dresse grimaces et aux jeux que leur enseignent leu tres pour intéresser la commisération publique
Toutes les espèces connues des guenons sil frique. Les auteurs les divisent en deux tri sont assez distinctes, bien qu’on ne puisse cor blement les caractériser. La première compreik vraies guenons, dont l’angle facial est de cie degrés, et dont les yeux ne sont pas surmolé crêtes sourcilières ; leur nez est plat et ouvertl hauteur des fosses nasales. Telles sont les gi mone, moustac, hocheur et blanc-nez. Ladeu tribu, que M. Gcoffroy Saint-Hilaire a appt cocèbe (cercocebus), a le muscau plus long, l
ant en arrière, l'ai és, le bord supérie dedans, le nez pl ssent ainsi le passa isces distinctions F ntencore été univ riche, vervet, gris ey, sont les types
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dedans, le nez plat et haut. Les cercocèles étassent ainsi le passage des guenons aux macaques ; iscesdistinctions peu nettes et peu distinctes n’ont ntencore été universellement adoptées. Les cal-
biche, vervet,.griset, malbrouk, patas et man-
ey, sont les types de cette seconde section.
LA GUENON MONE
Cercopithecus mona (!).
ekèbe, dit Aristote, est un singe à longue queue: Be cette phrase plus qu'incomplète Buffon a tiré onelusion que le kebos des anciens Grecs devoit la mone, Toutefois rien n’est mcins prouvé, singe est remarquable par ses formes gracieuses lancées, par la rare élégance des couleurs de son ge, et par les justes proportions de ses diverses ies, Les poils qui le recouvrent sont partout ndamment fournis, partout à peu près de même pueur, excepté sur les joues, où ils forment deux ses touffes épaisses qui retombent sur le cou en loppant le bas de la face.
e dos, les parties supérieures du corps, et les bras ehors, sont d’un roux marron vif, tirant sur le hâtre sur le dos, les reins et la nuque; des poils peu redressés, variés de vert doré lustré, recoutla tête, et sont séparés des épais favoris par bandeau noir : ceux-ci sont d’un jaune clair uni ranche avec la couleur de chair de la face et des les. Toutefois le haut du visage, ainsi que le
des yeux, sont bleuâtres ; la région interne des
es, des jambes et des bras, est d’un gris bleu ise : c'est aussi la teinte qui est propre à la queue tute son étendue. Deux larges taches oblonet blanchâtres se dessinent sur les fesses, et disent nettement cette guenon; mais ellcs mantquelquefois, tel qu’on en a un exemple dans na de Buffon. Les côtés de l'abdomen et le bus du corps, de même que le dedans des mem- , Sont recouverts de poils d’un blanc pur; les ces nues des pieds et des mains sont d’un bruclair, ou d’une couleur de chair livide.
queue de la mone est longue, brunâtre, et n’est
mone, Buffon, t. XIV, pl. 36 et pl. color.
2; et le mona, Supplément, pl. 19; Audebert, #, quatrième famille, pl. 7 : simia mona et mob, Screber, pl. 15 A et 15 B : varied monkey , ant, Quadrupèdes ; Encyclopédie, pl. 11, fig. 4: Mona, Linnæus; Erxleben, sp. 10, p. 32: la , Fr. Cuvier, Mammifères, pl. 13, in-4o, et p. 44 ; 1er, Régne animal , 1.1, p.92; Geoffroy Sainte, huitième leçon sténographiée, p. 19.
point terminée par un pinceau de poils ; ses ongles sont aplatis et noirâtres. Ses dimensions les plus ordinaires sont les suivantes. Le corps, mesuré depuis le museau jusqu’à l'anus, a dix-sept pouces et quelques lignes, et la queue vingt-trois à vingt-quatre. Posée sur ses quatre pattes, sa hauteur est d’à peu près douze pouces aux épaules et dix-huit au bassin, Sa tête est petite, arrondie ; son front est élevé, et son nez est peu saillant : les poils qui bordent les callosités des fesses sont roussâtres, :
L'individu qui a servi de type à la figure publiée par M. Frédéric Cuvier a été conservé vivant dans la ménagerie du Muséum. Venu très jeune en France, il a conservé dans la captivité l'extrême douceur et la profonde indolence qui le caractérisoient alors; én vieillissant, ses membres ont acquis de la vigueur et une agilité surprenante. Cet intéressant animal, observé avec soin par M. Frédéric Cuvier, lui a paru circonspect dans ses actions et persévérant dans ses désirs, sans avoir jamais recours à la violence. « Lorsque après avoir bien sollicité on persiste à refuser quelque chose à la mone, dit ce savant, elle fait une gambade et semble occupée d'autre chose; elle n’a acquis aucun sentiment de propriété : elle prend ce qui lui plaît, les objets qui lui ont attiré des punitions comme les autres, et a une adresse extrême pour exécuter ses rapines sans bruit. Ce singe ouvre les armoires qui ont leur clef en tournant celle-ci; il défait les nœuds, ouvre les anneaux d’une chaine, et cherche dans les poches avec une délicatesse telle que souvent on ne sent pas sa main, quoiqu’on sache qu’elle vous dépouille. C’est l'examen des poches qui lui plaît le plus, parce que sans doute il y a souvent trouvé des friandises qu’on vouloit qu'il y trouvât, etil y fouille sans mystère ; ordinairement il débute par là dès qu’on s'approche de lui, et semble chercher dans les yeux des motifs d’espérance. Il n’est pas très affectueux : cependant lorsqu’il est tranquille, et que rien ne le préoccupe, il reçoit avec plaisir les caresses, et il répond avec grâce lorsqu'on veut jouer avec lui; alors il prend toutes les attitudes possibles, mord légèrement, se presse contre vous, et il accompagne toutes ces gentillesses d’un petit cri assez doux, et qui semble être pour lui l'expression de la joie. Jamais il ne fait aucune grimace ; sa figure, bien différente de celle de la plupart des autres singes, est au contraire toujours calme, et paroîtroit même sérieuse ; et quoiqu'il soit mâle, il n’a jamais manifesté la lubricité qui rend la plupart des singes si dégoütants. »
Par ses formes gracieuses la mone est une des espèces de singes les plus intéressantes ; la délicatesse de ses manières, la gentillesse de ses mouvements, la douceur de son caractère, l’heureuse harmonie des couleurs qui teignent son pelage, tout peut la rendre l’objet d’une vive bienveillance. En liberté
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ce singe paroît exclusivement se nourrir de fruits ; mais en captivité on lui voit manger de la viande cuite, du pain et des insectes. On le trouve sur la côte occidentale d'Afrique, très probablement en Guinée ; et non en Barbarie, ainsi que quelques aut ‘ep nsent.
S LA GUENON DIANE
Cercopithecus diana. Grorr. (1).
La guenon à laquelle les naturalistes ont donné le nom de diane, par rapport au croissant de poils blancs encadrés de noir qui lui surmonte le front, est svelte dans les diverses proportions du corps. Sa tête arrondie se termine en avant par un museau obtus et assez saillant, bien que son front soit notablement bombé; ses yeux, médiocres et enfoncés, sont entourés d’une peau nue bleuâtre,.et le nez ct les lèvres affectent une couleur de chair livide; ses oreilles sont petites, arrondies, et en partie cachées par les poils épais des côtés de la tête; des poils touffus et allongés revêtent en grande abondance les joues et le dessous du menton : la queue, aussi longue que le corps, égale dans toute son étendue, est recouverte de poils noirs uniformément serrés; elle est longue de dix-huit pouces, et un peu moins par conséquent que le corps, qui en a vingt-un à vingtdeux : un noir foncé teint les poils de la tête, qui sont courts et serrés; sur le front se dessine le bandeau blanc dont nous avons déjà parlé; un brun gris teint les épais favoris des côtés des joues; la poitrine, la région abdominale, le dedans des cuisses et des bras, sont recouverts de poils blanchâtres ; les poils de tout le dessus du corps au contraire sont noirâtres et annelés de blanc jaunâtre, ce quileur donne une teinte généralement brune-verdâtre; les bras, les cuisses et les jambes sont noirâtres, et la peau dénudée des mains et des picds est aussi de cette couleur; un cercle blanchâtre entoure les callosités des fesses, qui sont rouges. Quelques individus ont le pelage assez uniformément noirâtre en dessus ; des favoris noirs, tiquetés de brun et de jaune ; du jaunâtre dans le blanc du croissant du front, et enfin une petite touffe blanche sous le menton. La face est colorée en violâtre passant au bleu
(:) Simla faunus et roloway, Linnæus , Ac, ac. hol., t VI, p. 213 : exquima, Marcg.: le roloway, Allamand; Buffon, t. XV, p. 77, pl. 13: la palatine et la diane, Encyclopédie, pl. 41, fig. #, et pl.14, fig. 4 : la diane, Audebert, Singes, fam. 4, pl. 6; Fr. Cuvier, Mammifères, pl. 14, p. 47: simia diana etroloway, Screber, pl. 14 et 25 : cercopithecus diana , Geoffroy, Ann. du Mus., 1. XIX, p. 96; Desmarest, Mammifères, esp. 24; G. Cuyier, Régne animal, t, 1, p. 92,
sur les pommetties et sur les joues, et au rouge à l’entour du mr:seau et sur les paupières,
La diane, recouverte de poils très épais CT" sus, a le dessous du corps presque nu; la couley sa peau est violâtre.
Une variété décrite par Linnæus sous le non roloway présentoit du blanc sur la poitrine, de haut et en devant de la cuisse, dont la partie cum étoit de couleur ferrugineuse. La forme du er offroit aussi quelques diflérences ; peut-être cetie dification provenoit-elle de l’âge.
Enfin l'individu figuré sous le nom de diswy Audebert ressemble assez au roloway de Line et diffère beaucoup de la planche de M, Cuvier.] le singe représenté par Audebert le croissant peine marqué, les favoris sont blancs, et unely barbe blanche pointue tombe en flocon sur kg trine, également de couleur blanchâtre, Ton poils du corps sont noirs, terminés de blanc, large delta marron-vif naît du dos et s’élargit ur reins ; les cuisses, dans le haut, sont encore (n gineuses. Or cette description Jégitimeroit am distinction de la diane et du roloway, quepr tous les zoologistes réunissent.
La diane habite la côte occidentale d'Afrime, notamment la Guinée et le Congo, où les Nègs donnent le nom d'exquima,
LA GUENON HOCHEUR,
Cercopithecus nictitans (!).
De même forme et de même taille que la ge mone, celle qu'on nomme le hocheur, à aude habitude de remuer la tête, a ses membres p tionnés; sa queue, très longue, égale dans ses parties, et un pelage uniformément bu tiqueté de vert, ce qui est dû à ce que les polh annelés de jaune, de brun, de gris et de vers sur le corps principalement ; car ils tirent ri ment au brun sur les parties externes des menif et au noir sur les bras et les avant-bras. if est brune dans toute son étendue, et ne se le point en un bouquet de poils; sa longueur eslt® viron vingt-six pouces, tandis que le corps, jf pris la tête, n'en a au plus que dix-neuf à vingt ce qui distingue au premier aspect ce sing
(‘) Desmarest, esp. 20 : autre singe à longui d'Angola , Marcg., Bras., p. 227 : simia nt” Linnœus; Erxleben, esp. 13 : guenon à nes bn éminent, Buffon, t. AU, pl. 18 ; Encyclopéli fig. 4 : le hocheur, Audebert, Singes, lan. # Fr, Cuvier, Mammif., pl. 15, p. 50 , édit. in vier, Régn. anim. ,t. 1, p. 93; Geoffroy Saintf
{ Leçons sténograph, , huitième leçon , p.19
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noir-bleuître et dénudée de sa face, que domine vant une large tache blanche qui se trouve ocr l'extrémité du nez jusqu'aux narines, et qui formée par des poils d'un blanc pur très courts, serrés. La paupière supérieure est carnée et cone vivement avec le cercle noir-bleuâtre qui ene l'œil ; les mains, les pieds, aussi bien que les Îles, dont la forme est ample et arrondie, sont n brun mat très foncé. Des sortes de poils rudes oirs sont implantés sur les lèvres ; et Les poils qui uvrent la tête et les joues, par leur abondance ar leur longueur, prêtent à ces parties une amr plus considérable qu'elles n’en ont réellement : noils touffus sont d'un brun gris doré assez vif des arcades sourcilières, qui sont très dévelop- , etsur les côtés de la face, où ils forment d’éfavoris. Egalement serré sur tout le dessus du s, le pelage est seulement plus rare en dedans membres, sur le ventre et la poitrine, où il prend einte brun-roussâtre tiqueté de blanc, et grise les aisselles. Chez cette espèce de singe le pouce main est plus allongé que dans la plupart des ons, où ce doigt est souvent rudimentaire, tte guenon, sur laquelle on ne possède point de ignements particuliers, se trouve sur la côte entale d'Afrique, et vient le plus ordinairede Guinée.
première mention qu’on ait du hocheur est des Voyages de Purchass (Pelgr., t. IT, p. 935), le nom de white nose monkey. La description regrave est assez précise pour faire reconnoître ge dans son angulensis alius. Pennant le déd'après Linnæus, sous le nom de the winking ey: et Audebert le figura d’après une mauvaise et croyoit qu'il n’avoit point de callosités. Il réservé à M. Fr. Cuvier d’en donner un portrès exact, dessiné d’après une jeune femelle te de la ménagerie du Muséum.
GUENON ASCAGNE OÙ BLANC-NEZ
Cercopithecus petaurista. Enxz. (!).
amand décrivit l’ascagne sous le nom de blancans son édition de Buffon. fl en donna une fi-
imia petaurista, Linnœus , Gmelin; Erxleben, #, p. 35; Screber, pl. 19 B ; Buffon, Supplém., 5 Encyclopédie, pl. 19, fig. 3 : l'ascagne et le ‘:, Audebert, Singes, fam. #4, pl. 14 et 15 : Gnez, simia petaurista, G. Cuvier, Mén. du P. 5, édit. in-fol. : cercopithecus ascantus, Fr. » Mammif., p.16 , p. 59, édit, in-4e ; G. Cuvier, animal , t. 1, p. 93; Geoffroy Saint-Hilaire, Sénographié, huitième leçon, p. 19.
gure médiocre à la planche 59. Plus tard Audebert publia les descriptions de deux singes qu’il nomma ascagne et blanc-nez, qui tous deux appartiennent à la même espèce, et par conséquent à celle primi+ tivement figurée par l'éditeur hollandois que nous venons de nominer. M. G. Cuvier redressa cette erreur dans l’histoire qu’il traça de l’ascagne ou blancnez dans le grand ouvrage intitulé Ménagerie du Muséum, et en donna une figure supérieurement gravée par Miger, d'après le vélin de Maréchal.
Enfin, dans ces derniers temps, M. Fr. Cuvier a fourni un portrait colorié exact et gracieux d’un individu femelle de cette guenon dans la planche 46 de ses Mammifères lithographiés.
L’ascagne n'étoit distingué du blanc-nez que par la couleur bleue de la face , au lieu du noir qui teint la peau de la seconde espèce : mais souvent cette teinte noire de la peau change de nature chez les singes à l'époque du rut, et devient turgescente. pourprée, ou bleuâtre, sans que ce soit sous ce rapport un caractère distinctif.
L’ascagne est remarquable par l'élévation de son front, le grand aplatissement de la racine du nez, et la saillie que fait le museau. Ses oreilles sont larges, arrondies, brunâtres; d'épais favoris touffus flottent sur les joues, et garnissent le dessous du menton. Les couleurs qui se partagent les diverses régions de la tête sont assez tranchées. Ainsi tout le dessus du crâne est d’un vert jaune, plus brun sur le front, La face est d’un noir bleu dans l’état de vie, et une large tache blanct e cicupe l'extrémité du nez et une partie de la lèvre supérieure ; les poils des joues et du menton sont légers, fins, et d’un gris clair tirant sur le blanc pur. La face, excepté le tour des yeux, n’est point dénudée, mais bien recouverte de poils noirs très petits et très serrés ; les lèvres sont rubanées, c’est-à-dire peu épaisses et très étroites.
Le pelage du dos, du dessus de la queue, et des parties externes des membres, est doux, soyeux , verdâtre, légèrement teint de fauve sur la ligne vertébrale et sur la queue, tirant au gris clair en s'avançant vers les jambes et les mains ; le dessous du corps et de la queue, le dedans des bras et des cuisses, sont d’un blanc à peine teinté de grisâtre ; les doigts des pieds ct des mains sont carnés, mais assez bruns en dessous ou plutôt violâtres.
L’ascagne a de longueur totale, sans y comprendre la queue, quinze pouces, et cette dernière n'en a pas moins de dix-huit ; lorsqu’il marche à quatre pattes, son élévation la plus grande du sol est de dix pouces.
Un individu conservé vivant dans la ménagerie du Muséum étoit remarquable par son extrême douceur et par sa confiante familiarité. Sa nourriture consistoit en carottes, en pommes et autres aliments de même nature; ses mouvements étoient pleins de
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qui en prennent soin, Comme les espèces ms dentes le moustac habite la côte occidentik y l'Afrique.
a — LA GUENON TALAPOIN OU MÉLARHM
Cercopithecus talapoin. Gxorr.(!),
grâce et de gentillesse, et son caractère ne démentoit point les charmes de son extérieur.
L'ascagne habite, comme les espèces précédentes, la côte occidentale d'Afrique, en Guinée et au Congo.
l'est aussi sous Edwards l'ont m callithriæ, beau r désigner la teir son pelage. On e vée par Miger d'a vrage de la Mé t d'un individu n Fr, Cuvier, e cullitrivue est é roportionné dan à et recourbée, se front, bombé et beaucoup plus c nons, et le musca est aplati ; les or pngues, de coule intense, aguenon callitric ces, et la queue
LA GUENON MOUSTAC.
Cercopithecus cephus. Georr. (1). Le talapoin que Buffon et Daubenton ont dé! et dont M. Fr. Cuvier a figuré une jeune few planche 48 de ses Mammifères, est remarul par la distribution singulière des couleurs qu partagent la face. Ainsi le front jusqu'aux paupisi supérieures est d'un blanc pur, les joues sé couleur de chair, le nez est d’un noir intense, w dis que le pourtour des lèvres et le menton blancs ; d'épais favoris blancs, "rrondis, teih jaunâtre et picotés de noir, entourent la bad s'arrêtent aux oreilles, dont la couleur est mir
© La guenon moustac se reconnoît à sa face bleu de ciel, sur laquelle tranche un croissant d'un blanc de neige dont les extrémités embrassent les ailes du nez, et qui occupe la lèvre supérieure en simulant deux moustaches, d’où lui vient le nom de moustac, que Buffon lui donna le premier. Cette guenon a le corps ct la tête longs de quatorze pouces, tandis que la queue a vingt-un pouces; son front est ample et spacieux, son nez aplati, son museau
un peu avancé; ses orcilles sont larges, arrondies et carnées ; sa tête est couverte de poils verdâtres plus foncés sur l’occiput que sur le front : ceux qui revêtent le cou, les épaules, les flancs, la croupe et la base de la queue en dessus, sont d’un vert brun ; les poils des cuisses sont d’un gris verdâtre, et ceux des membres d’un gris légèrement teinté de jaune, nuances dues à ce que chaque poil est coloré de gris à sa partic intérieure, et annelé de noir et de jaune très clairs sur les teintes grises, brunâtres aux parties brunes, et purs aux parties vertes ; le dessous du corps et le dedans des membres sont d'un gris qui s'étend sur la base de la queue, et qui se change dans les deux tiers de ce membre en roux vif; des flocons de longs poils sont implantés sur les joues, et sont d’abord teints de jaune bril- Jant entre les yeux et les oreilles, puis en jaunâtre très clair sur le bas des joues, et enfin en blanc pur sous le menton, où ils dessinent une sorte de barbe courte et médiocre ; des poils noirs forment une espèce de bandeau étroit entre le jaune des favoris et le vert du front et de la tête ; les testicules, la plante des pieds et la paume des mains sont de couleur carnée. UT
La guenon dont nous venons d’esquisser sèchement les caractères descriptifs est très peu connue sous le rapport de ses habitudes et de ses mœurs. Ce qu'on en sait se réduit à la dire douce, très caressante, et très affectueuse pour les personnes
(+) Cercopithecus barbatus alius guinecnsis, Marcg. Brass., p.228 : le moustac, Buffon, t. XIV, pl. 39, et pl. col. no 254; Audebert, Singes, fam. #, pl. 2; Encyclop. , pl. 13, fig. 2 : simia cephus , Linnæus ? ; Screber, pl. 19, et simia mona, pl. 15; Fr. Cuvier, Mammif., pl. 17, p. 54; Desmarest, esp. 17; G, Cuvier,
Règne animal, t, 1, p. 92.
la forme arrondie et large; son front est ln ample et élevé ; son nez aplati, et son museau proéminent.
Le talapoin mâle décrit par M. Fr. Cuvier dt un individu vivant n'étoit point encore adulte longueur du corps étoit de onze pouces, ct hqu étoit coupée.Toutes les parties supéricuresdua sont de couleur verte, et les parties infirk blanches, y compris même le dessous de laqu les mains ct les oreilles sont noires, les yeuxh le dessous des yeux couleur d’ocre, et les tesit couleur de chair.
Buffon donna à cette guenon le nom de tal parce qu’il la croyoit originaire de l'Inde. Ils fait qu’on ignore encore quelle est sa patrie; fois on ne peut pas douter qu’elle ne soit debit d'Afrique.
LA GUENON CALLITRICHE.
Cercopithecus sabœus. DEsx.().
Adanson, dans son Voyage au Sénégal M de la guenon callitriche sous le nom de sing
() Simia talapoin, Linnæus; Screber, pl Al!
poin monkeÿ, Pennant ; Shaw, t. I, part. 1, p4f talapoin, Buffon, t. XIX, pl. 40 ; Encyclopédie} fig. 1; planches coloriées de Buffon, no 23: melarhina et cercopithecus talapoin, Fr. WA Mammifères, pl. 18, p. 56 ; G. Cuvier, Régne® t.1,p. 92. F
() Simia sabæa, Linnæus ; Screber, pl. 18:% vert, Brisson , Règne animal, esp. 17 : the 5 monkey , Edwards (jeune individu) : le calli Buffon, t. XIV, pl. 37, et pl. col. n° 957 ; Audebet
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c'est aussi sous cette dénomination que Brisson Edwards l'ont mentionnée dans leurs écrits. Celui eallithriæ, beau poil, lui a été donné par Buffon r désigner la teinte peu ordinaire chez les singes son pelage. On en trouve une excellente figure, vée par Miger d'après un vélin de Maréchal, dans vrage de la Ménagerie du Muséum, et le porà d'un individu mâle dans les Lithographics do Fr, Cuvier.
e cullitrivue est élancé dans ses formes, gracieux roportionné dans ses membres ; sa queue, lon- » et recourbée, se renfle un peu vers l'extrémité; front, bombé et tant soit peu dressé, fuit toutebeaucoup plus en arrière que chez les autres nons, et le museau se projette assez en avant ; le est aplati; les oreilles sont larges, déformées et ongues, de couleur carnée, et sa face est d’un intense, aguenon callitriche est longue de vingt-deux ces, et la queue de vingt-six; son pelage est u, serré sur le corps, et de couleur vert-jaunàcoloration due à ce que les poils sont annelés une et de noir ; les membres, sur leur face exeure, sont gris, et la queue, jaune-verdâtre en us, se termine par un bouquet de poils jaunes ; es les parties inférieures, aussi bien que le des des membres et le dessous de la queue, sont blanc légèrement lavé de jaunâtre ; quelques sallongés ombragent les yeux, et sont d’un be doré, aussi bien que les poils des joues, qui ansforment en favoris déjctés en arrière, et ant par leur disposition régulière une sorte raise; le scrotum est verdâtre, et la peau nue mains et des pieds est noire ; une toufle de poils & enveloppe l'appareil de la génération. Les Îles sont assujetties à un écoulement périodi- , Sans gonflement ou tumescence du pourtour a vulve, elle guenon est, comme les autres cspèces, Ée de mœurs douces , et s’apprivoise aisément ; » jeune, elle devient caressante , et témoigne sa faction des soins qu’on lui prodigue. Les adultes ontraire conservent leurs mœurs primitives et 1ges, et souvent sont très méchantes. Cette on est la plus commune de sa famille ; elle est emment amenée vivante en Europe, ct habite roupes considérables les îles du Cap-Vert et la Sénégambie. C’est donc bien à tort que Linlui a appliqué l’épithète de sabæa, qui lui donit pour patrie l’Arabie, où on ne la trouve point.
fam, 4, fig. 4; Cuvier et Maréchal, Mén. du Mus,, l.; Encyclopédie, pl. 12, fig. 1; Erxleben, Mamts, €sp. 11, p. 33; Fr. Cuvier, pl. 19, p. 58; Desst, esp. 26 ; G. Cuvier, Règne animal, t. 1, p. 91; lroy Saint-Hilaire, Leçons sténographiées, leç. 8,
M. G. Cuvier, dans sa description, dit qu'un callitriche mâle gardé dans la ménagerie du Muséum témoignoit à la vue des femmes des désirs lubriques, et qu'il préféroit pour sa nourriture les racines sucrées et les fruits,
EEE 0 © © oo OGC OC TER LU LEE LA GUENON GRIVET,
Cercopithecus griseus().
La guenon grivet a été décrite pur M. Fr. Cuvier comme espèce véritablement distincte; et ce n’est qu'à la suite d'observations répétées, faites sur des individus vivants, que ce savant a émis cette opinion. Le griveten effet a analogie la plus frappante avec le malbrouck ; il n’en diffère même que par des particularités qu'on ne découvre qu'à la suite de comparaisons minutieuses ; et ses rapports intimes avec le malbrouck et même avec la guenon callitriche sembleroient n'en faire qu’un être intermédiaire, qu'une variété de l’une ou de l'autre de ces espèces. À ce sujet M. Fr. Cuvier exprime ainsi les motifs qui l'ont porté à distinguer le grivet des deux guenons avec lesquelles il seroit si facile de le confondre : « Cet animal, dit-il, ressemble beaucoup au malbrouck par les couleurs générales du pelage; mais il en diffère par les formes de la tête, moins arrondies ; par les ‘esticules, qui sont d’un vert de cuivre au lieu d’être bleu-lapis, et par les poils qui environnent ces parties, constamment d’un bel orangé chez le premier, et blancs chez le second. IL se distingue du callitriche par sa couleur d’un vert beaucoup plus sombre, le bandeau neigeux de ses sourcils, ses favoris blancs, et sa queue grise jusqu’à son extrémité, Il lui ressemble au contraire par la forme pyramidafe de la tête, par la couleur des testicules, ct par la coloration des poils qui environnent ces organes, jaune, il est vrai, chez le callitriche, au lieu d’être orangée. »
Le grivet a donc la face et les orcilles noir-bleuftre , le tour des yeux carné, d'épais favoris et un bandeau blancs, le pelage d’un vert sale sur le corps et sur les flancs ; les cuisses et les membres antérieurs d’un gris clair, et toutes ies parties inférieures et internes d’un blanc assez pur : les poils sont annelés de gris noirâtre et de jaune livide sur le dos, et de gris et de blanc sur les avant-bras et les jambes ; les mains et les pieds ont leur peau d’un noir vif, et des sortes de cils bruns allongés et roides sont implantés en dedans de l’arcade sourcilière. Ses Li
() Fr. Cuvier, Mammifères, pl. 20, p. 61 ; “errossthecus griseo-viridis, Desmarest, Mammifèr::, :59, 27 ; G. Cuvier, Règne animal, t. 1, p. 92; Geoftroy Saint-Hilaire, huitiéme leçon sténogr., p. 19.
mensions sont absolument les mêmes que celles du malbrouck et du callitriche.
Le grivet vit en Afrique, et M. Caillaud l’a observé en Nubie. Quelques individus du sexe féminin témoignoient par leur extrême douceur, par leur désir de recevoir des caresses, toute la confiance et tout l'abandon d’un bon naturel. Ce sentiment sembleroit être chez eux le résultat d’une coquetterie calculée, et qui ne seroit pas sans analogie avec ce!le des femmes dans l'espèce humaine ; tandis que les mâles conservent toujours cette rudesse de manières qui tient à un sentiment plus prononcé d’énergie ct d'égoïsme.
Les singes verts sont souvent représentés sur les anciens monuments égyptiens, et M. Caillaud croit même avoir reconnu le grivet sur ceux de l’antique Méroé.
LA GUENON VERVET.
Cercopithecus pygerythrus. Fr. Cuv. (!).
Le vervet appartient encore à la petite tribu des singes verts, et ne diffère que par des nuances de détail du callitriche, du grivet et du malbrouck : c'est à M. Fr. Cuvier qu’on en doit la distinction ; c'est dans son ouvrage sur les mammifères qu’on en trouve une figure exacte et une description complète. Le vervet ne diffère point du grivet ni du malbrouck par la couleur de son pelage, qui est verdâtre, ni par sa face, qui est noire, avec le tour des yeux blafard. La guenon callitriche a les favoris d’un jaune vif; les testicules blancs , légèrement teints de verdâtre, et encadrés de poils blancs quelquefois colorés en jaunâtre ; le malbrouck a ces mêmes organes d’une belle couleur lapis, et au milieu des poils neigeux qui en enveloppent la base; le grivet a les testicules ‘d’un vert frais et pur, et les poils qui les bordent orangés ; enfin le vervet qui nous occupe diffère de ces trois espèces parce que ses testicules, également verts comme ceux du grivet, sont entourés d’un cercle de poils d’un blanc pur. Ces caractères sont trop positifs pour qu’ils ne servent pas nettement à isoler ces quadrumanes : mais une autre particularité distingue le vervet, c’est que le pourtour de l'anus est garni de poils d’un roux foncé, cachés pour l’ordinaire, et qui n’apparoissent que lorsque cette guenon redresse sur le dos sa longue queuc.
(:) Simia erythropyga, Fr, Cuvier, Mammifères, pl. 21, p. 63; G. Cuvier, Régne animal, t. I, p. 92: cercopithecus pygerythrus, Desmarest, Mammif., esp. 818, p. 533; Geoffroy Saint-Hilaire, huitiéme leçon sténogr., p. 19: cercopithecus pusillus, Delalande, Desmoulins, Dictionn. class. d'Hist. natur.,t. VII, p. 568;: callitriche, var., Audebert, Singes, fam, 4, sect, 2, pl, 5,
A ces détails nous ajouterons que le pelage, m verdâtre;sur les parties supérieures du corps, by sur la poitrine, le ventre, et en dedans des ma bres, gris sur la queue , qui est terminée de dit, se change sur les avant-bras ct les jambes en pi assez foncé. Un bandeau sur le front et d'épask, voris sur les joues sont d’un blanc qui s'étend jy qu'aux oreilles : celles-ci sont noires comme lily
Le vervet a les dimensions du grivet et du m} brouck : il ne paroît point non plus différer de # deux singes par le naturel. Le nom trivial de py rythra, que lui a donné M. Fr. Cuvier, vient 4 grec muy, derrière, ct épvüpès, rouge, pour primer la particularité qu’il présente d’avoir la rés anale bordée de poils de couleur rousse.
Cette guenon paroit vivre exclusivement 14 de Bonne-Espérance, où M. Delalande l'a dé verte. Elle se tient dans les forêts, et prineip ment sur la lisière de celles du district de Keikun au-delà de Grote-River ; et nous croyons bing c'est elle qu’Audebert, dans son Histoire desde ges, a figurée comme une variété du call, fam. 4, sect. 2, pl. 5, et qu’il décrit en ces mb: « Tout le dessus du corps gris ; le front, lestems la poitrine, le ventre, et l’intérieur des quatrene bres, blancs, et les extrémités noires, »
LA GUENON MALBROUCK
Cercopithecus cynosurus. Desy. |!)
Le malbrouck est la quatrième espèce de vert que les zoologisies modernes aient caraclins Ce qui le distingue de prime abord des call griset et vervet, estson scrotum bleu d'azuret de poils neigeux. Cette guenon a communéml longueur totale dix-sept à dix-huit poucessu pied d’élévation, et se trouve être une desty les plus vigoureusement constituées et les plsh tes. Sa tête volumineuse se termine en unm arrondi et saillant, parfaitement noir, excel le pourtour des yeux, qui est carné et lit oreilles, arrondies, amples et brunâtres, sol damment garnies en avant de poils touffus qui cendent sur les joues et sous le menton en massifs et longs, d’un blanc pur; les mail
() Simia faunus, Linnæus ; Screber, pl. 12:
cynosuros, Screber, pl. 14B : le malbrouck, À t. XI4, pl. 29 (femelle), et pl. color. no 248; EF pédie, pl. 41, fig. 4 : simia cynosuros, Scopol M Flore et Faune, pl. 19 : le malbrouck, Geoff! Hilaire, Ann. du Mus.,t. XIX, p. 96: Desmareil #8 mif., p. 60: Fr. Cuvier, Mamamif., pl 2h G. Guvier, Règne animal, t. I, p. 92; Geoffroy Hilaire, Leçons sténographiées, huitième leçon, À
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bis sont noirs; les callosités et le pourtour de nus, d'un rouge vif à l'époque du rut ; le scrotum très développé, et coloré en bleu : les femelles t leurs parties naturelles très peu ouvertes , musd'un petit clitoris, et sont soumises au flux nstruel.
Les poils qui composent le pelage du malbrouck itannelés de jaune.et de noir, ce qui donne aux ties supérieures la teinte grise-verte qui les catérise ; tandis que les poils des régions inférieures internes sont blancs : toutefois la queue affecte » nuance grise décidée dans toute sa longueur ; e gris affoibli se montre aussi sur les avant-bras ur les jambes, jusqu'aux articulations des carpes les tarses.
rusque et prodigicusement agile dans tous ses vements, le malbrouck peut faire de nombreuses rioles en l’air‘en ne se donnant qu’une vigouse impulsion. Son cri, ou du moins ce que l'on a en entendre, se réduit à un sonaigre et foible ou p à un grognement rauque. Jeune, sa docilité est grande; adulte, au contraire, il devient hant, peu traitable, et d’une circonspection lest difficile de mettre en défaut, circonspection le porte à dissimuler sa vengeance lorsqu'il croit homent inopportun, et à se jeter sur ceux qui prochent, à l’improviste et par-derrière, lorsn présente des chances d’impunité aux noirceurs projette. Irritable, ennemi de toute contrainte, nalbrouck ne tarde pas à succomber lorsque la ivité a mis un frein à son naturel volontaire, et brivation de la liberté équivaut pour lui à la t. Les femelles seules, plus irrésolues, plus des, se plient au joug ; et chez les singes comme l'espèce humaine ce sexe semble, par le sentit de sa propre foiblesse , avoir été créé pour svufavec douceur l'autorité que la force, quelle le soit, s’est arrogée sur lui.
dit le malbrouck du Bengale, ce qui est loin e prouvé. Nous avons à peu près la certitude vitau Cap-Coast, sur la côte occidentale d’A-
LA GUENON PATAS.
Cercopithecus ruder. G£orr. (1).
ommé singe rouge par les François établis à “Louis, le patas est très multiplié dans la Sé-
e patas à bandeau noir, Prosper Alpin, Rer._
Pt, lv, IV, pl. 4; Buffon, t. XIV, pl. 25, 26 , et pl. 1° 246, 247 ; Encyclopédie, pl. 12, fig. 2: stmia 2, Linnœus : simia patas et rufa, Screber, pl. 16 Bicercopithecus ruber, Geoffroy, Ann. du Mus., PP: 06; Desmarest, Mammiféres, esp. 23 ; Fr.
négambie, et ne peut être confondu avec aucune autre espèce par la couleur de son pelage; ses formes sont sveltes, régulièrement proportionnées ; sa tête cst arrondie, mais ses yeux sont cnfoncés, ses crêtes sourcilières avancées, son nez aplati, ct son museau proéminent ; ses oreilles larges et min-ces sont de couleur carnée ainsi que la face, excepté la saillie du nez que recouvrent de très petits poils noirs ras et serrés, et deux sortes de prolongements obliques simulant des moustaches sur la lèvre supérieure.
La fourrure du patas se compose de poils doux, soyeux, assez longs, d’un fauve très vif sur toutes les parties supérieures du corps, et externes des membres; la queueelle-mêmeaffecte cettecouleurendessus, et blanchit en-dessous ; la poitrine, le ventre, le dedans des membres, sont d’un blanc qui tranche plus nettement sur les joues , où d'épais favoris se prolongent jusque sous le menton; les poils de la tête, d’un roux très vif, se trouvent séparés par un bandeau noir qui traverse le front, ct va s'arrêter sur les tempes : parfois ce bandeau est blanc; et c’est ce qui avoit porté Buffon à établir comme espèce son patas à bandeau blanc, en donnant le nom de patas à bandeau noir à la guenon que nous nommons patas sans y ajouter d'épithète. Toutefois ces variations sont peu importantes, et les sexes ne diffèrent en rien l’un de l’autre,
Le patas mesuré du bout du museau à la racine de la queuc peut avoir dix-huit pouces de longueur, etun peu plus pour la queue. Ses mains et ses pieds sont colorés en brunâtre violacé très peu foncé, et les ongles sout bruns.
Co singe est apporté assez souvent en vie du Sénégal', sa patrie, dans nos ports militaires du midi de la France. Mais il ne tarde pas à succomber, soit par l'influence du climat , soit par les chagrins que lui inspire la captivité. Il s’apprivoise difficilement + il est colère, emporté, irascible, et cherche à mordre lorsqu'on l'approche. Bien que son front soit moins bombé que celui de quelques autres guenons, iln’en a pas moins d'intelligence, ni moins de finesse; mais ces qualités sont chez lui destinées à l'état de liherté, et doivent principalement servir lorsqu’il marnude en troupesen dévastant leschamps
de couscous et de millet des Nëgres, pour lesquels il est un fléau.
Cuvier, tbid., pl. 23 (femelle), p. 68; G. Cuvier, Règne animal, t. I, p. 94.
ET
En LA GUENON MANGABEY A COLLIER.
Cercopilhecus «thiops (1).
Hasselquist, dans son Voyage au Levant, a décrit d'une manière assez claire le mangabey à collier que Linnée introduisit d'après lui sous le nom de singe éthiopien (simia æthiops) dans son Système de la Nature. Buffon accompagna son histoire d’une figure assez exacte (tom. XIV, pl. 55) dont on a reproduit une copie dans ses planches coloriées (pl. 251 ), et dans l’atlas de l'Encyclopédie méthodique (pl. 45, fig. 4). Dans ces derniers temps M. Frédéric Cuvier en a donné aussi un bon portrait dans ses mammifères lithographiés.
Le mangabey à collicr a les plus grands rapports avec la guenon que l’on a nommée mangabey fuligineux. Leurs dimensions, les proportions des membres, les couleurs mêmes du pelage, excepté celles de la tête , offrent la plus parfaite analogie.
Le mangabey à collier a le front déclive et le museau proéminent; ses oreilles larges et oblongues se terminent légèrement en pointe à leur sommet : elles sont d’un noir intense ainsi que la face ; les paupières supérieures seules se trouvent être colorées en blanc mat, et donnent à cette guenon une physionomio singulière lorsqu’elles s’abaissent ; jes poils du sommet de la tête, un peu plus longs que ceux des autres parties, sont peints en brun marron très vif ; une écharpe blanche naît sur les joues, s'étend jusqu'aux oreilles, et contourne la nuque et la partie postérieure du cou en redescendantun peu sur les épaules ; d’épais favoris d’un gris assez foncé traversent obliquement la face au bas de l'oreille , tandis que le dessous du cou et du menton est d’un gris clair ardoisé. Quant au corps et aux régions externes des membres, le pelage du mangabey est en entier d’un gris ardoisé dont la teinte uniforme règne sur le dos comme sur la queue, sur les membres antérieurs comme sur les postérieurs. Tout le dessous du corps et le dedans des membres se trouvent être biancs. La paume des mains et la plante des pieds sont noirâtres, et les plus grandes dimensions que ce singe atteigne sont d'environ dix-huit pouces.
Le mangabey à collier exprime ses sensations en contractant les lèvres et en montrant les dents; ses
{) Simic æ@thiops, Linnæus; Screber, pl. 21 : mangabey à collier, Buffon, t. XIV, pl. 33, et pl. col. n°251; Encyclopédie, pl. 43, fig. 3; le mangabey, var. À, Audebert, Singes, fam. 4, pl. 40 : cercocébe mangabey , Geoffroy, Annal. du Mus., t. XIX, p. 97 : cercopithecus æthiopicus, Fr. Cuvier, pl. 24, p. 71; Desmarest, Mammifères, esp. 29 ; G. Guvier, Règne animal, t.1,
p.94 ; Geoffroy Saint-Hiliaire, huitième leçon sténo-
gruphiée, p. 20,
HISTOIRE NATURELLE
mœurs n'ont paru en rien différer de cells autres gucnons. À l’époque du rut le sang ste sur le pourtour des organes générateurs, et fait quérir à ces parties des dimensions exagérées.]s auteurs s'accordent à lui donner pour patrie l'A sinie; mais c'est avec bien plus de raison qu M. Frédéric Cuvier suppose qu'il provient &4 côte occidentale d'Afrique, au sud du cap Var,
EE LA GUENON MANGABEY
Cercopithecus fuliginosus (1),
Buffon confondoit cctte guenon avc la pri dente, bien qu’il lui donnât le nom de manga
sans collier. Audebert ne la mentionne que cmall
variété; et c'est M. Geoffroy Saint-Hilaire qui premier s’apercut de la persistance de ses caracs extérieurs , et qui lui appliqua le nom de certoi enfumé. En appelant ces deux espèces de ss mangabey, Buffon s’étaya d’un passage où Flat dit, dans la relation que cet ancien auteur adm de l’île de Madagascar : « Il ya une autre esp singes plus petits, qui ont le museau fort court, nomment à Mangabey d’un autre nom que ct qui n’est pas diflicile à apprivoiser. » Ore phrase est sans contredit applicable à un leur c'est donc à tort que Buffon a cru que ces qui manes provenoient du district de Mangabky;ü l'ile de Madagascar, qui ne nourrit aucune de singe.
Le mangabey fuligineux a le corps long de 14 à vingt-deux pouces ct la queue de dix-huit.S mes sont minces et grêles, surtout versle bas, le museau est renflé et de couleur noirâtre ai les oreilles et les extrémités. Il porte habituelkæ sa queue renversée sur le dos, et le pavillod reille est anguleux à son sommet ; les paupitt périeures ressortent vivement par leur bn sur le masque ou livide ou noirâtre de la fl son pelage en dessus et en dehors des memb® d’un gris brun fuligineux assez uniforme, « fait place en-dessous du corps et en-dedans des bres, ainsi que sur les joues et sous le mel, blanchâtre légèrement teinté de gris. Les fn ont à l’époque du rut un gonflement des parlé
() Desmarest, esp. 28: le mangabey sant (1 Buffon, t. XIX, pl. 82 : le mangabey à collir Encyclopédie, pl. 13, fig. #, et pl. color, de MA no 250: simia æthiops, Linnœus; Audeberl, À quatrième famille, pl. 9 ; Screber, pl. 20 : #74 ginosa, Geoffroy, Annal. du Mus., t. XIS,p. 1 ibl vier, Règne antmal, t. 1, p. 91 : le mangab vier, Mammifères, pl. 25, p. 73; Geoffroÿ à Hilaire, huitiéme leçon sténographiée, p« 20:
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ales fort large près de l'anus , qui entoure la vulve formant un bourrelet circulaire en entonnoir. On a donné pour patrie au mangabey tantôt Marascar et tantôt l'Ethiopie. Il est de fait qu’on le juve au Congo et à la Côte d'Or. Pendant que la vette la Coquille étoit mouillée à Sainte-Hélène, vaisseau anglois arrivant de l'établissement de Coast vint y relâcher; il avoit à bord plusieurs èces de singes vivants , et entre autres des manbeys enfumés. M. Dumont d’Urville s’en procura individu qu'il amena en France. Pendant plurs mois que cette guenon séjourna parmi nous, ouceur de ses habitudes et la gentillesse de ses hières captivèrent nos loisirs ; elle se balançoit às les cordages avec une agilité surprenante etune veilleuse adresse : mais c’est en vain que son tre cherchoit à lui apprendre quelques exercitels que marcher debout, ou se teniren fac- ); l'extrême mobilité de son caractère et l’insouce qu'elle y apportoit rendirent infructucuses
sévères corrections qu’on lui infligeoit chaque
, Très souvent violentée dans ses humeurs, touschagrinée dans ses penchants, souvent en butte e mauvais traitements, jamais elle ne songea à fenger, tout en témoignant par ses gestes et son
Br de fuir la vive aversion que lui inspiroient
dans la dépendance desquels elle se trouvoit.
LE NISNAS.
Cercopithecus pyrronotus. Eure. (1).
singe, que les habitants du Darfour nomment #, a beaucoup de rapports avec le patas(?), cependant il acquiert une taille plus robuste, buseau plus élargi et plus obtus, une queue plus e: enfin sa face est d'un noir profond, tandis le patas n’a de noir que 1e nez. Le pelage en r sur le corps est teint d’un rouge-brique luib qui s'étend sur les bras, les cuisses et le dese la queue , en s’affoiblissant sur les parties inires pour laisser dominer un blanc plus ou S pur. Une sorte de chaperon , d’un rouge brun
foncé, occupe la partie antérieure du front, S qu'une teinte jaune-paille colore l'occiput. oues sont d’un blanc assez pur qui tranche sur
Prosper Alpin, Hist. nat. Egypti, p. 244, pl. 21; orpére rufo, rutilove spectabatur ; facies nigra, Que barbata, sed barba albi erat coloris ; caudam Em rutilamque habebat.
opithecus pyrronotus, sive nisnas, du Darfour, mberg, Symboles physicæ, etc. , der déc., pl. X: de Férussac, t. XVIII, p. 345. Nisnas, Valenc. in . Mammif, nov. 4830, 64 liv
imia rubra, auct,
le noir mat de la face. Les avant-bras , les jambes, les extrémités, sont blancs ; seulement les parties nucs des pieds et des mains sont noires. Le scrotum est d’un beau vert de cuivre.
Le CERCOPITHÈQUE à cou blanc : M. Sykes (1) décrit le C. albogularis, auquel on donne pour patrie l’île de Madagascar, bien qu'on n'ait jamais trouvé de vrais singes dans cette grande île. Cette localité est donc erronée. M. Bennett a fait connoitre le cercopithecus pogonias (?) de Fernando-Po, long de 17 pouces, la queue ayant 24 pouces, et le cercopithecus tephrops (?) voisin du malbrouk.
LA GUENON ATYS
Cercoccbus atys. Grorr. (1).
Audebert a appelé atys un singe à pelage blanc dont on ne connoît .w’un seul individu qui se trouve dans les galeri du Muséum d'histoire na-
turelle, et que M. Gcotfroy Saint-Hilaire, dans son Catalogue imprimé, page 18, a rangé parmi les gucnons sous le nom de cercopithecus atys. On lui donne pour synonyme l’animal que Séba mentionne dans Thesaurus, en le désignant par les mots de pelil singe blanc de Ceylan, et qu’il figure, tome I, pl. 45, fig. 5. Séba, en parlant du grand singe blanc
et des singes en général, s'exprime en ces termes : « Ïls sont au reste d’un naturel malin, traître et perfide, capables même d'attaquer et de mordre leur propre maître, comme je l’ai vu faire à un grand singe, très rare par la blancheur uniforme de son poil, qu’on avoit apporté ici Jes Indes orientales. Ce singe, irrité quelquefnis par ies personnes auxquelles il n’éioit pas accoutumé, ne put être apaisé par son maître, à qui il avoit obéi jus-
(1) C. supra flavo nigroque, infra albo nigroque trroratus ; gulà alb4: artubus nigris; myttacibus latis aures pene obvelantibus ; superciliorum pilis rigidis instantibus; Sykes, Proceed., t. 1, p. 106 ; Owen, Proceed. ,t. II, p. 18.
(2) C: nigrescens, albo punctulatus; dorso medio, prymné, caudä superné et ad apicem , faciâque temporali nigris ; fronte, salidibusque externé flavidis, nigro pr ctulatis; mystacibus longissimis, albido flavescentibus ; corpore caudäque subtüs, artubusque énterné flavido rufis ; Bennelt, Proceed. ,t, III, p. 67.
(3) C. suprà fusco virescens , infrà albidus ; artubus externè grisescentibus ; facie pallidè carned ; naso, genis, labiorumque margin'bus pilis brevibus fuliginosis compersis.
(4) Simia atys, Audebert, Singes, fam. 4, sect. 9, pl. 8, p.13; Screber, pl. 14 B : “ercocébe atys, Geoffroy, Annal. du Mus., t. XIX, p. 99; et Catalogue imprimé, p.18 ; grand singe blanc, Séba, Th. : cercopttheous atys, Desmarest, Mammifères, esp. 30,
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lequel on désigne chez le vulgaire toutes les pig espèces de singes indistinctement , mais quel turalistes modernes ont abusivement appliqui4l espèces indiennes : à moins toutefois que ce mil macaco n'ait élé plus particulièrement réseri A
qu'alors; de sorto qu'un jour que le maître voulut le corriger, il lui sauta au visage, le mordit au nez, et ne s’en seroit peut-être pas tenu là s’il n’en eût été empêché par des domestiques qui survinrent à
sure qu'ils vici traitables, M.
d'étudier les ques, s'exprir
propos. » Resle à savoir si ce grand singe blanc n’est pas le gibbon molock, tandis que l’atys cest bien le type de la planche 45.
M. Geoffroy Saint-Hilaire, dans le Catalogue descriptif qu'il a rédigé des mammifères du Muséam de Paris, s'exprime à peu près en ces termes : « L'individu de l’atys qui existe dans les galeries est long d’un pied cinq pouces neuf lignes. Son pelage est entièrement d’un blanc sale ; et sa face, les doigts des mains et des picds, complétement nus, sont de couleur de chair. Il habite les Indes orientales, et provient de la collection du stathouder; sans doute il est l'original de la description de Séba. Nous le croyons encore, dit M. Geoffroy, le produit d’une maladie albine ; mais dans ce cas, on ignore à quelle espèce on devroit le rapporter , et dans tous les cas elle n’est pas connue des naturalistes. L’atys nous paroît être en eflet une guenon atteinte d’albinisme; et nous avons de fortes raisons de croire qu’elle provenoit des établissements de la côte d'Afrique, et nullement des îles indiennes ainsi qu'on l’a supposé sur la vague indication de Séba. »
L’atys, par les traits généraux de sa conformation, vient se placer près des mangabeys. Toutefois son museau prolongé, ses oreilles à bords anguleux, lui donnent une physionomie spéciale: et sa face carnée et son pelage blanchâtre ne permettront jamais de le confondre avec aucune autre espèce de singe à queue, si on vient à en découvrir de nouveaux individus, et à lui assigner une place exempte de doutes dans nos tableaux de zoologie.
M. Temminck suppose cependant que l’atys est un albinos du macaque ordinaire (macarus cynomulgus); muis il ne donne aucun développement à son opinion.
LES MACAQUES
Macacus. Lacër. (!).
Les Portugais, lorsqu'ils s’établirent sur la côte occidentale d'Afrique, importèrent en Europe le nom de macaco, que les Nègres du Congo donnoient à quelques espèces de guenons et probablement à des mangabeys. Ce terme introduit dans notre langue fut changé en celui de macaque par
() Pithecus, Geoffroy Saint-Hilaire : simia, Linnœus, Gmelin : papio, cercocebus, et pithecus, Geoffroy: cercopithecus, Brisson , Lacèpède, Hliger,
magot, dont cette dernière désignation puni bien être le dérivé.
Les macaques sont donc des singes de l'w
monde, qui, à l'exception d’une espèce d'Afnbi habitent exclusivement l'Inde et les îles qui ail pendent. Ils forment un lien intermédiaire slt les guenons et les cynocéphales; leur systèmeish
taire affecte la même disposition que chez well
nopithèques, et possède un cinquième tk sur la couronne des dernières molaires, Le sont au nombre de trente-deux; les canines
rieures sont arrondies sur leur face interreauk
déprimées sur l’externe; leur bord postéreu
tranchant, disposition que l’on retrouve cit
cynocéphales. Le museau des macaques, ru
prolongé, se trouve, par ses dimensions, nm diaire entre celui des guenons et des babuisibe
’apgle facial ne s'éloigne point de 40 à 45m
Si la tête des macaques est ainsi notablemaiph longée, on pourra toutefois ne jamais la cnieée
avec celle des cynocéphales, parce que ces dent ont leurs narines placées à l’extrémité du m et ouvertes, tout-à-fait à sa troncature, Ds sourcilières très saiilantes forment sur les un rebord élevé et échancré. Ces crêtes leuré
nent, sous ce rapport, une nouvelle analoge#@s les semnopithèques. Le front a peu d’amplurtes
yeux sont très rapprochés : les narines sors obliquement, et on ne remarque point der ment des os maxillaires; les oreilles, nues, «tt cuutre la tête, sont larges et terminées en po leur bord supérieur; de larges abajoues occupa dedans de la bouche, que bordent des lèvresni et très extensibles, et que remplit une k# épaisse et charnue ; leur corps est en génénlt massif, et en rapport avec les membres qu robustes et pentadactyles; de larges cali couvrent les fesses ; elles sont souvent penis plus vives couleurs, et leur queue varie ca pl tions ; tantôt cette partie se trouve presque corps par ses dimensions, souvent aussi elleel courte; enfin elle manque parfois compléienél bien une sorte de petit tubercule la remht!
singes ont les poils de leur pelage le plus ori# ment de nature soyeuse, et les couleurs qui sentent ne varient guère que du noir au lutté gris verdâtre. Ils vivent dans l'Inde et dansls de la Malaisie, comme les guenons, pi nombreuses très redoutables pour les pli qui avoisinent les forêts. Ce sont des animal d’une grande intelligence dans Jeur jeune:
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sure qu'ils vieillissent, ils deviennent méchants traitables. M. Frédéric Cuvier, qui a cu occad'étudier les mœurs d’un grand nombre de ques, s'exprime ainsi sur leur compte : « Tant s sont jeunes, ils ont une douceur et une intelcz remarquables; mais dès qu'ils ont atteint sdulte, ou qu’ils sont arrivés au-delà, il n’y a h animal plus méchant et plus intraitable. 11 te de ces dispositions que les macaques jusqu'à sixième ou huitième année se prêtent très facint à une certaine éducation, ce dont les balaprofitent pour les donner en spectacle; mais ue ces animaux ont acquis toutes leurs forces, révoltent contre la contrainte, et les plus sants peuvent devenir les plus farouches et lus irascibles. Ce sont les macaques seuls, ois, qui jusqu'à présent nous ont donné des ples de propagation. Les petits, après une tion de sept mois, naissent avec tous les sens ts; les quinze premiers jours, ils restent conlement la bouche attachée à la mamelle de mère en se tenant cramponnés à ses poils de quatre mains. Bientôt ils regardent autour , et, dès les premiers essais qu’ils font pour se oir, ils ont une adresse et une force qu’on bit pu attendr. ue d’un long exercice et d’une ience répétée. Fls semblent mesurer avec la exacte précision les distances qu’ils n’unt japu apprécier, ct, sous ce rapport, tout anque la nature les a pourvus d’un instinct qui t-être été refusé à l’homme, et que les autres possèdent sans doute comme eux. L’allaitepeut être plus ou moins long, mais le jeune pable de se nourrir seul dès le deuxième mois; i faut cinq ou six années pour atteindre l’âge ,»
es détails nous ajouterons que les macaques soignent pendant long-temps et avec la plus ollicitude leurs petits, et qu’elles ont le plus soin de surveiller leur inexpérience afin
> ne leur devienne pas fatale ; elles les portent .
encore dans leurs bras lorsque leur taille a leur. Les mœurs enfantines et la naïveté qui pagnent tous leurs mouvements forment un ste bien prononcé avec la lubricité qu’ils Bnent lorsque leurs premiers désirs viennent re, Les femelles entrent en rut chaque mois et pt recevoir les mâles sans interruption, même elles sont pleines. La plupart éprouvent à “poque une turgescence énorme des organes po et une tuméfaction de l'ouverture
nomenclateurs sont loin d’être d'accord sur onscriptions que doit recevoir le genre ma- R C'est ainsi que M. Geoffroy Saint-Hilaire a genre cercocèbe aux dépens de plusieurs
de ces -quadrumanes. Il en est de même de ceux des maimons et des magots proposés par d'autres auteurs. Les nuances qui les isolent sont trop légères pour autoriser des distinctions génériques; elles sont tout au plus suffisantes pour permettre Ja création de quatre petites tribus que nous nommerons cercocèbes, ouanderous, rhésus ou maimons et magots.
TRIBU
LES MACAQUES CERCOCÈBES.
Cercocebus. GFOFF,
Les macaques cercocèbes s’éloignent beaucoup moins des guenons que les espèces des trois autres tribus. On peut de prime abord les reconnoitre à leur queue presque aussi longue que le corps, mais qui diffère de celle des guenons, parce que épaisse à la base elle diminue successivement pour se termincr en pointe, Les callosités des fesses sont médiocres; les crêtes sourcilières sont développées, et les poils qui recouvrent la tête sont le plus ordinairement divergents.
Cette petite division comprend cinq espèces, toutes de l’Asie oricntale.
LE MACAQUE A FACE ROUGE
Macacus latibarbatus (!).
Le Muséum de Paris possède un jeune individu de ce singe, que sa face d’un beau rouge rend remarquable , et que la plupart des auteurs placent ‘parmi les guenons ou cercopithèques. Le macaque à face rouge, que quelques naturalistes ont regardé comme une espèce distincte de la guenon barbique, n’en est, suivant le Catalogue de M. Temminck, que le jeune âge; et M. Geoffroy Saint-Hilaire a partagé cette opinion dans son tableau des singes inséré dans le tome XIX des Annales du Muséum.
L'adulte », dit-on, le pelage entièrement noir, mais celui du macaque conservé dans les Galeries est un peu rude, comme laincux , et d’un gris brun pâle assez uniforme sur le corps, aussi bien sur le dos et les membres qu’en dedans et sur la poitrine et l'abdomen. Toutefois cette nuance brune s’affoi-
(:) Guenon à face pourprée, Pennant, Quadrupédes, t. 1, pl. 24; Buffon, Supplém., pl. 21 : simia dentata, Shaw, Gen. Zoo!.,t. 1, p.1, pl. 13: guenon barbique, cercopithecus latiburbatus, Temmincek , Catalogue ; Geoffroy Saint-Hilaire, Annal. du Mus., t, XIX, p. 94; Desmarest, Hamm., csp. 16, p. 97.
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blit sur le sommet de la tête, et devient au contraire plus foncée vers les extrémités; la queue, assez mince dans sa longueur , est d’un gris brun clair ; les poils qui la recouvrent s’épaississent vers l'extrémité et semblent former une sorte de touffe.
Ce macaque a le corps assez grêle, principalement vers l'ouverture du bassin; ses membres sont moins robustes que ceux des autres espèces de la famille, et lui donnent une grande analogie de formesavec les guenons. Peut-être même ce singe seroit-il mieux placé parmi les semnopithèques, car
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passe souvent dix-huit pouces. Sa tête est fu
supportée par un cou large ct très court, «mm seau cst peu proéminent; ses oreilles, assez Ctrl
sont longues et déformées à leur bord supérier M !
elles sont bordées et colorées en brun foncé, tuÿ que la face est couleur de chair, et que let yeux est bleuâtre; les joues ne sont rerim de poils courts, peu nombreux et grisirs:} queue cest assez roide, longue, très poilue, du formément brun-roux dans toute son étendu,
Ce qui distingue ce macaque est la sorte dent
sont point enco:
F. Cuvier ait ] er, jeune il est v e adulte. Cette de type distineti > ce savant l'ait tilne l'a isolé mifères.
e toque, assez ies, ne peut é aque par la forn
en effet le fron de rides épais poncées se proje issent au bas du ant dominant la
Se ne
ila comme eux le pouce des mains très court, et celui des pieds très développé. La face, assez peu saillante, est colorée en pourpre-violet éclatant ; sa surface, si on en excepte le tour des yeux, est couverte d’un duvet serré très peu apparent, et se
fure que lui forment les poils allongés, roides & PM posés en mèches, du dessus de la tête, qui dirai d’un point central en s’irradiant sur sa circonfm qu'ils débordent. Ces poils sont d'un rx
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trouve enveloppée de poils d’un blanc pur qui se prolongent sur les côtés des joues pour y former des favoris dressés et en éventail, entourant les orcilles, qui sont minces et nues. Sur le front, des poils plus longs que ceux de l’occiput apparoissent sous forme de bandeau.
Le macaque à face rouge vit, à ce que l’on croit, dans l’Inde.
LE MACAQUE BONNET-CHINOIS
Macacus sinicus. Des. (!).
Le bonnct-chinois ct le macaque toque se ressemblent complétement par la taille, les formes, les traits de la face, les proportions de la queue, la particularité d’avoir les poils capillacés du front divergents et irradiés, et ne diffèrent en apparence que par les couleurs du pelage. Aussi l’un et l’autre ne sont-ils pour quelques auteurs qu’une variété d’âge d'une même espèce. Cependant la permanence de certains caractères ne permet point de partager cette opinion; et le bonnet-chineis doit, jusqu’à de plus complètes observations, être nettement distingué du macaque toque.
Le singe dont nous traçons l’histoire est long de quinze pouces sans y comprendre la queue, qui dé-
t) Mammal., esp. 392, p. 64; Encyclopédie, pl. 14, fig. 3, et pl.7, fig. 3 : simia sinica, Linnæus, Gmclin?; Screber, pl. 237: le bonnat-chinois, Buffon, t. XIV, pl. 30, et pl. col. no 249 ; Audebert, Singes, quatrième famille , fig. 11 : cercopithecus sinicus, Erxleben, esp. 20, p. #1 : pithecus sinicus, Geoffroy, Catalogue, p.23; macacus sinicus, Fr. Cuvier, Mammif., pl. 30 ; G. Cuvier, Règne animal ,t.1, p. 95 : qguenon couronnée, Buffon , pl. 10 (jeune); bonneted monkey, Pennant, Quadrupèdes: cercopithecus pileatus, Desmarest, esp. 18 ; the chinese-bonneted monkey, Griffi., Règne animal, fig. 3.
très foncé et doré, teinte qui est uniformément pandue sur tout le dessus du corps et sur les pui extérieures des membres. Ils sont gris à leurke et annelés de fauve ct de brun dans le restedela étendue ; le dessous du corps et le dedans des m
bres sont peu velus; la teinte bleuâtre de h pal
est à peine masquée par les poils blancs, sojen rares qui la recouvrent; les mains et les pisk de couleur brun-tanné ; le pelage, épais et touft les parties supérieures, est assez rude etsepr surtout au bas des flancs et sur le bord des brad des cuisses; les sourcils sont noirs, et une td cette couleur se dessine en liseré sur la lève rieure.
La guenon couronnée de Buffon, admis espèce par la plupart des zoologistes, ne pinilé évidemment qu’un bonnet-chinois encore jeu dont le museau ne s'avance point autant qu fera plus tard chez les individus adultes.
Le macaque bonnet-chinois habite le D Le dogme de la métempsycose, qu'ont alé Indous , leur fait vénérer les singes : ils pt que dans leurs corps sont renfermées les i malheureux rejetés du sein de Brama, etlei chinois se trouve ainsi avoir une grande pri leurs respects religieux.
Les mœurs de cet animal ne différent jf celles des autres macaques; elles sont virtiÀ lantes, capricieuses, et se composent d'uneilf tive de brusquerie et de malice, de fines
méchanceté. |
a épi tr LE MACAQUE TOQUE.
Macacus radiatus (!).
Le macaque toque a long-temps a avec le bonnet-chinois; et même tous I%4
(") Desmarest, Mammal., esp. 33, P: UHL
ée, Le museau e que que celui du pcoup plus mince ui semble être e est la forme tri enne est allongée ndies. Les oreil déformées à leu de chair livide « pieds et la paum se sur les joues, bord de la lèvre :
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sont point encore dissipés à cet égard, bien que F. Cuvier ait publié une bonne figure du prer, jeune il est vrai, mais sur le point d'atteindre > adulte. Cette figure est assez précise pour serde type distinctif du togue, comme espèce , quoià ce savant l'ait d’abord réuni au bonnet-chinois tilne l'a isolé que dans l'édition in-4° de ses mifères.
à toque, assez proportionné dans toutes ses ies, ne peut être confondu avec aucun autre aque par la forme bizarre et hideuse de sa tête. en effet le front très déclive, dénudé , et coude rides épaisses; les crêtes sourcilières très noncées se projettent au-dessus des yeux, et se issent au bas du front pour former un rebord ant dominant la racine du nez, qui est très enée, Le museau est beaucoup plus obtus et plus que que celui du bonnet-chinois, et il est aussi coup plus mince et beaucoup plus étroit. Mais ui semble être un caractère distinctif de ce e est la forme trilobée du gland dont la portion enne est allongée, tandis que les latérales sont ndies. Les oreilles du toque sont larges , un déformées à leur sommet ; elles sont de coude chair livide ainsi que le visage, la plante pieds et la paume des mains. La face est nue, se sur les joues, garnie de quelques poils sur bord de la lèvre supérieure ; le front , sillonné des, les tempes et les côtés des joues sont presnus, ou du moins garnis de poils courts, ras et ombreux; les poils du vertex forment des es rudes et divergentes beaucoup moins pro- Kes que chez le bonnet-chinois. Les callosités , buleur rouge, sont peu larges; et le pelage, oup plus fourni sur les parties supérieures ous le corps et en dedans des membres, cst composé de poils plus longs sur la ligne des Bet sur les bords postérieurs des membres. Sa ur sur le corps est uniformément d’un gris tre, ce qui tient à ce que chaque poil, d'abord se trouve annelé de noir et de jaune sale ; le s du corps, comme la face interne des memest blanchâtre; et cette disposition se fait quer aussi sur la queue, dont la moitié suire est de la couleur du dos, c'est-à-dire grisetre, tandis que l'inférieure est blanchâtre.
toque habite l'Inde, et plus particulièrement e du Malabar. Ses mœurs sont analogues à des autres macaques ; et ses dimensions les rdinaires sont pour le corps dix-huit pouces, nze ou seize pour la queue, Desmarest (Dict. des Scien. nat., t. XX VII,
iatus, Geoffroy, Annal. du Mus., t. XIX, p. 98;
us radiatus, Fr, Cuvier, pl. 29 ; G. Cuvier, Règne » [A I, P. 95.
[n AN.
p. 467 ) a étudié le mâle et la femelle du toque; le premier étoit très ardent auprès de celle-ci, et s’en montroit jaloux, tandis que cette dernière, fidèle, maladive, étoit fort douce et peu vive, ce qui pouvoit tenir à son état de souffrance.
EE Èo
LE MACAQUE ORDINAIRE
Macacus cynomolgus (!).
Sous les noms de macaque et d’aigrette, Buffon a décrit, d’après la nature vivante, le mâle et la fe melle du macaque ordinaire. La synonymie de ce singe est assez embrouillée, eton ne peut pas douter que dans les descriptions des auteurs il n’y ait des caractères qui appartiennent au bonnet-chinois dans son jeune âge, ou au macaique à face noire. Nous ne présenterons dans cette description que les faits les plus avérés de son histoire, et ce sera principalement M. F. Cuvier qui nous en fournira les éléments. ;
Le macaque adulte et du sexe mâle a des formes lourdes et trapues ; son corps , mesuré du museau à la racine de la queue, a vingt pouces, tandis que cette dernière partie en a dix-neuf : sa hauteur totale est d'environ seize pouces. Sa tête large, dont le sommet est déclive, est très grosse relativement au volume du corps ; les crêtes sourcilières forment surtout un soubresaut sous lequel s’avance le museau, qui est court et conique et plus haut que large ; les oreilles, entièrement nues, sont terminées en pointe aiguë à leur sommet ; les membres, forts et très musclés, ont cela de remarquable que les doigts des mains et des pieds sont moins allongés que ceux des autres espèces, et qu'ils sont réunis jusqu’à la dernière phalange par un repli membraneux. Le pelage de ce singe est d’un brun verdâtre léger en dessus, et d’un gris blanchâtre en dessous et sur les parties internes des membres ; les poils du dos se trouvent être ainsi mélangés de jaune doré et de noir sur un fond gris : Ja queue, qui se termine en pointe, est noirâtre, et cette teinte règne encore sur les oreilles, les mains et les pieds. Toute la partie antérieure de la face à peu près dénudée est
(") Desmarest, Mammalogie , esp. 34, p. 65: Encyclopédie, pl. 11, fig. 2, et pl. 14, fig. 1 (l’aigrettej; le macaque el l'aigrette, Buffon, t. XIV, pl. 20 , 21, et pl, col., nos 244, 245; simia cynomolgos et cynocephalus, Linnæus, Gmclin? ; Geoffroy, Ann. du Mus., t, XIX, p. 99; cercopithecus ct ,omolgqus, Erxleben, esp. 7, p. 28 ; simia aygula, Audebert, Singes, quatriéme famille, pl. 3 ; Geoffroy, Catal., p. 24 ; le macaque, macacus cynomolgus, Fr. Cuvier, Mammifères , pl. 26 et 27 ; macacus irus, Fr. Cuvier, Mém. du Mus.,
sl
couleur de chair livide sut laquelle tranche du blanc entre les deux yeux. Des sortes de favoris réguliers et ras couvrent les pommettes et les joues: ils sont d’abord verdâtres, puis grisâtres . les poils qui recouvrent la tête, au lieu de diverger comme ceux des macaques bonnet-chinois et toque, sont régulièrement couchés d'avant én arrière ; les poils du pelage, assez réguliers sur la surface du corps, s'allongent sur les flancs pour fortnet une ligne de séparation entre la couleur du dos et celle du ventre, et sur le bord postéricur des cuisses ; les callosités sont rouges et moyennes : mais en revanche les organes de la génération sont très développés, et le scrotum surtout est remarquable par son ampleur; il est de couleur de chair, et le gland est piriforme,
La femelle, sensiblement plus petite que le mâle, n'a guère que quatorze pouces de longueur ; ses formes sont plus ramassées et sa tête moins volumineuse. Les crêtes sourcilières, qui surmontent l'œil, se projettent aussi beaucoup moins en avant. À ces traits principaux, qui la distinguent du mâle, se joint celui d’avoir des dents canines petites et dépassant à peine les incisives, tandis que celles de son époux sont façonnéesen crochets allongés et très robustes. Les poils qui entourent la face sont médiocres, droits, et colorés en gris; ceux du sommet de la tête, roides et implantés de dehors en dedans, se dirigent vers la ligne médiane de manière à se rencontrer et à former une crête longitudinale que Buffon et les auteurs qui l'ont suivi ont donnée pour type du singe qu’ils ont nommé aigrette, Le macaque ordinaire femelle, soumis à l'écoulement périodique des menstrues, n’a point, à l’époque du rut, ses organcs sexuels gonflés outre mesure comme chez certaines espèces , et ils ne sont que le siége d’une turgescence sanguine amenée par l'orgasme vénérien, Les mamelles, au nombre de deux, sont placées sur la poitrine,
Les macaques ont produit plusieurs fois en France, et M. F. Cuvier a observé avec soin les phénomènes amenés par les liaisons d’un mâle et d’une femelle élevés sous ses yeux. Ainsi s'exprime ce savant à leur sujet : « Le mâle et las femelle étant adultes , habitués à la captivité, et bien portante, s’accouplèrent ; et dès lors j'eus l’espoir que la femelle concevroit, et qu’on pourroit suivre, sur les petits qu’elle mettroit au mande, le développement de son espèce. En conséquence j’ordonnai qu’on la
séparât de son mâle dès qu’elle sembléroit le fuir et qu’elle ne montreroit plus de menstruation. Ces animaux vécurent etisemble environ une année, s’accouplant chaque jour trois ou quatre fois à la manière à peu près de tous les quadrupèdes. Pour cet effet le mâle empoignoit la femelle aux talons , avec les mains do ses pieds de derrière, et aux
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épaules avec ses muins antérieures, et l'acoy ment ne duroit que trois du quatre secondes l menstruation n'ayant plus reparu vers le coins cement d'août, cette femelle fut soignée sépartan, et, pendant lesquatre-vingts jouts qui süiviren,w cuu accident n'eut lieu : les mdmelles se gonfiny et e ventre prit soh accroissermènt, sans qui santé de l'animal en parût altérée; enfin my nuit du 46 au 47 octobre 4817 elle mit bas unes caque femelle très développée et fort bien por Elle avoit les yeux ouverts, ses ongles étoinis tièrement formés, et les mouvements d{oient li, mais elle ne pouvoit point se soutenir, et te couchée : on ne lui a pas entendu jeter de cris(e pendant sa mère ne l’adopta point , elle ne fu pe celle-ci qu'un animal étranger ; rien ne lo pri lui donner des soins; elle he manifesta d'its manière le besoin de l’allaiter, et l’abandonnbe tôt entièrement. J’avois craint cette aberration l'instinct : je savois que chez les animaux enak vage, lorsqu'ils ne sont pas soumis jusqu'à lat ticité, l'amour de la progéniture peut s'aliérea plus haut degré. On essaÿa d'allaiter cette jet macaque artificiellement, mais elle ne vig jusqu’au lendemain. La mère ne parut point # frir du lait qui remplissoit ses mamelles, et quift coula en partie au dehors; vers le quatrième je sus organes s'affaissèrent et reprirent leur éatéé naire. Le rut reparut dix jours après, Ilénip vraisemblable que la gestation n’eût duré quk puis l’époque de la dernière menstruation ju celle de la mise bas, ce qui auroit fait enrirW mois , ühe autre espèce de ce genre ayant 8 portée de sept mois ; il faudroit donc en om que la menstruation de notre rnacaque repart s'eurs fois depuis la concéption. Voici la deseifi détaillée du jeune animal dont nous venonsd ler.
Longueur du corps, des callosilés au sommel de la tête, à: 4 « « à + dl
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caque étoi à largeur de
auche; le museau saillant, mais le front droit ; peau avoit une teinte livide, excepté entre Îles px oùelle étoit blanche; tous ses poils étoient rs, les parties supérieures du corps en éloient les psfournies; mais nulle part Îls ne couvroient assez
peau pour qu'elle ne se vit pas. Les parties infé-
res étoit presque entièrement nues. Les poils de
xtrémité de la queue paroissoient les plus longs,
Ja terminoient en une mèche. Au sommet de la à les poils s'écartoient de la ligne moyenne en se geant obliquement en arrière, et ils se réunisnt ensuite à l'occiput en une sorte de crête. On vit deux petites mamelles sur la poitrine ; les osités saillantes, mais non encore calleuses. En janvier 4848 notre femelle macaque fut de veau réunie à son mâle, qui la couvrit le 28. sitôt cesanimaux furent séparés ; et dans le coude mars on s'aperçut que la conception avoit eu , par le développement du ventre et des males, quoique la menstruation fût toujours revechaque mois : enfin notre macaque mit bas le illet suivant une femelle qui eut le même sort la première et qui lui ressembloit à tous égards.
Dai, par cette nouvelle expérience, sur l'exacti-
de laquelle il ne pouvoit s'élever aucun doute, ortée avoit duré sept mois, comme je l'avois observé sur une autre espèce de ce genre. Decelte époque la Ménagerie du Roi a vu plurs fois celte espèce se reproduire et les jeunes ver.
Pendant le cours de la première année il paoit, à en juger par le jeune mâle, que le mus'allonge et que la tête se rétrécit sans qu'il se ne de crêtes sourcilièros; que les incisives se loppent, et que les premières canines coment à paroître à la mâchoire inférieure.
Le pelage verdâtre de l'adulte remplace , dès mière mue, le pelage du nouveau-né, excepté partie antérieure du sommet de la tête ; mais la n'est point encore eutourée à cette époque de poils épais qui se montreront par la suite. Dans lividu que je décris, on voit au sommet de la le caractère de l'aigrette, une crête produite a convergence des poils ; l'intervalle qui sépare eux ést loujours blanc, et les organes génitaux
DiMérent de ceux de l'adulte que par moins de
loppement. Cette jeune macaque a de la gaicté, la méchanceté perce déjà au travers de ses : la longueur de son corps est de trente centi- +s (one pouces), el toutes ses parties sont à Près dans les proportions de celles de l'adulte. À la troisième année le macaque mâle ressemaucoup à la femelle adulte, par les proporet par la taille, si j'en juge par un individu de ge que j'ai possédé ; mais la partie inférieure ont n'est point encore en saillie au-dessus des
yeux, les canines ne dépassent plus les incisives, et on voit encore au-dessus des sourcils des restes du pelage noir qui y forment une bande assez marquée : le dessus du nez et de la partie des paupières quien est voisine conserve lo blanc assez pur que nous avons vu. dans cette partie chez tous les individus que nous venons de décrire, Ses couleurs sont les mêmes que celles de la femelle, et sa face est aussi entourée de poils gris et hérissés; ses organes génitaux sont, à peu de chose près, semblables à ceux de l'adulte. Cet animal est doux, mais il est déjà lourd et triste. »
La mobilité des traits des macaques les porte à faire de nombreuses grimaces, plus répétées lorsqu'on les contrarie. L'humeur des mâles se manifeste par la violence, et c'est avec ardeur qu'on les voit chercher à mordre ceux qui les irritent. Les jeunes, au contraire, témoignent leur mécontentement par un cliquetis particulier des lèvres, et en ouvrant la bouche de manière à montrer les dents, Indociles, légers, très inconstants dans leurs désirs, ces singes recherchent vivement lescaresses et s’habituent aisément aux friandises. Ce n'est que par des punitions répétées, que par une patience à toute épreuve, qu'on les façonne à des exercices peu en rapport avec leur organisation ; toutefois ils ne tar. derit point à devenir habiles, mais ils ne s’y livrent jamais que d'une manière contrainte et pour éviter les corrections : nul animal ne conserve plus long-temps une profonde rancune contre ecux dont les mauvais traitements lui ont inspiré de l’aversion. Mangeant indifféremment tout ce qu'on lui présente, le macaque a souvent la mauvaise habitude de ronger l'extrémité de sa queue. Les jeunes sont enjoués et aiment le badinage, tandis que les adultes sont revêches, méchants , et très portés à mordre. C'est avec la plus vive prestesse que ce singe gravit dans les cordages d’un vaisseau; et c'est avec une grande docilité que les femelles, plus douceset moins volontaires, sont façonnées par les jongleurs à une foule d'exercices qui amusent les oisifs des villes. Qui n’a point vu, en effet, quelque jeune et malheureux Savoyard faire denser qu son d'un rustique instrument un macaque revêtu d'accoutrements bizarres, et dont la face grippée est rendue plus ridicule par la coiffure qui la recouvre? Etrange association que celle d’un animal arraché aux profondes forêts de l'Asie, devenu le remplaçant de la marmote, et le compagnon et le gagne-pain d’un pauvremontagnard européen !
Long-temps on a cru que le vrai macaque étoit originaire d'Afrique, mais cette opinion étoit une erreur ; et c’est dans les îles de Sumatra, ct surtout de Java, qu'il vit en troupes considérables, et que les naturels le prennent dès son bis âge pour le plier à la domesticité, et le plus souvent afin d'en
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vendre les individus aux navires européens en relâche dans leurs ports. Ce singe , introduit accidentellement dans l'ile Maurice, s'est établi dans les rochers crevassés de la montagne du Pouce, et s’est rendu redoutable aux habitants par les maraudes continuelles auxquelles il se livre dans les vergers placés au pied des mornes.
A—————————— LE MACAQUE A FACE NOIRE
Macacus carbonarius (1).
Le macaque à face noire n’étoit point connu des naturalistes, avant que M. Cuvier l’eût distingué du macaque ordinaire. Ilse pourroitcependant qu'il eût été mentionné par quelques voyageurs; mais les renseignements qu'ils nous fournissent sur les singes sont en général trop superficiels, pour qu'on puisse en tirer quelques données satisfaisantes.
Le macaque à face noirea son pelage coloré comme le macaque ordinaire; il est d’un vert grisâtre sur les parties supérieures , teinte qui est due à ce que chaque poil , d’abord gris, se trouve annelé de jaune et de noirâtre ; le dessous du corps et le dedans des membres, de même que le devant du cou et la poitrine, sont d’un gris blanc qui teint aussi les favoris et les poils des joues. La queue, de la longueur du corps environ, est couverte de poils ras, et s'amincit à mesure que l’on avance vers son extrémité ; elle est grise-verdâtre à sa base, et grise-blanchâtre à sa pointe. Ce qui distingue ce macaque de l'espèce ordinaire, qui a la face couleur de chair livide, est d’avoir tout le museau d’un noir profond, excepté la paupière supérieure qui est blanche. La crête sourcilière, médiocrement allongée, est hérissée de poils noirs qui dessinent une sorte de bandeau étroit au bas du front ; les oreilles, notablement défor-
mées, sont d’un noir mat, ainsi que les mains, les pieds, et les callosités des fesses. La couleur des testicules tire sur le jaune tanné.
Ce macaque ne paroît point différer, par ses mœurs, des autres espèces. Il habite l'ile de Su: matra.
() Fr. Cuvier, Mammifères, pl. 28, p. 84, édition in-4: Isidore Geoffroy Saint-Hilaire, Dictionn. class. d'Hist. natur., |, IX, p. 588.
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LE MACAQUE ROUX-DORÉ
Macacus aureus. Isin. GEOFF. Saint. (!
Ce singe est très voisin du macaque ordinaire y Be
la disposition de ses poils, ses proportions ds taille; mais il s'en distingue, ou premier ape par sa couleur. En effet, chez lui, le roux remply partout l'olivâtre , et ce n’est guère que sur les ag qu’on aperçoit encore une légère teinte rousstin.
Le dessus du corps et de la tête est en entier vert de poils gris à la base, avec la pointe ak de noir et de roux, d'où résulte pour l'ensembke couleur rousse tiquetée de noir. Les membres grisâtres à leur face externe et blancs à leur {ms terne, de même que le dessous du corpatèh queue. Celle-ci est, à sa face supérieure, d'u tiqueté de roux ou de gris roussâtre dansum mière moitié, puis, dans la portion termirak, ds gris brunâtre.
Les joues sont vertes, ayant à leur partie rieure de longs poils blancs dirigés en arrint qui cachent presque les oreilles. Les sourcils blancs, et se trouvent séparés sur la ligne méim par quelques poils noirs. Enfin , il existe ordi ment sous le menton un bouquet de poils uk rigés inférieurement.
Cette espèce se trouve à la fois répandwsk continent indien et dans lesiles de la Sonde. Ms chenault l’a trouvée au Bengale, M. Reynals Pégou, M. Duvaucel à Sumatra, et M. Disrdiln
M. Bélanger assure que le macaque rouxditié commun au bazar de Calcutta, où on peut ækp curer pour quelques roupies.
Ce singe paroit avoir été déjà indiqué, m4 distingué spécifiquement dans plusieurs our ; et c’est en partie sur lui que repose le prétenditt copithecus mulatta de quelques auteurs.
a LE MACAQUE URSIN.
Macacus arctoïdes. Xsin, GEOrr. Sur!
Le macaque ursin se reconnoitra toujours, il mier coup d'œil, à l'extrême brièveté de (M qui n’a guère plus d’un pouce de longueur. l# aussi un caractère, qui suffiroit seul pour 4% tinction spécifique, dans son pelage, presque P”
() Voyage de Bélanger aux Indes orientale Fi zoologique, p. 76, pl. 2.
(+) Voyage aux Indes orientales de Rélangti” gie, p.77.
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js DES MAMMIFÈRES.
posé de longs poils assez rudes, annelés un nd nombre de fois deroux et de noir, d'où résulte » couleur générale brune - roussâtre tiquetée de
coloration de la face, autant qu'on peut en
er sur une peau desséchée et conservée depuis sieursannées, présente un caractère très spécial. effet, le nez se détache par une couleur noirâtre
ilieu de toute la face, qui paroit avoir été cou: r de chair.
ette espèce parvient à une assez grande taille. ndividu d'après lequel a été faite cette description itenviron deux pieds huit pouces du bout du u à l'origine de la queue, celle-ci n'ayant
environ un pouce.
e nom spécifique d'arctoides rappelle à la fois et Jongs poils bruns (comparables à ceux de l'ursus os), et la queue rudimentaire de l'ours. L’indu qui existe au Muséum a été envoyé de la Cochine par M. Diard: c'est un mâle bien conservé arfaitement adulte.
. Er, Cuvier a donné, dans son Histoire natudes mammifères, la copie d’une figure qui lui envoyée de l'Inde par M. Duvaucel, et d'après elle il a établi une espèce nouvelle sous le nom nacaque de l'Inde, macacus maurus. Ce mucade l'Inde seroit caractérisé , par rapport au ma-
Me ursin, par une face entièrement noire ( d’où
om de macacus maurus ), la queue un peu plus ue et aussi quelques différences dans le pelage. ndant on remarque la plus grande analogie entre jeux singes sous plusieurs rapports, et il seroit ble que ces macacus maurus et arctoïdes apnssent à une même espèce.
oi qu’il en soit , la connoissance exacte du mae ursin, outre l'intérêt qu'il peut offrir luie comme espèce , a celte conséquence pour la ceque le sous-genre magot', admis par quelques urs, et conservé même dans Ja deuxième édidu Règne animal, doit être supprimé.
à eflet, par l'extrême brièveté de sa queue, le que ursin se trouve exactement sur la limite oupe des maimons et de celui des magots, qu’il nsi de la manière la plus intime. Cela est si qu'on pourroit, presque avec un égal fonde- , le placer ou parmi les maimons, ou parmi agols, dont il se rapproche incontestablement que des macaques proprement dits non seulepar les proportions de son prolongement cau-
mais aussi par l’ensemble de ses caractères iques.
Ce —— H1° TRIBU.
LES OUANDEROUS.
Silenus. Less.
L'ouanderou, type unique de cette deuxième tribu, a été ballotté dans plusieurs genres par les zoologistes ; c’est ainsi que les uns en ont fait un rhésus, et que d'autres l'ont classé parmi les papions ou les babouins, bien cependant que tous ses caractères d'organisation ne le fassent diflérer en rien d'essentiel des macaques dont on peut le séparer tout au plus en se servant de particularités accessoires peu importantes.
Les macaques ouanderous auront donc pour attribut un museau déclive et arrondi, qui, par sa saillie, établit le passage des macaques aux cynocéphales, et, par l'ensemble de ses formes, les unit aux cercocèbes. Sa queue mince, grêle, et terminée par un flocon de poils, ne dépasse point la moitié du corps ; les poils de la tête s’allongent et retombent sur Îles joues et sur les côtés du cou en épaisse crinière.
Cette tribu ne renferme qu'une espèce de l'ile de Ceylan,
EEE À
LE MACAQUE OUANDEROU.
Macacus silenus (1).
Le singe nommé ouanderou est un des exemples les plus remarquables des vicissitudes qu'éprouve la nomenclature , et de la difficulté d'appliquer les descriptions des voyageurs aux animaux classés dans nos ouvrages méthodiques. Ainsi pour certains na-
(*) Desmarest, Mammalogie, esp. 31, p.63 ; Encyclopédie, p.10, fig. 4, et pl. 8, fig. 3 ( guenon à criniére) ; Geoffroy Saint-Hilaire , Leçons sténographiées, huitiéme leçon, p. 23 : simia callitriches leonino corpore, P. Alpin, Ægypt., 1.1, pl. 20, fig. 2 et 21 : cercopithecus silenus , faunus, vetus, senex et vetulus, Erxleben, Mammalium : simia silenus et simia leonina, Gmelin: simia silenus, Screber, pl. 11 ; Brisson, Quadrupédes, p. 209 : simia leonina, Pennant, Shaw ; l'ouanderou et le lowando, Buffon,t, VIE, pl. 10, p. 404, et pl. color. 221 : l'ouanderou , Audebert, Singes, deuxième famille, sect, 1, fig. 3 : le babouin ouanderou, Geoffroy, Annal. du Mus.,t. XIX, p. 102: papio silenus, Geoffroy, Catalogue, p. 27 : le macagque à crinière , Cuvier, Règne animal, 1.1, p. 95 ; macacus silenus, Fr. Cuvicr, Mammif., pl. 38: rhesus ouunderou, Isidore Geoffroy Saint-Hilaire, Dictionn. cluss. d'Hist. natur., L IX, p. 588 : the o-ouanderou, Griff., Régne animal, fig. 1.
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turalistes cette espèce appartient au genre prpion, au genre cynoréphale pour d'autres, bien cependant qu'il paroisse plus naturel de la laisser parmi les macaques. Son nom d'ouanderou lui a été donné par Buffon, qui l'emprunta au voyageur Knox, le premier qui ait clairement décrit ce quadrumane, « À Ceylan, dit-il, se trouvent des singes aussi grands que nos épagneuls, qui ont le poil gris, le visage noir avec une grande barbe blanche d'une oreille à l'autre; on en voit d'autres de la même grosseur ayant le corps, le visage et la barbe d’une blancheur éblouissante ; on les nomme également vuanderou ; ile font peu de mal aux terres cultivées, et se tiennent ordinairement dans les bois où ils ne vivent que de feuilles et de bourgeons ; mais quand ils sont en captivité, ils mangent de tout. » Ce nom d'uuanderuu semble dériver de celui delwandu, qu'on leur doune dans l'ile de Ceylan, et c'est encore cette dernière dénomination que Buffon a changée en lowando. L'ile de Ceylan n'est point la patrie exclusive de cet animal; plusieurs voyageurs, et entre autres le père Vincent-Marie, l'avoient rencontré sur la côte du Malaber, où peut-être il avoit été transporté par quelque trafiquant chingalois. Il est connu des Indous sous le nom de nil-bandar.
Les variations que l’ouanderou présente dans les couleurs de son pelage ont fait ériger en espèces, par les nomenclateurs, de simples variétés d'âge et de sexe. C'est en effet le même singe qu’Erxleben a décrit sous cinq noms différents ; ainsi ses cercopithecus veter (1), senex (?), vetulus (3), silenus (?), et faurus (5), nesont évidemment que ce macaque aux différentes époques de sa vie. Les figures qu'on en possède s'accordent assez généralement ; on trouve une grande analogie en effet entre celles de Knox, de Screber, de Buffon, copiées dans l'Encyclopédie ; d'Audebert, de Griffith, et de M.F. Cuvier.
Dans ces derniers temps, le Muséum d'histoire naturelle a reçu plusieurs individus d'ouanderous qui ont vécu dans la ménagerie. Ce singe, assez long et mince de corps au niveau du bassin, a son museau tout d'une venue avec le sommet de la tête, dont le nez estsitué presque à l'extrémité à une assez grande distance de la lèvre supérieure. Sa queue, forte à la base , puis amincie, se termine par une toulfe de poils qui la grossit à l'extrémité ; sa longueur est d’un peu plus du tiers du corps; et si elle paroit très courte dans la figure que Buffon a fait graver (pl. 40), cela tient à ce que le sujet qu'il examina avoit eu cette partie coupée, Du reste, la
«) Cercopithecus barbatus, albus, barba nigra, Erxleb., p. 24 et suiv.
(») Cercopithecus barbatus, totus albus.
(>) Cercopithecus barbatus, niger, barba alba.
(+) Cercopitheous barbatus, totus niger.
(5) Cercopithecus barbatus, caudé apice flocosd.
forme de la queue de l'ouanderouest trèsbien my Bu sentée, quoique dans des dimensions trop log ï dans la figure, donnée par le même auteur, 4,2" singe sous le faux nom de gueuon à crinitr, PA
L'ouanderou atteint communément vingiqu M pouces et la queue dix. Les poils qui recourm) DA corps sont assez courts, et d’un noir intens w)b: dos, la tête, le cou, les flancs, et les porisy BA ternes des membres. La queue est unifomégl brune ; toutes les parties inférieures et le da des menibres sont gris-blanchâtre, et partis BA tièrement blancs; une mèche grise termine) queue. Mis ce qui rend l’ouanderou plus res D* quable est l'épaisse crinière qui, à partir dute BA envelopp: la face , couvre les joues , et retnks \ épais flocons sur le menton. Cette crinière #w pose de poils allongés, doués d’une certaine rip souvent d’un blanc pur sur les joues, et quite B* nent gris et même gris-brun en avoisinenthh à Celle-ci est nue et colorée en noir mat, ajieil, pieds et les mains. 1
Tous ceux qui ont vu des ouanderous ent Be cordent à les dire méchants, sauvages, et lue ki prêts à mordre ceux qu'ils approchent. Leurs facial aigu leur donne des liens de parenté wi times avec les cynocéphales , et semble prune leur intelligence, en suivant les développenait l’encéphale, est peu susceptible d'éducation;s dant une femelle observée par M, F. Curis douce, affectueuse, mais singulièrement capries
Le macaque ouanderou vit, dit-on, de fnistig racines dans les forêts de l’ile de Ceylan. OnlAi fréquemment rencontré sur la côte du Mid mais en captivité ; il se pourroit alors qu'il} #h transporté par les navires qui font le caboué# Ceylan et les côtes de l'Inde.
Jil° TRIBU.
LES RHÉSUS OÙ MAIMON Rhesus, GEorr.
Les macaques de la tribu des rhésus sf déjà beaucoup des guenons et se rapproche lièrement des eynocéphales. Les deux et plus anciennement connues ont été jusqui® niers temps une source intarissable d'erreu nonymie de la part des nomenclateurs, el de rhésus et de maimons ont été fréquen# pliqués tantôt à un de ces macaques, tantôt!
Les rhésus ont les formes trapues et masi!
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ent déjà à leur sommet d'une manière très
quable : leur queue ne dépasse jamais le cinme de la longueur du corps ; elle est grosse et que, et s'enroule en dessous ; elle est ordinal-
nt tortillée chez les maimons, nommés à cause pla singes à queue de cochon; enfin chez deux es la queue a au plus deux ou trois pouces, et it le passage avec les magots. Tous les rhésus des iles indiennes de l'est.
LE MACAQUE RHÉSUS
Macacus eryihrœus (1).
pdebert donna le nom de rhésus an singe que pn décrivit sous les doubles noms de macaäque à patas à queue coutte, C'est bien à tort que ques auteurs réunirent à cette espèce le maimon décrit par Buffon , et que déjà Edwards avoit ionné sous le nom de singe à queue de cochon. uteurs lés plus modernes ont singulièrement ottillé la synonÿmie qui se rapporte au rhésus mülmon , et ont appliqué avec tant d’arbitraire he ou l'atitre de ces espèces les phrases des ausystématiques, que nous ne croyons pas devoir livrer à l'éxamen d'une question qui seroit oiaujourd’hui, que l'on peut déterminer avec lon ces singes pris individuellement. Le rhtle simia erythræu de Screber; et celte dési- D, cohsacrée dans les species , lui vient de ce singe est le seul dont les fesses et le haut des s s'injéctent à une certaine époque de la vieet sent d'un rouge de feu.
rhésus mâle, représenté dans la pl. 55 des mifères de M, F. Cuvier, est remarquable par
pres robustes et massives, et surtout parce
membres ont beaucoup plus d'épaisseur que les autres rgacaques. Sa tête est forte, son cou ès court ; son front est aplati, séparé de la ra- Bu nez par un soubresaut, et son museau dést épais et cunique : ses oreilles sont amples, pointues à leur sommet : mais son caractère pal consiste en une queue forte, assez courte, une grande tendance à s'enrouler, non pas en
idore Geoffroy, Dictionn. class. d'Hist natur., 588; Encyclopédie, pl. 7, fig. 2; Desmarest k iloyie , esp. 35 (synonymie erronée) : macaque € courte el patas à queue courte, Buffon , Sup- &L XIV, pl 16: le rhesus, Audebert, Singes, me famille, pl. 4 (bonne figure) :patas à queue »ibid., pl. 4: macacus erythrœus, Fr. Cuvicr, et32; G. Cuvier, Règne animal, 1.1, p. 96; et y du Mus. (figure de Maréchal gravée par Mipithecus rhesus, Geoffroy, Catalogue, p. 25 : rhcsus, G, Cuvier, Ménag. du Mus., in-fol,
dessus, mais bien en dessous et en forme de crochet, Ses testicules sont de couleur tannée, et le gland est simple, Son caractère répond à sa physionomie, car ses mœurs sont très méchantes. Son pelage est sur le corps d'un gris verdätre à teintes blondes, qui résulte de ce que chaque poil est gris, puis jaune, et terminé de noir. Les avant bras et lee jamhes sont plus décidément grisâtres, tandis que la teinte jaune des cuisses est plus dorée et plus brillante que sur toute autre partie, La queue est verdâtre en dessus et grise én dessous ; et toutes les parties inférieures du corps ct internes des membres, foiblement garnies de poils soyeux, sont d'un blanc pur. La nature du pelage, chez cette espèce, est de toute part remarquable par la finesse et la douceur des poils qui le composent, Des favoris assez épais recouvrent les joues ; ils sont gris-léger , tandis que la penu dénu< dée de la face , des oreilles et des malus, affecte une teinte cuivrée très claire. M. F, Cuvier signale un curactère assez spécial que présente le rhésus, c'est que, par une organisation qui semble particulière à la peau de ce mataque, le tissu de cette enveloppe éprouve une flaccidité qui n'est point le résultat de l’âge, mais qu'on observe à toutes les époques de la vie; fréquemment, chez de jeunes individus, la peau du cou est profondément ridée; souvent encore les mamelles sont flétries de très bonne heure , et de nombreux plis sillonnent la surface de l'ubdomen; lorsque les individus ainsi atnaigris du rhésus se trouvent dans des circonstances favorables pour ac: quérir de l'embonpoint, les mailles du tissu cellulaire lâches se remplissent de graisse , les formes du rhésus disparoissent alors, et ce singe semble ballonné.C’est dans ces circonstances que les seins, devenus demi-sphériques et arrondis, ont offert ces formes gracieuses de globes élastiques que surmonte un mamelon carné, qui ont porté si souvent des personnes, amies du merveilleux , à faire des rapprochements absurdes de ce singe avec notre espèce,
La femelle du rhésus ne diffère point du mâle par les couleurs de son pelage ; elle est toutelois de taille plus petite, et n'a guère, mesurée du bout du museau à la racine de la queue, que quinze pouces de longucur, tandis que la queue a rarement plus de cinq pouces et demi. Mais ce qui la distingue, et dont la planche 51 de M. F. Cuvier donne une parfaite idée, c’est la couleur rouge très vive qui couvre les fesses, entoure la queue et descend sur les jambes. Cette teinte, due à l'injection permanente des vaisseaux capillaires par le sang , est encore plus prononcée à l’époque du rut, sans ce: pendant acquérir le développement outré qu'on a signalé chez certaines espèces ; passé ce temps, l'afflux du sang étant moins considérable, il en résulte les rides ou les plis dont ces parties sont couvertes,
ner ne
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M. Frédéric Cuvier a fait figurer un jeune rhésus à l’âge de quarante-deux jours. Il naquit le 18 novembre 1824, ayant, au moment où il vit la lumière , tous ses organes des sens parfaitement conformés. M. Cuvier suppose que la gestation dura sept mois; il rend compte ainsi des phénomènes qui suivirent sa naissance : « Immédiatement après être né, ce jeune rhésus s’attacha sous le ventre de sa mère, en se tenant fortement de ses quaire mains au pelage, et porta sa boucle aux mamelons qu'il saisit et qu'il ne quitta pas pendant environ quinze jours, gardant continuellement la même situation, toujours prêt à téter lorsqu'il en sentoit le besoin, dormant quand sa mère étoit assise, mais ne lächant pas, même pendant son sommeil, les poils qu’il avoit saisis. Quant aux mamelons, il n’en abandonnoit un que pour prendre l’autre ; et c’est ainsi que les premiers jours de sa vie se sont écoulés, ne faisant pas d'autre mouvement que celui de ses lèvres et de sa langue pour téter, et de ses yeux pour voir, car, dès les premiers moments de sa vie, il parut distinguer les objets et les regarder véritablement ; il suivoit des yeux les mouvements qui se faisoient autour de lui; et rien n'annonçoit qu’il eût besoin du toucher pour apprécier, non pas l’effort qu’il auroit fallu qu'il fit pour atteindre les corps, mais la plus ou moins grande distance où ces corps étoient de lui.
» Les soins de sa mère, dans tout ce qui tenoit à l'allaitement et à la sécurité de son nouveau-né, étoient aussi dévoués, aussi prévoyants que l’imagination peut se le figurer. Eile n’entendoit pas un bruit, n’apercevoit pas un mouvement sans que son attention ne fût excitée, et qu’elle ne manifestât une sollicitude qui se reportoit entièrement sur lui; car elle ne l’auroit jamais eue pour elle, apprivoisée au point où elle étoit. Le poids de ce petit ne paroissoit nuire à aucun de ses mouvements ; mais tous étoient si adroitement dirigés, que, malgré leur variété et leur pétulance, jamais son nourrisson n'en souffroit; jamais elle ne l’a licurié, même légèrement, contre les corps très irréguliers sur lesquels elle pouvoit courir et sauter. Jusqu'au moment de la mise bas, elle avoit eu le visage et les fesses fortement colorés en rouge ; mais presque immédiatement aprîs, cette couleur, formée par l'accumulation du sang, disparut entièrem: nt, et sa face redevint couleur de chair. »
Ces quinze jours expirés, le jeune rhésus se détacha de sa mère, montra dans ses premiers mouvements une prestesse tout instinctive, et unc assurance qui ne peut découler que d’un principe inné. Dans chacune de ses gambades pour s’accrocher aux barreaux de sa prison, la tendresse maternelle
se manifestoit par une constante sollicitude ; et, suivant tous ses mouvements d’un œil attentionné, sa
mère sembloit en surveiller les suites, afin deprË
assez vite aux accidents qui pourroient en rénje En grandissant , elle cherchoit de temps à au, l'éloigner d'elle, non par indifférence, ais pe exercer ses organes ; dans le danger, au conti elle le serroit avec amour dans ses bras, ai} dissoit dans sa prison en calculant tous ses y. de manière à ce qu'il n'en arrivât point de mi l’objet de ses affections. Ce jeune rhésus ne
pas à acquérir l’expérience de ses père et nnu
mais on peut dire que sous le rapport del
tesse du coup d’æil et de la certitude dekly :
motion , il se montra dès le début aussi hibikg les individus adultes. Après six semaines enriri cherchoit une nourriture plus substantielle qu lait, qui, jusqu’à ce jour, avoit fait la base den existence ; mais c'est alors que la mère mani plus de sévérité, qu’à l'affût des aliments sig son enfant, et sans doute dans la craint inexpérience, elle les lui arrachoit des min s’efforçoit d'empêcher qu’il y touchät: preép
la faim, ce jeune singe devenoit très entrepuBu
s’attiroit parfois des corrections, et n'oblenoi gl force d'adresse quelques parcelles des vivres gi placoit dans sa cage. Son pelage ne différoi m sensiblement de celui de sa mère, exceptéqu teinte étoit plus claire, et que la peau dud du corps, presque nue, étoit plus bleuâtre. à
volumineuse et arrondie lui prêétoit une pi nomie enfantine; mais ses membres étoient pé
et peu nourris, et ses oreilles amplement dér
pées. »
rhésus dont la face étoit remarquable pars brune-foncée.
Doué de mœurs excessivement sauvags,f n'a pu encore apprivoiser le rhésus ; d'abwril gneux, puis capricieux ct méchant par bouts macaque en acquérant de l'âge ne tarde psi venir foncièrement féroce. Les morsures qui sionnent les canines très développées dé sont souvent fort dangereuses. C'est sur lt nent de l’Inde qu'il vit, et c’est par trou breuses qu'on le rencontre dans les forétsqu dent le Gange , et que, protégé par les né ne craint pas de s’avancer jusque dans ls” Outre les figures publiées par M. F. Curiti# trouve dans la ménagerie du Muséum Ut belle gravure exécuiée par Miger d'après u de Maréchal.
M. F. Cuvier a figuré (pl. 7) une fek :
LE M Mac
e maimon à é ds sous le nom
ed monkey). L donnèrent su port des forme tité spécifique
x figures qu'en ent plus, par |
e avec le rhésu:
ls, C'est encore comme espèce
bolegos (2).
e maimon, ou si de vingt et un à e sur dix-huit « sa queue, assez courte et peu pr recourbe en des le partie est au nge à la tête vo rps gros, les m lés ; son front e« S proéminent ; la ue nie, cà et là ç implantés ; les pa ur carnée très ca pins déformées qu es mains et les p
Pig-tailed monke Némestrina, Linn » et pl, color, n Papio nemestrin on, Audehert, S; bonne fignre d'un ile nouveau bal * singe à queue dd : Pithecus nemes ; Desmarest, esp. 3 P. 00: simia card \ Soc, Linn. Lo animal, fig. 9, elle est Ja deseri 8 Soc, Linn, Lon Lirés Commun da habitants le dress
e Cueillir les noix rés habile, à Environ deux pie leur est d'un bru cou blanchâtre Durs et serrés Sur!
Dire el divergenth s'unissent au-dess
8, afin depun eut en résuk lemps à au]
r, au Contre 8 bras, ete
pport de h itude de là aussi hablegh maines euriruil, bstantielle qu it Ja base dub a mère mon liments siinh la crainte dm voit ües main uchât: pret y
Lrès entreprui Eu
et n’obtenoit al 8 des vivres qi ne différoitp
re, CXCEpÉ qu è
la peau du de as bleuâtre. à rêtoit une pi bres étoient fr plement dir
#7 ) une fond uable par a
ent sauvagesii és ; d'aburi nt par bouts ne tarde pi L morsures que eloppées dé | C'est sur et t par troupé!
s les forêts qu à par les Jade que dans 1 M. F. Cuir Muséum Ut!
per d'après UF
DES MAMMIFÈRFS.
ES
LE MACAQUE MAIMON.
Macacus nemestrinus (1).
e maimon a été primitivement décrit par Edds sous le nom de singe à queue de cochon ( piged monkey). Les détails que Buffon et Daubendonnèrent sur ce macaque sont vrais sous le ort des formes, mais non sous celui de son tité spécifique avec l'espèce précédente. Les x figures qu'en a publiées M. F. Cuvier ne perent plus, par leur exactitude, de confondre ce e avec le rhésus, dont il diffère à beaucoup d’éds. C'est encore le maimon que sir Rafiles a décomme espèce nouvelle sous le nom de sémia polegos (?).
e maimon, ou singe à queuc de cochon adulte, a de vingt et un à vingt-deux pouces de longueur e sur dix-huit ou dix-neuf d’élévation, tandis sa queue, assez élevée au bas de l’échine, est courte et peu prononcée avec Île reste du corps, recourbe en dessous en hameçon : la longueur te partie est au plus de quatre à cinq pouces. nge a la tête volumineuse, le cou très court, rps gros, les membres robustes et largement lés ; son front est aplati, et son museau large s proéminent ; la peau de sa fare est basanée et que nue, çà et là quelques poils longs et noirs y implantés ; les paupières supérieures sont d’une ur carnée très claire; et les oreilles, médiocres pins déformées que celles du rhésus, sont, ainsi es mains et les pieds, de la même nuance que
Pig-tailed monkey, Edwards, Gl.,t. 1, pl. 214 : nemestrina, Linnænus : lemaimon, Buffon, t. XIV, , et pl. color, no 243 : simia platypigos, Screpapio nemestrina, Erxleben, esp. #, p. 20 : le on, Audehert, Singes, deuxième famille , sect. 1, bonne figure d'un jeune); Encyclopédie, pl 10, ile nouveau babouin, Encyclopédie, pl, 10, singe à queue de cochon, Fr Cuvier,pl. 33, 34, : pithecus nemestrinus, Geoffroy, Catalogue, pDesmarest, esp. 36, p. 66 ; G. Cuvier, Rég.anim., D. 96 : simia carpolegos, sir Raffles, Catal., * Soc, Linn. Lond., t, XWL: maïmon, Griff., animal, fig. 2, elle est la description donnée par sir Raffles $ Soc. Linn. Lond. , 1. XI): « Le bruh des Ma- Utrés commun dans le voisinage de Bencoolen, habitants le dressent à monter aux arbres pour € cueillir les noix de cocos, service dans lequel rés habile, à environ deux pieds de haut lorsqu'il est assis ; leur est d'un brun jaunâtre mélé de noir sur le Cou blanchâtre par devant. Les poils du corps Durls et serrés. Sur le sommet de la tête les poils oirs et divergenthorizontalement ; ceux des sour-
lsunissent au-dessus du nez sont aussi noirs et
la face : toutefois les ongles sont d’un noir profond. Le pelage de ce singe est abondamment fourni de poils sur les parties supérieures du corps, tandis qu'ils sont plus rares en dessous et en dedans des membres ; tous sout soyeux : le milieu du vertex est d'un brun noir qui descend sur lè cou, le long du dos, sur les lombes, et sur la moitié supérieure de la queue ; à ce brun noir ne tarde pas à se joindre sur les reins une teinte verdâtre qui s'étend aussi aux épaules, et qui passe au jaune sur les bras, puis au fauve sur les avant-bras : le verdâtre des cuisses se trouve mélangé de beaucoup de gris, dont la nuance s’affoiblit sur les pieds ; toutes les parties inférieures et le dedans des membres sont d’un blond clair qui succède au blanchâtre propre aux jeunes sujets : des poils assez épais entourent le visage en recouvrant les joues et en passant sous le menton; ils dessinent sur le front une sorte de petit bandeau d’un blanc pur qui se continue sur les joues, sous le menton et autour des orcilles : sous les yeux ces poils blanchätres se teignent de brun et forment sur les côtés des joues une sorte de tache noire; il en est de même en avant et au-dessous des oreilles.
Les deux sexes se ressemblent par les couleurs, et les jeunes seuls ont leur livrée plus blonde ou plus dorée. C’est en vieillissant que le maimon devient trapu, que la tête prend de l’ampleur, que le dessous du corps se teint de jaune, que les paupières blanchissent, et que la queue se recou:be en dessous. Daubenton, en disséquant le maimon décrit par Buffon , remarqua que ce quadrumane avoit le gland trilobé, les deux lobes latéraux étant plus longs que larges; et le troisième, placé en dessus à la naissance des deux autres, de forme arrondie et moins déve-
dirigés en haut. Il n’a presque pas de barbe. La face est nue et couleur de chair, ainsi queles orcilles, les mains, et les callosités; l'extrémité du prépuce est vermillon ; le museau est tant soit peu élevé, et les narines ouvertes antérieurement; les yeux sont bruns ; les oreilles sont un peu rondes et ont une pointe obtuse en arrière; des poches aux joues; la queue courte et conique, longue d'environ six pouces, insérée très haut et frisant en bas; les callosités sont grandes; le pouce est un peu plus long, en proportion des autres doigts, que chez plusieurs autres singes ; la dernière molaire a cinq tubercules. Dans cette espèce , comme dans plusieurs autres de ce genre, il y a un sac sous l'os hyoïde qui cornmunique avec le larynx,
» Les naturels distinguent trois variétés de bruh : le bruh setopong, le bruh sclasi, et le bruh puti. Le bruh setopong est le plus grand; la couleur du dos Lire sur l'olive, et s'éclaircit en devant. Il est le plus docile et le plus intelligent de tous, et à cause de cela il est fort estimé. Lorsqu'on l’envoie cueillir des noix de cocos il choisit celles qui sont mûres avec beaucoup de jugement, et n'en prend pas plus qu’on ne le lui a commandé. Les deux autres sont d'une couleur plus sombre, moins intelligents et moins traitables, »
loppé. Ces trois lobes sont séparés par de profonds sillans qui divisent ‘es trois portions du gland en les circonscrivant de manière que les deux grands lobes forment une cavité spacieuse au milieu de laquelle s'ouvre le méat urinaire.
Les vieux mairñons diffèrent des rhésus par leur douceur, et on en cite des individus dont le calme et la gravité ne se démentoient point; en général cependant, de doux et d’affectueux qu’ils sont dans le jeune âge, ils deviennent, en acquérant des années, indociles et peu traitables. Plus douces que les mâles, les femelles, à l'époque du rut, présentoient l'ouverture du vagin bordée d'ordinaire par une large surface nue et ridée, gorgée d’un sang abondant dont la quantité finit par se faire une issue. Cette époque passée, l’abord du fluide sanguin diminue, et peu à peu la peau des parties naturelles reprend sa flaccidité première. Une femelle conservée dans la ménagerie du Muséum , et à laquelle on donna un mâle, s'accoupla très fréquemment dans un court espace de temps; et chaque fois le coït ne duroit que quelques secondes. Après sept mois et vingt jours elle mit au monde un petit qui étoit mort dans la parturition.
Le maimon habite l’ile de Sumatra. Les Malais lui donnent le nom de barrou, suivant M. Duvaucel, et de bruh, suivant sir Raffles. Les naturels l’emploient à monter dans les arbres pour cueillir les fruits, et l'habituent à unir la fidélité à l'adresse, C'est de cette particularité qu'étoit dérivé le nom de simia carpolegos que lui avoit donné sir Rafles dans son Catalogue d’une collection faite à Sumatra.
LE MACAQUE LIBIDINEUX
Macacus libidinosus. Is. Grorr. (1),
M. F. Cuvier fit copier par M. Prêtre un vélin du Muséum représentant un macaque inconnu, et cette petite figure parut dans l’atlas (cinquième livraison) du Dictionnaire des Sciences naturelles. M. Desmarest crut y reconnoitre le maimon ou macacus nemestrènus; mais cerapprochement lui parut douteux, parce qu'alors le rhésus et le maimon étoient très mal déterminés, et leur histoire considérablement embrouillée par les auteurs modernes. Toutefois il se pourroit que ce macaque libidineux, ainsi que l’a nommé M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire, il y a peu
(:) Isidore Geoffroy, Dictionn. class. d'Hist. natur., t1X, p. 589 : le macaque inédit, Fr. Cuvier, Atlas du Dict. des Sc, natur., fig. 2; et Mammifères, p.109, édit. in-4o : macaous nomestrinus, var., Desmarest, Mammalogie, p. 67 ; G. Cuvier, Régne animal, t. 1, p. 96.
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de temps, fût véritablement le maimon fem; l'époque du rut. Quoi qu’il en soit, la seule by diagnose faite de ce singe est celle que M. Ii Geoffroy Saint-Hilaire (!) a tracée d’après kb figure des vélins, et qu'il a imprimée en ces te dans le Dictionnaire classique d'Histoire nature, B « Notre description est faite d'après un des 4 moitié environ de grandeur, qui se trouvedwil riche collection des vélins du Muséum. L'itirB représenté, qui est une femelle, est fort semi Be au maimon, dont il diffère cependant par ses je d'un fauve légèrement olivâtre, comme les 4
et les membres antérieurs, et non pas bansu
blanchâtres comme chez le maimon. Il a denis une sorte de calotte noire sur la tête, et celle ii se prolonge sur le dos et la queue, qui se trou
ainsi que toutes les parties postérieures du cmt la face externe des membres de derrière, d'u
légèrement nuancé de fauve olivâtre La faceim des membres, soit antérieurs, soit postérieurs, ble grisâtre sur le dessin, et le dessous du copsis blanchâtre qui se nuance insensiblement awi brun du corps. La face et les doigts sont à pu
couleur de chair ; enfin le corps paroit plus great chez le maimon , et la queue est à peu près lens
longueur : mais ce qui rend cette espèce er ment remarquable, c'est l'énorme turgescwi toutes les parties sexuelles pendant le rut, Ti
qui environne la vulve, l'anus et les cali
même le dessous de la queue dans presque trahi étendue) acquiert un déveleppement vériub prodigieux, et dont il est taut-à-fait impossbk se faire une idée, par la fluxion quelquehi abondante qu'on observe périodiquement cu autres macaques, » ;
Or cette description, faite d’après un desih ment, se rapproche beaucoup de celle du mil elle légitime ce que Ruffon dit de l'individu représenté dans sa planche coloriée 255, dal le dessous de la queue étoit nu et ridé, audi devoit à l'époque du rutse gorger de sang af en a un exemple très remarquable dans h du rhésus. l
Cette espèce est donc très douteuse, etdem bablement être réunie au maimon, 44 mestrinus des auteurs méthodiques.
() Dictionnaire classique d'Iist. naturelle.l p. 589.
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DES MAM
oo LE MACAQUE A FACE ROUGE (1). Macacus speciosus (?).
e macacus speciosus, par l’ensemble de ses for-
Be, établit le passage des macaques aux magots. Ce
ge en effet est ramassé et a les membres trapus a taille lourde, ce qui peut être dà à la brièveté sa queue et au renflement de sa tête, que termine museau conique.
e macaque à face rouge a son pelage teint sur les ies supérieures du corps et externes des mems d’un roux vineux, la face entourée de poils s disposés en cercle alentour ; les parties inféres et internes, et le bord des fesses, colorés en nc grisâtre ; les oreilles et les doigts brunâtres, et ongles noirs.
e qui caractérise ce singe est le rouge vif qui co- > la peau nue de la face, et qui ressemble à celui inacaque à face pourprée, mais qui cst très disà du rouge vermillon qui apparoît sur le museau femelles du rhésus lorsque leurs organes de la éralion sont en état d’érétisme et d’excitation.
e macaque à face rouge est aussi très facile à renoître à l’extrême brièveté de sa queue conique ointue, et en grande pa: :: > cachée par les poils, dépassent le sacrum.
h isnore quelles sont les mœurs de ce quadrube. 11 vit au Jaj,on, et pourroit être le bruh selasi ir Raffles : on en doit la découverte à MM. Diard
Duvaucei.
LE MACAQUE DE L'INDE
Macacus maurus (!),
hindividu du macaque indien fut envoyé au Muà par M. Alfred Duvaucel, et décrit par M. Des-
t dans sa Mammalwgie sous le nom de cynorée nègre. La tête forte que termine un museau
EM. Temminck en fait une espéce du genre magot,
Brnomme inuus spectosus. Il lui donne pour patrie
es du Japon, et ditqu'on ne le trouve point aux Mo- $,
F. Cuvier, Wammiféres. pl. 40, p.142, édit. in-4o;
re Geoffroy Saint-Hiiaire, Dictionn. class, d’Ifist.
Fr, LIX,p. 589; G. Cuvier, Règne animal, t.1,
M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire en fait le type de enre cynopithecus.
Fr Cuvier, Mammifères, pl. 39; tsidore Geoffroy, on. class. d'Hist.natur., t. IX, pl. 589 ; G. Cuvier, 6 animal, t. 1, p. 96 : simia malayara, Desmou-
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conique et proéminent, et l’extrème brièveté de la queue de ce quadrumane, avoient porté ce dernier auteur à le ranger parmi les cynocéphales, et nous avoient décidé à le classer dans notre Manuel avec le magot, dont il a presque tous les caractères généraux de port et de formes. M. Frédéric Cuvier le décrivit sous le nom de macaque; et c’est en effet parmi ces singes de la tribu des rhésus qu'il doit être placé comme un passage naturel à la tribu des magots, dont la seule différence consiste dans le tubercule qui remplace le rudiment de queue que présentent le macaque à face rouge et celui que nous décrivons. M. Gray, dans le premier fascicule de ses Spicilegia, vient de donner un médiocre portrait du cynocéphale nègre, sans tenir coinpte de celui du macaque indien de M. F. Cuvier, bien que ces deux représentations soient relatives à des animaux identiques. Enfin nous savons que MM. Quoy et Gaimard doivent publier uné nouvelle figure faite d’après un individu vivant, pris aux Célèbes, de ce macaque, dont le Muséum ne possède qu’une dépouille en mauvais état.
Le macaque de l’Inde a le museau très prolongé et très gros; la peau de la face est nue ét colorée en noir mat i:iense; les oreilles, terminées supérieurement eh pointe, sont, ainsi que la peau des mains et des pieds colorées en noir; les ongles sont en gouttière et bruns, excepté ceux des pouces qui sont aplatis; son pelage se compose de poils assez longs, partout également épais et très fournis, mais surtout sur la tête et le cou, où ils s’épaississent en forme de crinière. Leur couleur est uniformément brun-noir sale, tirant au fuligineux ; les callosités des fesses sont rouges et surmontées par une queue à peine apparente, très mince et très pointue.
M. Gray a vu ce singe vivant dans la Tour de Londres (!); sa taille est d'environ vingt-deux pouces, et la queue a moins d’un pouce,
Le macaque indien habite les Moluques, notamment les Célèbes et l'ile de Solo, suivant M. Dussumier.
le cynocéphale nègre, cynocepharus niyer, Desmarest, Mamm. , esp. 819, p. 534; Gray, Spicilegia, er fasc., pl 1, fig. 2 : wood babaon, Pennant , Quadrupédes ?: cynocephalus niger, Guoy et Gaim., ast., pl. 6 et7, t. 1, p. 67.
(‘) H lui aonne pour diagnose la phrase suivante : C. niger ; capite elongato, cristé compressd longä ornato ; caudd brevissimd.
D Diction. class, : magus maurus , Lésson , Man. :
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LE GELADA D'ABYSSINIE (1).
Il a été découvert, en Abyssinie, par le voyageur Ruppell, qui l’a rencontré dans les provinces Haremat, Simen et Godjam. Le pelage de ce singe est très fourni sur le dos où il simule un épais manteau; tous les poils sont allongés et tombants. Sa coloration est d’un brun noirâtre, passant au brun-clair sur les flancs et sur la tête, les joues et les côtés du cou. Sa queuc est floconneuse an sommet; ce qui caractérise cette espèce sont deux plaques sur le cou, l’une en triangle et l’autre obovale.
1Ve TRIBU.
LES MAGOTS
Magus ou inuus.
Une seule espèce appartient à cette quatrième tribu ; elle ne diffère presque point des macaques cercocèbes , dont elle a tous les caractères généraux d'organisation. Son museau est moins proéminent que celui des rhésus, mais elle a comme eux le bord supérieur de l'oreille déformé et terminé en pointe. Ce qui distingue d’une manière précise les magots, c’est leur manque à peu près complet de queue ; car chez eux cette partie se trouve remplacée par un simple tubercule, ou plutôt l'extrémité du coccix forme une légère éminence au-dessous de la pear. Peut-être seroit-il plus convenable de placer les magots à la suite des cercocèbes, en faisant suivre les rhésus par les singes du genre cynocéphale; mais les rapports sont si nombreux entre les espèces des quatre tribus que nous avons énumérées, qu'il devient presque indifférent de placer l’une d'elles avant l’autre.
Les magots sont les seuls macaques qui vivent en Afrique, et qui se soient avancés en Europe, puisqu'on sait qu’ils se sont propagés sur le rocher de Gibraltar.
LE MACAQUE MAGOT
Macacus inuus (?).
On s’est livré à beaucoup de discussions pour savoir si le magot étoit le pithèque et le cynocéphale
() Macacus gelada ; Rupp., pl. 2.
(:) Desmarest, Mammaloygie, esp. 37, p. 67 : pithecos, Arist., Gal. cynocephalus. Prosp. Alpin : simta
connu des Grecs, dont Aristote nous a laissé by cription. Cette question est à peu près résolue dy manière aflirmative en ce moment, et le Piège que disséqua Galien paroît être, sans aucun do ce singe commun alors assurément somme our.
d’hui sur toutes les terres d'Afrique qui hordy Méditerranée. Dans son jeune âge, ses traits me À arrêtés lui donnent une physionomie enfant À c'est alors le pithèque de quelques auteurs:
vieillissant, sa physionomie est dénaturée pruf grands changements qu’elle éprouve, et rl formes âpres et dures, plus laïdes encore qui B cules, qui ont fait donner à ce singe le nomdw got, ou, en d’autres termes, celui de singe it chien (cynocéphale), ainsi qu’on le trouve di dans Prosper Alpin (pl. 46 et 20), Jonston p.x Brisson et quelques autres vieux auteurs.
Le magot habite toute la bande septentrimk des terres d'Afrique ; on l’a rencontré du nixal Égypte, en Abyssinie, en Arabie et très comm ment en Barbarie. De ce dernier point il s'eim pagé sur le racher escarpé de Gibraltar, entéihh détroit, de sorte que c’est le seul endroit d'&mgh où l’on puisse véritablement dire que les dns existent. Ces animaux ont-ils paru sur ce rock
depuis que la mer s’est ouvert un pasagem# l'Europe et l'Afrique, ou bien s’ÿ trouva
lorsqu'une langue de terre que les anciens gégr B phes nommoieut le seuil de la Méditerranée dub soit une communicalion entre ces deux pari*4 monde, ainsi que l’ont pensé quelques corail L'existence des macaques-magots sur le rock Gibraltar a donné lieu à l’énonciation d'un fatg logique assez curieux : un Anglois, M. me, publié, en 1798, dans les Transac:ivns de last royale d'Edimbourg, une notice dans laqulki aflirme que les brèciies calcaires de Gibralurs parsemées de débris osseux qu'il a reconnuwth tenir à l’espèce du magot.
La taille la plus habituelle que ce macqut quiert est d'environ vingt-six pouces et quite lignes de longueur tniale, sur dix-neuf pot hauteur vis-à-vis les épaules ; sa tête est lors portée par un cou à peine apparent; les prop} des membres et celles du corps sont réquis)s mais robustes et massives ; son museau élargiet®he projeté en avant et surmonté par deux crits#h
pithecus, Screber, pl. 4, fig, D : simia inuus, sl et pithecus, Linnæus:le magot, Buffon, lt. vil, pd et pl. color, nos 238, 239 : Audebert, Singes, lan
sect. 3, pl, 1 : le petit cynocéphale, Encyclopédie AN
fig. 1: le magot, Encyclopédie, pl. 6, fig. 3,4 fig 2:1le pithèque, Buffon (jeune magot ) ; Envy die pl. 6, fig. 4 : pithecus inuus, Geoftror, Lili p. 26 : macacus sylvanus, Fr. Cuvier, pl. #,M! édit. in-4o; G. Cuvier, Régne animal, t.1,p #
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res saillantes, sous lesquelles sont cachés les x; les oreilles nues sont décidément terminées vointe; de larges surfaces dénu:lées et calleuses aroissent sur les fesses ; un gland piriforme, sout caché dans le scrotum, termine la verge. Ses oues sont amples, ses canines prononcées, les ts garnis d'ongles aplatis; mais ce qui est parlier au magot c'est que les pouces des mains sont petits, tandis que ceux des picds sont excessient développés.
avançant dans les contrées tempérées , le magot de tous les singes celui qui a reçu la vestiture Jus épaisse ; son pelage est en elfct très fourni, 8 teintes qui le colorent sont sur la tête, les s, le cou, les épaules, la partie antérieure du et la région externe des membres antérieurs, jaune doré assez vif, mélangé de quelques Bnoirâtres : celte nuance générale est due à ce
chaque poil est gris-foncé à la base, et puis
lé de jaune et de gris : dans le reste du corps nêle à la couleur que nous venons d'indiquer coup de gris ; parfois apparoissent sur les bes des lignes ondulées brunâtres, dues au déement qu'a éprouvé le système pileux de ces pns, La poitrine et l’abdomen, ainsi que le dedes membres et le bas des joues, sont d’un gris âtre ; une petite tache noirâtre descendant sur oues occupe l’angle externe des yeux ; elle est à ce que les poils de cette partie sont noirs et ement terminés de jaune à leur sommet. La qui est entièrement nue, et les oreilles, velues Jeur pointe et à leur bord, sont d’une couleur hair livide ; les mains sont noirâtres et pre-que rement poilues, et les poils des joues retomsur les côtés du cou sous forme de favoris assez
s; de même que chez les oramgs, les poils antés sur les avant-bras des magots rebrousrers en haut, en sens contraire par conséquent ux du bras; enfin la peau et les testicules sont s femelles sont plus petites que les mâles, et canines dépassent à peine les autres dents :
Stous les autres rapports elles n’en diffèrent en
bitant des contrées peu éloignées de l'Europe, got est de tous les singes celui qu’on y transle plus fréquemment, Docile, soumis, très ble, ce singe, dans sa jeunesse, se plie aisé- | à la servitude, et retient facilement les tours es jongleurs lui apprennent, Étourdi, inattenpricieux, vivement affecté par ce qui l'en- » C@ macaque toutefois, lors même qu'il est eppris, s'attire de nombreuses corrections en
ent quelques unes des cérémonies qu'il doit
bplir dans nos carrefours et nos places publi- | Plus âgé, au contraire, ses penchants se dé-
naturent, son humeur s’aigrit, son caractère devient revêche, et il s’abandonne alors à toute la frénésie de ses sauvages penchants : pris âgé, on ne peut en rien faire ; il se défend avec courage, et inord avec fureur.
Le magot a une grande propension à faire des grimaces et à montrer les dents. La locomotion à quatre pattes sur le sol est la plus ordinaire; mais il grimpe avec la plus grande aisance , surtout dans les arbres. Il se sert de ses mains pour porter les aliments à sa bouche après les avoir flairés : tout lui est bon, bien qu'il préfère cependant les bourgcons ct les fruits. Pour se reposer ou pour dormir il s’assied en penchant sa tête sur le corps, ou il se couche sur le côté. La colère se décèle chez lui par le claquement des dents; mais lorsqu'il est mû par des passions douces, sa voix est une sorte de petit grognement léger. En captivité, ce singe éprouve du plaisir à être réuni à quelque animal d’une espèce même opposée à la sienne; il s’y attache, témoigne la satisfaction qu’il ressent dans sa compagnie, en lai épluchant les poils et en lui cherchant des insectes sur la peau. C’est aussi de cette manière qu'il manifeste l’attachement qu’il porte au maître qui a pris soin de l’élever,
Par l’ensemble de son organisation, le magot est le lien de transition des macaques avec les cynocéphales , bien que son manque de queue ait
servi à beaucoup d'auteurs pour le rapprocher des orangs,.
LES CYNOCÉPHALES
Cynocephalus. Brisson.
Les Grecs donnoient le nom de xuvox{pxdos ou tête de chien à des singes que les Latins , à leur imitation , appelèrent c,nocephalus, et qui répondent en grande partie aux babouins ou aux papions de Buffon. Tout porte à croire que les cynocéphales mentionnés par Diodore de Sicile sont des mandrills : ce qu'il en dit du moins semble le faire supposer, Toutefois les détails fournis par Strabon , par Pline et par Ælien, se bornent à peindre les cynocéphales comme des singes intraitables et brutaux ; et il est propable que l'espèce qu'ils avoient en vue étoit le singe de Moco ou l’hamadryas, dont ils pouvoient avoir connoissance par leurs communicationsavec l'Ethiopie. Ces animaux sont de tous les quadrumanes ceux qui se rapprocient le plus des mammifères carnassiers : leurs caractères z0ologiques ne les font point différer essentiellement des macaques, mais on ne peut les confondre avec aucune espèce de singes, soit de l’ancien, soit du nou-
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veau monde, à cause de leur museau allongé, qui présente une grande analogie de forme avec celui d’un chien, bien qu'il n'ait point de mufle ; les narihes vont s'ouvrir à l'extrémité et en devant de la troncature du nez, en grande partie formée par l'énorme développement des os maxillaires.
Les cynocéplales ont trente-deux dents, et les Cunines sont surtout remarquables pat leur prodigieux développement : comme chez les semnopithèques, la dernière molaire a cinq tubercules , et celle d'en bas est terminée par,un talon ; l'angle facial est réduit de trente à trente-cinq degrés au plus, et le front est notablement effacé ; les crêtes sourcilières, sagittale et occipitale, s'élèvent avec rudesse sur Ja surfüce du crâne ; les orcilles sont aplaties, mais très anguleuses à leur sommet ; de vastes abajoues permettent la distension de l'appareil buccal ; le cotps ëst toujours massif, et supporté par des membres égaux et puissamment musclés ; la queue värie de forme, elle est ou très longue ou très courte; de larges tubérosités dénudées recouvrent les fesses, et soit ordinairement teintes des plus vives couleurs. Les cynocépläles sontles plusgrands de tous les singes : leurs proportions et leur taille sont assez bien rendues par celles de nos grands chiens de bosse-cour. Le pouce des mains est très court, celui des pieds est plus robuste, et une extension de lu peau unit les deux doigts à leur base jusqu à leur deuxième phalange : ils sont terminés par des ongles minces, ployés on gouttière, mais non aigus à leur sommet. Dans la locomotion, il n’y a que l'extrémité des doigts qui porte sur le sol.
Les cynocéphales peuvent être aisément divisés en deux tribus ou sous-genres, que caractériseroient quelques traits d'organisation peu importants sans doute, mais suffisants cependant pour autoriser cette petite distinction : la preinière section comprendroit les cynocéphales proprement dits, ou les babouins dont la queue est aussi longue où un peu moins longue que le corps, et dont la face est lisse; la deuxième comprendroit les mandrills, dont le museau est couvert de plis, et la queue très courte, très gréle, et implantée d'une manière presque perpendiculaire à la colonne vertébrale.
Les cynocéphales, étudiés sous le rapport des modifications qu'éprouvent les appareils des sens, ontles yeux protégés par des crêtes sourcilières très saillantes et une papille ronde, eerclée de brun; l'énorme renflement des sinus maxillaires et la grande ouverture des narines font supposer que leur odorat est parfait : les lèvres ne sont presque point apparentes ; et la lahgué, dont la muqueuse est douce, est très extensible ; la peau nue du bout des doigts paroît jouir d’une grande sensibilité : aussi le tact est-il très délicat chez ces singes : la verge, que termine un gland pitiforme, se cache dans le
tepos au milieu d’un scrotum généralement 144 M veloppé. Les femelles ont deux mamelles jy sur la poitrine; l'ouverture vaginale appart # PA
dehors sous forme d’une fente longitudinale où n’aperçoit aucune trace de lèvres et de nympha
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ous les cynacéphales sont originaires d'Afrique, > trouvent plus abondamment dans les parties tropicales, bien qu’on en eonnoisse de l'Arabie rie et des environs du cap de Bonne-Espérance : derniers habitent ainsi la zone tempérée, es espèces de singes que nous décrivons ont été ées dans le genre cynocephalus par Brisson, eben, Illiger et F. Cuvier. Linnæus et Bodt ne les avoient point distingués de leurs simia aires, et quelques espèces avoient été décrites me papions par Brisson, Erxleben, Illiger, roy et Lacépède. :
armi les curiosités rapportées d'Égypte par le bre voyageur Belzoni se trouvoit une momie itement bien conservée d’un cynocéphale-tarou hamadrias, reconnoissable à sa chevelure son long camail. Il paroît assez évident que le a cynocephalus de Linnæus avoit des temples à opolis, et on en trouve des figures très reoissables sur la plupart des monuments égyp- , Il est même très probable one le spliynx, uré par la mythologie grecqn, voit pour fonent l'existence de l’hamadrias. Chez les Egyple cynocéphale étoit le symbole de Tot ou ure,
LE CYNOCÉPHALE BALOUIN.
Cynocephalus babuin (1).
babouin n’a été bien caractérisé que dans ces rs lemps. Les auteurs n'ont pas toujours été
imia cynocephalus, Fr. Cuvier » Mém. du Mus., (pl.19; et Mammifères, mai 1819, t. 1; Déctionn. “Nalur., À, XI, p. 377 : cynocephalus babuin,
d'accord sur les espèces qui devoient porter exclusivement ce nom. M. Geoffroy Saint-Hilaire est le premier qui ait reconnu que ce singe devoit être le cynocéphale des anciens, dont ils ont souvent figuré les traits, ainsi que le prouvent les monuments qu’ils nous ont laissés.
Le babouin semble être le lien de transition des magots aux singes groupés sous le nom générique de cynocéphales. Ses narines, ouvertes à l'extrémité d’un museau saillant et conique, ne sont cependant pas perforées sur la partie la plus avancée ; le cartilage moyen forme une sorte de saillie qui se projette sur la lèvre supérieure; ses yeux sont enfoncés sous des arcades sourcilières proéminentes, sa taille la plus ordinaire est de deux pieds et quelques pouces, sans y comprendre la queue, dont les dimensions sont de vingt à vingt-deux pouces ; son museau est nu et de couleur de chair livide; d'épais favoris blanchâtres couvrent les joues: son pelage .est tout entier d’un jaune verdâtre, formé de poils jaunes et légèrement annelés de noir : cette teinte est beaucoup plus claire sur les parties inférieures.
Les jeunes babouins diffèrent ‘’es adultes en ce qu’ils sont d’un blane sale sur la poitrine et le ventre; leur museau est moins saillant ; et les parties dénudées des fesses, au lieu d'être rouges, sont de couleur tannée. Ce singe paroît avoir été vénéré à Hermopolis. Son espèce ne paroît pas en effet être rare dans toute l'Afrique septentrionale, et on la rencontre fréquemment dans la Barbarie,
LE CYNOCÉPHALE ANUBIS
Cynorephalus anubis (!).
L'anphis a les plus grands rapports avec le babouin ordinaire, dont il pourroit fort bien n’être qu'une variété d'âge. Cependant l’anubis semble avoir quelques caractères qui lui sont propres, et qui, toutes proportions égales, le distinguent du babouin : tels sont un museau plus allongé, une voûte du crâne plus surbaissée, et un pelage d’un vert plus foncé. Ces carnctères, toutefois, de l’allongement de la fee et de l’intensité de coloration, appartiennent en général aux individus âgés de toutes les espèces de singes, quelles qu’elles soient, et il seroit, dans ce cas, possible que l'anubis fût l’âge complétement adulte du babouin. Les deux
Desmarest, Mamm., esp. 33, p. 68: papion rynocé- Phale, Geoffroy, Annal. du Mus., t. XIX , p. 102: le babouin, Desmoulins, Dictionn. class. d'Hist. natur., LV, p. 259; G, Cuvier, Règne animal, t, 1, p. 97.
(:) Fr, Guvicr, juin 1895.
individus que M. F. Cuvier a examinés avoient à peu près un pied et demi du bout du museau à l'extrémité postéricure du ‘corps, et deux pieds d'élévation au-dessus du sol lorsqu'ils se tenoient debout. La partie antérieure de la face étoit noire, ainsi que les orcitles et les pieds, tandis que les joues et le tour des yeux offroient une teinte carnée légère, et que la peau des fesses étoit d’un violâtre foncé. Les poils des joues étoient d’un jaune pâle, et ceux du dedans des membres étoient blanc-grisâtre : quant au pelage, il étoit partout ailleurs d’un verdâtre foncé.
La description de M. F. Cuvier a paru dans le mois de juin 1895 : nous en avons extrait les détails qu'on vient de lire ; à cela seulement se borne toute l’histoire de l’anubis.
ER —_————————"—""—"———""—"".————
LE CYNOCÉPHALE PAPION
Cynocephalus sphinx (!).
Les naturalistes ont décrit sous le nom de papions des espèces de singes fort différentes. Le vrai papion cependant se distingue de toutes par ses formes ramassées et par son long museau, imitant celui d’un dogue. Ses proportions communes, mesurées de l'extrémité du nez jusqu'à l’anus, sont de deux pieds et quelques pouces sur vingt-six pouces d'élévation ; la peau dénudée des mains, les oreilles et la face, sont d’un noir intense : seulement la paupière supérieure est d’une couleur de chair très claire : les narines sont larges, placées en avant du museau , qui est tronqué obliquement , de manière à en occuper le bord le plus allongé ; l’ensemble du pelage est jaunâtre, à reflets bruns, ce qui est dû à ce que chaque poil est annelé de noir et de brun clair ; ceux des joues sont fauves ct disposés en favoris épais ; le cou est revêtu de poils bien plus longs que partout ailleurs, tandis que le dessous du corps et les régions internes des membres sont presque nus. Les callosités des fesses des papions sont très larges et d’un rouge assez vif; la queue, presque de la longueur du corps, est dressée jusqu’à
() Simia sphimæ, Linnæus, Screber, pl. 13 B : le grand papüion, Buffon, t. XIV, pl. 48, et pl. color. no 217 : le payéon, Audebert, Singes, fam 3, sect. 1 , fig. 1 ,2,et 3 ; Encyclopédie, pl. 6, fig. 4: simia cynocephalus, Brongn.,Journ. d'Hist, natur., pl. 21 ( jeune); copie, Sereber, pl. 13 B ; le bavian des Hollandois : le petit papion, Buffon, & VW, pl. 7, p. 96, etpl. col. ne 240; Encyclopédie, pl. 9, Mg, 4 ; Fr, Cuvier, Mammifères, mai 1819, t. L: Desmarest, Mammal., esp. 39, pl. 69; Fr. Culer , Dictionn. des Sc. natur.,t. XIE, p. 377; Desmoulins, Dictionn. class. d'Hist.nat.,t. V, p. 260; G. Cuvier, Régne animal, t. 1, p. 97.
HISTOIRE NATURELLE
quelques pouces de son origine, ct puis reba comme si elle étoit brisée.
Buffon avoit figuré ce cynocéphale sous kw de grand et petit papian. Les différences quil cru remarquer ne tenoient qu'à des modification portées par l’âge; et son grand papion, repré avec une queue courte, avoit été mutilé,
M. F. Cuvier a donné le portrait d'un (rx ja papion femelle dont la coloration ne diffère w considérablement de celle des adultes, Son est en dessus d’un brun roux, tiqueté de noir, sant au blanchâtre sur la poitrine, le ventre #il dedans des membres; les orcilles et l'exris sont brunâtres : d'épais favoris roux couvruth joues ; et le museau, d'un noir intense, estrm quable par sa brièveté ct par la concavité dudg frein. k
Le papion possède à un haut degré touteslah bitudes que nous avons énumérées dans l'hiui des cynocéphales. C’est un singe plein d'intellim d’un caractère revêchie et indisciplinable, trèsaho à la gourmandise et à la lubricité; ses pasinme violentes et haineuses, et la force muscukirgilée possède le rend dangereux. $
Ce cynocéphale habite indubitablement k 4B# occidentale d'Afrique, ct principalement la Gin il est assez commun dans les ménageries d'nmtlis vivants qu'on montre en Europe. M. Delkndils donne pour patrie le cap de Bonne-Etpéimll rapporte que les papions, très communs auriln la vilie du Cap, ne dépassent point la baie dei Monts.
LE CYNOCÉPHALE PORC OU CHAGE
Cynocephalus porcarius (1).
Boddaert est le premier auteur qui aitdé cynocéphale que M. F. Cuvier nomma dune derniers temps chacma, nom dérivé de chôdi
) Desmarest, Mamm., esp. 40 , p. 69:4ini caria, Boldaert, Nat ,t. XXI, fig.À et 2: Sereberil et 7 B:simia ursina, Pennant, Quadrupeisil houin des bois, Pennant, copié Encyclopédit A fig. 4 : simia sphyngiola, Linnæus : papio 4 Geoffroy, Ann. du Mus., 1. XEX : guenon ü ï allongé, bennant; Buffon, Supplément, | US p. 60, copiée Encyclopédie, pl. 8, fig. 1 W7 tus et porcarius , Geoffroy, Annal. du Mus À s p.102 et 103 : le chacma, Fr. Cuvier, Manvils 4819, 0 1, 7e livrais, ; Fr. Cuvier, Dictionn. du natur., XI, p. 377 : le singe noir, Le Vaillalif æième Voyane, t Hi, pl. 17: choak-kaumt It., LMI, p.64, édit. in-12 ; pesmaulins, D class. d'Hist. natur., t. V,p 260; G, Cuviel, animal, t.4, p. 97 : cynocephalus comatu, W Saint-Hilaire, Leçons sténographiées.
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Kolbe, dans sa relation du cap de Bonne-Espére, applique, d’après les Hottentots, à un grand e de cette partie de l'Afrique, qui paroit être en le cynocéphale porc(t). Le Vaillant en donne figure, dans son deuxième Voyage au Cap, sous om de singe noir, mais sans l'accompagner de ils intéressants : le portrait le plus exact de cette e espèce est donc celui qui est lithographié dans stoire des Mammifères de M. F. Cuvier.
e chacma a des formes massives et trapues : les mbres sont même courts, proportionnellement mpleur du corps; la tête surtout est remarble par ses fortes proportions et par l'épaisseur useau ; les os maxillaires sont, sur les côtés du , notablement renflés ; les yeux sont enfoncés une profonde dépression des crêtes sourcilières ; râne est très aplati; la face, les oreilles de ce e, ainsi que la peau des mains, sont d’un noir âtre, que relèvent la teinte claire du tour des x et la blancheur de la paupière supérieure ; preilles sont très déjetées en arrière de la tête, 8 trouvent placées à une distance considérable
énarines ; d'épais et larges favoris grisâtres recou-
pt les joues ; les callosités des fesses sont beaup plus petites que chez les autres cynocéphales. e pelage est en général d’un noir verdâtre, plus sur les épaules et sur les flancs que le long du : la teinte verte est beaucoup plus décidée sur ommet de la tête : les poils, épais et serrés sur parties supérieures, très rares sous le corps et ledans des membres, sont gris à leur base, puis s ct annelés de jaune plus ou moins sale vers extrémité ; les doigts, ceux des picds de dere surtout, sont hérissés de petites soics courtes, s et noires : un flocon épais de poils allongés hine la queue, et de très longs poils, formant une sse crinière, sont implantés sur le cou : une proe dépression sépare les deux narines en dessus. individu figuré par M. F. Cuvier avoit la tête e d’un pied, mesurée du bout du museau à iput. Les dimensions de la queue étoient d’un huit pouces ; sa hauteur aux épaules de deux
DS quatre lignes ; et vis-à-vis le bassin, d’un pied
pouces quatre lignes. Ce chacma pouvoit alors quinze ans. Une femelle conservée vivante la ménagerie du Muséum étoit douée d’une eur de caractère qui ne se démentit point : elle voit chaque mois le retour du flux menstruel, troit en chaleur régulièrement à cette époque ; alors le pourtour extérieur des organes de la ation se gonfloit outre mesure, et donnoit à parties l’apparence extérieure d’un bourrelet
La description de Kolbe est bien celle d’un cynole ; mais rien n'indique qu’elle soit plutôt relative
pion qu'au chacma: la figure qu'il en donne est nnoissables
renflé : elle se distinguoit du mâle en ce qu’elle n'as voit point le cou garni d'une crinière.
D'une insigne méchanceté, le chacma, par sa force et la brutalité de ses appétits, est un animal excessivement dangereux; ses canines font de profondes blessures : toutes les passions sont chez lui portées à un haut degré de violence ; la vué des femmes lui fait une vive impression ; et si quelqu’un s’en approche et a l’air de leur adresser des caresses, il entre aussitôt en fureur. Jaloux, sensuel, gourmand, méchant, ce singe semble avoir en partage tous les vices, sans qu'une bonne qualité vienne racheter ces défauts.
Le cynocéphale porc ou chacma a, dit-on, treize côtes et cinq vertèbres lombaires. IL vit par troupes de trois ou quatre individus seulement, sur les montagnes, dans le voisinage des bois de l'Afrique australe, à plus de cent lieues de distance de la ville du Cap.
LE CYNOCÉPHALE TARTARIN
Cynocephalus hamadryas (1).
Le tartarin a été décrit par les anciens naturalistes de la renaissance des lettres. On én cite un portrait de Belon que nous n’avons pu vérifier; mais les figures de Clusius et de Jonston , quoique grossières, sont très reconnoissables. Ce nom de tartarin lui fut donné par Belon, parce qu'il pensoit que le singe auquel il l’avoit appliqué provenoit de la Tartarie. Hasselquist, dans son Voyage au Levant, en parle sous le nom de simia ægyptiaca; c'est très évidemment le dog-faced monkey de Pennant, représenté dans sa planche 14, figure première. Le tartarin reçut le nom spécifique d’'hamadryas de Linnæus ; celui de singe de Moco par Buffon, parce que l’individu qu’il étudia provenoit de Moco sur le golfe Persique ; enfin M. Cuvier l’appela papion à perruque.
Le tartarin a ordinairement le corps long de vingt-quatre pouces, et la queue de quinze ; la tête, mesurée depuis l’occiput jusqu’au bout du museau, a jusqu’à huit pouces ; son corps est trapu et énergiquement membré ; le ventre est peu proéminent, tandis que l’abondante fourrure qui recouvre les
(:) Desmarest, Mammif. , esp. 41, p. 69 : simia hamadryas, Linnæus; Screber, pl. 10 : cercopitheci, Glusius, Exot., p. 370 : papion à perruque , Cuvier, Règne animal, t.1, p. 98 : papion à face de chien, Pennant, Quadrupèdes ; Muld-Tpuñffel, pl. 39 : lowando et singe de Moco, Buffon , t. XEV, pl.18 ; Supplément, t, VI, pl.10 ; copié Screber, pl. 10 , et Encyclopédie, pl. 10, fig. 8; le tartarin, F. Cuvier, Mammifères, avril 4819, t. I, 5e livraison ; Dictionn. des Sc. natur., t. XXII, p. 578 ; Desmoulins, Dictionn. class. d'Hist, nat, t. V.p. 259,
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épaules donne à cette partie du corps beaucoup d'ampleur ; son museau est long et élevé ; un sillon assez profond sépare les narines; les yeux sont enfoncés sous des crêtes sourcilières très saillantes ; et les callosités sont tellement développées, qu’elles recouvrent toutes les fesses et brillent du rouge le plus if; le museau et le rebord du front sont de couleur de chair légèrement tannée, teinte qui est propre aux parties dénudées des oreilles, tandis que les mains et les pieds sont noirâtres; les joues sont garnies d'épais favoris gris-ardoisé ; une toufle de poils allongés termine la queue, qui est forte : toutes les parties supéricures du corps sont couvertes de poils longs de six pouces, qui forment sur le cou et sur le devant du corps une épaisse crinière : le pelage est uniformément d’un gris cuivré un peu lavé de verdâtre, ce qui est dû à ce que chaque poil est alterrativement annelé de noir et de jaunâtre.
Les tartarins qu’on a eu occasion d'observer en captivité étoient des singes hideux, d'une force étonnante, et d’une férocité inouïe : on leur a trouvé treize côtes et cinq vertèbres lombaires.
Le tartarin ou papion à perruque habite l’Abyssinie. Alvarez et Niebuhr l'ont rencontré en Arabie, et peut-être est-ce le sphinæx de Diodore. Ce grand singe est représenté dans les bas-reliefs du sanctuaire d’'Essaboua, si l’on en juge par la quarante-cinquième planche (figure a) des Monuments de la Nubie par Gau, où il est très reconnoissable,
Ses habitudes sont entièrement inconnues.
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LE MANDRILL.
Cynocephalus mormon (1).
De tous les animaux, le mandrill est le pius remarquable par la profusion des riches couleurs qui teignent les parties du corps qui sont privées de poil. Le rouge de feu , le violet le plus éclatant, l’azur le plus pur, sont répandus avec profusion sur sa face ou sur les larges nudités des fesses, et blessent les regards par la beauté cynique des organes qu’ils en-
tr) Simia mormen et maimon, Linnœæus (jeune âge et adulte) : le mand'ill, le boggo, le barris, le choras, Buffon, t. XIV, pl. 16 et 17; et Supplément, t. VII, pl. 8,et pl. color. ‘20 et 241 : Encycl., pl. 9, fig. 2 et 3 :cynocephalus mormon, Desmarest, Mammal. , esp. 42, p. 70 : papio mermon, Geoffroy, mandrill, Audebert , Singes, fam. ?, sect. 1, pl. 1 ; Screber, pl. 7 et 8: mormon, Alstroëmer, Act. Holm. : le mantegar, Encyclopédie, pl. 6, fig. 2; G. Cuvier, Rég. anti. t, 1, p. 98;Miger, grav. d’après Maréchal , Ménag. du Mus. : mandrill, Fr. Cuvier, Hamm. (très jeune), juin 1821, 29e livrais.;et mandrill mâle (vieux), mai 1824; Dict. des Se. natur., t. XII, p. 378 ; Desmoulins, Dictionn. class. d'Hist, natur.,t. V,p. 261,
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luminent avec tant d'éclat. C'est aussi un sigen buste, puissant par son système musculaire, am de canines redoutables, et d'une salacité encore ply brutale que celle des papions. La vue d'une ferme jeune et jolie suflit pour allumer avec violence y désirs; et lorsqu'il est captif, on le voit la provoque du geste , l'appeler avec ardeur, et se livrer oh à tous les écarts de la passion la plus immodé dans ses déréglements. Ce singe légitime done ty ce qu’en ont dit d'anciens voyageurs, et a dipl d'uue fois chercher à assouvir ses désirs avec les nes Négresses qu'il trouvoit isolées dans les fui de la Guinée et du Congo, où il est très comme De là a dà dériver sans aucun doute le nom dom, par les matelots hollandois des vaisseaux europa qui les premiers fréquentèrent la côte occidenik d'Afrique, de mann-drill, ou homme-satyre, my qui répondroient au bon drille de notre vieuxk gage. L'histoire de ce singe est entremélée de déuh qui appartiennent au chimpanzé ; et il seroit fort licile de débrouiller, sous ce rapport, les fisg appartiennent aux singes que Barbot, Gassendia autres nomment barris, boggo, mantegar, cu.
Le mandrill atteint jusqu'à quatre pieds et de
ombres et intense pniforme en dessou prmés de poils très wuvrent les joues ; tiquetés de noir ; barbe qui avance et Jun jaune citron ::
ue à l'allongement pis l'occiput,
Avant que les can nce, avant que le r paxillaires se soient iférent beaucoup de t d'un gris verdâtr out du museau sont s joues, mais la tei asque sur la face, etite barbe du ment 8 favoris sont tomi cune des couleurs 1 pparoître avec tant pnt brunâtres,
La femelle ne pren
lorsqu'il se tient debout. Ses dimensions les plusw rmes sont plus peti dinaires, prises du bout du museau jusqu'à l'a, la face et des fesses sont de vingt-cinq à vingt-six pouces, tandisq e vivacité; son nez
Époque du rut, qui ; Qui amène sur le pour une afluence de s rtie la forme sphér ec la cause qui l’av pper le mois suivant Les différences qu oïent porté les aute jeune âge comme c imon de Linnæus, out le nom de sin ui de choras par B
Le mandrill est esse reçoit avec plaisir d pronnoître les soins « est intraitable, colé un mot c’est un ani ndant son régime est cherche pour alimen habite ia Guinée et] d'où on le tire ordin bulantes de l’'Europ
la tête, mesurée de l'occiput jusqu'aux narinsi huit pouces et quelques lignes ; la queue se bn à peu près à un tronçon qui a à peine deux pous et qui affecte une forme pointue et une positionté élevée sur le bassin ; ses membres sont épaisetir pus; ses joues sont nues , très renflées, etsillonét de rides profondes et longitudinales d’un bleudur vif, passant au violet noirâtre; le nez est terais par du rouge-cerise ; et ses oreilles, dont la pau lisse et le sommet pointu, sont d’un noirâtre pu pré ou violâtre, variant de teinte suivant l'e4 suivant la vivacité des désirs à l’époque durutd les mâles; les pieds et les mains sont noirdtré;h fesses sont complétement nues, et l’espace dér# de poils est beaucoup plus large que chez ai autre espèce : ces parties sont d’un rose vifau se mêle un lilas pur ou un pourpre violet foi parfois un violâtre bleu, qu’encadrent des li carnées; un rebord d’un rouge de sang en l'anus, et le périnée affecte souvent une colri jaunâtre : à ce luxe de couleurs déposées sur d# pareils que là nature à presque toujours voilés M des poilset dérobés par des parties accessoire, dis qu’elle s'est plu à les étaler au grand jour ds le mandrill, se joint le rouge de feu des paris la génération.
Le vieux mandrill a son pelage très épais fourni sur le corps ; ‘il est aussi foncé en couleurs | ces parties, et est d'un brun verdètre à nu
i un singe ne:
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iLé encore puy
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grand jour
eu des paris
très épais EL] 6 en couleur
dâtre à nu
ombres et intenses en dessus et d'un blanchâtre
pniforme en dessous ; d'épais favoris rayonnants,
ormés de poils très longs, entourent les oreilles et ouvrent les joues; ils sont roux, teintés de gris, tiquetés de noir ; sous le menton pend une petite barbe qui avance en brosse, et dont la couleur est un jaune citron ‘agréable; une sorte d'aigrette, ue à l'allongement des poils de la tête, hérisse parpis l'occiput, Avant que les canines aient pris toute leur croisnee, avant que le museau se/soit allongé et que les raxillaires se soient renflées, les jeunes mandrills ifférent beaucoup desindividus adultes ; leur pelage d'un gris verdâtre plus clair; leurs oreilles et le out du museau sont noirs ; les rides se creusent sur joues, mais la teinte bleue d'azur forme déjà un hasque sur la face, et les distingue du drill; la etite barbe du menton est blanchâtre ou roussâtre ; s favoris sont tombants et roux, les fesses n'ont cune des couleurs vives qui doivent plus tard y pparoitre avec tant d'éclat, et les testicules enfin pnt brunâtres.
La femelle ne prend jamais la taille du mâle; ses rmes sont plus petites et plus minces, et la peau la face et des fesses ne se colore point avec autant e vivacité; son nez ne rougit à l'extrémité qu'à époque du rut, qui se renouvelle chaque mois, et
ui amène sur le pourtour de la vulve une excitation
une aflluence de sang qui donnent alors à cette rtie la forme sphérique qui finit par disparoître ec la cause qui l’avoit vue naître, pour se dévepper le mois suivant.
Les différences que présentent les mandrills oient porté les auteurs systématiques à distinguer jeune âge comme espèce sous le nom de simia uimon de Linnæus, tandis que l'individu adulte
out le nom de simia mormon d’Alstroëmer et
uide choras par Buffon.
Le mandrill est essentiellement méchant : jeune, reçoit avec plaisir quelques caresses, et semble
poonnoître les soins qu’on prend de lui; plus âgé,
est intraitable, colère, cruel, lascif et glouton : un mot c’est un animal sauvage, féroce; et cendant son régime est purement végétal, car il ne éherche pour aliments que les fruits et les racines. habite ia Guinée et le Congo, où il est commun, d'où on le tire ordinairement pour les ménageries bulantes de l’Europe.
LE DRILL, Cynocephalus dril! (1),
Le drill est la vivante image du mandrill ; iln’en diffère que par des nuances si peu frappantes, que tous les auteurs jusqu'à M. Frédéric Cuvier ne l'en distinguèrent point. À ce sujet, nous serions assez disposé à croire toutefois que c’est du drill qu'il s'agit sous le nom de simia sylvicola, figurée pl. 12 de la Zoologie générale de Shaw. C'est aussi probablement ce singe que Buffon avoit en vue quand il décrivit son babouin des bois ? (?).
Le drill, dans l’âge adulte, ne diffère donc pas du mandrill , ni par les formes ni par les proportions du corps : la face et les oreilles sont nucs ainsi que les fesses et les testicules, la paume des mains et la plante des pieds ; la teinte générale de la peau est bleuâtre, et les poils sont beaucoup moins abondants sur les côtés des fesses et sur la mâchoire inférieure ; les callosités et le scrotum sont d’un rouge vif: ce cynocéphale est caractérisé parce que sa face est constamment, et dans tous les âges , d’un noir luisant ; les rides mêmes qui côtoient le nez ne se creusent qu’à une époque assez avancée de la vie, et jamais on n'aperçoit de rouge sur le nez ni de bleu sur les joues. Des poils longs et très fins, gris à leur moitié inférieure, puis annelés de noir et de jaune, recouvrent toutes les parties supérieures du corps et externes des membres, ce qui donne à l’ensemble du pelage une teinte verdâtre ; ceux de la poitrine et du ventre, du dedans des cuisses et des bras, sont blancs-grisâtres ; les joues sont recouvertes de poils assez rares couchés en arrière et d’un gris roussâtre qui ne cachent point la base des poils du cou, dont le gris est à nu et forme un demi-collier ; le dessous du menton est occupé par une petite barbe d'un blanc jaunâtre, tandis que les poils de l’occiput s’allongent pour donner naissance à une sorte de petite aigrette aplatic; la queue, très courte et presque verticale , est implantée très haut sur le croupion : elle est recouverte de poils gris disposés en une seule touffe.
Le drill adulte a les mains ct les pieds de couleur tannée, le front un peu bombé, les arcades sourcilières assez développées, et le museau large et
(") Simia leucophæa, Fr, Cuvier, Mammif., décembre 1818, t. L (adulte); et Annal. du Mus.,t.IX, pl.37 (jeune); drill très vieux, mai 1821, 28e livrais.; et drill très jeune, février 1826 ; Dictionn. des Science. natur ,t. XII, p. 578 : cynocephalus leucophæus, Desmarest, Mammalogie, esp. 43, p. 71 ; G. Cuvier, Règne animal, 1. 1, p. 99.
(+) Babouin des bois, vennant ; Encyclopédie, pl. 9, fig. 47,
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renflé; ses oreilles sentsans hélice proprement dite, ses lvresminces et entières, ct sa langue est douce : Ja verge, à gland piriforme, se cache en enticrdans Je scrotum.
La femelle du drill a la tête moins allongée, la taille plus petite, et le pelage beaucoup moins foncé en couleur ; les teintes verdâtres n’apparoissent que sur les parties antérieures , tandis qu’elles sont remplacées par des tons gris sur les postérieures. A l'époque du rüt le pourtour de la vulve se tuméfie, et forme une protubérance qu’un étranglement divise en deux portions inégales : ce phénomène se renouvelle mensuellement.
Un drill âgé de douze ou quatorze ans avoit vingthuit pouces de longueur totale, sur vingt de hauteur. Le ton gris du pelage avoit pris une grande intensité de brunâtre, principalement sur le dos, les
fesses, etles régions externes des membres; les ar- .
cades sourcilières éloient saillantes, ct le front afïec toit une grande déclivité; les os des maxillaires éloient très renflés ; et les poils des joues, du cou et desépaules constituoient par leur allongementune épaisse fourrure ; un rouge vif coloroit la mâchoire inférieure, les callosités, et traçoit autour de la queue un cercle élargi.
Le drill mâle dans sa deuxième année ressemble beaucoup à la femelle ; les sillons des joues ne sont point encore développés, et sa face est d’un noiràtre sale; le front est bombé, les crêtes sourcilières peu saillantes, et le museau moins allongé ; le pelage est gris-jaunâtre, excepté sur le sommet de Ja tête et sur les membres où apparoissent des reflets verdûtres. Les jeunes femelles ont tous leurs poils grisjaunâtres, et la barbe d’un jaune clair.
Le drill doit, sans contredit, avoir les mêmes mœurs que le mandrill ; il doit aussi provenir des mêmes contrées, quoiqu'on ne soit point fixé à ce sujet. Les individus n’en sont pas rares dans les ménogeries, et nous en avons vu un bel individu dans celle que le sieur Martin montre actuellement à Paris (décembre 1829 ).
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LE CYNOCÉPHALE DE WAGLER
Cynocephalus Wagleri (!).
Cette espèce, dont nous ne connoissons que la courte description insérée par extrait dans le Bulletin des Sciences de M. le baron de Férussac, paroit distincte des autres cynocéphales ; cependant il est si difficile de pr ioncer sur quelques phrases,
() Agassiz, sis , t. XXI , p. 861 , avec figure, ou cahiers 8 et 9 de l’année 1828; Bulletin des Sciences de Férussac, cahier de novembre 1829, p. 345,
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et sans le secours de bonnes figures, que num bornons à rappeler les notions imparfaites qui hi quent son existence.
Les caractères que l’on assigne à ce Singe 04 veau dans l'extrait de la description origin recueil allemand l’Isis sont les suivants : Sons seau s’allonge beaucoup, et la peau de la frs nue, couleur de chair, et garnie de quelques pi poils sur le pourtour de la bouche seulemet.k orcilles sont ovalaires, nues et sans rebord: ligue tie antérieure du cou ct la poitrine étoient dés le pelage se compose de poils olivâtres din partie supérieure, cendrés à leur base et nr; leur pointe; le pourtour de l'anus et les call des fesses sont colorés en fauve jaunâtre: lesmis sont en dessus d’un cendré olivâtre, et là quu plus longue que le corps, est terminée par une de poils jaunâtres.
Ce singe a offert les proportions suivantes:
Longueur de la tête, du nez à l'occiput, . »
_———— delaface, du nez aufront. , , Hauteur de la lèvre supérieur jusqu'au nez.
— detout le museau, du menton au N@Zs + + + eee + Intervalle entre les yeux. . , . , , .
entre les oreilles. , . . , . .
———— entreles orcilles et l'angle externe de l'œil. . . . . . , « ,, Longueur du tronc, , . , + + , ——— de la queue. , . . . . , ,, ———— des membres antérieurs. . ..
—_— des membres postérieurs. . . .
L'auteur dit avoir comparé le singe qu'il dr avec les cynocéphales ouanderou , babouin y cephalus antiquorum, Schintz), papion, cond chacma, hamadryas, ct indique les différence l'isolent de ces diverses espèces.
On n’en connoîit point la patrie. M. Waglerachk vivant à Londres, l'individu femelle type dei cription. C'étoit un animal d’un caractère trishe dont les mouvements étoient empreints de lang et dont la voix faisoit entendre les sons rauqit brefs de ho, ho, ho.
EEE LES SAPAJOUS, OU LES HÉLOPITIHÈQUES.
Cebus. Aucr. (!).
Sous ce nom on désigne la tribu des pe ricains ou platyrrhinins de M. Geoffroy Si
() Cet article, rédigé en entier par M. He frog Saint-Hilaire, et dont nous sommes redera
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importantes fonctions. Cette partie, qui n'existe ordinairement que rudimentaire et qui n'a presque toujours que des usages tout-à-fait secondaires, ou mème entièrement nuls, devient, chez les sapajous, un instrument tout-puissant de préhension; c'est, en quelque sorte, une cinquième main à l’aide de laquelle l'animal peut, sans mouvoir son corps, aller saisir au Join les objets qu'il veut atteindre, ou se suspendre lui-même aux branches des arbres. L'étendue de la partie calleuse de la queue, toutes choses étant égales d’ailleurs, paroit se trouver dans un rapport assez exact avec la force de préhension de cet organe ; et comme elle est très constante pour chaque espèce, celle pourroit fournir d'excellents caractères spécifiques. Toutefois elle n'est sujette qu'à de bien légères variations, non seulement d’une espèce à l’autre, mais même entre deux genres différents. Ainsi la partie nue et calleuse comprend toujours le tiers environ dc la queue chez les hurleurs ct les atèles, et les deux cinquièmes chez les ériodes. Un autre trait commun à tous les sapajous de cette première section consiste dans le peu de largeur de leur nez; les narines sont ouvertes latéralement comme chez tous les autres singes américains, mais elles sont en général beaucoup plusrapprochées que chez les sapajous à queue velue et chez tous les singes américains à queue non prenante; et nous verrons même que ce caractère est tellement exagéré dans le genre ériodes, que la disposition de ses narines le rend véritablement plus voisin des singes catarrhinins que des platyrrhinins. Cette remarque très curieuse a déjà été faite à l'égard d’une espèce, par Spix; elle doit être étendue à tous les ériodes. Quant aux formes du crâne , elles sont très variables dans cette première section des sapajous; cependant tous les genres ont cela de commun que la portion postérieure de la boîte cérébrale est très peu développée, et que l'os molaire on jugal est constamment percé d’un trou très considérable dans sa portion orbitaire, au lieu du trou plus ou moins rétréci qui existe ordinairement. La grandeur de ce trou n’est pas sans quelque importance, parce que, d’après l’analogie, il doit donner passage à une branche du principal nerf de la face, le trijumeau ; et il est à remarquer que tout au contraire le trou sous-orbitaire est très exigu, où plutôt se trouve remplacé par plusieurs ouvertures très petites ; ce qui au reste est un caractère très général dans la famille des singes. Une autre condition organique, qui est commune à tous les sapajous à queue nue, consiste dans l'ampleur de leur hyoïde. C'est même dans l’un des genres de ce groupe, celui des hurleurs, que le corps de cet os arrive à son maximum de développement, ainsi que nous allons le montrer en présentan: l’histoire de ces singes,
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LES TIURLEURS OU ALOUATES.,
Stentor.
Ce genre, très naturel ct très bien circonscrit, est caractérisé par ses membres d’une longueur moyenne, et tous terminés par cinq doigts; par son pouce antérieur de moitié moins long que le second doigt, très peu libre dans ses mouvements et à peine opposable, et surtout par les modilications très remarquables de son crâne et de son os hyoïde. La tête est pyramidale, le museau allongé, le visage oblique. L'angle facial est seulement de trente degrés ; et le plan du palais forme, avec celui de la base du crâne, un angle tel, que lorsqu'on pose la tête osseuse d'un hurleur sur les bords dentaires de la mâchoire supérieure , c’est-à-dire lorsqu'on met le palais dans un plan horizontal, le trou occipital se trouve placé au niveau de la partie supérieure des orbites. Ce trou est d’ailleurs remarquable par sa position ; il est reculé très en arrière, et dirigé verticalement au lieu de l'être horizontalement , en sorte que, bien loin d’être compris dans la base du crâne, il lui est perpendiculaire. La mâchoire inférieure cest développée à l'excès, soit dans son corps, soit surtout dans ses branches ; celles-ci sont tellement étendues en largeur et en hauteur que leur surface est presque égale à celle du crâne tout entier. Elles forment ainsi deux vastes parois comprenant entre elles une large cavité dans laquelle se trouve logé un hyoïde modifié d’une manière non moins remarquable. Le corps de l'os est transformé en une caisse osseuse à parois très minces et élastiques, présentant en arrière une large ouverture sur le côté de laquelle sont articulées deux paires de cornes, et figurant à peu près, lorsqu'elle a atteint son dernier degré de développement, une moitié d’ellipsoïde. Cette caisse avoit, dans l’un des hyoïdes que nous avons examinés, deux pouces environ dans son diamètre antéro-postérieur, un et demi dans son diamètre transversal, et deux antérieurement dans son diamètre vertical ; et il n’est pas rare d'en voir de plus volumineuses encore. Aussi, ce qui est une suite de cet énorme accroissement, le corps de l’hyoïde dépasse en bas la mâchoire inférieure, et forme au-dessous d’elle une saillie recouverte extérieurement et cachée par une barbe longue et épaisse. La grande influence qu’exerce dans la production de la voix cette conformation singulière de l'hyoïde des hurleurs n’a point encore été expliquée d’une manière entièrement satisfaisante ; mais elle ne peut être révoquée en doute. Le larynx ne diffère de celui des sajons que par l'existence de deux poches membraneuses dans lesquelles s'ouvrent les ventricules, et qui se portent
vers l’hyoïde. Ces poches ont été décrites parCm per et Vicq-d’Azyr; et plus tard par M, Cr (Anat. comp., t. 1v), qui, d’après de nouvelles m cherches, a relevé quelques erreurs qui s'égiy glissées dans les observations de ses illustres mt décesseurs, et qui a fait connoître quelques hÿ fort intéressants. Ainsi ce dernier anatomiste y apprend que, dans l'individu qu'il a disséqu à poche droite occupoit à elle seule presque touey cavité de l’hyoïde, la gauche se terminant am ment même où elle alloit y pénétrer; en sorle qu les organes vocaux n'étoient pas symétrique a présentoient une exception remarquable à l'un ds caractères les plus généraux des appareils qua partiennent en propre à la vie animale, Quoi qi en soil, au reste, de cette observation que ns nous bornons à présenter ici, il est certain qu c'est aux modifications anatomiques de leur hyik que les hurleurs doivent la force extrême deky voix qui se fait entendre à plus d’une demi-liewi la ronde, ainsi que l’assurent tous les voygen Cette voix est rauque et désagréable; d'Aunh compare au craquement d’une grande quantité à charrettes non graissées, et d’autres voyageurs hurlements d’une troupe de bôètes féroces, (x singes se font entendre de temps en temps db courant de la journée; mais c’est surtout au le et au coucher du soleil, ou bien à l'approcheda orage, qu'ils poussent des cris effrayants et pre gés : ceux qui n’y sont pas accoutumés croientalé dit un voyageur, que les montagnes vont s'écroule. Marcgraaff donne aussi à ce sujet quelques dé que nous rapporterons, sans toutefois nous pri garant de leur exactitude ; il assure qu'un indirit se fait d'abord entendre seul, après s'être pat dans un lieu élevé, et avoir fait signe aux autrst s'asseoir autour de lui et de l'écouter : « Disqi les voit placés, dit le voyageur saxon, il commet un discours à veix si haute et si précipitée, qu l’eutendre de loin on croiroit qu'ils crient tou® semble ; cependant il n’y en a qu’un seul ; etpendé tout le temps qu'il parle, tous les autres sont ds le plus grand silence; ensuite lorsqu'il cesil signe de la main aux autres de répondre, etili stant tous se mettent à crier ensemble jusquit que, par un autre signe de main, il leur or le silence. Dans le moment ils obéissent et sb sent ; alors le premier reprend son discours, t® n’est qu'après l'avoir encore écouté bien attetlf* ment qu'ils se séparent et rompent l'assemblée! Quelques voyageurs assurent que les hurleitt taisent lorsqu'on approche d'eux ; quelques äil® affirment, au contraire, qu'ils redoublent d leurs cris, et font un bruit épouvantable qui à vient leur principal moyen de défense quand 4 attaque. Ils cherchent en même temps à éP##
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A certains cantons, plus de deux mille sur une
Le carrée, sont assez rarement attaqués par les seurs, Leur peau est, il est vrai, employée Iquefois au Brésil, dans les Cordilières, pour suvrir les selles et le dos des mulets ; mais leur ir paroit être d’un goût peu agréable, quoiqu'on comparée à celle du lièvre et à celle du mouton.
quelques li natomiste no à disséqué,k resque toutek minant au ne r'; en sorlequ
Sy métriques, à ù :
uable à l'un ds me ils se tiennent toujours sur les branches pareils qui jées des grands arbres , les flèches et les armes à male, Quoi qui peuvent seules les atteindre ; encore, avec leur
‘ation que na purs même, a-t-on beaucoup de peine à se pro-
est certain qu er un certain nombre d'individus, parce que, s de leur hrik ne sont pas tués sur le coup, ils s'accrochent extrème dele leur queue à une branche d'arbre, et y restent une demi-lieel pendus, même après leur mort.
s les voyasen es femelles des hurleurs, de même que celles des
es singes américains, ne paroissent point sujettes oulement périodique, et elles ne font qu’un seul tqu'elles portent sur leur dos. D'Azara assure , lorsqu'on pousse près d'elles de grands cris, abandonnent leurs petits pour s'enfuir plus rament; et quelques autres voyageurs rapportent ides observations d'où il résulteroit que l'instinct amour maternel à sur elles beaucoup moins de joir que sur toutes les autres femelles de singes. ndant nous trouvons, daus le grand ouvrage de sur les singes du Brésil, un fait dont ce voyageur dit avoir été lui-même témoin, et qui tendroit e adopter une opinion toute contraire. Ayant à une femelle une blessure mortelle, il la vit inuer à porter son petit sur son dos jusqu'à ce Île fût épuisée par la perte de son sang; se senalors près d’expirer, elle rassembla le peu de qui lui restoit, pour lancer son précieux fardeau les branches voisines, et tomba presque aussitôt ; qui, ajoute Spix, suppose une sorte de réflexion. teur de l'Histoire des Aventuriers, Oexmelin, e aussi que les femelles sont remarquables par allachement pour leurs petits, et qu’on ne peut rocurer de jeunes individus qu’en tuant leurs s. Ce dernier auteur ajoute que les hurleurs sas'entraider et se secourir mutuellement pour er d’un arbre ou d’un ruisseau à l’autre, et que, qu'un individu est blessé, on voit les autres s’asbler autour de lui, mettre leurs doigts dans la e comme pour la sonder ; alors, si le sang coule k ndance, quelques uns ont soin de tenir la plaie *e, pendant que d’autres apportent des feuilles s mâchent, et poussent adroitement dans l’ouure de la plaie. « Je puis dire, ajoute Oexmelin, Vu cela plusieurs fois, et lavoir vu avec ad-
ble; d'Aznh inde quantité & S VOYAGEUTS At les féroces. C n temps dansk surtout au ler l'approche da ayants et probe nés croientali s vont s'écroul.
quelques dé fois nous port e qu'un indirit rès s'être pli bne aux autresd ter : « Disqu on, il commet précipitée, qu ls crient tous seul ;etpendé autres sont ds kqu'il cesse lit pondre, etili mble jusqu t il leur or éissent et se dt n discours, dt té bien attenlit nt l'assembkt!
les hurleurs® quelques ai redoublent äf vantable qui # nse quand cé temps à ci
miration. » Les hurleurs, comme la plupart des singes, vivent en troupes ct se tiennent habituellement sur les arbres; on a mème prétendu qu'ils n’en descendent jamais. Spix aflirme qu'ils sont monogames ; mais le contraire semble résulter des observations de d’Azara. {ls sautent avec agilité d’une branche à l'autre, et se lancent sans crainte de haut en bas, bien certains qu'ils sont de ne pas tomber jusqu’à terre, et de s’accrocher où il leur plaira, au moyen de leur queue à la fois longue, bien flexible et robuste. Ils se nourrissent de différentes espèces de fruits et de feuilles, et l’on assure qu’ils mangent quelquefois aussi des insectes. Bien loin de redouter le voisinage des grands amas d’eau, comme le font un grand nombre de singes, ils se plaisent dans les forêts les plus rapprochées des fleuves et des marais; c'est ce qui a été véritié également au Paraguay par d'Azara, au Brésil par Spix, et à la Guiane par un observateur que Bullon cite sans le nommer, et qui est très vraisemblablement le voyageur de Laborde. Suivant ce dernier, on trouvecommunément des alouates (+tentor seniculus) dans les ilots boisés des grandes savanes noyées, et jamais sur les montagnes de l’intérieur, Enfin M. de Humboldt, dont l'autorité sufliroit seule pour établir ce fait, l’a constaté également dans plusieurs parties de l'Amérique espagnole. Dans les vallées d’Aragua, à l’ouest de Caraccas, dans les Llanos de Lapuré et du Bas-Orénoque, et dans la province de la Nouvelle-Barcelone, on trouve des hurleurs partout où des mares d’eau stagnante sont ombragées par le sagoutier d'Amérique. On ne doit donc pas s'étonner, quoique la plupart des singes appartiennent exclusivement aux régions continentales, que quelques iles renferment des hurleurs. Telle est, d’après le voyageur Legentil, l’ile Saint- George, située à deux lieues du continent. Entin, en terminant ce qui concerne les habitudes des hurleurs, nous dirons que ce sont des animaux tristes, lourds, paresseux, farouches et d’un aspect désagréable. Ilest rare, pour cette raison, et sans doute à cause de leur voix, qu'on cherche à les apprivoiser, et il est plus rare encore qu’on y réussisse, Ils paroissent en effet s’habituer très difficilement à vivre en domesticité ; et c’est ce qui nous explique pourquoi on ne les amène jamais vivants dans nos climats, malgré la fréquence des relations commerciales de l’Europe avec plusieurs des régions américaines où ils sont le plus communs.
Ce genre, comme on a pu le voir par ce qui précède, répandu dans presque toute l'Amérique méridionale, avoit d'abord été établi sous le nom de cebus par MM. Cuvier et Geoffroy Saint-Hilaire, dans le Mémoire qu'ils ont publié en commun sur la classification des singes (Magas. encyclop.); mais le nom de cebus ayant été depuis transporté au genre des sajous ou sapajous proprement dits, nous adop-
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terons, à l'exemple de M. de Humboldt, de Desmarest (Dict. des Sc. nat.), et de plusieurs autres naturalistes, le nom de stentor proposé par M. Geoffroy Saint-Hilaire. Ce nom, déjà ancien dans la science, rappelle d'une manière heureuse le trait le plus remarquable des hurleurs; et nous le préférons aux noms d'alouala et de mycetes créés l’un par Lacépède, l'autre par Iliger. Le nombre des espèces déjà connues, ou du moins indiquées par les auteurs, est assez considérable, M. de Humboldt et M. Geoffroy en admettoient six, et depuis la publication de leurs travaux, quelques autres ont été annoncées par plusieurs écrivains, tels que Kuhl et Spix. Au surplus, il est très possible que le nombre réel des espèces suit beaucoup moindre qu’on ne l'a pensé. Il est certain que les hurleurs sont sujets à un grand nombre de variétés dépendant du sexe et de l'âge; et il cst probable que plusieurs de ces variétés auront été érigées en espèces, comme on est porté à le faire toutes les fois qu’on n’a sous les yeux qu’un petit nombre d'individus. Pour nous, après l'examen de vingt crânes et de plus de quarante peaux, nous n’avons pu parvenir à déterminer, d’une manière exacte, que quatre espèces, savoir : les s{entor seniculus el niger de M. Gcoffroy, le stentor ursinus de M. de Humboldt, et une espèce non encore décrite que nous ferons connoître sous le nom de chrysurus.
mm L'ALOUATE (!).
On lui a quelquefois donné le nom de hurleur roux; ñom que nous ne pouvons adopter, parce qu'il convient également à plusieurs espèces. Il se distingue de la plupart de ses conzénères par la nudité presque complète de sa face où l’on remarque seulement des poils très courts et très clair-semés au-dessous des yeux et entre les orbites, sur la ligne médiane. Le corps est, en dessus, d’un fauve doré éclatant qui, vers la base de la queue et près des cuisses et des épaules, se change en roux brillant. La barbe, les joues, les bras, les cuisses et la partie supérieure des jambes, sont d’un marron clair très vif, et le reste des membres, le dessus de la tête et de la queue sont d'un marron foncé tirant un peu sur le violet. Les poils de la partie antérieure de la tête naissent du front, et se portent d'avant en arrière et de dedans en dehors. Un autre centre de poils se remarque vers Ja fin du cou. Il y existe en effet un point à partir duquel les poils du côté droit se portent à droite, ceux de gauche à gauche, ceux du dos ou les postérieurs en arrière, ceux du cou ou les antérieurs en avant. Les poils du cou et de la partie postérieure de
(1) Buffon, t. VI: stentor seniculus, Geoffroy Saint- Hilaire : simia seniculus, Linnœus.
la tête se dirigent ainsi précisément en sens int de ceux de la partie antérieure, d'où résulte is droit où ils se rencontrent, une crête dont kim tion est transversale, et la forme demi-cireulaire poils des joues se portent en avant ct en bas: ou de la queue, des membres postérieurs et des in descendent; ceux de la face externe de l'avant remontent au contraire, comme chez l'homme:e ractères remarquables qui se trouvent chez x hurleurs, quoique inégalement prononcés, Lake gueur d’un individu adulte, mesuré du bout dun seau à l’origine de la queue, est de deux piels ai ron , et la queuc est un peu plus longue. Les jus individus ont le corps uniformément d'un roue pâtre. Cette espèce habite la Guiane, où on la co sous le nom de singe rouge et de mono colorah
LE HURLEUR A QUEUE DORÉE
Stentor chrysurus. Is. GEorr,
Cette espèce paroît avoir été confondue a} précédente, dont elle diffère moins par la nue que par la disposition de ses couleurs. La dn moitié de la queue et le dessus du corps, ds l'origine de la queue jusqu’un peu en arrir 4 épaules, sont d’un fauve-doré très brillant; l'at mité de la queue est d’un marron assez chir;#l reste du corps, la tête tout entière, et les menbs sont d’un marron très foncé, principalement sté membres, où il prend une teinte violacée. la is est un peu moins nue que dans l’espèce précéltt Elle se distingue d’ailleurs très facilement deck ci; en effet, le tête et les membres sont d'une «® couleur, et la queue et le dessus du corps dit couleurs, chez le stentor chrysurus, tandisqueis le stentor seniculus la tête et les membres suit deux couleurs, ct la queue et le dessus du corps seule. De plus, le stentor chrysurus est ss ment plus petit, et il diffère mème un peu W# proportions ; sa queue forme seulement la moitt sa longueur totale, et elle est par conséquent u# plus courte que chez le stentor seniculus, ets nue est proportionnellement un peu plus ét Cette espèce nous est connue par trois individs deux adultes, entièrement semblables, et u#® différant seulement par la nuance un peu mois æ de sa queue ; peut-être le premier âge estil® ralement brunâtre comme dans l'espèce prété* C'est par l’examen de leurs pelleteries que n° avons d’abord déterminés comme se rapportli® espèce non encore décrite; depuis, la comp de leurs crânes avec ceux de leurs congénié a confirmé dans notre opinior.. Il existe en el sieurs différences, dont les plus remarl
suivantes : la par argeur que dans e ainsi davanta de cette modil bit; mais en revat e, d'où il suit qu vertes, et que lei presque vertical oblique, Les rang les autres espèc cipalement à la e de cet‘e mâchc irection très oblic ur est tellement | a tête sur un plai niculus, la mâch mphyse ct son be base très solide. ] sont plus larges « espèce, sous le n Antilles au Musc eu Plée, Il est ce pas cet archipel o e nous l’appren e nous l'a conf une note qu'il a L es singes américai que nous sommes entor chrysurus :
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suivantes : le partie antérieure de la tête a moins argeur que dans le stentor seniculus, et se dée ainsi davantage de la portion moyenne. Par de cette modification, le palais devient plus it; mais en revanche il s'étend davantage en are, d'où il suit que les arrière-narines sont plus rertes, et que leurs orifices sont placés dans un presque vertical, au lieu de l'être dans un plan oblique. Les rangées des dents, plus longues que les autres espèces, sont parallèles entre elles, cipalement à la mâchoire inférieure. La syme de cet‘e mâchoire est aussi remarquable par frection très oblique en arrière, et son bord inur est tellement sinueux qu'elle ne peut soutca tète sur un plan horizontal, tandis que, chez miculus, la mâchoire inférieure, en posant sur mphyse et son bord inférieur, fournit à la tête base très solide. Enfin les apophyses zygomatisont plus larges que chez aucun autre hurleur. espèce, sous le nom d'araqualo, a été envoyée Antilles an Muséum royal d'histoire naturelle eu Plée, Il est cependant certain qu'elle n’hapas cet archipel où il n'existe point de singes, e nous l’apprennent tous les voyageurs, ct e nous l'a confirmé M. Morcau de Jonnès une note qu'il a bien voulu nous communiquer es singes américains. Ce n’est que tout récemque nous sommes parvenu à connoître la patrie entor chrysurus : cette patrie est la Colombie.
L'OURSON
Slentor ursinuse. Grorr,. Saixt-ITiL.
été décrit et figuré pour la première fois par e Humboldt dans son grand ouvrage zoologisous lenom de simia ursina. Son pelage, comde poils plus longs et plus abondants que dans tres espèces, est d’un roux doré à peu près me, la barbe étant seulement plus foncée, et mant à son centre des poils d'un noir profond. roportions sont les mêmes que celles de Ale; mais il est un peu plus petit. Sa face est up plus velue que celle des espèces précédenes poils abondants se remarquent au-dessous Ux jusqu'auprès de la ligne médiane, et il n’y re que le tour de la bouche et le tour des yeux lent entièrement nus. Ces caractères sont les que l’on puisse assigner à cette espèce, dans le la nuance du pelage, et mèrhe la quantité rtionnelle des poils de la face, sont très varia- 68 Jeunes individus sont bruns, L'ourson est
n au Brésil ; et c’est d'après un individu ori-
de cetto contrée, que M, de Humboldt l'a |
figuré dans son recueil de Zoologie. Il existe aussi, suivant ce célèbre voyageur, dans le voisinage de l'Orénoque, et il est connu dans la Terre-Ferme sous le nom d'araj;ualo, Ce nom est aussi celui de l'espèce préc'dente; ce qui prouve que les deux hurleurs sont confondus dans leur patrie, ou bien qu'aragualo est une dénomination que l'on donne en commun aux diverses espèces de hurleurs, et non une désignation qui appartienne en propre à telle ou telle espèce. Cette remarque peut servir à montrer, par une preuve nouvelle, combien l'usage qui semble prévaloir depuis quelques années, d'adopter des noms de pays pour termes spéciliques, est nuisible aux intérêts de la science, et propre à amener dans la synonymie ane dangereuse confusion.
QC
LE HURLEUR BRUN
Stentor fuscus. GEorr. SAMINT-IHiL,
Il est d’un brun marron; le dos ct la tête passant au marron pur, et la pointe des poils étant dorée. Li habite le Brésil comme l'ourson, ct, comme lui, est sujet à un grand nombre de variétés ; aussi est-il extrêmement difficile, pour ne pas dire impossible, de le distinguer d’une manière nette et précise des autres espèces, et surtout de l'ourson. C’est à cette espèce qu'on rapporte l’ouarine de Buffon et le simia beelzebul de Gmelin, qu'il faut bien se garder de confondre avec l’atèle belzébuth,
LE HURLEUR AUX MAINS ROUSSES
Stentor rufimanus. DES\. (1).
Il est généralement noir, avec les quatre pieds et la dernière moitié de la queue de couleur rousse. La face et le dessous du corps sont nus. Cette cspèce, à laquelle on doit, suivant Spix, rapporter le guariba de Marcgraaff que tous les autres auteurs réunissent au s{entor fuscus, présente aussi un grand nombre de variétés. Nous pensons qu'on doit lui réunir le mycetes discelor de Spix , décrit et figuré ( pl. 55) dans le riche ouvrage que ce naturaliste a publié sur les singes et les chauves-souris du Brésil. Ce hurleur habite les forêts voisines de la rivière des Amazones, et a, suivant la description de Spix, le pelage généralement brun, avec les mains rousses. La patrie de l'individu de Kuhl n’est pas connue; mais l'espèce existe très vraisemblablement dans plusieurs parties du Brésil,
( Mycctes rufimanus, Kuhl.
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Ateles,
s observations de À u Mus., t. XI), Muiont aussi des men mme ces derniers nt marcher à quatr e poser sur la face do s, les atèles , ce qu une aux Orangs , 0!
on un peu plus rap ulèvent leur corp:
htérieurs, et les pri s gens qui se server mme le font les ct otion , qui rappelle d'ils marchent à qu ,ence que les m j'un rôle absolume nsidérable de ceux e cause de gène et vient ici une circon Lesatèles, semblab s longs et grêles « bn, se rapprochent « ares qui tiennent a1 mi les singes de l’ ts entre eux et les . Desmarest, et aus ques par M. Fr. Cu remarqué M, Gcof mblance entre leur boite cérébrale es me près des deux ne, L'angle facial e S orbites, larges et quables chez les crèle existant à la r externe de leur ci ieure est assez haut ique beaucoup moi ure antérieure des le; et il est à rem hour est formée pa 08 maxillaires, les jusqu'aux os du n » Comme cela a lie particulièrement c , les sajous, et qu'à ce jour confond
LE HURLEUR A QUEUE NOIRE ET JAUNE
Stentor flavicaudatus. Gxorr. Sait-His, (1),
Cette espèce, distinguée par M. de Humboldt, habite par bandes les rives de l’Amazone, dans les provinces de Jaën et de Maynas, et est connue sous À le nom de Choro. Elle est généralement d'un brun | noirâtre, avec deux stries jaunes sur les côtés de la
queue ; la face, d’un brun jaunâtre, est peu garnie : de poils. La queuc cest plus courte que le corps.
Ce genre, établi par M. Gcoffroy Süint-Hihp (Aun, du Mus., t. VIT), se distingue au pri aspect de tous les autres singes américains! à la ception du genre suivant) par l’état rudimenis du pouce aux mains antérieures. Liés de la many la plus intime, soit avec les hurleurs qui les ps dent, soitavec les lagothriches et les sajous quin les suivre, ils en diffèrent cependant d'une mai bien remarquable, en ce qu'ils manquent du er tère essentiel, non seulement de la famille des ges, mais même de tout l’ordre des quadrum Les atèles n'ont point de pouces, ou n'ont quis poucesexcessivement courts aux mains antérieurs ou, pour parler plus exactement, ils ont des pus tellement rudimentaires, qu'ils restent entiiremd ou presque entièrement cachés sous la peu:
leur nom d’atèles, c’est-à-dire singes imparfai, singes à mains imparfaites. Déjà chez leshurke nous avions trouvé aux mains antérieures des pus courts, peu libres dans leurs mouvements, pit posables aux autres doigts, et par conséquent la usage borné dans la préhension. Chez les atèle a emploi devient tout-à-fait nul, aussi bien lors extrémité paroit à l'extérieur que lorsquis entièrement cachés sous les téguments. Il «nd que dans ces deux groupes de sapajousquelquews des fonctions qu’exerce ordinairement la mani été dévolues au prolongement caudal, etquelt trême développement de ce dernier organexi nécessairement à l'atrophie plus ou moins cm des pouces. La loi du balancement des org 4 de nombreuses applications ont déjà été faits nos travaux, semble donner la clef de mais surtout clle nous explique d'une mani pante et toute directe ceux que nous allons in | Chez les hurleurs, les membres sont proporié au corps, et les pouces ne font ques’atroplit! les atèles, les membres, et plus spécialmil mains, sont d’une excessive longueur, €l £ , avortent presque complétement. Et ilestsi ces deüx conditions organiques sont liées l'une tre, que chez les lagothriches, dont l'oreth répète presque en tout point celle des alles,
LE HURILEUR NOIR.
Stentor niger. GEOrr. Sainr-Hiz,
C'est très probablement le caraya de d'Azara. Le mâle adulte est uniformément noir ; seulement la queue est couverte à sa faceinférieure de poils jaunes à pointe noire. La face est revêtue presque par-
. tout de poils, mais ces poils sont très courts et très peu abondants. Les jeunes et les femelles diffèrent beaucoup des mâles; ils sont d’un jaune de paille à la face inférieure du corps, sur les flancs , sur les membres (à l'exception des mains), et sur la tête. | Le dos est vêtu de poils noirs, avec la pointe jaune, Ï paroissant dans leur ensemble d’un fauve cendré.
à Cette espèce habite le Brésil, et se distingue, outre
les traits caractéristiques que nous venons d'indiquer, par sa taille (elle n’a qu’un peu plus d’un pied et demi du bout du museau à l’origine de la queue ) et par la callosité de sa queue, qui comprend moins du dernier tiers. Son crâne nous a présenté les caractères suivants : Je museau est étroit comme chez le stentor chrysurus, mais seulement en devant; il suit de là que le palais est beaucoup plus large en arrière qu’en avant, et que les deux rangées de dents, bien loin d’être parallèles comme chez le chrysurus, se rapprochent beaucoup antérieurement. Nous pensons que l’on doit rapporter à cette f espèce le myretes barbatus de Spix (loc. cit., pl. 32 et 55 ), qui diffèreroit cependant, suivant les obser- | vations de ce voyageur, par l'étendue plus considérable de la callosité de la queue; ct l’arabate, stentor stramineus de Gcoffroy et de tous les auteurs | | françois, qui, d’après l'examen comparatif que nous
de
LS SARL.
avons fait des pelleteries et des crânes de plusieurs individus, nous paroît être la femelle ou le jeune. Peut-être le stentor flavicaudatus n'est-il lui-même qu'un double emploi, et ne repose-t-il que sur des individus différant par l'âge de ceux que nousavons examinés.
(") Simia flavicauda, Humbo!dt.
Juenous décrirons p Is Ces caractères on idus, et nous les
tous les crânes qué ontraire sur un se
adulte de l’ateles p AU Un fait que n “06 une anomalie
verrons en même temps les pouces reparuité mains se raccourcir. Au reste, si les mené une longueur considérable chez les atèles, ik aussi excessivement grèles ; d’où l'on a que donné à ces animaux le nom de singes-arif"* d'où résultent pour eux des habitudes el très remarquables, Leur marche, ainsl qui
ÿ Saint-Hlin guC au Dreme ricains ! à l'a dt rudimentis is de la maniky rs qui Les pré $ Sajous quir 1 d'une mani quent du ein: a famille des se >S quadrumin ju n'ont quels sains antérieurs ils ont des pous stent entitrenet ous la peau: dt nes imparfal, L chez les hurka Sricures des pous vements, peut r conséquent Î Chez les atèles si bien lorsque ue lorsqu'ils ments. 1 sal ajous quelques ment la main audal, et quel nier organe sil ou moins com nt des organts 4 déjà été lits h clef de cts d'une manittt ous allons ind S sont proparif ue s'atrophitt:
1 spécialrntil gueur, el les Et ilestsi vi ontlices lui . dont l'oreith s1le des atèles, ces reparviité si les mené Lz Les atles, is ù l'on à quel” singes-ariipéà itudes et des Le, ainsi qi
sobservations de M. Geoffroy Saint-Tlilaire(Ann. u Mus., t. XIE), ressemble à celle des orangs,
Mont aussi des membres très longs et très maigres.
mme ces derniers ils sont obligés, lorsqu'ils veu-
M marcher à quatre pieds, de fermer le poing et
eposer sur la face dorsale des doigts. Dans quelques s, les atèles, ce qui est aussi une habitude comune aux orangs, ont un autre mode de progreson un peu plus rapide : après s'être accroupis, ils ulèvent leur corps au moyen de leurs membres térieurs, et les projettent en avant comme font s gens qui se servent de béquilles, ou bien encore mme le font les culs-de-jatte. Ce mode de locootion, qui rappelle aussi celui des kanguroos lorsd'ils marchent à quatre pieds, est très remarqua- ,en ce que les membres de derrière ne jouent d'un rôle absolument passif, et que la longueur nsidérable de ceux de devant , qui est en général e cause de gène et de lenteur dans la progression, vient ici une circonstance extrêmement favorable. Lesatèles, semblables aux orangs par leurs mems longs et grêles et par leur mode de progrespo, se rapprochent aussi à divers égards des autres ares qui tiennent avec les orangs le premier rang mi les singes de l’ancien monde. Quelques rapts entre eux et les gibbons ont été signalés par . Desmarest, et aussi entre eux et les semnopiêques par M. Fr. Cuvier ; et il est certain, comme remarqué M. Geoffroy, qu'il existe quelque resmblance entre leur crâne et celui du troglodyte. boite cérébrale est arrondie et volumineuse, et e près des deux tiers de la longueur totale du ne, L'angle facial est de soixante degrés environ. s orbites, larges et profondes, sont en outre requables chez les vieux individus par une sorte crèle existant à la portion supérieure et à la porexterne de leur circonférence. La mâchoire inieure est assez haute, et ses branches sont larges, ique beaucoup moins que chez les hurleurs. L’oulure antérieure des fosses nasales est de forme le; et il est à remarquer qu'une partie de leur Mour est formée par les apophyses ascendantes os maxillaires, les intermaxillaires ne montant jusqu'aux os du nez, et ne s’articulant pas avec Comme cela a lieu chez la plupart des singes, particulièrement chez les hurleurs, les lagothris, les sajous, et même chez quelques espèces , qu'à ce jour confondues avec les véritables atèles ; que nous décrirons plus bas sous le nom d'ériodes. IS ces caractères ont été vérifiés sur plusieurs inidus, et nous les avons constamment retrouvés tous les crânes que nous avons examinés. C’est ontraire sur un seul, appartenant à un mâle presadulte de l’ateles pentadactylus, que nous avons nnu un fait que nous ne pouvons regarder que "6 une anomalie, celui de l'existence de sept
molaires au côté droit de l’une et de l'autre mâchoire, On verra plus loin que M. Geoffroy Saint-Hilaire a déjà signalé chez un très vieux sajou une semblable exception à l’un des caractères les plus généraux des singes platyrrhinins, puisqu'il se rencontre non seulement dans les cinq genres du groupe des hélopithèques, mais aussi chez les géopithèques. Enfin, pour terminer ce qui concerne le système osseux, nous dirons que les vertèbres caudales sont au nombre de plus de trente, et qu’elles forment plus de la moitié du nombre total des vertèbres ; qu'elles sont (principalement les premières) hérissées de nombreuses et fortes apophyses; que les os longs des membres sont au contraire grèles, et ne présentent sur leur corps ni crêtes ni aspérités; ce dont la loi du balancement des organes rend très bien compte, vu leur extrême développement en longueur ; enfin que les phalanges sont courbes, leur convexité étant en dessus; ce qui est un rapport de plus, et un rapport très remarquable avec les genres orang ct gibbon. L'hyoïde ressemble aussi à celui d’un grand nombre de singes de l’ancien monde, tels que les guenons et les cynocéphales. Son corps est une lame très étendue de haut en bas, et recourbée sur cllemême d'avant en arrière. C'est en petit un arrangement analogue à celui qui caractérise d’une manière si remarquable les hurleurs. Au reste cette ressemblance anatomique, quoique très réelle, n’entraîne point une ressemblance dans la voix. Celle des atèles, aussi bien que celle des genres suivants, est ordinairement une sorte de sifflement doux et flûté qui rappelle le gazouillement des oiseaux.
Nous passons maintenant à l'examen de quelques caractères qui distinguent plus “articulièrement les atèles, soit des lagothriches, . : surtout du genre auquel nous donnons le nom « ::odes. Leurs molaires sont aux deux mâchoires petites et à couronne irrégulièrement arrondie ; et, ce qui est surtout à remarquer, les incisives supérieures sont de grandeur très inégale, celles de la paire intermédiaire étant à la fois beaucoup plus longues et beaucoup plus larges que celles de la paire externe. Les inférieures, rangées à peu près en demi-cercle de même que les supérieures, sont au contraire égales entre elles ; et, toutes assez grandes, elles surpassent sensiblement en volume les molaires. Les ongles sont élargis et en gouttière comme chez presque tous les singes; leur forme est à peu près demi-cylindrique. Les oreilles sont grandes et nues. Les narines, de forme allongée, sont disposées comme chez les hurleurs; elles sont assez écartées l’une de l’autre et tout-à-fait latérales, c’est-à-dire placées exactement sur les côtés du nez. On a déjà vu, et il importe de le rappeler ici, que les ouvertures osseuses qui leur correspondent sont de forme ovale, et circonscrites dans une
portion de leur contour par les apophyses montantes
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des os maxillaires. Le clitoris est excessivement vo- Jumineux ; aussi arrive-t-il très fréquemment que l'on prend des femelles pour des mâles. Cet organe avoit jusqu'à deux pouces et demi de longueur sur une femelle de belzébuth récemment morte à la Ménagerie, et sa grosseur étoit considérable, La structure du clitoris ne présente d'ailleurs rien de particulier, et il est nu comme à l'ordinaire. Les parties du corps et de la queue, voisines des organes sexuels, n'offrent également rien d'insolite, et sont plus ou moins velues. La queue, beaucoup plus longue que Je corps, est nue en dessous dans son tiers terminal, Enlin la nature et la disposition des poils offrent des caractères que nous ne devons pas omettre, parce qu'ils permettent de distinguer, au premicr aspect et avant tout examen, les atèles des deux genres suivants. Le pelage est soyeux et généralement long comme chez les hurleurs. Cependant, comme cela a lieu aussi chez ces derniers, le front est couvert de poils ras qui se dirigent, au moins en partie, d'avant en arrière. Au contraire tous les autres poils de la tête sont très longs, et se portent d’arrière en avant ; d'où résulte au point de rencontre des uns et des autres une sorte de crête ou de huppe plus ou moins prononcée, et dont la disposition varie suivant les espèces.
Les atëles sont généralement doux, craintifs, mélancoliques, paresseux et très lents dans leurs mouvements. On les croiroit presque toujours malades et souffrants. Cependant, lorsqu'il en est besoin, ils savent déployer beaucoup d’agilité, et franchissent par le saut de très grandes distances. Ils vivent en troupes sur les branches élevées des arbres, et se nourrissent principalement de fruits. On assure qu'ils mangent aussi des racines, des insectes, des mollusques et de petits poissons, ct même qu'ils vont pêcher des huîtres pendant la marée basse, et en brisent les coquilles entre deux pierres. Dampier, auquel nous empruntons ce fait, et d’Acosta rapportent encore quelques autres circonstances propres à nous donner une haute idée de l'intelligence et de l'adresse de ces animaux. Ils affirment que lorsque des atèles veulent traverser une rivière, ou passer sans descendre à terre sur un arbre trop éloigné pour qu'ils y puissent arriver par un saut, ils s’attachent les uns aux autres par la queue, et forment ainsi une sorte de chaine qu’ils mettent en mouvement et font osciller, jusqu’à ce que le dernier d’entre eux puisse atteindre le but où ils tendent, se fixer à une branche, et tirer à lui tous les autres. Leur queue, outre sa fonction la plus habituelle, celle d’assurer la station en s’accrochant à quelque branche d’arbre, est employée par eux à des usages très variés. Ils s’en servent pour aller saisir au loin divers objets sans mouvoir leur corps, et souvent même sans mouvoir leurs yeux ; sans doute parce que la callosité jouit
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d'un toucher assez délicat pour renûre inutile jy quelques occasions le secours de la vue, Quels
ils s'enveloppent dans leur queue pour se sr du froid, auquel ils sont très sensibles ; ou Ling l'enroulent autour du corps d'un autre individu reste, nous n'avons jamais vu aucune espèce se gr de sa queue pour porter à sa bouche sa nourriw. suivant une habitude que les voyageurs attrihyg aux atèles. Leurs mains, que l'absence du pou, leur étroitesse et leur extrême longueur rene d'une forme désagréable, mais qui sont loin dé sans adresse, remplissent constamment cette fu. tion, Ce genre, répandu dans une grande parie l'Amérique du sud, comprend aujourd'hui un grand nombre d'espèces, toutes trés voisines Jesus des autres et se ressemblant même pour à pr par les couleurs de leur pelage. Ce seroit, snsa cun doute, rompre d’une manière très fâcheuse rapports naturels, que de séparer génériquementh espèces qui ont aux mains antérieures un rudinmt de pouce, de celles que l’on a coutume de déie comme tétradactyles. Nous avons déjà dit qwk pouce existe en rudiments chez celles-ci commeca les premières. Or, que le pouce soit entièrementa ché sous la peau , ou qu'il vienne porter à l'extérr son extrémité, qui ne voit que c’est là une cirwe stance qui ne peut avoir aucune influence sur
habitudes d’un animal, et par conséquent que ts
là un caractère sans aucune valeur générique? \w
ne croyons donc pas devoir adopter le genre cut:
pouce, brachyteles, proposé par Spix dans snow
vrage déjà cité sur les singes du Brésil, Ce genr,
qui seroit formé du chamek, de l’hypoxantheetdw
autre espèce, romproit doublement les rapports ur
turcls; savoir, en associant aù chamek l'hypout-
the, qui appartient, comme nous le démontrer
bientôt, à un genre très différent, ct, de pls,a
séparant le premier du coaïita, et le second de l'art
noïde, si rapprochés d'eux par leur organixin, que ce n’est guère que par l'absence ou la préet du pouce qu’on les distingue les uns des autres.
D LE COAÏTA (1).
C'est l'espèce la plus anciennement connne.D benton en a donné l'anatomie, et Buffon l'afigut mais elle avoit été confondue avec d'autres alé Son pelage est noir, sa face de couleur de mullti ses mains antérieures sont tétradactyles. Elleiw pied neuf pouces du bout du museau à la queue À celle-ci a deux pieds et demi. Elle habite la Gui où on la connoît sous le nom de coaïta ou cod
() Buffon, t. V, pl. 1 : ateles pantscus, Geotioti Hilaire, Ann. du Afuso. ,t, VII : simia paniteits næus,
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Ateles ater (1).
Une se distingue du coaïta que par la couleur jèrement noire de sa face. 11 paroît habiter éganent la Guiane. M. Geoffroy Saint-Hilaire, qui le premier indiqué, le considéroit comme une ple variété,
L'ATÈLE À FACE ENCADRÉE.
Ateles marginatus (?).
Lest généralement noir comme les espèces préntes; mais il se distingue par une fraise de poils bes qui entoure la face. Sa taille est à peu près la e que celle des autres espèces, mais sa queue Le démontre n peu plus courte. Il est à remarquer que chez et, de plis eunes individus la fraise blanche n'existe pas condde l'a entière. Celle espèce habite le Brésil, et se Ve aussi dans la province de Jaën de Bracamod'après M. de Humboldt. En effet, le chuva eL illustre voyageur ne diffère pas, suivant la art des auteurs et suivant M. de Humboldit luipe, de l'ateles marginatus.
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est généralement noir, avec le dessous du et la facc interne des membres d’un blanc ou moins jaunâtre. On doit remarquer que
Fr, Cuvier, Mamm. lith.
à ceofersi toffroy Saint-Hilaire , Ann, du Mus., t. XUI. [LA P
a paniseu Hilaire,
espèce n’est pas d’un noir pur comme les pré-
Brisson , Rég. anim, : ateles belsebuth, Geoffroy
cédentes, mais d'un noir brunâtre. Sa taille est aussi un peu moindre; sa face est noire, avec le tour des yeux couleur de chair; sa peau est noirâtre, même sous le ventre. Plusicurs auteurs indiquent quelques différences entre le mâle et la femelle; mais ces différences ne sont pas constantes, comme nous l'avons vérifié nous -même par l'examen de plusieurs individus adultes de sexes différents, et cependant gemblables par leurs couleurs. Cette espèce, qu'il ne faut pas confondre avec le simia belzebut de Linnæus (qui est le stentor f'uscus), habite les bords de l'Orénoque. C’est l’un des quadrumanes les plus communs dans la Guiane espagnole, où on le connoit, suivant M. de Humboldt (Observations zoologiques, t. 1), sous le nom de marimonda.
À L'ATÈLE MÉLANOCHÉÈIRE, Ateles melanochir.
M. Desmarest a décrit sous ce nom, dans la Mammalogie de l'Encyclopédie, deux atèles femelles que possède le Muséum, et dont le pelage est varié de gris et de noir. L'un d'eux a le dessous du corps et la face interne des membres blanchâtres, le reste des membres et la queue presque partout noirâtres ; enlin le dessus du corps couvert de poils blancs dans leur première moitié, bruns dans la seconde. L'autre individu a les quatre mains, les avant-bras , les genoux et le dessus de la tête noirs; le dessus de la queue brunâtre, le reste du pelage grisâtre. Ces deux atèles, dont l’origine est inconnue, sont évidemment de jeunes sujets; ct il semble, d'après la disposition irrégulière de leurs couleurs, qu'ils soient en passage de l’état de jeune âge à l'état adulte. Peut-être appartiennent-ils à l'ateles Lelzebuth, auqucl ils ressemblent par leurs proportions ct la disposition générale de leurs couleurs, ou bien l’ateles marginatus, dont ilsse rapprochent aussi à quelques égards. Malheureusement le peu de renseignements que l’on possède sur le premier âge de ces espèces nous oblige à laisser dans le doute cette question.
L'ATÈLE MÉTIS.
Ateles hybridus. Îs. GEorr. AT
C'est une espèce nouvelle, due aux recherches du voyageur Plée, et qui habite la Colombie, où on
la connoïit sous le nom de mono zambo (singe mé-
tis ), à cause de sa couleur semblable à celle des
ee ms.
ne
métis du Nègre et de l'Endien, B1 paroît qu'elle est aussi connue, de même que le belzébuth , sous le nom de marimonda, nom commun à un grand nombre de singes dans l'Amérique espagnole. Le principal caract're de cet atèle consiste dans une tache blanche placée sur le front et de forme à peu près semi-lunaire, qui a environ un pouce de large sur la ligne médiane, et se termine en pointe, de chaque côté, au-dessus de l'angle externe de l'œil, Le dessous de la tête, du corps et de toute la queue jusqu’à la callosité , et la face interne des membres, sont d'un blanc sale ; et les parties supérieures sont généralement d'un brun cendré clair qui, sur la tête, les membres antérieurs, les cuisses et le dessus de la queue, passe au brun pur, et qui, au contraire, prend une nuance jaune très prononcée dans la région des fesses, sur les côtés de la queue et sur une partie des membres inférieurs. Cet atèle est à peu près de même taille que la plupart de ses congénères; sa longueur, depuis le bout du museau jusqu’à l'origine de la queue, est d'un pied dix pouces ; mais sa queue, plus courte que chez les outres espèces, mesure seulement un peu plus de deux pieds. Cette espèce nous est connue par l'examen d'un jeune mâle et de plusieurs femelles adultes. Le premier diffère seulement par la teinte plus claire des partics supérieures de son pelage, qui sont d’un cendré roussâtre, Comme l’ateles hybridus'ne nous est point encore connu à l'état de mâle adulte, et comme d’un autre côté il paroltroit (d'après les remarques que nous avons faites dans le paragraphe précédent ) que quelques atèles, cendrés dans leur premier âge, deviennent noirs dans leur état adulte, on pourroit supposer que les différences sur lesquelles nous avons basé notre détermination ne sont que des différences d'âge ou de sexe, et que nos individus, par suite des développements de l’âge, auroient pu prendre les caractères de l’une des espèces précédentes. Cette supposition ne seroit nullement fondée. Il est très probable que l’ateles hybridus ne devient jamais noir ; car les femelles des espèces précédentes sont bien connues, et toutes sont noires comme leurs mâles; et d’uilleurs aucun de nos individus, pas même le jeune mâle, ne présente la plus légère trace de poils noirs. Mais, il y a plus, en admettant même que ces individus appartiennent à une espèce noire dans l’état parfait du pelage, il n’en seroit pas moins certain qu'ils appartiennent à une espèce distincte de toutes celles déjà décrites. Il en est deux seulement avec lesquelles il seroit peut-être possible de la confondre alors, l’ateles belzebuth et l’ateles marginatus. Or le belzébuth n'a point de tache blanche au front, et les poils du côté de la tête et du cou sont disposés un peu différemment. Leur principal centre d’origine est toujours chez Je belzébuth
frontali semilunari albd,
à l'occiput ou à la région supérieure du cou, (y l'atèle métis il est toujours à la région inférieur Dans les deux espèces l'oreille est en grande pr cachée par les poils, mais chez le belzébuih 4 par de très longs poils naissant sur toute ki y depuis la commissure des livres et se dirigeants arrière, Chez l'atèle métis c'est par des poils sg courts qui naissent du centre commun d'origies se portent en avant, Quant à l'ateles margiutu il sufliroit presque de dire qu’on en connoit le js mâle et la femelle ; car cela seul prouve qu'un saurait attribuer à l'influence de l'âge ou duserels différences qui nous ont servi de caractires, \e ajouterons cependant que la portion du desus k la tête qui est couverte de poils blancs et ci est beaucoup plus étendue chez l'ateles margin que chez l'ateles hybridus; aussi la petite huppen résulte de la rencontre des poils du front et dec du reste de la tète est-elle placée sur le milu4 crâne chez le premier, et, tout au contraire, rapprochée des orbites chez le second,
ec facilité, la desc atéles ayant été | raiif, et de manièr œil les caractères ( nre, Les molaires ds grosses et de foi s sont aux deux m ligne droite, ég its: elles sont b aires, caractères ériodes de tous le ceptés, Les ongles usieurs carnassiers, satèles et de la ph imés, et on peut le:
x lames réunies usse, Les orcilles s tie velues; les nai Vs rapprochées l'un:
s que latérales, à c vison du nez ; dispo ée dans une espéce iodes l'un de ses c:
nt, du moins le p ancut véritablemen Don de leur nez, entre catarrhinins, et ce rrhiains ; et il est m ree caractère, plus onds. Les ouvertur bi sont à peu près e différence import termaxillaires mont 2 et s’arliculent ave ires ne concourent roit porté, au prem jon liée d'une mani isentent les narines elle se troûve aus onde, Il n’en est rie ent existe aussi pre éricains, et les atël mnoissance, qui ne | oins volumineux ch Ts, NOUS à présent lui-même, et que encore, Il est couv Deux, un peu rude autres, noirätres, À la face postérie Nérieure, La dispo e le clitoris resseml salement; et il est Stérieure, se porta ans Vers la pointe ire eux un pelit cs
pm — L'ATÈLE FRONTAL (!).
Ïl a la taille de l’atèle noir, il ressemble à li bride par la coloration de son pelage.
LES ÉRIODES.
Eriodes. 1. GEorr.
Les espèces que nous réunissons sous ce M générique ont jusqu’à ce jour été confondues les véritables atèles, auxquels elles resenlf par l'extrême longueur de leurs membres, M l’état rudimentaire de leurs pouces anti toujours entièrement ou presque entitremtil chés sous la peau; enfin par quelques auf ditions organiques d’une importance seton® Toutefois si le nouveau genre que nous pli aujourd'hui n’a point été établi plus tôt, cs doute parce que les espèces qui doivent le ser ont été jusqu’à ce jour peu étudiées, so M1 qu'elles sont en général assez rares et con puis peu de temps, soit par d'autres Gl# effet les caractères qui distinguent n08 ériod atèles sont à la fois très nombreux et, pur part, très importants, comme le prouvent tails suivants, et comme chacun pourrastf
() Ateles frontalis, Benn., Proc, 1,38; ali.
ec facilité, la description que nous avons donnée atèles ayant été faite sous un point de vue comraiif, et de manière à faire saisir au premier coup il les caractères distinetifs de l'un et de l’autre nre, Les molaires des ériodes sont généralement ds grosses et de forme quadrangulaire ; les incisis sont aux deux mâchoires rangées à peu près sur e ligne droite, égales entre elles, et toutes fort ttes: elles sont beaucoup moins grosses que les lires, caractères qui suffiroient pour distinguer ériodes de tous les autres sapajous, les hurleurs ceptés. Les ongles ressemblent autant à ceux de sieurs curnassiers, tels que les chiens, qu'à ceux s atles et de la plupart des singes; ils sont comimés, et on peut les regarder comme composés de x lames réunies supérieurement par une arète msse, Les oreilles sont assez petites, et en grande rtie velues; les narines, de forme arrondie, sont és rapprochées l'une de l’autre, et plutôt inférieus que latérales, à cause du peu d'épaisseur de la vison du nez ; disposition que Spix a déjà remarwée dans une espèce, et qui fournit à notre genre
re du cou, (y fgion inférieun en grande pré b belzébuih v« ur toute ln pe Use dirigeunta des poils mun d'origines les margiuitu connoit le jen prouve qu'on n ge ou dusewls caracteres, \e ion du dessus blancs et cou teles marginaw petite huppeon u front et de ex sur le miliuk au contraire, cond,
———— iodes l'un de ses caractères, sinon le plus appant, du moins le plus remarquable. Les ériodes
AL, (1). anent véritablement le milieu, par la conforma- Don de leur nez, entre les singes de l'ancien monde,
ressemble à lb calarrhinins, et ceux du Nouveau Monde ou plaage. rrhiains ; et il est même exact de dire qu'ils sont, r ce caractère, plus voisins des premiers que des
= onds. Les ouvertures osseust ; des fosses nasales,
hi sont à peu près cordiformes, présentent aussi
ES. e différence importante à l'égard des atèles. Les termaxillaires montent jusqu'aux os propres du (TA 2 et s'articulent avec eux, en sorte que les maxil-
ires ne concourent point à former l'ouverture, On roit porté, au premier abord, à croire cette dispoion liée d’une manière nécessaire avec celle que fsentent les narines des ériodes, d'autant mieux elle se troûve aussi chez les singes de l’ancien onde. Il n’en est rien cependant ; car cet arrangeent existe aussi presque toujours chez les singes
ons sous te M 6 confondues elles reswni rs membres, M jouces antériel e entièrement d
selques aut# éricains, et les atèles sont même les seuls, à notre tance secvol noissance, qui ne le présentent pas. Le clitoris, ue nous prip ins volumineux chez les ériodes que chez ces derplus tôt, CIS rs, NOUS à présenté un caractère très singulier doivent le cf lui-même, et que sa rareté rend plus rem:rquaudiées, soi M encore, Il est couvert sur ses deux faces de poils
res et connue autres causés
Peux, un peu rudes, très serrés les uns contre autres, noirâtres, longs d’un demi-pouce envi-
nt nos ri à la face postérieure, et de près d’un pouce à ix et, pour HP DéreuRe, La disposition de ces poils est telle, e prouve ls e le clitoris ressemble à un pinceau élargi transpourra s'u8 nreUt et il est à ajouter que ceux de la face
Serieure, se portant obliquement de dehors en NUL ans Vers la pointe de l'organe, laissent d’abord
ire eux un petit espace triangulaire qui semble
continuer le sillon de l'urètre, F1 n'est pas douteux, au reste, que l'urine coule entre ces poils, non seulement parce que leur manière d'être l'indique, mais parce qu'ils sont comme agglutinés les uns aux autres, Cette disposition du clitoris se lie évidemment avec la particularité suivante : au-dessous de l'anus on remarque un espace triangulaire correspondant à la région périnéale, et plus ou moins étendu, qui se trouve nu ou couvert de poils excessivement courts et de même nature que ceux du clitoris; et tout le dessous de la base de la queue, dans la portion qui correspond à cet espace et qui s'applique sur lui lorsque l'animal rapproché sa queue de son corps, est couvert de poils excessivement ras, dirigés de dehors en dedans, et formant au point où ils rencontrent ceux du côté opposé une sorte de petite crête longitudinale, L'aspect gras et luisant de toutes ces parties semble annoncer la présence d’un grand nombre de follicules sébacés ; mais n'ayant vu que des pelleteries desséchées, nous n'avons pu constater leur présence, Nous n'avons pu également, faute de sujets, et à notre grand regret, examiner chez le mâle le pénis et les parties environnantes. Nous ne doutons point que nous n'eussions trouvé chez lui quelque chose d'analogue à ce que présente le clitoris, mais avec de notables différences; car on concevra facilement combien un gland pénien hérissé de poils rudes, comme l'est le gland du clitoris de la femelle, seroit une condition défavorable pour l’acte de l’accouplement. Enfin, outre toutes ces conditions organiques dont l'importance ne sauroit être constatée, les eriodes diffèrent encore des atèles par leur queue un peu plus courte, et nue dans ses deux cinquièmes postérieurs, et surtout par la nature de leur pelage, Tous leurs poils sont moelleux, doux au toucher, laineux et assez courts: ceux de la tête, plus courts encore que ceux du corps et de la queue, sont dirigés en arrière, caractères précisément inverses de ceux que présentent les atèles, et qui donnent aux ériodes une physionomie toute différente. C'est à la nature laineuse de leurs poils que se rapporte Je nom générique que nous avons adopté pour ces singes, et par lequel nous avons cherché à rappeler le plus apparent de leurs traits distinctifs.
Ce genre est, dans l’état présent de la science, composé de trois espèces , toutes originaires du Brésil, etencore très peu connues; aucune d'elles n’a jamais été, du moins à notre connoissance, amenée vivante en Europe, depuis un individu qu'Edwards vit à Londres en 1761 , et qu’il a mentionné sous le nom de singe-araiïgnée , sans nous transmettre à son sujet aucune remarque intéressante. Les ériodes ont été également très peu observés dans l’état sauvage. Spix, auquel on doit la découverte de l’un d'eux,
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nous apprend seulement que ces singes vivent en troupes, ct font, pendant toute la journée, retentir l'air de leur voix claquante, et qu’à la vue du chasseur ils se sauvent très rapidement en sautant sur le sommet des arbres.
Un fait fort remarquable, et qui montre mieux que tous les raisonnements théoriques combien le voyageur que nous venons de citer brisoit les rapports naturels par l'établissement de son genre court-pouce, brachyteles, c’est que, sur nos trois cricd'es, il en est un chez lequel il n’ya aucune trace extérieure des pouces antérieurs; un autre, chez lequel ces doigts se montrent au dehors sous la forme de tubercules sans ongles, et un autre enfin chez lequel ils sont même onguiculés : et cependant tous trois sont liés par des rapports si intimes, et se ressemblent tellement par les couleurs de leur pelage et leurs proportions, qu’on seroit presque tenté de les réunir er: une seule espèce. Aussi le genre courl-pouce n'a-t-il été adopté par aucun naturaliste, quoique déjà publié depuis plusieurs années.
SE —…—…—…"”"”"…"…"”"…"’”"”…"’…”…"”"…"…"…"…"’"…"”"”"”"”"”"…"”"…"”"”"”"”"”"”"…"… —…… …——
L'ÉRIODE HÉMIDACTYLE.
” Eriodes hemidactylus. Is. GEorr.
C'est l’espèce chez laquelle il existe un petit pouce onguiculé , très grêle, très court, atteignant à peine l’origine du second doigt, et tout-à-fait inutile à l’animal. Sa longueur, depuis le bout du museau jusqu’à l’origine de la queue, est d’un pied huit pouces, ct la queue a deux pieds un pouce ; son pelage est en général d'un fauve cendré, qui prend une teinte noirâtre sur le dos; les mains et la queue sont d’un fauve plus pur que le reste des membres et le corps ; les poils qui entourent l’espace nu ou couvert de poils ras, que nous avons dit exister à la base de la queue et près de l'anus, sont d’un roux ferrugineux qui ne diffère de la couleur des poils du clitoris que par une nuance plus claire; la face, qui n’est complétement nue que dans le voisinage des yeux, paroît être tachetée de gris sur un fond couleur de chair. Cette espèce, découverte en 1816 au Brésil par Delalande , a toujours été confondue avec la suivante.
L'ÉRIODE A TUBERCULES.
Eriodes tuberifer. 13. GEorr. (1),
Cette espèce se distingue facilement de la précédente par le caractère suivant : ses pouces rudimen-
()Ateles hyporanthus, Pr, de Neuwied et Kuhl, Beyt. sur Zoo, : brachyteles macrotarsus, Spix, loc. cit.
‘qui passe au cendré roussâtre sur la tête, etaurox
de 50 degrés, e jant aux condition is, nous n'avons use de l’état des f inées , et du défaut s ouvrages des vo; C'est à M. de Hu ce genre encore | sation, soit dans s apprend seulen bandes nombreu el très doux, et Doc sur leurs pieds etrouvé ce genre.
nom de gastrimai Dix ressemble à un rmands. C'est à « porte le nom de g ons pas. Nous pre gothrix, qui est à sconvenable, et « ait erronée de plu nais été appliqué à du Musée de Pari
taires paroissent à l'extérieur sous la forme den, ples tubercules, et manquent constamment d'ongy, suivant lesobservations des auteurs allemands: y pelage est, comme celui des deux autres érids, d’un fauve tirant sur Le cendré, la queue étant dm brun ou d'un fauve ferrugineux ; la racine de laque étant, ainsi que la partie postérieure des cuisses, de couleur rousse; les doigts sont couveris de pu ferrugineux. Cet criode, qui ne nous est comuge par la description des auteurs que nous avonscits, a été découvert au Brésil par le princedeNe ou lui donne généralement les noms de miriki mom, et koupo.
L'ÉRIODE ARACHNOIDE, Eriodes arachnoïdrs. Xs. GEorr, (!), Cette espèce est généralement d’un fauve cl,
doré sur l'extrémité de la queue et sur les patin, principalement aux talons : quelques individus sont d'un fauve clair uniforme. Cet ériode, dont latall ne diffère pas de celle de l’hypox. the, est cm au Brésil sous le nom de macaco? rmello.
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A LE LAGOTHRI
Lagothri.
LES LAGOTHRICH ;.
e singe a été dé E de Humboldt sou Dhricha. I est ha emi; son pelage es nt blancs avec l’e rine est beaucoup | jonleux brunâtre 5C Court, et de coule ge. La queue est pl doute par erreur « s eMpruntons ces ( tous aplatis, Cett Guaviare et paroi Hhure de l'Orénoqu
Lagothrix.
Ce genre, établi par M. Geoffr Saint-Mim (Ann. du Mus., tom. XIX ), sedi one des deut précédents par sesmembres beaucoup moins longs, et surtout par ses mains antérieures pentadactfla comme chez les hurleurs et les sajous: c'estit derniers qu'il ressemble par ses proportions. La doigts sont de longueur moyenne; et le secondd'et tre eux, ou l'indicateur, est même court; les onsls des mains antérieures sont un peu comprimés, né ceux des pouces, et ils tiennent ainsi le milieu, leurs formes, entre ceux des atèles et des ériods | les ongles des mains postérieures sont, à l'exceplt de ceux des pouces, plus comprimés encore, 4ll# semblent davantage à ceux des ériodes; cœquié surtout apparent à l'égard des trois derniers doit La tête des lagothriches, qui est arrondie,et surtnl leurs poils doux au toucher, très fins, el pres aussi laineux que ceux des ériodes, les raph' encore de ces derniers ; mais leurs incisivest! ke : narines sont comme chez le. atèles : leurangle
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de 50 degrés, et leurs oreilles sont très petites. sant aux conditions organiques que présente le cliis, nous n'avons pu rien savoir à leur égard, à use de l’état des pelleteries que nous avons exa- Enées , et du défaut absolu de renseignements dans ouvrages des voyageurs.
C'est à M. de Humboldt qu’est due Ja découverte ce genre encore peu connu, soit dans son orgasation, soit dans ses mœurs. M. de Humboldt s apprend seulement que les lagothriches vivent bandes nombreuses, qu’ils paroissent d’un nael très doux, et qu’ils se tiennent le plus sount sur leurs pieds de derrière. Spix, qui depuis etrouvé ce genre au Brésil, et qui l’a décrit sous nom de gustrimargus, ajoute que le son de leur dix ressemble à un ciaguement, et qu’ils sont très rmands. C’est à cette dernière remarque que se pporte le nom de gastrimargus, que nous n’adopons pas. Nous préférons à tous égards celui de gothrix, qui est à la fuis et le plus ancien et le sconvenable, et qui, malgré une assertion toutait erronée de plusieurs auteurs allemands, n’a nais été appliqué à l’hypoxanthe par les naturalisdu Musée de Paris.
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È LE LAGOTHRICHE DE HUMBOLDT
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Lagothrixz Humbolutii (1).
Shure de l'Orénoque.
EL
is derniers Co LE GRISON.
je, et sur je “ pres Lagothric canus. Georr. Sainr-Hit.
e singe a été décrit pour la première fois par kde Humboldt sous le nom de caparro, simia Dthricha. IL est haut de deux pieds deux pouces emi; son pelage est uniformément gris, les poils nt blancs avec l'extrémité noire; le poil de la rine est beaucoup plus long que celui du dos, et ponleux brunâtre ; celui de la tête est au contraire court, et de couleur plus claire que le reste du ge. La queue est plus longue que le corps. C’est doute par erreur que M. de Humboldt, auquel s empruntons ces détails, ajoute que les ongles B tous aplatis. Cette espèce habite les bords du Guaviare, et paroitse trouver aussi près del’em-
net d’un gris olivâtre sur le dessus du corps et rue supérieure des membres, et d’un brun plus poins cendré sur la tête, la queue’, les parties
[Geoffroy Saint-Hilaire, Annales du Musée, t, XIX.
inférieures du corps, et la portion interne desmembres. Sa taille est un peu moindre que celle du caparro. Cette espèce habite le Brésil. On doit très probablement lui rapporter le gasirimargus olivaceus de Spix (loc. cit., pl. 28), et sans doute aussi un jeune lagothriche que possède le Muséum , et dans lequel le gris olivâtre est remplacé sur le dos par le gris argenté; et le brun, principalement sur latête, par le noir.
Re À LE LAGOTHRICHE ENFUMÉ, Lagothrix infumatus (1).
Cette espèce, qui ne nous est connue que par la description et la figure de Spix, et que M. Temmintk regarde comme un double emploi, est tout entière d’un brun enfumé, et habite le Brésil.
SAPAJOUS
A QUEUE ENTIÉREMENT VELUE. } Trichuri. Srix.
Cette seconde section ne renferme qu’un seul genre, celui des sajous ou sapajous proprement dits, cebus des auteurs modernes, qui, par sa queue entièrement velue et beaucoup moins forte que dans les genres précédents, tient le milieu entre la première section des sapajous, et le premier des genres du groupe des géopithèques, celui des callitriches.
ho ——
PROPREMENT DITS
nu Cebus.
Dans ce genre les membres sont forts, robustes ct allongés, principalement les postérieurs ; aussi les sajous sautent-ils avec une agilité remarquable. Les pouces antérieurs sont peu développés, peu libres dans leurs mouvements, et à peine opposables aux autres doigts; absolument comme chez les hurleurs et les lagothriches. Les ongles sont en gouttière et peu aplatis; la queue est à peu près de la longueur du corps; quelquefois elle est entièrement couverte
dd
() Gastrimargus infumatus, Spix, loc. cit., pl. 29,
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de longs poils; quelquefois, au contraire, sa partie terminale ne présente plus en dessous que des poils très courts, parce qu'ils se trouvent usés par l'action répétée du frottement. Du reste, jamais elle ne présente une véritable callosité. L'hyoïde a sa partie centrale élargie, mais ne fait aucune saillie; la tête est assez ronde; la face est large ct courte, et les yeux sont très volumineux et très rapprochés l’un de l’autre, principalement dans la partie profonde des cavités orbitaires. L'ouverture des fosses nasales est large, mais peu étendue de haut en bas; le palais est aussi assez évasé, et les arcades dentaires sont à peu près parallèles, soit à l’une, soit à l’autre màchoire; les molaires sont de grandeur moyenne, au nombre de six de chaque côté et à chaque mâchoire, comme chez tous les autres sapajous. Cependant M. Geoffroy Saint-Hilaire a trouvé sur un individu très vieux, appartenant au cebus variegatus, sept molaires à la mâchoire supérieure ; anomalie très remarquable, puisque c'est, avec celle que nous avons nous-même observée et indiquée chez un atèle, la seule jusqu'à ce jour connue. Les incisives sont rangées sur une ligne presque droite ; celles de la paire intermédiaire sont un peu plus grosses à la mâchoire supérieure, et c'est l'inverse à l’inférieure : les canines sont très fortes chez tous les vieux individus. Enfin, la boite cérébrale est très volumineuse; elle est en effet très large et en même temps très étendue d'avant en arrière; le trou occipital est assez rentré sous la base du crâne. Ces conditions organiques sont très différentes de celles que nous avons eues à signaler dans les genres précédents ; cependant les rapports qui unissent entre eux tous les sapajous sont bien réels, et ne peuvent être révoqués en doute ; peut-être même seroit-il possible de s'assurer de ce fait par l'examen des crânes eux-mêmes, surtout si, au lieu de se borner à l’étude des crânes des adultes, on embrassoit dans son examen les têtes de tous les âges. Des observations faites sous ce point de vue nous ont fait reconnoitre de nombreuses ressemblances entre la tête des sajous adultes et celle des jeunes atèles ; et de plus, entre celle des atèles adultes et celle des jeunes hurleurs. 11 sembleroit ainsi que le même type crânien, se reproduisant chez tous les sapajous, nous apparût, dans un premier degré de développement, chez les sajous; dans un second, chez les atèles (et aussi chez les ériodes et les lagothriches); et enfin dans un troisième et dernier, chez les hurleurs.
Les sajous sont des animaux pleins d'adresse et d'intelligence ; ils sont vifs et remuants, et cependant très doux, dociles, et facilement éducables. Chacun a pu se convaincre de ces faits par ses propres observations, ces singes étant maintenant extrêmement communs dans toutes nos grandes villes. El seroit donc tout-à-fait inutile de nous étendre sur les qua-
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lités que peut développer en cux l'éducation, et ce que nous éviterons. Ce qui seroit vraiment ini. ressant, ce scroit de donner quelques remarques g leur intelligence, telle qu'elle est naturellement, 4 non pas telle que l’homme l'a faite. Malhenreyge. ment nous ne trouvons, dans les ouvrages des ro geurs, aucun fait digne d’être cité; tous se borne nous dire que les sajous sont intelligents, et n'ajouey aucun détail. Nous essaicrons de suppléer en parie à leur silence, en rapportant une observation qu nous avons faite nous-même sur un individu vire en domesticité, il est vrai, mais n'ayant recu au espèce d'éducation. Lui ayant donné un jour qu ques noix, nous le vimes aussitôt les briser à l'ig de ses dents, séparer avec adresse la partie charnue, et la manger. Parmi ces noix, il s'en trouva unebee coup plus dure que toutes les autres : le singe, w pouvant réussir à la briser avec ses dents, l frpy fortement et à plusieurs reprises contre l'unedestre verses en bois de sa cage. Ces tentatives restntk même sans succès, nous pensions qu'il alloit j# avec impatience la noix, lorsque nous le vimesant étonnement descendre vers un endroit de sa caged se trouvoit «ne bande de fer, frapper la noix sureté bande , et en briser enfin la coquille. Cette okeme tion nous paroit digne d’être citée, car elle poux d’une manière incontestable que notre sajou, dt donné à lui-même et sans avoir jamais reçu aveu éducation, avoit su reconnoître que la dureté dukr l’'emportoit sur celle du bois, et par conséquentsé toit élevé à un rapport, à une idée abstraite, Les sajous, comme les autres sapajous, viveita troupes sur les branches élevées des arbres, cg n'empêche pas qu’ils ne soient monogames; ik# nourrissent principalement de fruits, et manga aussi très volontiers des insectes, des vers, des mk lusques, et même quelquefois de la viande. La melles ne sont pas sujettes à l’écoulement périodiq elles ne font ordinairement qu’un seul petit quel portent sur leur dos, et auquel elles prodigue soins les plus empressés. C'est à tort qu'on a dit ces aninaux ne se reproduisoient pas dans né mats: Buffon prouve par plusieurs exemples} sibilité de leur fécondation en France. Quelque pèces ont été désignées par les voyageurs sû noms de singes musqués ct de singes pleurent premier de ces noms leur vient d'une forie 0 musquée qu’ils répandent, principalementäl'p du rut; et le second, de leur voix, devenant | qu'on les tourmente, plaintive et semblable à d'un enfant qui pleure. Le plus souvent il »
entendre qu’un petit sifflement doux et At:
quelquefois aussi, principalement quand ls son cités par la colère, la jalousie, ou même l 1} poussent des cris perçants et qu'on a quelque p* supporter, tant leur voix est alors forte etglpi#
Ce genre, auquel t hui le nom de cebt pajous, est princip la Guiane. Il nous h assez grand nom quelques auteurs ; rain que plusieur.
turalistes moderne ples variétés. Il n re offre autant de d ermination de ses ( tel travail est absc ésent de la science lividus que possède x même que nous | tdire que rien n'e jelsabsolument semi ant de variétés que pelage sont peu coi e nous avons fait il y sdu Brésil, l’un adu Onvaincu que non si la disposition des arquable par l’efre ne l'âge. Ces deux ir e, l'un au sajou bru ependant ils apparti ne espèce. Or, s’il e oire que les jeunes i des autres espèces @ poils de leur tête, o ible emploi? Quant
ilen soit ainsi ; cepe Ontrer, et ne possé
aires pour la solutid enlerons une indid NiseS par les auteurs
lucation, et ce L vraiment int.
S remarques su aturellement, a . Malheureue.
Ce genre, auquel tous les auteurs donnent aujourui le nom de cebus, autrefois commun à tous les pajous, est principalement répandu dans le Brésil la Guiane. Il nous paroit démontré qu'il renferme bassez grand nombre d'espèces, malgré l'opinion
vrages des vor Se k
tous se bornenti quelques auteurs ; mais il nous paroit non moins nts,etn'ajouen Mrain que plusieurs de celles qu'ont admises les 1ppléer en parie turalistes modernes ne sont réellement que de observation qu ples variétés. IL n’est point de genre dont l'his- | individu virat re offre autant de difficultés sous le rapport de la
ermination de ses espèces ; ou, pour mieux dire, tel travail est absolument impossible dans l’état ésent de la science, quel que soit le nombre des dividus que possèdent toutes les collections, et de x même que nous pouvons observer vivants, On tire que rien n’est plus rare que de voir deux elsabsolument semblables, et qu’ilexiste presque ant de variétés que d'individus, tant les couleurs pelage sont peu constantes. Bien plus, l’examen e nous avons fait il y a quelques mois de deux sasdu Brésil, l’un adulte, l'autre encore jeune, nous onvaincu que non seulement la couleur, mais ila disposition des poils, varient d'une manière arquable par l’ellet des développements qu'ane l'âge. Ces deux individus ressemblent par leur , l'un au sajou brun, et l'autre au sajou cornu, ependant ils appartiennent très certainement à la me espèce. Or, s’il en est ainsi, n'est-on pas porté vire que les jeunes individus du cebus fatuellus, des autres espèces caractérisées par la disposition poils de leur tête, ont pu donner lieu à quelque ble emploi? Quant à nous, nous ne doutons pas il en soit ainsi ; cependant, ne pouvant encore le ontrer, et ne possédant pas tous les éléments nésaires pour la solution de telles questions, nous enterons une indication succincte des espèces nises par les auteurs,
Yant recu aueue 1é un jour qu les briser à l'a a partie chamwe, trouva une bay res : Le singe, ne dents, la frapy pire l'une desire tatives restant qu'il alloit jé ous le vimes ant Iroit de sa agent r la noix sur cell le. Cette obserre », car elle pro otre sajou, dt mais reçu autue e La duretéduk ar conséquent s abstraite, pajous, viventel es arbres, teqi ronogames ; 54 uits, et mingl es vers, des la viande. Lah ement périodique seul petit quel les prodiguent ort qu'on a dite pas dans nos dk s exemples hp nce, Quelqus# oyageurs sous hges pleureurt:
d'une forte 0 alementà l'ip x, devenant;l t semblable it souvent ils nf oux et fé; tquand ils sl même la jt n a quelque À” forte etglapis
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LE SAJOU BRUN (!). .:
elge brun, clair en dessus, fauve en dessous . sus de la tête, ligne qui descend sur les côtés de te, queue et poriion inférieure des membres, S Longueur, depuis le bout du nez jusqu'à l’oride la queue, un pied et quelques lignes ; queue
ant un peu plus de la moitié de la longueur to- , De la Guiane,
D Buffon, 1. XV : cebus apella, Erxleb.; Geoffroy
gl Annales du Musée, t, XX : simia apella,
: LE SAJOU ROBUSTE.
Cebus robustus. ù
Kuhl et le prince de Neuwied ont donné ce nom à une espèce ou variété qui habite le Brésil, et qui se distingue de la précédente par sa taille un peu plus forte et par quelques légères différences de colora tion. Nous ne voyons aucun motif pour séparer du cebus robustus le cebus macrocephalus de Spix (loc. cit, pl. 4). Tous les caractères qu'indique ce voyageur, tels que celui d’avoir des crêtes très prononcées sur le crâne, sont des caractères communs aux vieux individus de toutes les espèces.
LE SAJOU LASCIF.
Cebus libidinosus (!).
Ce sajou est caractérisé ainsi par Spix : calotte brune-noire , barbe entourant en cercle toute la face ; dos, gorge, barbe, poitrine, membres (excepté les bras et les cuisses) et dessous de la queue, d’un roux ferrugineux ; devant de la gorge d’un brun roux foncé ; joues, menton, doigts, d’un roux plus clair ; corps d’un roux fauve, queue un peu plus courte que le corps. Du Brésil. « C’est, dit Spix, la lasciveté qui rend ce singe remarquable; il aime à faire continuellement des grimaces en regardant certaine partie de son corps. » Il est évident qu’une telle habitude étoit chez le sajou observé par Spix un résultat de la domesticité, et qu’elle appartenoit à l’individu et non à l'espèce.
LE SAJOU CORNU (?).
Pelage marron sur le dos, plus clair sur les flancs, et roux-vif sur le ventre ; tête, extrémités et queue brunâtres, deux forts pinceaux de poils s’élevant de la racine du front. De la Guiane.
LE SAJOU A TOUPET.
Cebus cirrifer. GEOFF. Saixt-His,
Pelage brun-châtain ; un toupet de poils très élevés, et disposés en fer-à-cheval, sur le devant de la tête ; poils longs, doux et moelleux. Du Brésil,
(") Spix, loc. cit., pl. 2.
() Buffon, Supplément, t. VIT : cebus fatucllus , Erxleben : simia fatueilus, Linnœus.
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C'est près de cette espèce ou variété que doit être placé un sajou du Brésil dont nous avons parlé au commencement de cet article, et qui ressemble au cebus fatuellus dans l’état adulte, au cebus apella dans le jeune âge. Son pelage, très long et moelleux, est généralement d’un brun châtain ; mais quelques longs poils blancs se trouvent chez l'adulte mêlés parmi les poils bruns. Peut-être le sajou à toupet ne scroit-il qu’un âge intermédiaire ?
Ces
LE SAJOU TREMBLEUR.
Cebus trepidus. Enxx.
Pelage marron ; poils de la tête relevés, disposés en coiffe, et d’un brun noirâtre ; mains cendrées. Cette espèce, plus douteuse encore que les autres, habiteroit la Guiane hollandoise : c’est le singe à queue touffue d'Edwards ( Glan., t. HIT), ct le simia trepida de Linnæus.
LE SAJOU COIFFE.
Cebus fron!atus. Kuu.
Pelage d’un brun noir, poils du front relevés perpendiculairement ; des poils blancs épars sur’ les
mains. Cette espèce, dont la patrie est inconnue, |
diffère très peu de Ja précédente, et doit peut-être lui être réunie.
LE SAJOU A CAPUCHON.
Cebus cucullatus (').'
Poils de la partie antérieure de la tête dirigés en avant; membres et queue presque noirs, dos et tête brunûtres; bras, gorge, poitrine roussâtres; ventre d'un roux ferrugineux. Du Brésil et de la Guiane, selon Spix.
un
LE SAJOU BARBU.
Cebus barbatus. GEOFr. SAINT-Hiz,,
Pelage gris-roux, variant du gris au blanc suivani l'âge et le sexe; ventre roux, barbe se prolongeant sur les joues; poils longs et moelleux. De la Guiane.
() Spix, loc, cit., pl. 6.
HISTOIRE NATURELLE
M. de Humboldt rapporte cette espèce OÙ rar au sajou brun ; et M. Desmarest , qui l'adopte mà avec doute, pease que le sajou gris de Buffon fo une espèce particulière, à laquelle il donne kng de cebus griseus.
LE SAJOU
Cebus xanthos
pelage châtain,
* pne roussâtre tres
LE SAJOU NÈGRE. Cebus niger (!).
Pelage brun ; face, mains et queues noires: fm et joues blanches. C’est, suivant M. de Hub, une simple variété du sajou brun.
—————_— LE SAJOU MAIGRE,
Cebus gracilis (?).
Peclage brun-fauve en dessus, blanchâtre end sous; vertex et occiput bruns; formes très gris Cette espèce, très douteuse, habiteroit les forèts ni: sines de la rivière des Amazoncs.
\Cebus flavu
elage entièreme c,cebus albus t qu'une variété à unicolore , cebus ), en est un do
LE SAJOU A GROSSE TÈIE,
Cebus monachus(°).
Front large et arrondi, pommettes saillantes: p+ LE SAJOU trine, ventre, joues, face antéricure des bras, da blanc jaunâtre orangé; face externe des bras lt Cebus albifron:
che; avant-bras, cuisses, jambes et queue ni dos et flancs variés de noir et de brun, tête noire dessus, et blanchâtre sur les côtés ; bande noireds cendant sur les côtés de Ja face, comme ct cebus apella. Cette espèce, dont la patrie est int nue, n’a été établie qu'avec doute par M. Fr L vier, et ne repose que sur l'examen de deus il vidus qui même différoient entre eux à qui égards.
elage gris, plus ç te noir; front et à jaunôtre. Des € s, sur les bords d
LE S
Cebus variega
elage noirâtre, pc poils du dos bru à la pointe. De
LE SAJOU LUNULÉ.
Cebus lunatus. Kuuz.
Spix, loc, cit’, pl
i ; nche, en fm f Pelage noirâtre ; une tache blanche, OUavapayi, sims
croissant, sur chaque joue. Patrie inconnu.
6) Buffon, Supplément, t. VII : cebus niger, Cet Saint-Hilaire.
(2) Spix, Loc. cit., pl. 5.
(3) Fr, Cuvier, Mam,. lith,
CSpèce ou ras qui l’adopte nà s de Buffon form > il donne lee
RE, ), LE SAJOU FAUVE
blanchätre en de | formes très gx \Cebus flavus. GEOFF. SAINT-Hix.
Leroit les forêts ni ,
elage entièrement fauve. Du Brésil. Le sajou c,cebus albus de M. Geoffroy Saint-Hilaire, t qu'une variété albine de cette espèce ; et le saunicolore, cebus unicolor de Spix (loc. cit,, ), en est un double emploi.
LE SAJOU A FRONT BLANC
Cebus albifrons. Grorr. Saint-His. (?).
elage gris, plus clair sur le ventre; sommet de te noir; front et orbite blancs ; extrémités d’un ce, come cf à jaunâtre, Des environs de Maypures et d’Ala patrie et s, sur les bords de l’Orénoque.
te par M. Fr. LL men de deux ik tre eux à quegé
LE SAJOU VARIÉ.
Cebus variegatus. GEorr. Saixt-Hir.
ULÉ lage noirâtre, pointillé de doré ; ventre roussà- . poils du dos bruns à la racine, roux au milieu, de à la pointe. De la Guiane.
Spix, loc, cit.’, pl, 3.
anche, en fm f À OUaVapavi, simia albifrons , Humboldt.
je inconnue.
ebus miger, Gt
LE SAI
Pelage variant du gris brun au gris olivâtre ; vertex et extrémités noirs ; front, joues et épaules d’un blanc grisâtre. De la Guianc. Cette espèce, qu'il ne faut pas confondre avec le saï de M. F. Cuvier (qui paroit être le cebus apella), est celle que les voyageurs ont le plus souvent désignée sous le nom de singe pleureur.
LE SAJOU AUX PIEDS DORÉS
Cebus chrysopus (3).
Nous décrivons avec quelque détail cette jolie espèce parce qu’elle n’est encore que très peu connue. Son pelage est formé de plusieurs couleurs dont la disposition la rapproche de la plupart de ses congénères, mais dont la nuance la distingue parfaitement. La partie antérieure du dessus et des côtés de la tête, depuis les oreilles et le devant de la tête et du cou, est d’un blanc légèrement jaunâtre; les pieds, les jambes, les régions antérieure et interne des cuisses, les mains, les bras, et une portion des avant-bras, sont d’un roux vif. Le reste des membres, le dessous de la queue, les flancs, les épaules, la partie antérieure du dos, et le dessous du cou, sont d’un brun clair légèrement cendré qui se prolonge sur la partie postérieure de la tête, en prenant une teinte un peu plus foncée ; la partie postérieure du dos et toute la région lombaire sont rousses. Enfin le ventre est d’un fauve roussâtre qui se confond par nuances insensibles, en avant, avec le blanc du dessous du cou; en arrière, avec le roux de la partie interne des cuisses. Cette espèce, qui a de nombreux rapports avec l’ouavapavi de M. de Humboldt (ccbus albifrons), paroît habiter la Colombie. Notre description est faite d’après plusieurs individus entièrement semblables, envoyés au Muséum par le voyageur Plée sous le nom de carita blanca; nom très analogue à celui de cari-blanro que M. de Humboldt attribue à l'espèce précédente, et qui signifie comme lui face blanche.
(6) Buffon, t. XV : cebus capucinus, Erxleb. : simiq capucina, Linnœæus.
(»\ Buffon ,t. XV : cebus hypoleucus, Geoffroy Saint- Hilaire : le cariblanco, simia hypoleuca , Humboldt.
(3) Fr. Cuvier, Mam. bith,
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Telles sont toutes les espèces de sajous admises par les auteurs modernes. Quant aux simia morta et simia syrichta, qui doivent également être rapportées au genre cebus, ce sont des espèces établies seulement sur des individus incomplets, et qui doivent dès à présent être retranchées des cata- Jlogues.
M. d'Orbigny a figuré (pl. 3), dans son Voyage en Amérique, une variété du cebus fulvus, remarquable par la teinte uniformément blond doré de toutes les parties, sa face exceptée, qui est couleur de chair.
nn
LES SAGOUINS OU GÉOPITHÈQUES
Geopithecus.
Nous avons donné, en traitant des singes en général dans ce même volume, une définition des espèces qu’on réunit sous le nom commun de sagouins. On se rappellera d’ailleurs que M. Geoffroy Saint-Hilaire a divisé la famille des singes en deux grandes races, les catharrhinins ou singes de l’ancien monde, et les platyrrhinins ou singes d’Amérique. Ces derniers sont eux-mêmes distingués en hélopithèques ou singes à queue prenante, en géopithèques ou singes à queue non prenante, qui sont nos sagouins, et enfin en arclopithèques (1), ou outstilis, et tamarins. Ces trois tribus américaines se trouvent donc nettement circonscrites dans leurs attributs généraux.
Les sagouins forment ainsi une petite famille qui renferme, d’après les travaux les plus récents de M. Geoffroy Saint-Hilaire, quatre genres, qui sont les callitriche, callithrix; nyctipithèque, nyctipithecus ; saki, pithecia; etenfin brachyure, brachyurus. M. Desmarest regardoit son genre sagouin comme synonyme de callithrix de M. Cuvier ; mais long-temps auparavant M. de Lacépède avoit proposé pour lui le nom scientifique de saguinus. Erxleben ne sépara point les sagouins des cebus ou sapajous.
Les sagouins se distinguent de tous les antres singes d'Amérique par leurs habitudes. Leur queue non prenante ne pourroit leur servir à se balancer sur les branches et sauter d'arbre en arbre dans les forêts ; aussi de cette conformation sont aussitôt découlées les privations de ce moyen de conserva-
tion, et les sagouins ont été contraints de chercher
(") Singes dont les molaires sont hérissées de pointes aiguës.
des refuges dans les broussailles et les fournis ÿ sol, qu’ils ne quittent guère, et dans les creragy des rochers. De là le nom de géopithèque, qu leur donna M. Geoffroy Saint-Hilaire. Ces singu, par leur tête arrondie, paroissent avoir reçu en par tage une ample dose d'intelligence ; leurs yeux we ganisés pour la vision nocturne semblent proue qu’ils n'ont jamais plus d'assurance que le sira aux approches de l'obscurité, et qu'ils restent ty le jour dans l'asile qu'ils habitent ; leur face, om. munément courte, forme un angle de soixante & grés ; leurs narines, largement ouvertes, son pe. cées sur le côté ; leurs mâchoires présentent six den molaires, et enfin la longue queue qui les distioge ne paroît avoir aucun but d'utilité. M, Gelty Saint-Hilaire les divise en deux sections, d'prsla indications fournies par l'os incisif ou l'intermari laire qui porte les dents incisives. Ainsi s'exprim ce savant dans ses Leçons :
« L'incisif est dirigé en dedans, ou bien ilestr fléchi en dehors. Infléchi comme chez tous les autm singes, les dents sont parallèles et contiguës, eh cloison des narines est moins large que ne l'sth rangée des dents incisives. L'intermaxillaire et au contraire prolongé et saillant en avant, les int: sives s'écartent des canines, et la cloison des rar est tenue plus ample que la rangée des incisiresn de largeur; mais de nouvelles recherches na fait connoître d’autres différences d'organixtit, c'est-à-dire que les deux sections sont suseepills de subdivisions, ou autrement qu’elles contient plusieurs genres, » ,
M. F. Cuvier a trouvé que le système deal des callitriches ou saïmiris, premier genre dat gouins, ne différoit point de celui des aloues, ateles et des sajous ; qu’il présentoit trente six de dix-huit à chaque mâchoire, ou quatre int deux canines et douze molaires.
LES CALLITRICHES.
Callithrix (1).
Le type de ce genre est le saïmiri de Buñin, M. Geoffroy Saint-Hilaire a pris pour len® ser ; et ce savant pense même que les autres pt de callithriches diflèrent assez notablement t® miri par les détails de leur organisalion, pol point faire partie du même genre. Quoiqu'il et voici les caractères généraux adoptés par Jesaults* tête petite, arrondie ; museau court, angle! . soixante degrés ; les canines médiocres; Jesiné
() Cuvier, Geoffroy, llliger, pesmarest:eebu En
férieures verticales illes grandes et dé ngue que le corps, rpsassez grêle. Le ment développé di pins quant à l'ampl veau acquiert des € l'extrême sagacité
us sont dans toute
nsidérable ; les orb s; l'oreille interne ditives, mais dans , moloch, et autre ndue, le trou occip a cloison inter-orb pelage agréablem callithrix, qui ve
es mœurs de Ja pli tencore peu conn ques espèces ont L fruits et d'insectes, sidérables dans les Monde.
LE Callitlrix sciure
e joli singe, remp e de noms vulgaire uemment sapajouà de saimiri, d’ab ë parmi les Galibi hommé titi sur les bcte de Humboldt.
che 35, lui consac ia sciurea ou de si t-Hilaire dans les .
45, sp.1),et M. I Sp. 7à), lui imposé On en trouve des 18, fig. 4; dans A b LL, 40 livraison U XV, pl, 67, et f > Saïmiri a de lon, pouces, Il est ren Upar l’aplatissem au très peu sail ee, recouvrent le ; ses oreilles sont :
eurs points , leur f és; les yeux son!
n général d’un gris ; le museau est no
férieures verticales , et contiguës aux canines ; les
les fourrées à lles grandes et déformées ; la queue un peu plus ns les crevaux ngue que le corps, couverte de poils courts ; le pithèque, qu M 5 assez grêle. Le crâne des callithriches est énorre. Ces sign, ment développé dans le saïmiri, mais beaucoup Oir reçuen pr jins quant à l'ampleur dans les autres espèces ; le ; leurs veurw veau acquiert des dimensions qui rendent compte mblent prouve l'extrême sagacité que le saïmiri manifeste ; les 2€ que le sir x sont dans toutes les espèces d’une grandeur ils restent up ES sidérable ; les orbites sont complétement arron- Leur face, va : l'oreille interne est munie de grandes caisses de soixante de jitives, mais dans les callithriches, veuve à colverles, son! per moloch, et autres, la boîte cérébrale est moins sentent six den
ndue, le trou occipital est plus reculé en arrière,
qui les dsinge , cioison inter-orbitaire est entièrement osseuse : le. M. Gel r pelage agréablement coloré leur a mérité le nom ions, dpi e aithri, qui veut dire beau poil.
F ou l'intermar
es mœurs de la plupart des animaux de ce genre Lencore peu connues; on sait seulement que ques espèces ont beaucoup d'intelligence, vivent fruits et d'insectes, et se réunissent par troupes sidérables dans les forêts équatoriales du Nou- Monde.
. Ainsi s'exprime
ou bien il estré hez tous les autrs et contiguës, eh ge que ne l'sth ermaxillaire «ti on avant, les inte cloison des rar e des incisivesn recherches md es d’'organiaiot, s sont susceplil elles contiensel
LE SAIMIRI.
Callithrix sciureus. GEOFF. SAINT-HIiL.
e joli singe, rempli d’intelligence, a reçu une e de noms vulgaires; c’est ainsi qu’on le nomme uemment sapajou-aurore ou singe-écureuil. Le } de saimiri, d’abord employé par Buffon, est É parmi les Galibis de la Guiane, tandis qu'il nommé titi sur les bords de l’Orénoque, suivant pete de Humboldt. Linnæus et Screber, dans sa che 35, lui consacrèrent le nom scientifique de ia sciurea ou de singe-écureuil ; et M. Geoffroy t-Hilaire dans les Annales du Muséum (t. XIX, 45, sp. 1),et M. Desmarest dans sa Mammalo- HES sp. à), lui imposèrent celui de callithrix sciu- : On en trouve des figures dans l'Encyclopédie, 18, fig. 4; dans Audebert, pl. 7 ; dans F. Cut. 1, 40 livraison des Mammifères ; dans Buf- L XV, pl. 67, et figures colorices , pl. 265. > saimiri a de longueur totale environ un pied pouces, Il est remarquable par sa tête arron- Upar l'aplatissement de sa face, qui rend le
e système der mier genre des i des alouates, & bit trente-six de quatre incité
Re
hiri de Bufon,4# pour le cart e les autres
us à i :
otablement ? u trés peu saillant. Des poils courts, en b anisation, PI ke, recouvrent le sommet et le derrière de la
, Quoiqu'il e1 tés par lesatlt® urt, angle à diocres ; les1n0#"
ses oreilles sont nues et taillées à angles sur eurs points, leur forme est aplatie le long des ns; les yeux sont gros; la couleur du pelage à général d’un gris olivâtre tirant sur un roux ; le museau est noirâtre, tandis que les bras et
arestscebu in
les jambes sont d’un roux vif; le poil enfin est doux, etcouvre abondamment le corps, mais la face est entièrement nue et blanche, excepté le bout du nez qui est marqué par une tache noire qui se reproduit sur les lèvres. Au milieu de chaque joue se dessine une petite tache verdâtre; l'iris des yeux est chàtain, et entouré d’un cercle couleur de chair. On distingue deux variétés dans l'espèce de saïmiri, l’une qui a le dos d’un jaune verdâtre unicolore, et qui est beaucoup plus commune que l’autre dont le pelage supérieur est varié de roux vif et de noir. Cette dernière a la taille du double plus forte que la précédente’; mais toutes deux ont une teintegrise sur les membres, qui se change en un bel orangé sur les avant-bras et sur les jambes. La queue, grise-verdâtre dans son ensemble, est terminée de noir dans une longueur de deux pouces ; les parties inférieures sont d’un blanc sale teint de rouille, et les parties génitales sont d’une couleur de chair très vive. Le saïmiri a les ongles des pouces plats et larges, tandis que les autres sont longs et étroits, Ce singe vit d'insectes et de fruits, et se réunit en troupes nombreuses. M. de Humboldt est le seul voyageur qui ait publié sur cet animal des détails précis et complets. Voici ce qu’on lit dans les Leçons de M. Gooffroy Saint-Hilaire : « La physionomie du saïmiri ou titi de l’Orénoque est celle d’un enfant ; c'est la même expression d'innocence, quelquefois le même sourire malin, et constamment la même rapidité dans le passage de la joie à la tristesse. IL ressent aussi vivement le chagrin et le témoigne de même en pleurant ; ses yeux se mouillent de larmes quand il est inquiet ou effrayé. Il est recherché par les habitants des côtes pour sa beauté, ses manières aimables et la douceur de ses mœurs. Il étonne par une agitation continuelle; cependant ses mouvements sont pleins de grâces. On le trouve occupé sans cesse à jouer, à sauter et à prendre des insectes, surtout des araignées qu’il préfère à tous les aliments végétaux. » M. de Humboldt a remarqué plusieurs fois que les titis reconnoissoient visiblement des portraits d'insectes, qu’ils les distinguoient sur les gravures même en noir, et qu’ils faisoient preuve dediscernement en cherchant à s’enemparer en avançant leurs petites mains pour les saisir. Un discours suivi prononcé devant ces animaux les occupoit au point qu’ils suivoient les regards de l’orateur, ou qu’ils s’'approchoient de sa tête pour toucher la langue ou les lèvres. En général ils montrent une rare sagacité pour attraper les insectes dont ils sont friands, et jamais les jeunes n’abandonnent le corps de leurs mères lors même qu’elles sont tuées : aussi est-ce à l’aide de ce moyen que les Indiens se procurent les jeunes saïmiris qu’ils vont vendre à la Côte. « Cette aflection coïncide, dit M. Geoffroy Saint-Hilaire, avec le développement de Ja partie
mr ES SSI : a
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postérieure des lobes cérébraux, dont les saïmiris sont si amplement dotés. »
Ces singes vivent en troupes de dix à douze individus ; ils saisissent leurs aliments, soit avec la main , soit avec la bouche, et boivent en humant, On les trouve communément au Brésil et à la Guiane. M. de Humboldt a plus particulièrement observé la variété à dos unicolore sur les bords du Cassiquiaré. Les individus âgés ont leur pelage plus foncé en couleur suivant M. F. Cuvier, qui a décrit avec soin les mœurs d’un jeune individu en captivité.
— _ ee ent
LE SAGOUIN ENTOMOPHAGE.
Callithrix entomophagus. D'OnBicxy, pl. 4.
Ce gracieux singe, qui rappelle le saïmiri, a l’occiput brun, la face et les orcilles couleur de chair, le museau noir, le pelage gris tiqueté, les membres jaunes, et la partie nue des pieds couleur de chair ; sa queue est longue, grise, puis jaune et entin terminée de brun.
Sn
LE SAGOUIN A MASQUE
Callithrix personatus (1).
Ce sagouin forme , suivant l'opinion de Kuhl, une seule espèce avec celles décrites sous les noms de sagouins à fraise et veuve. Il est de fait que ces trois animaux ont entre eux de grandes ressemblances, quoique cependant M. Spix les isole. Le sagouin à masque a à peu près de longueur totale deux pieds sept pouces ; sur cette longueur la queue à elle seule a un pied trois pouces : son pelage est en entier gris-fauve ; la face, le sommet de la tête, les joues, le derrière des oreilles, sont d’une couleur brune-foncée dans la femelle, et d’un noir intense chez le mâle. Les poils des membres et du dos, étant annelés de blanc sale vers la pointe, paroissent grivelés; les parties inférieures sont d’un gris sale ; la queue est médiocrement touffue, d’un fauve roussâtre ; les poignets et les mains, les pieds de derrière, à l’exception des talons, sont d’un noir assez vif.
Ce sagouin habite le Brésil, depuis le 18° degré de latitude sud jusqu’au 21°, dans les forêts qui bordent les grandes rivières.
(:) Geoffroy, Ann. Mus., t. XIX, p. 118, sp. 2 ; Humboldt , Observ. soolog., sp. 21 ; Desmarest, sp. 76.
RE —., LE SAGOUIN-VEUVE, Callithriæ lugens (1).
Cette espèce a été décrite sous le nom de titi ou simia lugens par M. de Humboldt, danssesWi langes d'observations zoologiques, p. 519.Sui mensions sont d'environ un pied; son pps compose de poils doux, lustrés, d'un noir w forme, excepté au-devant de la poitrine et les mix qui sont d’un blanc net. La face est blanchi, teinté de bleuâtre, et traversée par deux ins blanches qui se rendent des yeux aux temps: ls poils noirs du sommet de la tête ont un relet pe pré ; la queue et les pieds sont noirs,
Les habitudes de ce sagouin sont tristes et mis coliques ; il vit isolé, et ne se réunit pointe pes comme les autres espèces du même genr.h le trouve dans les forêts qui bordent les rivièrsà l'Orénoque et du San-Fernando de Atapah,
LE SAGOUIN A FRAISE, Callithrixæ amictus (?).
M. de Humboldt à décrit cette espèce dan a Mélanges zoologiques, sp. 24, sous le nom desini amicta, sans se rappeler positivement sa patrie. la dit toutefois du Brésil, Le sagouin à frais et double plus gros que le saëmiri; son pelige si corps, les avant-bras et les jambes, est d'un mélé de brunâtre, les poils des joues sont br le dessous du cou et le haut de la gorge bhnck mains, depuis le poignet jusqu’à l'extrénié # doigts, sont d’un gris jaunâtre sale ; la queik,#à rement noire, est moins toufuc que celle desat sagouins.
a...“ LE SAGOUIN A COLLIER.
Callithriæ torquatus (°).
Ce singe a été décrit pour la premièrefoi til par Je comte de Hoffmansegg, dans un À lemand sur l’Histoire naturelle. 11 le nom lithrix torquata, en lui donnant pour @ s d’avoir le pelage brun-châtain, jaune en dt avec un demi-collier blanc ; la queue un K!
longue que le corps. Il est du Brésil.
(*) Geoffroy, Desmarest, sp. 37.
(2) Geoffroy, Desmarest, sp. 78.
(3) Geoffroy, Desmarest , sp. 79.
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LE SAGOUIN MOLOCH
Caltithriæ moloch (1).
tte espèce a, comme la précédente, été décrite
le comte de Hofimansegg , qui la nomma cebus
vch, et qui la découvrit au Para où elle paroît > rare. Sa taille est du double de celle du saii; son pelage est cendré ; mais comme les poils annelés, il en résulte que le dos et les régions ernes des quatre membres sont variés agréablent; les extrémités sont en dehors d’un cendré s clair que celui du dessus du corps; le gris des ns et du bout de la queue est très clair et presque ce; la faceest nue, brunâtre, garnie de quelques s rudes sur les joues et le menton : tout le des-
du corps et le dedans des bras et des jambes t d'un fauve roussâtre, assez vif, qui s’arrèteavec
ris des parties supérieures sans transition ; la
ue est garnie de poils assez longs à sa base, puis ris à son extrémité, et annelés de gris-brun noie et de blanc sale.
eee mcmmmsnemmmmemmtes memes:
LE SAGOUIN AUX MAINS NOIRES
Callithrixæ melanochir (?).
e sagouin a élé découvert par le prince Maxien de Wied-Neuwied , et on en trouve une destion dans la traduction françoise de son Voyage résil (tom. IE, pag. 40 ). I a de longueur trentcpouces dix lignes; en y comprenant la queue, à elle seule a vingt et un pouces dix lignes. Les s qui le recouvrent sont longs, touffus, et doux; ce et les quatre extrémités sont noires, et son ge paroitgris-cendré parce qu’il est mélangé de et de blanc sale ; le dos est d’un brun marron Beâtre ; la queue est blanchâtre, souvent presque che, et quelquefois teintée de jaune.
et animal , très commun dans les forêts de l’inur du Brésil, où il est nommé gigo, pousse des rauques dès le lever du soleil, dont les sons disants retentissent au loin.
Geoffroy, Desmarest, sp. 80.
Wied » Kubl, Desmarest, sp. 81 : callithrix incaens, Lichst, : pithecia, F. Cuvicr.
LE SAGOUIN DES BAMBOUS. Callithriæ donacophilus. D'Onmicny, pl. 5.
Ce sagouin , abondamment recouvert d'un pelage touffu , a pour coloration une teinte assez uniforme de gris clair tiqueté de brun. Cependant du roussàtre clair règne sur le dos et un blond pâle lave les oreilles et la queuc. La face est bleuâtre.
JDD _———_——————
LE SAGOUIN MITRÉ
Callithrix infulatus (1).
Cette espèce a été primitivement décrite par Lichsteintein et Kuhl sous le nom de callithrix infulata, et ils se bornent à l'indication des caractères synoptiques les plus saillants, tels que d’avoir un pelage gris en dessus, d’un roux jaunâtre en dessous, avec une grande tache blanche entourée de noir au-dessus des yeux; la queue est noire à son
extrémité et d’un jaune roussâtre à sa naissance. Ce sagouin est du Brésil, où il est rare.
LES NICTIPITHÈQUES.
Nyctipithecus. Srix (?).
M. de Humboldt, dans ses Mélanges de Zoologie, proposa la formation d’un genre nouveau pour recevoir un animal découvert par lui dans les épaisses forêts de l’Orénoque, et connu sous le nom de douroucouli. Ce genre reçut du naturaliste prussien la dénomination d’aotus, d’a grec, privatif, sans, etotus, oreilles ; mais ce nom, forgé contre la réalité et très mal choisi, fut changé en 1835 par le Bavarois Spix en celui de nyctipithecus ou singe de nuit, nom plus convenable puisqu'il repose sur une particularité essentielle des mœurs des animaux de ce genre. Sans connoître cette dernière synonymie, M. F. Cuvier proposa le nom de nocthora en place de celui d’aotus.
Les nyctipithèques présentent des caractères génériques fort remarquables, que M. de Humboldt, puis Illiger et Geoffroy, spécifièrent ainsi qu’il suit : dents comme dans les callithriches, museau obtus,
(‘) Desmarest, sp. 82.
e) Aotus, Humboldt: nocthora ,F.Cuvier.
face nue, point d'abajoues; yeux grands, oreilles nulles : queue longue, à poils lâches ; deux mamelles pectorales, mains et pieds pentadactyles, fesses velues sans callosités. Or on conçoit que de tels caractéres ont dû être singulièrement modifiés par une connoissance plus parfaite des formes de l’animal, puisque les orcilles externes dont on supposoit qu'il étoit privé sont au contraire notablement développées. Aussi M. Desmarest dans sa Mammalogie donne-t-il pour caractères au genre aotus les suivants :
Tête ronde et fort large ; museau court ; yeux nocturnes, très grands et rapprochés; les narines séparées l’une de l’autre par une cloison mince; les oreilles très petites; la queue plus longue que le corps, non prenante et recouverte de poils : tous les pieds à cinq doigts et à ongles aplatis.
Tout dans les nyctipithèques rappelle la coupe
générale des loris ; leurs grands yeux, leur tête arrondie, leurs formes grêles, leurs habitudes nocturnes , semblent en faire les représentants dans le Nouveau Monde des lemur, exclusivement confinés dans les régions équatoriales de l'ancien. M. Geoffroy Saint-Hilaire (Leçons sténographiées) a trouvé dans le squelette sept vertèbres cervicales, quatorze dorsales, neuf lombaires, deux sacrées, dix-huit coccygiennes, et jusqu'à trente vertèbres caudales. Long-temps on n’a connu qu’une seule espèce de ce genre, le douroucouli, nommé aotus trivirgatus par M. de Humboldt; mais deux autres espèces ont été récemment décrites par Spix dans son simiarum et vesperlilionum brasilienses Species nove, publié à Munich en 4820. Ces deux espèces ne nous sont connues que par une courte note insérée dans les Leçons sténographiées du savant professceur Geoffroy Saint-Hilaire, et tous les détails de mœurs relatifs aux habitudes et à la manière de vivre des nyctipithèques seront rapportés à l’histoire du douroucouli qu'ils concernent exclusivement.
LE NYCTIPITHÈQUE A FACE DE CHAT
Nyctipithecus felinus (1).
Son pelage est d’un gris brun uniforme, le ventre roussâtre, le tour des yeux blanc et la queue noire à sa moitié terminale.
t) Spix, pl. 18.
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Le douroucouli lumière du sole jéte de sa nour seule, Ses tanié Nyctipithecus vociferans (1). Moulus, où il fait bruit, En capti des fruits; en li mboldt, il chas igne point les fi nes à sucre , les es du mimosa ur dormir il p is, c'est-à-dire mbes de derrièr tre mains réuni , Presque cachée facilitée par un
EE LE NYCTIPITHÈQUE HURLEUR
Le pelage est gris-roux par tout le corps, ny sur la tête, et il a seulement le tiers de là quy noirâtre. Tous les deux vivent au Brésil,
LE DOUROUCOULI.
Nyctipithecus trivirgatus : aotus trivirgawn,
Le douroucouli, aussi nommé cara ray les missionnaires espagnols établis sur les bordé l'Orénoque, est sans contredit un des singes les plu des vertèbres. remarquables de l'Amérique méridionale, tnt pr rendu que par ses formes corporelles que par les couleurs dem sans analogie a pelage. Sa longueur totale est d'environ vingni ER" cha, dit M. à vingt-quatre pouces. Tout le pelage sur les pri missions de 1’ supérieures du corps est d’un gris varié qui età voix du dourouc à ce que chaque poil est annelé de blanc et den, rable par rappo les parties inférieures, depuis le menton jui it qu'il à aussi l'origine de la queue, sont d’un orangé qui remuk espèce de miaul sur les côtés du cou; la queue, noire à son in gullural très dés terminal, est grise - jaunâtre dans le reste de syllabes quer-qu étendue; un sourcil blane surmonte l'œil; à irrilé; il ressem raies noires sillonnent le front en divergeant:l'w position de son & occupe la ligne médiane, et chacune des deurw n. Un individu tres naît de l'angle extérieur de l'œil et sereck à d'apprivoiser fe vers l'angle interne : l’intérieur des mainsetds elle, qui a vécu oreilles est nu et couleur de chair; la face, dk d'une grande d ment nue, est fuligineuse ; l’iris est brun-juni, e douroucouli ha et les ongles sont noirs. Cassiquiaré et dh
Les dents du douroucouli ne diffèrent poità Ctes des Maypur celles des sajous; les mains ont aussi la même formation; les doigts antérieurs ne sont point tr tensibles ; les ongles sont longs, étroits, creu# gouttière et un peu crochus; la queue, qui n'ai
prenante, est assez touflue et mobile; le gltet LI l'œil est très gros et a sa pupille ronde; lork est externe et très développée; le nez n'est pi terminé par un mufle; les narines sont étroites: à bouche est fort grande et sans abajoues; les pi 8 sakis ont été
sont doux, épais et très soyeux ; les intestins fé sont extrêmement petits ; les colons sont au con amples; la vulve est grande et assez semblable # sa forme extérieure, à celle des chiens, et last melons sont placés près de chaque aisselle.
l ou singes de nu ns nocturnes q ent de préféren ins des sapajou:
Corporelles ; m Ts parce que ler Jes isole netteme:
(2) Spix, pl. 49.
E) A nibolit , Observ. zoolog., pl. 28, P. pie froy Saint-Hilaire, Ann. du Mus., t. XIX, sp.li marest , sp, 83 : nocthora trivirgala , F. Cult livraison.
Desmarest, Gec ben,
genres de la famille des sagouins parce que leur queue est garnie de longs poils touflus. Leur système dentaire présente aussi les particularités que
Le douroucouli dort pendant le jour, parce que Jumière du soleil l’incommode, et ne se met en bte de sa nourriture qu'aux approches du cré-
sil seule, Ses tanières sont des troncs d'arbres ver- M.F. Cuvier a décrites. Il offre trente-six dents: 100 oulus, où il fait le guet lorsqu'il est inquiété par | quatre incisives, deux canines, douze molaires en
bruit, En captivité il mange du lait, du biscuit | haut et un pareil nombre en bas. Les incisives € COTps, mit des fruits; en liberté, au contraire, suivant M. de | supérieures sont arrondies à leur bord inférieur, rs de La que mboldt, il chasse aux petits oiseaux , et ne dé- échancrées au côté externe et excavées à la face inrésil, jgne point les fruits, tels que les bananes, les | terne; la canine se termine par une pointe aiguë ;
nes à sucre , les amandes du bertho!letia, et les les molaires, y compris les fausses, sont hérissées anne - es du mimosa inya. Cet animal vit par paires. de crêtes diversement contournées : leur analogie I ur dormir il prend la même position que les | se trouverait être parfaitement identique avec les
dents des alouates, et paroît être la même que chez
les callithriches. Ce genre est aussi séparé des ouisti-
tis par les tubercules mousses de ses molaires; car
les dents de ces derniers sont couronnées de tuber-
cules acérés : leurs ongles différent aussi notable-
ment des demi-griffes des vuistitis. Les caractères
extérieurs des sakis sont : une tête ronde avec un | museau court, dont l'angle facial est de soixante [In degrés environ ; les oreilles de grantteur médiocre, |
et bordées ; la queue moins longue que le corps, et garnie de poils Jongs et touflus; les pieds pentadac- || tyles, et munis d'ongles courts ct recourbés. Les || espèces qui composent ce genre vivent dans les profondes forêts du Nouveau Monde de fruits et d’insectes, et dorment ou se cachent le jour, de sorte À que leurs habitudes sont peu connues. On dit tou-
tefois qu’elles vivent en troupes de sept ou huit in- | dividus, se livrant à la recherche des ruches de mouches à miel; que les sajous les suivent pour Ni s'emparer de leur nourriture, et les battre lors- | qi qu'elles font mine de résister. | (a
is, c'est-à-dire qu'il s'assied sur sa croupe, les
trévirgaiu e, nbes de derrière ramences sur le ventre, les
tre mains réunies, le dos courhé, la tête bais-
, presque cachée dans les mains ; cette position
facilitée par une grande mobilité dans l’articula-
des vertèbres. Son cri nocturne ne peut mieux
rendu que par les syllabes muk-muk, et n'est
sans analogie avec celui du jaguar. Aussi est-ce r cela, dit M. de Humboldt, que les créoles missions de l'Orénoque l’eppellent titi -tigre. voix du douroucouli en effet est d’une force conrable par rapport à la petitesse de sa taille. IL oit qu'il a aussi deux autres cris, l’un qui est > espèce de miaulement (e-i-avu), et l'autre un guttural très désagréable qu’on peut rendre par syllabes quer-quer. Sa gorge se gonfle lorsqu'il irrité; il ressemble alors par son renflement et position de son corps, à un chat attaqué par un n. Un individu mâle que M. de Humboldt esa d'apprivoiser fut rebelle à tous ses soins ; une elle, qui a vécu à la ménagerie du Muséum, \ d'une grande douceur.
e douroucouli habite les forêts épaisses des bords Cassiquiaré et du Haut-Orénoque, près des cactes des Maypures.
*ara rayado pe sur les bordsde es singes les plu dionale, tant pr ; couleurs des 1viron vingt age sur Îes paris varié qui etàl > blanc et de no, » menton jusqu rangé qui remuik noire à son tt ns le reste des onte l'œil; tn divergeant:lw une des deuxtk l'œil et ge recourt r des mainseld air; la face, édk est brun-jauniin,
LES SAKIS
Pithecia (!).
Ce saki est remarquable par sa face arrondie, son | Et museau court, ses grands yeux, son manque de | Qi barbe, ses narines obliques et dilatées. Il est par- | |
tout recouvert de poils très longs, très touffus, et qui ont jusqu’à trois pouces de longueur sur les il côtés du cou; son pelage est brun, lavé de roussà- on tre en dessus ; roux sur le ventre, chaque poil étant brun à son origine et annelé de roux et de brun; les poils du sommet de la tête forment une sorte de calotte divergente; les poils des pieds et des mains sont ras, et ceux de la face fins et doux et de cou- LIN leur tannée. t : HE
Le saki est très commun dans les forêts de la È Guiane françoise.
S sakis ont été nommés singes à queue de re- ! ou singes de nuit ; cependant ils sont beaucoup ns nocturnes que les nyctipithèques, mais ils ent de préférence le soir et le matin. Ils sont ins des sapajous et des sagouins par leurs forcorporelles ; mais ils se distinguent des preïs parce que leur queue n’est pas prenante, et es isole nettement, à la première vue, des autres
1,28, p.S0fiàt t. XIX ’ til La, F Cuvitlr
Desmarest, Geoffroy , Cuvier , Illiger : cebus,
F0 (:) Geoffroy, Desmarest, sp. 86 : le saki, le singe de
nuit, Buffon, pl, 31 : simia pithecia, Linnæus,
EE———————————_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—__ —_—_— ….. …——— L'YARQUÉ, Pithecia leucocephala (!).
Cette espèce de singe a le corps long de dix à onze pouces et son pelage brun-noir ; les poils sont longs, touflus en dessus, et beaucoup moins en dessous ; ceux de la tête sont courts et ras. Les joues, le front et la mâchoire inférieure sont d’un blanc sale teinté de jaunâtre ; le tour des yeux, le nez et les lèvres, sont les seules parties nues, et colorées en brun.
Les yarqués se réunissent par petitestroupes d’une douzaine d'individus, et recherchent dans les broussailles le miel des abeilles sauvages. On les trouve aux environs de Cayenne.
ES LE SAKI MOINE
Pilhecia monachus (?).
Ce singe seroit remarquable par son pelage varié de grandes taches brunes et blanchâtres; les poils sont bruns à leur origine, et roux et dorés à leur extrémité : il n’a point de berbe; les poils divergents de l’occiput se terminerit au vertex. Sa taille est aussi plus petite que celle du saki à ventre roux. On le trouve au Brésil.
LE SAKI A TÊTE JAUNE
| Pithecia ocrocephala (').
Ce singe, de la taille du yarqué et dont un seul individu existe dans la collection de M. Temminck, provient, dit-on, de Cayenne. Son pelage est d’un marron-clair en dessus, puis d’un roux-cendré jaunûtre en dessous, avec les mains et les pieds d’un brun noir. Les poils qui recouvrent le front et qui entourent la face sont d’un jaune d’ocre.
LE SAKI A MOUSTACHES ROUGES, Pithecia rufibarba (3).
” Cette espèce a été décrite d’après un individu conservé dans la collection de M. Temminck, et
° () Geoffroy, Desmarest : saki et yarqué, Buffon, pl. 12 : simia pithecia, Linnæus, Audebert, pl, 2,
(:) Geoffroy, Desmarest , sp. 90.
(6) Kuhl, Desmarest, sp. 89,
(*) Kubl, Desmarest, sp. 88.
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provenant de Surinam. Le corps est en desde brun noir, et d’un roux pâle en dessous; la quee paroit pointue par la diminution de longueur dy poils : on n'observe point non plus de tache bg che au-dessus de l'œil.
mposent ce gen velure épaisse, longue barbe q tie latérale des rs des forèts, et colique, Lorsqu' r leurs pieds de « pttent la barbe, et vent avec le cret plus grandes } uiller, Ces déta , Geoffroy Saint -1 phiées, se rapp ce genre, dont Spix.
— LE MIRIQUOUINA, Pithecia miriquouina (1),
Ce singe, décrit soigneusement par d'Aun,« long, sans y comprendre la queue, de trente-deu pouces. 11 habite les bois de la province de Ch et de la rive occidentale de la rivière du Paru, que cet animal n'a jamais traversée, IL vit donsls forêts, et on dit qu’en captivité il est paisibka docile, Ce singe a un cou très court qui paroitps gros que la tête, parce que celle-ci est petite et ge buleuse; son œil est grand, et l'iris est couleur & tabac d'Espagne ; l'oreille est très large, arr et velue ; le pelage est très touffu ; une tache be châtre, finissant en pointe, surmonte l'œil; à lim est nue; les joues, légèrement velues, sont bu châtres; tout le dessus du corps est d’un gri-re assez uniforme, quoique les poils soient annel& noir et de blanchâtre; les parties inférieures w une belle couleur cannelle fort vive; la queues noire, excepté à son origine, où elle est couleurk tabac d'Espagne en dessous ; les poils du dos st longs d’un pouce et demi, et ceux de la queuw vingt et une lignes. La femelle ne diffère ps à mâle par ses teintes ; elle est seulement un peu ps petite, et présente une mamelle sur chaque ché la poitrine. On ne connoît point les mœurs dust riquouina, qui est la seule espèce de son genrtql s’avance autant vers les latitudes méridionale
IV
LES BRACHYURES.
Brachyurus. Srix (?).
Brachy
singe est sans quable et la plus , par la couleur ur e, et par la physi » épaisse barbe, Le iron deux pieds n queue, Sa face est | r de la bouche lai ines surtout sont d'un brun foncé et n fuligineux chez érement d'un gris le corps, rares et entre, et sur les Fe paroit revêtue de poils droits À Û el sur les tempe OCciput comme d lue, flexueuse, m oues et le menton “usement épais et ® qu'ils forment u age, tel qu’on e . La queue est d femelles est moi CA
Les brachyures ne diffèrent en rien par I® ractères essentiels d'organisation des sakis; M boîte crânienne, leur système dentaire, sont gues; mais leur queue, lâche et touffue comm des sakis, est de moitié plus courte : de la nom de brachyurus, courte- queue. Les espitsf
1 ne Connoit point uséum possède p rvés. Seulement j le et le Para,
Geoffroy, Leçons st M0}, Ann, du Mus.
‘cebus salanas, *Ouio, Humboldt
(1) Geoffroy, Desmarest, sp. 87 : d'Azara, Pari til, p. 243.
G) Pithecia, Desmarest, Geoffroy : cebus, Ent simia, Linnæus.
mposent ce genre sont remarquables par leur velure épaisse, et rabattue sur Île front, et par longue barbe qui revêt le menton et couvre la nie latérale des joues. Ils habitent les profon rs des forêts, et leur naturel paroit triste et mécolique. Lorsqu'ils sont irrités, ils se dressent r leurs pieds de derrière, grincent des dents , se pttent la barbe, et s'élancent sur leur ennenn} ; ils ivent avec le creux de leurs mains, et prennent (1) plus grandes précautions pour ne jamais se | puiller, Ces détails, que nous empruntons à par d'Aun, 4 Geoffroy Saint-Hilaire dans ses Leçons sténo- , de trente-deu aphiées, se rapportent à cinq espèces connues ovince de Ch ce genre, dont deux ont été découvertes par
en dessu da sous ; la que longueur à de tache bu:
re du Para, Spix.
», AL vit danse annees
L est paisbles
rt qui paroi pl LE COUXIO.
plie Brachyurus salanas (!).
8 large , arrondt : Sn
. une tache bé singe est sans contredit l'espèce la plus rent l'œil; lb quable et la plus singulière qu'on puisse signaelues , sont bit , par la couleur uniforme et sombre de son peset d'un griire e, et par la physionomie bizarre que lui donne
» épaisse barbe. Le couæio a de longueur totale iron deux pieds neuf pouces , en y comprenant queue, Sa face est nue, de couleur brunc; l’amr de la bouche laisse entrevoir les dents, et les ines surtout sont d’une grande force; le pelage d'un brun foncé et lustré chez les mâles, et d'un n fuligineux chez les femelles. Les jeunes sont érement d’un gris brunâtre. Les poils sont épais lecorps, rares et grêles sur la poitrine, le cou, entre, et sur les faces internes des membres ; le paroît revètue d’une sorte de chevelure forde poils droits, assez longs, retombant sur le Let sur les tempes, en s’irradiant du sommet 'occiput comme d’un point central. Une barbe lue, flexueuse, médiocrement longue, occupe oues et le menton, et se compose de poils proeusement épais et tous d'égale longueur ; de ® qu'ils forment un demi-cercle barbu autour isage, tel qu’on en voit des exemples chez les La queue est d’un brun noir , et la barbe
femelles est moins prononcée que celle des
soient annelsk »s inférieures 4 vive ; la queue lle est couleur poils du dos sl x de la queue ne diffère pa à ment un pe
sur chaque chéh les mœurs dut de son genttql méridionales.
n rien par 1% des sakis; M ntaire, sont and buffue comme Lourte : de à e, Les espiesf
a ne connoît point les mœurs des couxio, dont uséum possède plusieurs individus très bien
rvés. Seulement ils habitent la Guiane la plus te et le Para.
Geoffroy , Leçons slénograph. : pithecia satanas, 10y, Ann. du Mus., t. XIX, sp. 1; Desmarest,
d'A zara, Par
; cebus Era
icouvio, Humboldt, Mél, 300!., pl. 27.
+: cebus satanas, Hoffman :brachyurus israelita,
LE CAPUCIN
Brachyurus chiropotes (!).
Ce singe, de la taille du précédent , a son pelage tékemarron ; la face et le front sont nus ; ses yeux sont géamds et cnfoncés ; la chevelure qui recouvre le sommet de la tête est formée par des poils fort longs, ét disposés sur chaque téinpe en une touffe ou toupet assez long; la barbe est très épaisse et retombe sur la poitrine, qu'elle recouvreen partie; la queue est d'un brun noirâtre, et les testicules ont une belle couleur pourprée. Le capucin de l'Orénoque a des mœurs tristes et solitaires : il vit isolé par couples dans les immenses déserts du Haut-Orénoque. Son nom de chiropotes, qui boit avec la main, lui a été donné par M. de Humboldt , parce qu’il prend un soin particulier de sa barbe, en ayant grand soin de ne pas la mouiller en buvant.
A ces deux espèces on doit joindre sans doute celle que M. Stew. Traill a décrite comme en étant très voisine, et n'en différant que par quelques teintes peu importantes du pelage, et qu'il nomme SAKI A GILET, pithecia sagulata (Mémoires de la Société Wern., tom. LIT, pag. 167), dont la queue est longue, noire, très velue et claviforme ; la barbe noire, ainsi que le corps en dessus, et les poils du dos de couleur ocracte. Ce mammifère a été découvert à Démérary, dans la Guiane hollandoise, par M. Edmonstone.
On devra probablement laisser parmi les br'achyurus :
LE CACAJAO.
Simia melanocephala (°). vase
Ce singe a été exactement figuré par M. GriMith, dans sa traduction du Règne animal. Ce qui le distingue dès la première vue est sa tête en entier de couleur noire, tandis que le corps et les membres sont d’un brun-jaunâtre clair, Sa quene , assez courte et touflue, est brune-jaunâtre , terminée de brun; les parties inférieures et la face interne des membres sont plus claires que les flancs ; les mains et les pieds sont noirs, et remarquables par des doigts très allongés.
La cacajao, nommé aussi dans les forêts de la
(:) Geoffroy, Leçons sténogr. : pithecia chiropotes, Geoffroy , Desmarest, sp. 85 : simia chiropotes, ou ca. pucin de l’Onéroque , Humboldt, Observ. z0olog.
(2) Humboldt, pl, 29 : pithecia melanocephala, Geof« froy, Desmarest,
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Guiane et sur les bords de la rivière Noire caruiri, shucuzo et mono-rabon, viten troupes qui recherchent les fruits sucrés et doux, tels que les bananes ct les goyaves. Ses habitudes sont lentes et paresseuses , et son caractère doux et paisible.
LES OUISTITIS
Arctopithecus. GEorr. (!).
De tous les singes, les ouistitis sont les quadrumanes qui se rapprochent le plus visiblement des mammifères de l'ordre des rongeurs, par les traits fondamentaux de leur système osseux buccal.
Quelles différences en effet entre les orangs et les gibbons, si remarquables par leurs longs bras, les semnopithèques dont les formes sont grèles, les babouins ou cynocéphales à museau de dogue, les sapajous à queue enroulante, et ces ouistitis au corps grêle, à tête arrondie, à longue queue velue ! Ce n’est qu'aux sagouins qu'ils se lient, et c'est parmi eux qu'ils ont été classés pendant fort longtemps ; mais on ne peut que reconnoître la justesse des idées de M. Geoffroy Suint-Hilaire, qui a le premier isolé cette petite tribu sous le nom d’arctopithèques ou de singes dont les ongles sont analogues à ceux des ours.
Les ouistitis s’éloignent donc des autres genres, non seulement par la petitesse de leur taille, l’harmonie svelte et gracieuse des formes, la vivacité des couleurs qui teignent leur pelage, mais encore par les traits les plus fondamentaux de l’organisation.
C’est ainsi que, par opposition avec ce qui existe chez tous les autres quadrumanes, les ouistitis ont Jeurs incisives proclives et obliques, et leurs ongles comprimés, recourbés, crochus, imitant de véritables griffes : leurs dents, au nombre de trente-deux, tandis que tous les autres singes américains en ont trente-six, se composent de quatre incisives, deux canines, dix molaires à chaque mâchoire. Les incisives d'en haut, très déjetées en avant et fort larges, sont convexes sur leur face antérieure, concaves sur la postérieure, et un peu échancrées sur leur côté externe seulement ; celles d'en bas sont plus étroites que les précédentes, mais plus allongées : les molaires antérieures ont sur leur couronne une pointe aiguë s’élevant au bord externe , et un talon sur leur côté interne ; les plus reculées dans la bouche ont leur surface hérissée, celle du maxillaire
(*) Hapale, illiger : jacchus et midas, Geoffroy : saguinus : Lacépède et Cuvier : simia, Linnæus callithriæ, Erxieben.
supérieur d’un tubercule interne et de deux ext, nes, et celle de l'arcade inférieure, de deur à ternes et d'autant sur le rebord extérieur,
Tels sont les caractères zoologiques les plis, stants pour réunir les ouistitis en un groupeque ne peut assimiler à aucun autre. L'examen a vers systèmes organiques ne fournit pas moins da données précises et non à dédaigner, pour en tr le signalement générique ; ainsi le pouce de la mi est peu mobile, et se trouve presque sud x carpe, sans jouir par conséquent des mourem d'opposition si complets, si étendus, chez tous autres singes, faculté qui leur a valu le nom deg drumanes : ce pouce, au lieu d’être revêtu d'nw gle aplati, présente une véritable grille allongea robuste. Cette anomalie ne se reproduit point a pouce du pied, qui est légèrement mobi, revêtu d’un ongle aplati, à la manière des pos de tous les singes. Les membres postérieurs su plus allongés que les antérieurs, et décèlent k fonctions qu’ils sont appelés à remplir, c'estidn à s'élancer de branche en branche à aider le et l'action de grimper dans les forêts touffues qu habitent; leur queue est longue, abondnna revêtue de poils sur toute sa surface , et ne æ tourne point ou n’est point prenante à l'extréni, comme celle des sapajous : leurs oreilles sont gr des, minces , cartilagineuses et presque dénudé, et leurs narines sont percées sur les côtés dumi une assez grande distance l’une de l'autre.
Les ouistitis sont recouverts d’une épaisse lu. rure, moins serrée sous le corps et en dedns& membres, composée de poils doux, soyeur, là mollets ; ce qui avoit porté Illiger à créer cons nom générique le mot hapale, du grec amd, M lis : les nuances les plus gracieuses les teignenl# dinairement , et leur donnent un aspect sit Comme tous les singes américains, Les ouistitis 1 point d’abajoues ni de callosités dénudées sk fesses. Leur angle facial est toutefois très on, d'environ soixante degrés, et la peau de lurit n’est point hérissée de poils. x
De cette organisation générale doivent iv lement découler pour les ouistitis des mœurs## habitudes différentes de celles des autres si Leur petite taille, dont les proportions sontsttls leur queue, qu'ils portent le plus habituels redressée sur le dos; leurs ongles acérés, 1 des animaux destinés à vivre dans les foribl manière des écureuils, avec lesquels ils ot} d’une analogie, soit de formes, soit de mœurs à intelligence est peu étendue, peu complète, À que leur angle faciai fasse supposer une € ampleur dans la boîte crânienne, et par sk le cerveau. Ce profil presque vertical est 8 à un allongement de la face, qui ne coul
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Dins volumineux que le cervelet; ce qui doit su-
donner l'intelligence à l’acte de la génération, ht la prééminence n'est pas douteuse. Leur large que auditive doit recueillir avec une grande sse les sons répandus dans l'air, et ce sens doit ir chez ces petits êtres d’une perspicacité peu mune. ll en est de même de l’odorat, mis en pmunication avec l’atmosphère par deux ouverss élargies. Le toucher seul est à peu près nul, du moins fort incomplet, puisque les doigts sont mobiles, et que le pouce est comme fixé sur le ve, Cette imperfection est alors remplacée par ongles aigus , accrochants, destinés à se cramner sur les écorces et sur les branches, et qui ent suppléer par une adresse matérielle à la se intellectuelle et au tact des autres singes. outefois le cerveau est assez régulier pour que actes soient communément empreints d’une aine prudence, et d’une connoissance des corps ibles ou utiles qui les entourent, sans que pour on puisse leur accorder une dose remarquable lelligence. Dans leur état sauvage les mouvets sont rapides, pleins de grâces et de gentil- ; la brusquerie de leurs manières, l’inconce de leurs allures, les caprices du moment qui ant d'influence sur leur attention toujours rapide pobile, la beauté de leur pelage, en font des
Baimables, qu'on chercheroit à conserver en
bvité s'ils pouvoient vivre dans nos climats : ce pas cependant que plusieurs espèces n'aient é les hivers de la France, car nous savons h marikina couroit dans les rues de Brest par plus grands froids sans être incommodé ; mais xemples sont très peu nombreux, et tiennent s exceptions individuelles.
ouistitis en captivité, observés par divers nalistes, témoignoient une grande aversion pour hats et les guëêpes, qui leur rappeloient deux utables ennemis de leurs climats, les premiers iférant point en effet par les formes de pluchats carnassiers du Nouveau Monde , et les des étant très voisines des guèpes rouges si Freuses au Brésil et à la Guiane. Ces individus noissoient même les figures colorices qu’on MU sous leurs yeux ; et lorsque c’étoit par ple celles des grillons et d's sauterelles, qu'ils lent, ils cherchoient à s’en saisir. Ceci nous elle que des macaques bonnet-chinois, quenous ons devant un miroir, faisoient la grimace à Mage, en la voyant reproduite par l’être imare offert à leurs yeux , et s'empressoient de le her par derrière , absolument de la même maque le faisoient les Nègres océaniens soumis à épreuve.
Souistiis captifs recherchoient les insectes,
tels que les sauterelles, les hannetons, etc.; les pommes cuites, le sucre ; les œufs, qu'ils vidoient avec adresse, tandis qu’ils refusoient les amandes, les fruits acides , et les chairs non cuites; cependant si l’on plaçoit dans leur cage un petit oiseau en vie, ils se jetoient sur lui pour le tuer, et suçoient la cervelle après avoir brisé le crâne. De telles habitudes prouvent que ces singes à dents hérissées de pointes ont des mœurs cruelies comme celles des mésanges et des pies-grièches, avec lesquelles ils ont des rapports par leur humeur colérique, leur cri aigu et perçant, leurs brusques mouvements, leurs mobiles désirs. Ainsi les peint M. F. Cuvier : « Les ouistitis adultes n’ont jamuis montré beaucoup d'intelligence ; très défiants, ils étoient assez attentifs à ce qui se passoit autour d’eux ; et on auroit pu leur croire de la pénétration, à n’en juger que par leurs grands yeux toujours en mouvement, et par la vivacité de leurs regards. Cependant ils distinguoient peu les personnes, se méfioient de toutes, et menaçoient indifféremment de leurs morsures celles qui lesnourrissoient et celles qui les voyoient pour la première fois ; peu susceptibles d'affection , ils l’étoient beaucoup de colère ; la moindre contrariété lesirritoit ; et lorsque la craintes’emparoit d'eux, ils fuyoient se cacher en jetant un petit cri court mais pénétrant ; d’autresfois, et sans motifs apparents, ils poussoient un sifflement aigu qu'ils prolongeoient singulièrement sur le même ton: ils avoient besoin de déposer souvent de l'urine goutte à goutte ,et ils le faisoient toujours au même endroit et en s’accroupissant. »
Les ouistitis viventexclusivement dans les régions chaudes du Nouveau Monde, et principalement dans les forêts du Brésil et de la Guiane.
Les naturalistes les ont divisés en deux tribus : la première, celle des Jacchus, Geoffroy, ou Hapale, Illiger, ou ouistitis proprement dits, a les dents incisives inférieures inégales et cylindriques, le front peu apparent ; et la deuxième, ou celle des tamarins , Midas, Geoff., est caractérisée par les incisives taillées en bec de flûte , et le rebord orbitaire du front saillant. Ces deux petits genres assez naturels ont été proposés par M. Geoffroy Saint-Hilaire. Mikan, dans ces derniers temps, leur en a associé un troisième, celui des marikinas ; mais comme les trois divisions admises par l’auteur allemand ne reposent que sur l’arrangement des poils, il en résulte qu’elles doivent être rejetées, ou qu’elles peuvent tout au plus servir à établir des races parmi des êtres dont les espèces d’ailleurs se réunissent par un passage insensible de l’une à l’autre.
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RE ) L'OUISTITI VULGAIRE
Jacchus vulgaris (1).
L'ouistiti est l'espèce la plus anciennement connue du genre ; et Edwards en avoit donné une assez bonne figure dans ses Glanures, sous le nom de sanglin ou de sayqui minor. Ce petit singe, gracieux et proportionné dans ses formes, a le corps long d’environ huit pouces , tandis que la queue en a de onze à douze : sa face est très aplatie; elle est complétement nue, ainsi que les oreilles , les mains et les pieds , et de couleur de chair ; son pelage est cendré, tirant au brun sur la tête et sur le cou, et offrant dix ou onze bandes alternativement brunes et cendrées sur le dos et sur les reins ; la queue elle-même présente quinze ou dix-huit de ces bandes d'égale largeur, qui la coupent par des cercles de l’effet le plus agréable : ces rayures sont dues à ce que les poils, tous assez allongés, ont leur racine noire, leur milieu jaune, surmonté par un cercle noir, tandis que la pointe est blanche ; parfois aussi la queue est régulièrement annelée de noir et de blanc : les parties inférieures du corps et celles des cuisses sont brunes, tiquetées de blanc ; une tache d’un blanc pur occupe le milieu du front entre les yeux ; et des poils longs et flottants, d’un blanc de neige tiqueté de brunûtre, enveloppent les oreilles.
On en connoîtune variété dont le pelage est roux et la croupe annelée de fauve et de cendré.
Les ouistitis à peine âgés de quelques mois diffèrent de leurs père et mère en ce que les rayures des parties supérieures du corps sont à peine apparentes, et que leur tête est grisâtre. A leur naissance l’occiput ct le cou sont d’un noir intense, même dans le lieu où, plus tard, doit se dessiner une tache blanche; le corps et les membres sont alors d’un gris roussâtre. Les ouistitis mâle et femelle ont les organes de la génération dénudés tout alentour, ct hérissés de petits tubercules qui paroissent tenir à un appareil glanduleux dont le but est inconnu.
M. Frédéric Cuvier est le seul auteur qui ait eu occasion d'observer la gestation de ces singes; voici les détails qu’il fournit à ce sujet. « Deux de ces animaux ayantété réunis vers la fin de décembre 1819, quoique assez imparfaitement apprivoisés , ne tardèrent pas à s’accoupler : la femelle conçut et mit bas,
() Geoffroy, Ann. du Mus., t. XIX, p. 119; Desmarest, Mammif., esp. 93, p. 92; Encyclopédie, pl. 18, fig. 14; Isidore Geoffroy, Dict. class., t. XI, p. 516: ouistiti, Buffon, t. XV, pl. 14, et fig. col, no 244 ; Fr. Cuvier, Mammifères, 8e livrais, : simia jacchus, Linnæus; Screber, pl. 33; Humboldt, Observ. zoolog., esp. 34: callithrix jacchus, Erxleben, esp. 32, p. 56 : singe musqué, Drisson.
le 27 avril 4849, trois petits, un mûleet deux fs melles, très bien portants; mais il n’a pas été pe sible de fixer la durée de la gestation, parce qua animaux s’accouplèrent presque jusqu'au Mona de la naissance des petits : ceux-ci, en reumy monde, avoient les yeux ouverts, et éloient rerit d'un poil gris-foncé très ras, et à peine sensbkg la queue; ils s’attachèrent aussitôt à leur mia l'embrassant, en se cachant dans ses poils; mi avant qu'ils tétassent, elle mangea la tète à lu d'eux : cependant les autres prirent la mamele 4 dès ce moment la mère leur donna ses soins quek père partagea bientôt. Tout ce qu'Edwards did paire de ces animaux qui produisit en Portugal ji pu l’observer sur ceux dont je parle, Loge femelle étoit fatiguée de porter ses petits, elles prochoit du mâle, jetoit un petit son plaintif,etius:
tôtcelui-ciles prenoitavec ses mains, lesplcoit se Mn
son ventre ou sur son dos, où ils se tenoienteue mêmes , et il les transportoit ainsi partout ji ce que le besoin de téter les rendit inquiets; ihni les rendoit à leur mère, qui ne tardoit pas äsed barrasser de nouveau. En général, le père étoit «li des deux qui en avoit le plus de soin; la mire montroit pas pour eux cette affection vive, celtel dre sollicitude que la plupart des femelles ontpæ leurs petits : aussi le second mourut-il au bout da mois , et le troisième ne prolongea sa vie que jug la mi-juin, Depuis les premiers jours de cemoi,} mère, ayant éprouvé denouveau les besoinsdur avoit fini par perdre son lait. »
L'ouistiti a les mœurs irritables et colérig analogues à celles des autres individus delahnik il est commun à la Guiane et au Brésil,
Se L'OUISTITI A PINCEAU,
Jacchus penicillaius (!).
L'ouistiti à pinceau ressemble beaucoupäl de ordinaire, dont il a la taille, et M. Georg li croit même qu’il n'en est qu’une variété ; CepeÀ toutes proportions gardées, sa tête a des ms rondics et des dimensions plus petites : FF ainsi que le ventre, sont de couleur roussil® tache blanche qui règne sur le front formetn! gle plus large que chez l’ouistiti vulgaire; SF est d’un brun roux cendré sur le dos €! sr la queue sont annelés de brun et de cendé 5 mais ce qui distingue l’ouistiti et ce qui son nom, est un pinceau de longs poils noir”
() Geoffroy, Ann. du Mus.,t. XIX,P: 19 boldt, Observ. z0olog., esp. 38 bis; Desmarth esp. 94, p. 92 ; Isidore Geoffroy, Dicl. class p. 519; Spix, pl. 26.
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ste devant de l'oreille. Quelques individus même aussi de ces longs poils allongés implantés sur
ciput et sur le bord postérieur de l'oreille : ces
fes poilues sont de couleur fuligineuse chez les es individus.
et ouistiti est très commun au Brésil, et l’on ne de sur ses mœurs que des détails peu complets. 5 sahuis (jacchus penicillatus), dit le prince euwied (dans la relation de son voyage au Brét,p 415, trad. franc), s'offrirent à notre ontre par troupes à l'embouchure du Rio da La ou Peruaçu; mais, aussi agiles que les éculs, ils grimpèrent aux arbres trop vite pour qu'on les tirer. »
L'OUISTITI A TÊTE BLANCHE
Jacchus leucocephalus (!).
t ouistiti est encore une espèce ambiguë sur lle on a des doutes fondés; peut-être n'est-ce et qu'une variété de l’ouistiti vulgaire. Sataille n peu plus forte que celle des deux espèces préntes ; sa face est nue et de couleur de chair ; son ge est jaune-roux, excepté le front et toute la ui sont, ainsi que la gorge et le dessous du cou, ouleur blanche; deux bouquets de poils noirs gés et rigides sont implantés en avant et en arde chaque oreille; une tache brune noirâtre sur la partie supérieure du dos et sur les les, et se perd insensiblement avec le blanc des es inférieures et du dedans des membres; les us externes desextrémités sont revêtues de poils noir à pointes d’un blanc sale; la queue, me celle des deux précédentes espèces , est an- , et les mains et les pieds sont noirâtres.
touistiti habite le Brésil ; mais toute son hisest réduite à une description de forme : cependans ces derniers temps M. Auguste de Saintreen a rapporté plusieurs individus de la capirie des Mines , et affirme ne l'avoir jamais rené dans les bois vierges.
L'OUISTITI - OREILLARD
Jacchus auritus (?).
petit singe est de même taille que l’oustiti ore; il est en dessus zoné de bandes alternative-
coffroy, Ann. du Mus., t. XIX, p. 119 : simia royi, Humboldt, Observ zoolog. mrod., esp. 37 ; porest, Mammal., esp. 95, p. 93; Isidore Geoffroy, nn, class., t, XII, p. 517 ; Wied, 2e livrais. : jacnlbicollis, Spix, Bras., pl. 25.
toffroy, Ann, du Mus., t, NIX, p. 119; Hum- I,
ment rousses et noires à peine distinctes, ce qui tient à ceque les poils sont noirs et cerclés très étroitement de jaune à leur pointe ; le ventre, les flancs et la gorge sont noirs, et les membres sont noirâtres et grisâtres ; le dessus de la tête est roux-jaunâtre, tandis que la face est recouverte de très petits poils blancs; une quinzaine d’anneaux gris cendrés et autant de bruns-noirâtres se dessinent sur la queue ; un pinceau médiocre de poils blancs forme le caractère le plus tranchant de cette espèce, et occupe le devant de l'oreille.
Le pelage des jeunes se compose de poils annelés de noir et de roux, ce qui lui donne une couleur brune assez uniforme plus ou moins claire ; le sommet de la tête est de ce même brun plus foncé que celui du corps, et quelquefois d’un brun-fauve doré. La patrie de ce singe est le Brésil.
L'OUSTITI A CAMAII.
Jacchus humeralifer (1).
Plus petit que l’ouistiti ordinaire, ce singe a la queue proportionnellement plus longue ; sa face est blanche, encadrée de brun clair, et recouverte sur le front de petits poils fins et serrés : son pelage est brun châtain ; maisles poils du dos sont blancs dans leur milieu, noirs à leur origine et à leur extrémité, d’où résulte unc teinte générale noirâtre ; les cuisses sont d’un brun tiqueté de blanc: un camail d’un blanc neigeux occupe le haut du dos, et cette couleur est celle qui règne encore sur les bras, le cou, et tout le reste du corps; de très longs poils blancs naissent en faisceaux, non pas sur le bord des oreilles, comme chez les espèces précédentes, mais bien sur ses faces antérieu:es et postérieures; enfin les anneaux colorés de la queue sont mal arrêtés et à peine distincts.
C'est du Brésil que provient cet ouistiti.
L'OUISTITI MÉLANURE.
Jacchus melanurus (?).
De la taille de l'ouistiti vulgaire, le mélanure a, ainsi que l'indique son nom, la queue d’un brun noir ‘
boldt, Prod. Rech. zoolog.. esp. 36; Desmarest, Mammifères, esp. 96 , p. 93; Isidore Geoffroy, Dictionn. class.,t. XI1, p. 518.
(") Geoffroy, Annal. du Mus., t. XIX, p.120 ; Him. boldt, Observ. zoolog. prod., esp. 38; Desmarest, Mamm., esp 97, p 93; Isidore Geoffroy, Dict. class., t, XIL , p. 518.
6) Geoffroy, Annul, du Mus., 1, IX ,p. 120 ; Des-
e— dt
uniforme, et d’un tiers plus longue que le corps. La face, les pieds et les mains sont bruns, et le pelage sur le corps est noirâtre-fauve, plus foncé sur les reins et sur les bras. Les parties inférieures et intérieures sont d’un gris tirant légèrement sur le fauve ; du jaunâtre teint les parties externes des cuisses , et s’étend jusque sur le bassin.
Par son organisation, cette espèce fait le passage des ouistitis aux tamarins. Elle vit au Brésil.
Jo — — — L'OUISTITI MICO.
Jacchus argentatus (!).
Le mico est un des singes les plus gracieux. Son pelage, composé de poils soyeux , satinés, brillants eomme de l’amiante ou de la soie, reflète un blanc argenté ou nacré. Les parties nues de la face, telles que le museau, les oreilles, et même la paume des mains et la plante des pieds, sônt vivement colorées en rouge-vermillon que relèvent quelques poils noirs sur les sourcils et sur les lèvres. Sa taille est celle de l’ouistiti vulgaire, et la queue a le double de la longueur du corps. On en indique une variété dont la queue seroit toute blanche, ainsi que le pelage.
M. Isidore Geoffroy soupçonne, avec assez de raison toutefois, que le mico pourroit bien être une variété albine de l’ouistiti mélanure ; ou peut-être l'âge adulte, dont le mélanure ne seroit que la première livrée.
Le mico vit au Para.
OU TAMARIN ORDINAIRE
Midas rufimanues (?).
Le tamarin aux mains rousses, que l’on distingue par ces derniers noms du tamarin aux mains noires, est l'espèce la plus anciennement connue. C'est du
marest, Mamm., esp 98, p. 93; Isidore Geoffroy, Dictionn. class., t. XW , p. 518.
() Geoffroy, Annal. du Mus.,t. XIX, p. 120 ; Desmarest, Mamm., esp. 99, p. 94; Isidore Geoffroy, Dict class., tXI,p. 518 :le mico, Buffon, t. XV, pl 18, et pl. col. 266 ; Humboldt, Observ. z0olog., esp. 40: simia argentata, Linrœæus; Screber, pl 36.
(2) Geoffroy, Anna! , du Mus., t. XIX, p. 121 : jac-
, chus midas, Desmarest, esp, 100, p. 94: simia midas, Linnæns; Screber, pl 37 ( copiée d’Edwards, GL., pt. 196 : le tamarin, Buffon, L XIV, pl, 54, et pl, col, 260; Audebert, tam. 6, pl. 5; Humboldt, Observ. zool., esp. 46 : jacchus midas, tsidore Geoffroy, Dict. class. tx, p. 519; Fr. Cuvicr, Mammifères , 54e livraison.
HISTOIRE NATURELLE
nom de tamary, qu'il porte dans le Marigr qu'on à tiré la dénomination françoise aduplé singe a six à sept pouces de longueur. et la eg à environ onze ou douze. Ses oreilles Son élargi nues et découpées, et son front est saillant, To les parties antérieures du corps sont d'un mr ÿ tense, ainsi que les membres, dont les extrinig sont colorées en beau jaune orangé, Les pari térieures, à l'exception de la tête et du cou, su riées de brun et de roux, ce qui est dû à cequis poils sont annelés de brun et de fauve, La ques partout uniformément noire ; et la face, Les orel, et l’intérieur des mains et des pieds, sont d'utra violâtre foncé. La nature du pelage est douce rs se, et les poils qui le composent sont Longs et fournis.
Ce tamarin est vif, gai, d’un naturel très irriu, très capricieux dans ses désirs, et d’une intellgag assez bornée.
Il vit en troupes nombreuses, dans les hauisfs taies des terrains élevés et éloignés des habiuon, à la Guiane et au Maragnon.
LE TAMARIN NÈGRE
Midas ursulus (!).
Ce tamarin, auquel Buffon donna le nomden, à cause de sa couleur générale , a les mêmes popt tions dans sa taille que le tamarin aux mainsnw Son pelage épais et doux est complétement nir# le corps, excepté sur le dos et sur les flancs, it dessinent des ondulations fauves et brunätres, sk lations qui sont dues à ce que les poils sont ane de fauve et de noir. Toutes les parties nues duty telles que la face, les oreilles, les mains etlesph
sont colorées en noir teinté de violet. La cogtilin
l'oreille est surtout remarquable par son amp et par la manière dont elle est déchiquelée sr bord postérieur.
Les mœurs de ce petit animal à l’état de lib sont point connues. M. Frédéric Cuvier ena0 un individu femelle dont l’irritabilité étoil eus et qui grinçoit des dents au moindre mou qu’on faisoit auprès de lui, en cherchant ceux qui l’approchoient.
() Geoffroy, Annal. du Mus., t. XIX, pl # RES
chus ursulus, Desmarest, esp. 101: tamarin#f Buffon , Supplément, 1. VII, p. 32 : saguinisl
Hoffmann, Nat. t. X, p. 101 ; Audebert : Singti#R
6, pl.6:; Humboldt, Prod, Observ. 200l0g 1} Fr Cuvier, Mammiféres, 9e livraison : maril cicollis, Spix , pl. 20.
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LE TAMARIN LABIÉ.
Midas labiatus (!).
lus petite que le tamarin, cette espèce est remarble par son pelage brun tiqueté de blanc-rouse sur le dos et la région externe des membres. ête, la queue et les quatre extrémités sont noires. dessous du corps, le dedans des membres, et igine de la queue en dessous, sont d’un roux vif, se change en fauve-roussâtre sur la nuque.
qui a valu à ce singe le nom de labié est une gée de poils très courts, très serrés, et d’un blanc
geux, qui entourent la bouche, et tranchent vi-
nent sur le noir intense de la face.
€ tamarin labié se trouve au Brésil, M. Temck en rapproche, comme de simples variétés se, les midas à cou roux, à cou nor et à mousbes, du docteur Spix.
LE TAMARIN CHRYSOMÉLE.
Midas chrysomelas. Kuu (?).
Le midas chrysomèle, ou l'ouistiti à front jaune,
é décrit très brièvement par Kuhl, et à peu près es termes : « Son pelage est nôir ; le front et la ie supérieure de la queue sont d'un jaune doré vif, tandis que les avant-bras, les genoux, et les
s de la tête, sont d’un roux qui tire sur le mar- , Ce petit singe a été découvert dans les grandes ts du Brésil, principalement au Para, où il est , Notamment entre les 44° et 45° degré de lati-
ge méridionale qu'on lui assigne. »
Ée lamarin fut d'abord indiqué par le prince Maxi-
Bien de Wied, sous le nom d’hapale à queue dorée
pale rhrysuris); mais cet auteur rectilis ceue ur dns le tome LL ( page 25) de son Voyage au sil. Les détails qu'il fournit sur cette espèce sont intéressants, € sahui noir (hapale chrysomelas), dit le prince euvied, que les Brésiliens nomment sahuim 0, est très commun sur les bords du Riteirao- LI nhocas. Son corps est long de huit pouces ! lignes, et la queue a onze pouces dix lignes ; longs poils roux dorés, droits comme ceux du
Geoffroy, Ann. du Mus., t. XIX, p. 121 : jacchus atus, Desmarest, Mammal, esp. 102 : Humboldt, érv, 3001, esp. 44 : Isidore Geotfroy, Dictionn.
SL XIE, p.519 : midas mystax, fuscicollis, et feollis, Spix,
! Desmarest, Mammifères, esp. 103, p. 95 : hapale
Jsurus, Wicd, 2e livrais. :
et Voyage au Brésil, 1,0. 25, trad, franc. "4
marikina, entourent la face, et ce même roux doré colore l’avant-bras et se change en une raie roussâtre qui règne sur toute la longueur de la queue dans sa moitié supérieure seulement : tout son pelage est ensuite d'un noir foncé.
Cette espèce vit en petites troupes de quatre à douze individus, qui se tiennent à la cime des erbres les plus élevés. Elle est très multipliée dins les grandes forêts entre San-Pedro d’Alcantara et le Sertam. Le prince de Neuwied suppose qu'elle ne s'est pas étendue sur un vaste espace ; car il ne l’a trouvée que dans les lieux que nous venons de mentionner. Si l'on s'approche de l'arbre sur lequel sont posés les sahuis, ajoute encore ce voyageur, ils prennent l'alarme, se cachent derrière les grosses branches, et regardent avec curiosité, en avançant la tête, pour pouvoir fuir avec sécurité. On les tue aisément ; mais leur petitesse les fait dédaigner par les colons pour leur nourriture, et le seul usage qu'ils en retirent est de fabriquer parfois des bonnets avec leur peau.
LE TAMARIN A FRONT BLANC
Jacchus albifrons (!).
Nous extrairons la description &e cette espèce de la Mammalogie de M. Desmarest. qui l’avoit luimême empruntée aux Mémoires de l’Académie de Stockholm pour l’année 1819. Son corps, mesuré depuis le bout du nez jusqu’à l'anus, a huit pouces, la queue dix, et les membres postérieurs huit. Sa face est noire ; et des poils blancs, très courts, revé
‘tent le front, les parties latérales du cou et la go ge.
Sur le rebord des oreilles et sur l’occiput sont implantés de longs poils droits très noirs; quelques poils roussâtres bordent l'anus ; et le pelage e:t en entier noir, légèrement varié d’un peu de blancliâtre, ce qui est dû à ce que les poils, noirs à leur sommet, sont blancs à leur base. La queue elle-même est brune, tachetée de blanc et d’un brun assez clair à son extrémité.
On ignore dans quelle partic de l'Amérique méridionale vit cet ouistiti.
LE MARIKINA.
Midas rosalia (?),
Proportionné et gracieux dans ses formes, enveloppé d’un pelage brillant, retraçant en miniature
(:) Desmarest, Mammal., rsp. 820, p. 534 : jacchus albifrons, Act. Stock. , 1819, fig.
(2) Geoffroy, Annal. du Mus.,t. XIX, p. 191 : jacchus
quelques uns des caractères du lion, le marikina est un des êtres que la nature, sous le rapport de la gentillesse, a traités avec le plus de faveur. Ce petit singe, un des ornements des forêts du Brésil, n'est nulle part plus abondant qu'aux environs de Rio- Janéiro et du cap Frio. C’est le sahui vermelho des Brésiliens, et le singe-lion des voyageurs d'Europe.
La taillé ordinaire du marikina est d'environ sept pouces six lignes, tandis que les proportions de la queue sont de dix pouces. Son pelage est remarquable par la finesse des poils soyeux qui le composent, et qui, beaucoup plus longs sur la tête et sur le cou, imitent assez bien sur ces parties une crinière qui n’est pas sans analogie de forme avec celle du lion. Tout le corps est d’un heau jaune clair, d’un blond doré sur la crinière, et plus pâle sur le dos, les cuisses, 11 naissance de la queue et le bas-ventre. La surface de la queue est partout recouverte de poils égaux, et ne se termine point en flocon à son extrémité. Sa face est large ct peu saillante, de couleur carnée livide, ainsi que les parties nues des mains ct des pieds. Les poils du front naissent des arcades soûrcilières ; mais ils sont d’abord très courts, et ne s’ailongent qu'au niveau, à peu près, des sutures coronales. Le pavillon de l'oreille est arrondi, rebordé seulement en haut, et n’est point terminé en bas par un lobule ; il est aussi, en partie, caché sous la crinière.
Parfois les couleurs du marikina sont variées de roux et de noirâtre, parfois aussi le roux du pelage affecte des teintes dorées d’un bel effet; mais on a remarqué que ce jaune se dénaturoit après la mort, qu'il étoit blafard, ce qui feroit supposer que les marikinas, en vieillissant, deviennent totalement blancs.
Ces singes vivent difficilement en Europe; ceux
qu'on y a introduits souffroient beaucoup des va-
riations de notre température : ils exigent des soins de propreté répétés, et paroissent éprouver le plus grand dégoût lorsqu'on les laisse croupir au milieu des ordures. Leurs aliments de prédilection sont les insectes et les fruits doux , bien qu’ils ne dédaignent point le lait et les sucreries. En captivité, ces animauy cherchent à se cacher dès qu’ils entendent le moindre bruit ; et c'est par un petit cri prolongé qu'ils expriment les craintes qui lesagitent. L’individu ob
servé par M. Frédéric Cuvier aimoit à recevoir des caresses, sans chercher à les rendre ; et, tout en témoignant de l'affection aux personnes qui lui étoient familières, i! = “{épouilloit jamais sa défiance. Ses
rosalia, Desmarest, esp. 104, pl. 95 : simia rosalia, Linnæus, Screber, pl. 35: le marikina, Buffon, t. XV, pl. 16, et pl. color. n° 263 (copiée Enyclopédie, pl. 19, fig. 1); Audebert, Singes, fam. 6, pl. 3: Humboldt, Prod. Observ. zoolog. esp. 41 : Fr. Cuvier, Mammifêres, re, livrais. : Isidore Geoffroy, Dictionn. class., t, XII, p. 502,
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antipathics se déceloient par l'envie de mordre, le que ce ne fût que par un vain simulacre, et syng par un sifflement prolongé sur un ton dou, nÿ élevé, qu’il témoignât son ennui et sa tristesse | prenoit ses aliments tantôt avec ses mains, pa avec sa bouche, et buvoit en humant, Une fs
il s’élançoit dans la partie la plus élevée de Hop, qu'il sembloit préférer, et alors tous ses mOurena étoient agiles et brusques.
EE — LE LÉONCITO,.
Midas leoninus (1)
Le léoncito de Mocoa, ou le petit lion deseréh portugais de l'Orénoque, est un charmant tm découvert par M. de Humboldt. Son corps ete de sept à huit pouces, et sa queue est de méme MR mension. Son pelage est brun-olivâtre, et une oi nière de la même couleur revêt et la téteuk cou. Sa face est noire; mais une tache d'un be bleuâtre se dessine sur la bouche, et remonte sk narines. Ses oreilles sont très développées, cum tes de poils, de forme triangulaire, très sprs l’une de l’autre, et repliées sur leur extréniiæ périeure. Quelques lignes légères d'un blanc je nâtre se dessinent sur le dos. Sa queue, temik par un flocon de poils, est noire en dessus et r® en dessous, et se recourbe sur le corps. Les mis et les pieds sont nus, colorés en noir foncé, a que lesongles. « Le léoncito, dit M. de Hunb (Obs. zool., t. I, p.15), est très rare, mémeds son pays natal. Il habite les plaines qui bordel pente orientale des Cordilières , les rives fertlsh Putumayo et du Caqueta. Il ne monte jam qu'aux régions tempérées. C’est un des sigah plus petits et les plus élégants que nous ayons té: il est gai, joueur, mais, comme la plupart ds ft tits animaux, très irascible. 1 orsqu'il se füche,Î hérisse le poil de sa gorge, ce qui augmentea semblance avec le lion d'Afrique. Je n'ai puit que deux individus de ce singe très rare: cé les premiers qu’on eût portés vivants à l'outil Cordilière. On les tenoit dans une cage; el mouvements étoient si rapides et si continuels, j'eus beaucoup de peine à les duc: inei. Un m'as que , dans les cabanes des indiens de Moon.
léoncito se multiplie dans l'état de domestic ne seroit que par la voie du grand Para et
(:) Geoffroy, Annal. du Must. XX; p. tir chus leoninus , Desmarest, Mammalogis, Eh 7°
p. 95: le léoncito, simia leonina, Humboll, zoolog., p 44, pl. 5; Isidore Geoffroy, Dit.
t. XII, p. 519.
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LE TAMARIN PINCHE.
Midas œdipus (!).
Le pinche, de la taille du tamarin, a neuf pouces viron de longueur, sans y comprendre la queue, jen a à peu prèsdix-huit. Son pelage se compose poils soyeux , assez longs, surtout sur la tête, ils forment une crinière qui retombe en arrière, qui se dessine avec d'autant plus de netteté que couleur neigeuse fait opposition aux teintes noires la face et brunes des parties supérieures du dos, silancs, et des bras. Ce brun , au contraire, tire r le roussâtre sur les fesses et sur les cuisses, et gene sur la première moitié de la queue, qui est ire dans le reste de son étendue. Tout le dessous corps, les bras et les jambes, ainsi que les ins et les pieds, sont d’un blanc pur. Les ongles nt jaunâtres.
Le pinche a des oreilles assez larges, entièrement bes; elles sont d’un brun noir fuligineux , ainsi que face, la paume des mains et la plante des pieds. La couleur brune du pelage est due à ce que les ils sont gris à leur base, puis annelés dans le ste de leur étendue de noir-gris et de brun-fauve; femelles ne diffèrent point des mâles par leur oralion, « Les individus que j'ai vus, dit M. Fr. Cuvier, ssoient la journée à dormir couchés dans la partie plus obscure de leur cage, et ils ne se déranvient même pas pour se débarrasser de leurs créments; mais dès que le crépuscule arrivoit, retrouvoient toute leur activité, et c'étoit alors ils prenoient leur nourriture : aussitôt que l'aube oissoit, ils retournoient dans le coin qu'ils sient choisi pour se cacher, et d'où l’on ne pouit les tirer qu'avec peine. Lorsqu'ils étoient conriés ou qu'ils éprouvoient quelques besoins , ils vient entendre un petit sifflement doux, peu olongé, et qui n’avoit qu’un ton. Ils avoient, -on, été amenés à Bordeaux par un navire qui noit du Pérou. »
') Geoffroy, Annal, du Mus., t. XIX : jacchus ædi- ', Desmarest, Mammal., esp. 106, p. 96 : simia ipus, Linnæus ; Screber, pl. 34 : le pinche, Buffon, AV, pl, 17, et pl, color. no 364 : (copiée Encyclop., 18, fig. 5); Edwards, GL., pl. 195 :le singe du Meæi- 2. Brisson, Règne animal, p. 210: Audebert, Sin- » fam. 6, pl. À : le titi de Carthagène, Humboldt, serv, 200log. p. 337 : le pinche, Fr. Cuvier , Man., livrais, : Isidore Geoffroy, Dictionn class. ,t. XI1, 519: marikina bicolor, Spix, pl. 24; Griffit, Régn. an, , figure copiée. |
Quelques auteurs donnent au pinche un naturel méchant et atrabilaire , très difficile à apprivoiser.
On le dit rare à la Guiane, et plus commun à Carthagène, sur les rives et à l'emlouchure du Rio- Sin, où les créoles le nomment titi, suivant M. de Humboldt,
LE TAMARIN AUX FESSES DORÉES
Jacchus chrysopygus (!).
Ce petit tamarin ou midas, que les habitants du Brésil nomment saguhy dos grandos , a été découvert dans la capitainerie de Saint-Paul par le voyageur Natterer, et supérieurement figuré dans le somptueux ouvrage de Mikan, intitulé Delectus Flore et Faunæ brasiliensis.Ce petit singe, voisin du marikina, a le corps long de dix pouces neuf lignes, et la queue de quatorze pouces cinq lignes, son pelage est partout également noir, excepté les fesses et le haut des cuisses, qui sont, en dehors comme en dedans, d'un jaune assez vif, mélangé d'orangé et de brun: un handeau d’un jaune verdâtre livide règne sur le front, et une longuc crinière noire s'étend de la tête et retombe jusque sur les bras : la queue, beaucoup plus longue que le corps, est noire et couverte de poils peu serrés. Ce singe se nourrit de fruits pulpeux et butireux de la zone équatoriale; il recherche les insectes; mais il aime passionnément les œufs, dont il sait sucer l’intérieur avec adresse.
LES LÉMURIENS.
Buffon n’a décrit dans la famille des lémuriens qu'un indri, cinq makis, un lori, un nycticèbe, le microcèbe, le tarsier et l’aye-l’aye; ce qui porte à onze le nombre total des lémuriens consignés dans le grand ouvrage de ce célèbre naturaliste, tandis qu’aujourd’hui trente-quatre espèces de ces animaux se trouvent admises par les auteurs récents.
L'INDRI A COURTE QUEUE.
Indris brevicaudatus. GEorr. (?).
L'indri à courte queue, pour le distinguer du makèi à bourre de Sonnerat, nommé aussi indri à
{:) Natterer, in Mikan, Delect. Flor.et Faun. bras., 8e fasc., grand in-folio avec pl. color., Vienne ; Isidore Geoffroy, Dictionn. classiqg., t. XI, p. 521; Férussac,
Bulletin des Scienc. natur.,t. XI, p. 385. .
(2) Mag. encycl., t, VIL, p. 20 ; indré, Sonnerat, it.
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longue queue, a le pelage noirâtre, la tête triangulaire et allongée, des oreilles rourtes et obrondes , le museau , le bas-ventre, les cuisses, et le dessous des bras grisâtres, les lombes blunches et laineuses, tandis que les autres poils sont soyeux. Li queue est à peine longue d'un pouce sur trois pieds qu'a l'animal étant debout , bien que le corps n'ait qu'un pied huit pouces et la tête cinq pouces.
On dit cet indri très doux et très facile à dresser à la chasse. Il vit de fruits et de racines. Son cri ressemble à celui d’un enfant qui pleure. On le trouve dans la partie méridionale de la grande ile de Madagascar; car indri, en malzache, signifie homme des bois : l'individu du Musée a été rapporté par Sonnerat,
un moins gros que le maki mococo, ayant aux DE" au reto ces et demi du sommet de la tête à l'origine) lle on queue, qui elle-même a dix pouces. Ses (maya E re généralement arrondies , et comme gonflé pu, | + nor " bondance d'un pelage touflu et peu frisé, & ivg « . la tête ronde, son museau petit, et ses oreilles ne fut R pis que pas de saillie au-delà des poils, La te È Dons Dè pelage est d'un fauve légèrement roussire, px Bi reerielrs palement sur le dos, la tête et les régions em sont bond des membres, tandis qu'elle passe au gris-desn Be llongés surt clair sur la poitrine, le ventre, et en detin al à des extrée cuisses et des bras. La peau paroit être colorieta fauves, le s0 l'état de vie en noirâtre assez foncé, Les meninB , postérieurs sont en outre deux fois plus long | les antérieurs , et les doigts sont retenus prunbl ngueur totale pli membrancux noirâtre jusqu'à la première 1 l'est culation phalangienne. H —— de la L'avahi paroit avoir des habitudes eréprseukin î uteur du do et il semble s'accommoder poursa nouriur DR" eu" de bien d'insectes que de fruits, de grains dual racines. DR miki rouge Le jour, on le trouve endormi, quelque des arcès d' fond d'un trou d'arbre, où il est roulé sur luimés le babacot ou le plus ordinairement accroupi sur des brand eté. Il se no Il s'éveille au crépuscule en poussant un prit lent et pleureur, recherche les animaux des pèce de manière à former des petites tro LE huit à dix individus, et se met alors en quétede nourriture. Sa démarche est gênée et difficlle, nè 1 en revanche il saute avec une merveilleuse pes . , sance, et franchit avec la rapidité du vol del 1 jo à espaces en passant de branc:es en branche L ils allon 4 Madécasses chassent ces animaux pendant le À bux sont ce car leur engourdissement et leur paresse sn là s dénudées d que. bien qu’ils entendent approcher leurs en hoir profond, par inertie ils ne cherchent point à leur ét Leur, ot nc Les femelles ne portent qu'un petit; elles nelf jé bas vers la fin de février. C'est de ce mois, el en avril et mars, qu’on les rencontre portant M progéniture sur le dos, accrachée par leurs long extrémités postérieures. L'avahi vit presqé ÊL sivement dans les forêts qui avaisinent la cile®® tale de Madagascar, depuis l'embouchuredeh nangara jusqu'à la baie d’Atongil.
LES AVAHIS, Avahi (1).
Sonnerat le premier mentionna, sous le nom de maki à bourre ou d'indri à longue queue, un lémurien dont les nomenclateurs adoptèrent la description sans être fixés sur le véritable genre auquel il devoit appartenir. M. Jourdan, dans ces derniers temps, en étudiant une dépouille bien conservée et complète jugea convenable de séparer en une coupe générique, nommée avahi, cet animal rangé à tort parmi les makis ou les indris.
Le système dentaire de l'avahi est celui-ci : incisives {, canines :, tausses molaires ;, vraies molaires ;. Total trente.
Les incisives supérieures sont réunis par paires et distantes sur la ligne médiane. Les inférieures sont longues, proclives, et ne sont point séparées. Les canines ressemblent aux molaires qui les suivent, et celle-ci, au nombre de deux en haut, sont aplaties transversalement et tricuspidées , tandis que l'unique du maxillaire inférieur est proclive. Les grosses molaires supérieures ont leurs tubercules internes disposés en croissants, et leurs tubercules externes hérissonnés de tubercules plus petits. Il résulte de cette disposition, dans l’ensemble des dents, que l’avahi tient, par sa nutrition, des insec-
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tivores, des rongeurs et même des ruminants.
La seule espèce connue de ce nouveau genre est l’avahi des Madécasses bétanimènes, quadrumane
p.142, pl. 88; Lemur indri, L.: Gm.: indriniger, Audebert, Makis; Desmarest, Mamm., p. 96 : Geoff., Ann. du Mus., t. XIX, p. 157. Less., Man., p. 65: Encyclop. pl. 2, supp., fig, 5. Cuvier, Règ. an., t. 1, p. 208: lsid. Geoffr. SL.-Hil., Dict. classiq.,t 8, p. 533 : Shaw, gen. zoo1., t. 4, p. 94, pl. 32, Fisher, syn., p. 12. Indri nigricans;: cauddà brevissimd. ( Lichanotus, Illig.)
(:) Jourdan , ac. des sciences , 49 juillet 1834.
LE MAKI ROUGE
Lemur ruber (!).
Péron et Lesueur ont déposé au Muséum |
cette belle espèce, qu’ils s’étoient procuré}
() Péron et Lesueur, Geoff., Ann. dun p. 159; Desm,, Mamm., p. 98, Cuve, Règl p. 107 ; le Maki roux , femelle, F.Guvatl
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re, au retour de leur voyage aux terres austra- Elle provenoit de Madagascar, où elle paroit rare, bien qe nous en ayons nou-même rapun individu qui mourut à bord de la Coquille. joli maki a le pelage d'une belle couleur rougeon ; la tête, les mains, le ventre et la queue s, et une large plaque blanche sur le derrière pu, Deux petites plaques d'un Llanc vif se des- Ltransversalement en dedans des pieds. Les sont abondamment fournis, très laineux, et longés surtout aux vreilles. La peau nue de la t des extrémités est brune-roussâtre , les yeux fauves, le sommet de la tête est plus foncé que
Pieds, Pous, ngueur totale du bout du nez à l'extrémité de la queue. À —— delatéte : . . . -« + 0 uteur du dos. . 6 + ngueur de la queue, . . . « 1
maki rouge est très agile, doux, mais parfois à des accès d'emportements. Il se pourruit que
le babacot que les Malgaches vénèrent pour eté, Il se nourrit de fruits.
EEE ……—…— …—……— —…—…—…— —
LE MAKI NOIR
Lemur niger (1).
maki, que l’on dit être de la taille du chat tique, a le pelage d’un beau noir de jais, formé ils allongés, médiocrement épais et soyeux.
eux sont orangé vif, tirant sur le rouge, et les s dénudées de la face et des extrémités sont noir profond, Comme les autres makis, il vit à gascar, et on ignore quelles sont ses habitudes.
LE MAKI AUX PIEDS BLANCS
Leur albimanus (?).
le espèce, mal connue encore, est au plus, e de quatorze à quinze pouces, à partir du bout useau jusqu'à l’origine de la queue. Sa face est re, avec des poils jaunâtres courts sur les ; la gorge et les tempes d’un ferrugineux uni- 5 le pelage gris-brun en dessus, de même e, mais plus clair en dessous. Quelques poils
eoff., Ann, Mus., t, XIX »P.159, esp.2 ; Desm., np. 112, p. 99; Maucoco noir, Edw., gl.,t.3,
eofl., Ana. Mus., &. XIX ,p. 160 , esp. 7:
, n p.7; Desm.
. €8p. 115 : Maki aux pieds blancs, Briss., Rég. 221 ; Mongous , Audeb., Makis, fig. 1.
blanchäâtres recouvrent les pieds et les mains; parfuis le ventre lui-même est de cette dernière teinte. Il provient de Madaguscar.
LE MAKI ROUX
Lemur rufus (1).
De la taille du précédent, ce maki se distingue de ses congénères par son pelage d’un roux doré en dessus, blanc-jaunâtre en dessous, l'encadrement neigeux de la tête et la bande noire qui de la face joint l'occiput. Ses oreilles sont courtes. On ignore de quel point de Madagascar le maki roux provient.
hp
LE MAKI À FRAISE
Lemur collaris (?).
Dans sa description du mongous, M. Fr, Cuvier parle d'un maki que lui avoit rapporté M. Houssard, d'un voyage aux iles d’Anjouan, qui paroit être l'espèce dont il s’agit dans cet article. D'une taille un peu plus forte que celle du mococo, le maki à fraise, très voisin par tous ses rapports du mongous si bien figuré dans le grand ouvrage de Maréchal , d'après les vélins du Muséum, a sa fourrure d’un brun roux en dessus, fauve en dessous, avec une fraise de poils roux orangé disposés en favoris. La face est plombée, l'occiput brunâtre, le front noir varié de gris et le menton blanchätre : sa queue brun foncé et plus longue que le corps. La femeiie, plus netite que le mâle, ala tête grise, et les teintes de son pelage plus claires.
Cet animal, en domesticité, paroit sans intelli gence. Il est timide, se roule en boule pour dormir en s'enveloppant de sa queue. Il aime à peigner son poil avec ses dents ; recherche les racines, le pain, et le lait qu’il boit en humant. On ignore le district de Madagascar où il vit.
RE ——————————_—_—_— —_— —
LE MAKI À FRONT BLANC
Lemur albifrons (°).
La maki a les proportions et la taille du mococo, les membres trapus , la queue longue, le pelagetrès
(*) Audebert, Singes et Makis, pl. 2; Screber, pl. 39,
(2) Geoffr., Ann. du Mus,, t. XIX, p. 161, esp. 11 : Desm., Mamm., esp. 117, p. 100.
() Geoff., Mag. encycl., t.1, p. 20 (mâle); Mém. du
, Mus., tt. XIX, esp. 6, p. 160 ; Audebert, Makis, pl. CA
touffu et très abondamment fourni. Le mâle est d’un gris roux ondé et tirant au brunâtre sur les parties supérieures du corps et externes des membres, s'éclaircissant sur les flancs, et faisant place à une teinte blanchâtre en dedans. Les parties nues de la face sont d’un noir profond que relève le blanc pur des poils du front, des joues et du devant du cou. Les mains et les pieds sont fauves. La femelle a les teintes beau-coup plus claires, un simple bandeau grisâtre sur le front, et les jeunes, à l’âge de deux mois, présentent absolument les mêmes nuances. Ce maki a produit en France. On a remarqué que la gestation duroit un peu moins de quatre mois; que les petits pouvoient manger seuls à six semaines.
Comme tous les makis, celui à front blanc habite Madagascar.
EE —_—_—_— LE MAKI A FRONT NOIR
Lemur nigrifons (1),
Cette espèce est de la taille du maki à front blanc, et se rapproche de la femelle par la coloration de son pelage. Son front et ses joues sont d’un brun noir, qui diminue d’intensité vers le bout du museau qui est blanchâtre. Le dessus du corps et des membres antérieurs est d’un gris de plomb varié de blanchâtre, tandis que les extrémités postérieures sont d’un gris brun assez uniforme. La queue d'un gris plus clair à sa base devient grise-noirâtre à son extrémité. Un bandeau noir ceint le front, du roux ceint le ventre et le dedans des cuisses, des poils gris cendré revêtent les pieds et les mains.
__—_—_—_—_—_—_—_—— — …—… LE MAKI A FRONT ROUX
Lemur rufifrons (?).
A le corps long de plus d’un pied, et la queue plus longue que le corps. Celle-ci est cylindrique, couverte de très longs poils. Son dos est grisâtre, ce
Maki à front blanc, mâle, femelle et jeune, Fr. Cuv., Mamm., t. I.
Maki d'Anjouan, Geoff., Kim. du Mus., t XIX, esp. 10 (la femelle), et Maki aux picds fauves, Brisson (la femolle )Règn, an.,p. 221.
(r) Geoff., Ann. du Mus.,t. XIX, p. 160, esp. 4; Desm., Mamm., esp. 119; Mañki, no1,Briss., Règ. an.. 220 : Lemur simia sciurus, Peliver, Screb., pl. 42, Griss,, esp. 135.
(+) Bennett, Proceed., t. III, p. 106. L. cinereus, subtüs artubusque rufescente tinctis ; caudà saturatiore; fronte superné rufo, infernè albo, lincd longitudinali medid nasoque nigris,
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qui est dû à ce que les poils sont brans, puis grisitre à leur pointe. La queue est plus foncée en up
que le dos, et toutes les parties inférieures son ie LE MI res. Sur les hanches et sur les lombes, une tr | rousse lave le brun des poils qui recouvrent cs pr. Mic:
ties. Ce maxi appartient, comme les Précédents, ; l'ile de Madagascar. Le type du genr e Buffon a décrit sear, et qu'on tro iées, n° 274. Ce adagascar de M.
ki nain d'Audebe rocèbe roux de
pt d’un roux doré gris-roux sur le \ Qune queue long:1e D remarquera que ne ligne blanche verte de poils cot Les microcèbes o lurnes , ainsi que illes largement d arbres, nichent d:
rs jambes sont all rs dents sont fine
means nt
a LE NYCTICÉBE DE JAVA.
Nicticebus Javanicus (1),
Le loris du Bengale, décrit par Buffon, est lei de la petite tribu des mycticèbes ou lémuries qu la lenteur des mouvemen:s a fait nommer pareseu, Les loris ont les membres minces et grèles, Les ny ticèbes plus robustes ont leurs membres assez rés lièrement proportionnés. Mais les uns et lesauirs n’ont pas de queue, et se rapprochent par leuste ractères, au point que tous les naturalistes les cr fondent sous un même nom générique.
Le nycticèbe, qui vit à Java, a été rapporté a France par le voyageur Leschenault, et se faitn. connoître à son pelage roussâtre, sur lequel trnck une ligne dorsale plus foncée. Son museau estéiroi sa queue est courte, et le maxillaire supérieurw présente que deux incisives. Sa longueur toule, k queue comprise , est de treize pouces trois à quai lignes. Sir Rafles décrit sous le nom malais de h- 2S rang (?) un nycticèbe de Surnatra (3), qui offre que que identité avec l'espèce qui nous occupe. Aix s'exprime ce voyageur :
« Les Malais distinguent deux variétés de «tk espèce L’unegrande qu'ils nomment bruh am nl, et l’autre petite. Ils dépeignent la première const un animal plus fort et plus agile, ayant un pt gris avec une raie noire le long du dos, et is pour l’une et pour l’autre l’aversion la plus p* noncée, parce que, dans leurs idées, ces êtres censés porter malheur. »
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LE NYCTICÈBE DE CEYLAN
Nycticebus Ceylonius (*.
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LE MICROCÈBE ROUX.
Microcebus rufus (!).
Le type du genre microcèbe est ce petit animal e Buffon a décrit sous le nom de rat de Madasear, et qu'on trouve figuré dans ses planches coés, n° 273. Ce prétendu rat est le galago de
ai dagascar de M. Geoffroy Saint-Hilaire (?), et le us (1). ki nain d’Audebert. On est tenté d'en séparer le
rocèbe roux de Guinée, dont les poils laineux Buffon, est letyu nt d’un roux doré, assez vif sur le Corps, cédant ou lémuriens qu gris-roux sur le ventre ; mais ce qui le distingue 10mImer paresse, Lune queue longe et très touffue à son extrémité. et grèles, Lesnye MER remarquera que le microcèbe rat de Madagascar embres assez régr ne ligne blanche entre les yeux, et la queue re-
verte de poils courts.
Les microcèbes ont des habitudes entièrement urnes, ainsi que le prouvent leurs yeux ct leurs illes largement développées. Ils se tiennent sur arbres, nichent dans les trousqu’ils rencontrent. rs jambes sont allongées, leur museau est court, rs dents sont fines et serrées.
es uns et les autre chent par leurs + aturalistes les cotrique.
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LE PERODICTICUS DE GEOFFROY
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Catalogue imprimé, p. 36 (Geoffroy ), et Mag. enop,
Deux genres de mammifères de Sierra-Leonne et senvirons , recueillis par J. Boyle(Philos. mag. ne ofphilosoph., no 59, 1831, p. 389, par Ben-
Alago quineensis, Desm., Mamm., esp. 127, p.104. mur potto, L. Gm.
pres potto, Geoff., Ann. du Mus.,t, XIX, p. 165,
CEYLAN
ius (1).
elage brun s. 1 vit dans 'iet inctspéciliqueot®
ç, p. 164, en )tto de Bosman, Best, van. de Guin., Kust., 11, D), fig. 4, rodictus Geoffroyii, Bennett, castaneus, infra
“4 pilis râris cirereis interjectis; vellere
ardigradus el
gite à Sumalt , 164, esp: 3: D
DES MAMMIFERES. 297
mées; les molaires supérieures dessinent un cône chez les deux premières, tandis que la troisième et la quatrième sont tuberculeuses.
La tête de ce joli petit animal est arrondie, sa face déclive , ses narines latérales, petites, sinueuses, et séparées par un sillon médian qui descend jusque sur le rebord de la lèvre supérieure. La langue est recouverte de papilles qui s’arrondissent à leur sommet en partant d’une base élargie, et sous elle naît une lame qui, courte, simule une deuxième langue, et que rendent remarquablement frangée six lanières qui découpent son extrémité. Les yeux petits et arrondis se dirigent obliquement sur les côtés de la tête, et les orcilles se trouvent être médiocres, ouvertes, et très garnies de poils aussi bien en dehors qu’en dedans.
Le corps, grêle dans ses proportions, est supporté par des membres éganx, allongés et minces, que terminent des doigts médiocres et effilés. Le doigt index est raccourci de toute la première phalange, et l’onguéale s’élargit uniquement au niveau de l’ongle arrondi qu’elle supporte. Les ongles des autres doigts sont aplatis, et celui du pouce est long, subulé et recourbé , ainsi que cela se remarque chez les autres lémuriens La queue, médiocre dans sa longueur comme dans son volume , est uniformément revêtue de poils, analogues à ceux du corps, et assez uniformes dans leur longueur, leur mollesse et leur abondance. Chacun d'eux est cendré à la base, roux au milieu, puis plus clairs à leur pointe : quelques uns épars sont terminés de blanc. Il en résulte, sur les parties supérieures du corps, sur les flancs, de même que sur les côtés extérieurs des membres, une nuance châtain, légèrement mélangée de gris, Tout le dessous de l’animal, comme le dedans des membres, est de teinte plus claire, et quelques poils blancs, rares et peu apparents, sont seuls implantés sur le museau et sur le menton qui paroissent nus.
Les dimensions de l'individu type de cette description étoient les suivantes ( mesure angloise, onze pouces au pied ) :
Pouces. Lignes, Longueur de la tête. . . . . . . 2 ————— Au COrPS. + « © + + + + ————— de la queue. . , + . .
————— id, en y comprenant les poils, Largeur de la tête, entre les oreilles. .
Séparation des yeux, 4, « « « + … + Longueur des oreilles". . . . . . .
_————— de lhumérus, . , . .
— del'avant-bras. , , . . .
————— du carpe. :
————— du fémur, _— du tibia , . . , .
———— Qu calcaneum. . . . , +
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Le perodicticus a les mœurs solitaires. T1 ne sort
guère que la nuit pour chercher sa nourriture, qui consiste principalement en semences de végétaux, telles que celles de la rassa 'a ou arachis. Ses mouvements sont empreints d’une sorte de paresse. Les colonistes de Sierra-Leone l'appellent bush-dog ou roquet de buisson.
LE PROPITHÈQUE A DIADÈME.
Propithecus diadema (1).
Type d’un genre nouveau dans la famille des lémuriens, et que M. Bennett caractérise ainsi : museau médiocre, membres antérieurs plus longs que les postérieurs ; index court, queue longue et velue; dents : incisives : ; les supérieures rapprochées par leur couronne, les inférieures proclives, rapprochées: canines :; molaires : en haut, les deux premières cuspidées, les troisième et quatrième allongées, ayant au bord externe deux tubercules; en bas, la première cuspidée, les deuxième et troisième à plusieurs tubercules.
Ce-genre se distingue de celui des lemur par le nombre et:la forme des dents, et surtout par la disposition des incisives supérieures , qui dessinent une rangée régulière sans analogue chez les makis.
Le propithecus diadema (Benn.), type de ce nouveau genre, a la face presque nue, marquée de quelques poils noirs sur les lèvres, et quelques courts poils blancs-jaunâtres sur le front et sur les yeux. Au-dessus des yeux les longs poils qui recouvrent tout le corps diffèrent par une bande blanc-jaunâtre qui traverse le front et croise les oreilles jusqu’à la poitrine, Il lui succède une coloration noire qui domine sur le dos le sommet de la tête et le cou, mais qui se mélange de blanc sur les épaules et sur les flancs. A la racine de la queue, on remarque une place brune et la terminaison de celle-ci en blanc pur. Les mains sont noires, et une touffe de poils blancs recouvre l’extrémité des doigts et même les ongles. Les poils sont généralement longs, soyeux, droits et touffus. Sur les reins ils sont plus courts et plus épais. Il en est de même de ceux de la queue. Le pouce «les mains est grêle, celui des pieds est très ro-
buste, Le corps mesure un pied neuf pouces la queue un pied cinq pouces. Le museau est beaucoup plus camus que celui des autres lémuriens; les orcilles sont cachées par les poils, bien qu’arrondies dans leurs contours. Elles sont larges d’un pouce sur un pouce et demi, Cet animal , sur lequel on ne possède
(:) Benne:t, P dorsorinerasrenti: artubus, prymd, caudà , fasciaque frontuli albis, tklis fulvo tinctis vertice, nucha, manibusque nigris. Proceed,, t. II,
HISTOIRE NATURELLE
aucun détail de mœurs, vit dans la grande lhÿ Madagascar.
ER
LE GRAND GALAGO OU A QUEUE TOUry
Galago crassicaudatus (1),
Les galagos qu'Illiger distinguoit par Je nom ge d'otolichnus (grande oreille), sont en petit la rep sentation exacte des makis; ils ont le même nonin de dents, bien qu’il arrive souvent'que den jw. sives manquent ; mais ce qui les distingue même ds cercocèbes , sont des oreilles vastes et proprsin cueillir les sons les plus fugitifs, et des membres pr térieurs de moitié plus longs que ceux de der, de sorte que par là les galagos tiennent aux gertin et aux kangourous. Ce sont des animaux qui ira d'insectes pendant la nuit, et qui les saisissent les arbres où ils se tiennent, soit en se redressn, soit par des bonds pleins de vigueur. La conquea ditive se reploie sur elle-même dans le repos, pu éviter de fatiguer l'ouie par une grande susceptibilié d'audition , et c’est ainsi que les galagos perte rendre sourds presque à volonté. Leurs habind tiennent des singes et des écureuils ; comme teur ci, ils vivent cramponnés sur les branches d'arbra, et rien n’égale la prodigieuse rapidité de leurs me vements: ils s’accouplent en s’accroupissantirébk et préparent un nid tapissé d'herbes à leurs peit Les nègres les chassent pour se nourrir de leur chat Au Sénégal , ils sont connus des Maures sous le 08 d'animaux de la gomme, peut-être parce quik# tiennent sur les mimosas, et non pas parcequ'li gent la gomme et la résine, ainsi que le dit. froy Saint-Hilaire. En domesticité, on les mur laitage et d'œufs.
Le grand galago est de la taille d'un lp; museau est court, son pelage très doux, gr formément roux. Sa queue est très toullue, #8 oreilles sont seulement d’un quart moins longs la tête. Il vit en Afrique, mais on iguore dl] dans quelle localité.
PRPPPORRSENRESRR LE PETIT GALAGO OÙ GALAGO DE DEMI
Galago Demidoffi (*).
M. Geoffroy Saint-Hilaire pense que @ A dédié par Fisher au Russe Demidoff, n'est p#i
() Geoff., Ann. du Mus,, t, XIX, p. 166, en 210 Mamm., esp. 126, p. 103 ; le grand galago,(ls an., {re édit., pl. 1, fig. 1 ; Geoff,, Mamm. de Fr, CU nov. 1820. : U
(*) Galago Demidoffii, Fisher, Act, de Morel
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Ale maki nain, ou le r'at de Madagascar de Buf- Il ne se distingue comme espèce que par son pe- » cendré et ses oreilles évasées moins longues la tête, et par une queue plus longue que le corps enflée à l'extrémité. Quoi qu’il en soit, le petit go a donc le pelage roux-brun , une queue rouse, la taille moindre que celle du rat ordinaire et nuseau noirâtre. On le croit du Sénégal.
LE GALAGO DU SÉNÉGAL
Galago Senegalensis (1).
gracieux animal, de la taille d’un écureuil, a orze pouces de longueur totale, la queue come, el celle-ci se trouve même entrer pour huit es dans cette dimension. Son pelage est grisx; ses oreilles, aussi longues que la tête, se pinent en pinceau. Le dessous du corps est blanre, ainsi que les extrémités. La queue est brue. Une sorte de cercle noirâtre entoure l’œil. Ses x sont gros et amples, et son museau légèretellilé, Les galagos déjà décrits ont tous quatre sives supérieures ; l'espèce du Sénégal n’en a ja-
que deux. s ifet pétulant, ce galago habite les forêts de mi-
Bas qui coupent l’uniformité du grand désert du era, el peut se conserver avec assez de facilité en esticité, I seroit oiscux de rappeler, aujourd’hui le véritable fennec est bien connu, toutes les hions émises par M. Geoffroy Saint-Hilaire pour verque l'animul anonyme ne pouvoit être autre le galago du Sénégal.
LES TARSIERS.
Tarsius. Srorr.
à larsier de Buffon est la seule espèce que cet Ur ail connue d’un petit genre, que caractérise, let, ainsi que son nom l'indique, un tarse trois
» Îg. 1; Geoff., Ann. du Mus., t. XIX, p.166 ; Desm., M., esp. 128, p. 104 : lemur minulus, Cuv., Tabl, k P 101: Little maucoco , Brown, Illust. zoulog., *: galugo cendré, galago murinus, Geoff., esp. 2, MM , Fr, Cuvier, novembre 1820 : lemur murinus, han, Quad., t. 1, p. 47.
Geoff., 1796, Mag. encycl.,t. VII, p. 20 et Makis, » lg. tre. Mamm., Cuvier, novembre 1820 : Le ga- Moyen, Cuv., Desm., Mamm. » esp. 129 ,p. 104; ” Leçons sténogr., 11e leçon, p. 33.
lago, Adanson, Voy. au Sénég. : lemur galago, ).: galago Geoffroy, Fisher, Actes de Moscou,
P-25:lemur yalago, Shaw, t. 1, p, 108. Atlas de s ppl, pl 5.
fois plus allongé que le métatarse. Les tarsiers ont trente-quatre dents, une tête arrondie, un museau obtus, des yeux grands et très rapprochés, une très longue queue, des oreilles saillantes et dénudées, et entin des ongles aplatis en avant, subulés eñ arrière. Les znologistes systématiques ont singulièrement varié sur la place à assigner à ces animaux. Aussi voit-on Gmelin en faire des didelphes, et Pennant des gerboises Pallas, le premier, les classa avec les autres lémuriens, puis Boddaert en fit des prosimia ou makis, et Lacépède établit pour eux son genre macrotarse.
Les trsiers sont des animaux rusés, fins, ayant une audition parfaite, une vue crépusculaire perfectionnée, se nourrissent d'insectes. L'espèce la plus anciennement connue parut si hétéroclite à Pallas, qu’il lui donna le nom de lemur spectre: trois autres tarsiers sont aujourd’hui connus des naturalistes, ce qui porte à quatre les espèces de ce genre.
La première est le tarsier aux mains brunes (t}), d’une taille ua peu plus forte qu'un mulot de France, et dont le pelage est brun-clair sur le dos, gris-blanc sur le ventre. Les extrémités des membres sont d'un noirâtre assez intense. La queue, plus longue que le corps, est couverte de poils ras, excepté au sommet où ils s'allongent en pinceau. On dit que ce tarsier habite l'ile de Madagascar.
La seconde est le tarsier de Pallas (2), à pelage brun-jaunâtre, à oreilles aiguës. La troisième, le vrai tarsier de Buffon (3), ou le podji des habitants d’Amboine. Et la quatrième, le tarsier de Banca (1), que le docteur Horsfield a découvert dans les forêts des environs de Jeboos, dans l'ile de Banca, l’une des Moluques.
Cette dernière espèce est remarquable par sa tête arrondie, assez volumineuse par rapport à sa petite taille, et surtout par sa longue queue grêle et droite, couverte dans tout son diamètre de poils courts et ras.
{) Tarsius fuscomanus, Fish., Makis, p. 3et4; Geoff., Ann du Mus., t. XIX, 168, esp. 2: tarsius Fisheri, Desm., Dict. Hist. nat., et Horsfield, zool. research, in Java. [
Incisoribus acutis , intermediis longis, latere exteriore depressis crista acula obductis, marginatis : badius, pedibus ex nigro fuscis, auriculis rotundatis. ! Fisher, z00gnosia.
(1 Tarsius Pallasii, Fisher, incisoribus obtusis, intermediis brevibus : corpus sulphureo-brunneus ; auriculis acuminatis (z00gnosia).
G) Tarsius Daubentonii, Fisher, incisoribus acutis, intermediis rotundatis, longis; gracilis, ex nigro cinereus auriculis rotundatis £00ynosia ).
(4) T. fuscus, incisoribus intermediis maxillæ superioris nullis, auriculis rotundatis horizontalibus capite brevioribus, Horsfield, zool. research. in Java; Desmarest, Mamm,, esp. 821. p. 535.
TR ER
Les oreilles du tarsier d’Amboine sont aiguës et très saillantes; celles de l'espèce de Banca sout rudimentaires, et presque cachées par les poils d’une partie latérale de la tête. Son pelage est épais, serré, composé de poils d’une grande douceur au toucher, coloré en brunâtre tirant sur le blond gris en dssus, en gris passant au blanchâtre eu dessous. La queue est plus claire au milieu qu'à ses extrémités.
__— met
LES CHEIROGALES.
Cheirogaleus. ComMens. (!).
L'existence des cheirogales, petits lémuriens de l'ile de Madagascar, a long-temps été problématique, ct ne reposoit que sur trois dessins à la mine de plomb trouvés dans les manuscrits de l’illustre Commerson. Ce genre n’avoit donc pu être adinis définitivement dans les catalogues systématiques, lorsque M Fr. Cuvier, en octobre 1821, figura, sous le nom de mali nain, un cheirogale que M Milius, ex-gouverneur de Bourbon, avoit rapporté vivant en France. M. Geoffroy a donc admis définitivement ce genre dans ses leçons sténographiées publiées en 4829, et dans la même année MM. Vigors et Horsfield donnèrent quelques nouveaux détails sur une espèce inédite. Commerson a dessiné par erreur des ongles étroits, très grêles et acérés, dépassant notablement les phalanges, aux animaux dont il a laissé les figures; car les cheirogales (chats avec mains) sont des lémuriens, offrant, il est vrai, quelques traits de l’organisation des chats, ayant, au lieu des proportions sveltes, gracieuses et allongées des makis, ces mêmes formes grossies et ramassées. Les pattes de derrière sont un peu plus longues que es antérieures, le corps est trapu, la tête fort grosse, les yeux grands, le museau presque camus : les oreilles rondes et courtes sont peu distinctes, et la queue, très allongée, est p rtout régulièrement cylindrique et abondamment fournie de poils.
Les cheirogales sont des animaux nocturnes, agi. les et robustes, se meltant en quête de leur nourriture pendant la nuit, se roulant sur eux-mêmes dans le foin où ils dorment, et pouvant exécuter des bonds de plusieurs pieds au-dessus du sol.
Les trois figures de la pl. 10 du tom. XIX des Anna'es du Muséum représentent trois cheirogales, sous les noms de major, medius et m'nor. Le premier, long de huit pouces, a le pelage rembruni, principalement sur le chanfrein. Le second, long de huit pouces, a les teintes plus claires, un cerc'e noir
{:) Geoff., Ann. du Mus., t. XIX, pl, 10 ; Leçons sién., Aie leçon, p. 22, Desm., Mamm,, p. 106 (en note); Less. Man., p. 73 : Vigors et Horsfield, zool.journ.,t 3, 1828, p.112: Bull. de Férussac, t, XIV, no 354, p. 453,
autour de chaque œil . et le chanfrein clair, Le sième , long de sept pouces, a le pelage plus dy que celui des deux précédents, et un cercle nÿ autour des yeux.
Mais M. Geoffroy Saint-Hilaire n'admet pla qu'une espèce, le maki nain de M, Fr. Cuvier qui nomme Cherrogale de Milius (1), et que caricire un pelage gris roux en dessus, blanc cendré en dy sous , ayant une tache blanchâtre entre les ven y le chanfrein noirâtre, Le corps de cette espèce à pu d'un pied de longueur. Ce cheirogale à vécu av long-temps à la ménagerie du Muséum, ep Cuvier ne balance pas à le rapporter à l'espée4 rat de Madagascar figuré et décrit par Buffn,a nous partageons grandement son opinion, Par ow: séquent, le genre microcèbe de M. Geoffror Sie Hilaire seroit une véritable superfétation, La fige de Buffon ( pl. 20 ) ne donne au prétendu rat de dagascar un museau aigu que par une faute dede sinateur très probablement.
Le cheirogale de M lius se rapporte à la fm n° 2 de Commerson, la taille exceptée, qui aétépre sur un dessin, sans indication de réduction, Put être doit-on regarder comme l’âge adulte dela mème espèce, le cheirogale de Commrrson ft), a treize poucesæt demi de longueur totaledu but museau à la naissance de la queue : celle-ci a dr sept pouces. Une tache blanche au-dessus de chu œil; deux lignes plus foncées occupent les cülsk la tête. Les poils du corps sont fauves à leur bu, brunâtres au milieu, et noirs à leur sommet; teinte rouge domine le long du dos et à la naissot de la queue. Les oreilles sont nues à leur re: l'extrémité des doigts, de même que les ongles, si noirs. La patrie de l'individu décrit n'est pi indiquée.
LES GALÉOPITHÈQUES.
Galeopithecus (?).
Bontius avoit décrit sous le nom de chauve admirable (4) un animal que Seba et Peliverif lèrent chat-singe et chat volant de Ternute,4® plus tard Linné admit, dans son Species des Dit mifères, parmi les makis (5). Mais c'est à Pal
() Chèiregaleus Miliï, Leg. sténog. {tele Pl
(2) Cheirogaleus Commersonii, Vig el or 2 journ., L IV, p. 112. Rufo-griseus, peclorc abdos que pallidé rafis ; regione suprà oculos circique#? bà ; maculâ frontali, lineA utrinque ab oculisadu put extendente, caudæque apice nigris.
() Pallas, Lacépède, Geoffroy, Hlig, : lemur, Gmelin,
(+) Vespertil'o admirabilis.
(5) Lemur volans, L,
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incisives, deux resde celles-ci o Leur tête glob ez aigu. Les orei eue médiocremer ngles recourbés la poitrine, son Les mœurs de ce roussettes. Ils Nsecles, et s’acc Us pour dormir s fuient la lumic Ds les endroits le:
ent que le soir se servant de le n que leur vol « k, Leur chair, à iverses peuplade:
l Les galéopitt S plusieurs îles « entale, Buffon nc espèce la plus :
ithèque roux ( ayant le dessus Passant sur le
) Galeopithecus 0,p. 1, Desm on.
les, Cat. : lemur :
M, Mag, encycl.; DNS, p. 37,
doit les idées les plus saines sur ce quadrumane, rlequel il eréa le nom générique de galcopithe- , qui signifie chit-singe.
Les galévpithèques sont donc, en effet, le chaiintermédiaire ui unit les makis aux chauvesris; ce sont les formes des premiers, avec los mbranesqui lient les membres des secondes. Mais temembrane, chez les galéopithèques, est caractique ; elle nait des côtés de la tête derrière la mmissure des lèvres, enveloppe les membres anjeurs jusqu'aux doigts, s'étend de la même nière sur les postérieurs, sans en excepter la ue qui se trouve complétement engagée dans ses plis, Chez les chauves-souris, il y a exagération des mbres antérieurs, surtout des doigts, et la memneest mince, nue, étendue en un léger réseau. les galéopithèques, au contraire, les bras et les ins ne différent point par leurs proportions des nbes et des pieds, et la membrane qui les enlace stitue un manteau d'un tissu épais, résistant , très u sur sa face dorsale.
es galéopithèques sont donc caractérisés par un tème dentaire composé en haut de quatre incies, deux canines et douze molaires, et en bas de incisives, deux canines et dix molaires. Les derres de celles-ci ont leur couronne hérissée de poin- , Leur tête globuleuse se termine en un museau ez aigu, Les oreilles sont petites et arrondies. La ue médiocrement longue, les doigts courts armés gles recourbés etaflilés. Leurs mamelles, situées la poitrine, sont au nombre de deux.
es mœurs de ces animaux sont à peu près celles rousselles. Ils vivent comme elles de fruits et nsecles, et s'accrochent aux branches par leurs ds pour dormir suspendus la tête en bas. Le jour, fuient la lumière solaire, et se tiennent cachés bs les endroits les plus abrités des forêts. Ils n’en ent que le soir pour chercher leur nourriture, se servant de leurs membranes comme d'ailes, po que leur vol soit incomplet, lourd et embarsé, Leur chair, à odeur forte, plait singulièrement iverses peuplades de l'Océanie qui s'en nourrisl Les galéopithèques habitent exclusivement S plusieurs îles de la Malaisie et de l'Océanie ocentale. Buffon ne les pas mentionnés.
espèce la plus anciennement connue est le gapithèque roux (1), longue d'environ douze pouayant le dessus du corps d’un roux marron très Passant sur le ventre au roux clair, et sans
) Galeopithecus rufus, Pallas, Act., ac. sc. Petrop., 0,P. 1, Desm, Mamm., esp. 108, esp. 133 ; Sir les, Cat. : lemur volans, L. Gm , Screb. , pl 43;
LA , Mag. encycl.; A L ons, p. 37, ycl.; Audebert, Galéop, pl. 1 ; Geof,,
taches. Les membres à leur fuce interne sont blancs, de même que les parties latérales du cou, Jusqu'à ce jour, on a cru le galéopithèque roux indigène des îles l'elew, où les naturels le nommoient Oleek. Mais sir RafMles le mentionne dans son catalogue des animaux de Sumatra, sous le nom maluis de Aubung. Voici ce qu'il en dit :
« Cet animal, trèscommun dans la Péninsule et les iles malaises, est trop bien connu pour être décrit. Il se pend aux branches des arbres par les pieds ou par les mains, Sa membrane, semblable à desailes, ne peut lui servir à voler; mais, lorsqu'elle est étendue, elle remplit les fonctions de parachnte, et, à son aide, il peut faire des sauts considérables d'un arbre à l'autre. Les canines sont munies de deux crochets comme les molaires, et le larynx est OssCux, »
Le kubung a deux mamelles, et donne le jour à deux petits à chaque portée, La teinte du dos chez les jeunes est plus distincte et plus variée que celle des adultes.
La deuxième espèce admise par les auteurs est le caléopithèque varié (!); mais il se pourroit que l’individu qui a servi de type à la description, ne fût que le jeune âge du galéopithèque roux. En effet, on ne donne que cinq pouces onze lignes à cette espèce, dont le pelage brun sombre est varié de taches blanches éparses sur les membres, concurremment avec des traits et des zigzags noirs. Chez quelques individus, cette nuance cst cendrée; chez d'autres, elle est roussâtre, Or, cette variabilité de coloration et la grosseur de la tête, relativement aux proportions du corps, dénotent évidemment des individus très jeunes. Ce galéopithèque varié a été observé dan: l'ile de Java.
La troisième espèce est le galéopithèque de Ternate (?), ou le fameux felis volans T+rnatea de Séba (*), encore plus petite que ha précédente, ayant un pelage d’un gris roux, plus foncé en dessus qu’en dessous, composé de poils roux et serrés, et quelques mouchetures sur la queue. Ce galéopithèque, très mal connu, vit dans l’ile de Ternate, l’une des Moluques.
Une quatrième espèce, le galéopithèque à longue queue (f), paroit vivre à Ceylan. M. Temminck suppose que ce mammifère devra former un nouveau genre dans la famille des makis. On ne possède que son squelette.
{*) Galeopithecus variegatus, Geoff., Mag. encyclé; Audehert, Galéop., pl. 25 Cuv., Table élém.; Desm., Mamm., p. 108, esp. 134; Geoff., Leçons sténograp., p. 37. Ë :
(2) Galeopithecus ternatensis, Geoff., Leç., p. 38; Desm., p. 108 , esp. 135.
() Thes., t. I, p. 93, pl. 58, fig. 2 et 3.
(4) Galcopithecus macrurus, Temm , Faune Jape, p. 9,
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LIVRE V
LES CHEIROPTÈRES (').
Vespertiliones.
Les cheiroptères, plusconnus sous le nom vulgaire de chauves-souris, forment une famille très naturelle, divisée aujourd'hui en ne assez grande diversité du genres, et qui s’est principalement accrue dans ces dernières années. En 1756, Brisson ne connoissoit que neuf chauves-souris, qu’il sépara en deux genres, les vespertilio et les pteropus, et long-temps ce nombre ne reçut aucun accroissement.
Buffon n’a connu que vingt-six espèces qui peuvent être réparties ainsi qu’il suit : deux roussettes, une céphalote, trois molosses , trois phyllostomes, un glossophage, un mégaderme, deux rhinolophes, deux nyctères, un taphien, un myoptère, et neuf vespertilions.
Les cheiroptères sont donc, ainsi que l'indique leur nom, de: animaux qui peuvent se soutenir en l'air, et voler à l’aide de replis de la peau des flancs qui s'étendent sous forme d'ailes minces et nues entre les membres et surtout ent:e les doigts, dont les os sont excessivement allongés Leurs mamelles, au nombre de deux, sont placées sur la poitrine. On les a distingués en deux tribus, suivant que les molaires sont à couronne plate ou sans éminences ; ou bien que ces os sont armés de pointes aiguës. La premiére est celle des chauves-souris fru:ivores, et la seconde celle des chauves-souris entomophages. Mais cette séparation est plutôt fictive que réelle, car les unes et les autres se nourrissent de fruits et de matières animales, suivant les circonstances.
LES ROUSSETTES
Pteropus (?).
Buffon a donné le nom de rousselte, par rapport à la coloration du pelage, à une chauve-souris in-
(:) M. Hodgson a décrit dans le journal de la société de Calcutta, sept espéces de chauves-souris du Népaul, qu'il nomme rhinolophus urmiger et tragatus ; pteropus leucocephalus et pyrivorus; vespertilio formosa, fuliginosa et labiata. Ces espèces nous sont inconnues. (Proceed., VI, 46).
(2) Les méganyctères, Latreill., fam. du Règ. an. : Pteropus (pieds ailés ), Brisson.
dienne, et ce nom est devenu générique pour touts les autres espèces découvertes depuis. Les roussetis ont donc pour caractères zoologiques une tête longe étroite, se terminant en un museau efilé, quatre cisives à chaque mâchoire, de robustes canines: dt molaires supérieures et douze inférieures, à cu ronne presque plane; la membrane interfémonk peu étendue, et ne formant qu’une étroite bordureur le côté interne des jambes et des cuisses, La queu menque chez les grandes espèces ou est rudimettaire chez les petites. La langue est papilleus, « les femelles sont sujettes à un écoulement sengun, périodique, par les organes sexuels. Ces anima aiment à se pendre, la tête en bas, aux branchesds arbres, Ils volent aussi bien le jour que Le soir, bi que leurs habitudes soient plutôt crépusculaires, Leur chair, dont le fumet est désagréable, est cependant recherchée par quelques uns des peuples des co trées où ils vivent. Leurs habitudes sont assez pi sibles, et c’est à tort qu’on les a crus malfaisanis. 0 ne trouve guère les roussettes que dans les contrés les plus chaudes de l'Ancien Moude, exclusivement entre les tropiques.
Les espèces admises aujourd’hui sont nombreuse Les deux plus anciennement connues sont la rour sette (pteropus vulyaris) et la rougelie (ple opu rubricullis), l’une et l’autre décrites par Buflon)
LA ROUSSETTE D'EDWARDS
Pteropus Edwardsi (?).
Cette roussette, à laquelle il n'est pas entièrem certain qu’on doive rapporter l'espèce indiquée M! Edwards sous le nom de grande chaure-s urit W Madagascar, est considérée par M .Temminck comit une simple variété d’âge de l’édule; cependant le men de plusieurs sujets adultes ne permet pi! douter qu'elle ne forme réellement une espètt tincte. L'individu qui a servi de type à la descripl* de M. Geoffroy Saint-Hilaire, et plusieurs 41% individus originaires, comme ce dernier, du À gale, ont présenté les caractères suivanls: téte dl
(:) M. Mayen décrit les pteropus pyrrocephali thinolophus griseus qui nous sont inconnus (+) Geoffr, Saint-Hilaire, mém, du Mus, tIV:
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LA ROUSSETTE LESCHENAULT.
Pteropus Leschenaultii (1).
Cette espèce est d'un fauve cendré sur le ventre, d'un brun légèrement grisâtre sur le dos. La partie e ses membranes alaires, qui avoisine, soit le corps, pit l'avant-bras ou les doigts, présente un grand ombre de points blanchätres, rangés par lignes pallèles. Cette roussette, découverte par feu Lescheault aux environs de Pondichéry, a cinq pouces ei emi de longueur tatale, etun pied et demi d’enverre, C'est à tort que quelques auteurs l'ont placée armi les ruuss ttes sans queue, car sa queue, très sible, n'est qu'à peine engagée dans la membrane lerfémorale, et a environ six lignes de longueur.
LA ROUSSETTE DUSSUMIER.
Pteropus Dussumie: à (?).
ui sont nombreuses bnnues sont la rouf
rougelte (ple opu crites par Buffon!
Cette roussette a été découverte sur le continent l'Inde par le voyageur françois Dussumier. Elle t voisine de la roussette Kéraudren, mais néanoins elle est très facile à distinguer de celle-ci par nsystème de coloration. La face et la gorge sont nes, le ventre et le dos sont couverts de poils uns mélangés de quelques poils blancs ; ceux du s diffèrent du ventre en ce qu’ils sont très couchés, me cela a lieu chez presque toutes les roussettes. partie supérieure de la poitrine est d’un brun pssätre, et les côtés du col, et tout l’espace comsà la face postérieure du corps, depuis les oreilles qu'à l'insertion des ailes, sont d'un fauve tirant krement sur le roussâtre. La longueur totale est sept pouces, et l’envergure est de deux pieds trois pus. Cette espèce repose sur l'examen de deux ividus entièrement semblables, dont l’un provetu continent de l'Inde, et l’autre avoit été en- Né d'Amboine. La couleur brune de la gorge et de
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la partie antérieure du co, permet de la distinguer au premier coup d'œil de la roussette Kéraudren, qui a ces parties d’un jaune pâle: et des caractères non moins tranchés la séparent des autres espèces, et particulièrement de la roussette d'Edwards (pteropus medius, Tem.?) qui habite comme elle le continent indien.
LA ROUSSETTE INTERMÉDIAIRE
Pleropus medius (1).
La tête, l’occiput, la gorge et l'attache des ailes sont d’un marron noirâtre; le dos d’un noirâtre légèrement teint de brun ; la nuque d’un roux jaunâtre ; les côtés du col et toute la face ventrale du corps, à l'exception de la gorge et de la région humérale, d’un roux brun couleur de feuille morte ; les membranes brunes. Longueur, onze pouces. Cette espèce habite les environs de Calcutta et de Pondichéry, comme la roussette d'Edwards, avec laquelle elle paroit avoir de nombreux rapports. Suivant M. Temminck, ce seroit le badur des Hindoustanis.
AhHZ>>NDDpDEE———————————————————
LA ROUSSETTE DE LFACH
l'teropus Leachii (?).
Cette roussette, très probablement identique avec la suivante, est commune dans les jardins des environs de la ville du Cap, pendant la saison des fruits, et elle détruit très souvent, pendant la nuit, les espérances des cultivateurs de vignes. Son pelage est d’un gris brunâtre en dessus, beaucoup plus pâle et moins foncé en dessous. Ses incisives sont courtes, fortes, régulières et arrondies à leurs bords. La tête est allongée, les orcilles sont médiocres et arrondies. Les membranes sont colorées et noirâtres, et la queue est entièrement libre.
Cette roussette est longue de quatre pouces du bout du museau à l’origine de la queue; celle-ci a neuf lignes, et l’envergure est de treize pouces. Il paroît qu'aux environs du Cap on trouve encore une espèce de taille plus forte que celle-ci, mais qui est inconnue aux naturalistes.
{) Temm.,Monog. de Mamm., p. 176.
(+) Smith, Zool. jaurn., ne 16, t. IV, p. 433 (contributions to the natural history :f sauth Africa ;.
Pteropus suprà fuscu-cinereus, infrà sordido-cine reus, caudà liberd. Bulletin de Férussac, t. XVLIL, p. 272 : Fisher, Suppl, synop,, p. 661.
q———_——aaa—— LA ROUSSETTE DE GEOFFROY.
Pleropus Geoffroyii ().
Cette espèce a le pelage laineux, gris-brunâtre, plus foncé en dessus qu'en dessous, une queue courte, cinq pouces et demi de longueur totale sur un pied neuf pouces d'envergure. Elle habite le Sénégal et l'Egypte.
LA ROUSSETTE DE BONIN
Pteropus pselaphon (?).
C'est pendant une relâche de la frégate the Blossom que M. Lay eut occusion d'observer cette roussette, qui est extrêmement commune dans l’ile de Bouin. Elle paroît former une espèce bien caractérisée par la teinte uniforme de son pelage, et par ses proportions et la longueur de ses dents. La dénomination de pselaphon lui a été donnée pour exprimer que c’est plutôt par l’odorat que par la vue que cet animal se conduit pendant le jour.
Les ailes membraneuses sont d’un beau noir dans l'état de vie, et la membrane interfémorale est très étroite sur les parties postérieures des membres, et rudimentaire au coccix qui ne s’allouge point en queue. Les poils du dos sont doux et couchés, et ceux du cou, de la tête et des épaules sont frisotés ou recoquillés : tous sont d’un brun noirâtre, entremélés de quelques longs poils grisâtres, et ces derniers, plus nombreux là où les poils sont frisés, dounent aux épaules, au cou et à la tête, de même qu'aux parties inférieures du corps, une teinte voisine de la ferrugineuse. Mais cetie couleur ocreuse est surtout prononcée au coccix et sur le pourtour de i’anus. Le corps avoit de lougueur totale, du bout du museau à la membrane interfémorale, neuf pouces et demi sur deux pieds cinq pouces d'envergure.
Cette roussette se nourrit principalement des fruits de sapota et pendanus, dont elle suce le jus et rejette les parties filamenteuses.
LA ROUSSETTE A FACE NOIRE
Pteropus phaiops (?).
Cette espèce, peut-être la véritable chauve-souris
( Temm., Monog. ; Pt. ægyptiacus, Geoff., Ann. du Mus,,t. XV, p. 97, Desm., Mainm., p. 111 ; Geolfroy, Mamin. de l'Égypte, pl. 3, fig. 2,
(2) Tradescant Lay, Zoo. journ., no XVI, p.457 ( Observ. on a species of pteropus froin Bonin) Bulletin de Férussac,t, XIX, p. 346.
6) Teinm,, Munog., p. 178.
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d'Edwards, a le pelage long, grossier, très fon un peu frisé partout ; le museau , la gorge, ls joue, le tour des yeux, d’un noir profond ; le reste de) tête, les côtés du cou, la nuque et les épaules, d'u jaune de paille; la poitrine d’un roux doré très tif, les autres parties inférieures, à poils de deux ce leurs, brun à la base, et d'un jaune clair à la pointe Sa longueur totale est de dix pouces, Elle ha Madagascar.
EEE ————_—_——_—_—— LA ROUSSETTE KALOU, Pteropus javanicus (?),
A été d'abord indiquée par M. Geoffroy, qui considéroit comme une simple variété de l'éduk, elle en diffère, suivant M. Desmarest, par la couler de son cou qui est d’un roux enfumé, et par sa talk plus considérable encore. Le squelette d'un très ri individu a une envergure de cinq pieds deux poues, Dans ces derniers temps, M. Temminck est revem à l'opinion d'abord émise par M. Geoffroy, et, din sa Monographie des roussettes, il réunit le pieropu javanicus au pterupus edul's. Le kalou qui habite Java, comme son nom spécifique l'indique, of aussi de très grands rapports avec l'édule ; etcen'at qu'avec doute qu’on doit l’admettre comme espèt.
LA ROUSSETTE MASQUÉE
Pteropus personatus (!).
La tête est peinte d’une manière tranchée della pur et de brun, su blanc très éclatant couvreer core tout le chanfrein, et s'étend jusqu'au-del ds yeux. Les joues, le bord des lèvres et le mentonst
aussi d'un blanc frais ; une large zone brune counti
la gorge, et envoie des prolongements au-dessusds yeux. Le sommet de la tête, l'occiput, tout let et une partie de la poitrine, le ventre et les lan ont les poils cotonneux, colorés de brun à leurb, et d’une teinte isabelle à leur pointe. Sa long totale est de six pouces six lignes. Cette espitt!* marquable a été découverte à Ternate, par leo geur hollandois Reinwardt.
LA ROUSSETTE PALE
Pteropus pallidus (').
Cette espèce est caractérisée ainsi qu'il sui Pl
(:) Desmarest, Mamm. , p. 109: Horsf., Zoo. reti° ches : pteropus edulis, Temm,,Monog,, P. 172.
() Temm., Monog., p. 189.
(G) Temm.,, Monog., p. 184
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D Cette espèce, dont la longueur totale est de six buces et demi, se distingue par sa tête et son cou un roux clair, et le reste de son pelage d’un gris Lérement roussâtre, qui, sur le dos, passe presque La couleur lie de vin. Elle habite Timor, où elle a
6 découverte par MM. Péron et Lesueur.
LA ROUSSETTE PAILLÉE.
Pteropus stramineus (?).
Se distingue facilement par son pelage d’un jaune pailie. Sa longueur totale est de sept pouces, et
envergure d’un peu plus de deux pieds. Sa eue ne paroît à l'extérieur que sous la forme d’un But tubercule. Elle habite Timor.
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LA ROUSSETTE AMPLEXICAUDE.
Pleropus umplexicaudatus (©).
Se distingue facilement par sa queue égale en loneur à la cuisse, et enveloppée seulement à son Mine par la membrane interfémorale. Son pelage d'un roux clair sur le dos et la croupe, et d’un éroussâtre sur le cou, la tête et les parties inféres. Sa longueur totale est de quatre pouces et piou cinq pouces, et son envergure de quinze Li iron. Elle a été découverte à Timor, par Péron
Lesueur, et se trouve aussi, suivant Temminck, mboine, Java et Sumatra.
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LA ROUSSETTE ÉDULE.
Pteropus edulis (1).
Est l’une des plus grandes espèces du genre. Les individus bien adultes ont jusqu’à quinze pouces de longueur du bout du museau à la membrane interfémorale, et quatre pieds dix pouces d'envergure. Le pelage est généralement noir ou noirâtre. La partie postérieure du corps et des épaules aflecte une nuance qui tire sur le roux, et les poils du dos sont ras, luisants et couchés. La roussette édule a été nommée ainsi parce que sa chair blanclie, délicate et très tendre est regardée par les Timoriens comme un mets exquis. Elle vit aux Moluques, et principalement dans la grande île de Timor, de même qu'à Sumatra et à Java. C’est le skalong ou kaluang des Malais.
LA ROUSSETTE KERAUDREN.
Pleropus Keraudren (?).
Cette espèce habite les îles Mariannes, où l’ont découverte MM. Quoy et Gaimard. Elle a l'occiput, le col, les épaules et le haut de la poitrine d'un jaune pâle ,'et le reste du corps brunâtre. Sa longueur totale est de sept à huit pouces.
Aux Mariannes, cette roussette est nommée fanihi, et malgré son odeur forte, les habitants recherchent sa chair. Les Carolins la connoissent sous le nom de poë , et les habitants d'Oualan, sous celui de koi.
La femelle ne fait qu’un petit qui se cramponne au ventre de sa mère, même dans le vol, et qui ne l'abandonne que lorsqu'il a assez de force pour prendre seul sa nourriture.
LA ROUSSETTE DE TONGA
Pteropus tonganus (3).
Cette roussette, que les habitants des île des Amis nomment péka, a les plus grands rapports avec la
(") Péron et Lesueur, Geoff, St.-Hil., Ann. du Mus., t. XV, p. 92 ; pteropus javanicus, Horsf. , Zool., res, canis volans ternatanus orientalis, Seba, pl. 57; Temm., Monog., p. 172.
(2) Pteropus, corpore et alis subnigris ; collo, scapulis, parteque posteriore capitis flavis ; auriculis levibus: caudà nullà : Quoy et Gaim., Uranic, pl. 3, p. 51.
(3) Pteropus, corpore suprà nigro : collo, parteque posteriore capitis rufis ; abdomine nigricante ; membranis brunneis. Varictas: corpore toto subalbido ; abdomine rufescente : unguibus ct auriculis albis ; Quoy et Gaïim., Astrol.pl.8 ,t.1, p. 74.
roussette kéraudren des îles Mariannes, bien qu’elle soit moins forte de taille. Son collier fauve ne fait pas un tour complet en avant comme chez celle-ci. Le ventre a une teinte brune-rougeâtre plus uniforme et sans mélange de poils blanchâtres. Le derrière de la tête, depuis le col jusqu'aux épaules, est d’un roux ardent qui se dessine en demi-collier. Les joues et le museau sont d’un roux très sombre tirant au noir sur le milieu de la tête. Le dos est presque noir ; le ventre et la gorge sont d'un brun foncé avec quelques légers refleis rougeâtres. Le poil de la partie postérieure du corps est long, épais, très fourni et soyeux, celui de la nuque est légèrement feutré, et sur le ventre il est grossier et laineux. Les oreilles sont médiocres et pointues, d’un beau noir ainsi que le museau. MM. Quoy et Gaimard en décrivent une variété blanchâtre, ayant du roux-clair sur le ventre, les oreilles et les membranes d’un blanc sale.
Cette roussette de Tonga est longue de six pouces sur deux pieds d'envergure. Elle vit par essaims de centaines d'individus sur les casuarinas de Tonga- Tabou.
LA ROUSSETTE DE VANIKORO
Pteropus vanikorensis (1).
Cette espèce se rapproche encore de la roussette kéraudren dont elle a la taille ; mais elle en diffère au premier aspect par son museau plus court. Son pelage est plus clair, moins soyeux ; sa têle est moins noire, et son manteau , d’un roux fauve , descend plus bas sur le dos. Sa têle est grosse, son front bombé, le museau épais et cylindrique , les oreilles longues, noires et pointues. La face est brun-roussâtre. L’occiput, le col et les épaules d’un roux jaunûtre, et le dos d’un brun mêlé de gris. Le col en devant est brun-roux. Le ventre est brun avec des reflets rougeûtres, Sa longueur totale est de neuf pouces sur deux pieds sept pouces d’enver-
ure.
‘ Les habitants de l'ile de Vanikoro connoissent cette roussette sous le nom de leguébé.
LA ROUSSETTE DE MANILLE
Pteropus jubatus (?).
Cette rousselte a été o'iservée par le docteur Eschscholtz, à Manille ans l'ile de Luçon. Elle
() Pteropus, capite crasso, elevato ; rostro brevi ; parte posteriori capitis, collo, humerisque fulvis ; guld rufescente ; alis, dorso, abdomineque brunneis ; Quoy et Gaim., Astrol, pl. 9, t.1, p.77.
(+) Eschscholtz, Zoologischer , atlas 4e çah., pl, 16.
HISTOIRE NATURELLE
paroît avoir beaucoup de rapport avec l'équs, di pelage est généralement fauve-brunâtre, l'occipg et le col en arrière exceptés, qui sont d'un ju assez vif. Les oreilles amples ont leur sommuy. rondi. Les incisives inférieures sont très Courtesd bilobées.
_—_—__—_—— LA ROUSSETTE LAINEUSE
Pteropus dasymallus (1),
Sa face, le sommet de la tête, les joues, la gore et la région des oreilles, sont bruns. La nugueutk col, d’un blanc jaunâtre, et le reste du corps d'u brun foncé. Le pelage est généralement longeth neux, et la longueur totale du corps est d'un plus de huit pouces. Cette espèce a été découre au Japon par le Hollandois Siebold, on l'y nom sobaosiki. Elle dévaste les jardins et les plat tions.
__—_—__—_—___—_ LA ROUSSETTE A TÊTE CENDRÉE
Pteropus poliocephalus ().
C’est une espèee bien voisine de la rougelte pra coloration. Le dessus de la tête, les joues db gorge sont d’un cendré foncé, mélé de queue poils noirs. La nuque, les épaules et une purità devant du co!, sont d’un brun marron-rousir, et le reste du corps est d’un gris dont la num présente quelques différences suivant les direr régions du corps. Cette espèce, l’une des plusgnk des du genre, a près d’un pied de longueur tk, et son envergure est de trois pieds trois pouces. L roussette à tête cendrée paroît être l’une desespit les plus intéressantes du genre, à cause de hit gion où elle a été découverte. Elle habite la velle-Hollande d'où un assez grand nombre dit dividus ont été rapportés par plusieurs voyigf et particulièrement par le docteur Busseuil.
LA ROUSSETTE HOTTENTOTE
Vit aux alentours de la ville du Cap. Son pete composé de poils ras, gris à la base, brusél pointe, est uniformément gris en dessous,
Corpore fusco, occipite nuchaque flavis: aura magnis apice rotundatis ; patagio ad cocoyft # terrupto; dentibus incisivis énferioribus brevitil bilobis ; dente molari spurio suprà nullo,
() Temm., Monog,, p. 180, pl. 10.
() Temm., Monog., p. 179, Lesson, Voyage à Thétis , pl. 42. i 6) Pteropus hottentotus, Temm., Smuls, UF
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LES ACÉRODONS (').
Les acérodons appartiennent à la famille des rousttes. Le caractère de la dentition, chez les espèces denvement connues, est de présenter aux deux choires, des molaires allongées à double colline, ns tubercules, molaires dont l'usure est si facile, je presque toujours leur couronne est rase, quel e soit l'âge de l'individu.
Une roussette fait exception à quelques uns de ces ractères généraux ; c'est celle rapportée de Vaniro par MM. Quoy et Gaimard. Ses molaires ne pt point usées, et celles de sa mâchoire supérieure tdes collinesà tubercules. La colline interne a son bercule en avant, et l’externe a le sien en arrière; deux tubercules sont aigus, mais peu dévelop: k Malgré cette différence, cette roussette offre pluurs des caractères communs à toute la famille : avoir des molaires étroites transversalement, c’estdireallongées d’avant en arrière, êt de n’avoirà ces
Molaires que deux collines.
La roussette dont M. Jourdan fait le type de son nre Acérodon, et qui habite l’île Luçon ainsi que s petites îles voisines, diffère de toutes les autres usseltes, parce que ses molaires sont larges transrsalement, presque carrées, et que celles de la choire inférieure ont trois collines. Ces molaires, mme dans la roussette de Vanicoro, ne s’usent nt,et, comme dans la même roussette, celles de mâchoire supérieure ont une colline interne tu-
uleuse ; mais les tubercules paroissent moins eclivores. Chez des sujets de différents âges, elles loient point usées.
LES PACHYSOMES ().
Pachyscma.
es pachysomes sont des chauves-souris frugivores petite taille, ayant des formes trapues, une tête rle et volumineuse, et par suite un système dene restreint ; car si les roussettes ont trente-quatre ls, leurs maxillaires n’en présentent que trente. eurs mœurs, leurs habitudes et le pays où on
rencontre n’offrent point de différence avec les Dssetes,
| Acerodon, Jourdan, Hermès, no 992, pl. 156. ) Pachysoma, Geoff. St-Hil., Leçons sténog., p. 26 hysoma, corps massif, épais }; Pteropus, Auct,
En
LE PACHYSOME MÉLANOCÉPHALE.
Pachysoma melanocephalum (1).
Cette espèce, complétement dépourvue de queue, n'a que deux pouces dix lignes de longueur totale, sur onze pouces d'envergure. Son pelage est formé de poils de deux couleurs, à base blanc jaunâtre, et à sommet cendré noirâtre. La nuque, le sommet de la tête et le museau sont noirs; les parties inférieures sont d’un blanc jaunâtre. Sur les côtés, des poils divergents semblent partir d’un appareil glanduleux qu’ils recouvrent et d’où suinte une humeur odorante.
Ce pachysome habite, dans l'île de Java, le district de Bantam, où il porte le noin hollandois de Batoeauwel.
QG QU QU
LE PACHYSOME MAMMILÈVRE.
Pachysoma titthæcheilus (?).
Cette espèce, assez semblable à la roussette à oreilles frangées, par sa taille, par le liseré blanc qui borde ses oreilles, s’en rapproche également par ses couleurs, comme le prouvent les particularités suivantes : les régions supérieures sont d’un brun nuancé d’olivâtre chez les femelles, de roussâtre chez les mâles. Le ventre est gris dans les deux sexes. Les sôtés du col sont roux-olivâtre chez les femelles, roussâtres chez les mâles. Le ventre est gris dans les deux sexes. Le devant du col , la nuqué et les parties latérales de la poitrine sont d’une belle teinte rousse dans le sexe masculin. La longueur totale du corps est de cinq pouces, et l’envergure d’un pied et demi. La queue, très grêle, est longue de sept lignes. Gette espèce habite Java et Sumatra; on la dit aussi, mais sans doute à tort, de la Cochinchine et de Siam.
SRRRRRRRE———_—…—…—… —…—…—…—…—…"…— —……"—…—"_— —"_"…"————— — —————
LE PACHYSOME DE DIARD
Pachysoma Diardii (3).
Se distingue facilement par son pelage composé de poils très courts, bruns sur la tête, le dos et les
(:) Tsid. Geoff. St-Hil., Dict. class., t. XIV, p. 704: pteropus melanacephalus, Temm., Monog., p. 190, pl. 12,
(»)Isid. Geoff. St.-Hil., Dict. class., t. XIV, p. 704, pteropus titthæcheilus, Temm., Monog., pl. 15, fig. 17: p. 198 ; Fisher, Synops., p. 78.
(3) Jbid., p. 705. Fisher, Synop., p. 78.
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bras; gris autour du cou et sur le milieu du ventre; d'un brun grisâtre sur les flancs. Sa longueur totale est de quatre pouces et demi, et son envergure d’un peu plus d’un pied et demi. Sa queue, assez longue, dépasse de sept ou huit lignes la membrane interfémorale. Cette espèce a été découverte à Sumatra par MM. Diard et Duvauccl.
LE PACHYSOME DE DUVAUCEL.
Pachysoma Duvaucelii (1).
A été également découvert à Sumatra par MM. Diard et Duvaucel. Sa fourrure est d’un fauve brunâtre uniforme. Le pouce de l'aile, fort allongé, est enfermé en grande partie dans cette portion de la membrane de l'aile que quelques auteurs nomment, d’après Pallas, membrane pollicaire. La longueur totale du corps est de trois pouces un quart, et la queue, plus courte que dans les espèces précédentes, ne dépasse la membrane interfémorale que de trois lignes.
LE PACHYSOME A COURTE QUEUE
Pachysoma brevicaudatum (?).
Cette espèce est très voisine, par son système de coloration et par la disposition des poils du col, du pachysome mammilèvre; mais ce qui la distingue au premier aspect , est l’extrême brièveté de sa queue, dépassant à peine d’une demi-ligne la membrane interfémorale. Le dessus du dos est d’un roux olivâtre. Les poils étant d'un brun olivâtre dans presque toute leur étendue, et roux à la pointe. La face inférieure du corps est grise sur le milieu du ventre ; les flancs, la gorge et les côtés du col sont tantôt gris, tantôt d’un roux grisâtre ou même d’un roux vif. L’individu qui a présenté cette dernière couleur sur les côtés du cou étoit mâle. Les orcilles sont entourées d’un liseré blanc. La longueur totale du pachysome à courte queue est de quatre pouces, et son envergure est d’un peu plus d'un pied. Cette espèce habite, comme les précédentes, l’île de Sumatra, où elle a été découverte par MM. Diard et Duvaucel, et paroît aussi se trouver sur le continent de l’Inde.
(:) Isid. Geoff. St-Hil., Dict. classiq. d'Hist. nat., t. XIV, p.705 ; Fisher, Synop., p.78.
(2) Isid. Geoff.St-Hil., Dict. classiq. d'Hist, nat ,t, XIV, p. 705 ; Ann. Sc. net, t. XV, p. 204 : pteraupus brevicandatus, Fisher, Synop., p. 78.
HISTOIRE NATURELLE
EEE LES CYNOPTÈRES.
Cynopterus (!).
Sont desrousseltes qui ont quatre incisiveset den À
fausses molaires en rudiment à chaque mâchoin, mais qui, avec le système dentaire des vraies row settes, sont privées des dernières molaires. Le mâchoires raccourcies donnent à la tête la forme celle des céphalotes. Ce petit genre est d'aillen assez vaguement précisé, et rentre dans plusiem des caractères donnés aux pachysomes. Il ne cm prend qu'une espèce du Bengale.
Le cynoptère à oreilles bordées ( cynopterume. g'natus (?), de taille plus petite que la roussette plexicaude (%), et s’en distingue par sa queue à px apparente hors de la membrane interfémoralk, le liseré blanc que l’on remarque autour de ses or les, et par son pelage qui est d'un gris clair a dessous, et d’un gris roussâtre en dessus. Elle bien caractérisée comme espèce, et vit sur le cn nent de l'Inde, au Bengale.
LES MACROGLOSSES.
Macroglossus (1).
Se distinguent de toutes les roussettes, et mm des autres chauves-souris par l'allongement estris du museau , qui prend la forme d’un cylindregr assez analogue à celui des fourmilliers, Sa log est très longue et paroît extensible sans papilles, # ses dents sont toutes remarquables par leur régut rité et leur petitesse, et par divers intervallesquih séparent. Quant à leur nombre, il est le mêmeqm celui des roussettes.
On ne connoît qu’une espèce de ce genre, lent croglosse kiodote (5), nommé lowvo-assu par lsh vanois. Cet animal vit dans les grandes iles di Sonde, et a de longueur totale trois pouces et sur dix pouces d'envergure. Son pelage est Tr clair, passant au fauve sous le corps qui n'a path queue. Il dévaste les vergers et les plantuuots,À recherche principalement les fruits des Eugenit Ù
(") Fr. Cuv. : pteropus, Auct.
{s) Pteropus marginatus, Geoll.
6) Geoff. SL.-Hil., Ann du Mus., t. XV, p. 9 Temm., Monog., pl. 14, p. 202; Type du genre C1 TÈRE, Fr. Cuvier, dents, p. 39.
(6) Fr. Cuvier, des Dents : pteropus, Autl. f
(5) Pteropus minimus. Geoff., Ann, du Mis, k 1 p. 97 : pteropus rostratus, Horsf., Zo0l. research: dote, Fr. Guvier,
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meure, pendant le jour, suspendu aux branches sarbres, etne va que pendant la nuit quêter sa ES. purriture.
LES HARPIES
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Harpya (!)
Illiger a créé le genre harpya pour recevoir la auve-souris nommée par Buffon céphalote (?) qui privée complétement d'incisives à la mâchoire érieure, et qui n'en a que deux à la supérieure. reste, tous les autres caractères des roussettes nviennent aux harpies ; cependant celles-ci ont ndex des pieds armé d’un ongle. Le type de ce reest la céphalote, qui vitaux Moluques, à pelage jux et peu serré, d’un gris cendré, plus clair sur tête et au voisinage des ailes, et blanchâtre en sous, Sa longueur totale est de trois pouces et i, et son envergure de quatorze pouces. La eue, placée sous la membrane interfémorale, la asse d’un demi - pouce environ : aucune autre auve-souris frugivore n’a cette partie aussi lone, proportion gardée par rapport aux dimensions corps.
M. Rafinesque a décrit sous le nom de cephaes tæniotis (3) une chauve-souris de la Sicile, qui rapproche des harpies. Elle n'a, en effet, que x incisives à la mâchoire supérieure, et aucune inférieure. Son museau est lisse , ses oreilles plus gues que la tête sont privées d’oreillons; le pelage en entier gris-brun. Si l’existence de cette espèce onfirme, elle sera d'un haut intérêt par rapport a soographie.
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LES HYPODERMES OU VRAIES CÉPHALOTES.
de ce genre, lent Duvo-assu par 8
s grandes iles del rois pouces eldl Son pelage est Le orps qui n'a point pt les plantaue,4 uits des Eugenid
Hypoderma; cephalotes (1).
es hypodermes sont assez nettement caractérisés là privation d'un ongle au doigt indicateur de +, Car ce doigt , composé de quatre phalanges, ainsi dénudé au sommet. Les ailes ne naissent
Iliger, Prod. : cephalotes, Geoff.
lacéphalote, Buff. Suppl, t. IH, pl. 52 : cephalotes 9, Geoff., Ann, du Mus ,t, XV, p. 107 : harpia pu Desm., Mamm., p.113 :vespertilio cephalotes, S, Spic., LUE, pl. 1,p. 10,
Prodrome de Siomologie ; Desm., Mamm., p. 113
2 XV, SA ype du genre (A)
pus, AuCt. d ann, du Mis th
goof, research Aupoderma, Geoff., Leçons sténog. : cephalotes,
pas non plus des parties latérales du corps, ainsi que cela a lieu chez toutes les chauves-souris frugivores ou iuseclivores ; mais on les voit partir, au contraire, de la ligne médiane qui traverse longitudinalement la face dorsale; de sorte que le corps, au lieu d'être entre les ailes, se trouve immédiatement suspendu à leur point de jonction ou recouvert par elles comme par un manteau (d’où le nom d'hypoderma).
Enñn, les maxillaires n'ont chacun que deux incisives dans l’âge adulte , tandis que ces dents sont, comme chez les roussettes, au nombre de quatre chez les jeunes individus.
L'hypoderme de Péron (!) ressemble beaucoup à la roussette paillée par les couleurs de son pelage (?), dont il se rapproche aussi à plusieurs égards par ses formes. J1 cst généralement d’un fauve roussâtre, qui, sur la tête, la nuque et le cou, passe au brun. La portion du dos qui est recouverte par la membrane alaire est de même couleur que les autres régions du corps. La longueur totale est de six pouces et demi, et l’envergure de deux pieds environ. La queue, longue de neuf lignes, est enveloppée, dans son premier tiers, par la membrane interfémorale, ou plutôt donne insertion à cette membrane par sa face supérieure. Cette chauve-souris, si remarquable par son organisation, aété découverte par MM. Péron et Lesueur dans l’île de Timor. Ses mœurs sont inconnues.
MM. Quoy et Gaimard ont ajouté à ce genre une espèce qu'ils nomment HYPODERME DES MOLUQUES (hypoderma moluccense (3), et qui a de grands rapports avec la précédente. Elle ne s’en distingue en effet que par une taille plus forte, des orcilles plus longues, plus pointues et un pelage plus fortement teinté en brun. Le museau est aussi plus allongé. Le corps des hypodermes est moins uniformément cylindrique que celui des roussettes , car de large qu'il est par le haut, il s’'amincit rapidement vers le bas.
La tête est brun clair plus foncé entre les oreilles et sur le museau ; celles-ci en partie nues et plissées sont brunes. Les poils du cou et des épaules sont doux, longs, teintés de gris-roussâtre. Le cou, la poitrine et le ventre, de même que les extrémités, sont grisâtres. Les m@nbranes sont brun-marron, ct les doigts, comme leurs ongles, sont blanchâtres. Cet hypoderme avoit deux pieds six pouces d'envergure,
() Hypoderma Peronii, Is. Geoff. St.-Hil., Dict. class, t. XIV, p 708: cephalotes Peronii, Geoff. Ann. du Mus., t. XV, p. 104.
(2) Le jeune : Geoff, St-Hil , Ann. du Mus., t. XV, p. 99.
() H. ;capite elongato ; auribus longis, acutis ; collo supré et humeris griseis ; corpore infrà subfulvo ; alis desuper brunneis ; unguibus albidis: Q. et G. (Astrol., p. 11). Zool., part. 1, p. 86.
11 habitd"l'ile d'Amboine, où il vit de fruits qu'il mange avec avidité.
LES VESPERTILIONS.
Vespertilio (1)
Les chauves-souris, auxquelles est réservé dans un sens plus restreint le nom primitif de vespertilion, sont reconnoissables à leur système dentaire, présentant quatre incisives supérieures pointues et séparées par paires rapprochées des canines, les deux intermaxillaires n'étant point réunies sur la ligne médiane. Leurs narines en g renversé s'ouvre sur les côtés d’un mufle. Leur bouche est grande et sans abajoues; les oreilles, de forme variable , sont distantes entre elles d’une manière notable, mais leur oreillon est ou anguleux, ou subulé, où taillé en croissant. Les ailes sout amples, et la membrane interfémorale enveloppe la totalité de la queue qui est allongée.
Les vespertilions sont répandus dans toutes les parties du monde où leurs habitudes crépusculaires sont bien connues. Ils recherchent les insectes et même les petits animaux.
Les espèces décrites par Buffon sont, les vespertilions murin(V.murinus, L.) ;noctule (V. noctula, L.), sérotine (V. serotinus, L.); pipistrelle (W. pipistrellus, L.); kirivoula (VW. pictus, L) ; de Ceylan, marmotte volante (Ÿ. nigrita, L.); du Sénégal et la grande sérotine de la Guyane (Ÿ. maximus, Geoff., ou V. nasutus, Saw).
LE VESPERTILION DE BECHSTEIN
Vespertilio Bechsteinii (?).
Cette chauve-souris a des rapports avec le vespertilion murin. Sa facc nue est parsemée de petits poils roides. Son museau est conique, allongé; les oreilles longues, sont minces ctétroites, et l’oreillon est falciforme. La face est hérissée de glandes sébacées linguiformes. Son pelage est gris roux ou fauve en dessus, blanc en dessous. Sa longueur totale est de deux pouces deux lignes sur onze pouces d’envergure. Flle se tient dans les arbres creux des forêts de la Thuringe , et ne fréquente point les édifices.
(") Vespertilio, Linné (ce nom générique, donné autrefois à toutes les chauves-souris, a été réservé aujourd’hui à un certain nombre d'entre elles) : vespertilio, Fr. Cuv.; Geoff.
(-) Leisler, Kubl, Deuth. Fled., pl 22; Desm,, Mamm,, esp. 201.
HISTOIRE NATURELLE
Les femelles se réunissent por vivre ensemble y qu'elles sont fécondées. Elles se choisissent un ir d’où elles ne laissent approcher aucun mike, Ely ne produisent qu’un petit à la fois.
Allemagne; elle s vient parfois dans |
LE VESPERTILION DE NATTERER. Vesp
Vespertilio Nattereri (1), Cette chanve-sou:
édiée au prince de
onnu, a les oreilles
deux lignes et den esailes sont médioc uinze à seize pouces irdtres, de même q age formé de poils ssus, etgris clair en ès celles du W. me nmune,
A des oreilles ovalaires, élargies, plus longos que la tête qui est petite. Le nez est large, et la la, le tour des yeux excepté, est couverte de poils li neux et de quelques soies allongées, L'oreillon & couleur jaune ou lancéolé, le pelage d'un gris faure en dessus, blanc en dessous. Les membranes ahiry sont d’un gris de suie, l'interfémorale a son by dentelé. Le corps a de longueur totale un poux ouze lignes sur neuf pouces six lignes d'envergue Cet animal est rare à Vienne, où Kuhl l'a obxent le premier,
LE VESPERTILION ROUSSATRE, à Vesperti Vespertilio rufescens (?, 3 ,
P l û M: de petites oreilles Sesvreilles sont courtes, réniformes, à poils" "nt la membrane Le dessus du corps est grisâtre, couleur de rouille * "es Médiocrement dessus, gris en dessous. Les ailes sont remarquat lsdoux, minces, noir
ment étroites ; la queue dépasse la membrane int" le ventre, Son en
wes, Celle espèce se { Ilemagne,
fémorale de deux lignes et demie. Son enverguree de seize pouces six lignes. L’individu, type de cel description, étoit femelle, et avoit été tué dans u vieille tour de la ville de Iéna.
LE VESPERTILION FAUX MURIN.
Vespertilio submurinus (°).
Ses oreilles sont excéssivement courtes. Sesal larges donnent jusqu’à dix-sept ou dix-huit pou d'envergure. Le pelage sur le corps est brun-it tirant un peu au brun-grisôtre , pour s'afloibli dessous et affecter une teinte blanchâtre, Le mu les oreilles et les membrones sont d’un gris noi sale. Son système dentaire présente quelques » cularités. La canine supérieure n'a pas d'arélen quée en arrière, de sorte que la dent qui lasui libre. Les deux mâchelières inférieures sont lo et très aiguës. Cette chauve-souris est très rat
() Kuhl, ébid., pl, 23 ; Desm., esp. 202.
(a) Brehm; lsis., 1829, cab. 6, p. 640; Bullet sac, t. XXIIE, p. 115.
C6) Brehm, Ornis, 1897, p. 17; Bullet, Féross, LA p.250,
, plus longs arge, et la fac,
rte de poils hi s, L'oreillon de d'un gris faure mbranes alsire rale a son bd jotale un poux nes d'envergure Kuhl l'a obert
S USSATRE,
ballet, Férosst?
Allemagne; elle se tient sur les arbres à fruits, et vient parfois dans les maisons pendant la nuit.
En nn LE VESPERTILION DE WIED.
Vespertilio Wiedii (!).
Cette chauve-souris, assez rare en Allemagne, et édiée au prince de Wied-Neuwied, voyageur bien onnu, à les oreilles fort petites, la queue dépassant deux lignes et demie la membrane interfémorale. sailes sont médiocrement élargies, et donnent de uinze à seize pouces d'envergure. Elles sont grisesirâtres, de même que les oreilles et le museau. Le Jage formé de poils longs et doux est gris-brun en ssus, etgris clair en dessous. Ses mœurs sont à peu is celles du Ÿ. murinus ou de la chauve-souris pmune,
LE VESPERTILION D'OKEN.
Vespertilio Okenii (?).
de petites oreilles, de grandes dents, une queue pissant la membrane interfémorale de trois lignes; si‘les médiocrement larges ; un pelage formé de ilsdo-x, minces, noir-brun sur le dos, gris-terreux sle ventre. Son savergure est de quinze à seize
«es. Cette espèce se tient dans le creux des arbres, Allemagne,
LE VESPERTILION FERRUGINEUX,
Vespertilio fer rugineus (5)
A ses oreilles courtes et réniformes, des poils is teintés de rouille, des ailes étroites, donnant me pouces et demi d’efergure. Cette chauveis de l'Allemagne est rare, et fort voisine du wclula, dont elle diffère par une taille de moitié forte et les teintes plus claires de son pelage.
memes LE VESPERTILION DE SCHINZ.
Vespertilio Schinzii (4).
lechauve-souris, également d'Allemagne , et fréquente les lieux habités sous les toitures des
em Ornis, 1827, p, 17 ; Bullet. Féruss., t. XIV,
Brehm, ibid, Drebm, (bi vel
maisons, a les oreilles longues de six lignes, plus courtes que la tête, l’oreillon lancéolé et la queue dépassant un peu la membrane interfémorale, Ses ailes sont larges et donnent une envergure de neuf à dix pouces. Son pelage se compose de poils longs, mollets , d’un noir fauve sur le dos, d'un brunâtre cendré ou même blanchâtre sur le ventre.
EE _—…—…—……"…"….…""_…"_—— _
LE VESPERTILION DE LEISLER.
Vespertilio Leisleri (1).
Est long de trois pouces neuf lignes sur onze d'envergure. Sa tête est plate et brève, et le nez est élargi avec des narines lunulées. Le front est très vciu et la face est couverte de verrues jaunâtres. Les oreilles, qui sont ovales triangulaires, sont courtes et leur oreillon est obarrondi au sommet. Les poils longs et serrés sont de deux couleurs, d’un marron vif à la pointe, et d’un brun foncé à leur base. Le dessous du corps pareil gris-brun. Les jeunes sont encore plus foncés en couleur que les adultes. La queue dépasse à peine la membrane interfémorale. Cette chauvesouris habite l'Allemagne, et vit en troupes dans les bois et les cavernes.
"1 LE VESPERTILION DE SCREIBERS,
Vespertilio Screbersii (?),
N'a de longueur totale que deux pouces sept lignes sur dix à onze pouces d'envergure. Ses oreilles, : plus courtes que la tête, sont larges, triangulaires, arrondies aux angles, avec une bordure de poils en dedans. Leur oreillon est de forme lancéolée, et se recourbe intérieurement vers la pointe. Le pelage est d’un gris cendré, plus pâle en dessous ou même souvent mêlé de blanc jaunâtre, Cette espèce se tient dans les cavernes, dans les montagnes, au sud-est du Bannat,
LE VESPERTILION DISCOLORE.
Vespertilio discolor (3).
A le front très velu, un museau large et renflé, les oreilles courtes, ovalaires et recourbées en dehors, avec un lobe saillant en dedans et des oreillons
() Kuhl, Desm., esp. 206. Vesp. dasycarpos, Leisler, Ms.
(+) Natterer; Kulh; Desm., Mamm., esp. 207.
+ (5) Natterer; Kulh, Deut. Fled , pl. 25, p. 2; Desm., esp. 208.
presque aussi larges en haut qu’en bas, et cmplétement nus. Les poils soyeux du dos sont bruns, excepté leur pointe qui est blanche. Le corps sur les parties inférieures est d'un blanc sale.
Cette espèce, rare dans le midi de l'Allemagne, qu'elle semble hohiter exclusivement, fréquente les habitations des hom: . et jamais les arbres. Elle est crépusculaire et apparoît en même temps que la noctule. M. Gloge’ Mir ne qu'elle diffère de la sérotine par ses mœurs; car, au lieu de voler tard et dans la nuit, elle se montre trente minutes après le coucher du soleil. F
OoOopJpppEpEpEpEEEEE——— —— .……—— ———— LE VESPERTILION PYGMÉE.
Vespertilio pyygmæus (1).
Cette petite chauve-souris a de longueur totale un pouce deux lignes sur cinq pouces quatre lignes d’envergure. Elle se rapproche de la pipistrelle, mais sa tête est élevée, son museau court, obtus; ses oreilles sont plus courtes que la tête, larges à leur naissance, obtuses et arrondies à leur sommet. Leur oreillon est linéaire et simple. Le pelage mouet ras est fauve, plus foncé sur la tête, le haut du dos, passant au grisâtre clair en dessous. La queue est tant soit peu libre de la membrane interfémorale qui est fauve. Elle a été observée dans la forêt de Dartmoor, en
Angleterre.
E——_—— LE VESPERTILION ÉCHANCRÉ.
Vespertilio emarginatus (?).
A de longueur deux pouces sur neuf d'envergure, les oreilles oblongues aussi hautes que la tête, échancrées sur leur bord extérieur et àoreillon en forme d’aléne. Le pelage est d’un gris roussâtre en dessus, cendré en dessous. La membrane interfémorale est recouverte de poils blancs à leur sommet.
Cette chauve-souris se tient dans les souterrains, et a été rencontrée près d’Abbeville, deCharlemont, en France, et de Douvre, en Angleterre.
LE VESPERTILION A MOUSTACHES.
Vespertilio mystacinus (3),
Long d’un pouce sept lignes sur sept à huit pouces d'envergure, ce vespertilion a les oreilles plus
(") Leach, Zool. journ., 1825, t. 1, p. 559; Bulletin Féruss., t. VI, p. 398.
(>) Geoff. St.-Hil., Ann. du Mus., t. VIS, p. 198; Desm., Marmm., esp. 210 : V. murinus, Leisler, Ms,
(2) Leisler, Kuhl, Desm., esp. 111,
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grandes que la tête, oblongues et arrondies) sommet, repliées et échancrées sur leur bo terne, et munies d'un oreillon lancéolé, De
fins et serrés forment sur la lèvre supérieure y
sorte de moustache. Pelage d’un brun lavé der ron en dessus, plus clair chez les femelles, espèce, rare en Allemagne, vit aussi en Angles mais est très commune dans le nord du Jutlal suivant Faber.
—————_ —— LE VESPERTILION DASYCNÈME,
Vespertilio Dasycneme(!),
Le mâle a deux pouces dix lignes de longues tale sur huit pouces deux lignes d'envergure.l femelle mesure quatre pouces sur onze pouces: tre lignes. Cette espèce, qu'on rencontre en All gne, est fauve, avec de longs poils blanchitresswk
membrane interfémorale, sur les doigts des pie ti
sur les articulations brachiales. Elle se distingue la précédente avec laquelle on peut la confni par sa taille, ses dents plus robustes et les stria pi leuses de la membrane interfémorale,
nn LE VESPERTILION DE KUEL.
Vespertilio Kuhlii(?).
Ce vespertilion est long d’un pouce huit lé sur huit pouces huit lignes d’envergure. S lit large, épaisse ; ses oreilles très simples. presqueli gulaires et sans replis, ont leur oreillon largeel tus, et taillé en demi-cercle recourbé en dedans. pelage, composé de poils longs, doux, liner, 4 d’un brun rouge-clair en dessus et entière fauve en dessous. La première moitié de h 4 brane interfémorale est très velue. Il habite Tié
Lu LE VESPERTILION DE DAUBENTX
Vespertilio Daubentonii())
Cette espèce a quelques rapports avec let cinus, dont elle diffère , suivant M. Gloger.S &ueur est d’un pouce onze lignes sur neuf pou demi d'envergure. Sa tête est petite son fui” velu est séparé du museau qui est renflé par ur
(")Boié, Isis, 1825, p. 1200. V. mystacinus, 4 Isis, 1823, p. 965; Fisher, Synop., p 100.
(+) Natterer, Desm., Mamm., 212- D
G) Leisler, Kuhl, pl, 25, f. 2; Desm A4 Isis, t, XX, p, 420.
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sion, Des poils hérissent la lèvre supérieure, et piques verrues recouvrent la face. Ses oreilles sont jtes, presque ovalaires, légèrement échancrées sur bord extérieur, nues, et munies en dedans et en d'un repli pileux, Les oreillons sont lancéolés, its et M “2 gris-roux en dessus et nchâtre en “femelle a la taille moinet la coloration plus claire Ce vespertilion aime ser la terre ou les eaux stagnantes quand ilfole, s doute pour mieux saisir les moucheronæ@nt » nourrit. On le trouve dans le midi de l’AÆfene, et très communément à Hanau en Wétéje,
LE VESPERTILION A COLLIER.
Vespertilio collaris (1).
ong de deux pouces et demi sur sept pouces vergure, Ce vespertilion a les oreilles lancéoléesminées à oreillon en fer de lance, les poils doux, te fauve, la face fort velue, un collier très marjaune blanchâtre, s’effaçant sous le menton, les ies supérieures jaune fauve et le dessous du corps dré. 11 a été observé sur le mont Blanc. ‘
LE VESPERTILION MALAIS.
Vespertilio malayanus (?).
la tête des murinoïdes, l'oreille en entonnoir et illon en pétale.
butes les parties du corps sont d’un fauve clair ; upérieures un peu plus foncées que les infées; les membranes sont d’un brun clair, et des slaches garnissent les côtés du museau.
Pouc, Lignes,
ueur du corps, du bout du museau à
l'origine de la queue. . . , . 14 5
de la queue. . . ..,. , . . 1 7 pas OVER GP Be +1 0) 0 este 820€ à »
à doit cette espèce aux recherches de feu Alfred ucel,
LE VESPERTILION DE FRÉDÉRIC
Vespertilio Frederici (3).
peu plus petit que la noctule d'Europe, mais à-fait semblable.
Heisner ; Schinz ; Fisher, Syn., p. 106.
r: Cuvier, Nouv. Ann. du Mus., 1. 1, p. 20.
ous de Sumatra, Fr, Cuv., Nouv. Ann. du Mus.,
Pouce, Lignes, Longueur du corps, du bout du museau à l'origine de la queue. . + . . . 3 9 ——— 0 [A QUEUC. +, + + 1 4 ———— OENVEFŒUNE, o + + + + + + + + 9 »
C'est feu Alfred Duvaucel qui a découvert cette espèce.
Up
LE VESPERTILION JAVANAIS.
Vespertilio javanus(t).
A la tête des noctuloïdes, les oreilles échancrées et les oreillons en couteau. Toutes les parties supérieures du corps d'un brun uniforme; les parties inférieures blanchâtres. Les poils n’ont ces couleurs qu’à leur pointe, ils sont noirs dans le reste de leur longueur.
Pouce, Lignes, Longueur du corps, du bout du museau à l'origine de la queue. , . . . 1 4 _———— (lo la queue. «4 4 . ee. + + 14 7 ———— ENVErgure. + + + + + + + + 7 D
M. Busseuil, chirurgien-major de la frégate la Théli,, commandée par M. de Bougainville fils, a
rapporté cette espèce de Java.
LE VESPERTILION IMBRIQUÉ.
Vespertilio imbricaius (?).
Est le lowo-lesser des Javanais. Sa tête et son museau sont remarquables par leur brièveté. Lesoreilles sont larges, obtuses. L’oreillon est court, semi-lunaire. Le pelage est d’un brun luisant à reflet fauve, et les poils du front se dressent pour cacher la base des oreilles. Sa longueur est de trois pouces sur dix pouces d'envergure. La membrane interfémorale est sillonnée de veines transversales d’où a été tiré le nom spécifique.
LE VESPERTILION INORDINAIRE.
Vespertilio tralatitius (?).
"A la tête cunéiforme, les oreilles larges, planes, obtuses en leurs bords, à oreillon court, linéaire, droit et obtus. Le pelage est très doux, fuligineux sur le corps, blanchâtre en dessous. La face n'a que
() Fr. Cuv, Nouv. Ann du Mus,, t. 1, p. 21.
(+) Horsf., Zool. Research.
(j Horsf., loc. cit,
re ere nrE
quelques poils, et la membrane interfémorale est légèrement ponctuée. Ses dimensions sont identiques avec celles de l'espèce précédente. Les habitants de Java, sa patrie, lui donnent le nom de lowo-manir,
DEEE ————_———
LE VESPERTILION D'HARDWICKE, Vespertilio Hardwickii(t;.
A la face déprimée, les oreilles larges à lobe arrondi, entourant par deux prolongements concaves, carenésen arrière, l’oreillomqni est linéaire, lancéolé, dressé et allongé.Le pelageest luineux, mollet, formé de poils très longs, soyeux à leur base, d’un blanc fauve plus sale en dessous. Des sillons transverses sur la membrane interfémorale. Le corps est long de trois pouces. 11 habite Java. Son nom est celui d'un général anglais très zélé collecteur ct descripteur d'objets d'histoire naturelle.
LE VESPERTILION ADVERSE,
Vespertilio adversus (?).
À son museau large, la tête forte et élevée, les oreilles droites, obtuses, à oreillon linéaire, droit. Le pelage est comme laineux, composé de longs poils fauve brillant en dessus, gris blanchâtre en dessous. Ses dimensions sont de trois pouces trois lignes de longueur sur dix pouces d'envergure. La membrane interfémorale est légèrement ridée et marquée de quelques poiuts peu visibles. Java est sa patrie.
hé LE VESPERTILION DE COROMANDEL.
Vespertilio coromandelicus (3).
A la tête des noctuloïdes. Les oreilles échancrées, les oreillons en couteau. Les parties supérieures du corps sont d’un brun gris jaunâtre, et les parties inférieures blanchâtres. Les poils noirs dans les trois quarts de leur longueur sont d’un blond jaunâtre à leur extrémité.
Pouc. Lignes Longueur du corps, du bout du museau à l'origine de la queue. . . . . 4 4 de la queue. . . . , . . 4 1 ——— ENVErWUrE. « + + + « + + « 6 6
M. Leschenault a trouvé cette espèce à Pondichéry.
(:) Horsf., loc. cit.
(») Ibid.
(3) Fr, Cuv., Nouv, Ann, du Mus., t.1, p. 21.
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lues en devai Jus large à sor ne interféme uve, cendré er » diffèrent poi rt celte espè Dongola, en Af
, LE VESPERTILION NOCTULINE,
Vespertilio noctulina(t),
A le dessus de la tête et du corps fauve le dessous fauve très clair. Les oreilles triangn arrondies à leurs bords , à oreillons étroits et alle gts. Le corps est long de deux pouces, la queuety et l'envergure mesure huit pouces six lignes, Habite le Bengale.
mé Vep LE VESPERTILION DE BOURBON, Ce vespertilior
L Le : rabie, est rem:
Vespertilio borbonicus(?). dessine sur les
des membran
Se rapproche de la sérotine, dont il difère a une taille plus forte, des oreilles ovales trip laires de moitié plus courtes que la tête, ajmiu oreillon allongé, taillé en demi-cœur, Le pelage a roux en dessus, blanchâtre en dessous, compoék poils doux et luisants. Le corps a deux pouces ay = lignes de longueur totale. Cette espèce habite le de Bourbon.
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Vespertilio capensis().
Ce vespertilion se rapproche singulièrement Nyctyceus Temminckii, bien que différent pri taille’ et peut-être par le système dentaire, Lea est long d'un pouce néuf lignes sur neufp d'envergure. Sa tête est courte, et les tempesaht que le museau sont noirs et sans poils. La connk sure des lèvresest garnie de poils fauves très Le pelage en dessus est fauve jaunâtre, psanl dessous au jaune blanchâtre. Les oreilles, ail leur sommet, ont leur bord entier et un orlM linéaire légèrement falciforme. On le rencontreds l'intérieur de l'Afrique méridionale et dansk Pâques.
LE VESPERTILION DE TEMMINE
Vespertilio Temminchüi(!).
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—— enverg
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(:) Isid. Geoff., Zool du Voy. aux Indes Len
(2) Geoff., Ann. du Mus., t. VIN, p. 204, pl: 47:
(3) Smith, Zool. journ., t. IV.
() cretzchmar in Ruppell zoo , pl. 6. F. Comp prà ex cinereo fuscato, infrà albo.
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lues en devant, nues en arrière, à oreillon foliolé, lus large à son sommet qui est arrondi, La mem-
ne interfémorale est très villeuse. Le pelage est uve, cendré en dessus, blanc en dessous. Les jeunes s différent point des adul'es. M. Ruppell a déconert cette espèce dans les forèts et les vergers du Dongola, en Afrique.
LE VESPERTILION MARGINÉ.
Vepertilio marginatus (1).
Ce vespertilion, que M. Ruppell a découvert en rabie, est remarquable par la bordure jaune qui
dessine sur les extrémités supérieures et inférieu- 8 des membranes alaires et interfémotales. Le pege est brun de suie en dessus, passant au rougeicendré en dessous. Le co: ps est long d’un pouce jatrelignes sur six pouces dix lignes d'envergure. Dn le trouve en Arabie,
LE VESPERTILION GRIFFON.
Vespertilio gryphus (?).
À la tête des murinoïdes et deux fausses molaires nomales fort petites de chaque côté des deux mahoires. L'oreille est échancrée , et l’oreillon en cou-
au, Toutes les parties supérieures du corps sont lun blond jaunâtre, les parties inférieures sont griès, mais les poils des unes et des autres sont noirs leur extrémité inférieure. Les parties nues sont iolâtres. Des moustaches garnissent les côtés de la vre supérieure ct le dessous de l'extrémité de la
choire inférieure.
Pouc, Lignes, Longueur du corps de l'extrémité du museau à l'origine de la queue, . . 4 9 ——— de la queue, ——— envergure
Ce vespertilion habite les environs de New-York, où l'a rapporté M. Milbert.
LE VESPERTILION DE SAULNIER
Vespertilio Salarii (3).
À la tête des muri noïdes et deux fausses molaires *chaque côté des deux mâchoires. L'oreille est
] Cretzchmar, in Rupp. z0ol., pl. 29, f. A.
À hé Nouv. Ana. du Mus,, t. 1, p. 15.
échancrée, et l'orcillon disposé en couteau. Toutes les parties supérieures du corps sont d'un brun marron grisâtre, et les régions inférieures g: is blanchâtre, Aux parties brunes les poils sont plus foncés à leur moitié inférieure qu'à ler supérieure ; ils sont noirs dans celle inférieure aux portions grises, Les parties nues sont brunes. Des moustaches garnissent les côtés de la lèvre supérieure et le dessous de l'extrémité de la mâchoire inférieure.
Poue. Lignes, Longueur du corps, du hout du museau à
l'origine de la queue, . . .« , 4 6 ——— de la queue , 4, «+ + » 7 nent envergure, CCC] 7 7
Cette espèce est, comme la précédente, des environs de New-York, et comme elle on en doit la connoissance à M. Milbert.
LE VESPERTILION DE GÉORGIE
Vespertilio georgianus (!).
A la tête des murinoïdes. L'oreille est échancrée, et l'oreillon en alène. Toutes les parties supérieures du corps sont colorées par un mélange de noir et de blond jaunâtre. Le noir paroît, parce que la pointe qui est blonde ne recouvre pas, à cause de sa brièveté, le reste de la longueur de ccs poils qui sont noirs. Les parties inférieures sont grises, mais mélangées de noir, par la même cause qui fait dominer cette couleur aux parties supérieures. Des moustaches garnissent les côtés de la lèvre supérieure, et le dessous de l'extrémité de la mâchoire inférieure.
’ Pouce, Lignes,
Longueur du corps, du bout du museau à
l'origine de la queue. . . . . 4 6
———— de laqueue , . . . .« . . 4 4
envergure . , + + + + + + T »
Découvert par M. Le Conte, aux États-Unis, dans la Géorgie.
0 À) LE VESPERTILION BLONDIN., Vespertilio subflavus (?).
A la tête des murinoïdes ; l'oreille est échancrée, et l’oreillon en demi-cœur. Les parties supérieures du corps sont d’un blond gris clair, légèrement ondulées de brunâtre ; les parties inférieures d’un blanc jaunâtre. Les poils des parties supérieures sont noirs,
(} Fr. Cuv., Nouv. Ann. du Mus., t. 1, p.16.
(2) Fr. Cuv,, Nouv. Ann, du Mus,, t. 1, p. 17.
RP EEE
à leur base, blanchâtres dans la plus grande partie de leur longueur, et bruuâtres à leur pointe ; ceux des parties inférieures sont noirs à leur moitié inférieure, et d’un blanc jaunâtre à leur autre moitié. Des moustaches garnissent les côtés de la lèvre supérieure et le dessous de l’extrémité de la mâchoire inférieure.
Pouc, Lignes.
Longueur du corps, du bout du museau à l'origine de la queue, . . .
———— de la queue. + . , + … ——— envergure. « …
De la Géorgie.
LE VESPERTILION CRECKS.* Vespertilio Crecks (1).
À la tête des serotinoïdes, point de fausses molaires anomales à la mâchoire supérieure, et une seule à l’inférieure. L’oreille est échancrée, et l’oreillon en couteau. Les parties supérieures sont d’un brun jaunâtre, les parties inférieures d’un gris sale ; les poils de toutes ces parties sont noirs à leur base. Des moustaches garnissent les côtés du museau et le dessous de l'extrémité de la mâchoire inférieure.
Douc. Lignes.
Longueur da corps, du bout du museau à l'origine de la queue. . . +, 2 »
de la queue. . . . . . . . 1 6 — envergure. . + + + + + + + D
Habite la Géorgie.
RCE …… … …—…—… … … … … … …………——….…—.
LE VESPERTILION ÉPAIS.
Vespertilio crassus (?).
© A. la tête des murinoïdes, deux fausses molaires und nales de chaque côté des deux mâchoires ; l’ureill> obtuse et l’oreillon en couteau. Toutes les parti es supérieures du corps sont d’un brun marron grisâitre, et les parties inférieures blondes ; les poils à leu : origine sont plus foncés qu’à leur extrémité. Des n roustaches garnissent le côté de la lèvre supérieure et l'extrémité de la mâchoire inférieure. : Pouc, Lignes, Long ueur du corps, du bout du museau à
l'origine de la queue, . . . . 2 »
—— — de la queue. + + +. . . . . 1 8 ms — CNVErTEUre. 8
Ÿ CC
Cette - espèce a été découverte par M. Lesueur, x envie ons de New-York.
(Fr. Cu v., Nouv. Ann. du Mus., t. !, p. 18, te) Fr, Guy /., Nouv, Ann, du Mus,, t, 5, p, 18.
A EEE LE VESPERTILION DE LA CAROLINE,
Vespertilio carolinensis (1),
Est long de trois pouces trois lignes sur ney pouces sept lignes d'envergure. Les oreilles 5m oblongues, entières ou sans replis, de la grander de la tête, en partie velues, et munies d'un oreilly façonné en moitié de cœur. Son pelage est brun marron en dessus, jaune en dessous, Il vit ax environs de Charlestown, dans la Caroline du sd
EE ——— — LE VESPERTILION SUBULÉ,
Vespertilio subulatus (?)
Ses oreilles dépassent un peu la tête et sont de forme allongée, et munies d’oreillons subulés d grêles. Le pelage est brunâtre, à teinte cendrée, a la membrane interfémorale se trouve être velue dan sa première moitié. Le ventre est blanc jaunitr. Ses dimensions sont de quatre pouces deux lignes, la queue comprise ; celle-ci est un peu librin terminaison. Habite les rives du fleuve d'Arkang, dans le nord de l'Amérique.
LE VESPERTILION ÉPERONNÉ.
Vespertilio calcaratus(?).
Long de quatre pouces sur douze d'envergure, « muni d’une sorte d'éperon à la partie interne del première phalange ; son pelage est brun noirälreet dessus, fauve foncé en dessous ; ses ailes sont noire; les doigts des mains sont rosés et ceux des pi noirs. Habite le nord des Etats-Unis.
a LE VESPERTILION MOINE.
Vespertilio monachus ().
De la taille du précédent. Oreilles petites, en rement cachées par des poils très longs; lt, fauve-rouge foncé en dessus, fauve en dessous; mel"
brane des ailes gris foncé ; nez et doigts rosés, De Etats-Unis.
() Geoffroy, Ann. du Mus,, t. VIE, p. 198, pl. #74
| mountaiss
| 1 , to the rock () Say, in Major Long's, exp. to suit
LL, p. 107; Godman, Am. Hist. nat. t. L 071:
Zool., p. 3.
6) Rafinesq., Desm., p, 132, note.
(6) Zbid., loc. cit,
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QL Vespertilio phaïops (1).
ignes sur nel »s oreilles sont de la grande es d’un oreillon elage est brur us. Il vit aux
Long de quatre pouces ct demi sur treize pouces nvergure. Son pelage est bru. bar obscur en des- , plus pâle en dessous. Sa face, ses oreilles et les mbranes alaires sont noires. Du nord des Etats-
aroline du su LE VESPERTILION A DOS NOIR.
BULÉ. Vespertilio melanotus (?).
2) ; quatre pouces et demi de longueur sur douze ces et demi d'envergure. Les oreillons sont ara tête et sont de dis; le corps est noirâtre en dessus, blanchâtre
dessous; les membranes d'un gris foncé, et les ets noi.s. Du nord des Etats-Unis (3).
ons subulés e einte cendrée, el e être velue dans blanc jaunätr aces deux lignes, an peu libreän leuve d'Arkang,
E VESPERTILION À QUEUE VELUE.
Vespertilio lasiurus (1).
les oreilles ovalaires plus courtes que la tête, eillon étroit et en demi-cœur. Le pelage varié de jaunâtre et de roux vif; la membrane interféale est très velue en dessus. Il a un pouce dix 18(3). es de longueur.On dit ce vespertilion de C.yenne, le croyons des Etat:-Unis.
EE
ERONNÉ.
e d'envergure, t Lrtie interne dei brun noirèlre et ailes sont noires st ceux des pie nis.
LE VESPERTILION TRÈS VELU
Vespertilio villosissimus (5).
les oreilles aiguës, munies d’un oreillon en d'épée ; les poils bruhâtres et la membrane inmorale très velue. Le corps a quatre pouces Dre lignes, la queue deux pouces, et l’envergure et demi, Son pelage est doux et formé de poils ongs, D'Azara a observé cette espèce et la suiau Paraguay,
sis IOINE.
Les petites, en ès longs; pelst en dessous; me" doigts rosés. D
kafinesq., Desm,, p. 139, note,
did, loc, cit,
ous ne connoissons pas les descriptions des deux es-souris des Etats-Unis,nommées vespertilio nocans el lucifugus par le major Lecomte.
Geofl., Ann., 1. VIE, pl, 47 : Desm., 215; Screb., , B. Encycl., 31, f. 4,
tof, ibid , p 204 ; Desm., 219, Chauve-souris 7°, à Parag,, t, Il, D. 284.
493, pl. #7 ef e rocky mouais CN ATNLE gabiits
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LE VESPERTILION ROUGE.
Vespertilio ruber (1).
A le corps long de trois pouces une ligne, la queue de treize lignes, et neuf pouces deux lignes d'envergure. Le poil est court, de couleur cannelle eu dessus, de rose en dessous. L’oreille est aiguë, ainsi que l’oreillon qui est en forme de poinçon. Est peut-être une nycticée ? Habite le Paraguay.
LE VESPERTILION POUDRÉ.
Vespertilio albescens (?).
Est long de trois pouces six lignes sur huit pouces dix lignes d'envergure. Son pelage est noir, piqueté de blanc en dessus et obscur en des-ous. Les oreilles sont aiguës, à oreillons étroits et pointus. Habite le Paraguay. Il en existe une variété tirant au blanchâtre.
LE VESPERTILION DE SAINT-HILAIRE
Vespertilio Hilairii (+).
A les oreilles petites, triangulaires, presque aussi larges que longues, à peine échancrées à leur bord externe ; la membrane interfémorale dénudée, ainsi que les côtés de la face. Est long de deux pouces cinq lignes. Son pelage est fauve noirâtre passant au fauve marron. Habite la province des Missions, au Brésil.
(") Chauve-souris 11e, ou cannelle, Azara, Parag., t. II, p. 292. V. Ruber, Geoff., Ann., t. VIII, p 204,
(2) Geoff , Ann., t. VAL, p. 204, pl. 18; Azara, Parag., til, p 294.
() Desm., esp. 222. .
(4) Isid. Geoff., Ann, Sc. nat,, t, III, p. 440, et Études zool., pl. 2,
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hp LE VESPERTILION POLYTRICE.
Vespertilio polytrix (1).
A les oreilles plus longues que larges, échancrées en dehors ; la face presque complétement velue ; le pelage brun marron passant au blanchâtre. Est long de trois pouces cinq lignes, et a quelques rapports avec la pipistrelle. Habite les provinces de Rio- Grande et des Mines, au Brésil,
LE VESPERTILION LISSE. Vespertilio levis (?).
Les oreilles sont longues, son pelage brun marron, sa taille de deux pouces dix lignes. Il vit au Brésil.
EE
LE VESPERTILION DE SPIX
Vespertilio Spixüi (?).
À de longueur quatre pouces sur dix d'envergure. Son corps est grêle, noir, avec les ailes bleuâtres. Les oreilles sont longues, lanvéolées, élargies à leur base, roulées, à oreillon entier, lancéolé, de la longueur de la conque auriculaire ; des verrues tuber- ” culifères sur le menton. Habite le Brésil,
LE VESPERTILION CHIEN.
Vespertilio caninus(i).
A la mâchoire supérieure qui s'avance, légèrement retroussée, et le chanfrein fendu. Sa queue brève est complétement enveloppée dans la membrane interfémorale; ses oreilles coniques ont un oreillon court, aigu à la base, et muni d’un appendice ample et long de plus de six lignes. Le corps est long de deux pouces, la queue de huit lignes sur dix pouces huit lignes d'envergure. La face est nue, et le pelage est d’un fauve noirâtre foncé. Il habite les édifices au Brésil.
(1) Ibid. loc. cit.
(>) Zbid., loc. cit.
(3) Fisher, Synop., p. 3. V. Brasiliensis; Spix, vesp. bras, pl, 36, fig. 8.
(4) Wied Neuwied. Beit., 11, p. 262.
EE LE VESPERTILION A VENTRE BA
Vespertilio leucogaster (1) Son museau est court, ses oreilles sontiby
droits et à oreillon lancéolé ; le pelage est noirby pointillé de jaunâtre en dessus, et blanc gridg
dessous ; est long de deux pouces dix lignes sure
pouces et demi d'envergure. Fréquente les foriyg bordent le fleuve Mucuri, au Brésil,
mn
LE VESPERTILION NOIRATRE.
Vespertilio nigricans(?,
Long de trois pouces neuf lignes sur hnit pe huit lignes d'envergure; a les oreilles médiwm,
échancrées à leur bord, munies d'un oreillonsth
néaire. Le museau est court, séparé par un sil et les poils sont d’un noir fuligineux. Fréqunk rives de l’Iritiba, au Brésil.
LE VESPERTILION DE MAXIMILIEX Vespertilio Maximiliani ()
A le museau pointu, le pelage brun rougil deux pouces trois lignes de longueur sur onze pi trois lignes d'envergure. L'oreillon est courtelà Habite la partie orientale du Brésil, les roche les vieux arbres des forêts vierges des ri Mucuri.
pop — LES PROBOSCIDES,
Proboscidea(!).
Les proboscides sont des vespertilions dont s’allonge en forme de trompe en dépassitl choire supérieure. Le système dentaire préti fois de six à huit incisives à la mâchoire infre# les deux seules espèces connues ont été détai®i au Brésil, La première est la proboscide des!” (Proboscidea saxatilis (5), longue de trois P#|
(:) Ibid , loc. cit.
(») Zbid., loc. cit.
G) Fisher, Synop., p. 37 : vespertilio calearalih loc. cit.
(4) Spix, Vesp. bras. : emballonura, Kubl, Temminck,
(5) Spix, tbtd., pl. 35, t, VU: vespertilio mW: Neuwied, 11, p. 274, fig, 5.
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lignes sûr huit pouces neuf lignes d'eñver- », ayant des oreilles très étroites, lancéolées ; ancrées à leur bord externe, marquées de silsen dedans, ayant un oreillon très court. Cette uve-souris est commune dans les forêts du Brésil,
bout sur les rives du Mucuri. La deuxième espèce
la proboscide des rivages ( P. Rivalis (1), de ee plus petite que la précédente, à pelage brunre en dessus, brun pâle en dessous, et remarble en ce que les ailes dépassent notablement te. On la rencontre vivant en essaims dans les es qui croissent snr les bords du fleuve des
azones.
ee]
LES OREILLARDS
Plecotus(?).
Dnt la plupart des caractères des vesp:rtilions, à ception du nombre des incisives de la mâchoire érieure qui est réduit à deux au lieu de quatre. plus, leurs oreilles sont d’une hiuteur démesu- L relativement aux proportions de la tête, et sont dées sur le milieu du front par un prolongement eur bord interne. Le trou auditif présente un reule et un oreillon lancéolé.
eurs habitudes comme leur distribution sur la ace du globe ne diffèrent point de celles des vesilions.
Buffon n'a décrit dans ce genre que deux espè- : l'Oreillard (Vespertiliv auritus, L.), et la Bartelle ( V. barbastellus, L.); toutes les deux de nce,
L'OREILLARD CORNU
Plecotus cornutus (3).
be rapproche de l'espèce ordinaire , dont il difloutefois par les oreilles bien plus grandes, ses ls plus fournis, plus longs, et aussi par leur colion, car le pelage est en dessus noir lavé de brue,elnoir bleuâtre tacheté de grisâtre en dessous. oreilles, aussi longues que le corps, sont étroites ur sommet et réunies à Ja base par une large nbrane velue et échancrée à sa moitié. Les oreile Salleignent le milieu des oreilles et se dirigent allèlement, de manière à simuler deux cornes. oreilles ont dix-neuf lignes de longueur.
et oreillard a été découvert dans un château du
) Spix, loc. cit., 62, Geoffroy Saint-Hilaire, Hist. nat, de l'Egypte. Vespertilio cornutus, Faber, Isis, 1826, p. 515.
Jutland , près de la ville d'Horsens ; il est très vorace, et se nourrit principalement de mouches et d'insectes ailés dont il lui faut soixante à soixentedix pour son repas. Il mâche aussi vite qu’il digère, et son vol aussi bien qué sa marche sont d’une grande légèreté. Ses oreilles sont très mobiles, déjetées en arrière dans le repos, dressées au moindre bruit, et dirigées en avant lorsque l'animal écoute. Sa voix est fine et sifllante, et l’odeur qu’il exhale très fétide.
L'OREILLARD BRÉVIMANE.
Plecotus brevimanus (1).
A le pelage d'un roux fauve en dessus, blanchâtre en dessous. Ses oreilles sont oblongues, de la longueur de la tête ou du double plus longues. L’oreillon cstovalaire lancéolé ; la queue aiguë à sa pointe, égalant en longueur l’avant-bras, se rapp che, par les autres caractères, de l’oreillard comn.. n. Cette espèce a été trouvée en juillet dans un vieux saule de l’île d'Ely en Angleterre.
L'OREILLARD DE PÉRON
Plecotus Peronii (?).
Cette espèce a toutes les apparences de l'oreillard vulgaire, la taille comme la forme générale, Mais les oreillons de ce dernier sont de moitié moins grands que ceux de l’oreillard de Péron ; enfin, celui-ci a la coloration du pelage plus claire, surtout dans la région inférieure qui est presque blanche. On ignore la patrie de cette chauve-souris, qui a été rapportée par Péron de son voyage aux Terres Australes.
EEE …—….…—…—…—
L'OREILLARD VOILÉ
Plecotus velatus ().
A le pelage brun ou marron foncé, plus ou moins lavé de roussâtre sous le «orps, et cette teinte passe même parfois au gris cendré. Ses poils sont lustrés, moelleux , abondants et assez longs. Les oreilles sont longues et très larges à leur base. L’oreillon est en languette triangulaire simple et très uiguë. La queue est fortement allongée et complétement
()Jenyns, Linn. Trans, XVIe vol., 4e, p. 53; part., Bull. Féruss., t. XXIV, p. 190.
(+) Isid, Geoff,, Etudes z0ol,, pl. 3,
(3) Zbtd., loc, cit, pl. 2.
enveloppée par la r'embrane interfémorale. La longueur du corps est de deux pouces neuf lignes, celle de la queue deux pouces sur onze pouces six lignes d'envergure. Cette chauve-souris a été découverte dans le district de Curityba, au Brésil.
L'OREILLARD LEUCOMÈLE.
Plecotus leucomelas (!).
Longue d'un pouce neuf lignes sur sept pouces d'envergure, cette espèce a les oreilles grandes et soudées par leur base sur le milieu du front. Une scissure profonde sépa e les deux côtés des narines. Le pelage est noir en dessus et varié de noir et de blanc en dessous. Elle habite l'Arabie.
L'OREILLARD DE RAFINESQUE, Plecotus Rafinesquii (?).
Long de quatre pouces sur douze d’envergure, coloré ‘n gris foncé en dessus, et en gris clair en desso..… Les oreillons sont de même longueur que les oreilles qui sont très grandes. Du nord des Etats-Unis.
L'OREILLARD DE MAUGÉ
Plecotus Maugei (5.
A les oreilles très larges, échancrées sur leur bord externe et arrondies à leur pointe. Le pelage est d’un brun noirâtre en dessus, passant au brun clair en dessous. Les parties postérieures du corps sont blanches, les membranes grises. Les oreillons sont pointus et médiocres. À été découvert à Porto- Rico, par Maugé.
L'OREILLARD DE TIMOR
Plecolus timoriensis({',
A le museau assez pointu, les oreilles marquées d’un repli à leur bord interne, et à oreillon en de-
(:) Vespertilio leucomelas, Crelzchmar, in Ruppel, zoo!., pl. 28, fig. B.
(2) Vespertilio macrotis, Rafineq., Desm., note p.133. V. Macrotis, major Lecomte.
&) Vespertilio Maugei, Desm,, esp. 225.
(&) Vespertilio timoriensis, Geoff., Ann, du Mus., t VU, pl, 47.
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mi-cœur ; le pelage brun noirâtre en dessus, La cendré en dessous. Le corps a deux pouces sp) gnes, la queue un pouce cinq lignes, et l'envergu dix pouces, Il a été rapporté de l'ile de Tinor Péron et Lesueur,
EE LES FURIES
Furia (1).
Ont le système dentaire des vespertilions, c'e dire quatre incisives à la mâchoire supérieure, à elles en diffèrent par plusieurs autres caractéresin portants. M. Fr. Cuvier a donné à l'espèce, trpt ce nouveau genre, le nom de Furia, par rappni sa figure étrange. Ainsi s'exprime ce savant :
« Cette chauve-souris, de petite taille, frappedr bord la vue par son museau camus et hériséé poils roïdes, parmi lesquels se montrent des yur saillants qui ajoutent encore à l'expression bium de sa physionomie.
» Ses dents incisives supérieures sont au non
de quatre, de même grandeur et pointues, et leser: ternes n’ont aucun rapport avec les canines in rieures. Chez la sérotine, la noctule, ete, aucwr traire, les incisives moyennes sont beaucoup pla grandes que les latérales, et celles-ci sont éc'ancrts par leur opposition avec les canines d'en bas. La incisives inférieures, placées régulièrement sur arc de cercle, sont à trois dentelures, et en diffèrent de celles de plusieurs autres vesperiliu qui ne sont que bifides, et de celles des espté nommées plus haut, lesquelles sont comprises eilt les canines et placées Is unes devant les autres L# canines supérieures, beaucoup plus épaisses quels inférieures, sont à trois points ; une entière elut postérieure petite, et la moyenne forte, grande# conique. Les canines inférieures, de formecjlilt que, ont aussi une pointe antérieure et une rieure ; et ces dents, aux deux mâchoires de fm tout-à-fait anomales, ont plus de rapport ae fausses molaires qu'avec des canines, caracléit reste qui leur est commun avec celles de beau d’autres insectivores. La mâchoire d'en haut 48 fausses molaires de chaque côté et trois vraie, mâchoire opposée n’en diffère sous ce rapport qu ce qu’elle a une fausse molaire de plus. Ces sal n’ont rien qui leur soit particulier ; elles 00! 14
les caractères des dentsanalogues des autres caure D
souris, qui, comme on sait, n’ont montre M présent aucune différence ni dans le nombre nl la forme de leurs vraies molaires.
L}Fr, Cuv., Mém, du Mus., t. XVI, pe 150,pl.3
» Les organes d très particulier.
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» Les organes du mouvement ne présentent rien très particulier. Le pouce ne se montre hors de membrane des ailes que par son angle: le pre-
Lier doigt vient se terminer à la naissance de la
oisième et dernière phalange du second. Lorsque ailes ne sont point étendues , les ligaments rainent en dedans la dernière phalange du second oigt, qui se replie ainsi sur lui-même par son exémité, La queue diminue insensiblement d’épaisur, et les vertèbres dont elle se compose finissent bôtre distinctes dès le milieu de la membrane inrfémorale; mais elie paroît se continuer en un mple ligament jusqu'à l'extrémité de cette memane fort étendue, et qui se termine en un angle ont le sommet dépasse de beaucoup les pieds , et le se replie en dessous comme ceux-ci, lorsque animal est en repos.
» Les yeux sont saillants et remarquables par une andeur qui ne s'observe point d'ordinaire chez les spertilions. Les narines terminent le museau et nc nt séparées l’une de l’autre que par un bourrelct hi les environne et qui forme une échancrure à ur partie supérieure. Les lèvres sont entières , la
Mngue est douce et la bouche sans abajoues ; mais
voit sur les côtés de la lèvre supérieure quatre cinq verrues ou tubercules nus, disposés très rélièrement, et il en est de même de huit tuberles semblables qui garnissent le dessous de la choire inférieure, et qui apparoissent par leur ncheur au milieu des poils noirs. Les oreilles sont andes, à peu près aussi larges que longues , sim- »s de structure et pourvues d’un oreillon d’une me particulière ; il es” à trois pointes disposées
: croix. Le pelage est doux, épais, excepté sur le
seau où il est plus long, plus roide et plus hésé que sur les autres parties du corps.
L'individu observé étoit mâle, et sesorganes géaux ne présentoient aucune modification notable ; ne différoient point de ce qui existe chez les vesilions.
bAjoutant maintenant à ces caractères zoologiques klques considérations tirées des caractères anatoques , on trouvera de nouvelles raisons pour juser l'étublissement du geure Furia. Les formes la tête, la disposition des diverses parties qui la posent, rendent raison de la singulière physioie de cet animal : les frontaux et les pariétaux lèvent presque à angle droit au-dessus du nez, oules les parties postérieures ayant suivi ce mouent, les os de l'oreille sont fort au-dessus de la le antérieure de l’arcade zygomatique qui, au d'être ho izontale, forme un arc dont l’extré- ® postérieure est très relevée au-dessus de l’anure, La hauteur du maxillaire supérieur est sque nulle, comparativement à celle des espèces
on peut considérer comme de véritables vesper-
tilions. La branche montante de la mâchoire inférieure est remarquablement grande, et les os du nez, relevés sur leur bord externe dans toute la longueur du museau, laissent entre eux une dépression sensible, quoiqu’elle ne s’apercoive pas sur la tête non dépouillée.
» En comparant à celte tête celle de la noctule, par exemple, on peut apprécier du premier coup d'œil à quel point cette chauve-souris diffère par cette partie essentielle de l’organisation des vespertilions proprement dits. On voit en effet que la tête de la noctule a les os du nez postérieurement, ses frontaux, ses pariétaux et son occipital sur une même ligne droite oblique: que l’arcade zygomatique est horizontale, et que par là les os de l'oreille se trouvent au niveau de sa partie antérieure ; que le manillaire supérieur à une grande hauteur, et que celui de la branclie montante de la mâchoire inférieure l’est d'autant moins , que la cavité glénoïde n’est pas plus relevée que l'arcade zygomatique.
» Ces seuls traits généraux suffisent pour montrer que la tête de la furie est formée d’une tout autre manière que celle de la noctule, et que la réunion dans un même genre, d'animaux qui présentent de telles différences, est impossible.
» Le crâne du kirivoula (vespertilio pictus) est celui qui se rapproche le plus de la furie par la disposition des diverses parties de la tête, bien qu'il ait de nombreuses différences; mais en comparant celle tête à celle de la noctule, on a une nouvelle preuve de la nécessité de faire une étude des espèces qui sont réunies aujourd’hui dans lescatalogues méthodiques , sous le nom de Vespertilions. |
» L'espèce type du genre furie a reçu le nom spécifique de hérissée (Fu ia horrens\ ; sa taille est petite; sa longueur, depuis le bout du museau à l’origine de la queue, est d’un pouce et denii, et son envergure est de six pouces ; sa couleur est d’un brun noir uniforme. Elle a été découverte à la Mana,
dans la Guyane, par feu Leschenault. »
LES NYCTICÉES.
Nycticeus (1).
Les nycticées ont été séparées avec juste raison’ des vespertilions, et réunies en un petit groupe par Rafinesque (?). Plus tard cet auteur abandonna ses premières idées et classa ses deux nycticées parmi
(") Rafinesq., Journ. de Physiq., t. LXXX VII, p. 417 ;
F. Cuvier, Dict. Sc. nat,, t. LIX, p, 416: vespertilio, Auct,
(} 1bid., loc. cit., vespertilio humeralis, Rafnesq., Am,, Monti. mag.
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les vespertilions. Cependant les nycticées diffèrent des vespertilions, parce qu’elles n’ont que deux ingisives à la mâchoire supérieure, et que ces deux dents, écartées l’une de l’autre, se rapprochent des canines. Les six incisives inférieures sont lobées, et à chaque mandibule on remarque deux fausses molaires anomales.
L'oreille, courte et éloignée, se termine en devant en une languette horizontale, et l'oreillon s'étend à l'intérieur en un appendice taillé en croissant ou prolongé en alène.
LA NYCTICÉE HUMÉRALE.
Nycticeus humeralis (1).
A ses oreilles ovalaires , plus longues que la tête, noires ainsi que le museau. La queue est longue, mucronée. Le pelage est brun foncé en dessus, gris en dessous, avec les épaules maculées de noir. Longueur trois pouces six lignes. Habite le Kentucky.
EE —_————"—————————————— LA NYCTICÉE MARQUETÉE
Nycticeus tesselalus (?).
Pelage bai en dessus, fauve en dessous, avec un étroit collier jaunâtre, et les aisselles blanches. Ailes réticulées et pointillées de roux. Queue de la longueur du corps et verruqueuse au sommet. Longueur, quatre pouces. Le nez bilobé; les oreilles courtes, arrondies. Habite le Kentucky, dans l’Amérique du nord.
En ——"— …—…—…—…… …… . …—_… _ ___— LA NYCTICÉE DE TEMMINCK.
Nycticeus Temminchii (3).
Cette espèce a les oreilles plus courtes que la tête, et de forme oblongue arrondie, échancrées sur leur bord externe , et munies d’un oreillon allongé et recourbé en faux. Le pelage est soyeux, formé de poils courts, fauves en dessus, jaunâtres sales en dessous. Les côtés de la tête et du corps sont d’un roux brillant. Elle a de longueur totale quatre poucessix lignes sur douze pouces d'envergure, Ses formes sont robustes et épaisses, el sa membrane interfémorale est marquée de quelques veinures au milieu. Habite Java.
(") Rafinesq., loc. cit.
(») Ibid , loc. cit.
6) Vespertilio Temminckit, Horsf., Zool, Research.
EEE LA NYCTICÉE DE BÉLANGER,
nn fauve noir!
puge ferrugineu unâtre. La men ongueur totale, de l'analogie av pmmune sur les
Nycticeus Belangeri (1),
A le corps, la tête et le haut du bras fauves a dessus comme en dessous. Chez l'adulte, cette ration tire au marron nuancé d'olivâire, Les pois du dos, longs et moelleux, sont jaune brunitri leur racine , marron à leur pointe, et fauve sub LA NYCTI ventre. Les oreilles sont petites, triangulaires, Nyct très écartées l’une de l’autre, à oreillons étroiua allongés. Les joues, le museau, le bas-ventre els fesses sont dénudés. Longue de cinq pouces cimgi: gnes, cette espèce a treize pouces d'envergure. (a le terinjili des habitants de Pondichéry, dont dy fréquente les maisons. Les jeunes sont brunètren dessus, jaune clair en dessous.
A deux dents à nséquent le ge bir, est erroné.
ondies ; ia queu membrane intet ssus, plus clair nche à l'attach deux pouces et gnes, le nez est
LA NY M
A les oreilles un peu plus courtes que la téte,a découpées en arrière en deux petits lobes gréles,« à oreillons arqués et obtus à leur sommet. Lane brane interfémorale est nue. Elle a de longueur te tale six pouces six lignes sur une envergure detrit pouces. Elle a été découverte sur les bords à Missouri.
Celte espèce, qu au, h.bite la Sici fériee; ses or e; la queue dép:
r une pointe obt dessus, et roux useau sont noirâ
LA NYCTICÉE AUX AILES BLEUE
Nycticeus cyanopterus (?).
LA NYCTI!
A trois pouces de longueur sur dix d'envergm Ses oreilles dépassent la tête ; le corps est grislnl Nyc en dessus, et gris bleuâtre en dessous ; les ailes bleuâtre foncé, et les doigts sont noirs. Hibikl nord des Etats-Unis.
ES LA NYCTICÉE PRUINEUSE.
Nycticeus pruinosus (‘).
Les hypexodons r recevoir cette narines rondes ures manquant, à à leur base , et S la membrane us que douteux , es éloient tomb eur, L'espèce dé
A ses oreilles plus courtes que la têle, à or arqués et obtus à leur sommet. Le pelage surki
} Atalapha ame m., 227 : vesp À Îg. 2; Encyc
() Vespertilio Belangeri, lsid. Geoff, oo. def aux Indes Or., p. 87. \
() Vespertilio arcuatus, Say, in major Long t. 1, p. 21; Godimnan, t.f, p. 70.
(3) Vespertilio cyanopterus, Rafnesq. gi
(4) Say, in major Long's exp, t. L, P 167; Zoo!l., p. 1.
) Atalapha sic \m,, 228.
| Hypezodon m 133,
—————————S É LANGER.
ri (1),
L du bras fauves a ’adulte, cetteck olivâtre, Les po t jaune bruntri te. et fauve surk s, triangulaires,d | oreillons étroitsa le bas-ventre els cinq pouces cingl:
s d'envergure. Ca ndichéry, dont dk es sont brunätre a
ILES BLEU
prus (5).
sur dix d'envergm e corps est grislud dessous ; les ailes ont noirs. Habiek
Li ét RUINEUSE.
osus (!).
1e la tête, à orelli Le pelage surk
h. Geoff., Zool. du tit in major Loogith
afinesq.
4, 1, pe 107: MM
nn fauve noirâtre pointillé de blanc, mais d'un puge ferrugineux sur lesépaules, et la gorge blanc unâtre, La membrane interfémorale à demi velue. ongueur totale, quatre pouces et demi. Cette espèce de l'analogie avec le V. novel orucensis ; elle est ommune sur les rives du Missouri.
LA NYCTICÉE DE RAFINESQUE.
Nycticeus Rafinesquii (1).
A deux dents à la mâchoire supérieure, et par nséquent le genre alalapha, créé pour la receir, est erroné. Les oreilles sont courtes, larges, ondies ; ia queue est entièrement enveloppée par merabrane interfémorale. Le pelage est fauve en ssus, plus clair en dessous, et marquéd’une tache nche à l’attache de chaque aile. Le corps est long deux pouces et demi , la queue d’un pouce quatre pnes, le nez est bifide. Elle habite les Etats-Unis.
LA NICTICÉE SICILIENNE.
Nycticeus siculus (?).
| Celte espèce, qui demande à être étudiée de nou-
au, h. bite la Sicile. Uue verrue s'élève sur la lèvre férieure; ses oreilles sont aussi longues que la e; la queue dépasse la membrane interfémorale r une pointe obtuse ; le pelage est roux brunâtre dessus, et roux cendré en dessous; les ailes et le useau sont noirâtres.
LA NYCTICÉE À MOUSTACHES.
Nycticeus mystax (3).
Les hypexodons, que M. Rafnesque avoit créés Ur recevoir cette espèce, auroient le museau nu, narines rondes et saillantes , les incisives supéres manquant, les canines marquées d’un épeà à leur base , et la queue entièrement enveloppée S la membrane interfémorale ; mais ce genre est as que douteux , et sans doute que les deux incies éloient tombées sur l'individu étudié par cct eur. L'espèce décrite a les oreilles plus longues
| Atalapha americana, Rafinesq., Somiol. ; Desm., mm., 227 : vespertilio noveboracensis, Pennant, Ai 2; Encycl., pl. 34, f, 5; Harlan, Fauve am.,
| Atalapha sicula, Rafinesq., Somiol.; Desm., 1m, 228.
hs mystaz, Rafinesq., Somioi.; Desm.,
que la tête, brunes; le pelage fauve, tirant au noirâtre sur le crâne ; de longues moustaclies et les ailes noires. Elle vitau Kentucky.
Op
LA NYCTICÉE DE BUÉNOS-AYRES
Nycticeus bonariensis (1).
Cette espèce de chauve-souris, remarquable par les nuances agréables de son pelage, paroit avoir été inconnue à d'Azara, qui a décrit les animaux du Paraguay, et qui ne la mentionne point. Elle est privée de deux dents incisives à la mâchoire supérieure, et se rapproche, par ce caractère, du V,nigrila de Gmelin.
La tête a six lignes de longueur totale, sur quatre d'épaisseur, du crâne au bord postérieur du maxillaire inférieur. Les deux incisives supérieures sont terminées en pointe et séparées l’une de l’autre ; les six inférieures sont très peu apparentes et serrées, et ont leur sommet bilobé. Les canines sont aiguës, recourbées et proéminentes ; les molaires antérieures sont coniques, les suivantes ont leur couronne hérissée de pointes acérées, sinuées sur la partie extérieure, et disposées intérieurement comme en biseau.
Lignes. Mètres Longueur totale, de la naissance de la queue au bout du museau. , , . . 20 045 -— de la queue. , . . . . , 15 034 ————— des oreilles. . . …... 3 007 ———— de latétle. . . . . . . . 6 014 — de l'avant-bras. . . . . . 16 036 ———— u POUCE, dont la phalange est aplatie. . . . . . . 3 007 des membres postérieurs. . 10 O 023
Pouces.
Envergure. , « + + + + + + + + + 8 0 217
Le museau est court, conique. La bouche est fendue et les lèvres sont simples. La face est revêtue de poils ras; les oreilles sont minces, arrondies, nues, éloignées l’une de l'autre. Des poils soyeux et serrés recouvrent la tête et le corps, et sont plus fournis sur le ventre et le dos. Dans la flexion de l'aile, le carpe est plus élevé que le museau. Les membranes en dedans et à leur bord postérieur sont nues, striées et comme réticulées, de couleur brune rougeâtre, entièrement lissesen dehors. Les parties internes contre le corps sont tiès velues, et des poils fauves et abondants se continuent sur le bras et l’avant-bras. La queue est complétement engagée dans la membrane interfémorale : celle-ci parts; l'articulation tibio-tarsienne, et se lermiue en pointe
(:) Vespertilio bonariensis, Less., Zool., Coq., pl. 2 fig. 1. V, Blossevillit, Bull. Féruss., t, VEL, p. 05.
à son sommet, ayant de chaque côté une nervure apparente sur les deux tiers de sa longueur totale; sa surface interne est nue, striée ou comme réticulée, tandis que la face dorsale est entièrement recouverte de poils épais.
La couleur du pelage de la nycticée de Buënos- Ayres est d’un rouge aurore sur le museau, d’un fauve clair ou jaune sur le dos; chaque poil étant terminé par du noir surmonté d’un peu de blanc, ce qui leur donne un aspect pruineux, assez semblable à celui de quelques petites phalènes. Les poils du dessus de la membrane interfémorale, moins doux et moins soyeux que les précédents, sont d’un rouge noir foncé qui tranche avec la teinte répandue sur le dos. La gorge, la poitrine et l’abdomen sont d’un fauve clair mèlé de brunâtre.
Notre espèce a de g'ands rapportsavec le vespertilio lasiurus, elle en diffère toutefois par les particularités suivantes. Dans le nycticeus bonariensis, les dimensions sont plus fortes, l’envergure plus prononcée, les membres plus développés par rapport au corps, la queuc de moitié plus longue proportionnellement. Dans le V. lasiurus,les membranes sont moins réticulées, les couleurs du corps sont plus: uniformes, et partout d’un rouge brun vif, tandis que l’ensemble des autres caractères est parfaitement analogue dans les deux espèces,
Ces chauves-souris vivent à une égale distance de l'équateur, dans les zones tempérées des deux hémisphères du continent américain. Celle de Buénos- Ayres nous fut remise par M. de Blosseville, qui la prit sur un vaisseau mouillé dans la rivière de la Plata. Sa patrie est donc par les 55° de lat. S. dans l'Amérique méridionale, tandis que le V. lasiurus la remplace par les mêmes latitudes dans l’Amérique septentrionale.
LA NYCTICÉE DE POEPING.
Nycticeus Pæpingii (1).
Cette chauve-souris a des oreilles très petites, ovalaires, arrondies à leur sommet, à oreillon falciforme etobtus. La membrane interfémorale est nuc dans sa partie antérieure, et très pileuse au contraire en dessus. Le pelage est sur le dos ferrugineux et de nature soyeuse ; un collier jaunâtre entoure le cou, et une teinte brunâtre ondée de fuligineux recouvre Ja poitrine et l'abdomen.
Cette nycticée est remarquable par le prolongement de son museau qui est obtus, marqué d’un sillon et qui semble devoir être mobile. Ses narines
() Nycticeus prima species, Pœping, Floriep's, notizen , n° 586, 1830 ; Bull. Féruss. , t. XXII , p, 113,
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sont tubuleuses, ses yeux et ses orcilles noirs; y queue est sétiforme. verruqueuse , libre à son ex mité. Elle habite le Chili, et se rapproche park coloration des vespertilions velu et rouge, maisel est suffisamment distincte par divers autres cry. tères.
_ LA NYCTICÉE DU CHILI
Nycticeus chilensis (1),
Cette espèce , dont on ignore les mœurs, halitek Chili méridional, dans les rochers subalpins d'Ane taco, où l’a découverte M. Pæœping. Ce qui lacare térise sont à la fois ses oreilles ovalaires, sillonnx en travers de rugosités trois fois plus longues qu la tête, ayant leur oreillon taillé en lame dép, une membrane interfémoralé complétement nuesr ses deux faces, et un pelage en entier d'un gé de souris uniforme, aussi bien sur le corps qu'a dessous. Sa langue obtuse est couverte de papills, et sä queue très courte, verruqueuse, es molik et libre.
Le docteur Horsfield a décrit une espèce din verte aux environs de Calcutta, sous le nom de Mc TICÉE DE HEATH (?), bien plus grande que cellequ vit dans l'ile de Java. S taille, la queue comprise, est de six pouces sur dix-huit d'envergure, Sa te est médiocre, à chanfrein plane, comprinée surls côtés. Les lèvres sont recouvertes de quelques pol L'oreillon est droit, arrondi, nu, terminé paru lobe très petit, et le tragus est falciforme. M pelage est ras, très doux et soyeux, comp poils couchés sur le derme, d’un brun tirant st la couleur du tan en dessus, fauve, tirant aug en dessous. Les membranes alaires sont brunilt
LA NYCTICÉE ALECTO. Nycticeus alecto (5).
Se trouve à la Manille. Son pelage est noi passant au brun sur la face inférieure, et au #' tre sur le museau. Sa tête est épaisse el déprinét
{@) N. secunda, Ibid. loc. cit. Peut-être est-tem Oreillard ?
e) Nycticejus Heathii, capite euneato Suplû He ribusque planis, auriculis capite bréviorionrs 2 gis, rotundatis margine exteriore, parun mir trajo elungato falcato, vellere pilis sericatis simis, notæo fusco, gastræo fulro { Procud, Zool. soc. part. 4, p. 115).
(3, Gervais, fav., p. 7.
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LES SCOTOPHILES.
Scotophilus (1).
Les chauves-souris de ce genre sont caractéristes Qus pa ticulièrement par leur système dentaire, iiest composé ainsi qu'il suit : incisives +, canirs ? et molaires ;. Les incisives supérieures sont igales, aiguës. Les deux moyennes simples, sont Qus longues que les latérales, qui sont également fides. Les inférieures sont à trois divisions peu arquées. Les canines d’en haut sont très longues, mu. ies en arrière d’un prolongement qui au conire occupe le bord antérieur des canines d’en s, Les molaires sont hérissonées comme à l'ordiire; les membres antérieurs ont une seule articution à l'inctex, trois aux autres doigts. Les doigts s pieds sont médiocres, égaux, armés d'ongles mprimés et recourbés. La queue à cinq osselets \ complétement enveloppée par la membrane inrfémorale qui est acuminée à son sommet. Les eilles sont séparées, à oreillons petits. On ne conbit qu'une seule espèce de stocoplile dédiée au docr Kuil (2), et dont on ignore la patrie. Son pege est ferrugineux , et le museau de même que les ailles, et les ailes sont brunâtres.
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LES CELOENOS.
Celæno (?).
Sont des vespertilions dont le système dentaire ente la formule qui suit : incisives ?, canines 4 molaires 4. Les incisives supérieures sont entièet acuminées, celles d'en bas sont égales entre es, et formées en apparence de quatre prismesanxés. Les canines supérieures sont très dévelopes, Les deux molaires antérieures de l’une et tre mâchoire sont aiguës, entières, tandis que trois autres sont munies d'éminences acérées. x mains, l'index n’a qu’une articulation, le mé- S el le quatrième doigt trois, et le cinquième x. Les doigts des pieds sont allongés, presque Ux, armés d'ongles comprimés , recourtés, S larges à leur base. Les membranes alaires dédent légèrement les doigts ; les oreilles, aiguës parées, n'ont que des oreillons très petits. Elles Larrondies en avant et coupées en ligne droite à
LECTO
pelage est not
érieure, et au fé paisse et dépriét
, Pout-étre este
cuneato supra lt brevioribus, OM iore, parun t :
pilis gericatis ben ulvo (Procud. il
}Leach, the Transactions of the Linnean society, Il, p. 69.
} Scotophilus Huxlii, Leach + loc. cit. Ferrugineus, bus » Naso alisque fucescentibus,
D Ibid. loe, cit.,p. 70,
leur bord postérieur. La queue est rudimentaire ou remplacée par un linéament cartilagineux, occupant le milieu de la membrane interfémorale. On ignore où vit la seule espèce connue actuellement et que le docteur Leach a nommée celæ:10 de Brooks (!), quia le dos ferrugineux, le ventre et les épaules d’un jaune ocreux, les membranes noires.
EE ———————_———e eo À
LES AELLOS.
Aëllo (?).
Leur formule dentaire est la suivante : incisives +, canines ? et molaires +. Les incisives supérieures sont comprimées, larges, bifides , et leurs divisions arrondies. Les inférieures sont égales, à trois divisions. Les canines supérieures, très longues, très acérées, sont munies à leur base, en avant comme en arrière, d’un éperon, tandis que les inférieures sont graduellement atténuées, très grêles et complétement simples. Les molaires supérieures ont les deux antérieures à trois pointes, la deuxième plus élevée, la troisième bifide à son bord extérieur, la quatrième trifide du même côté. Les inférieures présentent les trois premières aiguës, simples, et la deuxième est plus courte. Les trois dernières sont échancrées à leur bord externe. La queue , formée de cinq articulations, est libre à son sommet. Les oreilles sont rapprochées, courtes, mais en revanche très élargies et sans oreillous. Les doigts des mains ont une articulation à l'index, quatre au médius et trois aux quatrième et cinquième doigts ; ceux des pieds sont égaux, munis d'ongles recourbéset comprimés. La seule espèce connue est l'aëllo de Cuvier %), de couleur isabelle, et dont on ignore la patrie.
LES DICLIDURUS.
Diclidurus ().
Ces chauves-souris ont des caractères génériques assez complexes. Leur formule dentaire est : incisives 2? canines ?, molaires “+. Les incisives inférieures sont petites, à tranchant présentant trois crénelures. Les canines supérieures sont un peu comprimées et éperonnées à leur partie postérieure,
() Celœno Brooksiana , Leach, loc. cit.
(2) Leach, loc. cit.
&) Aello Cuvieri, color isabellino-ferrugineus; alæ fuscescente-brunneæ, aures ad apices excavato truncalæ.Leach, loc. cit., p.71.
(4) Wied Neuw:, Isis, 1819, p. 1629.
Les inférieures sont droites avec une ligne en ressaut en avant. La première molaire d'en haut est très petite et séparée. des suivantes par un intervalle. Celles-ci sont munies de pointes acérées robustes. Les os du coccyx, au lieu de former un prolongement extérieur caudal, présentent plusieurs articulations qui se terminent par deux pièces cornées adhérentes à la peau, formant un appareil à deux valves ou capsules (!). La valve supérieure est semi-lunaire discifurme et creusée en cupule. L'inférieure plus petite est pointue, triangulaire et adaptée dans le sens horizontal sur la précédente. Ces deux pièces se recouvrent, sont mobiles, s'écartent ou restent col ées, et sont tenues à leur insertion par un repli membraneux mince qui les isole du corps. Le coccyx se trouve logé dans la capsule suptrieure, tandis que le bord postérieur dela membrane inter fémorale se trouve tendu sous la valve caudale proprement dite,
Outre ce singulier appareil, les dicludures se font encore remarquer par l'organisation peu ordinaire de leur crâne Celui-ci présente en effet , entre les orbites, une dépression elliptique, profonde, qui fait saillir les os de la face, tandis que le vertex et les frontaux sont boursouflés par d’amples cavités celluleuses.
Cette curieuse petite tribu ne renferme qu'une espèce, dédiée par le prince Maximilien de Wied Neuwied au naturaliste Freyreiss (?), puis nommée par lui le diclidure blanc. Cette chauve-souris, longue de deux pouces dix lignes, a les oreilles larges, insérées au-dessus des yeux. Le pelage se compose de poils très fournis, longs etblanchâtres. Les mains sont très robustes, tandis q'ie les jambes sont grèles et longues. L'’éperon est prononcé. Elle a été découverte par le voyagenr botaniste Freyreiss, à l'embouchure du Rio Parda au Brésil, près de Carnavieras, se tenant cachée dans les spathes des cocotiers.
LES TAPHIENS
OU LES SACCOPTERYX (5).
Tapho:ous, Georr. S.-Hir,
Leur formule dentaire est la suivante : incisives
2, canines ?, molaires anomales :. Vraies molaires ‘. Les incisives inférieures sont de même lon-
(:) D'où le nom de diclidurus.
() Diclidurus Freyreissii, Isis. p. 4629, D. albus, ejusd. Beit. t. 11, p. 242.
() De aœuxxog, Sac, et ævevuë , aile, Illiger, Prodromus , p. 11. (Le Taphien filet a les membranes repliées au coude en forme de poche. }
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gueur et divisées chacune en trois lobes, Les og nes sont rétrécies à leur base,
Le museau des taphiens est conique, et y rines qui s'ouvrent à son extrémité sont petieyg rapprochées, en dessinant un très mine mk dans l'épaisseur de la lèvre supérieure. Leur langu, munie de lames rigides à son extrémité, est pp leuse sur le reste de sa surface, La bouche à grande, sans abajoues ; deux éminenres many nées, séparées par un étroit sillon, marqua lèvre inférieure, en correspondant à un min de même nature qui termine la lèvre supériem, L'œil est médiocre et occupe le peint qui sépare
: commissure de la bouche de la conque aurieuki
L'oreille externe est très grande ; elle s'attache à
chanfrein sur le rebord de la cavité qui creuve cu
partie, et vient se terminer par un bord libre arrière et au-dessous de la mâchoire inférieure ln mâles ont sur la gorge une cavité dénudée àoriis musculeux transversal plissé. Les ailes sont médé cres. La queue n'est engagée dans la membraneis terfémo ae que par sa moitié supérieure, l'un portion reste libre.
Les taphiens ont toutes les habitudes des vese
tilions. Leur distribution géographique n'a em rien de précis dans l'état actuel de nos connoisr ces, bien qu'on doive les supposer tous de l'aci monde.
LE TAPHIEN A VENTRE NU
Taphozous nudiventris (!),
A été découvert en Égypte et en Nubie prk voyageur allemand Ruppell , et se rapprochedit phien perforé de M. Geoffroy Saint-Hilaire. Île diffère par sa taille plus forte, quatre poucts iM lignes, et par son envergure de seize pou“ plus. Ses oreilles sont élevées, à oreillon couté conique ; son museau se projette avant elson est mince et fluet.
CEE LE TAPHIEN PERFORÉ.
Taphozous perforatus (').
Cette espèce est beaucoup plus trapue qi hp
cédente , son corps est plus épais, plus “ poil
museau beaucoup plus obtus. Sa queue pi
() Cretzm. in Ruppel. pl. 27, fig. B. T. Lee ad regionem opthalmicam sumine , Mn prymna et urapygio nudis ; corporis colore #4} fucescente griseo , infrà albido (1. 1, p. 70). 4
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corps a trois pouces sur neuf d'envergure. Elle té découverte en Egypte, dans les anciens tomux d'Ombos et de Thèbes.
na fait une espèce (1) d'une variété à peine disete qui vit au Sénégal, où elle fut découverte par Banson, et que Daubenton, le premier, décrivit (3) ele nom de lérot volant. Cette variété, longue deux pouces neuf lignes, a le pelage brun en
us, passant au brun cendré en dessous.
LE TAPHIEN FILET.
Taphozous lepturus (3).
Est remarquable par sa longue queue grêle , filie, entièrement libre, ou du moins ne tenant à embrane interfémorale qu’à la base, Ses oreilsont larges, pointues au sommet, à oreillon rtet recourbé, Son museau est assez large, garni soies très fines, Ses poils sont gris, à teinte alfoisous le corps. On a rapporté ce taphien de Suri- . Iest probable qu'il ÿ aura été importé de la e d'Afrique,
LE TAPHIEN DE L'ILE MAURICE
Taphozuus Mauritianus ().
ong de trois pouces six lignes, sur près de neuf pees :ix lignes d'envergure. Il se rapproche du hien perforé, dont il se distingue par un museau saigu, par l'oreillon qui est lobalé à son atta- , Par ses oreilles courtes et arrondies. Son peest marron en dessus, roussâtre en dessous. Il M l'ile Maurice, ou du moins il a été envoyé de e ile par M. Matthieu.
nent
QLE TAPHIEN AUX LONGUES MAINS.
Taphozous longimanus (5).
st long de quatre pouces huit lignes sur treize es six lignes d'envergure. Sa tête est déprimée
) Taphozous Senegalensis, Geoff., Egypte, t.11, 1; Desm., Mamim., esp. 135.
Mémoires Ac. des Sc., 1759, p. 386.
Taphozous lepturus, Geoff., Egypte, pl. 1 , fig 1, Ï.4, fig. 6 : Vespertilio lepturus, Screb., pl. 57 : | arupialis, Müller; Saccopterys lepturux , Illig., Geoff. Egypte, LIL, p. 127 ; Desm., 196e, Bardwicke, Descript. of a new sp. of tailed bat: D. Trans, (.14, p, 525, pl. 27).
entre les oreilles et brusquement atténuée vers le museau, Les oreilles sont droites, de forme ovalaire, et garnies de plis en dedans, avec un oreillon oblong. La queue a un pouce de longueur. Le corps est partout vêtu de poils très mous et très denses, rouxbrunâtre chez les adultes, noirs chez les jeunes , et plus clairs en dessous. Les bras et les doigts sont très longs. Il fréquente les habitations de Calcutta, surtout le soir, attiré qu'il ést par la lumière, Il se nourrit d'insectes.
Le docteur Harlan pense qu'on doit regarder comme une espèce du genre taphien, la chauvesouris rouge de Pensylvanie (!), décrite et figurée par Wilson dans son Ornithologie ( pl. 50, fig. 4), et qui vit dans le nord de l'Amérique. Nous ignorons quels peuvent être les Taphozous saccolaimus de Temminck, et T. brachmanus de Griflith,
App _…— — - —… ….
LES MYOPTÈRES.
Myopteris (?).
Ont le nez simple, le chanfrein lisse, court et obtus ; les orcilles amples et latérales, munies d'un petit oreillon. La membrane interfémorale est moyenne, et engage à sa base la queuc qui est longue et libre dans le reste de son étendue, Le système dentaire est formé d'iucisives ?, les inférieures bilobées, tandis que les supérieures sont pointues et contiguës , de canines ; et de molaires +, celles-ci à trois pointe.
Cette petite coupe générique repose sur une seule espèce que personne n’a revue depuis Daubenton, qui la décrivit sous le nom de rat-volant (?), et que les naturalistes appellent myoptère de Daubenton, Myopteris L'aubentouii (*). Ce chéiropière a trois pouces de longueur, la queue non comprise. Ses oreilles sont larges, ses membranes teintées de blanc et de gris, et son pelage brun en dessus, blanc sale teinté de fauve eu dessous. On ignore où il vit,
ET
LES DINOPES.
Dinops (5).
Sont des molosses et des nyctinomes ayant deux incisives supérieures et six à la mächoire inférieure,
(:) Warden, Descript. des Etats-Unis, t., V, p. 608.
(Vesp. rufus). Rubro canus; dentibus primoribus infra sex.
() Geoif., St.-Hil.
() Mém. Ac. roy. des Sc. 1759, p. 386.
(4) Geoff. Egypte, texte, t. I, p.113 ; Desm.,Mamm., esp. 499.
{S) Savi, Nuov. gior. di lett., ne 91 ; Bull. Férus.,
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car la formule dentaire est celle-ci : incisives ?, canines ;, et molaire #,, total 32, Leurs oreilles sont réunies et étenducs sur le front, la lèvre supérieure est pendante et plissée; leur queue, libre dans sa dernière moitié, est enveloppée dans la membrane interfémorale dans la première, M, Temminck suppose que le Dinope n'est pas autre qu'un molosse n'ayant point encore ses quatre incisives supérieures. La seule espèce connue de ce genre a été rencontrée à Pise, où elle vit dans les maisons sans y être commune. C'est la dinope consacrée au naturaliste Cestoni de Livourne (!), dont le pelage est formé de poils épais, doux, gris-brun, teinté de jaunâtre partout , le dos excepté, où la nuance brunâtre domine. Le museau les oreilles, sont noirs ; ces dernières, grandes et arrondies, sont légèrement échancrées au bord externe, et recouvrent presque en totalité le front.
LES NYCTINOMES, Nyctinomus (?).
Sont par tous leurs caractères des molosses, excepté par la formule dentaire qui présente, incisives ?, canines ; et molaires :-—:, Les incisives inférieures sont, les mitoyennes lolées et les deux latérales simples. Leur museau est camus, et presque confondu avec la lèvre supérieure, qui est fenduc et ridée. Les oreilles sont grandes, couchées sur la face, ayant un oreillon extérieur. Leur queuc est longue, à moitié enveloppée à sa naissance par la membrane interfémorale.
* Les espèces connues vivent exclusivement entre les tropiques, dans les deux continents. M, Temminck ne les sépare point des molosses. LE NYCTI- NOME GRÈLE (Nyclinomus tenuis) (3). Adulte, cette chauve-souris a trois pouces neuf lignes de longueur, la queue uu pouce six lignes. Son pelage est brunnoirâtre, les membranes des doigts longues et minces ; la queue grêle et libre dans plus de la moitié de son étendue, engagée dans la membrane interfémorale garnie de plissures musculeuses. Ses lèvres sont épaisses et larges, la supéricure marquée de plis verticaux, tandis que l’inférieure est verruqueuse, Les adultes n’ont que deux incisives inférieures. On Ja rencontre dans les cavernes des rochers de Java, où elle est nommée lowo-churut. LE NYCTINOME pi-
18926, t. VIE, p. 386; Temm., Monog., p. 262 (Dinops, qui truciest vultu ).
() Dinops Cestoni, Savi, loc. cit ; Molossus Cestoni, Fisher, Sp., p. 91.
(») Geoff.
6) Horsfield, Zool. resear. ; Dinops tenuis, Temm., pl. 19 bis.
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fig. A.
LATE (Nyclinomus dilatalus) (1), À le pelage br noirâtre plus clair sous le corps, les membrane, latées sur les flancs, la queue en partie libre, (y espèce, comme la précédente, habite l'ile de Jm LE NYCTINOMÉ DE Bounson (Nyctinomus arche losus) (?). Ayant dix pouces d'envergure, à été trowi par Commerson dans l'ile Bourbon, Son pelgex brun-noir, et la membrane interfémorale envelope les deux tiers de la queue. LE NYGr:NouE pv Bey (Nyctinomus Benyjalensis) (3). ou le chamchéeka dy Indous, a une taille un peu plis forte que le pri dent. Sa queue est assez grosse, enveloppée dany moitié supérieure par la membrane interfémonk qui est pourvue de brides musculeuses apparents Les membranes alaires présen:ent un liseré margin de poils. 11 a été découvert dans le Bengale prk docteur Buchanan. LE NYCTINOME D'Ecyere (My:
nomus Ægyptiacus) (!). Long de trois pouces, sk pelage roux en dessus, passant au brunâtre suk corps, ayant une queue grêle enveloppée à moik seulement par la membrane interfémorale qui point de bride, Les membranes alaires près desfl sont liserées de poils. Ce nyctinome habite les tin: beaux et les souterrains des grands édifices ruins de l'Egypte. l
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LE NYCTINOME PETIT,
LES
Nyctinomus pusilus (5).
A le pelage brun noirâtre sombre en dessus, ailes brunes, la queue allongée, forte, à demie gagée dans la membrane interfémorale. Sa fact # ses oreilles sont d’un noir mat. Celles-ci sontampalS concaves, dressées et presque accolées. Le cop vingt-une lignes. la queue dix, et l'envergurt# de six pouces six lignes. Cette espèce a été trurki Massauach.
LE NYCTINOME DE RUPPELL Nyctinomus Ruppe!li (f).
Sont des nyctino teur Spix, qui nom de Thyropt 10). Suivant ce pouce de la mai Kile subconcave, queue est longu mbranc interfé re que le tiers.
bites, et les doig és et tous ongui de longueur tot ces quatre ligne Sus d'un brun sous, Les ailes e tilionideaété re Amazones,
A les oreilles excessivement développées, me vrant la face et les yeux par un repli interne, L
{) Horsf., loc. cit. :
(e) Geoff., Egypte, t. Il, p. 130: Vespertilio ardt bulosus, Herm., Obs. Zoo! , pl. 19; Desm 16%
() Geoff., Egypte, t. I, p. 130; Vespertilio plie Buchanan.
(+) Geofr,, Egypte, pl. 2, fig. 2 : Dysopes Gel Temm., pl. 25, fig. 9. if
(5) Dysopes pumilus, Cretschm. in Ruppell,
) Dysopes nasutu DiNyctinomus
AUTELTANR | Spix, Vesp, Bras bia, pl. 26,f
(6) Dysopes Ruppellii, Temm.,Monog. pig r#t
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externe est lenticulaire. La queue est déprimée a plus de sa moitié enveloppée par la membrane kerfémorale. Son pelage est abondant, fin, serréet e; deux rangées de poils bordent les membranes ailes, Le museau est couvert de poils noirs, rares divergents. Les lèvres sont larges, pendantes et sstes, Le dessus est d'un gris de souris très unilorpassant au gris clair en dessous. Sa longueur totale h de cinq pouces deux à six lignes, la queue prent deux pouces, sur quatorze pouces six lignes nvergure, Ce nyctinome habite les souterrains des ilices en Egypte.
Peut-être devra-t-on séparer des espèces précéntes: LE NYCTINOME NASON (Nyctinomus nisu- (1), dont le mufle, ainsi que l'indique sou nom, prolonge en avant? Le corps est brun noir en dess, brun ou cendré en dessous. Sa queuc est à demi re; ses oreilles sont grandes et arrondies. Sa loneur totale, la queue comprise, est de cinq pouces lignes sur dix pouces huit lignes d'envergure. s jeunes ont deux incisives supérieures, dix inféures. Les poils de son pelage sont doux, ser- , moelleux. Cette espèce n'est pas rare au ésil,
LES THYROPTÈRES.
Thyroptera (?),
Sont des nyctinomes assez mal caractérisés par le teur Spix, qui n'en a décrit qu’une espèce sous mom de Thyroptère tricolore (Thyrop'era trico- 1). Suivant cet auteur, leur nez est simple, et pouce de la main se trouve muni d’une sorte d'é- Île subconcave, Le corps est mince, grêle, petit ; queue est longue, en grande partie soudée à la mbranc interfémorale, qui n’en laisse guère de re que le tiers. Les membranes alaires sont fort oites, et les doigts des pieds égaux sont grèles, és et tous onguiculés. L'espèce type a deux poude longueur totale, la queue comprise, sur neuf ces quatre lignes d'envergure. Le pelage est en sus d'un brun fauve, passant au blanchâtre eu sous. Les ailes et les pieds sont noirs. Cette ves-
tilionide a été rencontrée à l'embouchure du fleuve Amazoncs.
) Dysopes nasutus, Temm., Spix, Vesp., pl. 65, Li Nyclinomus Brasiliensis, lsid, Geoff. Ann. Se. «LI, p, 337, pl, 92, fig. 1 à 4.
) Spix, Vesp, Bras,
id, pl. 26, fig. 9.
ET | LES CHEIROMÈLES.
Cheirome'es (!).
Les chauves-souris de ce genre ont leur système dentaire ainsi disposé : incisives ?, canines ? et molaires :, Les incisives supérieures sont grandes, eoniques, très rapprochées ; celles d'en bas sont très petites. Le museau s'avance en cône sillonné, et présente trois rangées de verrues supportant des poils. Les orcilles sont distantes, ouvertes, présentant un orcillon court et obtus, taillé en demi-cœur, La membranc des ailes est ample et se prolonge sur les flancs jusqu'aux genoux seulemeut, La membrane interfémorale est étroite et retient la queue dans son tiers supérivur, Celle-ci est conique, annelée. Les pieds sont robustes, courts #1 terminés par des doigts grèles, qui présentent la singularité d'avoir des petites toufles de poils à l'insertion de l'ongie, tundis que le pouce se termine par un faisceau de poils très prolongés au-delà de l'ongle. La seule espèce admise par l'auteur de ce genre (Cheiromeles, de xs, main, et de pows, membrane) est le c: eiromèle à collier ({ heirumel:s torquatus) (?) long de cinq pou ces et demi, sur une envergure de près de vingtdeux pouces. A les oreilles simples et orbiculaires. La lèvre supérieure sans plis, bordée d’une rangée de petits poils. Le pelage est plus long, plus épais sur le cou, et manque sur le corps, excepté sur ie ventre, où apparoit une lourre peu abondante, Le dos est donc nu et ponctué. Cette espèce a été découverte par le docteur Finlayson, à Penang et à Sincapore, dans l'archipel de la Malaisie.
LES MOLOSSES
Molossus (3).
Sont des chauves-souris très reconnoissables à leur large museau, élevé au-dessus de la bouche, et à leur lèvre supérieure épaisse, d’où leur vient le nom de molossus, chien. Leurs oreilles très lirges sont couchées en avant et se terminent au même point sur le chanfrein , après avoir pris attache à la commissure des lèvres. Elles ont un tragus épais et lenticulaire, et un rudiment d’oreillon semblable à un petit pédicule implanté en avant du trou auditif, Leur inté-
() Horef., Zool research,
(2) Jbid., loc. cit, pl.; Dysopes cheiropus, Temm., Monog. pl. 17.
() Geoff, St-Hil.; Dysopes, lliger, Prod, 1811 ; Temm.,Monog. Ge.
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rieur enfin se partage en deux portions inégales par un pli profond, faisant saillie, La lèvre supérieure se trouve garnie de poils anomaux, dilatés à leur sommet et recourbés de bas en haut. Quelques espèces ont une poche gutturale sillonnée en travers, et des poils insérés à la naissance des ongles, aux doigts des pieds.
Leur formule dentaire, variable suivant les âges, présente © incisives, ? canines et # molaires. Les incisives supérieures sont aiguës, à deux lobes à leur base, convergentes et contiguës ; les inférieures sont rudimentaires, bilohées ct situées en avant des canines. Celles-ci, robustes, ont un fort talon à leur base. Leur langue est lisse et douce. Les jeunes ont quatre incisives en bas.
Les molosses ont des ailes médiocres, une membrane interfémorale embrassant la moitié de la queue. On les rencontre presque exclusivement dans les contrées intertropicales de l'Amérique, bien que quelques uns s’avancent dans le sud de cette contrée, jusque dans le Paraguay. Buffon n'a connu qu'une seule espèce de ce genre (!).
LE MOLOSSE DOGUIN
Molossus rufus (?).
Ce molosse, ainsi que son nom de doguin semble l'indiquer, a le museau gros et court, ayant quelque ressemblance avec celui d’un chien dogue, Sa bouche est très fendue. Son pelage est en dessus d’un marron foncé, à teinte plus claire en dessous. Ses membranes sont brun roussâtre. Il est long de cinq pouces quatre lignes sur quatorze à quinze pouces d'envergure. On le suppose de Surinam.
LE MOLOSSE ALECTO
Molossus alecto (?).
A la tête courte, surmontée d’une crête coronale fort élevée et descendant sur le chanfrein. Ses ailes sent disproportionnées relativement au volume de son corps, et leur forme étroite présente de nombreuses découpures. Les oreilles, plus larges que hautes se réunissent sur le front . et se continuent sur les narines en forme de ruban décurrent. Quelques longues soies sont implantées dans le croupion, et tout le reste du pelage imite un tissu de velours
&) Chauve -souris de la Guyane, Buff. ( Molossus ampleæiraudatus; Geoff , Ercyel., pl. 31, 3, 2),
(2) Geoff. Am. du Mu .,t, VI, p. 155.
(3) Temm., Monog. pl, 20.
soyeux , fin et lustré. La coloration de sa veyim est d’un beau noir luisant. « Sa physionomie lideus, » dit M. Temminck, ses membres Postérieurs 1 » courts, le peu de largeur des ailes relativement » la grosseur du corps et du cou, son pelage no, » tout contribue enfin à rendre le nom d'akctoty » convenable à cette espèce nouvelle. » Ce moy a cing pouces six lignes de longueur sur doute po ces d'envergure. 11 vit dans les provinces intériex du Brésil,
_—_—_—__— LE MOLOSSE A POILS RAS
Molossus abrasus (1),
Ce chéiroptère a le pelage très ras, très sm d'un marron vif et lustré, en dessus plus clair + comme terni en dessous, la tête courte et obtuse lu formes comme les principaux traits d'organisatiot l'alecto et du doguin. Le corps a de longueur qu pouces trois lignes, la queue un pouce une ligne. « l'envergure neuf pouces sept lignes. On le rencontr dans les mêmes lieux que le précédent,
LE MOLOSSE VÉLOCE
Molossus velox (?).
Les oreilles de ce molosse sont réunies sur le ru sans présenter un ruban de peau sur le chanfrein,a une petite poche glanduleuse occupe le devant cou. Le pelage est court et lisse, sa colorations d’un brun marron très foncé, et lustré en dessus,i teinte plus claire et mate en dessous. Les polss d’une seule couleur. Le corps a de longueur ti pouces trois lignes, la queue un pouce deux ig, et l’envergure dix pouces. Cette espèce, comme précédente, ne présente que six lignes de l'estréail de la queue qui soit libre : elle a été découverten Brésil par le voyageur Natterer, et rencontrée à Ch par M. Mac-Leay. Elle paroïit s'être répandue du toutes les îles du golfe du Mexique.
LE MOLOSSE OBSCUR
Molossus obscurus (*).
A de longueur totale trois pouces trois lignes, y comprenant la queue pour treize lignes su
() Temm., Monog., pl. 21. 1
{( Abid., loc. cît., pl. 29, fig. 1; Zoo, journ, ts p.237.
(3) Geoff.; Temm., Monog. fumarius, Spix.
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LE MOZOSSE NOIR.
Molossus ater (1).
A le museau effilé, le pelage noir lustré, seule
LS RAS, uen dessus; le corps long de deux pouces sept (1) nes, la queue d'un pouce six lignes. IL se rapee oche singulièrement du molosse doguin. Sa patrie inconnue,
s ras, très sen, ssus plus clair, 1 ourte et obtuse,lk ts d'arganisationt de longueur quit pouce une ligne.« es. On le renconit cédent,
LE MOLOSSE D’AZARA
Molossus A:ara (?).
l'oreille arrondie , fort large , striée en dedans, dont l'extrémité touche presque à celle du côté bosé Son poil est court, très doux, brun obscur Edessus, brun en dessous. La lèvre supé: ieure est Mrquée par quelques plis verticaux ; sa longueur de trois pouces dix lignes sur onze pouces neuf pes ; la queue a dix-huit lignes. Ce molosse hales villes au Paraguay.
LOCE.
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LE MOLOSSE A LONGUE QUEUE
Milossus longicaudatus ().
un pouce six lignes de longueur, sans y coindre la queue qui a quatorze lignes. Le pelage endré fauve, composé de poils très fournis et rés. Sur le museau se prolonge, du front au t du museau, un ruban étroit à arête vive, É pi la peau qui se relève. Sa patrie est in- JR
que. e second mulot volant de Daubenton (5) , et le Ossus fusciventer des naturalistes (5).
BSCUR. Geoff., Mus., t. VI, p. 55.
8 Pelile chauve-souris obscure ou C.-8. 9e, Azara, us (°).
[ (E il , P. 288.
ces trois lignes: Geoff, Mus,, L, VI, p.155: Vespertilio Molossus, u eize lignes SUF
Screb., pl, 59,
Celle espèce diffère sans contredit du mulot vodécrit par Daubenton, et qui vit à la Martinique, on, X, pl. 19,fi4 2)
Buffon, t. X, pl. 19, fig. 3.
Geofl,, Mus,, t, VI, p. 155.
; goot, journtl
92, fig, 2; Mi”
LE MOLOSSE CHATAIN.
Molossus castineus (1).
Dont le poil est serré, doux, peu long, châtiin sur le corps, blanchätre en dessous; les uiles sont noires; long de quatre pouces neuf lignes sur treize pouces neuf lignes d'envergure, la queue de un pouce onze lignes. Les orcilles sont très larges, arrondies vers leur bord supérieur. Il vitau Paraguay.
pEE————… …—… ——
LE MOLOSSE A LARGE QUEUE
Molossus laticaudatus (?).
Ce molosse, brun obscur en dessus, à teinte blanchâtre sous le corps, a quatre pouces de largeur sur douze pouces d'envergure ; la queue a dix-sept ou dix-huit lignes; la membrane interfémorale nait au tarse et se termine au milieu de la queue, qui, dans sa portion libre, se trouve bordée de chaque côté par un repli de membrane rudimentaire. L’oreille, étendue horizontalement, est large, arrondie, et se trouve munie en dessous d’un oreillon vertical. Des rides nombreuses marquent Ja lèvre supérieure dans le sens vertical; la langue est doublée par une du-
plicature de la muqueuse, qui simule une deuxième
langue. Cette espèce vit au Paraguay.
LE MOLOSSE À GROSSE QUEUE
Molossus crassicaudatus (3).
A le museau aigu et fendu; les oreilles médiocres, ayant un oreillon épais, lenti ulaire, dirigé vers l'œil. La membrane interfémorale enveloppe plus de la moitié de la queue, et prolonge sa partie libre jusqu’à la pointe par deux replis latéraux. Le poil est court, d’une extrême douceur, brun-cannelle en dessus, à teinte plus faible en dessous. Le corps a trois pouces six lignes, la queue seize lignes, et l'envergure dix pouces neuf lignes. Est comme les espèces précédentes du Paraguay.
LE MOLOSSE A QUEUE POINTUE
Molossus acuticaudatus (1).
A la queue longue, presque entièrement enveloppée dans la membrane interfémorale qui dessine un
(1) Geoff,, Mus., t. VE, p. 155 : chauve-souris châtaine ou Ge Azara, parag.t. IE, p. 282.
(») Geoff , Mus.,t. VI, p. 156 ; chauve-souris Se, ou obscure; Azara, Par.,t. ll, p. 286.
(1 Geoff., luc cit.: chauve-souris brun-cannelle ou 10e; Azaru, Par.,t Il, p. 290, (+) Desm., Mammw., p. 116 , esp. 160,
angle très aigu. Son pelage est brun-noir, lavé de fuligineux ; ses ailes sont très étroites ; ses oreilles grandes , peu relevées, à oreillon arrondi ; le poil est doux, long; ie corps a dix-huit lignes, la queue autant ; les ailes sont très longues. Cette espèce à été découverte au Brésil par M. Auguste de Saint- Hilaire , et peut-être est-ce le jeune âge du molosse à poils ras ?
EEE —— LE MOLOSSE PEROTIS.
Molossus perotis (1).
A quelques rapports avec le molosse roux. Ses oreilles, grandes et très larges, sont partagées en deux poches; sa queue est robuste, nue, enveloppée dans sa moitié à peu près. Les poils qui recouvrent le corps sont épais, gris rougeätre foncé et brun en dessus, plus clair en dessous. Une glande d’où suinte un liquide fétide s'ouvre sur la poitrine. La face est nue; le corps est long de quatre pouces trois lignes, la queue de vingt lignes, et l’envergure de vingt-un pouces. Ce molosse a été observé par le prince de Wied Neuwied, dans le village de San- Salvador-dos-Campos , sur les rives du Parahiba.
qe LE MOLOSSE OURSIN.
Molossus ursinus (?).
Est entiérement noir; son corps et ses membres sont épais et robustes ; les orvilles se réunissent sur je front. Ses dimensions sont de trois pouces six lignes pour le corps, un pouce trois lignes pour la queue, etun picd trois pouces six lignes d’envergure. Les narines sont triangulaires ; les oreilles arrondies. échancrées à leur bord, munies d’un oreillon externe, petit et subglobuleux. Le docteur Spix a rencontré cette chauve-souris dans la province du Para. Peut-être ne différe-t-elle point de l’alecto ?
Quelques naturalistes placent parmi le: molosses le vespertilio auripendulus de Shaw (3), dont le museau est camus , les oreilles simples , acuminées et pendantes. Le pelage est d’un châtain foncé en dessus, à teinte plus claire sur le ventre et cendrée sur les flancs. Sa taille est de trois pouces quatre lignes sur quinze pouces d'envergure; sa queue allongée est à demi enfermée dans la membrane interfémorale, etse termine par un onglet. On le dit de la Guyane.
() Dysopes perotis, Wied Neuw., It., t. If, p, 227,
(2) Spix, Vesp. bras., pl. 35, fig. 4.
() Gener., Zool., t. 1, p. 137 ; Pennant, Quad, , t. IT, p- 313. |
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M. F. Cuvier paroît avoir adopté le nom sopes d’Illiger, tout en lui assignant de noue caractères ; car on lit dans l’ouvrage sur les duy de cet auteur, que son dysopes meops de l'hÿl deux incisives supérieures, quatre inférieures, canines à chaque mâchoire, quatre fausses moin quatre normales de chaque côté en haut, qu fausses et six vraies en bas. Dans ses écrits pu rieurs, M. Cuvier ne parle plus de ce genre,
LES STÉNODERMES. Stenoderma (!,
Ont vingt-huit dents, c'est-à-dire incisives!,e nines {, et molaires ;, sans fausses mächelim Leur nez est simple; leurs oreilles, moyennes w distantes et placées sur les côtés de la tte, mn en dedans d’un oreïllon. La queue est nulle, el membrane interfémorale rudimentaire borek jambes. La seule espèce connue est le sexo ROUX (Sterode: ma rufa (?). A pelage roux-chà uniforme, ayant lesoreillesovales, un peuéchin au bord externe. Le corps est long de trois pus sur dix d'envergure. On ignore le pays où ele
LES NOCTILIONS.
Noctilio.
Les chauve-souris, qu’on a nommées noctilit4 aussi bec-de-lièvre, font le passage des chauvesw ris à face simple à celles où cette partie est court de divers appendices. Leur museau, court B renflé, est fendu verticalement et est garni de rues et de tubereules charnus. Le nez, al primé que les lèvres, n'a point de crèles, de lets membraneuses ou de sillon. Les nariues sn cune entourées d'un hourrelet assez suilla U'R saillie triangulaire forme la partie moremel lèvre supérieure et descend sur les dents, #1 trouve séparée des parties voisines par deux ®# profonds. La langue, large, charnue, est court? papilles molles. L'oreille est étroite, longue, tue, ayant un tragus ouvert en une sorte de au dehors, et un petit oreillon dentelé el sut par un court pédicelle. Le scrotum csl couvert pines ; les ailes sont très développées, €! là 08 brane interfémorale, plus étendue que 4% laisse celle-ci libre dans le quart à peu pr” k étendue. Leurs dents sont au nombre de vit”
(1) Geoff,, Egypte, Hist. nat., t IT. Hd (+) Ibid, loc, cit, ; Vespertilio, L.; PHPOpN
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dire incisives ?, canines et molaires ;. Les sives supérieures varient, les deux moyennes bularges et les deux latérales rudimentaires, tanue les deux inférieures sont lobées , et placées Btélune de l’autre. Les canines d’en haut sont à longues que les deux qui leur sont opposées. es espèces de noctilion sont encoretrès mal cons et n’ont été rencontrées que dans l’Amérique idionale. Le NOCTILION D'AMERIQUE (noctilio rricanus (1) paroit avoir été décrit sous plusieurs ns suivant les divers états où les observateurs pu le rencontrer. De la taille du rat ordinaire rance, ce chéiroptère a les membranes des ailes brun assez clair et le pelage d’un fauve-rouse uniforme. Les oreilles sont nues. On en conune variété (2; ou un âge différent, de même Je, ayant seize pouces d'envergure sur quatre ces et demi de longueur, à pelage fauve-jaunà- , traversé sur le dos par une bande longitudie blanchâtre. Enfin dans son jeune âge (?) sa leest moindre etson pelage varie du roussâtre au nâtre en dessus, et du blanc au cendré-clair en sous. Ces noctilions ont été rencontrés au Brésil, Paraguay, au Pérou, dans les forêts qui bordent fleuves ou même dans les édilices; mais il se Aurroit, comme ces individus ont été assez mal iés, qu’on confondit sous un même nom pluirs espèces réellement distinctes.
Le docteur Spix a figuré sous le nom de noctilion entre blanc une chauve-souris (4) qui serable ene appartenir à l'espèce précédente. Le corps est dessus d'un fauve brunâtre, passaüt au blanchàen dessous. Le dos est parcouru par une bandeke longitudinale blanchâtre. Le corps a trois pouet demi, la queue cinq lignes, l’cnvergure dlorze pouces,
LES NYCTÈRES.
Nycleris (5).
De distinguent suffisamment des autres chauves- IS par le singulier appareil de leur nez. Une
) Linné, 19e édit., P. 88, vespertiho leporinus; » éruvian bat, Penn., p. 365 : chauve-souris de allée dYlo , Feuillée Obs., 1.1, p. 623 : vesp. calo lis americanus, Séba , Mus., t.1, pl. 55, fiz. 1 : p.americanus rufus, Briss. , 227 : noctilio uni- Dr, Geolf., Desm. , esp, 165 : noctilio : ufus, Spix,
» DL 35, fig, 1.
Noctilio dorsatus, Geoff., Desm. , 166 ; pteropus Drinus, Erxl. ; chauve-souris rougeâtre, Azara, t, I, 80 : , vitlatus, Wied.
) Noctilio albiventer, Geoff. , peruvian bat, Penn,
Vesp, bras. , pl. 35, fig. 2, 3,
ï : ) Geoff, St.-hit,, Vespertilio, auct,
fosse est creusée tout le long du chanfrein en ligne droite, et sur ses bords s’avancent deux replis de la peau de la face auxquels s’attachent deux lames arrondies recouvrant la partie moyenne de ce même sillon. Les narines s'ouvrent à l'extrémité de celvici sans avoir aucun organe foliacé ou compliqué. Les oreilles sont remarquables par leur ampleur, et leurs bords entiers et rapprochés se réunissent sur le front. Une sorte de bride les partage en deux cavités, et leur oreillon est très court. La lèvre supérieure est entière et simple, tandis que l’inférieure présente trois mamelons dénudés. La langue subarrondie est recouverte de papilles aiguës très fines. La queue, terminée par un cartiloge bifurque, se trouve complétement enveloppée par la membrane interfémorale.
Les dents sont au nombie de trente, c’est-à-dire ; incisives, + canines et ; molaires. Les incisives supérieures sont lobées et séparées en deux paires, tandis que les inférieures, également lobées, sont disposées en cercle.
Ces chauves-souris se retirent dans les cavernes et ont leur peau peu adhérente aux muscles ; on ne les encontre que dans l’ancien monde, surtout en Afrique, et une espèce dans les iles de ia Sonde.
Buffon n’a connu qu’un animal de ce genre, son autre chauve-souris etsa chauve-souris étrangère (1) est celle que Daubenton a décrite sousle nom de Campaynol volant (?), et qui est la nyctère de Daubenton ($) des auteurs systématiques.
Les autres nyctères sont, 1° LE NICTÈRE DE Java (nycteris Javanicus) ({), ayant deux pouces six lignes de longueur, un pelage roux vif sur les parties supérieures du corps, passant au roussâtre en dessous, et que l’on dit être de Java. Mais il se pourroit qu’il fût de la côte de Coromandel, 2 LE nyc- TÈRE DU Car (nycteris Capensis) (5), n'ayant que deux pouces de longueur sur dix pouces d’envergure, l’occiput et le dos d’un fauve noir, les côtés du cou d’un blanc sale, je dessous du corps cendré, les membranes alaires rougeûtres, le sommet du tragus semi-arrondi, vêtu d’une touffe de poils blancs. Cette espèce vit dans l’intérieur de l'Afrique méridionale et dans l’ile de Pâques. 5° LE NyYCTÉRE APPROCHANT (nycteris affinis ) (5), qui vit égale ment au Cap, et dont la longueur ne dépasse pas deux pouces. Ses oreilles sont plus larges qu'au précédent ; son tragus court est semi-arrondi au sommet, la queue est profondément fourchue. L'occiput
(TX, p.88, pl. 20 , fig. 1, 2.
(2) Acad., 1759, p. 387.
() Nycteris Daubentonit , Geoff., Desm., esp. 191 ; vespertilio hispidus , L,
(+, Geoff,, Egypte, t 11, p. 123 ; Desm, 192,
(5) Smith, Zool. Journ., t, IV, p. 433.
(5) Zbsd., loc, cit.
et le dos sont rouge fauve; les côtés du cou rouge blanchâtre ; une tache rousse derrière l'oreille, uue teinte fauve blanclâtre sous le corps, et des membranes noir brunâtre, 4° La dernière espèce et la mieux connue est le NICTÈRE DE LA THÉBAIDE (nycteris Thebaïus ) (), très bien figuré dans les belles planches du grand ouvrage de la commission d’Egypte. Le corps a vingt-deux lignes, la queue vingttrois lignes sur neuf pouces d'envergure. Une tête grosse , un museau renflé, une bouche très fendue, une lèvr: inférieure offrant deux bourrelets épais et dénudés, de très longues oreilles, donnent à ce nyctère une phy:ionomie remaguehle, Ses brassont courts et proportionnellement larges, mais en revanche la membrane interfémorale longue dépasse notablement les pieds, et est régulièrement échancrée sur les côtés de son bord libre. Son pelage est gris-brun en dessus, teinté de gris-clair en dessous. Se rencontre en Egypte, au Sénégal.
LES RHINOPOMES.
Rhinopoma (?).
Les caractères de ces chéiroptères sont, un chanfrein creusé en gouttière ; des oreilles aussi larges que hautes, ayant un oreillon lancéolé, et toutes les deux réunies sur le front. Les narines , en fentes obliques, sont entourées par une sorte de sphyncter qui les ferme avec élasticité, et s'ouvrent à l’extrémité d’un petit groin détaché du museau par en hautetà angle droit. La lèvre supérieure ne descend point au-delà de la partie inférieure du groin, et l'inférieure se termine par deux inamelons séparés par un léger sillon. Les ailes sont longuvs, la membrane interfémorale est en revanche très étroite, et Jaisse libre la queue dans sa longueur. Leurs dents sont au nombre de vingt huit, c’est-à-dire, incisives +, petites, coniques, écartées l’une de l’autre en haut, et les quatre d’en bas trilobées, irrégulièrement placées, canines ; et molaires - , les deux antérieures de la mâchoire inférieure fausses.
Les rhinopomes ne diffèrent point par leur manière de vivre des vespertilions. On n'en connoît que deux espèces , l’une de l’ancien monde , et l’autre que l’on croit de la Caroline du sud. Ce sont : ER RHINOPOME MICROPHYLLE (Th nopoma microvhy lum ) (3) qu'on a cru à tort être l'espèce figurée per Belon ( Ois., liv. IF, p. 147 ), sous les noms de
(:) Geoff., Egypte, pl. 4, fig. 1et2. N. Geoffroyi, Desm., 190.
(2) Geoff,
(; Ibid., Desm.,esp. 193: Vespertilio microphyllus, Brunn, Copenb.,. pl. 6, liv. 4 à #.
_par leur petitesse, leur disposition aiguë et leur
nycteris, souris chauve, raitepenade, ete, Cxrÿ À s’agit d’un oreillard dans le livre du père de l'Omi thologie françoise. Le rhinopome microphylle ui petite fuliole nasale, a le pelage cendré, la quex très longue et très grêle, deux pouces dans les di. mensions du corps , vingt-deux lignes pour la queue, sur une envergure de sept pouces quatre lignes, La poils sont longs et touffus. El vit dans les souterrains des pyramides d'Egypte. Son naturel est irritabe et il a la singulière habitude d'ouvrir et de fermer fréquemment ses naseaux. LE RHINOPOME DE La (a ROLINE (rhinopoma Carolinense) (1), qui n'est pi de cette partie du monde très probablement, etqu n'a été nommé ainsi que parce que M. Brongni croyoit l’avoir reçu de la Caroline du sud, est carat. térisé par des oreilles triangulaires de médiocre d: mension, un pelage Lrun, une queue assez robuste engagée dans la membrane interfémorale dans a ‘première moitié. Son corps a deux pouces, la que dix-huit lignes sur huit pouces d'envergure.
comprimées, dila sixième, plus lon 2 La seule espèce Ja Jamaïque, déc MORMOOPS DE BLAI sur lenezetadhér:
ALa queue est com trouve être entièr interfémorale qui Dune dernière verté bien que peu disce élevé, en laissant profonde dépressit Jégèrement crénel en une membrane
n appendice cha dème. De chaqu:
membraneux qui :
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LES MORMOOPS.
Mormoops (?).
Les chauves-souris ainsi nommées par le docteit Leach se distinguent des phyllostomes par lu système dentaire et aussi par quelques autres carittères, Ainsi on compte“ incisives, 5 canines, * mo laires : totul 74, Les incisives supérieures sont in égales , les deux moyennes profondément entaillies à leur milieu. Les deux latérales sont remarquables
LES
Les monophylle molaires; les inci »yant les deux mo les latéralesétroites
Üilatées à leur base enflées en avant e Dordées en dedans que le bord postériel Bdistantes et bifides
forme obliquement acuminée. Celles de la mächoire inférieure gont toutes quatre assez régulièrementiri fides, bien que chaque pointe soit arrondie à st sommet. Les canines supérieures sont du doube plus grandes que les incisives, ellesse trouven êlt subcomprimées, creusées en gouttière en devail, et dilatées en dedans et à la base. Les inférieirs sont moins hautes, et munies d’un renflemenk il-
terne au point d’adhérence avec l’alvéole, Les mir laires varient. en haut ; la première est petite, ag élargie à sa base, en arrière et en dehors. Les Ir: sième, quatrième et cinquième ont un fort luber cule à leur partie basale interne; les troisième €l quatrième marquées de trois mamelons externes, & de deux dents excavées internes, tandis que la ti quième ra qu’un mamelon sur le bord interne.
trois premières molaires inférieures sont algl,
(:) Geoff., Desm., esp. 194.
(2) The caracters ofseven genera of bats with folitceous appendages to the nose, by William Elfvi Leacu (Trans, soc. linn., Lond,, t. XUI, p.74)
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comprimées, dilatées ; les quatrième, cinquième et sixième, plus longues, ont en dessus cinq festons. D La seule espèce connue est une chauve-souris de Ja Jamaïque, découverte par M. Lewis : c'est le wonsoorspE BLAINVILLE, (1) ayantune feuille droite sur lenezetadhérente avec les conques auriculaires: La queue est comme bifurquée à son sommet , et se trouve être entièrement engagée dans la membrane
M interfémorale qui la déborde de beaucoup, excepté une dernière vertèbre qui se trouve libre et flottante,
bien que peu discernable. Le front est brusquement élevé, en laissant entre lui et les maxillaires une profonde dépression. La lèvre supérieure est lobée, jégèrement crénelée , tandis que l'inférieure s'étend en une membrane à trois festons, ayant au milieu lun appendice charnu disposé en une sorte de diadème. De chaque côté du menton part un feston membraneux qui va se souder avec le pavillon de d'orcille, La langue es: hérissée de papilles recourbées, bifides en avant, et multifides et plus dévelop- Mnées en arrière, Le palais, transversalement élevé , se trouve ondulé de sillons, le crâne paroît brusque- Ement séparé de la face.
! Cette chauve-souris a de larges oreilles à deux Dlobes par le haut, et le nez recouvert de tubercules Dirréguliers. Sa face est des plus bizarres ; son pelage
lest composé de poils longs, droits, peu épais.
LES MONOPHYLLES.
Monophyllus (?).
Les monophylles ont { incisives, ? canines et molaires; les incisives supérieures sont inégales, yant les deux moyennes les plus longues, bifides, Mes latéralesétroites, tronquées à leur bordexterne, lllatées à leur base. Les canines d’en haut sont très enilées en avant et en arrière ; c:lles d’en bas sont Dordées en dedans et à leur base, n'ayant de dilaté ue le bord postérieur, Les molairessupérieures sont Bistantes et bifides pour les deux premières, tuberuleuses pour les autres. La feuille nasale est sim- Pl, droite ; la queue est courte. La face est allonte, et le crneest un peu plus élargi que la face. La seule espèce connue habite la Jamaïque : c'est M MONOPHYLLE DE REDMANN (%), ayant le menton ouvert de longs poils, les oreilles arrondies , et la uille nasale aiguë , blanchâtre et velue.
e ' Mormoops Blainvillii, Leach, loc. cit., pl. VII. L0 Leach, Trans. soc, linn , Lond, , t. XI, pl. 75. ‘) Monophyllus Redmani , Leach , color supra fus-
5: SubtUS murinus, Membranæ omnes, aures et Enophyllus fusci,
LES NYCTOPHILLES.
Nyciophillus (1).
Ont deux feuilles droites, dont la postérieure est laplus longue. L'extrémité de la queue, formée de cinq vertèbres, dépasse le rebord de la membrane interfémorale, et présente une pointe acuminée, Les oreilles sont larges, médiocrement élevées. Le système dentaire cst formé de + incisives, + canines ei + molaires; total 28. En haut, les deux incisives sont allongées , coniques , aiguës ; les canines sont de même forme , mais simples ; la première molaire est aiguë, munie en arrière d’un tubercule. La deuxième et la troisième sont quadrituberculées, la quatrième n’en a que trois. En bas, les incis ves sont égales, trifides, à lobes arrondis ; les canines armées en artière d'un appendice aigu ; les molaires sont, la première simple, conique, aiguë; les deuxième, troisième et quatrième, tuberculeuses.
La seule espèce de ce genre est le nyctophille de Geoffroy (?), fauve jaunâtre en dessus, blanchâtre en dessous , dont la patrie est ignorée.
hHJHUZJZDDOO—————
LES ARTIBÉES.
Artibeus !3).
Sont des phyllostomes par leurs incisives supérieures mAyennes bifides, et par l’ensemble de leurs caractères, mais s’en distinguent par leurs incisives inférieures entières. Les artibées ont donc “ incisives, ; canines et + molaires. Ils ont deux feuilles nasales , une horizontale ondulée, et l’autre verticale et acuminée ; la queue nulle. La membrane interfémorale échancrée jusqu’auprès de sa base. La face est ohtuse, marquée de deux sillons. Le crâne est ample, bien qu’à peine plus large que le museau.
Les incisives supérieures sont : les deux moyennes bifides, les latérales courtes et obtuses. Les inférieures sont tronquéces , présentant les deux moyennes allongées , et creuses d'une gouttière en devant. Les canines d’en haut sont les plus fortes ; elles sont étranglées en dedans, dilatées en arrière. Les molairesdu maxillaire supérieur sontenfléesen dedans, la première petite, la troisième la plus volumineuse. Celles du maxillaire inférieure sont, les première
() Leach, Loc. cit., p 78.
(2) Nyctophillus Geoffroyi, Leach; dorsum lutescente-fuscum. Venter pectus et qula sordidé albide ;: membranæ fuscescentæ nigræ.
(G) Leach, Trans. soc. linn., Lond,,£. XIE, p. 75. Phyllostama , Spix ; Horstf.
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et deuxième , acuminées ; la deuxième ja plus longue. Les troisième et quatrièmr es plus larges, toutes tuberculeuses en dedans ; la cinquième est la plus petite.
Le docteur Leach n'a brièvement mentionné qu’une espèce de ce genre nommée par lui ANTIBÉE DE LA JAMAÏQUE (1), que plus tard Horsfield a décrite avec d’amples détails sous le nom de phyllostome de la Jamaïque (?). Cette espèce de chauve-souris a un corps robuste couvert partout de longues soies molles; ja couleur du dos, du dessus de la tête, est un gris tirant sur le brun, maïs sans aucune nuance de jaune ou de rouge ; en dessous, elle est plus pâle et bleuâtre ; chaque poil du dessus se trouve être plus foncé à l'extrémité, de sorte que la fourrure paroit ou plus sombre ou plus claire suivant la position ; sur le ventre, elle est satinée et a l'éclat de l'argent.
Les ailes, la membrane interfémorale et les appendices du nez sont presque noirs. Les oreilles très étroites, arrondies, sont tant soit peu allongées. Le nez est couvert sur les côtés d’un duvet moelleux, parmi lequel quelques soies rudes sont éparpillées. Des quatre incisives supérieures, les deux latérales sont les plus petites; les incisives inférieures sont de même longueur et disposées régulièrement. La membrane interfémorale est profondément échancrée. Les doigts sont semblables en longueur et en forme, et sont tous dans une même direction. Les griffes sont partiellement couvertes de poils rudes.
Les lèvres sont bordées par une série régulière de verrues, et la bouche est pourvue intérieurement d'une membrane étroite et frangée. Son envergure est de quinze pouces sur quatre pouces dix lignes de longueur.
A ce genre appartient encore le phyllostoma planirostrum de Spix (figurée pl. 36 ), qui se distingue de l'espèce de la Jamaïque par la structure et l'adhésion de la portion inférieure de la membrane nasale, par l'absence des verrues sur les côtés du nez, ainsi que par d’autres particularités. Hi vit au Brésil.
LES PHYLLOSTOMES.
Plyllostoma (3).
Les phyllostomes ont été ainsi nommés de l’appa-
(‘) Artibeus Jamaïicensis.
(2) Phyllostoma Jamaicense, Worsf., Zool. journ., titt,p. 236, pl. suppl. 21. Capite sub compresso, naso ad latera pilis brevibus vestito ; veæillo nasali inferiore anticé abbreviato, adnato , lobo marginali utrinque sulco solitario exarato ; corpore robusto, supra canescente fusco, subtus pallidiore, pilis subelongatis, molissimis.
(3) Geoff,, Cuv., Hlig., Desm , vespertilio, L.
reil compliqué qui semble être une dépendance g l'organe de l'odorat , environnant ou Surmontant |x narines, tantôt disposé en feuille, tantôt formant bourrelet diversiforme.
Le système dentaire est composé de trente-dey ou trente dents : <ou ? incisives, À canines et! me laires. Les incisives inférieures sont lobées et dise: sées régulièrement en arc de cercle, tandis quel supérieures sont, les latérales petites et ruiner taires, les moyennes bilobées.
La membrane nasale, arrondie à son attache g dresse en se rétrécissant pour finir en pointe ohtug, Elle est côloyée par deux sillons profonds quisete. minent aux narines, et qui la partagent eu deux pr tions ; l’inférieure assez semblable à un fer à cher et la supérieure qui imite un fer de lance. Enink partie moyenne de la fouiile est plus épaisse et plu charnue que les latérales, qui sont fort rétréciesin. férieurement par les sillons des narines, ce qui ft que la portion lancéolée s’atténue à ses deux exir. mités. Cette membrane n’adlère aux téguments de la face que sur le rebord des narines.
Les oreilles sont larges, élevées, échancrées leur bord postérieur, puis terminées en bas paru petit lobule, ayant un orcillon pectiniforme. li bouche est assez. largement ouverte, et les lèvrs ont leur rebord mamelonné, et la partie moyeme de l’inférieure offre une mamelon environné de tr bercules plus petits disposés à angle ouvert. Desp pilles cornées recouvrent la langue. Les ailes soit amples, ayant le doigt du milieu avec une phahoge de plus. La queue varie en longueur où mnqu complétement, et la membrane interfémorale & courte.
Les phyllostomes vivent dans l'Amérique métk dionale, et surtout à la Guiane, au Brésil ta Paraguay. Ce sont des chauves-souris nocturnesqu peuvent entamer la peau des animaux endormis # sucer le sang qui s'échappe des plaies, à la maniët des vampires.
Buffon à connu dans ce genre le Phyllosom
ouces d'envergure HYLLOSTOME À F onga:uni) (1), dot es oreilles sont la out, ayant leur « ourt et gros, La r Die carrément, et bre sur clle. La ès aiguë à la poir on attache sur un u fer-à-cheval qu Quatre pouces trois ergure.
3° LE PHYLLOST um) (*). Est long d'envergure. Son p Dis clair en desso:
qui va de l'occiput :
le, Quatre raies {s'arrêtent aux 01
s, à oreillon p euille trés acérée, trouve au Paragua
AE 4° LE PHYLLOST.
Dolundum) (3). À | feuille nasale arro ntière ; le pelage L ignes de longueu d'envergure. Cetti uay, où elle cou e jetant sur les v:
iques, et même ang.
PA ©" Le PuiYLLOS ïum ) (#). Asesr Droites, une feuill arge, étroite à son Que maxillaire ne museau est obtus, pougeâtre, irant a e précédent, ce p
hastatum, qu'ib a décrit sous le nom de Chat rois dernières espé souris-fer-de-lance (1), et le Phyllostoma pet es trois suivantes. cillatum, qui est son grand-fer-de-lantt del &LeriyuLogre Guyane (?). Bchyotum) (5), A le
Les autres espèces sont, 4° LE PIryILOSTOME CH NELE (Phyllostoina crenulatum) (3), à museauatl épais et obtus, ayant des oreilles larges el orales une feuille nasale taillée en triangle et denteliest ses bords, ne se détachant pas du fer à cherl qu la supporte. Le bout de la queue est libre. ltgueur est de trois pouces deux lignes Sur dou
farges, à tragus pe Iguë, un pelage « lair en dessous. 1 approche des ha
(1 Ibid. Loc. cit, È () Gooff,, Ann. d Folge ou brune ray
O) Abid., p.181.
2 () Ibid. et Azara (1) Wied Neuwied,
() T. x, pl. 33. Vespertilio hastatus, Le @ T, vu, pl. 74 Encyel., pl 32, fa. 4, (3 Gcoff., Aun. Mus,, 45, 483, pl. 40; Dés,
if
e dépendance ÿ uces d'envergure. Sa patrie est inconnue. 2° LE ju surmontant la M, yLL0sToNE À FEUILLE ALLONGÉE (Phyllostoma
antôt formantw ongauni) (1), dont on ignore également la patrie. ss oreilles sont larges, striées et étroites vers le sé de trente-den out, ayant leur oreillon dentelé. Le museau est
canines et! mp 1€ Lobées et dispo.
le, tandis que ln tites et rudimere
ourt et gros. La membrane interfémorale est cou- Le carrément, et le bout de la queue se trouve ibre sur clle. La feuille nasale, très allongée et ès aiguë à la pointe, et lisse à ses bords, repose à on attache sur un bourrelet sinueux soudé en avant u fer-à-cheval qui est très étroit. Il a de longueur Ruatre pouces trois lignes sur quinze pouces d'en Rrergure.
5 LE PHYLLOSTOME RAYÉ ( Phyllostoma lineaum)(?). Est long de trois pouces sur treize pouces envergure. Son pelage à teinte brunâtre en dessus, lus clair en dessous, est marqué d’une raie blanche ui va de l’occiput au coccyx, en suivant la iigne dorile, Quatre raies blanches se dessinent sur la face {s'arrêtent aux orcilles, également blanches, drois, à oreillon pointu. Le museau est obtus, la euille très acérée, et le fer-à-cheval arrondi, On le ouve au Paraguay.
ME 4° LE PHYLLOSTOME A FEUILLE ARRONDIE (Phyll. botundum) (3). À je museau plutôt aigu que plat, la euille nasale arrondie à son sommet, parfaitement entière; le pelage brun rougeâtre ; deux pouces neuf ignes de longueur sur quinze pouces neuf lignes d'envergure. Cette espèce est commune au Parauay, où elle court sur le sol avec prestesse, en e jetant sur les volailles, sur les animaux domesiques, et même sur l’homme, pour en sucer le ang.
24 5" LE PHYLLOSTOME FLEUR DE LYS ( Phyll. liium) (4). A ses mâchoires allongées, les oreilles Broites, une feuille nasale entière aussi haute que arge, étroite à son attache. D’Azara assure que chaque maxillaire ne présente que deux incisives. Le museau est obtus, peu fendu. Le pelage est brun
à son attache g r en pointe obtue, rofonds qui see gent eu deux por à un fer à cherd, de lance. Enfnk lus épaisse et plu it fort rétréciesine arines, ce qui fat > à ses deux extr.
aux léguments de ines.
es , échancrées sur iées en bas par un | pectiniforme, Li erte, et les lèvres la partie moyen n_environné de ltgle ouvert. Desp+ eue. Les ailes soit avec une phalingt igueur où Manque interfémorale &
l'Amérique mie e, au Brésil ea ouris nocturnesq imaux endornis,é plaies, à la maniët
bre le Phyllosion e nom de Chant hyllostoma pes fer-de-lance de l
e précédent, ce phyllostome vit au Paraguay. Ces rois dernières espèces n’ont pas de queue, ainsi que es trois suivantes,
GLE PHYLLOSTOME A AILES COURTES ( Phyll. bra- Bchyotum) (5), À le corps épais, desoreilles courtes et Jarges, à tragus petit et arrondi, une feuille nasale iguë, un pelage couleur de suie en dessus, plus lair en dessous. IL vit dans les forêts du Brésil, et approche des habitations au crépuscule. Le sys-
pPHYILLOSTOME CH (3), à museai eu, larges et ovabits ngle et denteléest du fer à chevalqu 1e est Libre, Sale
x lignes sur dou ( Ibid, loc. cit , pl. 9.
&) Geoff,, Ann. du Mus.,t. XV, p. 180. Ch.-souris Jouge ou brune rayée , Azara, Par., 2,271.
D) Abid., p. 1814. Azara, t. II, p. 273.
() Ibid. et Azara, t. 11, p. 277. Chauve-souris, 4e,
(9 WiedNeuwied, Mamm, du Brésil.
Lastatus, Le , fa 4 )1, 403 Desm, 11%
ougeâtre, tirant au blanchâtre en dessous. Comme \;
tème dentaire est À incisives, 5 canines et = molaires.
7° LE PHYLLOSTOME OBSCUR (Phyll. obscurum) (1), A ses orcilles ovales, la mâchoire inférieure proéminente, la feuille nasale étroite et ovalaire, pointue, le pelage noirâtre, fuligineux, passant au gris cendré sur l'abdomen. Cette espèce a été observée à Villa-Viciosa, sur les rives du Paraiba, au Brésil, Ses dents sont ainsi disposées : ‘ incisives, À canines et -’: molaires.
8° LF l'HYLLOSTOME A SOURCILS (Phyllostoma superciliatum) (?). À son tragus court, pointu, blanc, un peu robuste; le pelage brun foncé, avec une bande blanche s'étendant de la feuille nasale jusqu’à l'oreille. Il habite les bois de la Lagoa de Ponta- Negra, Sago, Arema, sur le pourtour des lacs, au Brésil.
9° LE PHYLLOSTOME A COURTE QUEUE (Phyll. bre= vicaudalum) (3). À une queue fort courte, n’excédant que peu la longueur de la feuille nasale. Ses oreilles sont larges, à tragus court, étroit, lancéolé, Le pelage est gris rougcâtre, tirant au brun sur les parties supérieures, et au cendré clair. Cette espèce, voisine du phyllostome allongé de Geoffroy, vit dans les grandes forêts du Rio-del-Espiritu-Santo, au Brésil.
LES VAMPIRES, Vampyrus(!).
Ne diffèrent des phyllostomes que par leur système dentaire, qui est composé de “ incisives, à canines et =: molaires. Les incisives supérieures ont les deux moyennes pius longues, tronquées au bord externe ; les latérales obtuses sont très courtes. Les inférieures sont toutes égales. Les canines sont très robustes. Les oreilles sont aussi plus grandes que celles des phyllostomes. La lèvre inférieure n’a encore que deux mamelons, et leur museau rétréci est sensiblement allongé.
Le type de ce genre est le vampire de Buffon (5), de la Nouvelle-Espagne et de la Guyane ( Phyllostoma spectrum, Geoff.), le canis volans maxima aurita de Séba (pl. 56, t. 4), eëlèbre par son habitude de sucer le sang des animaux pendant leur sommeil. Beaucoup d’auteurs s'accordent à nier cette faculté, mais M. d'Orbigny, qui a long-temps séjcurné dans le Paraguay, affirme ce fait : « L’avi-
(:) Ibid., loc. cit.
(») Wied Neuwied, loc. cit, (j Ibid., loc. cit.
(&) Geoffroy.
(5) Tom. XX, page 49.
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dité de ces animaux pour le sang est telle, dit ce voyageur, que les naturels sont obligés, pour s'y soustraire, de passer les nuits sous des moustiquaires, et de renfermer soigneusement leurs poules et leurs animaux domestiques. Le vampite choisit en général la nuque, le cou et le dos de sa victime, afin qu’elle ne puisse que difficilement se débarrasser de lui, ce qu'elle fait cependant en se rou- Jant sur le dos. » Cette particularité de mœurs parolitroit propre d'ailleurs aux phyllostomes et aux glossophuges.
On doit regarder sans doute comme un vampire, le grand phyllostome décrit par le princede Wied (1), ne différant de l’espèce la plus anciennement connue que par des caractères peu tranchés, bien que suffisants. Le prince de Wied dit qu'on le nomme au Brésil, sa patrie, guandira ou jandira, ce qui porteroit à croire que c’est le vrai andira guacu de Pison (2). Son corps en dessus est gris brun foncé, tirant parfois au rougeûtre, à teintes beaucoup plus claires en dessous. Sa longueur est de cinq pouces sur vingt-deux pouces dix lignes d'envergure. La queue déborde très peu la membrane interfémorale. Les Botocudos l’appellent ninghenut. Quelques auteurs pensent que cetle espèce est le phyllostoma hastatum de Geoffroy, la chauve - souris fer-de-lance de Buffon, ce qui est douteux.
Il se pourroit que les vampires découverts par Spix (3) au Brésil soient des phyllostomes.
oo mem à
LES MADATÉES.
Madatæus (:).
N'ont point de queue ; deux appendices sur le nez, l'un, feuille nasale s’élevant verticalement, l’autre horizontale semi-lunaire. Les pieds sont munis de deux suspenseurs très courts. Ils ont des doigts égaux et des ongles petits et comprimés. Les lèvres sont frangées de papilles molles et déprimées. La langue est recouverte antérieurement de filaments minces et bifides, plus grands vers son extrémité ; à son milieu se font remarquer des tubercules bi ou quinquéfides dirigés en avant; à sa base deux tubercules ovalaires sont situés dans une fossette. Le palais est en devant marqué d’une saillie longitudinale, et muni sur les côtés en arrière de tubercules dirigés en avant.
La formule dentaire se compose de trente dents,
() Phyllostoma macrophyllum , \tin. trad. franç., t. IE, p. 204.
(2) Brazït, p. 290.
@) Fampyrus cirrhosus, pl. 36, fig. 3: V.bidens, pl. 36, fig. 5 ; et V. soricinus, pl. 36 , fig. 2 et 6.
(4) Leach, Trans, soc. Linn., t, XHE , p. 84,
; incisives, ; canines et ;; molaires, Les inc supérieures sout inégales, car les deux médian sont les plus longues, bifidles, à festons Oblus, ty. dis que les latérales sont les plus courtes et ob ses. Les inférieures sont simples, égales entre ln et de forme acérée. Les canines d’en haut Sont plu robustes et plus larges que celles d'en bas, 44 mâchoire supérieure, les molaires présentent W particularités suivantes : la première est pelle, aiguë, déclive sur son bord postérieur, dilatéeig base en dedans; la deuxième, plus large et aiguë, est armée d’un appendice obtus; les troisième # quatrième sont bilides en dehors, à divisions ob. tuses, fortement renflées à leur base et en deb où se dessinent deux tubercules ; la quatrième, plu courte que la troisième, a une échancrure mo marquée au rebord postérieur. Les molaires d maxillaire inférieur sont : la première acuminé: la deuxième, plus grande, creusée d'un sillon e dedans, et renflée à la base en arrière ; la troisième a quatre lobes obtus sur chaque côté; la quatrième en a trois en dedans; et la cinquième, la plus peit, n’a que trois tubercules.
La seule espèce connue de ce genre, la manarnit DE Lewis (1), qui vit à la Jamaïque, a le pelage no râtre, la membranc interfémorale légèrement échcrée, une envergure de dix-sept pouces et les dent striées en travers.
EE ——_
LES BRACHYPHYLLES.
Brachyphylla (2).
Ont les plus grands rapports avec les glossoph ges, mais s’en distinguent par divers caraclèr Leur museau est tronqué, et le nez est séparé del face par un profond sillon. La feuille nasale, tr courte, est large et plane. La lèvre inférieure 4 échancrée, recouverte de verrues. La langueestil longée et très verruqueuse ; la queue est rudimettaire; la memirane interfémorale est ample, échat crée, renfermant deux brides tendineuses. La lomule dentaire est : incisives 4, les moyennes d# haut fortes, coniques, rapprochées, et les latéral très petites; canines ;, molaires =.
La seule espèce de ce genre est le brachyphilk des cavernes (3), qui se tient dans les souterraisde
() Madatœus Lewisié, ibid., p. 82. Rhinophylit verticalis acuminatus , margénibus ubruplé atlenut tis, integris ad apicem non attingentibus, hinc, lt tiformis ; aures acuminatæ , medivcres.
(2) Gray, Proceedings of the Zool. Soc. ofLond, 18 (26 nov.). |
G) Brachyphylla cavernarum, Gray, loc. til; l Cavernarum Guilding , MS. —
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int-Vincent, une des îles du golfe du Mexique. est une chauve-souris longue de quatre pouces et mi sur une envergure de seize pouces. Sa feuille sale estoblongue; le tragus est allongé, irrégulier,
Klobé ; quelques poils rudes recouvrent la face. Le
ile est de couleur bai en dessus, chaque poil ant son extrémité plus foncée, et le dessous ant au jaunâtre. La femelle a le cou et les ailes us pâles.
Ce brachyphylle diffère des glossophages par la me et la coupe de la feuille, la structure de la vre inférieure et ses dents. Par ses incisives supéures, il se rapproche du vampyrus soricinus de ix, et par les brides tendineuses de sa memane interfémorale, il a de l’analogie avec le spectrum.
LES GLOSSOPHAGES.
Glossophaga (1).
Sont des phyllostomes dont le museau est allongé étroit, et q i ont une langue disposée en bandele fort longue, mais peu large en revanche, que ouvrent en avant des poils nombreux, tandis elle est creusée à son milieu par un sillon longiinal, Cette langue est roulée, extensible, ayant s bords saillants ou relevés en bourrelet, ce qui me un puissant organe de succ on. Le nez est suronté d’une feuille taillée en fer de lance. La deue est tantôt nulle, tantôt longue. Quant à la
enbrane interfémorale, elle est presque nulle ou
dimentaire. Leurs dents sont au nombre de vingtalre, à savoir : { incisives, ? canines et : molaires. sincisives sont rapprochées ou rangées par paires ; canines sont médiocres, et les molaires de même me que celles des phyllostomes.
Ce sont des chauves-souris de l'Amérique méribnale, qui äiment sucer le sang des animaux, ce leur rend facile la conformation de leur langue. La première est le GLOSSOPNAGE -DE PALLAS (?), N vit à Surinam et À Cayenne, et que Buffon à déle sous le nom de chauve-souris musaraigne (5). Les autres glossophages ont été inconnus à Buf- ; C SON! : 1° LE GLOSSOPHAGE À QUEUE ENVELOP- E(! du Brésil, ayant la membrane interfémorale
fra pallidé [lavescenti badia. fem. pallidior. (" Geofr, St.-Hilaire , mém, Mus st IV.
(Ô Glossophaga sorcina , Geoff., mem. Mus., t. IV, A8 : vespertilio soricinus , Pallas, Spicil. 3, pl. 3 et
| la Feuille, Vicq d'Azyr, anat.1, 3: Phyllostoma Micinum, Geolf., Mus., t, XV, pl. 11 : Encyel., pl. 32, 8 9; Desm,., p. 122, |
LTXX, p.141, pl, 177, fig. 2,
( Glossophaya amptexi cæicaudata, . LIV 8, à 18. + p da a Gcoff. , Mus ’ t IV ’
large, une queue courte et terminée par une nodosité; le pelage brun noirâtre, plus clair en dessous qu'en dessus. 2 LE GLOSSOPHAGE CAUDATAIRE (1), aussi des environs de Rio de Janeiro, ayant une membrane interfémorale très courte, débordée par la queue, le pelage brun noirâtre, 3° LE GLOSSOPHAGE SANS QUEUE (?), à membrane interfémorale rudimentaire, le corps brun obscur. Des environs de Rio comme les deux précédents.
LES DIPHYLLES, Diphylla (5).
Sont des glossophages dont le nombre des dents est de vingt-huit : { incisives, ? canines et : molaires, et qui ont deux appendices sur le nez, tronqués, ne se prolongeant point sur les côtés, et tous les deux peu saillants. Les oreilles sont oblongues, lancéolées, courtes, à oreillon entier et en fer de lance,
La seule espèce de ce genre est la diphylle sans queue (4), qui vit au Brésil, Elle est longue de trois pouces neuf lignes sur dix pouces t:ois lignes d'envergure. Le pelage, villeux et a! ondant, est fauve brunâtre sur le dos; brun gris sur la tête et le ventre, Les ailes sont noirâtres, et la membrane interfémorale et la queue manquent complétement,
LES MÉGADERMES.
Megaderma ().
N'ont point d'incisives à la mâchoire supérieure, mais quatre à l'inférieure, les canines comme à l’ordinaire. Quant au nombre, huit moliires en haut et dix en bas. Les incisives inférieures sont régulierement rangées et sillonnées sur leur tranche. Les canines sont épaissies à leur base et munies d’un fort crochet en arrière. La feuille nasale est disposée comme celle des phyllostomes, seulement elle est à triplicature, de sorte que la b se s'épanouit pour remplir les fonctions d’opereule aux narines, et l’autre extrémité est variable quant à sa forme. Les mégadermes ont un dernier caractère bien tranché, c'est de joindre à l'appareil compliqué du
(‘) Glossophaga caudifer, ibid. loc. cit., pl. 17.
(2) Glossophaga ecaudata, ibid., pl.18,B,
(@) Spix, Vesp. Bras., pl. 36, fig. 7.
() Diphylla ecaudata, Spix , loc. cit. |
(5) Geoff,, Cuv.; vespertilio, L, ; phyllostomus, Illig: glis, Séba.
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chanfrein les grandes oreilles des chauves-souris oreillards. Ces oreilles sont soudées sur le front par le bord antérieur, et leur orcillon est grand et lancéolé, Le troisième doigt des mains n'a que deux phalanges et le rudiment d'une troisième, La queue manque complétement, et la membrane interfémorale est coupée carrément. Leur langue est courte et lisse
Les mégadermes vivent exclusivement en Afrique et dans l'Inde continentale, soit dans les forêts, soit dans les édifices ruinés.
L'espèce la plus anciennement connue a été découverte au Sénégal, par Adanson; c’est le mégaderme feuille (*), que Daubenton a décrit sous le nom de chauve-souris feuille dans les Œuvres de Buffon.
Les autres mégadermes sont: 1° La LYRE (?), que les habitants de la côte de Coromandel nomment vaval, où elle se tient dans les maisons inhabitées. Sa longueur est de quatre pouces sur douze pouces six lignes d'envergure. La feuille nasale est comme rectangulaire, coupée carrément à son sommet dans l'état ordinaire, mais paroissant avoir trois pointes lorsqu'elle est déplissée. La crête nasale a la figure d'une lyre; l’oreillon est formé de deux lobes en demi-cœur; la membrane interfémorale est pourvue dans son épaisseur de trois tendons qui partent du coccyx, et se dirigent l’un en ligne droite, et Îles deux autres obliquement aux tarses, tous pour plisser et replier la membrane sur elle-même.
Le dessus du corps est d’un gris lavé de roux, parce que tous les poils sont d’un gris foncé avec la pointe rousse. Le ventre est vêtu de poils presque entièrement noirs, mais blancs à leur pointe, d’où résulte une teinte générale d’un gris très clair ou blanc grisâtre. La tête est gris clair; des poils blancs etroux clair-semés revêtent la mâchoire inférieure ; les portions membraneuses sont à teinte moins foncée que chez les sutres chauves-souris.
20 LE SPASME (3), qui habite l'ile Ternate, long de quatre pouces neuf lignes. La feuille qui surmonte le nez est taillée en cœur, de même que !sa portion ovalaire ou operculaire. L'orcillon est bilobé , et le lobe extérieur est aigu, tandis que l’interne est ovalaire. Le front est roux clair, et le reste du pelage roussâtre.
5° Le TRéree (f), que les habit: nts de Java, sa patrie, nomment Lovo, mot gér.erique qui paroîit être consacré à toutes les chauves-souris javanaises,
() Megaderna frons, Geoff,
(+) Megaderma lyra, Geoff., Ann. Mus., tt, XV, pl. 12: Isid. Geoff.it. Bél., Zool., p. 86.
@) Megaderma spasma, Geoff.. Mus., t. XV, pl. 12 : Vespertilio spasma, L. Screb., pl. 48 ; lis volans ternatensis, Séba,t.1, pl. 56, Ag. 1.
(4) Megad:rma trifolium , Geoff., Mus., t. XV, pl. 12,
a été confondu à tort avec le spasme dont il à, tingue par son oreillon en trèfle ou à trois branchy et su feuille nasale ovalaire, supportée par une à cheval plus ample. Le corps est long de qu pouces sur dix pouces d'envergure, Son pelage 4 doux et de couleur gris de souris,
EE LES DESMODES,
Desmodus (1).
Sont des rhinolophes dont Ja tête est petite, ty courte, brièveté due surtout au raccourcissemm des mächoires, bien que l’inférieure vienne dé. der légèrement la supérieure. Les membranes wx robustes, le pouce est composé de deux artuk tions seulement. La queue manque; la formule de taire est celle-ci : ; incisives, ? canines, : mokim Les incisives supérieures sont coniques, recourbs, comprimées, pointues et fort élargies à leur kw Celles d'en bas sont dirigées en avant et biloba, chaque lobe cylindracé est arrondi. Les canines sui grandes, pointues , coniques, et celles d'en bad fectent surtout une disposition pyramidale. On ignn absolument le nombre et la forme des moliresw périeures. Les inférieures sont la première eh deuxième à une seule pointe, recourbées en ani, et sont exactement adossées l'une à l'autre, L deuxième est à deux pointes.
Le nez est sillonné par divers replis de le peu, couverts de poils, offrant surtout trois saillies a bourrelets légèrement aigus. Les oreilles sont put vues d’un tragus, mais la langue n'a point étéet minée.
La seule espèce de ce genre a été découvert M le prince de Wied Neuwied , dans les vieilles structions de la Fazenda de Muribeca sur les rit de l’Itabapuana au Brésil. C’est le Desmoderour\ long de trois pouces neuf lignes sur quinze pouté d'envergure environ. Ses oreilles sont médiurs plus allongées qu’arrandies , à tragus étroit, simpl acuminé au sommet et légèrement falciforme La narines sont obliques, entourées d'un bourre élevé. Les poils qui recouvrent le corps son! long mous, assez denses, d’un jaune clair à la base, 10 ou d'un rouge cannelle au sommet, ce qui dis au pelase une icinte ferrugineuse. Les partis # férieures sont plus claires, d'un fort jaune à reflets dorés. La membrane interfémor & brunâtre, avec des poils fauves tirant Sur le jt de soufre.
() Wied Neuwied, Beits. 11, p 223. fig Le) Desmodus rufus, ibid. loc. cit; Rhinoloph ecaudatus, Schinz, 1, 168.
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DES MAMMIFLRES,
LES RHINOLOPHES, Rhinolophus (1).
Les chauves-souris auxquelles on a donné le nom Rhinolophes, ont, comme les phyllostomes , la smbrane nasale très étendue, mais toutefois bien Qus compliquée dans sa structure et dans'son action recte sur l'odorat, Le nez en ellet est situé au fond une cavité assez large, sorte de réceptacle pour
eMluves odorants, entouré d’une crête en forme fer à cheval en devant, et surmonté d'une feuille, s oreilles sont développées, mais privées d'oreil-
, Ce dernier est remplacé par un lobe large et rondi qui termine la conque dans sa partie inféeure, L'œil est situé proche l'oreille. Les lèvres ntentières, ayant chacune à leur partie moyenne ux éminences mamelonnées. La langue est large, misse, et couverte de papilles molles très fines, a membrane interfémorale est ample, et la queue, iversement longue, est le plus souvent compléteent enveloppée. Sur la poitrine s'élèvent deux hamelles, et l'on remarque sur le ventre deux errues pubiennes simulant des mamelles, mais ivées de glandes lactifères.
Leur formule dentaire est la suivante : trente ents, dont * incisives, ; canines, + molaires. Les hcisives supérieures sont petites, coniques, écarfes l'une de l’autre, et sortant à peine des gencies, Les inférieures sont trilobées. Les molaires ont es pointes aiguës à leur couronne.
Lesrhinolphes habitent exclusivement dans l’anjen continent, soit en Europe, en Afrique, ou ans les iles asiatiques de la Malaisie. Ce sont des auves-souris vivant d'insectes nocturnes ou crépusulaires qu’elles saisissent au vol. Dans le jour elles retiren' dans les cavernes profondes. Les espèces Europe passent l'hiver engourdies et suspendues ar les pieds aux voûtes des souterrains.
Les types de ce genre se trouvent être les petit et and fer-d-cheval (?) de Buffon, l’une et l’autre de à France et d’une grande partie de l'Europe.
Les espèces étrangères sont : 4° LE RIHINOLOPHE
Ron (? A feuille nasale simple, laminaire, terpunée par trois dents. Les oreilles sont en partie
lachées au museau par an repli du tégument, et
oriement échancrées à leur sommet en dehors. ?a |.
lieue est courte, débordant la membrane intermorale, qui est peu large et coupée carrément. Le
ps est long de deux pouces dix lignes, la queue
(1) Geo. » Vespertilio, L,
di EAinologhus unihastatus et bihastatus, Geol.,
! on Equinum et hipposideros, Leach.
:Minolophus tridens, Geoff,, Egypte, pl. 2, fig. 1.
comprise, sur huit pouces dix lignes d'envergure, Cette chauve-souris habite les cavernes et les tombeaux de l'Egypte.
de LE nunoLopue pu Car (!), dont l'existence dans ce genre est douteuse. Sun corps est fuligineux, passant au blanchâtre en dessous ; long de trois pouces six lignes, sans y comprendre la queue, qui a un pouce, sur unc envergure de douze pouces, On le mentionne au cap de Bonne-Espérance.
5° LE RIUNOLOPUE DE GEOFFROY (?), qui vit dans le même endroit du globe que le précédent. Sa feuille nasale est acuminée au sommet, Le corps est en dessus d'un fauve couleur de bois, passant au rouge feu en dessous, Les membranes sont noires, et l’interfémorale est sillonnée transversalement de veinules, et à peine débordée par l'extrémité libre de la queue. Le corps a trois pouces, la membrane interfémorale un pouce, sur treize pouces d’envergure. Le bord externe de l'orcille paroît être profondément échancré.
4° LE RIHINOLOPHE MAMELONNÉ (3). Découvert par le voyageur Ruppell au milieu des rochers qui entourent la ville de Moûila, en Afrique, et que caractérisent les tubercules qui recouvrent l'appareil olfactif. Le corps est long de deux pouces six lignes sur dix pouces d'envergure. Les poils qui composent le pelage soni mous, laineux et gris. Les orcilles sont profondément échancrées, et fauves ainsi que les membranes.
So LE RHINOLOPHE DbE COMMERSON (4). Ainsi nommé par M. Gcoffroy en l'honneur du savant Commerson , qui le découvrit à Madagascar, et qui en a laissé un dessin et une description sous le nom de chauve-souris du fort Dauphin, du lieu où il l'observa. Cet animal ressemble assez au Rh. diadème de Timor, bien que sa taille soit plus petite. Sa feuille nasale est simple, à extrémité arrondie, sans aucune bourse sur le front. La queue est très courte, et la membrane interfémorale finit par un angle rentrant.
6° LE RHINOLOPHE AFFINIS (°). A le pelage brun jaunâtre en dessus, fauve en dessous, bien qu’à teinte plus foncée sur la gorge et la poitrine. La
(*) Rhinolophus capensis, Lichst. :
(2) Rhinolophus Geoffroyii, Smith, Zool.Journ.,t. IV, p. 433.
(} Rhinolophus clivosus, Cretzsch, Rupp. Zool., pl. 18: Apparatu olfactorio externo clivis gradatim clatis non dissimili,; scypho parvulo fosæ nasali ferro equino membranaceo circumdatæ interposito, sequente membrand transversali concavatà, antrorsim eminenti, culinine obtusd tunc membrand rectà, conjungente posteriorem transversarie posilam , hustatam ; corporis colore ex fusco cincrascente.
() Rhinolophus Commersonii, Geoff., Mus.,t. XX, pl. 5.
(5) Rh, affinis, Horsf,, Zool. Java ; texte.
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queue est plus courte que Îcs pieds. !.a membrane interfémorale est lancéolée, plissée sur les bords. La cloison du nez est droite et uncinée, et les orcilles ont à leur bord externe sinueux un large lobe accessoire. Cette espèce habite l'ile de Java.
79 LE RHINOLOPUE PETIT (!). Est de couleur plombée en dessus, teintée de f uve brillant et passant au blanchâtre en dessous. La membrane nasale est dilitée, et la division supérieure est droite, lancéolée, ayant sur ses bords et à sa base un large repli membraneux. La queue est plus courte que les pieds. Ses oreilles sont grandes, droites, échancrées au bord externe, et munies d’un lobe acces soire très grand. Son envergure est de neuf pouces anglois. Il habite l'ile de Java.
8° LE RHINOLOPHE NOBLE (?), que les Javanais connoissent sous le nom de kebblék , et qui est remarquable par son pelage pruineux, comme saupoudré de blanc. Sa longueur est de quatre pouces sur dix-huit pouces six lignes d'envergure. Les poils qui les recouvrent sont longs, soyeux , un peu laineux à leur base, grisâtres en dessus, plus clairs en dessous . ayant sur les côtés du cou etde l’abdomen une tache axillaire d’un blanc pur; queue complétement engagée dans la membrane interfémorale, qui est anguleuse. Ses oreilles, larges à leur attache, ont leur sommet aigu.
Cette espèce est assez rare à Java. Elle se nourrit d'insectes.
9 LE RHINOLOPHE DÉGUISE (3), que les Javanais nomment Lowo-sumbo, est brun jaunâtre en-dessus , avec des teintes plus foncées en arrière, et d’un fauve blanchâtre en dessous. Sa queue , plus courte que les jambes, dépasse de la pointe seulement la membrane interfémorale, qui est échancrée. Ses oreilles sont simples, amples, aiguës, droites, rapprochées et à base large. Sa longueur totale est de quatre pouces sur quatorze pouces d'envergure. Cette espèce de Java, comme les suivantes , y est très rare.
40° LE RHINOLOPHE VULGAIRE (4). Est brun en dessus, blanchâtre en dessous. La queue est un peu plus longue que les jambes. La feuille nasale est simple à la base ; les oreilles sont ouvertes , échancrées en dehors, munies à leur attache d’un lobule velu. Son envergure est de douze pouces six lignes. Il paroit être l'espèce la plus répandue dans l'ile de Java.
440 LE RHINOLOPHE DEFORME (5). Brun en dessus, blanchâtre en dessous. Les membranes nasales sont comptimées. La face est allongée et plane. La queue
(") Rhinolopaus minor, Horsf, loc. cit.
(2) Rh, nobilis, ibid.
() Rh lavatus, Horsf, res, Zool. in Java, (t) Ah. vulgaris, Horsf, loc. cit.
(5) Rh, deformis, Horsf, loc. cit,
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est courte. Les orcilles sont larges et droites, w peu rapprochées. Son envergure est de douze puy anglois. Il se trouve é:alement à Java.
412 LE RHINOLOPHE DIADÉME (!). A yant une fruily nasale simple, à bord terminal arrondi, trois jy plus large que haute, enroulée sur elle-même ÿ dehors en dedans : analogue par sa forme a li cheval qui la borde en devant, et formant avet hi une espèce de diadème ou de couronne qui ento les narines. Le bourrelet de la base de la feuille très saillant. Les oreilles sont moins échancrés u dans l'espèce qui suit. La membrane interfémonÿ
e termine par un angle saillant. Son pelage a d’un roux vif et comme doré, très luisant. (y espèce a été découverte dans l'ile de Timor pu Péron et Lesueur.
45° LE RHINOLOPHE CRUMÉNIFÉRE (?) Diffère dy autres espèces par sa feuille nasale simple, ana son bord arrondi , une cavité sans issue placée sork front , en arrière de la feuille, ayant ses parois we térieures nues, et son bourrelet s’ouvrant ur 4 moyen d'un sphyncter. Sur les côtés du fer à ch. val se dessinent trois replis du derme. Le pelage est d’un gris tirant sur un roux assez foncé, Su envergure est de treize pouces et demi,
Ce rhinolophe habite l'ile de Timor et celk& Java, et sans aucun doute plusieurs des iles mali. siennes intermédiaires.
440 Le RHINOLOPHE Du DECCAN (3). A de grandsnp ports avec la cruménifère ; mais il est plus peit, a les oreilles proportionnellement plus arrondiese plus larges, et son pelage est uniformément gi de souris en dessus. Son envergure est dedx pouces.
M. Temminck, dans ses Monographies, pani avoir étudié ces animaux sur de nombreux écu tillons. Il en admet dix-sept espèces, et regardels rhinolophes de Commerson et larvatus d'Horsiell comme douteux. Ce travail ne nous est connu qu par une courte analyse insérée dans le Bulletin logique de M. Guérin (pag. 12 et suiv.). On sait qüe les rhinolphes vivent exclusivement dans l'Ance Monde, etque c'est à tort que M. Temminck ditqu'a n'en a jamais rencontré dans la Nouvelle-Ht lande.
L'auteur néerlandois divise les espèces qu'il se
(‘) Rhinolophus diadema, Geoff., Mus., t. XX, pli et 6.
(2) Vespertilio speoris, Sch. in Screb ; Rhinolophi crumeniferus, bér. et Les. , it. Terres aust., pl 65. marsapialis, Geoff, gal. de Paris; Rhinolophus int gnis, Hursf, Zool. Research.
() Rh. Dukhunensis, Sykes (Proceed, of lhe 1 Soc., part. 1 , p. 99). Rh. suprà murinus, infrà albid brunneus; auribus capite longioribus, antibradit corpus longitudine æquante.
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Dr, nous allons, par suite de ce tableau, donner descriptions des huit espèces nouvelles qui comferont l'histoire de celles mentionnées ci-dessus. RHINOLOPHE BICOLORE (R'inolophus bicolor, mm). À été découvert par MM. Kuhl et Vanel: (1), dans l’île d’Amboine et à Java. Sa feuille le est petite, transversale, et remarquable par
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l'excroissance qui occupe l'intervalle qui la sépare du fer à cheval. La lèvre inféricure est couverte de verrues ; ses oreilles sont plus longues que larges ; leur forme est arrondie . et elles possèdent un petit lobale. Leur queue est plus longue que les deux tiers de l’avant-bras. Le pelage est formé de poils longs, unis également de deux couleurs partout, c'est-àdire blancs au sommet, avec la pointe brun châtain, et ceux du dessous blanchâtres avec les pointes brunâtres.
Le RHINOLOPHE A TROIS POINTES (Rh. tricuspidatur,Temm.). Vit à Java, où l'ont découver MM. Boié et Macklott. C'est une chauve-souris dont la feuille nasale est étendue et se termine par trois digitations inégales, dont celle du milieu se relève en fer de lance. Ses oreilles sont petites, étroites et pointues. La membrane interfémorale est coupée carrément. L'extrémité de la queue est libre, les poils sont fins et unis, teintés de brun roussâtre en dessus, brun obscur en arrière, d’un brun sale en dessous. Le corps est long de deux pouces deux lignes, et la queue a seule dix lignes, sur une envergure de sept pouces et demi.
Le RHINOLOPHE LUCTUS (Temm.). A été découvert à Java par M. Boïé. C’est une chauve-souris remarquable par l'ampleur de ses ailes, l'allongement excessif des oreilles, et la forme dés appendices du nez. Sa queue, de la longueur du tibia et des doigts, se trouve libre à son extrémité. Le fer à cheval recouvre la lèvre, et le fer de lance est formé par trois replis membraneux superposés, dont la base s'appuie dans l'intervalle des narines, en se soudant à quatre feuillets disposés en croix de Malte. Deux fortes verrues s'élèvent à la région inférieure des joues. Le pelage est partout laineux et épais, de teinte obscure. Ses dimensions sont les suivantes : longueur totale de la pointe des oreilles à l'extrémité de la queue, cinq pouces, la queue comprise pour vingt lignes, sur une envergure de quatorze pouces deux lignes.
Le RHINOLOPHE DEUIL (1) a pré enté une variété à pelage roussâtre, qui vit a Manille où l’a rencontrée M. Lydoux.
Le RHINOLOPHE EURYOTIS (Temm.). À ses oreilles très grandes, munies de lobules arrondis. Sa queue est courte, ne dépassant pas le tiers du tibia. Le fer de lance est allongé et part de la base de la membrone, qui est simple et droite, et dont les bords sont arrondis. Les natines sont rebordées par un repli membraneux , et sur la partie inférieure des joues se dessinent quatre verrues. Le pelage se compose de poils épais, laineux, à teinte blanchâtre à la pointe, et roux brun foncé dans le reste de leur étendue. La face, ainsi que les côtés du cou, sont brunûtres, la
(*) Rhinolophus luctus , var. rufa, Gervais, favorite, p. 9.
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poitrine est blanchtre, les flancs sont brun obscur et le milieu du ventre brun pâle. La femelle a moins de roux que le mâle. Sa longueur est de qua re pouces onze lignes sur onze pouces six lignes d'envergure. Cette espèce vit à Amboiue.
Le RIINOLOPHE À TROIS FEUILLES (R :. tr'ifo iatus, Temim.). A sa feuille nasale double, et la première affecte une disposition transversale, en s’unissant au fer de lance par un appendice membraneux. Ce dernier est formé lui-même par deux membranes d’entre lesquelles naît le support commun, divisé en trois festons tuillés en forme de trèfle. Les oreilles affectent une disposition élargie, et la queue se trouve être de la longueur du tibia. Le dessus du corps est d'un cendré roussâtre; la tête et Ie cou sont blanc roussâtre , et la poitrine et le ventre d’un brun cendré, tandis que les membranes alaires sont jaunâtres. Cette chauve-souris, de Java, a trois pouces de longueur totale sur douze pouces d'envergure.
Le nuinosorur rETIT (Rh. pussillus, Temm.). A sa feuille nasale élevée en fer de lance et poilue, de même que le tubercule qui se renfle à sa base. Sur la partie antérieure de celle-ci se dessine une feuille mince, se rencontrant en pointe en avant. Le pelage, dans les deux sexes, affecte deux couleurs sur le corps et une seule en dessous. Sa longueur est de deux pouces deux ou trois lignes, sur une envergure de huit pouces trois à quatre lignes. I! vit à Java.
Le nuiNOLOPuE CORNU (Rh. cornutus, Temm.).
Est une espèce récemment découverte au Japon, par M. Burger. Sa feuille nasale est composée, poilue et lancéolée, munie d’un repli membraneux en fer de lance. Ses oreilles sont grandes et découpées, et sa
SSSR
LES MAMMIFÈRES INSECTIVORES
LES MACROSCÉLIDES.
Macroscelides (1).
Les macroscélides, dont on ne connoît qu'une espèce figurée par Petiver, mais que les naturalistes regardèrent jusqu'à ce jour comme le produit d'un caprice du dessinateur, ont été découverts au cap de Bonne-Espérance par M. Andrew Smith, et
{) Smith, Zool:7. Journ., no XVK, p. 436 ; Isidore Geoffroy Saint-Hilaire, Annal. des Sc. natur., octobre 1899 ; Lesson, Cent. Zoolog, pl. 12.
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A ces espèces, nous ajouterons la suivante:
Le RUINOLOPHE À GRANDE FEUILLE (Rh, meg lus, Gray)(!), découvert à la Nouvelle-Hollande y M. Bennett, et qui habite les cavernes avoisinn rivière Moorumbidjee. Sa feuille nasale postérien est courte, ovale, lancéolée. Un sillon assez prof sépare les narines, et la feuille frontale se terniy en une pointe membraneuse libre, L_ tête estalle gée, la face déprimée, le nez arrondi, Les orvils sont larges, et assez longues pour dépasser l'ex mité du museau. Le pelage est doux, teinté d'a grisde souris clair. Les membranes sont nuesetiy noir mat, et recouvertes de quelques poils bis seulement sur les côtés du corps. Ce rhinoloph les plus grands rapports avec ceux qui viventenis rope, par la disposition des appendices compliqué qui surmontent le nez, mais avec cette différm que ces appendices sont beaucoup plus élargi; M. Gray propose d'en faire une petite tribu distint décorée du nom d’hyppositerus.
UVergu
(1) Rh. prosthemate posteriore ovato-lancækh, faciem latitudine subæquante ; pallidé murinn:p tayis subnudiis pilis sparcis albis sudtus prope tn pus instructis. Long. humeri, 12:/, lin. ; uine à! pollicis cum ungue 4; tibiæ 9; pedis 5; calearii, caudeæ, 12. (Gray, Proceed., t. IV, p. 52.)
décrits presque en même temps, d'abord pre turaliste , et puis par M. Is. Geoffroy Meme Après avoir offert littéralement à n05 een" traduction du texte anglois, nous reproduire de M. Is. Geoffroy, qui ne laissera rien à pour la connoissance complète de l'in d fantasque petit animal qui forme le type de veau genre.
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isives, au nombre de deux en haut et deux en s, un peu éloignées : les supérieures verticales, pmprimées et aiguës ; les inférieures couchées, et illées en biseau à leur sommet : les canines sont nombre de seize (!)!.… plus courtes que les inives en haut, comprimées sur les côtés, et plus moins aiguës à leur sommet, et distantes ; les férieures sont rapprochées ; la plus antérieure est minée par trois pointes, tandis que les deuxième, jisième et quatrième n’en ont que deux : les mojres, au nombre de vingt, c’est-à-dire dix à chae mâchoire et cinq de chaque côté, présentent jelques différences dans la manière dont leur counne se hérisse de pointes; ainsi la mâchelière anieure d'en haut est quinquecuspidée; la troisième la quatrième ont quatre pointes, la cinquième en a que trois; les molaires inférieures sont, les ux premières comprimées sur les côtés, et à trois jintes ; les quatrième et cinquième, à quatre poins : ce qui porte à quarante le nombre total de ppareil dentaire, dont vingt à chaque os maxilire, Leur museau est étroit et se termine en une rte de trompe longue et cylindrique, à l'extrémité laquelle s'ouvrent les narines ; les yeux sont méocres, les oreilles grandes et arrondies; le corps abondamment recouvert de poils ; la queue, qui termine, est longue, recouverte de squamelles nelées d'où sortent quelques poils rares ; les pieds, ntigrades, pentadactyles, et terminés par des onfalciformes : les membres postérieurs sont beaup plus longs que ceux de devant (d'où découle nom générique de macro-scelides).
C'est près des musaraignes que notre nouveau re doit prendre place, dit M. Smith. 11 nomme acroscelides typus une espèce découverte par Ï dans les plaines de l’intérieur du Cap, en lui apiquant pour phrase spécifique, ces mots : suprà eus nilore fulvo, infrà subalbus. Cet animal ten effet d'un brun rougeâtre en dessus, ce qui dû au mélange des teintes tannée et brune; le ssous du corps est blanchâtre , et l'extrémité des mbres est garnie de petits poils blanchäâtres exmement courts ; les oreilles sont à peu près nues, “du moins très légèrement garnies de quelques ls blanchâtres; quelques poils noirs et roides roissent çà et là sur la queue; les moustaches L'noires et blanches, et se trouvent placées près la naissance du museau allongé; les ongles sont Mis, noirs, comprimés et aigus à leur pointe. Le macroscélide, mesuré des narines jusqu’à la x de la queue, est de quatre pouces neuf lignes, ur angloise, et la queue a environ trois pouces
!) Dans ce nombre M, Smith compte les fausses mo-
68, pelites dents anomales “ hassiers, (L.) que montrent plusieurs
neuf lignes. Il sort duns le jour, ct se tient de préférence au bas des buissons ou des petites fourrées, d'où, aussitôt qu'il se croit découvert, il s'élance dans les terriers qu’il se creuse.
Tels sont les détails publiés par M. Andrew Smith dans le tome IV du Zoological Journal.
Cetouvrage n'étoit point encore parvenu en France, que M. Is. Geoffroy Saint-Hilaire établissoit de son côté le genre eumère pour le même animal, nom qu'il dut supprimer dans le Mémoire qu’il publia, en octobre 1829, dans les Annales des Sciences naturelles, pour adopter celui de M. Smith , ayant la priorité sur le sien, Voici textuellement la description complète de cet animal, telle que l’a rédigée M. Is. Geoffroy Saint-Hilaire (1).
« Lorsqu'on lit les ouvrages des anciens auteurs, on est frappé de la confiance aveugle avec laquelle ils s'empressoient d'adopter sans examen et de mettre au rang des faits positifs toutes les fables de leur époque ; ils semblent ne pas même s'être doutés qu'un voyageur pôût ajouter quelques ornements à ses récits, ou demander à son imagination ce qu’il ne trouve plus dans sa mémoire, C’est là une source d'erreurs graves, contre lesquelles les naturalistes ont dès long-temps senti la nécessité de se tenir en garde ; mais peut-être, en voulant éviter un écueil, sont-ils tombés dans un autre, à la vérité beaucoup moins dangereux. On semble croire que, parce que nous savons beaucoup plus que les auteurs des siècles précédents, nous ne devons rien ignorer de ce qu'ils ont su : on veut retrouver, parmi les animaux que nous connoissons, tous ceux qu’ils ont décrits; et lorsque leur description contredit le rapprochement que ion veut établir, on n’hésite pas à la déclarer mal faite et erronée. Je puis citer comme exemple le genre remarquable qui fait l’objet de cette description. |
» Petiver, dans ses Opera Historiam naturalem spectentia (?), avoit figuré, sous le nom de Sorexæ araneus, maximus, capensis, un mammifère très remarquable par la bizarrerie de ses formes. Des jambes postérieures beaucoup plus longues que les antérieures, des oreilles très amples, une queue aussi longue que le corps; et avec ces caractères, qui auroient pu le faire prendre pour une gerbille, des dents d’insectivore, et une trompe aussi longue que celle d’un desman; tels sont les traits qui le signalent, au premier aspect, comme un être toutà-fait singulier , et véritablement sui generis. Cependant tous les auteurs modernes se sont accordés à ne voir dan: la figure, à la vérité assez imparfaite, de Petiver qu'une sorte de caricature grossière d’une musaraigne du Cap; et c’est en ellet ce
() Annal. des Sc. natur,, octobre 1829.
{2) Planche xx, Pig. 9.
mers cmt attirent sésiiést tintin smith ares
qu'on trouve, non pas indiqué avec doute, mais établi comme incontestable dans tous les ouvrages récents.
» Ceite synonymie est cependant fausse, et l'espèce qui a véritablement servi de type à la figure de Petiver vient de nous arriver avec ces formes et ces p'oportions que l'an avoit prises pour un produit bisarre de l'imagination du dessinateur. Décrite avec soin par M. Smith, elle vient aussi d’être retrouvée au cap de Bonne-Espérance, par M. Jule: Verreaux, auquel la science est déjà redevable d'un grand nombre d'acquisitions importantes, et qui marche avec distinction dans une carrière où s'est déjà illustré son oncle, le célèbre Delalande,
» M. Smith a donné au singulier genre d’insectivores qu’il vient de rendre à la science le nom de macroscélide, macroscelides, qui rappelle l'extrême développement des membres postérieurs.
Ce caractère , tout nouveau dans la famille des insectivores, et par conséquent très remarquable, suffit, avec l'excessive longueur du nez, pour distinguer les macroscélides de tous les autres mammifères. Ces insectivores ont d'ailleurs en propre un grand nombre d'autres caractères, comme le montrera la description suivante, faite d'après deux individus.
» Le système dentaire des macroscélides les place dans cette famille d'insectivores dont les genres acalops, mygale, sorex, et cladobates ou tupaia, sont les types principaux ; mais, malgré quelques rapports remarquables, il sufliroit seul pour moiiver leur séparation générique. Les mocroscélides ont dix dents de chaque côté et à chaque mâchoire, et ces dents présentent dans leur forme ct leur disposition, aussi bien que dans leur nombre, des caractères importants.
» En procédant d’arrière en avant, on trouve de chaque côté, à la mâchoire supérieure, cinq màchelières, dont la pénultième et l’antépénultième sont les plus grosses, et la dernière la plus petite; la dernière est de forme triangulaire, et n'a que trois pointes, dont deux sont antéricures, et une postérieure : les quatre autres sont de forme quadrangulaire, et'ont quatre pointes. En avant de ccs cinq mâchelières se trouvent quatre fausses molaires, très comprimées, dont la postérieure a deux pointes, placées l’une à la suite de l’autre; et les trois antérieures, une pointe un peu recourbée en arrière, et un petit tubercule obtus. La troisième fausse molaire, la plus grande de toutes, est séparée des deux antérieures par un espace à peu près égal à la longueur d'une dent. Enfin, tout en avant, se trouve une dent plus longue que les fausses moluires, conique, arrondie à son extrémité, séparée de celle du côté opposé par un intervalle vide, assez étendu, et qui, d'après l’analogie,
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Ü sont combinés d’une manière bien différente. L
doit être considérée comme une canine, À lank choire inférieure on trouve de chaque côté, dy. rière en avant, deux mâchelières de forme qu. drangulaire, et à quatre pointes , très semblatia) la pénultième et à l'antépénultième supérieures,
assez longs, su n petit pinceau.
» Il est à ajout oute leur longue rieurement. Or
puis une très longue dent, séparée, par un sily Imature, différ profond , en deux portions, l’une postérieure, trig. roscélides et les gulaire, à deux pointes, l'autre antérieure, triange. » Une autre d laire, à trois pointes. Viennent ensuite deux avr tre ces deux ge mâchelières de forme comprimée, ayant trois poins MReurs égards, c' placées à la suite l’une de l'autre, et dont l'intermé. ont d'une grosse
diaire est la plus grande; puis quatre autres der sque entièrem très comprimées, paraissant être des fausses me. ondies comme cl laires; enfin une dent plus iongue . moins large qu loppées. Néann les précédentes, tournée en avant, se trouvant Mparquables, nul contact avec celle du côté opposé, ct qui paroi êm desmans par une canine. des, à cause de
2, prolongé et ndrique, et d'u ompe est termi n sillon médian xs deux narines ompe est couv bondants, surtou xs pieds, les avan ouverts de poils ez rudes : ceux aire fins, longs, moustaches sor Des les musaraig » Le squelette « WOre ne m'est pa W'un crâne inco ler que sa form lus de celui des raignes. Son câra us la rectitude » En résumé, ractérisé de la Maque mâchoire; s, les inférieu x supérieurs; po Pngue, oreilles tr inaire ; nez extrè lite trompe grè it mufle ; pelag d toucher,
» Les macroscélides auroïent donc à chaque nt choire, et de chaque côté, cinq mächelières, que tre fausses molaires, une canine et point d'incisire Il me suflit de donner ce résultat, et d’avoir déri les dents des macroscélides, sans traiter avec détl du problème très compliqué de leur déterminatin, En effet je me suis occupé ailleurs (!), avec le dére loppement nécessaire, de la solution de cette que tion, en ce qui concerne les musaraignes, et prequ tout ce que j'ai dit de ce genre peut être appligé aux macroscélides.
» Les tanrecs sont, avec les macroscélides, ln seulsinsectivores chez lesquels on trouve vingtdet à chaque mâchoire: leur système dentaire est d'it leurs très différent, puisqu'ils ont, comme chant sait, des canines et des incisives disposées à pa près comme chez les carnivores.
» Les membres antérieurs des macroscélides st assez longs, et terminés par cinq doigts, dont li terne et l’externe sont beaucoup plus courts quel trois intermédiaires ; le médius est le plus lon & tous. Les membres postérieurs sont presque dt bles en longueur des antéricurs, la jambe ét beaucoup plus longue que l’avant-bras, et le pl étant plus que doub'e de la main. De même quels antérieurs, ils sont pentadactyles; mais leursdift
pouce est, comme chez les chiens, peu libre, d beaucoup plus court que les quatre doigts extemé son ongle étant placé à l’union du tiers antérieur pied avec les deux tiers postérieurs. La paume dé mains et la plante des pieds sont entièrement 1 les ongles sont comprimés, crochus, acérés (#1 des pieds sont un peu plus longs que ceux d8 mains; la queue, à peu près de même Jongueurq® le corps, est couverte de poils rudes, trés 00
() « Voyez les articles MUSARAIGNE Cl Roxcera
Dictionnaire d'Histoire naturelle. »
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AIGNE et Roxemil lle. »
assez longs, surtout à l'extrémité, où ils forment | M. Smith, et à laquelle il a donné le nom spéci-
n petit pinceau. à » ILest à ajouter que les doigts sont séparés sur ute leur longueur, soit antérieurement, soit posérieurement. On ne voit entre eux aucune trace de Imature, différence très importante entre les ma-
roscélides et les desmans.
» Une autre différence non moins remarquable
ntre ces deux genres, d'ailleurs semblables à plujeurs égards, c'est que les yeux des macroscélides
ont d’une grosseur moyenne, et que leurs oreilles, sque entièrement nues, membrancuses, et arpndies comme chez les musaraignes, sont très déloppées. Néanmoins, et malgré ces différences rearquables, nul autre animal ne se rapproche plus s desmans par sa physionomie que les macroscédes, à cause de l'extrême développement de leur , prolongé en une trompe grêle, de forme cy-
indrique, et d'une longueur considérable. Cette
ompe est terminée par un petit mufle, divisé, par n sillon médian, en deux parties, qui entourent s deux narines Dans le reste de son étendue la ompe est couverte de poils très courts et peu bondants, surtout à sa face inférieure; les jambes, es pieds, les avant-bras et les mains sont également ouverts de poils ras, peu abondants, et de plus ssez rudes : ceux du reste du corps sont au conaire fins, longs, moelleux, très doux au toucher,
moustaches sont très longues, et disposées comme bez les musaraignes.
» Le squelette de ce genre remarquable d'insecvore ne m'est pas connu ; je n’ai eu sous les yeux W'un crâne incomplet, et j'ai seulement pu con-
ter que sa forme générale le rapproche beaucoup lus de celui des cladobates que de celui des muraignes. Son caractère le‘plus remarquable consiste aus la rectitude de la ligne du chanfrein.
» En résumé, le genre macroscélide peut être ractérisé de la manière suivante : vingt dents à Baque mâchoire; membres pentadactyles, non pal-
és, les inférieurs étant beaucoup plus longs que
s supérieurs; pouce postérieur très court, queue ngue, oreilles très amples, yeux de grandeur orinire; nez extrêmement allongé, et formant une
tite trompe grêle, cylindrique, que termine un
ptit mufle; pelage composé de poils longs et doux u toucher,
LE MACROSCÉLIDE TYPE.
Macroscelides typus. Suvrii.
» L'espèce d'après laquelle je viens de tracer leë clères du genre paroît être celle qu'a décrite
fique de ‘ypus. La partie supérieure du corps est revêtue de poils d’un gris noirètredansla plus grande portion de leur longueur, puis noirs, et entin d'un fauves à leur pointe, et paroit, dans son ensemble, fauve roussâtre varié de brun, couleur qui diffère peu de celle du lièvre commun ; les poils de là face concave des oreilles sont blanchâtres; ceux, moins nombreux encore, de la face convexe sont d'un fauve rou-sâtre; le dessous du corps, dont les poils sont noirs à la racine, blancs à la pointe, la face interne des avant-bras et des jambes, entin les mains et les pieds sont blancs; la queue, variée de roux brunâtre et de blanchâtre à son origine, est noire dans le reste de son étendue.
» Voici les dimensions des principales parties :
elles sont prises sur le plus grand dés individus que j'ai examinés.
Pouces. Lignes Longueur totale. . .. . . . »
————— ducorps. 4, , ee 0 + —————— de la queue, . , . , ,, ————— de la tête, y compris la
trompe... , . . . ,, ——— des membres antérieurs,
des membres postérieurs,
de la main, . . .,, ————— du pied , . , .,, _ des oreilles, , .
sRT LE bo
» Le genre macroscélide devra être placé près des desmans et des musaraignes; il formera pour la science une acquisition précieuse, non seulement à cause de ses proportions singulières et de l'erreur à laquelle il avoit donné lieu, mais aussi à cause des rapports nouveaux qu'il établit entre les carnassiers insectivores et deux autres groupes, les marsupiaux insectivores et les rongeurs. En effet les macroscélides répètent presque à tous égards, en petit, les péramèles, et ils se rapprochent d’une manière évidente, par leurs organes du mouvemeñt, des gerboises, des gerbilles et des hélamys. Ces derniers rappurts me semblent surtous intéressants, et méritent d’être exposés avec quelque détail.
» Sous le point de vue de leurs organes du mouvement, les rongeurs peuvent être rapportés à cinq types, 1° les marcheurs, comme les rats, les campagnols; 2° les fouisseurs , comme les rats-taupes, les porcs épics; 5° les nageurs, comme les castors, les ondatras ; 4" les grimpeurs, comme les écureuils,
les loirs; 5° les sauteurs, comme les gerboises, les hélarays (1),
(:) « Ces cinq groupes se trouvent également représentés parmi les marsupiaux; savoir, les marcheurs par les dasyures et le tbylacine, les fouisseurs par le phes-
ss Ne RL SA
» L'établissement du genre macroscélide prouve que ces cinq combinaisons des organes du mouvement peuvent se présenter avec le système dentaire des insectivores comme avec celui des rongeurs. Ainsi les marcheurs se trouvent dès long-temps représentés, parmi les premiers, par les musaraignes, les fouisseurs par les taupes et les hérissons, les nageurs par les desmans. Le genre tupaia ou ciadobate (1), établi depuis quelques années, représente parmi eux le type des grimpeurs ; et le genre macroscélide vient compléter cet ensemble, en représentant celui des sauteurs. »
EE ———___—_—_—_—_—__—_——_—_—_—…—…—…—…—— — LE MACROSCÉLIDE DE ROZET
Macroscelides Rozeti, DuvERNOY (?).
Nous avons donné page 347 de ce volume l’histoire d’un petit animal des plus intéressants découvert au Cap par M. Smith, et qu’il a nommé Macroscélide type. Dans ses recherches sur le territoire d'Afrique, le laborieux géologue Rozet a rencontré une seconde espèce de ce petit genre anomal , si curieux par ses formes transitoires et ses points de contact avec divers rongeurs. La description qu’en a donnée M. Duvernoy, dans les Mémoires de la Société d'Histoire naturelle de Strasbourg, ne
colome, les nageurs par le chironecte, les grimpeurs par les phalangers et les didelphes, enfin les sauteurs par les kanguroos, les potoroos, et les péraméles. »
(‘) «La découverte de ce genre remarquable a été attribuée tantôt à M. Diard , tantôt à sir Raffles. Le fait est qu'elle n'appartient ni à l'un ni à l’autre de ces voyageurs, mais à Leschenault de La Tour, qui avoit envoyé dés 1807, au Muséum royal de Paris, un individu de l'espèce que l’on a depuis appelée fupaia javanica. »
(+) Mémoire de la Soc. d'hist. nat. de Strasbourg, t.1, deuxième livr. (1833), pl. 1 et 2.
Caractères du genre Macrocelides , Smith, rectifiés par M. Duvernoy.
Formule dentaire.
Incisives . . . 6 Maxil. sup. Canines. . . . 0 Fausses molair. 0—0 Molaires, . . . 5—5.
Anormales. .« .« 0—0 ou 0—0 Normales, . . . 2—2 ou 2—2 Maxil, inf. Incisives. . . . 4#ou6, Canines. . . . 0 7 Faasses molair, 3—3 # Molaires. . + + 3—3 Anormales. « .« 3—3 ou 1—1 Normales. . . 2—92 ou 3—3 © Rostrum in proboscidem desinens, orificiis narium in apice parum oblique perforalis. Oculi mediocres, orbiti rotundi; auriculæ magnæ; pedes plantigradi ;
20 Dents.
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laisse rien à désirer, et nous la reproduirons dan majeure partie de ses détails.
Les distinctions spécifiques à établir entre n deux (!) macroscélides ne sont pas très tranché, elles suffisent cependant pour le zoologiste, Ain le macroscélide type de M. Smitha les oreille pa étroites et plus oblongues que ne le sont cellsy macroscélide de Rozet, de M. Duvernoy. Le prenix
pyennes ne son ervalle, à peine ariées dans l'es La deuxième in ère fausse mola sive, et pourr pisième incisive s deux dents d
diffère encore du second par un pelage plus chi Dran.
plus nuancé de roux, par une large tache de jy arrondie placée derrière chaque oreille, paru raie noire longitudinale qui occupe le milieu à museau, et enfin par un plus grand allongementé ce dernier organe. On croit même qu'il en exiw une troisième espèce au musée de Paris, reconnois sable à ses oreilles beaucoup plus larges et tout& fait rondes , etqui pourroit bien être celle qu'aunt
figurée Petiver.
Quelques autres distinctions , tirées de la dispui tion des dentset des proportions des membres, sat relatées ainsi qu'il suit par M. Duvernoy :
A la mâchoire inférieure, les deux incisre
anteriores posterioribus multo breviores ; omes pe tadactyli; ungues semi retracti,
10 Macroscelides typus, sit!
Suprà luteo fulvus , albus infra; auriculis oblongi Macula lutea post eas, Rostrum acutum, longius Dér tibus primoribus intermediis approximalis in gun& bula; ejusdem tribus primoribus imbricalis, Hab. i Africa meridionali propé Cap de Bonne-Espéranc. 2 Macroscelides Rozeti, Duvernoy. Dents incisives
Fausses molaires.
Suprà fuseus, infrà subalbus, auriculis rotundalis; to trum brevius, dentibus primoribus discrelis in bula. Hab. in Africa septentrionali propé 0
() M. Smith écrit le 8 septembre 1830 the Zool. Soc. t. 1, part. 1, page 11 }, qu'il a décourtl une nouvelle espéce qu’il nomme Macroscelidesru#r tris, et qui vit dans les montagnes placé chure de la rivière d'Orange, principalement d rochers. Ce genre de vie et la coloration de le distinguent suffisamment du typus; 7 comme ce dernier la large tache arrondie place
rière l'orcille à sa base.
Dents incisives, 4, Faussesmolair,
Anormales, .., 1-1!
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pointe au mili te en arrière; ec une pointe sai nie en avant, et Les trois molai ut, mais plus él ur bord externe | Les trois incisiv nee. Il yaun int éme et la premiè:
Lescinq vraies m uf la cinquième rne est aussi le vins large et plus ux très pronon ons signalé dans Térence, qui tie usure, et qui Ôte res de cette dern ivores, est un i nourrit aussi de
'} «Le macroscéli bvince d'Oran , ne a Bone, Une perso on! vécu une qui bruit la première
insectes, ils ac ndre.
On doit espérer 4 dera pas à posséde
(Hermés, 29 m
syennes ne sont séparées que par tn très petit tervalle, à peine marqué, tandis qu'elles sont très artées dans l'espèce d'Oran dédiée à M. Rozet. La deuxième incisive touche la première. La preère fausse molaire s'avance derrière la deuxième
roduirons dansk
établir entre ls s très tranchées,
zoologiste, Ain
L es order. give, et pourroit tout aussi bien passer pour une le sont celles à sème incisive, étant semblable à la seconde,
ernoy. Le prenis deux dents diffèrent beaucoup dans l'espèce lage plus chi an
ue pe La deuxième fausse molaire abnormale est aussi
forme de hache et lobée. 11 y a ensuite une fausse olaire normale ou à deux racines, ayant une pepointe au milieu, et une petite surface tritule en arrière; puis, deux autres plus grandes ec une pointe saillante au milieu , une moins suilnie en avant, et un creux en arriére.
Les trois molaires sont analogues à celles du ut, mais plus étroites et moins épaisses, ayant pr bord externe plus court que l'interne.
Les trois incisives supérieures sont à égale disnce. Î1 ÿ a un intervalle très marqué entre la troime et la première fausse molaire.
Lescinq vraies molaires ont toutes quatre pointes, uf la cinquième qui n'en a que trois. Leur bord terne est aussi le moins saillant; leur couronne vins large et plus hérissée, et ne présente pas ce ux très prononcé et dénué d'émail que nous ons signalé dans le macroscélide de Rozet. Cette férence, qui tient sans doute à divers degrés
> oreille, paru cupe le milieu ds nd allongement& me qu'il en exise > Paris, reconnois 1s larges et tout4 être celle qu'auni
tirées de la dispos:
des membres, sui Davernoy :
les deux incisira
cviores ; omnes per
Dents incisives. *,
‘aussesmolair, 0-t
1-1 usure, et qui ôte pour ainsi dire aux vraies moda 14 res de cette dernière espèce le caractère des in- , 3-1 ivores, est un indice, dit M. Duve”noy, qu'elle
nourrit aussi de substances végétales (1).
+ auriculis oblong utum, longius Dr roximatis in gun imbricatis, Hab. i onne-Espérance.
oy. Dents incisives.
'} « Le macroscélide de Rozet, ou rat à trompe de la vince d'Oran , ne se trouve ni à Alger, ni à Bougie, à Bone. Une personne en avait à Oran deux individus ont vécu une quinzaine de jours. ls firent beaucoup bruit la première nuit qu'ils passèrent ensemble , et à s'aperçut le lendemain que l'un des deux avait ngé la queuc de l'autre. On les nourrissoit d'orge, tit, de lentilles et d'autres semences dont ils ne soient que l'enveloppe. Ils aimoient beaucoup les uches qu'ils avalaient avec une rapidité remarqua- "Quand on les appeloit en leur présentant un de rl ils accouroient tout de suite pour les ndre.
On doit espérer que la méragerie du Muséum ne
ales. pet F
les. CEX ji | 9-1 5)
es vraies. ‘24
iculis rotundalis; 16
s discrelis in dera pas à posséder des macroscélides vivants.» an.
Fr mal (Hermès, 29 mai 1836, p.96.)
4}, qu'il a décore
M acroscelidesrun es placées a l'embitncipalement dansk ration de son Pi typus; il nt arrondie plactt #
cu
T'ableau des dimensions relatives du macroscélide type de Smith, et du macroscélide de Rozet, de Duvernoy.
Macaocétr. | Macaostétine de LALITR noteT.
pouce |ligne,|poue, | lignes.
Longueur totale, , 0 4 LAN du corps 4 6 6 4 4 4 0 Ÿ o ? s
A, dela queue , ,, , , , , | 4 o 4 CL]
I. de latète, ÿ compris la trompe. | à a
Id, des membres antérieurs, , , | 4 ti : 7
Hi. des membres postérieurs, 2 0] C] 9 D, de la main, 4, 4, , , o 6 o LA
D, du pied, 4, ,, : 3 ! :
lt, des oreilles, 4 4, o # o 0 Hauteur depuis l'occiput à sa pointe, |» » o it Longueur de la trompe, dés les pres
mières dents, 4 4 40 0 4 4 + » o 5 1/2 Distance du bord antérieur de l'orbite à
l'extrémité de la trompe, | * » o 1
Ld. du bord antérieur de l'oreille au
bord postérieur de l'orbite, , . ,| » 0] o 0 Diametre longitudinal de l'orbite et vertieal 4 4 4 0 0 » » 0 3 1/2
Dimensions prises sur le squelette.
Longueur de la tête, , , » n L 4
dd. du bord dentaire supérieur, : | » ” o S 1/4 dt. du bord dentaire inférieur, . |» » o 8 1/2 Plus grande longueur de l'omoplate,
depuis son angle postétieur à Lratié:
mité de l'apophyse coraceide, . . |» » eo 9 Longueur de ln clavicule, , , , »” » o 531 dt, des bras, y compris l'olécrane., .| » » o 12 2/3
Id. de ln main, jusqu'au bout des plus longs doigts. 4 4. 4 + , , . . » » o $ Id, du fémur, depuis le grand tro-
chanter à l'un des rondyles, .: . ,} » »n o it 1/4 Ed, dutibia, , 4,4, » » o 17 Ad. du pied... 4... 4 | » »n 15 Id, des vertébres cylindriques de In
queue, qui manquent d'apophyses
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Le macroscélide de Rozet est remarquable par sa tête, qui se prolonge en un museau disposé en forme de trompe arrondie couvert &: ::5ils jaunâtres, roux à son extrémité, compléten. :.: ;u en dessous, où se dessine un sillon longituc:'al, résultat de la séparation de la lèvre supérieure en deux replis. Les narines, de forme ovalaire, se trouvent être percées à l'extrémité du nez, et séparées par un petit sillon vertical. La bouche, assez fendue, laisse voir, quand elle est ouverte, une partie des vraies molaires. Les joues sont larges et forment comme une poche, au fond de laquelle sont les dernières vruies moleires. Les oreilles sont longues, ovales, ayant le bord antérieur un peu replié en arrière, depuis la base jusqu’à la moitié, et même près des deux tiers de la hauteur; il est simple : le bord postérieur forme un bourrelet épais dès la base qui se bifurque à deux lignes de hauteur. Cette bifurcation en porte une autre, dont la fourche antérieure, plus longue, va se confondre versle haut avec le bord de l'oreille, et dont l’autre, beaucoup plus courte, moins saillante, moins épaisse, se perd de suite en dedans de
ce même bord postérieur. Dans la conque même,
mais en avant, est un petit lobe de forme arrondie, libre dans sa partie supérieure, tenant par sa base au fond de la conque.
Les yeux sont ronds, de grandeur médiocre.
Leurs paupières, peu développées, ont paru manquer de cartilage : on diroit qu’elles ne sont formées que d'un repli circulaire de la peau.
Le corps a une forme ramassée, épaisse et courte.
Quoique les extrémités postérieures soient beaucoup plus longues que les antérieures, on ne peut pas dire que cette différence se rapporte, comme dans les gerboises et les kanguroos, à un développement proportionnel beaucoup plus considérable de la partie postérieure du corps.
Celui-ci se termine par une longue queue.
L'ouverture de l'anus , placée sous l'origine de la queue, est garnie de petites glandes.
Sous elle et en avant, est uue large poche formée par deux replis transverses de la peau, qui vont d'une fesse à l'autre, et interceptent une cavité peu profonde, au fond de laquelle est proprement l'orilice de la vulve.
Toutes les parties des extrémités antérieures sont plus courtes que celles des postérieures, comme on peut le voir dans la table des longueurs qui a été donnée précédeniment ; mais cette disproportion est surtout remarquable dans les pieds de derrière, comparativement à ceux de devant.
Les quatre extrémités sont terminées par cinq doigtsbien distincts, bien séparés, armés de grands onglestranchants en faucille, qui sont emboités sur un unguical de même forme, de manière à rester relevés dans la marche, et à ne pas s'user par le frottement. Il y a sous l'articulation de la deuxième phalange avec la troisième, une callusité saillante, comprimée et arrondie.
Aux pieds de devant, le pouce est reculé et n’atteint pas la base du second doigt. Le quatrième est le plus long, et le cinquième le plus court après le pouce.
Aux pieds de derrière , le pouce ne s'avance guère plus qu’à la première moitié de la longueur du bord interne, y compris le second orteil. Les quatre autres doigts ont à peu près les mêmes proportions relatives qu'aux pieds de devant.
Le fond de tout le pelage du corps, de latête, des cuisses , des bras, est gris de souris, plus foncé en dessus qu’en dessous, parce que la première partie des poils, celle de la base, qui reste en grande partie cachée, est de cette couleur. L'autre partie, jusqu’à leur extrémité , celle qui reste à découvert, est rousse ou brune sur tout le corps, excepté dans toute sa partie inférieure, et dans l’intérieur des bras et des cuisses, où elle est blanche.
L'étendue de cette teinte plus claire qui termine les poils, varie un peu suivant les régions. Sur la
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croupe les poils sontplus noirâtres, etn'ont queiy extrémité jaune. A la base de la trompe, ils v presque entièrement jaunes. Sur les épaules ah garrot, ils ont aussi plus de jaune que sur lu rom, Les barbes ou les moustaches, qui sont fort Longues sont en partie jaunes ou blanchâtres, et en pr noirâtres.
Les oreilles sont couveries d'un épiderme dk, avec très peu de poils. Ceux que l'on voit à la buy en dedans, sont blanchâtres, de même que lespis qui bordent le tranchant de l'oreille, ou qui a épars et rares sur les pieds et les mains,
Le dessous des mains est nu et couvert de als sités ; celui des pieds est garni d’un épidermee posé de grosses écailles, Cette circonstance sem roit indiquer que l’animal appuie parfois sur led toute l'étendue de ses longs pieds.
La queue a un épiderme noirâtre formant & anneaux imbriqués , comme dans certains rats. Eh porte des poils roides, peu nombreux, d'un bu sale ou jaunâtre ; une partie a la pointe noire. Ce de l'extrémité de la queue sont presque entièremat noirs. Ainsi, la couleur des poils de la quew « l'inverse de celle du corps, puisque dans œusd c'est la partie foncée qui est en dedans, et com quemment plus ou moins cachée par la partiech suivant que celle-ci est plus ou moins étendue. Cat disposition donne à notre animal une couleur mél gée de jaune ou de brun et de gris ardoisé, analoga à celle de plusieurs rats.
Le macroscélide de Rozet est rare dans les em rons d'Oran, sa patrie, ou du moins le savant l’a découvert n’en a vu que deux individus, l'un vant et l’autre mort, qu’une couleuvre s'apprétil dévorer. Il se tient au nu ilieu des broussailles, 4 probablement dans des petites galeries souteraisé comme l'espèce du Cap. 11 ne saute point com les gerboises, mais marche sur ses quatre pla flairant avec sa trompe tous les objets qui se lk vent sur son passage. Ses mœurs sont douces 4 nullement sauvages. Celui que M. Rozet a obserl en vie restoit volontiers dans la main qui lepr soit, et se promenoit paisiblement autour d'un ble où plusieurs personnes prenoient leur repis,@ recevant les miettes etles fruits qu'on lui of 11 buvoit même du vin en Jappant à la manièt# chiens (1). |
Ea jugeant à priori les habitudes du mars lide, on reconuoitra que ce mamnifère devra P# séder la faculté de sauter, de courir avec energh, tant est puissant le développement muscu membres postérieurs. Sa nourriture doit consié en insectes, et peut-être aussi en fruils, Pi l
() Rozet, voyage dans la régence d'Alger, tome, p. 246.
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térieurs de la surfuce formée par les pariétaux. nière cette portion bomhée, le crâne est très primé jusqu'à la crête occipitule. Cette partie déve est divisée au sommet par une légère crête gittale, En arrière de la crête occipitale , l'os de ce nom ne une surface convexe, qui ne montre aucune yrtion du trou occipital, lorsqu'on la regarde en ière, parce que ce trou est dirigé en bas, et percé la face inférieure du crâne.
Les arcades zygomatiques n'ont pas de courbure icale, mais seulement une courbure horizontale, ji cesse méme au milieu de l'arcade, où celle-ci aplatie et droite.
Eo dessous, l’arcade alvéolaire, large d'abord, vient plus étroite vis-à-vis la deuxième molaire, encore plus vis-à-vis la première et la deuxième molaire, Les caisses sont remarquables par les deux granssaillies sphériques qu'elles font de ce côté. C’est médiatement derrière, et un peu entre elles, que voit le trou occipital , dirigé en bas plutôt qu'en ière ; ce qui indique que la posture la plus natu- Île à cet animal doit être celle qui approche de la riicale, Tout le bord alvéolaire de la mâchoire inférieure grèneen dedans ou derrière le bord supérieur. Lesbranchesmontantes de la mâchoire inférieure lonues, et présentent une large surface d'avant arrière, Ces mêmes branches forment de ce derreôlé une forte apophyse , qui semble plutôt injuer que la mâchoire s’est cnntinuée au-delà de portion verticale. Cette apophyse intercepte avec branche montante une échancrure arrondie qui brasse en avant et en bas le pourtour de l'oreille. condyle, qui a sa forme articulaire transverets’élève au niveau de l'apophyse coronoïde.
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L'ouverture du canal euditif osseux, ou de la caisse, est extrêmement grande.
À la face, les os nasaux sont deux lames longues, étroites, formant toute la surface supérieure du museau, Leur suture avec les frontaux est tr.nsversule.
Les interm'xillaires forment Ja face latérale et antérieure du museau.
Les maxillaires occupent les deux autres tiers de cette face,
Les deux frontaux, réunis par une suture mi toyenne. sont courts ct plats.
Les pariétaux ont une suture sagittale dans leur partie convexe qui est en ant, et une crête en arrière dans celle qui est « ‘ ; :1mée,
Vertèbres 11 y a sert erièbres cervicales, treize dorsales, sept lombaires, trois sacrées, trois caudales à apophyses transverses et épineuses, comme les sacrées , et vingt-trois rondes n'ayant ni apophyses transverses, ni apophyses épineuses.
L'atlas est large, et présente une grande ouverture pour embrasser les condyles.
La deuxième vertèbre cervicale est encore assez large, avec une apophyse épineuse très forte.
La troisième et la quatrième ont aussi des apophyses épineuses très prononcées.
Les suivantes n'en ont que des rudiments : elles sont petites dans les trois vertèbres ; mais jusqu’à la dixième elles sont grandes et inclinées en arrière. La onzième est à peu près verticale; dans la douzième et la treizième elles sont larges et dirigées en avant.
Le volume des vertèbres lombaires est bien plus grand.
Celles-ci vont en augmentant d'avant en arrière, ainsi que leurs apophyses. Les épineuses de la septième et de la sixième sont longues et grèles. Les transverses forment de larges lames dans les trois dernières, pour l'attache des muscles lombaires Elles sont soudées en une seule lame dans les trois vertèbres qui forment le sacrum, qu'on distingue par trois larges apophyses épineuses verticales et élargies à leur sommet.
Les trois premières vertèbres caudales sont courtes la première plus que la seconde, et celle-ci plus que la troisième. Elles ont des apophyses épineuses courtes, des apophyses transverses relevées, et la deuxième et la troisième des apophyses épineuses inférieures.
Les vingt-trois autres sont longues, arrondies, n'ayant proprement que des apophyses articulaires. Les six dernières sont petites et grêles ; la dernière surtout n’est qu’un petit rudiment.
Côtes. Les côtes sont au nombre de treize. Huit tiennent immédiatement au sternum ; trois autres médiatement par des filets cartilagineux. Les deux
dernlires paroissent libres, quoique la pénultième ait aussi une portion cartilagineuse.
Le sternum a sept pièces ; l'antérieure étroite, pointue en avant dans sa partie osseuse, élargie dans sa partie cartilagineuse, pour recevoir la clavicule et la première côte. La postérieure est bifurquée en arrière d'une manière très remarquable, et se termine par deux larges lames cartilagineuses.
Extrémités, Dans les membres antérieurs, l'épaule est composée d'une omoplate et d'une claviculc.
L'omoplate est triangulaire ; son bord supérieur, qui est ici postérieur, ou l'épineux, est arqué et le plus court ; le postérieur, qui est ici inférieur et le plus long, est en ligne droite; l’antérieur est aussi un peu courbé, C'est la forme de l'omoplate du hérisson.
Une crête assez élevée partage la face externe en deux parties à, peu près égales ; l'os se termine brusquement bien avant l'articulation, de sorte qu’il n'y a pas proprement d'acromion, quoique cette créte tinisse par unc pointe,
L'apophyse coracoïde cst courte, et s’unit à la clavicule; celle-ci est grêle, un peu arquée à ses extrémités, mais davantage à l'humérale,
L'humérus est droit, avec une crête mousse en avant.
Le cubitus est en partie rudimentaire ; il forme en arrière de son articulation un olécrâne fort et très saillant, arrondi à son extrémité, comprimé latéralement. En avant de son articulation, le cubitus se prolonge sous le tiers postérieur de l'avantbras, où sa face interne est creusée d’une rainure. Au-delà de ce tiers ce n’est plus qu'un filet osseux, appliqué contre le radius, et même soudé à cet os.
Le radius est devant le cubitus, et forme presque à lui seul tout l'avant-bras.
Les pieds antérieurs ont les cinq os du métacarpe bien distincts ; celui du pouce est très court, et n’atteint que le milieu du second doigt, Dans le troisième et le quatrièine doigt ils sont d'égale longueur.
La première phalange de chaque doigt est allongée. la deuxième de même; celles se dirigent dans le sens de la longueur du pied, tandis que la troisième ou phalange onguéale s'élève verticalement en forme de faucille, de manière à rappeler la phalange onguéale des chats.
Le bassin est allongé et assez large, quoique son développement proportionnel ne soit pas aussi grand que celui des gerboises. |
Les os des iles sont étroits et longs, conséquemment la surface pour l’attache d’une partie des muscles fléchisseurs ou rotateurs de la cuisse est très petite dans ce dernier sens.
Les pubis n'étoicnt pas réunis. La rupture de
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leur symphyse aurolt-elle eu lieu ou Moment de à préparation du squelette ? Dans ce cas, elle » existé que par une très petite surface, et l'union de pubis auroit été bien foible,
Les fémurs sont droits.
Le grand trochanter s'élève bien au-dessus due De cette proéminence part une large crête qu saillie à la farce externe de l'os au tiers supérien
Le péroné et le tibia sont soudés dans leur art. culation fémorale, et à l'endroit où le premier ten de la jambe s'unit au second tiers de sa longue, Entre ces deux points, le péroné est très séparé à tibia, et forme comme une anse, ainsi que cel w voit dans le hérisson. Plus bas, la jambe ne pan composée que d'un seul os, du tibia, qui prés
“en avant, dans son tiers supérieur, une large cri
pliée en dehors,
L'astragale est petit ; le calcanéum très grand, th saillant en arrière.
L'os du tarse, qui répondroit à l'os cuboïde, ee qu'il porte les deux os métatarsiens des deux de niers doigts, est cylindrique et allongé, comme l'u du métatarse d'un autre animal.
Trois autres os, de même forme, placés pl lement à celui-ci, supportent les trois autres mt tarsiens.
Le métatarsien du pouce est grêle, et n'ttin que la moitié de la longueur des autres.
Ils sont tous quatre très longs et très rppe chés.
Les phalanges des doigts ont les mêmes caractèe qu'aux pieds antérieurs.
L'articulation onguéale se fait en dessus ta dedans de l'extrémité de la deuxième phalinge, comme dans les animaux à ongles rétractiles. leu ci sont au moins semi-rétractiles.
Système dentaire.
Chaque mâchoire a vingt dents, dix de chape côté.
A la supérieure, d’un bord seulement, 08 l'os incisif est large et rejeté tout-à-fait sur ec par la présence de la trompe et le prolongenl des narines, il y a trois incisives à une seule re qui y sont implantées l’une après l'autre, de mac que la troisième est plus séparée de la seconde qu celle-ci de la première.
La première est verticale, conique, obuein pointe, un peu courbée en arrière, et de beauti plus grande ; un large espace vide la sépare en anal de l’analogue du côté opposé. É
La seconde, beaucoup plus petite, a sa pointe aiguë et plus recourbée en arrière.
La troisième, un peu plus grande que la second présente à peu près la même forme.
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Ces trois dents rappellent les trois incisives du risson, dont les antérieures sont aussi les plus ques.
Vient ensuite une première fausse molaire, à deux ines, posée sur le bord de l'os maxillaire, dont la e, vue de profil, est large à la base, et se réje promptement d'arrière en avant, de manière présenter une pointe aiguë et une légère saillie arrière près de la gencive : elle est d'ailleurs un comprimée et iranchante par son bord postérieur. La deuxième fausse molaire, plus distante de la onde que celle de la troisième, est plus courte et us longue : elle a deux pointes, dont la postérieure à moins longue que l'antérieure. Sa couronne est primée et tranchante.
Les cinq dents suivantes sont de vraies molaires : les sont rapprochées l'une de l'autre de manière ‘elles se touchent. La première est séparée par x petit intervalle de la deuxième fausse molaire ; se de prolil elle se termine par une pointe aiguë ; n bord, tranchant en arrière, est interrompu par ne seconde pointe, plus courte, obtuse, qui terine une saillie ou une côte de la face externe, Vuc face, la couronne présente, derrière la grande jnte, une aire élargie, creuse, de substance osuse, offrant un ovale irrégulier circonscrit par mail qui le festonne.
La deuxième molaire, un peu plus grande, a xactement la même forme.
Dans la troisième, qui est la plus grande de utes, la seconde pointe descend presque autant je la première : elles terminent deux prismes de face externe, séparés par un sillon profond. La quronne, vue de face, cst large, ct présenie un
ux presque carré, bordé par l'émail qui rentre au ilicu de la face interne comme de l'externe, et orme de chaque côté les deux pointes.
C'estexactement la même chose pour la quatrième olaire, sauf qu'elle est plus petite.
La cinquième, qui est encore plus petite, a aussi ux pointes en dehors ; mais comme cle est trian-
laire, elle n'a en dedans qu'une pointe du côté
lérieur, et elle en manque en arrière. Le creux
e sa couronne a aussi la forme triangulaire.
Considérées dans leur ensemble, les couronnes e éinq molaires sont coupées obliquement de deors en dedans.
A la mâchoire inférieure, une première dent, imlantée à l'extrémité de cette mâchoire, inclinée en Nant, présente sa face de chaque côté : elle est sé-
rée de sa semblable par un intervalle très mar-
é, quoique moins grand qu’à la mâchoire supéure,
Sa forme est un peu'comprimée d'avant en arrière,
à Peu élargie de la racine jusqu'au sommet, qui AL arrondi et mousse, ;
Le
La seconde est latérale, aussi irelirée en avam, mais un peu moins séparée de la première, exactement de même forme et sensiblement plus grande,
Viennent ensuite trois petites dents en forme de hache, c'est-à-dire que leur couronne est étroite à la racine et élargie à son sommet, qui est comprimé et tranchant, puis échaneré de manière à présenter une petite pointe en arrière, du moins dans les deux dernières.
Ces trois dents sont bien séparées entre elles, ainsi que de la deuxième incisive,
M. Duvernos les considère comme de petites fausses molaires ahnormales à une racine.
Elles sont suivies de deux fausses molaires normales, à deux racines, beaucoup plus grandes. comprimées, tranchantes, ayant la couronne divisée par trois pointes, dont In moyenne est de beaucoup plus saillunte, et l'antérieure plus haute et plus petite que la postérieure.
La première de ces deux fausses molaires est plus petite que la seconde.
Les vraics molaires sont au nombre de trois : la première est la plus grande, la seconde un peu moins, et la troisièn:e sensiblement encore plus petite ; elles ont toutes trois la même forme, En dehors elles présentent deux prismes triangulaires, séparés dans la première par un sillon qui se rétrécit dans la seconde et la troisième, de manitre à n'être plus qu'une fente.
La couronne présente deux creux semi-lunaires ou irrégulièrement triangulaires: ils sont bordés par l'émail, qui porte cinq pointes, deux en dedans plus brillantes, au contraire des dents supéricures, deux en dehors ct une en avant.
La surface triturante de ces molaires est coupée obliquement dans un sens opposé aux molaires de la mâchoire supérieure, c’est-à-dire de dedans en dehors, comme chez les ruminants. Aussi le bord alvéolaire des molaires supérieuresest-il plus suillant, plus proéminert du côté externe, et beaucoup moins du côté interne ; tandis que c’est le contraire dans les dents inférieures. Le type de ces molaires se rapproche d’ailleurs davantage du type secondaire des hérissons que de celui des autres insectivorcs.
La mâchoire inférieure étant plus courte et plus étroite que la supéricure, la première incisive d'en bas se place derrière la première d'en haut; la deuxième d'en bas, dans l'intervalle de la deuxième et de la troisième d'en haut. La première petite fausse molaire, entre la première fausse molaire d'en haut et la troisième incisive ; la deuxième et la troisième petite fausse molaire, dans le long intervalle de la deuxième et de la troisième fausse molaire supérieure ; la première grande fausse molaire d’en bas, entre la deuxième fausse molaire d'en haut et la première vraie molaire d'en haut; la pre-
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mière vraie molaire touche, à la deuxième rencontre, la troisième ct la seconde supéricures, et la dernière d'en bas répond à la pénultième et à la dernière d'en haut.
En résumé, il y auroit cinq incisives en haut, dont les deux moyennes les plus grandes, trois de chaque côté et quatre en bas ; deux fausses molaires de chaque côté en haut, et cinq vraies molaires. En bas on a compté trois petites fausses molaires abnormales, deux grandes normales de chaque côté, et trois vraies molair”s.
20 MyoLocie. — Muscles des mâchoires.
Le digastrique a deux faisceaux et un tendon mi toyen qui traverse le stylo-hyoïdien, Son faisceau antérieur se fixe au tiers postérieur de la mandibule; il s'avance même jusque près de la moitié de sa longueur, en s’attachant, non pas au bord inférieur, mais à Ja face externe.
Le zygomato-maxillaire, dirigé obliquement en arrière et en bas de l’arcade zygomatique à la face externe de la branche montante et de l'angle de la mandibule , est très fort et très épais.
Le temporal (temporo-maxillaire ) recouvre l’occiput et les côtés du crâne, touche à son semblable au sommet de la tête, en forme une couche musculeuse peu épaisse, car le crâne est bombé au lieu d'être enfoncé dans la partie qui répond à la fosse temporale. Cependant, en raison de son étendue, ce muscle est médiocrement fort.
Les ptérygoïdiens sont très développés.
Il y a un sterro-mastoïdien et un cléido-mastoidien forts et assez écartés l’un de l’autre en arrière.
Muscles des extrémités postérieures.
Les muscles propres à produire l'extension du pied sur la jambe, ou de celle-ci sur la cuisse et de Ja cuisse sur le bassin, ont reçu un développement proportionné à l'usage que cet animal devait faire de ses extrémités postérieures. Plus particulièrement destiné à se dresser sur ces extrémités et à s'avancer en sautant par le redressement subit de leurs difrérentes parties, le macroscélide devoit avoir, dans les muscles qui doivent opérer ce redressement, une force et un développement extraordinaires, C'est la principale modification qui a eu lieu dans le plan général de l’organisation de ces extrémités.
Muscles du bassin.
Le prélumbo-pubien vient des vertèbres lombaires : son tendon grêle longe le détroit supérieur du bassin , ct s'attache au milieu de cette ouverture sur le côté.
Le carré des lombes est un muscle fort.
Muscles de la cuisse.
Le prélumbo-trochantinien est très long, pars de l'allongement des lombes, ct cylindrique,
L'iléo-trochantinien forme un muscle très épaÿ, très fort, qui couvre toute la longueur de l'iléme
dessous, et ne devient tendineux que pour s'athee
au petit trochanter.
Le pubo-fémurien est large et mince : il s'inge par un tendon de même forme à la partie mojeme du fémur.
Il y a un premier adducteur, qui vient de’ * . che montante du pubis : il est large et plat, ets sère au fémur derrière le précédent et même sde!
Puis un second, qui vient de la branche postérien
ou descendante du pubis; il s’avance derrière k
premier adducteur et le pubo-fémurien, jusque!
tiers an’érieur du fémur auquel il s'attache, Il y a un muscle qui vient du sacrum ou de ton cette région de l'origine de la queue, recouvre ls
fessiers, donne un petit tendon au grand trochanie,.
et s'étend sur toute la face externe de la cuisse pr une aponévrose très mince.
C'est sous lui que sont les fessiers, muscles (rs forts, très épais, très charnus, réunis en une suk masse attachée au sacrum et à l'os ‘°s iles d'un ci fixée de l'autre par un tendon t s fort au gro trochanter. On pourroit, à la rigu ur, distinguerk
grand, qui vient du sacrum, du 1 ven, qui vit 4
de la crête antérieure de l'os des ile
Muscles extenseurs et fléchisseur: e la jambe.
L'iléo-rotulien, ou droit antérie , est extrême. ment développé: ii forme une sailli rès épaisse sit le devant de la cuis'e. Une portio s'attache à l'# fémur et tient lieu de vaste externe, andis quel crurai ne consiste que dans la portion qui répondu vaste interne.
L'analogue du demi-nerveux, ischio-prétibien, et très fort, très charnu, vient de l'ischion et de branche postérieure du pubis, ct s'insère par ue large aponévrose au devant du quart supérieur dt tibia.
L'ischio-sous tibien est grêle ; il s'attache auhul du tibia en arrière.
L'ischio-péronien est fort, et divisé inférieur, ment en deux parties : la supéricure se fixe parué large aponévrose à la portion supérieure du péronk, la seconde, plus petite, s'attache au-dessous dt première.
Muscles du te: don d'Achille.
Les jumeaux, bifémor:. -calcaniens, sont “a mes : ils forment une saillie très épaisse au bi la jambe. |
ta - -.
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à lun à l'autre liens sont plus
ie. Devant eux se trouve le soléaire, tibio-calcanien,
jest très faible en comparaison , et qui forme un
très long, pars ban mince, provenant d'un tendon plat et grêle,
lindrique,
muscle très épais, laché derrière le tibia.
ueur de l'iléon a4 Drganes d'alimentation : intérieur de la bouche. que pour s'attacher
Le palais a nouf rides transversales très fortes, ont la dernière ést interrompue au milieu, ét la mière très arquée. Il y a entre ces rides des tureules de grandeur inégale.
mince : il s'inse Ja partie moyen
ui vient de "4 Le voile du palais est épais, charnu sans luette. rge et plat, ets Glandes salivaires. Les parotides sont minces et ntet même sde Miendues : elles recouvrent une partie du masséter ranche postérien k descendent jusqu’à la rencontre des sous-maxilavance derrière k ires.
fémurien, jusqu'a Celles-ci forment une masse ronde et plate, plus il s'attache. paisse que celle des parotides placées sous la gorge, sacrum ou de tou dhérentes l’une à l’autre : elles cachent une partie ueue, recouvre ls à la face inférieure du cou. Il y a de chaque côté
ne petite glande sous - maxillaire accessoire, de me forme que la grande.
Les sublinguales sont t:ès petites et allongées. Os hyoïde. Le corps de l’os hyoïde forme une e comprimée, aplatie, courbée dans le sens de n bord.
138 cornes thyroïdes continuent sur les côtés l'arc je ce corps forme en avant.
Les cornes styloïdes sont composées de deux os; n plus court à la base, large, dirigé en avant et à dessous, ayant avec le corps une articulation très obile ; l'autre, plus long, grêle, un peu arqué en ant, s'élevant sur les côtés à la rencontre de l'os yloïde : celui-ci est également de forme grêle, expté vers son extrémité antérieure, où il est élargi forme de cuiller, pour s'appliquer sous la cuisse s'adapter à sa convexité. 11 est attaché sous le prd de l'ouverture du conduit auditif, Les chauvesris ont aussi un os styloïde , élargi en cuiller à extrémité supérieure; la composition de leur oïde ressemble, en général, beaucoup à celui du oscélide,
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il s'attache auhatl Ce sont :
1° Les stylo-hyoïdiens, muscles charnus, percés divisé inférins re tendon du digastrique , et fixés par des fibres
onévrotiques à la partie moyente de l'hyoïde.
2 Les géni-hyoïdiens, qui viennent du bord ineur de la mandibule, au devant de l’attache des
sal et se portent à Ja partie moyenne de
hyoïde,
# Les sterno-hyoïdiens, qui sont attachés en de-
gs de la poitrine, sur le sternum, ct s'avancent, lé lun à l'autre, jusqu'à l’hyoïde (les sterno-thy-
liens sont plus en dehors).
De très petits mastoïdo-stylotdiens, qui tien-
cure se fixe parue érieure du péroii Le au-dessous del
Achille,
aniens, sont “4 s épaisse au bu.
nent au haut de la cuisse par des fibres ligamenteuses très serrées, el s’attachent d'autre part à l'extrémité élargie de l'os styloïde.
La langue est proportionnellement très grande, étroite et obtuse. Sa surface n'a aucune aspérité. Sa base est déprimée, et présente trois papilles à calice, dont la mitoyenne, plus reculée, est plus petite que les latérales. A trois lignes en avant de ces papilles, la langue se relève beaucoup, et présentoit de profonds sillons transverses, qui correspondoient aux rainures du palais, contre lesquelles la surface de la langue avoit été comprimée et moulée.
L'œsophage contenoit une fourmi et un morceau de feuilles ; il se dilate un peu vers le cardia, Sa membrane interne est mince; celle de l'estomac aû cardia est épaisse, glanduleuse, sans plis,
Malheureusement on avoit enlevé le reste de l'estomac ct la plus grande partie du canal intestinal : il ne subsistoit de ce dernier que la portion qui se trouve entre les reins et au-delà jusqu’à l'anus. Son diamètre étoit égal partout, et sans boursouflure. La membrane interne avoit quelques plis longitudi+ naux.
Le foie, de grandeur médiocre, est divisé en lobes distincts. Le lobe moyen, de forme arrondie, a deux scissures : la droite renferme la vésicule, qui n’atteint pas jusqu’au bord ; la gauche est peu profondes Le lobe gauche est oblong ; c’est le plus grand après le lobe moyen : il y a un petit lobule rond à sa base, Le lobe droit est petit et rond, le lobule droit prismatique, bifurqué.
La vésicule est médiocre. Son canal est large, il réunit les canaux hépatiques. Vu par sa face convexe, le foie ne paroît avoir que trois lobes; le ligament suspenseur répond en partie à la scissure gauche.
Toutes les fois que le foie se trouve divisé en lobes distincts, cela a toujours lieu d'après un plan uniforme. Ainsi, il y a constamment un lobe moyen, un lobe droit et un lobe gauche, et le plus souvent un lobule droit etun lobule gauche. Le lobe moyen a fréquemment deux scissures : l’une, celle de gauche, répond au ligament suspenseur ; l’autre, celle de droite, renferme la vésicule du fiel, quand elle existe. Ces différents lobes et lobules varient beaucoup dans leurs formes et dans leurs proportions relatives.
Organes ce la respiration et de la circulation.
La glotte est très en arrière de la base de la languc. C'est une ouverture circulaire tout entourée d'un rebord beaucoup plus saillant en avant et sur les côtés, "parce que c'est l'épiglotte qui le forme dans ces trois sens : elle cst un peu échancrée au
milieu.
Les poumons ont chacun trois lobes. Le gauche a son lobe supéricur prismatique, le troisième est le plus grand. Du côté droit le lobe supéricur, aussi le plus petit, est bilobé ; le moyen est arrondi, c'est le plus grand, et l'inféricur est prismatique.
Le cœur est ovale, obtus. Son ventricule droit a des parois si minces qu’elles sont affaissées ; de sorte que la forme que conserve le cœur vient de son ventricule gauche.
Organes de la sécrétion urinaire.
La vessie est assez grande, à parois très épaisses.
Les reins sont grands, ovales, sans enfoncement pour le bussinet, aplatis du côté des glandes surréuales, qui les touchent et sont d’une grande proportion.
Organ’s de la génération.
L'individu étudié était une femelle.
La vulve présente une large ouverture dont le clitoris n’est pas évident.
L'utérus a un corps et deux cornes.
Le corps s’avance presque à la hautcur de la vessic, puis se divise en deux branches, qui vont, en se dilatant, jusqu’à une poche sphérique, qui termine cette corne par un cul-de-sac. La trompe, qui continue la corne, d’abord un peu large, va promptement en diminuant, de manière à ne plus former qu’un canal très fin vers son extrémité.
LES HÉRISSONS
Erinaceus.
De toutes les espèces aujourd’hui connues des naturalistes, Buffon n’a admis que le HERISSON COMMUN (erinaceus europeus), répandu dans toute l’Europe tempérée. Pallas a mentionné le premier les caractères du HÉRISSON A LONGUES OREILLES (erénaceus aurilus) (!), supérieurement figuré dans le grand ouvrage de la commission d'Egypte (2), et qui, de taille toujours moindre que celle du hérisson d'Europe, a ses orcilles tellement amples qu’elles recouvrent les deux tiers de la tête. Ses piquants ont aussi des anncaux bruns plus étroits, et les poils du ventre sont d’un gris plus cendré. La femelle met has le même nombre de petits, ct a deux portées par an, Cc hérisson habite la Russie, et s'étend du nord de Ja mer Caspienne jusqu’en Fgypte; et a, dans cette dernière contrée, les poils du thorax d’un fauve jaunâtre. On le trouve abondamment dans le province
(:) Pallas, Screber, pl. 163.
(+) PI, 5, fig. 3, ct Encycl. pl. 38, fig. 3,
d'Astracan ct sur les bords du lac Ruikal. Nouy connoissons pas le HERISSON A COLLIER (erinareÿ collaris), dont M. Gray a publié une figure dans Llustrations de la zoolozic de l'Inde, dont g proche le HÉRISSON SPATANGUE (erinaceus spa, gus) (!) de M. Bennett, remarquable par une trèspé tite taille, trois pouces trois lignes au plus, là forme allongée du corps, la régularité des rangées des ég nes, la coupe arrondie des oreilles. La tête, les pied, le thorax, sont brun fauve; les oreilles et le ments blancs, les piquants longuement marqués de nè bleu à leur sommet, puis annelés de jaune. Ses moe taches sont remarquablement longues, Le uns DE GRAY (erinaceus Grayii), également décrit par M. Bennett, habite, comme le précédent, les mont Himalaya. Il est de forme ovalaire, presque globe. leuse, ayant aussi de longues orcilles; les piquai irrégulièrement fixés sur le corps, el six pouersde longueur. Les orcilles ont un pouce, la queue bi lignes. Les piquants, jaunes au sommet, sont #. nelés de brun. Les poils de la tête sont gris brunk tre, les orcilles et le menton blancs, le thorax els membres d’un brunâtre clair. Le jeune, sans avor encore de dents, possédoit des piquants jaunes, le: gement leints de noir à leur pointe, et des piquant entièrement blancs. La coloration affectoit les nt mes teintes, mais beaucoup plus claires que els des individus adultes. Les voyages daus l'intérier de l'Afrique australe de M. Stecdman ont prout un nouveau hérisson que M. Bennett a fait connoiie sous Île nom de nÉRISSON FRONTAL (erinaceus from talis) (?). Cet animal est long de cinq pouces six: gnes, et ses crcilles oblongucs n'ont que sept lignes Sa forme est allongée ovalaire, et son dos est revu vert de piquants irrégulièrement plantés, bantsà leur basc, roses au milieu, et blancs terminés & brun à leur pointe. Les poils sont bruns, eteeuxq forment sur le front une bande neigeuse présent une notable rigidité. Cette espèce a donc de grd rapports avec celle d'Europe. On trouve à Madgt car un hérisson que les naturels de Tintingue 0 ment soki, ct que nous ne savons à quelie est rapporter, faute de renseignements complets. à taille est petite, sa coloration brun foncé, si fm naturellement globuleuse; son museau est couté) relevé; des soies grises revêtent les parties exlermé des membres. Ce hérisson se tient dans les bois pour ris, ne sort que la nuit pour se nourrir defnis tombés sur le sol. Les Malgaches regardent s chi comme un mets délicat.
Ce n’est qu'avec doute qu'on doit admettre, #®) le genre qui nous occupe, trois espèces qui re sur les figures fautives de Séba. La première ®
() Procced. 1 ,p. 123.
(+) Procced. 1832, p. 193
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snissos ne MaLacca (erinaceus Malaccensis) (1), , M. Fr. Cuvier soupçonne avec raison être un orc-épic. Son muscau CSL CAMUS , 8CS orcilles so .t
ourtes et pendantes, et ses épines allongtes sont
itachées sur le corps par lignes parallèles. La deuxiène est le HÉRISSON DE SIBÈRIE (crinaceus Sibirius) (2), à oreilles planes, à nez simple, et que tout Lorise à penser u'étre qu'une variété de l'espèce Europe. Enfia la troisième est 1e HÉRISSON D’AME- IQUE (erinaceus inauris) (3), sans conque externe x oreilles, à épines cendrées et jaunâtres, et qui Ldit vivre à la Guyane. D'Azara a supposé qu’il agissoit d'un coëndou ; ct Ja longueur du corps, qui à de huit pouces, semble le prouver ().
() Linné; Séba, Thes. t. E, pl. 31, fig. 1 ; Drisson, 183, Hystrix brochyura, Gmelin.
» Brisson , Règ. an., p. 182. Acanthion echinatus, ein, P Linné; Séba, t.E, pl. 49, fig. 3.
(M. de Blainville (*) vient de publier sur les animaux seclivores des rapprochements intéressants. Il classe ec les trois genres ancicnnement connus, taupe, asaraigne et hérisson, plusieurs formes nouvelles Keouvertes dans ces derniers temps. M. de Blainville cherché, comme il a entrepris de le faire pour toute série animale, à déterminer la position de cette falle, ainsi que la disposition ct la distribution des genis el des espèces qui la composent.
Pour leur position , il a adopté la marière de voir de Norr et de Pallas, qui en font un groupe, les chauvesuris où chéiroptéres, et précédant les carnassicrs antigrades.
Quant à la disposition, quoique Îles musaraignes rex) soient peut-être plus rapprochées des chéiropres par la forme générale, M. de Blainville croit néanvins commencer la série des insectivores par les taus,qui sont pour ainsi dire des insectivores disposés nr toler dans un milieu plus ou moins meuble, comme s chauves-souris le font dans l'atmosphére, qui est un ilieu au contraire d’une si faible densité. Il termine rles hérissons dont les dernières espèces ont le sysme dentaire normal des carnassiers, et surtout des massiers didelphes ; intermédiairement se placent us les sorex qui , en effet, passent aux taupes par desmans, aux hérissons par les gymnures.
La distribution des espèces est une conséquence de ur disposition. M, de Blainville les réunit sous les trois nominations génériques talpa, sorez, erinaceris, et nanten considération l'ensemble de leur organisabn ,el surtout la forme générale du corps et de ses pendices; le système dentaire étant trop variable Ur que toutes ces différences puissent étre regardées me génériques, la valeur de ces différences est aucoup plutôt spécifique, et , ainsi envisagée, elle est ne cerlitude vraiment remarquable.
de Les taupes, talpa, sont définies par la forme de Feorps sacciforme plus large en avant qu'en arrière, le grand développement proportionnel de leurs mbres antérieurs, par la petitesse de leur queue, de M jeux et de leurs oreilles; elles se partagent en sec-
| Mermès, no 84, p. 122, 1837.
LES TENRECS.
Cintenes (1).
Le tenrec (?) et le tendrac (3) ont été décrits par Buffon. T1 en est de mème du tenrec rayé que Sonnerat a figuré dans son Voyage au Indes, mais que Buflon ({) regardoit à tort comme un jeune tenrcc.
tions caractérisées par diverses particularités de détail du système dentaire et de la queue, qui est de moins en moins courte, Chrysochora, talpa-sureæ, condylurus.
2% Les musaraignes, soreæ, définies par la forme du corps la plus normale, les membres dans les proportions habituelles, et la queuc allongée, sont groupées d'après la considération de leur degré de rapprochement ou d'éloignementavec les taupes, ce qui permet de distinguer parmi clles les mygales ou musaraignes à queue comprimée, espéces tout-à-fait aquatiques; les solenodons ou musaraignes à queue de rat, et dont l'espéce unique représente scule jusqu'ici les musaraignes dans l'Amérique méridionale; les sorex proprement dites, partagées convenablement par MM.Wagler et Duvernoy en trois groupes, que le second de ces naturalistes appelle hydrosareæ, sorex ( crocidura Wagl.) et amphisoreæ. A côté de ces animaux se place le macroscélide d'Afrique, qui est pour ain”i dire le dipus des sorex, et les cladobates qui en sont les sciuztens, et pour lesquels on ne sauroit trouver de nom meilleur que celui de Glisorex Musaraîigne-Loir ou Keureuil) que leur avoit donné M. Diard.
8° Les hérissons, erinaceus, sont caractérisés par leur corps plus ou moins globuleux., plus gros, mais en général à muscou pointu, leur queue variable ou nulle, leur doigts forts à ongles fouisseurs, et surtout les piquants plus ou moins abondants dont leur peau est arméc, ainsi que par leur système dentaire de plus en plus semblable à celui des vrais carnassiers. M de Blainville les dispose d'après la considération de ce dernier sys- Léine, ainsi que d'aprés l'étendue de la queue, d'abord longue et écailleuse comme dans les gymnures que l’on a quelquefois, mais à tort, placés parmi les carnassiers digitigrades ; puis très courte comme dans les hérissons qui sont aussi pourvus d’une arcade zygomatique, ou tout-à-fait nulle comme dans les tanrecs, subdivibles cn tandrecs et en tanrecs, d'après la considération de leurs incisives au nombre de ; de chaque côté dans les premiers, et de ? ou; même dans le jeune âge chezles seconds, comme c'est le cas du tanrec ordinaire de Madagascar, de l'tle de France ct de Bourbon, et du centener variegatus ou semi-spinosus, dont on ne connoît encore que le jeune âge.
M. de Blainville retire de la famille des inscctivores pour la placer parmi les digiligrades à côté des vansires, l'intéressante espèce des carnassiers dont M. Doyère a fait le genre eupleres. Il a de plus rétabli la signification de différentes parties du système dentaire des insectivores ; mais il seroit trop long et trop difficile d'en donner la démonstration sans figures,
() Hliger, Prod. Setiger, Cuvier.
() Centenes spinosus, Desm. ; Erinaceus ecaudatus , L.
() Centenes Setosus, Desm. ; Erinaceus selosus, L.
() Suppl, t HE, pl, 37.
E'est bien évidemment une espèce distincte couverte de soies mèlées aux piquants, rayée de jaune et de noir ; ses mâchoires ont six incisives, et des canines grèles ct crochucs ; sa taille est au plus celle de la taupe. Tous les tenrecs sont originaires de Madagascar, et naturalisés à l'ile Maurice. M. Dujardin (!) a publié sur le tendrac une note qui renferme quelques détails intéressants. Les jeunes, à quelques mois, n'ont au plus que quatre pouces de longueur; ct les bandes jaunâtres qui se dessinent sur le fond brun de leur pelage, disparoissent en vieillissant, et font place à une teinte fauve uniforme. Les nègres sont tellement friands de leur chair, qu'ils les font griller pour les manger aussitôt qu'ils les prennent. Les créoles de Maurice leur donnent le nom de tandk ou tandka. Les femelles mettent bas de quinze à dixhuit petits pour une portée. Un fait neuf de leur histoire est leur habitude de se retirer dans les terriers souterrains à l’ile Maurice, depuis juin jusqu'en novembre, et ils n’en sortent guère qu’en décembre. Le pelage d’une variété est remarquable par le rouge de sang qui colore ct les poils et les piquants (?).
(1) Ann. des se, nat ,t XX, p. 179.
(:) M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire a lu à l'Académie des Sciences une notice sur les mammifères épineux de Madagascar, ayant pour sujet la description d'une espèce nouvelle de tanrec, et l'établissement d'un troisième genre d'insectivores épineux , habitant comme les tanrecs l'ile de Madagascar, et exactement intermédiaires par ses rapports naturels entre ceux-ci et les hérissons.
Les caractères des tanrecs sont les uns communs avec les hérissons, les autres différenticis. Parmi ces derniers on peut citer , quoique n'étant qu'un caractére de second ordre, la disposition relative des poils et des piquants chez leshérissons; la tête est couverte de poils en dessus comme en dessous jusqu'à la nuque, point à partir duquel toute la partie supérieure est couverte de piquants sensiblement de même longueur. Chez les véritables tanrecs, le museau, après un espace nu assez étendu qui estun prolongement du mufle, offre des poils dont la longueur et la grosseur vont en augmentant insensiblement d'avant en arrière, jusqu'à ce qu'au niveau des yeux ce soient déjà de véritables piquants , suivis eux - mêmes d’autres plus grands et plus forts; le passage des poils aux piquants est aussi insensible sur les flancs; vers la croupe , les piquants, sans diminuer de longueur, deviennent plus gréles et finissent par n'être que des soics; enfin, du milieu des piquants et des soies naissent de distance en distance de longs poils comparables à ceux des moustaches.
Les pieds des tanrecs offrent au train de derrière et à celui de devant méme disposition des ongles et même longueur respective des doigts; chez les hérissons cette similitude est loin d'étre aussi complète,
Un caractère plus important des tanrecs consiste dans l'allongement considérable du museau, sorte de groin trés certainement mobile, et qui se lie aux caractéres de premicrordre que fournit le système dentaire, Les dents consistent pour chaque côté et à chaque mâchoire en cinq mâcheliéres, une fausse molaire séparée
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LES GYMNURES,
Gymnura.
Les premières notions que les naturalistes se eues des gymnures sont ducs à sir Rafles, et om: gnées à la fin du Catalogue des collections faits cet Anglois zélé et instruit, inséré dans le tome Xi des Transactions de la Société linnéenne de Lonne Sir RaMcs, toutefois, confondit l'animal-type les viverres, et lui appliqua avec doute, il es mb le nom de viverra gymnura. Mais sa descripimel] si précise, qu’elle nous porta, en mai 1827, ici! dans notre Manuel de Mammalogie, p. 474, leg! gymnure, gymnura, en donnant à l'espèce ler même de sir Raflles. Dans le dixième cahier du 8 logical Journal, d'avril à septembre 1827 indu, qui n’a pu paroitre que dans le mois d'octobre # vant, MM. Vigors et Horsfield fournissent unewbl velle description du gymnure, en l'appelant éal ment comme nous gymnura Rafflesii, La gel
par un petit intervalle de la première mâchelitred par un très grand intervalle d'une très longue cuit comprimée, pointue, très semblable à son anal chez la plupart des caruivores ; enfin, de méme chez ceux-ci, il existe entre les canines des incisiré très petites de forme assez simple, mais sur le no desquelles les auteurs ne sont pas d'accord. D'apré recherches de M. 1, Gooffroy, leur véritable nombres, dans la jeunesse, de six en haut et de six en bas; di l'âge adulte, les deux plus externes de la mâchoire périeure manquent. ‘
M. Gcoffroy a fixé la synonymic el la descriptiond! espèces anciennement connues, le tanrec de Bull le Lanrec demi-épineux; puis il en fait connollreæ nouvelle espèce, le tanrec armé dont le seul indirit connu a élé donné au Muséum avec d'autresani d'Afrique, par M. le capitaine d'artillerie Sganrin (il les avoit pris sur les lieux. Quant au tendrac de Hi} l'auteur du mémoire a été conduit à le retirer duli rec pour le comprendre dans le nouveau genre qu établit sous le nom d'Ericule.
Buffon savoit bien que tous les mammifères épitetl de Madagascar ne pouvoient être rangés parmi les recs. « Dans les mêmes endroits, dit-il, où ces demain animaux se trouvent, on rencontre aussi des hérisiti de la même espèce que les nôtres qui ne portent ph} nom de tanrec, mais qui s'appellent Sora.» Maisaulil d'être un vrai hérisson, le sora doit devenir Uk d'un genre distinct entre les hérissons et les tant et c'est dans ce genre établi sous le nom d'Eritl (nom qui rappelle l’analogie de ces animaur ak) hérisson, et indique leur petite taille, que doit veati se placer le tendrac de Buffon , jusqu'à présent at à Lort aux lanrecs. M. le capitaine Sganzin, augtlé due la connoissance du tanrec armé, est aussilt mier qui ait fourni à lascience les éléments nécessite à l'établissement du nouveau genre ériculs. Un WE en trés bon état se trouvoit dans la collection dont fait don au Muséum ; et, depuis, d'autres indirili
ils en ont publide paroît exacte, ct nous l'avons oduite planche 22 de notre Atlas, Telles sont données his'oriques que nous possédons sur ces
mifères : on voit qu'elles ne sont ni anciennes
omhreuses.
dir Raffles s'est exprimé, relativement à ces aninx, en ces lermes : « Depuis que j'ai rédigé mon logue, on m'a apporté un animal nouveau et sinr; ilLappartient aux viverres par le nombre de ts, mais il s'en distingue par leurs formes et par proportions : sa queue est dénudée comme celle a rat; si on lui conserve le nom de viverra, on Jui adjoindre comme désignation spécilique le de gymnura (queue nue). Cet animal a plus d’un à de longueur du nez à l’origine de la queuc, qui lemême plus de dix pouces. Le corps, les jambes, première moitié de la queue, sont d’un noir se, tandis que la tête, le cou jusqu'aux épaules, blancs; les yeux sont surmontés par un demile brun, et des poils blancs se trouvent mélangés noirs sur l'occiput ; la queue, que revêtent des Îles nues, est noire dans sa première moitié, et che dans le reste de son étendue; le pelage se
fme espéce ont été envoyés en France par M. Gouvoyagerir du Muséum ,-avec des notes pleines de ilsintéressants:
kaminant les: caractéres du genre éricule dans le eordre qu'il a suivi pour le genre précédent, M. I. roy remarque que le pelage chez ces animaux est différent de. celui des tanrecs, et, comme dans rissons, composé de trois sortes de poils : en prelieu de poils ordinaires, mais en petit nombre, S couvrant la tête jusqu'à la nuque, les membres ct s les parties inférieures du corps; en second licu uelques longs poils ou moustaches qui naissent es parties latérales du museau, et se dirigent en re; enfin en troisième lieu, de piquants trés résis- ,$0iten avant et au milieu du dos, soit en arrière. une différence notable entre les téguments des iles et des tanrecs, c'est que les longues soies, qui ceux-ci s'élévent du milieu des piquants, man- Volalement chez les premiers.
pieds, dans la forme de leurs ongles et celle de doigts, offrent des différences assez sensibles les lanrecs. La queue, plus courte encore que chez érissons , est complétement couverte par les pi- Is de la croupe.
léle, plns longne que dans les hérissons, plus equedansies tanrecs, indique également par sa eque ces animaux appartiennent à un genre intéraire, Les éricules ressemblent aux derniers par la e dela région moyenne de la tête, et notamment Caractère qui rend si remarquable le crâne des eGs par l'absence de l'arcade zygomatique.
s mêmes caractères mixtes se montrent, et plus ment encore, dans le systéme dentaire. En effet, que les molaires soient en même nombre, et à ès de même forme que chez les tanrecs , il ya lsautres des différences bien marquées. Ainsi, grandes canines qui distinguent si bien les tan-
compose de deux sortes de poils, l'un épais, très fourni, très soyeux, formant une bourre dense autour du corps, que traversent de longues soics ; le museau très allongé se termine par un mufle qui dépasse d'environ un pouce la mâchoire inférieure ; les narines sont en saillie, et leurs bords se trouvent être roulés ; la langue est ample , et douce sur sa surface ; les yeux sont petits ; les oreilles arrondies, dressées ct dénudées ; des moustaches composées do longs poils noirs et blancs sont implantées sur le museau; des poils ras et courts couvrent les jambes et les pieds, que terminent cinq doigts armés d'ongles aigus, comprimés et recourlés; une foite odeur de muse s'exhaloit de son corps. » Sir Rafies ajoute à ces détails quelques particularités sur les dents : ainsi il compta six incisives à la mâchoire supérieure ; les deux mo;ennes grandes et espacées, les deux cxternes très petites ; denx canines de la taille des incisives, et six molaires de chaque côté ; la première des mâchelières est petite, et a deux pointes sur sa couronne ; la seconde, plus ample, n'en a qu'une; la quatrième et la cinquième, les plus grandes, ont quatre tubercules, et la sixième seulement trois, A
recs, en ce que seuls entre Îles insectivores ils offrent cette disposition propre aux mammiféres carnivores, ne se présentent poiut chez les éricules dont les canincs seroient aisément confondues avec les premières molaires.
2% Les incisives qui, chez les tanrecs sont essentiellement #, ou aprés la chute {, sont chez les éricules au nombre de 4 seulement.
30 La canine trés séparée de la fausse molaire chez les tanrecs, y est presque contiguë chez les éricules.
4 Enfin , chez ces derniers les mâcheliéres, quoiqu'à peu prés de même forme que chez les tanrecs, ont transversalement plus d'élenduc à leur couronne ;: les fausses molaires sont aussi comparativement beaucoup plus petites.
Les notes remises par M. Goudot donnent sur les mœurs du sora les renseignements suivants :
L'animal habite l'intérieur des vastes foréts qui con: vrent les montagnes du pays des Ambanivoulers. Dars le jour, lorsqu'on est au milieu de ces bois, on voit fréquemment un sora sortir de sa retraite, et chercher en furetant sa nourriture ; il saute et court avec beaucoup d'agilité; lorsqu'on s’approche de lui, il hérisse aussitôt en diadéme la huppe épineuse qu'il porte ordinairement rabatlué sur le cou; on l'entend alors souffler trés distinctement, ct il saute par intervalle en hésissant de plus en plus ses piquants.
Les derniers détails, dit M. L. Geoffroy, sembleraient indiquer que les éricules, de même que les lanrecs , ne se mettent pas en bov!e à la manière des hérissons. Je suis cependant porté, jusqu'à preuve du contraire, à croire, en raison de la similitude si complète qui existe dans la nature et dans la disposition du légument des hérissons et des éricules, que ces deux genres doivent offrir une grande analogie dans leur mode de défense,
la mâchoire inférieure on a trouvé six incisives à peu près semblables à celles d'en haut, les deux canines et les molaires ne différant point par leur nombre et par leur forme de celles du maxillaire supérieur. Enfin sir Raffles pensoit que l’animal envoyé au major Farquhar de l'intérieur de Maluca , sous le nom de tikus «mbang bulan, n'étoit autre que le gymnure.
MM. Horsfield et Vigors ont pu examiner dans Ja collection de la Société de zoologie deux individus intacts du gymnure de Rafies : l’un étoit évidemment encore jeune, et l’autre, conservé dans des liqueurs spiritueuses, étoit adulte et dans un état parfait de conservation. Dans leur Mémoire ils penchent à placer ces animaux à côté des {upaïa, bien qu'ils leur assignert de grands rapports avec quelques cspèces de didelphes de la grande famille des marsupiaux ou mammifères à bourse (!).
Les mœurs des gymnures sont inconnues, et la seule espèce authentique est des îles indiennes de l'Est.
Ces mammifères sont évidemment les représen-
() D'après ces naturalistes, le genre gymnura a les caractères suivants (Zoo!. Journ., no x, p. 247 et248): « Ancisores suprà 2, remoti, maximi, subeylindrici, » apice rotundato; infrà 6, quatuor intermedii approxi- « mati, breviusculi, proclives, compressi, paginà ante- » riori convexA, interiori planà, scalpro rotundato, duo » laterales abbreviati, aculi. Lantarit supra utrinsecus » 2, abincisoribus remotiillisque breviores, conici, an- » ticimajores; infra utrinsecus 1,maximus,conicus, sub- » arcuatus introrsum spectans. Molares suprà utrin- » secus 8, a laniariis remoti, tres antici unicuspides, » primus elongatus scctorius, sccundns cttertius abbre- » viati, quertus cuspide conicA elongatâ, ad basim » gradu postico et cxteriori abbrevialo, quintus cus- » pide exteriori longissimä interivri abbreviala ; sextus » et septimus maximi, multicuspides, cuspidibus sub- » abbreviatis, rotundalis, octavus minor subtritorius, » cuspidibus obtusioribus; infrà 7, tres antici unicuspi- » des, compressi, primus et secundus breviores, tertius » subelongatus, quartus cuspide elongatä, gradu antc- » riori alteroque posteriori ahbreviatis, quintus, sextus » et septimus maximi, multicuspides cuspidibus elatio- » ribus, acutioribus. Caput clongalum acuminatum, » angustatum, lateribus compressum, suprà planiuscu- » lum. Rostrum obtusum, clongalum, protensum, » maxillam inferiorem longiludine magnuperé sune- » rans ; nares laterales, prominentes, marginibus con- » volutis., Lingua glabriuscula, grandis. Auriculæ ro- » tundatæ, prominulæ, nudæ; oculi parvi. Vibrissæ » elongatæ. Corpus subrohustum; cordario molli pilis » raris crectis, subelongalis , asperis. Cauda longius- » cuia, teres, attenuata, nuda , squamosa, pilis rarissi- » mis in juventute obsita. Pedes mediocres, plantigradi, » pentadactyli, anteriores pollice breviusculo, digitis » tribus intermediis longioribus subæqualibus, extce- » riori abbreviato; posteriores pollice brevissimo, » digitis tribus intermediis valdè elongatis, exteriori » mediocri. Ungues mediocres , angusti, arcuati, com- » pzessi, acutissimi, retractiles, »
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tants en Asie des sarigues de l'Amérique «
péramèles de l’Australie. C’est peut-être prail marsupiaux qu'on devra les classer, lorsque kmg ganisation interne aura été soigneusement étudie,
LE GYMNURE DE RAFFLES, Gymnura Rafflesii (!),
Cet animal, qui rappelle aux amis des scie naturelles le nom recommandable de sir Stnial Rafiles, est remarquable par ses caractères pi ques, ct par les particularités d'organisation quena avons signalées dans les considérations général gi précèdent. Nous nous bornerons à dire que sp! lage sur le corps, les pieds, la moitié de la que est d’un noir mat, et qu’une ligne de cette nus surmonte l'œil ; la tête, le cou et l'extrémité &h queue sont au contraire de couleur blanche, af poils sont moins fournis sur la région dorsale.
Les dimensions de l'adulte sont les suivantes:
Pout, Lui
Longucur du corps et de la téte, du muscau à l'extrémité de
la queue. . . . . . ,
————— (de la queuc. TE
————— (Jolatête +: : , . . ,
————— du museau . , ,
Largeur entre lesyeux. . . . .
Intervalle entre les oreilles.
Elévation aux épaules. . . . . .
au bassin. , . . …
Longueur des tarses de devant, y
compris les doigts. . . »
————— desmembres postérieurs. »
= 533; Te mes æ © 1!
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Le gymnurc de Rafles n’a point encore été enr au Muséum d'histoire naturelle de Paris. Cet découverte tout angloise, et c'est d'après les n ralistes de cette nation que nous en avons Intl description et reproduit la figure.
LES CLADOBATES,
OU LES TUPAÏIAS.
Cladobates (?).
em.
Les cladobates sont des mammifères récenm découverts dans les grandes îles de la Sonde elé#l
() Lesson, Manuel de Mammalogie | mal 1 p. 171 ; Vigors et Horsfeld, Zoo. Journ,, nil tembre 1827 ),p 248, ct pl. 8: viverra gymmrs,à haïfles, Cat. Trans. Soc. linn., t. XN1 (1823,
(+) Fr. Cuvier; Tupaia, sir Raffles, Horsfell:; glis, Diard; Glisoreæ, Desm.; Hytogale, T Remarques sur les dents des Cladobates, parer
«Isis , t. XX, 1827, pl, 10,
de l'Amérique « st peut-être pniÿ lasser, lorsque kmg gneusement étudie,
E RAFFLES, freaii
aux amis des scie ndable de sir Stan ses caractères géné d'organisation que] dérations générales af ‘ons à dire que sp la moitié de la qu ligne de cette num ou et l'extrémité&h ouleur blanche, «ki la région dorsale, sont les suivantes:
Pour. La tête, du mité de ere le ’, ….. » 106 y, . » 41 6 6 NRA oo . mit SR Pi e CR PA | » 51 . » jf 2vant, y xs. .
térieurs,
point encore élé en le de Paris. C'est c'est d'après les nous en avons trtth zure.
_—_--_ )BATES, PAIAS.
jammifères récem É iles de la Sonde etô#l
mmalogie (mal 181 ool. Journ., ne 10 B : viverra gymnute, n., À. XNT (18231 aftles, Horsfleld.; + Hytogale, Ten® ladobates, par ex
la mâchoire i
près semblal etes molai et par leur ricur. Enfin au major F le nom de t gymnure. !
MM. Hot Ja collection!
intacts du g ment cncort queurs spiril fait de consci à placer ces leur assigne pèces de did piaux ou mi Les mœu seule cspèct l'Est.
Ces mam
() D'après caractères st « Jncisores :
» apice rotu « mai, brev » rioriconvi » lateralcs à » 2,abincis » ticimajore » arcuatus | » secus 8,43 » primus elt » viati, qui » gradu pof » pide exter » et septimi » abbreviat » cuspidibu » des, comf » subelongt » riori altel » et septim » ribus, af » angustati » lum. Roi » maxilla
»ransin
» volutis.
» tundatæ | » elongatæ » raris crel » cula, ter » mis inju!
» pentadac » tribus in!
» riori ab!
» digitis tt » mediocr!
» pressi, ai
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çst arrondie et ) press est do- 6 ; il ne pro- Jour s'ébaitre, ‘urcs des repas enir des fruits 4tana, habite est plus forte dix pouces de 8 de la queue, brunes de son s du corps qui » est aussi plus ureuil, ct rou.
‘d'une manière entà sir Rafles tenoient fixée 1-dessus ; de là lui donnenties NSRING, lupaïa i que l'indique useau cst mén pelage brun ssant au blante bandelctte uc côté se ter- > à six pouces cuf, C’est dans 1 qu'il scmble ‘e M. Horsfed, uclques autres
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DES MAMMITÈRES.
pégou ; ils ont reçu des Malais le nom de tupaïa, n que ce terme soit chez ces peuples générique ur désigncr une foule depetitsanimaux grimpants. sont un lien de transition entre les hérissons, k desmans, les taupes insectivores ct les écureuils ngeurs, auxquels ils demeurent affiliés par leurs mes et par la prestesse avec laquelle ils gravissent la cime des arbres les plus élevés. Leur corps, leur ngue queue couverte de poils, les feroient prendre, prime abord, pour des Guerlingucts, si leurs silles nues et leur museau taillé en boutoir ne ir prétoient une physionomie distinctive. La prejère mention qui ait été faite des tupaïas paroit être e à Valentin, qui mentionna sous le nom de laupe à pelitanimal de ce genre. Puis sir Rafies décrivit ux espèces que M. F. Cuvier, de son côté, faisoit noître en France, à peu près à la même époque, is le nom générique de cladobates. Horsficld, ns ses Recherches sur Java, ajouta une troisième pèce; et M. Bélanger une quatrième , originaire y Pégou, Toutefois, il se pourroit que les trois prejers ne fussent que des âges différents d’une seule ce, Les cladobates, suivant sir Rafics, présentent caractères suivants : leur museau est allongé ; les ts incisives sont an nombre de quatre en haut ct six en bas, penchées en avant et celles du milieu artécs. Les canines sont distantes, les molaires au mbre de six à chaque mandibule, et les picds disis en cinq doigts. A ces caractères incomplets il bule, habitudes et mœurs des écurcuils. Leur forule dentaire est la suivante : incisives :, fausses olaires {==*, vraies molaires +, Les incisives périeures sont petites, coniques, obtuses et croues; les inférieures longues, couchées en avant, Dates et elliptiques. Leurs yeux sont grands, leurs illes peu élevées, arrondies, nues et larges: leur iche est ample avec une langue douce; le museau sente un mue, sur le côté duquel s'ouvrent les rines ; leur pelage dense et moclleux; et les cinq igls des extrémités sont armés d'ongles aigus, racliles et non usés par la marche, Ils vivent d'inles et de fruits.
Le Ress, tupaïa ferruginea (1), ou, comme le mment les Malais de Sumatra, tupaïa press, hae les forêts de Singapore et de Bencoolen . où il nourrit des fruits du kayo gadis. Il est d'humeur éelgaie, et n'a point les habitudes nocturnes, lgré la grosseur de ses yeux larges ct brillants; Pelage est d’un marron rouille sur le dos et les 6s du corps, blanchâtre sur le ventre. Les poils liqueur sont {cints de brun grisâtre, avec un mébee de noir et de blanc Sa taille varie entre six ou IL pouces, la queue non comprise ; et celle-ci a en-
1 Sir du » Cat ; Cladobates ferruginea , Fr, Cuv.
viron cinq ou six pouces. Sa forme cst arrondic et abondamment recouverte de poils. Le press est docile, facile à soumettre à la domesticité ; il ne profite de la liberté qu'on lui laisse que pour s’ébattre, car i! se rend avec ponctualité aux heures des repas de celui qu’il affectionne pour en obtenir des fruits ou du lait. Le TUPAÏA TANA (1), tupaïa tana, habite également l’île de Sumatra, et sa taille est plus forte que celle du press; il a de neuf à dix pouces de longueur, sans ajouter les sept pouces de la queue. Il ressemble au press par les teintes brunes de son pelage, excepté les parties inférieures du corps qui sont d’un rouge ferrugineux. La queue est aussi plus aplatie, assez analogue à celle de l'écureuil, et rou . geâtre. Son museau est surtout allongé d’une manière remarquable. Les habitants rapportèrentà sir Raflles que les habitudes de cette espèce la tenoient fixée sur le sol, ou à une faible distance au-dessus ; de là le nom de tupaïa tana ou de terre, que lui donnentles naturels. Le TUPAÏA BANGSRING ou SINSRING, lupaïa javanira (?), vit exclusivement , ainsi que l'indique son nom, dans l'ile de Java. Son museau est médiocre, ct sa queue très longue. Son pelage brun est tiqucté de jaunâtre en dessus, passant au blanchâtre sale en dessous, et une étroite bandelette blanche nait au cou et vient de chique côté se terminer au milieu de l'épaule, Le corps a six pouces et demi de longueur, et la queue neuf. C’est dans les forêts du district de Blambangan qu'il semble plus exclusivement habiter, au dire de M. Horsfied, et qu'il y vit de fruits, de noix et de quelques autres malières végétales,
Le Tupaïa pu PÉGOU, fr païa Peguarus (3), a son pelage roux tiqueté de noir en dessus, imitant les nuances du lièvre; la face externe ct le devant des membres, le dessus de la tête, sont de ce mème roux piqueté, tandis que les parties inférieures sont fauves; sur l'épaule apparoît une petite tache irrégulière fauve clair. Les poils de la queue, distiques, forment une touffe noirâtre à sa terminaison : elle est longue de sept pouces ct demi, tandis que le corps n’a que sept pouces. Ce tupaïa, assez commun dans les bois épais et humides de Siriam au Pégou, a les plus grands rapports avec le fana ou Ie bangs . ring.
LES MUSARAIGNES, Sorex.
Les espèces nombreuses de ce genre n’ont été bien étudiées que dans ces dernières années , car
() Sir Raffles ; Horsf.; C/adobates tana, Fr. Cuvicr. (+) Horsf., Rescar, in Java.; Cladobates Javanta, Fr. Cuvier, 35e liv, (5) Isid, Geoff., Zool. de Délangér, pl. 4.
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Buffon n’a connu que trois espèces : la musaraigne commune ou musctte, le mus araneus de Pline, la musaraigne d’eau, découverte par Daubenton, sorex Daubentoni d'Erxleben, et la musaraigne de Sonnerat figurée dans le septième volume des Suppléments, sous le nom de rat musqué de l'Inde. Quant à la musaraigne du Brésil de Buffon, c’est très probablement un sarigue, le touan (didelphis tricolor).
Les musaraignes sont reconnoissables à leur museau allongé, terminé par un mufle, à leurs yeux petits et peu apparents, à leurs oreilles courtes et arrondies, à leur aspect de souris. Leur pelage est épais ct doux; mais sur chaque flanc existe, sous les poils ordinaires, une bandelette mince de soies rigides, entre lesquelles suinte au temps des amours un liquide d’odeur musquée fragrante, sécrété par un appareil glanduleux. Les pieds sont terminés par cinq doigts, dont la plante est calleuse, et six mamelles saillent sur le thorax et sur le ventre. Leurs dents à couronnes cuspidées les rendent essentiellement entomophages. Ces animaux sont très difficiles à distinguer les uns des autres; aussi pour rendre leur description plus facile à saisir, les caractériserons-nous par les traits les plus essentiels, en les groupant par régions.
Les musaraignes curopéennes terrestres sont les suivantes : 4° La MUSARAIGNE PYGMÉE (s0rex pyÿmeus) (1), décrite par Pallas, et qui habite les rives des fleuves de la Sibérie, de la Silésie et le Meklenbourg. C'est de tous les mammifères le plus petit, car sa longueur est, du bout du museau à l'anus, de vingt lignes, et sa pesanteur de trente-trois à quarante grains. Son pelage est fauve; sa queue, grêle et étranglée à la base, est annelée de soie. La variété de la Silésie est, suivant Gloger, d’un cendré fauve à reflets dorés, passant au cendré sur le corps, et au blanc pur au menton. 2 La MUSARAIGNE d'E- TRURIE (sorex elruscus) (?), tout aussi fluette dans ses proportions que l'espèce précédente, car clle n’a que vingt-deux lignes de longueur; un pelage gris cendré, tirant sur le blanchâtre en dessous; des oreilles arrondies, la queue médiocre et comme quadrangulaire; elle répand une forte odeur musquée, et se tient dans les trous des arbres et sous leurs racines dans la Toscane. 5° La MUSARAIGNE LEUCODE (sorex leucodon) (), a le corps long de deux pouces dix lignes, la queue de seize lignes. Le pelage est fauve sur le dos, tandis que le ventre et les flancs sont blancs; la queue est quadrangulaire. Commune aux environs de Strasbourg. On la ren-
(') Pallas. Laxmann: Sorez minutus, L.; Sorex minulissimus, Zimmerm,
(+) Savi, Mem., pl. 5.
(3, Hermann ; Screber, pl. 159.
contre encore dans plusieurs licux de Ja Fran d de l’Allemagne. On en distingue une varié | crite par Pallas (1), qui a lesorcilles petites, la que grêle et nue, le pelage à peu près fauve, Peu doit-on rapporter à la leucode deux autres er décrites par Pallas. La première, très commune du les jardins ct dans les forêts du Caucase, porte nom de sorex suaveolens. Son pelage est fu cendré; sa queuc grêle est couverte de poils court cntremélés à des poils plus longs. La deuxième même pays, est la surec Ginelini, rousse l oreilles cachées, à queue unicolore vêtue de pl sélacés. 40 Le MUSARAIGNE PLARON (sorex coniris tus) (2), longuc de quatre pouces , et qui vit dansle p'airies de la France ; a ses orcilles velues, trèss tites, entièrement cachées par les poils de là 1x Son pelage est noir cendré, sa queue est aplatieil base et à la pointe, ronde dans sa partie moyens À cette espèce se rapportent probablement coma variétés : la sorex eremita de Dechstein, à pes noir; la sorex cuniculorius ou leucurus, faued dessus, blanchâtre en dessous, à queue courte 14 minée de blanc; la sorex unicolor, cendré fun à queuc anguleuse à sa naissance, Le plaron trouve en Allemagne, et se reconnoit à son mu velu et épais , à ses incisives jaunes, et à l'épais relative de sa queuc. 5° La MUSARAIGNE CarRELit (surez tetragonurus) (3), de même que le plan, pourroient bien n’être que des variétés d'âge de musaraigne d’eau ou de Daubenton. Sa taille van de trois pouces trois à cinq lignes, la queue « prise. Les incisives sont fauves, les oreilles cours les poils qui la recouvrent sont, sur le dos, râtres, et fauve cendré sur le ventre. Sa queue, bn quement acuminée, est régulièrement quadrilatèt} on la rencontre en France et en Allemagne. d MUSARAIGNE MUSETTH (sorex arancus), si comm dans les campagnes et dans les prés de pres toute l’Europe, a été décrite par Buffon, et la sort vulgaris de Linné et d'Hermann ne parait point différer. 7° La MUSARAIGNE COURONNÉE (s0rez (0 natus) (!), est longue de deux pouces dix lignes, la queue a vingt lignes; toutes les parties s ricures sont d'un brun roux foncé, avecunc# de masque à teinte plus prononcée, qui envely le devant de la tête à partir du bout du mustil qu'à l’occiput, ct qu’encadre une ligne minte, drée. Sa queue est tétragone, la gorge blanchi les flancs gris roussâtre, et toutes les denis teil* de rouge à leur pointe. Cette musaraigne à ms très effilé est assez rare à Blou, sa patrie!
(') Sorex Güldenstadtii.
(+) Herm.; Encycl., pl. 4, fig. 6.
() Herm. 48,
(:) Millet, Faune de Maine-et-Loire , {, HP. 18,01 fig 1.
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Les musaraignes européennes aquatiques, ou qui quentent le bord des eaux, comprennent dans gr tribu un assez grand nombre d'espèces. Elles t des poils droits et roides, plus ou moins longs, Lobiles et érectiles, garnissant les côtés des tarses des orteils, et qui servent à la natation. 4° La us anciennement connue est la MUSARAIGNE D'EAU de DausenTon ( sorex fodiens ) (1), décrite par icy-d'Azyr sous le nom de greber, commune sur bord des rivières et des fontaines de la plupart s contrées de l'Europe. Brehm (?) en admet trois pèces qui s’en rapprochent beaucoup. 2° La nu- MAIGNE AMPHIBIE ( sorex amphibius ), se distinue de toutes ses congénères par la brièvelé de ses nes natatrices, de sa queue qui n’a que les deux rs de la longueur du corps. Son pelage est uniprmément d’un cendré noirâtre, passant en dessous roux blanchâtre sale. Ses mains sont autant terestres qu'aquatiques, et sa nourriture principale bonsiste en insectes, et même en viande, Elle fréwente l'Allemagne principalement l'hiver , car été elle disparoît ou devient rare. 5° La MUSARAIGNE QUEUE EN RAME (sorex natans, Brelhim ), ayant sa ueue munie de poils serrés, disposés en rames, ct s dents supérieures gris blanchâtre, Sa taille cst lus forte que celle des précédentes. Elle est rare ur le bord des eaux , qu’elle ne quitte guère dans automne en Allemagne. 4° La MUSARAIGNE À DENTS LANCRES (sorex stajnalilis, Brehm ), qui resmble singulièrement aux précédentes, mais qui eu distingue par la blancheur de ses dents et la orme toute spéciale des incisives inférieures et des nines, Elles paroit être très commune dans les langs de la forêt montagneuse de Thuringe.
PM, Geoffroy Saint-Hilaire distingue comme es- &te, la MUSARAIGNE À LIGNES (sorex lineatus) (3), queue grêle, arrondie, fortement carénée en desous, à pelage brun noirâtre plus pâle sous le corps, gorge cendrée, mais distinguée par une tache sur laque oreille et une ligne blanche sur le chanfrein. X aille est de trois pouces six lignes de longucur le, Son museau est grêle ct effilé, elle vit aux nvirons de Paris. 5° La MUSARAIGNE PORTE-RAME sorex ramifer ), décrite par le même naturaliste, la queue quadrilatère à la base, comprimée à la Wnle; son pelage brun noirâtre foncé en dessus, run cendré en dessous, ct la gorge d’un cendré ar. Elle fréquente le bord des eaux aux environs Abbeville, M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire en
() Gmelin : Sorex Daubentonit, Binmenb. et Erxl.; orez Carinatus , Herinann; Sureæ fudiens, Becht. , Ornis , 2e cah. 1826.
À Geoft., Ann, du Muséum, t. XVII ,P.181.
signale une variété assez caractérisée par son pelage noir cendré en dessus, la gorge d'un gris net, et les soics des pieds et de la queue d’un beau noir, Son museau est très prolongé, et sa queue, garnie de squamelles, est légèrement villeuse, 6° La MUSARAIGNE A COLLIER ( soreæ collaris) (1), est totalement noire avec un collier blanc, On la rencontre communément dans les petites iles placées à l'embouchure de l'Escaut et sur les rives de la Meuse.
L'Asie possède plusieurs musaraignes assez distinctes. La Sibérie en a deux : 4” la MUSARAIGNE A QUEUE DE RAT (sorer myosurus, Pallas ), dont la queue est arrondic, épaisse, presque nuc ; le museau renflé, le pelage blanc ou brunâtre chez le mäle; et 2° la MUSARAIGNE GRÈLE (sorex exilis, Pallas), à queue ronde ; les formes massives, mais la taille très petite. 3° Eversmann a rencontré dans les déserts sablonneux, entre Orembourg et Bukhara, la MUSARAIGNE GRACIEUSE ( sorex pulchellus, Lichsteinstein), une des plus petites de la famille, à pelage gris foncé sur le dos, gris clair sur le sommet de la tête, ayant les flancs blancs de neige, les oreilles gris ardoisé, et une tache blanche sur la nuque Ses moustacl:es sont aussi d’un blanc éclatant. Elle place son nid au milieu des roseaux.
L'Inde offre plusieurs espèces à dents blanches, que les voyageurs ont long-temps confondues sous un même nom, tant leurs rapports sont intimes : ce sont les plus grandes que l’on connoisse : 4° la MUSARAI- GNE SONNERAT (so'ex Sonneratii) (?). À son pelage cendié, lavé de roussâtre en dessus et de gris clair en dessous ; une queue épaisse et arrondie, et le corps long de quatre pouces. Elle habite l'Inde, surtout le territoire de Pondichéry. On la trouve à l’ile de France. C'est probablement de cette espèce que parle sir Raffles dans son Catalogue, sous le nom de sorex cœrulescens, comme existant au Bengale, et ayant qu'une seule glande de chaque côté du corps, sécrétant le fluide d'odeur musquée qui a valu dans toutes les colonics le nom de rats-musqués appliqué aux animaux de ce genre. 2° La MUSARAIGNE GÉANTE (soreæ giganteus) (3). A son pelage générilementt fauve, bien que les poils soient cendrés à leur origine ct fauves à leur pointe. Ses oreilles sont assez grandes, non cachées par les poils des joues. La longueur totale du corps est de cinq pouces et demi; ct la queue, épaisse et arrondie, n’a que le tiers de cette dimension. Cet animal vit au Bengale, et, suivant le dire de M. Bélanger, aux environs de Pondichéry, où sa trop rapide multiplication apporte de
© (1) Geoffroy Saint-Hilaire, (2) Isid, Geoff. Saint-Hilaire, Mém, du Mus , 1827: Zool. de Bélanger, p. 109 : Etudes zoologiques, 13.
Figurée par Buffon dans ses Suppléments, est la Sorex indicus, auct, ) Zbidem.
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grands dégâts dans les magasins de riz. 5° La MusA- RAIGNE SERPENTAIRE OU MONDJOUROU (sure serpentarius (!). Vit également dans l'Inde, et s’est naturalisée à l'ile Maurice. Peut-être est-ce la même espèce qu'on rencontre sur l'ile de l’Ascension, où des navires l’auront iransportée? On à cru que son odeur pouvait chasser les serpents des habitations. M, Leschenault de La Tour s'exprime ainsi : « Les » musaraignes sont communes dans les maisons de » Pondichéry, où elles deviennent incommodes par » l'odeur musquée qu'elles exhalent. Cette odeur » est si pénétrante, que si elles passent sur une » gargoulette, elles la communiquent à l’eau con- >» tenue dans le vase; ct l’on prétend que les ser- » pents les fuient et s’éloignent des lieux où elles se » trouvent. Elles font fréquemment entendre dans » leurs courses un petit cri aigu que l’on rend à peu » près par la syllabe kouïk. » Nous-même, dans no: voyages, nous avons vérifié la justesse de ces remarques ; et dans les caves les vins ou les bouchons s’imprègnent tellement de ces cffluves, qu'il devient impossible de s’en servir. 4° La MUSARAIGNE MURINE (soreæ murinus, Linn.). Vit dans l'ile Java. Son pelage est généralement d’un brun foncé, avec le dessus du corps, la gorge et la face interne des membres d’un gris brunâtre. Sa queue est carrée, Jongue de vingt lignes, tandis que le corps et la tête n’ont guère plus de deux pouces quatre lignes. Ses oreilles sont grandes, sa queue écailleuse, et presque entièrement couverte de poils courts et fins, d’entre lesquels se détachent quelques longues soies.
Les musaraignes d'Afrique comptent quelques cspèces intéressantes. 4° La plus curieuse est, sans contredit, la MUSARAIGNE SACRÉE (sorex religiosus) (?), sans doute éteinte depuis des siècles, et qu’on ne rencontre plus que dans les catacombes à l'état de momie. Olivier, le premier (*), découvrit les débris de la grande musaraigne dans un des puits des oiseaux sacrés d'Aquisir, près de Memphis, et en fit graver une figure dans là relation de se; voyages ; long-temps après, M. Isidore Gcoffroy Saint-Hilaire la retrouva dans les collections de M. Passalacqua, car ce voyageur avoit recueilli, dans la Nécropolis de Thèbes, vingt-sept individus embaumés appartenant à plusieurs espèces distinctes. La musaraigne sacrée se distingue de ses congénères par sa très petite taille, à peu près égale à celle de la soreæ ctruscus; par sa queue fort longue, et dont l'extrémité pourroit atteindre et dépasser l'occiput. Ses oreilles sont très développées, et son pouce surtout est remarquablement court. Saqueue est régulièrement carrée comme
(:) Isidore Geoff. Saint.-Hil., Vay. de Bélanger, p. 119. (>) Zbid. Mém. du Muséum, 1827.
. F) Soreæ Olivieri, Desm., Mamm,, note, p. 459,
celle de la tetragonurus. Son pelage, débarrassé pa l'alcool des résines qui lui servoicnt de langes, à paru être un gris de souris uniforme. 2 La uusyny. GNE À QUEUE ÉPAISSE (sorec crassicaudus) (!), Eg suivant le naturaliste prussien Lichsteinstein, cell dont M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire a figuré we dépouille embaumée dans les Annalrs du Muséum, en la rapportant à la sorex giganteus Le Lype vivant habite toute l'Egypte inférieure, etsc fait reconnaitre à son pclage gris argenté, à sa queuc tétraédrique, munie de longs poils clair-semés. Sa taille est de cinq pouces et demi, et la queue a deux pouces nefli gnes; et, sous ces rapports, il y a conformité entre la musaraigne à queue épaisse et la géante, 5° Lay SARAIGNE CANNELLE (s0rex cénnamomeus, Lichst, A le dessus du corps de couleur cannelle, et le des sous gris. Sa queue est cylindrique, couverte depois serrés. Ses dimensions sont de cinq pouces pourk corps ct de vingt-une lignes pour la queue. Elle rit dans le midi de l'Afrique. 4° La MUSARAIGNE no {sorex flarescens, Isid. Geoff.) (?). A été découverte au cap de Bonne-Espérance, par M, Deialande. Flk habite plus particulièrement la Cafrerie et le pays des Hottentots. Adulte, elle a quatre pouces si li. gnes de longueur, tandis que la queue ne compe que dix-huit lignes. Le dessus du corps est un blmd roussâtre de teinte fraîche et satinée, tandis quek dedans des membres, le ventre, sont d’un blanc hré de cendré, Sur le chanfrein et sur le nez se dessine une ligne longitudinale brunâtre qui tranche avecles couleurs claires des parties voisines. La queue pre sente quelques longues soies dirigées en arrière. Le museau est très eflilé. Les poils des jeunes sujels sont bien plus fortement colorés que ceux des adulles. Les orcilles, blanches à leur base, sont brunesat sommet. 5° La MUSARAIGNE DES CHEMINS (sorex té rius) (3). A le pelage roux grisâtre en dessus, cendré clair en dessous ; les oreilles grandes, non cachée dans les poils. Sa queuc, un peu comprinée dans première portion, est arrondie à son extrémilé, et garnic de longues soics clair-semées, dirigées en ar rière. Elle a trois pouces de longueur, ct la qu deux. Cette musaraigne, découverte au Sénégal at
M. Perrottet, se trouve le plus ordinairement surl
chemins, le long des haies, ou cachée sous les nt
cines des arbres, et ne se rencontre qu'accidentells
ment dans les habitations. 6° La musanalGxE DU
(sureæ Cape:sis). N'est regardée par plusieurs 20
logistes que comme un duuble emploi de la mi
raigne de Sonnerat, ou sorex Indicus. M. Lichsteir
stein cependant la croit distincte, bien que l'ensemble
de leurs caractères soit identique. Celle du Cap #
(‘) Ehremberg et Hemprich ; Lichsteinstein, Mém.Mf les Musaraignes d'Afrique et d'Asie, 1829.
(:) Etudes z00! , pl. 13.
G) tsidor. Gecff., Vo, de Bélang., Zoo!, p. 1
jiféreroit de l'espèce indienne que par la couleur
Re la queue, qui est rousse, et par la plus grande | ngueur de cette partie, et encore par unc taille À noitidre.
ke L'Amérique compte aussi quelques musaraignes, ke plusieurs se tronvent avoir été décrites dans ces l, rniers temps. La première est la MUSARAIGNE DE n mu )sorex Surinamensis, Shaw, Screber, re g. 575, 6), qui a été observée dans la partie de la f, uyane dont elle porte le nom. Son pelage est à m inte cannelle en dessus, jaune cendré en dessous. le on museau est blanc et assez court; ses orcilles
pntamples, arrondies et nues; la queue, blancuc en sous, est longue de dix-huit lignes, et le corps a ois pouces. 2° La MUSARAIGNE MASQUÉE (s°700 per pnatus)1t). Est, par sa taille, une des plus petites péces du genre ; elle vit aux Etats-Unis, où elle
rle été découverte par M. Milbert. Sa couleur est en A) us brun roux, passant au cendré clair en dessous.
e bout du museau est brun noirâtre; les dents se guvent être colorées à leur extrémité ; les oreilles, ttes, sont entièrement cachées par les poils. La jeue est carrée, ne formant que le tiers des proporp sdu corps, qui a au plus deux pouces de longueur. La MUSARAIGNE NAINE (s0oreæ parvus, Say) (?). Paétre bien distincte de la précédente. Son pelage K brun cendré en dessus, gris cendré en dessous, queue est courte et ses dents sont noirâtres ; sa Îleest de deux pouces trois lignes, et la queuc n’a neuf lignes. Son museau est eMilé, et les picds t d'une teinte blanchâtre. Elle a été rencontrée s Council-Dluffs, sur les rives du Missouri. Rirdson en décrit une variété qui a une queue plus igue, et qui vit au détroit de Behring. 4° La mu- RAIGNE DES MARAIS (sorer palustris)(?) A trois Quces six lignes de longueur, la queue deux pouces pt lignes. Ses oreilles sontabondamment couvertes poils doux ; le corps est noir cendré sur le dos, cendré sur le ventre. Elle fréquente les bords des s de la baie d'Hudson. 5° La MUSARAIGNE DE Fonrs- (sorex Forsteri) (4). À la queue tétragonc, de la gueur du corps ; les oreilles poilues et brèves ; son ge gris brun en dessus et brun jaunâtre en dess. Un petit pinceau de poils termine la queue, qui longue de quinze lignes, lorsque le corps a deux es trois lignes. Forster décrivit le premier cette
è, qui vit par des températures rigoureuses au ddel'Amérique, dans le tome LXII, page 581, Transactions bhilosophiques de Londres. 6° La MRAIGNE À COURTE QUEUE (sorec brericaudatus,
D id Geoff., Etudes, pl. 14.
Long's Exped, , t, 1, p. 163,
! Richardson , Faun, am. bor., p. 5.
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Say) (1). A trois pouces neuf lignes, et la queue un pouce. Son pelage est noir plombé en dessus , et à teinte plus claire sur les parties inféricures. Ses dents sont noirâtres, et sa queue courte et trapuc. Elle vit dans le Missouri. M. Godman a nommé musaraigne de Peale, ‘oreæ Pealii, une musaraigne américaine, dont M. Harlan a imprimé la description, traduite de M. Desmarest, comme étant identique avec la musette de France. Mais nous ne connoissons pas les caractères de cette espèce, très commune, à ce qu'il paroït, aux environs de Philadelphie. 7° La musa- RAIGNE TALPOÏDE (sorex talpoïles) (?). Vit dans les marécages du Haut Canada. Sa queue est arrondic, longuc d’un pouce; le corps est couvert de poils denses, d’un brun gris en dessus, plus clair en dessous ; il a quatre pouces ct demi de longueur. Or, cette espèce cst bien distincte de toutes les musaraignes américaines, par sa forte taille, la brièveté de sa queue, et son muscau conique.
Telles sont les espèces admises par les naturalistes; mais on conçoit que les nuances fugitives qui distinguent à peine quelques unes d'elles, rendent leur étude difficile, et que ces animaux demanderoient un travail spécial, accompagné de détails anatomiques ct de bonnes figures coloriées. Tout est donc à refaire dans ce petit genre.
Les soLébons (3) sont ainsi caractérisés : le système dentaire a vingt dents à chzque mâchoire, ou + incisives, ? fausses molaires ct : vraies. Le muscau est allongé, en boutoir ; les yeux sont très petits ; les oreilles grandes, arrondies, presque nues. Les picds sont plantigrades, pentadactyles, à doigts libres ; les ongles falciformes Le SOLÉNODONTE PARADOXAL ({), dont on iguore les mœurs, habite l'ile de Saint-Domingue. Il joint au poit des musaraignes la f me des petites espèces de sarigues , et la dentitio: des desmans. Sa taille est celle du rat surmulot. Son crâne est allongé, et son corps est couvert de poils très courts, soyeux et très rares sur les fesses. Les ongles sont plus longs aux pieds de devant. La queue est allongée, grêle, et en grande partie écailleuse.
LES DESMANS.
Mygale, Cuvien ; Myogalea, Visuen,
Buffon a décrit le cesman de la Moscovie, que Linné rangeoit parmi les castors ; mais M. Desrouais a fait connoître depuis une espèce distincte qui vit
(:) Long's Expedit. ,t.1, p. 164 : Harlan , Faune am, p. 29.
@) Gapper, Zool. journ. no 18 , p. 202, pl. 8.
() Solenodon, Frandt.
{: Solenodon paradozus , Brandt.
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en France aux environs de Tarbes au pied des Pyrénées, et nommée le DESMAN DES PYRÉNÉES (!) (mygale pyren1ïca) (?), Cet animal, long de quatre pouces, a la queue plus longue que lc corps, puisqu'elle mesure quatre pouces six lignes. La forme de cette dernière partie est un cylindre, diminuant graduellement de volume jusqu'à l'extrémité qui se trouve comprimée dans le sens vertical. Son pelage, formé de longues soies et de feutre, est brun-marron en dessus, passant au gris brun sur les flancs, ct au gris argentin sur le ventre. Ses ongles sont du double plus longs que ceux du desman de Russie, Ses mœurs sont inconnues, mais cette espèce doit, comme la précédente, fréquenter le bord des ruisseaux pour s’y creuser des galcries souterraines, dont l'ouverture est sous l’eau, bien qu'une grande portion des conduits soit tracée de manière, par son niveau, à ne jamais être submergée. Sans doute que ce desman se nourrit de vers, d'annélides ct d'insectes aquatiques.
Les cunysocuLones (chrysochloris) (3), comprennout deux mammifères décrits par Bullon sous les noms de taupe dorée et de taupe rouye d'Amérique, et peut-être aussi de {aupe de Pensylvanie du même auteur, En 4829 M. Smith a fait connoître la cuny- SOCIILORE HOTTENTOTE (chrysochloris hottentotus) (+), longue de quatre pouces, ct qui habite le territoire intérieur de l'extrémité méridionale de l'Afrique, mais qu’on ne rencontre jamais dans les environs du cap de Bonne-Espérance; tandis que la chrysochlore dorée est très commune dans cette dernière localité. La hottentote a le museau allongé, dénudé et couleur de chair; des taches blanches, plus ou moins étendues, se dessinent sur le front. Le corps est d'un brun rougeâtre à teinte ferrugineuse, ou marron; les jeunes individus ont leur pelage d’un vert noirâtre plus ou moins foncé.
© LES CONDY LURES.
Condylura, ILL'GER.
La taupe du Canada de Buffon est le cond'lure à museau étoilé (5), type de ce petit genre. On en distingue, 4° Le CONDYLURE A LONGUE QUEUE (Condylura longicaudata) ($), qui paroïit au docteur God-
® t) M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire sépare celle espèce des desmans, et en fail un genre qu'il nomme Mygaline.
{2) Geoff., Ann. du Mus., t, XVIT, pl. 4, fig. 1. Encycl, supp, 4, fig. 1 à 4, + () Cuvier.
{+ Zool. journ., t. IV, p. 436.
(5) Corcdylura cristata ; Dèsm.
(6) Desm. ; Talpa longicaudata, Pennant, Erxleb.
man reposer sur un individu mutilé de la Canada, auquel on aura enlevé dans la prés
les appendices charnus et rayonnés qui entoureghl museau. Cette espèce, décrite par Pennant sy nom de lonJ-tailed mole, est restée dans le ge taupe de M, Cuvier; mais ce n'est que par nel qu'on l'a crue privée des organes charnus du tour du museau, suivant le docteur Richardsn( C’est toutefois un animal distinct par l’ensentk à ses caractères de la taupe du Canada, et Les Chipge: wais le nomment naspass-kasic. Sa tête allongée ge termine par un museau entouré d’appendices cn lagineux sur le pourtour des narines, ayant hi rayons à la circonférence , ct deux plus courts «th lides implantés sur les narines. Son pelage, (mf de poils ras, est en dessus d'un brun noir luiuat Sa queue grêle est d’un tiers plus courte que lecry, qui a quatre pouces neuf lignes. Le condylina commun à la baie d'Hudson, vers le lac supérien Ses habitudes sont inconnues. Dans ces dernières nées, les naturalistes américains ont fait connoim deux espèces de ce genre. 2° L.c CO\DYLURE 4 60 QUEUE (condylura macroura)(?), qui vit sur bords de la Colombie, dans le Missouri, est rem quable par l’ampleur du diamètre de sa quew. à tête est large, son corps court et épais, etsonm seau possède scize rayons au pourtour, ei deux chus entre les narines, surmontés de deux lève Ces rayons sont cartilagineux, ct granulés sur ka surface. Les poils sont doux, très luisants et p longs que les autres espèces. Ils sont teints sur led d’un brun bistre tirant au noir, et d’un brun di sur le ventre. La queue, mince à son insertion, renfle subitement de manière à acquérir jusqu'à dé huit lignes de diamètre, puis elle s'amincit grd lement pour finir par un mince pinceau. Ellest#i rondic ou légèrement comprimée, et à soies ru Cet animal a quatre pouces trois lignes de longue et la queue présente deux pouces six lignes. il CONDYLURE A PELAGE VERT (condylura prasinale) ne doit pas être admis sans un nouvel examen. fourrure présente une magnifique coloration e1 14 d'émeraude, et ses poils sont longs et fins. Vif deux lanières composent la portion nasale mi laire qui distingue ce condylure. Sa queue, MA et grêle, n'a que les trois quarts ue la longitif corps, qui est de quatre pou:°: c! demi, Elle est verte de poils verticillés. On l'a rencontré di New-Jersey, aux Etats Unis.
(‘) Fauna am. boreal., p. 13.
(») Hartan, Faun, amer,, p. 39,ct Richardso9, F8 am. borea., p.284, pl. 24.
6) Haris , journal de Boston , août 1825.
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EN R ER YONNE Les naturalistes
lle des animaux onligrades, c'es la plante des frades, tels que
LES SCALOPES.
Scalops. Cuv. (!).
N'ont point été connus de Buffon. Ce sont des dits animaux qui tiennent des musaraignes par ur museau pointu , cartilagineux , terminé par un outoir, et des taupes par leurs mains élargies, ares d'ongles robustes très propres à creuser la re, Leurs yeux petits, leurs orcilles cachécs, ours mœurs enfin les rapprochent également des upes, mais leurs dents, assez semblables à celles s desmuns, peuvent être rendues par la formule jvante : incisives +, pelites molaires +, vraies moires À, total vingt-quatre. Leur queuc est courte; corps est trapu, couvert de poils ras, très doux, tsfins, implantés perpendiculiirement sur la peau omme celui des taupes. Les scalopes se tiennent de référence le long des rivières et des ruisseaux, et
deux seules espèces connucs habitent les Etutsnis, 4° Le scALOPE DU CANADA (scalop: Canaensis ) (2), qui vit depuis le Canada jusqu’en Virinie, est long de sept pouces ct demi, et la queue a que neuf lignes. À son pelage gris brun, et resmble singulièrement à la taupe communc. 2 Le ALOPE DE LA PENSY; VANIE (scalops Pensylvaica) (°), long de six pouces six lignes, ne diffère u précédent que parce que ses molaires se touent, et que leur couronnc est légèrement dentelée,
(1) Soreæ, Linné ; T'alpa, Pennant ; Talpasorez, ssun, Man,
(+ Desm., 245, Richardson, p. 9 ; Sorex aquaticus, \falpa fusca, Pennant ; Screb., pl. 158.
} Harlan, Faune am ,p. 33; Talpasoreæ, Less. , an, 124.
avec un sillon qui se prolonge sur le bord interne.’
De plus, la formule dentaire est la suivante : incisives ;, molaires =, total quarante, Cette cspèce encore douteuse habite la Pensylvanie.
Le scalope du Canada est la taupe des voyageurs Lewis et Clarke. Il est excessivement multiplié sur les rives de la Colombie, où il se creuse de profondes galcries. Le docteur Godman rapporte que cet animal , très vif le matin, cesse d'être agile vers le soir, et que régulièrement un individu observé vivant, prenait son repas à midi, et mangeait indifféremment de la viande et des légumes. C’est de
cet animal qu'il s'agit, lorsqu'on trouve mention-
née dans les livres américains la taupe d'Europe. AEEEE———_—_"…——"_—…———_—…—……—…—…—…——……—…—…—…—…—…—…——— LES TAUPES.
Talpa. L.
Il nc s’agit pas dans cet article de la taupe (!)ordinaire, mais bien de cette espèce italienne qu'a fait connoiître M. Savi, quoiqu'elle soit répandue en France ct appelée petite taupe. C'est la talpa cœca (?) caractérisée ainsi : ouverture des voiles palpébraux oblitérée, tandis que la taupe ordinaire a une petite ouverture à ces mêmes voiles. Cette taupe aveugle piroit être commune dans toute l'Europe, puisqu'’Aristote la mentionne en Grèce , Savi en Suisse et en Italie, Lecourten France, Schelhammer à Hambourg. Elle ressemble complétement, par tous ses auires caractères, à l'espèce vulgaire, mais sa laile est plus petite.
(') Talpa Europea, L. Brisson , 1750.
(+) Sopra la talpa cicca degli anticht, Pisa, 1829, et Memorie scicntifiche , p. 29.
LES OURS
Ursus. L.
Les naturalistes placent les ours à la tête de la fale des animaux carnivores dans la tribu des enligrades, c'est-à-dire de ceux qui marchent
là plante des pieds, par opposition aux Digi- Srades, tels que les chats, qui ne posent sur le
sol que l’extiémité des membres, Leur nombres’est beaucoup accru depuis la mort de Buffon, puisqu'on ne trouve de décrits dans son histoire naturelle que les ours brun (ursus arclos, L,), noir (ursus Americanus, Pullas), et blanc (ursus maritimus, L.). M. Gray a réservé le nom d'ours proprement dit aux espèces d'Europe et d'Amérique, tout en séparant par le nom de danis l'ours féroce du Missouri, et por celui de thalarctos l'ours blanc des régions
poluires du Groënland et du Spitzberg. M. Horsfleld a consacré à deux espèces asiatiques des iles Malaisiennes la dénomination d'helurctos (1). Parmi les ours proprement dits, on compte, 4 l'ouns onnINAINE (ursus arclos( L.), dont on a distingué dans ces derniers temps quelques varictés tranchées, érigées en espèces par des zoologistes éminents, et qui sont, 2’ l'ouns bES PYRÉNÉES ou LES AsTuRIESs (2). D'une taille moindre que celle de l'ours brun ou des Alpes, ayant dans les premières années son pelage d'un blond jaunâtre, plus foncé sur la tête , et ses pieds noirs. Les poils n'ont que leur extrémiié de couleur blonde, car le reste de leur étendue est d'un brun uniforme, On doit supposer que cette dernière teinte devient dominante sur l'individu adulte, 5 L'ouns ne NoRwëcE /), dont on ne connoît qu'un jeune individu âgé decinq semaines, de couleur brune terre d'ombre, sans aucuns vestiges de collier blanc. 4° L'ouns DE Si- BÉRIE (*). Susceptible d'acquérir une grande taille; son pelage est d’un brun foncé chez les jeunes comme chez les adultes, chez les femelles comme chez les mâles. Sur les épaules se dessine une bande blanche Qui varie de largeur. L’ouns pu MoxT-Lipax (ursus syriacus ) (5). Le dab des Hébreux et le dubb des Arabes. paroît former une espèce distincte au savant voyageur Ehremberg, qui la caractérise par celte phrase diagnostique : son pelage est blanc jaunâtre, le plus ordinairement unicolore, ou parfois varié de fauve. Scs orcilles sont allongées, son front un peu bombé. Les poils sont pour la plupart serrés, recouvrant une bourre très peu abondante, formant entre les épaules une crinière dressée par Icurallongement et leur rectitude. Sa longueur totale cest de trois picds huit pouces. Cet ours habite le Mont-Liban , au pied des pitons neigeux de Gebel- Sanin et de Wakmel! ; il vit d'herbes, de pois chiches et de fruits pendant l'été, et descend pendant l'hiver dans les régions inférieures. Ses excréments, nommés par les Arabes bar ed dubb, jouissent d'une grande réputation dans toute l'Égypte et la Syrie pour guérir les maux d’yeux , et sou fiel est recherché comme un médicament précieux. Les montagnards estiment beaucoup sa fourrure. Nul doute que ce ne soit l’ours de Syrie qu’aient en vue les Anciens quand ils parlent d'ours blancs montrés dans les fêtes si célèbres de Ptolomée Philadelphe, 7° Enfin, doit-on aussi distinguer de l'ours com-
(1) D'ouws, soleil et apnrws, Ours; Horsfield, Zool. journ., t.11, p.291.
(») Fr. Cuvier, Mamm., 45.liv. oct. 1824,
() Ibid. , avril 1819.
(4) Ursus Collaris, Fr. Cuvier, Mamm., 42e liv.
(5) Ehremb. et Hemprich., Symbole physicæ , 4er déc , pl. 1.
TISTOIRE NATURELLE
mun , le noir ( wrsus niger ) (!}, dont on ignore patrie, et qui est remarquable p:r l'aplatisseneg de son front , qui est concave dans le sens trangng sal; son pelage fauve noir, et son museuu laure roux ?
Le Bengale nourrit un ours qui parolt y être «on. mua : sa docilité et sa grande intelligence l'ont tièrementsoumis aux jongleurs indiens, quile à une foule d'exercices dans lesquels il excelle, surpassant cn bonne volonté et en adresse les sun des Alpes, que les bateleurs promènent dans villesd'Europe. C'est l'ouns aux Gnannes LÉVRES() (ursus labiatus )(3), qui a été l'objet dediseussoes entre divers naturalistes. Un individuamentenEe rope avoit eu les incisives arrachées, de sorte ques mâchoires , lisses en devant, ct ses lèvres extensk bles lui donnoicnt une physionomie fort étrange, Shaw en fit un paresseux ( bradypus ursinus), à Illiger créa pour cet anima le genre prochilus; pi Meyer le baptisa du nom de Blaireau-ours, melurrw et Fischer, de Moscou , l'appela chrondorhynchu, M. de Blainville rectifia le premier cette grave ee reur, en rapportant parmi les ours le carnassier bal: lotté dans tant de genres ; bien que le colonlSye ait penché en ces derniers temps à le classer das une tribu à part.
De taille d'un huitième moindre que l'ours de Alpes, celui-ci a un museau épais, fort along, faisant une grande saillie sur une tête petite quere. lèvent des oreilles proportionnellement grandes; nez a unc large plaque cartilagineuse, très mobil et comme la lèvre inférieure avance de beaucoup la supérieure, il en résulte un jeu de physioncnk tout particulier. Jeune, les membres étant allongé et les poils courts, ses formes se trouvent êtres tes en quelque sorte; mais plus tard le corps st paissit, les poils s’allongent en forme de cris touffuc sur le cou, enveloppant la tête ou lc.nd presque à terre sur le train postérieur, de mani à le faire apparoître lourd et difforme. Le pelgee donc entièrement noir, la poitrine exceptée, où dessine une large tache blanche en forme d'Y re# versé ; parfois, sous les yeux, existe une pelilem culature albine. L'ours à grandes lèvres est l'an des Mahrattes. Le colonel Sykes n'a jamais renon tré plus de quatre dents incisives à la mâchoire x périeure, mais constamment six à l'inférieur.!
(‘) G. Cuvier, Ann. du Mus., t. VIN, p. 332, pl18e 19. Ursus arctos, var. Niger, L.
(+) Cet animal est le type du genre mélours ou ol blaireau , de M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire,
(G) De Blainv., Soc. phil., 1817. Bradypus ursinvl Shaw, gen. Zool., t. I, part. 1, p. 47 : prochilus, Ie Prod. 409: Ursus Longirostris, Reichembs «cl Bonn., 1826 ,t. XII! pl. 15, p. 335. Paresseus, Journ. de physiq. 17992, pl. 1 ; Fr. Cuvier, Mamail et 4Gelivrais,
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pèces d'ours qui ne s’éloignent de celles de la Terre- Ferme d’Asie et d'Europe que par quelques particularités de détails, et surtout par la forme des ongles qui leur permet de grimper sur les tronc: les pluslisses. Le docteur IHorsfield leur consacre le nom
Au Thibet vit un oùns (ursus Thibetanus (1) ) à pelage noir, ayant la lèvre inférieure , etune grande arque en croissant sur la poitrine, blanches ; son ofilest presque droit, et ses ongles sont foibles. j, Owen (?)en a distingué un individu long de trois jeds quatre pouces , dont le tube digestif mesuroit rente-trois picds. Sa largue étoit large ct longue, ès papilleuse à sa surface. Cette espèce, figurée uns a Tower menagerie, p. 129, paroît habiter putes les montagnes du Nord de l'Inde, puisque M, Wallich l'a trouvé dans le Népaul, et M. Duvaubel dans les montagnes du Sylhet.
Le Népaul auroit aussi un ours qui lui seroit prore, suivant le docteur Horsfield (3). L'ouns 1S4eue (ursus isabellinus ) (4) n’est toutefois connu Que par une peau mutilée, recueillie dans les mongnes du Népaul, par M. Colebrooke. Le crâne voit été enlevé, mais les dents incisives se trouoient conservées aux deux mâchoires, et n’offroient jen qui ne se représentât chez les autres ours. Les imensions de cette peau étoient de trois pieds dix ouces, sur une largeur, à l'abdomen, de deux pieds ois pouces. La fourrure du sommet de la tête, du ou, des épaules, est longue, épaisse et frisée, tanis qu'elle est courte et très serrée sur les flincs et rleventre ; des poils rigides, assez semblables aux oies d’un sanglier, sont implantés sur les c: sses. es griffes des membres antérieurs sont petites , obuses et épaisses, fortement arrondies en-dessus et esque droites ; celles des membres postérieurs n’en ffèrent que par une plus grande petitesse : à leur che, elles sont couvertes de brosses roides et paisses, La nuance générale du pelageest une couur de tan ou brun rougeâtre très pâle , que domint des reflets jaune-sale ou isabelle. Quelques fes plus claires, passant même au blanchâtre, trouvent mêlées aux boucles rudes du sommet de tête; la queue n’a guère qu’un pouce de long. tours ressemble donc à l'espèce d'Europe par sa ture, autant qu’il est possible d'en juger sur e pelleterie fort incomplète.
Les grandes iles de l'archipel des Indes orientales, les que Sumatra et Bornéo, présentent deux es-
générique d’helarctos (1). Ces ours paroissent être organisés pour vivre sous l'équateur même, où ils se nourrissent plus spécialement de matières végétales , en s’approchant des villages où les attirent les cocotiers ; pris, ils s’apprivoisent aisément, et dans les forêts leur longue langue gluante les favorise pour saisir le miel et les abeilles dont ils sont friands. Les hélarctos ont la tête globuleuse, dilatée, et renflée sur les côtés; le front large, la face arrondie et le museau court ; les yeux sont petits, les oreilles à rebord dénudé sont abondamment vètues de poils à leur base ; leur langue est très extensible, mince, etla lèvre supérieure lâche, ample et très dilatable. Le corps a des formes épaisses, des poils courts, brillants; quatre mamelles, deux pectorales et deux ventrales; des pieds robustes, des doigts comprimés, armés d'ongles falciformes, g êles, fortement recourbés, coupés dans le sens oblique, et plus prononcés aux pieds de devant. La première espèce est l’ours MALAIS ( helarctos malayanus (?) ). Sir Raffles s'exprime en ces termes : « Le bruang des » Malais mérite d’être regardé comme une espèce » distincte de l'ours commun et de celui du conti- » nent des Indes. La différence la plus remarquable » est dans son pelage, qui est beaucoup plus court, » plus brillantet plus fin; et, par cette particularité, » il ressembleroit à l’ours d'Amérique ; il a aussi une » grande tache blanche en forme de cœur sur la poi- » trine. Le museau est de couleur ferrugineuse; il » est moins élevé, mais plus fort et mieux propor- » tionné que ne l’est l’ours commun.
» Etant pris jeune, il s’apprivoise fort bien, J’en » ai possédé un pendant deux ans, que l’on menoit » dans la chambre de la nourrice de mes enfants, et » Jorsqu’on l’admettoit à ma table, ce qui arriva sou- » vent, il donnoit une preuve de son goût en refu- » sant de manger d’autres fruits que des mangucs, » et en ne buvant d’autre vin que du champagne. » Une seule fois je le vis prendre de l’humeur, et ce » fut occasionné par l'absence du champagne. Son » naturel étoit caressant et enjoué, et jamais il n’a » été nécessaire de le punir ou de l’enchaîner. Cet » ours avoit l'habitude de manger dans le même plat » que le chat, le chien et un petit oiscau bleu de » montagne, ou lory de la Nouvelle-Hollande. Son » compagnon favori étoit le chien , dont il supportoit
ue Cuvier, Mammif. ; G. Cuvier, Oss.,t. IV, p. 325.
3 Owen, Anat. ofthe Thibet bear, Proc. 1831 , 76. | Trans. of the Linn. Soc. Lond. t. XV, première
lle, p. 332 : Bull, Férus., t, XVIL, p. 443,
NN Horsfleld, sordide fulvus, nitore isabellino , pilis
Ni dorsique tlongatis, molliusculis , crispatis ; ad
LS ligidis, adpressis ; unguibus brevibus, rectis,
(:) Zool. journal, t. 11, p. 291 à 234.
(+) Ibid., p. 234. Ursus malayanus, sir Raffles, Trans.
soc. Linn., t. XIE, p. 254; Horsf. Zool, rescarch., Fr. Cuvier, 47e liv.
e EE
» gaiement, et rendoit de même, les agaccries et les » coups. En grandissant il devint très vigoureux; »et dans ses promenades dans le jardin, il saisis- » soit les plus grands bananiers, et, quoiqu'il pût à » peine les embrasser, il les déracinoit. »
La deuxième espèce est l'ours DE Bornéo (helarctos euryspilus) (!), à pelage d’un noir de jayet. Son museau et la région des yeux sont d’un brun jaunâtre, et la large tache qui forme sur la poitrine un ample plastron, tire sur le jaune orangé. Ce plastron caractéristique est irrégulièrement quadrangulaire, puis échancré en ses bords, et surtout supérieurement ; des bandelettes d’un gris clair règnent sur les doigts à la naissance des ongles. Sa taille est de trois pieds neuf pouces, et sa circonférence de deux pieds cinq pouces, et ses dimensions sont par conséquent moindres que celle de l'ours malais. Un individu conservé vivant dans la ménagerie de la Tour de Londres, aimoit se tenir dans une position verticale en ne s'appuyant que sur les pieds de derrière. Les sens de l’odorat, de la vue, étoient très developpés, et rien de ce qui se passoit sous ses yeux, même au loin , ne lui échappoit. Il avoit la plus tendre affection pour le gardien qui prenoit soin de lui. Son appétit étoit vorace, et à bord du vaisseau qui le transporta en Europe, il vécut en bonne intelligence avec un singe ct quelques autres jeunts animaux. Îl a les habitudes de l’ours malais, et cependant M. Horsfield le croit inférieur en sagacité et en intelligence.
L'Amérique a aussi des ours qui Jui sont propres. Le plus remarquable d'entre eux, vivant au milieu de glaces du pôle, aussi bien sur les côtes du Spitzberg, du Groënland, que s:7 celles où s'ouvrent les baies de Baflin, les détroits de Lancastre et de Behring, etc., est l’'OURS BLxNC ou maritime (ursus maritimus, L.), dont M. Gray a fait un thalarctos. Cet ours est donc confiné dans les mers polaires, et appartient tout aussi bien à l’Europe qu'à l’Amérique, et son histoire laisse peu à désirer dans l’ouvrage de Buffon.
La seconde espèce, de l’Amérique méridionale, est l’ours des Cordillières du Chili (ursus ornatus, F. Cuvier) (?), dont un jeune individu a vécu au Jardin des Plantes. Cet animal avoit trois pieds de longueur sur seize pouces de hauteur. Son pelage, lisse et noir, étoit relevé par le blanc neigeux du dessous du cou, de la poitrine jusqu'aux jambes de devant; de son museau gris-roux partoient deux traits fauves remontant sur le front et se divisant pour envelop-
() Horsfleld , ibid., planche supplémentaire, no XI. Ater, pectore plagd ampld, superné profundè emarginatdà, pedibus fascid transversd cinered. PI. 8 de notre atlas. The Bornean bear, Tower menag., p, 133, avec figure en bois.
(*) Mammif., liv. 50, juin 1825.
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per les yeux en deux demi-cercles imitant des js nettes, qui prétoient à cet ours une physinomè caractéristique par leur enjolivement. Le seu y connu de cette espèce avoit été acheté à Valpariy par le commandant de la station françoise du Chi.
L'Amérique septentrionale a deux ours, Lip mière espèce est l'ours NOIR d'Amérique {roy Americanus ) (1), dont le front est très peu bombé, et le museau tout d’une venue ou presque roi, &s oreilles sont assez grandes et distantes. Son pelige, assez doux au toucher, est d’un beau noir, compo de poils droits et allongés. Une tache faue ri sur les côtés du museau, et chez quelques individu on remarque de semblables maculatures sou l'ej et sur la poitrine, maculatures qui deviennent Hu. ches. L’ours gulaire de M. Geoffroy Saint-Hihi est cette espèce marquée de taches blanches à k gorge et au thorax, et M. Catton a donné unefgur dessinée d’après le vivant d’une variété à pelage w. tièrement jaunâtre et unicolore. Enfin les habitny de New-York en reconnoissent eux-mêmes du variétés qu’ils distinguent par les noms d'ours à longues ou couries jambes.
L'ours américain se tient dans les fourrées desfr rêts, où il vit de graines d’érables, des fruits de nyssa, des glands de chênes verts, d'œufs, de peiis oiseaux et de quadrupèdes. On dit qu’il pêche ant adresse des harengs, et son goût pour le miel, la prunes, les groseilles, les tubercules de pommade terre, est fort vif. En août et septembre, il s ru davs les champs de maïs qu’il ravage en mangeant épis, renversant les chaumes sur lesquels il ainei se vautrer. Sa demeure la plus habituelle est le cren de quelque vieil arbre toujours vert. Il paroit br biter une vaste zone de l’Amérique septentrionk, s'étendre depuis le Canada jusqu'aux plaines du M souri, et l’on suppose même qu’il existe au Kant: chatka, au Japon, aux îles Kouriles, Les Indiens(le pewians le nomment sass, et les Creks, musquat Toutefois, ces derniers en reconnoissent deux rat, l’une noire, le cuskecteh musquaw, et l'autre am nelle, le oosaw musquaw. C’est encore, le jeuel moins, le maconsh des Algonquins.
M. Richardson décrit un ours du nord des Eut Unis qui ne se rapporte point à l'espèce précédeol, ni à l’ours féroce , et qu'il regarde comme une riété américaine de l'ours d'Europe (?), que m4 tionna pour la première fois Hearne (5). La puy des traits qui se rapportent à son histoire on! confondus avec les détails que l’on possède sur lou
(:) Pallas, spicileg. 14 : Encycl., pl. 5, fg1: 01 mém. du Muséum. belle figure par Migers ere!
141 : Black bear, Tower menag., p. 116 ; Richrè Faun,am. 144; Godman, Mast. 1, 194. {
() Ursus arctas? Americanus, Richardion, P. #*
6) Grissly bear, voyage; Pennant, vol. 1,P
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in cite des traits nt une vigueur iuffalos, pesant :s, et des chas- » de leurs comicipalement de &, Il recherche a faim, les rans, les fruits de madensis, dont as. Cet ours gris nes immenses ar soixante-un re plus au sepfemelles hybernt en quête de uerriers indiens orations comme rouesse.
rencontrés dans e la Franconie ix espèces diffémmées ours des et ours à front frontal du preicine du nez, et cet os est assez ec moins d’éléluseau est aussi sous les noms s, deux espèces a fait connoître caverne proche cus, ct Nesti (2) vion de la Tosle ursus cultridécrits comme 1, MM. Croizet imaux détruits ‘sis, cultridens 1sis des espèces i avec celles de
Jon des Américet article il ne nent introduite
FOR VU UUUAN, y DUR, PE QUVICI, Mat, 6) 1SIS, N° D, p. 10, 1831, LC fepe maxtlaton,
ris, et cette de naux différents s aotions qui | quel des chose on spécifique.
ndue variété, istincte et indé on organisation huit pouces, SU pouces, Son pel bniforme, à teir t sur le devant uisses longues ç r les rivages u mois d'août. | des racines sucre jes baies d'em mens. Hearne à is(!), à une m réquemment : } it par le nom des prairies.
Eofin le derni e l'Amétique « hète de féroce d qu'ils explorèrer tes monts roch dans son voyage :
nom d'ours | Mackensie (*) qu neesheh musqui des Chopunnis) a bois canadiens.
L'ours féroce :
gueur, des poils membres, et il gienne de l'ours traits. Son pelage de chaque poil reste de leur été gris sont implan des flancs est m ventre, Ses orei plus coniques qu ongles sont surtd recourbés, La force et la doutable aux c
{ Grizzly-bea (J Ursus fero PU, pl.6, Urse descens , Smith, ( bilis ñ Say, Long's Q] 1790, p. 16 () 1801, p. 10 3 Grissly bea
aux différents, n’a pas peu contribué à embrouiller aotions qui les concernent, et a rendu, dans l'état quel des choses, impossible une bonne déterminaon spécifique. Tout porte à croire que cette préndue variété, mieux connue, formera une espèce itincte et indélébile dans ses formes comme dans on organisation. Sa longueur totale est de cinq pieds uit pouces, sur une hauteur de deux pieds neuf pouces. Son pelage est partout d’un brun jaunâtre hniforme, à teinte plus claire, toutefois, sur le dos tsur le devant de la tête. Son crâne est bombé , ses Buisses longues et ses ongles pointus. Il est commun ur les rivages de la mer arctique qu'il abandonne u mois d'août. Il vit de phoques, de spermophiles, es racines sucrées des astragales et des hedysarum, jes baies d'empetrum et de quelques petits grahens. Hearne a donné le nom de Mont des ours is(!), à une montagne où cette espèce lui apparut kéquemment : Richardson la distingue de celle qui it par le nom de Barren-ground bear ou d'ours Jes prairies.
Enfin le dernier, comme le plus célèbre des ours je l'Amétique du nord, est celui qui a reçu l’épihète de féroce des voyageurs Lewis et Clarck, lorsqu'ils explorèrent les immenses plaines du Missouri, tlesmontsrocheux(?) ; mais avanteux, Umfreville, dans son voyage à la baie d'Hudson (3), en parle sous nom d'ours gris, grizzle bear, de même que Mackensie (4) qui l’appelle grisly bear (5); c'est le meesheh musquaro des Indiens Creks, et le huhhost des Chopunnish, et l'ours blanc des coureurs de bois canadiens.
L'ours féroce a jusqu’à dix pieds et plus de Jongueur, des poils très longs recouvrent le corps et les membres, et il ressemble assez à la variété norwégienne de l'ours commun, quant à l'aspect de ses traits. Son pelage paroît jaunâtre, parce que la pointe de chaque poil est de cette couleur, tandis que le reste de leur étendue est brun. Beauconp de poils gris sont implantés sur la tête, et la teinte de ceux des flancs est moins foncée que sur le dos et sur le ventre, Ses oreilles sont beaucoup plus courtes et plus coniques que celles des ours noir et brun, et ses ongles sont surtout remarquablement comprimés et recourbés,
la forec et la férocité de cet ours l'ont rendu redoutable aux chasseurs indiens qui ne l'attaquent
(ÿ) Grisly-bear hill,
(9 Ursus ferox, Lew. et Clark , Exp.; Choris, Voy. DE, pl, 5, Ursus cinereus, Desm., 253; Ursus candscens , Smith, Griff, an. Kingd. 2, 229 ; Ursus horridilis, Say, Long's exp., 2, 264,
% Grissly bear, Godman, 1, 134; Fr. Cuvier, Mamm.
is, et cette dernière épithète donnée à deux ani- ! qu'avec des précautions infinies, et l'on cite des traits
d'une assurance audacieuse qui prouvent une vigueur inouïe, puisque des carcasses de buffalos, pesant plus de mille livres, ont été emportées , et des chasseurs enlevés par lui au milieu même de leurs compagnons terrifiés. Il se nourrit principalement de chairs, et plus rarement de végétaux, 11 recherche cependant, lorsqu'il est pressé par la faim, les racines de quelques psoralées et sainfoins, les fruits de quelques éricées et de l'hippophaë ranadensis, dont l'effet purgatif ne le dégoûte même pas. Cet ours gris habite les monts rocheux et les plaines immenses qui les bornent à l’orient jusque par soixante-un degrés de latitude boréale et peut-être plus au septentrion encore. Les jeunes et les femelles hybernent, tandis que les mâles adultes sont en quête de leur nourriture en toute saison. Les guerriers indiens portent les ongles de ses pieds en décorations comme une haute marque de valeur et de prouesse.
Des débris fossiles d'ours ont été rencontrés dans plusieurs cavernes de la Hongrie, de la Franconie et du Hartz. Ils appartiennent à deux espèces différentes des ours vivants connus, et nommées ours des cavernes (ursus spæleus, Blum.), et ours à front plat (ursus arctoideus, Blum.); le frontal du premier est très élevé au-dessus de la racine du nez, et marqué de deux bosses, tandis que cet os est assez semblable à celui de l’ours noir, avec moins d’élévation verticale chez le second. Le museau est aussi plus allongé. M. Bravard a décrit sous les noms d’ursus eluerarium et issiodurensis, deux espèces fossiles de l’Auvergne. Goldfuss (!) a fait connoître les restes d’un ours trouvés dans une caverne proche Muggendorf qu’il nomme ursus priscus, et Nesti (?) a rencontré dans les terrains d’alluvion de la Toscane les restes de l'ours qu’il appelle ursus cultridens , les mêmes que M. Cuvier a décrits comme appartenant à l'ursus ctruscus. Enfin, MM. Croizet et Jobert mentionnent parmi les animaux détruits de l'Auvergne, les wrsus arvernensis, cultridens arvernensis et cultridens issiodorensis des espèces qui font probablement double emploi avec celles de M. Bravard.
RP RP PR ES PO PR RÉ LE RATON D'HERNANDEZ
Procyon Hernandezii (3).
Buffon a décrit le raton ou raccoon des Américains (ursus lotor de Linné); dans cet article il ne s'agira que d’une espèce nouvellement introduite
(r) Nov. act. nat. cur.,t.X, pl. 20, p. 257.
(2) 1826 , Pisa, in-8o ; Bull,, t. XVI, p. 457. () Isis, no 5,p. 510, 1831, Le tepe maæxtlaton,
dans nos livres d'histoire naturelle. Le ralon d'Ilernandez à le pelage grisâtre ou brunâtre, passant à la teinte obscure ou noirâtre, avec des taches blanches et les extrémités fauves. Son museau est brun, si l’on en excepte une bandelette blanche qui traverse obliquement la région oculaire; l’intérieur des oreilles de même que les soies sont blanc pur, et la queue brunâtre se trouve annelée de cercles noirs. Les partics nucs des pattes, de même que le bout du nez, sont d’un incarnat teinté de noirâtre ; les poils sont longs, rigides, fauves à leur origine, puis blanchâtres au milieu pour devenir noirs vers leur extrémité; ils sont allongés et blancs sur les fesses, très courts et presque ras sur les membres : la queue, qui se trouve étre longue ct terminée de noir, présente six anneaux, dont deux sont mal arrêtés. Les ongles robustes et fauves cornés, sont comprimés, et subrétractyles à ce que l’on croit. Les incisives ont leur face antérieure plane, à tranchant assez distinct, ayant deux ou trois sillons : les plus externes sont moins grandes que les moyennes, les inférieures ont sur leur face interne un sillon médian longitudinal. Les canines ont à leur base une sorte de prolongement anguleux ; de plus on remarque un bouquet de poils à l'extrémité postérieure de l’avant-bras : les oreilles, de forme ovalaire, sont velues sur toutes leurs faces.
Cet animal vit au Mexique.
LES BASSARIS.
Bassaris (1).
Les bassaris se distinguent des autres mammifères de la famille des ours par leur système dentaire, qui présente < incisives, : canines et £ molaires ou 52 dents.
Leur tête estaiguë, un peu à la manière de celle des genettes, et se termine par un museau dénudé, à nez obtus et légèrement saillant. Les oreilles sont de médiocre dimension, bien que plus étroites et plus ovalaires que celles des genettes ; on ignore la forme de la langue. Les yeux occupent l’espace intermédiaire entre le tour du nez et l'insertion du pavillon auriculaire, et leur ouverture n’est ni petite ni grande. Le corps est svelte, mince, couvert de poils très longs, et la queuc, aussi très prolongée, est villeuse et de même forme que celle des genettes. Les mamelles n’ont point été examinées,
Fernand. , Thes. p. 9. Grisco sive fuscescente nigrescens, albido irroratus, maniculis ac podariis fuscus; facie tota alba, exclusa vitta infrà oculari obliqua nigra ; auriculis intus ct vibrissis ulbis; fauda fuscescente nigro annulata. W.
{) Lichsteinstein, Katfenfrer. ; Isis, no 5, 1831, p. 510.
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Les pieds, appartenant, par leur organisation à 4 forme nommée digitigrade, sont terminés ar cinq doigts libres, et leur surface plantaire est velue, bien que l'éminence calleuse hypodactyle soiteomme chez les chats complétement dénudée; les ongles sont falciformes, comprimés, élevés à leur be, recourbés, très acérés et rétractiles,
Les dents incisives du maxillaire supérieur sn très rapprochécs , droites ; les quatre intermédiaires sont égales, à tranchant acéré, régulièrement in. plantées , tandis que les deux plus externes sont beaucoup plus courtes, de forme conique, Les sx inférieures sont rapprochées, droites, offrant ly quatre moyennes d’entre elles régulières, et Jes le téralesplus fortes et pluslarges, à tranchantsinueur, Les canines aiguës , coniques , un peu courbées, sont aussi légèrement anguleuses à leur buse. La pre mière molaire de chaque côté, en haut commen bas, est la plus petite et de forme trigone, Les den suivantes sont tricuspides; les trois autres vrie molaires sunt à couronne quadrispidée,
Les bassaris tiennent, par l’ensemble de leurs caractères, autant des coalis que des genettes. La seule espèce connue est le bassaris astula (!}, oule CACOMIXLE des Mexicains actuels, suivant le voyageur Keerl. Cet animal se rencontre principalement dans les environs de Mexico. Son pelage est fauve grisâtre , avec des poils noirs très longs, implantés sur la ligne dorsale de l’épine. Les joues et le ventre sont blancs ; une tache de même couleur occupe le devant de l'œil de chaque côté, tandis qu'en arrière on observe une bordure noire. Les oreilles, peu velues, sont blanches en arrière, et la queue est régulièrement marquée de sept anneaux noirs et de six blancs; le bout de la queue est noir mat cha les jeunes comme chez les adultes.
Le bout du nez comme les parties nues des patles sont couleur de chair; les ongles sont blancs. Les vieux individus ont, du museau au bout de h queue, vingt-cinq pouces; du nez à l'origine de celle-ci on compte treize pouces, douze pour queue, trois pouces neuf lignes pour la têle, et un pouce deux lignes pour les oreilles. Les jeunes nt diffèrent point des adultes par leur coloration.
PRIRENT NRA RE Er LES BENTURONGS, OU LES ICTIDES. Ictides (?).
que MM. Diard et qin en Europe, s0!
sante; ce dessin f le nom de bentu l'Inde. Mais c'est à Jeur séparation gé d'iktis qu'Aristote qui pourroit bien & animaux plantigra doigts comprimés € useau terminé pi pupille allongée. Le oule comme si el ont, quant au n ivelles: mais. par hent de celles des ires +.
Leurs mœurs soi dmetient trois esp lituer une seule, d ges et les sexes. ] nfurong (!)), à p n-dessus, plus fon vntet le museau tier d'un riche £ hs soyeux, et de | L'histuire qu’en a eviverra benturo:
ous la citions text être placé entre | découvert à Mala el j'ai pu étudier, servoit vivant, Le deux pieds et der de même longueu ts de douze à qu couvert, à l'exce d'une épaisse fou else lapit volonti el bas sur jambes.
gine, diminuant qu'à l'extrémité, 0 Le museau est co té vers le nez, bruns à l'extrémi sure qu'ils diverge autour de la face, mie Gractéristique Elavancés ; les ord bordées de blane, Pols noirs, 11 y a
es icti animaux si voisins des ratons, Les ictides sont des au
lt Jctides albifron Age aurea, |
l'A Reinwarde l'a d
(‘) Lichsteinstein, Mus. Berol. , Isis, loc, cil. Top maætla, Fernandez, Thes., p. 6, cap. XVI. à
(+) Valenciennes, Ann. sc. nat., t. IV, pe 57 (1824); Arctictis, Temm. Monog. ; Fisher, Syn. , p. 157.
que MM. Diard et Duvaucel en envoyèrent un dessin en Europe, sous le nom de ratons à queue presante: ce dessin fut publié par M. F. Cuvier, sous le nom de benturong, que l'animal porte dans l'nde. Mais c'est à M. Valenciennes que l’on doit leur séparation générique, et il emprunta le nom d'iktis qu'Aristote donnoit à un petit quadrupède , qui pourroit bien être le putois. Les ictides sont des aimux plantigrades, ayant à chaque pied cinq igts comprimés et fort aigus; l'orcille petite, le ueau terminé par un mufle, l'œil muni d’une pupille allongée. Leur queue , longue et velue, s’enboule comme si elle étoit prenante. Leurs dents ont, quant au nombre, semblables à celles des jveltes: mais. par leur épaisseur, elles se rapprohent de celles des ratons ( molaires :, fausses moaires;
Leurs mœurs sont peu connues. Les auteurs en dmettent trois espèces qui pourroient bien en conlituer une seule, dont le pelage varie suivant les res et les sexes. Le BENTURONG ( ictides ater an bnturong (1) ), à poils noirs glacés de cendré roux n-dessus, plus foncés sous le corps. La femelle a le vitetle museau blancs (?), et le jeune (3) est en mtier d’un riche fauve doré, à poils plus longs et lus soyeux, et de la taille d’un chat.
L'histuire qu’en a donnée sir Raffles, sous le nom eviverra denturony, est assez complète pour que ous la citions textucllement : « Le benturong doit être placé entre les genettes et les ours; il a été découvert à Malacca (‘), par le major Farquhar, el j'ai pu étudier, en 1819, un individu qu’il conervoit vivant, Le corps de cet animal a environ deux pieds et demi de long, la queue à peu près demêmelongueur, épaisse . prenante; sa hauteur est de douze à quinze pouces. 11 est entièrement couvert, à l'exception des jambes et de la face, d'une épaisse fourrure de poils noirs. Il est lent 8e lapit volontiers; le corps est long , pesant, a ds sur jambes. La queue est touffue à son orige, diminuant graduellement de grosseur jusqu l'extrémité, où elle est contournée en dedans. Le museau est court et pointu, tant soit peu relé vers le nez, et est couvert de poils rudes, bruns à l'extrémité qui se raccourcissent à mesure qu'ils divergent , en formant un cercle radié ällour de la face, ce qui lui prête une physiono- Me Gractéristique, Les yeux sont grands, noirs élarancés ; les oreilles sont courtes , arrondies , bordées de blanc, et terminées par des touffes de Mis noirs, 11 y a six incisives courtes et arron-
(} Arctictis binturon
Ex 9 , Ibid, p. 157.
pos albifrons, Valence. loc cit.
Vds aurea, l'ictide doré , Fr, Cuvier, Mus. IX,
LM Reinwardi l'a trouvé à Java.
» dies à chaque mâchoire, deux canines qui sont lon- » gues et aiguës , et six molaires de chaque côté. Les » trois premières sont pointucs dans la mâchoire » supérieure ; et dans la mâchoire inférieure, les » deux premières sont pointues et la dernière est » plus petite et imparfaite. Les molaires sont éloi- » gnées des canines dans le haut, et rapprochéces » dans le bas. Les pieds ont cinq doigts, armés de » fortes griffes: la plante des pieds est nue, et s'ap- » puie sur la terre dans toute sa longueur ; ceux de » derrière sont plus longs que ceux de devant. Le » poil des jambes est court et d’une teinte brunâtre. » Lorsque l'animal est en repos, il se met en rond » en s’enveloppant le corps avec sa queue : celle-ci » lui sert à grimper aux arbres, car sa force est » extrême, L'individu que posséda M. Farquhar a » vécu plusieurs années. 11 se nourrissoit également » de végétaux ou d'animaux ; mais il recherchoit » de préférence les bananes, bien qu'il mangeât » aussi des têtes de volailles, des œufs, etc. Ses » mouvements sont lentset son naturel est timide : » il dort beaucoup duns le jour, et devient actif pen- » dant la nuit. »
nn
LES PANDAS.
Ailurus. if ' HT]
M. F. Cuvier a décrit, dans la cinquantième livraison de son Histoire des Mammifères, un genre nouveau qu’il nomme Panda, et dont la découverte est due à M. Duvaucel; on n'en connoît qu’une seule espèce qui vit dans l'Inde, et sur laquelle M. Hardwicke a publié un excellent Mémoire qu'il avoit lu, dès le 6 novembre 1821, à la Société linnéenne de Londres, et dont l'insertion fut différée jusqu’au commencement de 1826, époque où ce travail parut dans le tome XV (1'°e partie, p.161) des Transactions de cette Société. M. F. Cuvier place ce nouveau genre entre la famille des civettes et celle des ours. Il se rapproche des premicrs par ses ongles rétractiles, et de ces derniers par sa marche plantigrade. Par le système dentaire , il est très voisin des ratons; et c’est aussi à côté des genres nasua et procyon que M. Hardwicke le classe, et dont il ne diffère essentiellementque parce que ceuxci ont la tête plus allongée, le museau beaucoup plus cMilé, que termine un nez mobile. en même temps qu'on observe quelques différences dans le nombre des molaireset dans leurs formes. L’individu soumis à l'étude de M. F. Cuvier étoit tellement mutilé, qu'il n’a pu bien décrire les dents; nous y suppléerons par le travail du naturaliste anglois.
Les caractères de ce nouveau genre sont d’avoir
six incisives à chaque mâclioire, à pou près d'égale dimension ; les deux externes d'en haut un peu plus élevées que les quatre du milieu , et renflées à leur base : les plus externes d'en bas sont épaisses , élargies au sommet, obliquement tronquées à leur partie externe ; les deux du milieu un peu plus courtes. Les canines sont fortes ; les supérieures sont droites, coniques ; les inférieures sont recourbées, déjettes en dehors , marquées sur leur face externe de deux rainures longitudinales. Les molaires sont au nombre de cinq de chaque côté, et augmentent de grosseur à mesure qu'elles deviennent plus postérieures : la première du maxillaire supérieur est séparée de la canine par un espace vide; elle est de forme tricuspide, la portion centrale étant élevée et conique, et s'évasant en deux éminences aux bords antérieur et postérieur : la srconde est épaisse, ayant trois dents latérales, celle du milieu étant la plus grande : Ja troisième est multicuspidée, les éminences externes droites, d'égale hauteur; les deux internes coniques en devant, élargies à leur base ; la postérieure plus petite; toutes obliquement tronquées à leurs sommets, qui sont garnis d'un rebord : la quutrième plus grande, multicuspidée à deux dents externes , est élargie et trifide à sa partie antérieure, à éminences intermédiaires plus grandes et au nombre de deux, et toutes entourécs d'un rebord saillant ; les trois tubercules intérieurs courts, simples, aigus, annexés au dedans du rebord : la cinquième, un peu plus étroite, est aussi mullicuspidée; elle ressemble à la quatrième. Les molaires de la par- . tie inférieure sont plus étroites, et diffèrent des supérieures par quelques modifications ; la troisième surtout a sa dent intéricure obliquement tronquée, l'éminence intermédiaire très grande, isolée par un sillon profond et régulièrement conique à sa base ; la postérieure est large, courte, tronquée , et le tubercule intérieur est très petit. Les éminences des qua'rième et cinquième molaires sont inégales, quelques uncs sont arrondies, d'autres sont aiguts.
Les caractères extérieurs du genre panda sont d'avoir la tête arrondie, grosse; la face obtuse, les joues élargies, le front aplati et large, la langue papilleuse ; le museau conique , large et camus , le nez obtus, les narines terminales, les oreilles courtes, distantes, un peu aiguës, très poilues; les yeux en avant, proche des narines ; les poils des moustaches peu fournis ; le corps épais ; les pieds pentadactyles, à plante revêtue d’une hourre très dense et très moelleuse : les ongles très aigus, comprimés et arqués; la queue forte, épaisse et touffue,
PR, LE PANDA ÉCLATANT
Ailurus fulgens (1),
Cette espèce représente en Asie les ratons qui y propres à l'Amérique, C’est un animal dont a y. gueur totale est de trois pieds deux pouces, l qu belle seule a treize pouces et demi : ses formes soi ramassées et massives, son cou est court; son pelage se composé de poils longs , très doux , et lanugineu à la base; la queue est très épaisse à sa naisne, cylindrique, et atténuée vers sa pointe; elleestre vêtue de poils très longs et peu serrés : mais cequ rend surtout cet animal remarquable ce sont lescg. leurs tranchées de sa fourrure ; des poils fauvesgu. nissent le front ; le derrière de la tête, le dessus du cou et du dos, les parties extérieures de la base de membres sont d’un beau fauve brun, s'éclaircisant sur le dos pour prendre une teinte dorée brillant une bande brune naît derrière les yeux et va s'unir) celle du côté opposé sur le cou ; la face, le museux les oreilles sont d’un blanc pur; l'abdomen et lese trémités sont d'un noir profond ; la queue est ame lée de cercles alternativement jaunes ou brun-fur, et noire à son extrémité: le feutre recouvrnth plante des pieds est de couleur grise ou brunätre,
Le panda fréquente le bord des rivières et destor. rents qui descendent des montagnes. I se plait das les arbres et se nourrit d'oiseaux et de petitsquün: pèdes; son cri sert fréquemment à le faire déc vrir, et ressemble au mot wha souvent répété: aus le nomme-t-on wha dans certains cantons et chili dans d'autres. C'est de là sans doute que provient mot panda introduit dans notre langue etcorromn Cet animal n’a jusqu'à présent été trouvé que da la chaîne des montagnes de l'Himalaya, entre Népaul et les montagnes neigeuscs.
Le genre ailurus fournit encore un exemple dk nombreux écarts auxquels se livre la mature rellh vement à nos méthodes. Par ses mœurs, pi * formes, par son organisation, il se trouve en ee placé sur la litnite des genres raton, civelle, el!
“qu'il réunit par un passage insensible.
LES ARCTONYX.
Arcionyx (?).
L'animal qui porte ce nom est encore pét connl il tient des ours une allure plantigrade, €!
() Fr, Cuvier, Mammifères, 50: livrais.i Hardviché Trans. t. XV, pl. 11. ui C) Fr. Cuv., Mamm,, Liv. 64 ; Atlas, pl: 10,1:
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l Bali-saor signif *) Illiger,
P Supplém., t, arr l'Atlas, pl, 43, K) Geoffroy : Pive jalotus, Martin , (f) Brisson,
L Meles vulgaris
gts fouisseurs à chaque pied ; niais son museau a terminé par une sorte de groin assez semblable celui des cochons. Il a six incisives à chaque maxilire, toutes égales et grèles, et deux canines. On nore la forme et le nombre des molaires. Les yeux ne petits, les oreilles courtes, sa queue est nue; sorte que cet arctonyx semble être le lien de nsition entre les ours et les sangliers. C’est de bracpour, dans l'Inde, que M. Duvaucel a envoyé RCTONYX BALI-SAUR (1) (arc{onyx collaris) à pere blanc-jaunâtre, paroissant ondé de noir, parce sla pointe de chaque poil est de cette couleur. Le din est roté, et relevé par une bandelette brune i remonte de chaque côté sur les yeux, et va jusaux oreilles en suivant les jugulaires et encadrant pe large tache blanche de la gorge. Les membres otbrunâtres; des poils rares recouvrent à peine le tre et le dedans des membres.
LES KINKAJOUS OÙ LES POTTO.
Cercoleptes (?).
Le seul animal connu de ce genre ne se lie à aujne famille, tant il y a d’anomalie dans ses carac res, Par sa marche plantigrade c’est près des ours l'l doit être classé ; par sa longue queue enroulée prenante, il a des rapports avec les singes sapajous, r sa tête arrondie et ses oreilles, il tient de quelues makis. Le potto a son pelage laineux d’un gris unâtre : son naturel est doux, bien qu'il se nourse indifféremment de fruits, de miel, de lait et ang, La figure que Buffon a fait graver (3) est uvaise ; celle que nous en donnons () a été peinte r nature par madame Lesson, née Clémence Duont de Sainte-Croix. C'est le potos caudivolvu-
() des méthadistes. M. Martin en d istingue le DTTO À COURTES OREILLES (rercoleptes brachyotus),
pig jaune grisâtre ondé de brun et à petites iles.
LES BLAIREAUX
Meles (°,.
Le bhireau d'Europe (7) a été décrit par Buffon.
l Bali-saor signifie en indien Cochon de sables.
e) Illiger,
(y Supplém., t. 111, pl. 50.
N' Allas, pl. 13.
F Geoffroy : Viverra Caudivoluula. Gm. Cescoleptes Jalotus, Martin , proc. VI, 83,
6) Brisson.
(Mes vulgaris, Guv. ; Ursus Meles, L.
Cet article sera consacré à une espèce fort voisine, regardée comme une simple variété par Buffon et par quelques autres auteurs , et décrite comme distincte par d’autres. C'est le BLAIREAU DU NORD (meles hudsonius ou labradoria) (1) que les Indiens creks appellent mistonusk, et les Paounis chocartaosh. C’est à tort que Buflon donne le nom de carcajou à cet animal, c'est la wolvérenne qui le porte dans le langage des chasseurs canadiens. Ce blaireau fréquente les plaines sablonneuses de Ja région des monts rocheux, au nord de la rivière de la Paix, par 58 degrés de latitude boréale ; il est excessivement commun dans les plaines qu’arrose le Missouri, sur les rives de la Saskatchewan et de la rivière Rouge. C'est un animal timide, engourdi pendant les mois d'hiver de novembre à avril, et beaucoup plus carmassier que celui d'Europe. Une femelle, tuée par Richardson, avoit dans son estomac une marmotte entière. Le blaireau du Labrador a donc le pelage plus clair que celui de l'Europe, beaucoup plus court; et enfin il présente quelques autres légères différences , dans le nombre des dents surtout.
Le BLAIREAU INDIEN (meles indica) (?) est noir en dessus, blanc en dessous; il a de longueur deux pieds quatre pouces sur quatre pouces de hauteur, le nez et la face au-dessus des yeux, noirs. Les Indiens le nomment bajou , et il habite l'Inde, entre Chuna-ghur et Delhi; cet animal n'appartient pas probablement au genre blaireau, et semble être plutôt un paradoxure ou une genette.
LES RATELS.
Mellivora (3).
Sont des gloutons par les caractères généraux, bien qu’ils retiennent quelques particularités des hyènes, des putois et des martes; ils sont, après les chats, les plus carnassiers des animaux, sans être dangereux. Leur museau court se termine par un mufle, et ne permet pas de penser que le sens de l'odorat soit très perfectionné. Leurs oreilles, très petites, donnent à l'audition peu de finesse; leur langue est papilleuse comme celle des chats; leur pelage est grossier et dur. Leurs pieds trapus ont cinq doigts garnis d'ongles très robustes, avec lesquels l'animal peut se creuser les terriers qu'il habite. La queue est brève, le corps épais; le pelage, gris en dessus, présente sur les côtés deux bandes blanches longitudinales, qui s'étendent des orcilles
() Richardson, Fauna , 37, pl. 2.
(2) Hardwice, Linn, Trans., t. IX, p. 115, pl. 9; Ursusindicus, Shaw , gen, Zool., t. I, p. 470.
€) Storr; Fr. Cuvier, dict. sc, nat., t, LIX, p. 446.
jusqu’à la queue. Sa taille est d'environ trois picds quatre pouces.
Célèbre dans toutes les relations des voyageurs à l'extrémité australe de l'Afrique, le RATEL (mellivora capensis) (1) a été décrit par Sparmann ; par Lacaille, qui le nomme llaireau puant, et est connu des Hollandois sous le nom de chercheur de miel (honig freter ). On rapporte qu’averti par un oiscau nommé, à cause de cette particularité de mœurs, coucou indicateur , de l'existence des ruches d'abcilles sauvages, il s'arrange de manière à butiner le miel qui s’y trouve en laissant des parcelles pour son complice ailé, à titre de récompense. Le ratel, toutefois, est encore très mal connu, et n'existe pas dans la plupart des musées européens.
EE
LES GLOUTONS
Gulo (?).
Trois gloutons ont été décrits par Buffon , le glouton proprement dit, le grison et le {ayra ou galera; mais, certes, leurs descriptions laissent beaucoup à désirer, et renferment de nombreuses erreurs. La pelite fouine de la Guyane (3), entre autres, paroît reposer sur le mélange des caractères du grison (gulo vittatus) avec ceux tirés d'une pau de conti; déformée par l’empaillage. La grande marte de la Guyane, du mème auteur, fait double emploi avec le tayra (gulo barbatus). La volverenne (gulo luscus), pour quelques auteurs, n’est qu’une variété du glouton du nord ou rossomak des Russes. Le tayra est encore la viverra poliocephala du docteur Traill; et ce nom de tayra est contracté des mots hyrara ou trara, par lesquels les Brasiliens le désignent , bien qu’ils se servent quelquefois du nom de jupium, qu’il porte chez les Botocudos. Enfin le grisun (gula vittatus) (*) est le type du genre galictis (5) de M. Bell.
LES HÉLICTIS.
Holictis (9).
Ce sont des animaux voisins des gloutons et des maries par leur appareil buccal, et des mydaüs par
(:) Gulo capensis, Desm.; Viverra mellivora, Blumenb.; Taxus mellivorus, Thienem: Viverra capensis, Screber, pl. 125.
(+) Storrs, Grisonia, Gray.
(3) C’est la Mustela lanata de Schinz et le Gulo lanatus de Fisher.
(4) Desm., Mamm.
(5) Proceed. 1833, p. 140.
(6) Gray, Proceed., t. E, p. 94 (1831).
HISTOIRE NATURELLE
leur coloration. La formule dentaire est cles; incisives :, canines ;=;, et molaires ::, 14 M Dans le nombre des molaires il y en a :=: faugs coniques, comprimées. Les canines du maxilhin supérieur sont trilobées, et marquées d'une arte interne ayant deux éminences coniques à son sn. met : les tuberculeuses :=— d’en haut sont transrer. .ses, celles d’en bas petites. La tête est allongée, le pieds sont courts, à plante à peu près dénude je qu’au talon, et sont terminés par cinq doigts amk d'ongles robustes ; ceux de devant comprimés, La queue est cylindrique, et de longueur moyeme L'espèce type est l'HÉLICTIS MUSQUE (helictis moe chata) (), remarquable par le blanc argentin de k partie supérieure du corps, dù à ce que les poils st colorés en gris à leur base, puis d’un blanc satiné leur pointe. Cette même teinte neigeuse règne sr les flancs et à l’origine de la queue, tandis queh tête, les membres antérieurs, sont d’un fauve ce dré. L'intervalle des yeux est rempli par une tte blanche, et cette couleur apparoît de nouveau entr les oreilles, à la nuque, à la lèvre supérieure, a menton, à la gorge, en dedans des cuisses, L'hélcis musqué a vingt-trois pouces et demi de longue, en y comprenant la queue pour huit pouces : il kbite la Chine, et répand une forte odeur de muse. (h ignore quelles sont ses mœurs.
M. Gray regarde comme un hélictis le cLouros ORIENTAL (g::lo orientalis) (2), que le docteur Hu field a rencontré dans l'ile de Java, où il est nommé nyentek. Son corps est allongé (vingt-huit pouce, terminé par une queue peu longue {six pouces) à pelage fauve-brunâtre, excepté l'ce:iput et une ligne longitudinale sur le dos; les joues, la gorgeet k devant du cou qui sont blancs. C’est un animal qi vit solitaire dans les districts les plus reculés des pr vinces orientales de la grande ile de Java.
————_—_—_—_—— EE
LES PAGUMA.
Paguma (5).
Se rapprochent des viverres par leurs dents, 4 ictides par leur coloration, et des civeltes par lode qu'ils répandent. Leur formule dentaire est celle-d: incisives :, égales ; canines :=+, molaires #. haut, trois petites sont comprimées, fausses, lt nivore courtement trilobée, ayant une arêleinér# bituberculeuse au centre, anguleuse en dedans À
bas, il y a quatre fausses molaires, dont Ja carniroé
{:) Gray, Proceed., loc. cit.
(+) Horsfield, Zool. Research. avec figure Wyis macrurus, Griff,, t, V, p. 336.
6) Gray, Proceed., 1831 , p. 95.
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Malais, suiva ur lypographiql slabitants de S nt téleggo ; les Je Jon, prononcent Scheribon, jus ny. Le myDaus A (1), avoit été un individu d Dur, Sous le no oplé par sir Rafflé eur:
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jun seul tubercule. Les pieds de derrière sont igrades, c'est-à-dire que la plante des pieds est nudée jusqu'au talon. La queue amincie est assez se, La seule espèce de ce petit genre encore mal pu, est le paguma larvata (1), à pelage gris, aotun bandeau blanc sur le front, puis une bankte de même couleur, s'étendant longitudinalentsur le museau du nez à la région frontale, Le à de la queue est noir. Le pagumna a été rapporté Chine par M. Reeves.
Poutétre est-ce à ce genre qu'on devra joindre le LoutoN FERRUGINEUX (gluo ferrugineus) (?), dont patrie est inconnue. Ses formes corporelles sont ongées, grêles, vermiformes comme celles des nes, tandis que les membres sont robustes. Son ge estlong, rude, mélangé de fauve et de marque relève la teinte noire de la queue. Les pieds itfuves, et la tête élargie paroît fortement dépri- ,Cetanimal, imparfaitement déterminé, est long squatre pieds, dans lesquels la queue entre pour N deux tiers.
LES MYDAUS.
Mydaus ().
Les mydaüs, par la forme de leurs dents, la diion des pieds, et les couleurs du pelage, sont de ies mouffettes ; mais ce qui les distingue sont un seau tronqué imitant un groin, une queue courte tronçonnée, La seule espèce connue est le télagu
Malais, suivant sir Raflles; nom travesti par
dr typographique en Pélagon par M. F. Cuvicr. slabitants de Sumatra , au dire de Marsden, écriéleggo; les Javanais, dans le district de chedon, prononcent teledu: et enfin les montagnards Sheribon, jusqu'à Bantam, l’appellent seng- M. Le MYDAUS A TÉTE DE BLAIREAU, Mmydaus me- (1), avoit été décrit par M. Desmarest, d'aun individu découvert par Leschenault de La ur, sous le nom de moufette de Java (°), nom opté par sir Raffles (6). Voici ce qu’en dit ce dernier leur:
| Grey, Proceed.; Paradoæurus larvatus, Gray, Pro- M.,1832, 63; Viverra larvata, Gray, spicil, Zool., %;Gulo larvatus, Hamilt.-Smith, Griff,,t. Il, p.281, kgure. Gulo lurvatus, Temm.
( Hamilton-Smith in Griff., V, 338, ou Gulo casta- W du même, avec figure,
dé Cuvier, Mammif, , t. 1; Horsfield, Zool. Re-
" Fr. Cuvier, Mammif. ; Horsfield, loc. cit.
)Mephitis Javanensis, p. 187.
(Cab, Linn, Trans., t. XII, p. 251 (Atlas pl, 12). Wphitismeliceps Grift., Reg. an,, V, 359-2,
« Cet animal est très voisin de la moufetie d'A- » mérique, mais il en difière par sa queue très courte, » qui n'excède pas un pouce de longueur, puis en ce » qu'il y a une ligne blanche le long du dos qui cou- » vro le sommet de la tête, et devient plus étroite ».en descendant vers la queue qui est blanche aussi. » Le reste du corps est d'une couleur brune foncée. » Le museau est long et poiniu. La direction des » poils sur le devant du corps est particulière ; ils » sont dirigés vers le bas dessous la gorge ; et en haut “eten avant sur le dos, la tête et le cou. Les cinq » orteils des pieds de devant sont garnis de longues » griffes propres à creuser. Il a six incisives , deux » canines et cinq molaires à chaque mâchoire, dont » les cinq premières ne sont pas tuberculées.
» Lorsqu'il est irrité ou en danger, il s'échappe » du rectum un fluide de la plus insupportable puan- » teur, »
Le mydoüs habite les îles de Java et de Sumatra, et a un pied deux pouces de longueur.
LES MOUFFETTES.
Mephitis, Cuvien. \
Le conépate ou mouffette d'Amérique, le chinche et la mouflfette du Chili sont les trois seules espèces que Buffon paroît avoir connues de cette petite tribu de carnassiers digitigrades, car «on coase paroit être une espèce fictive établie sur une peau de coati défigurée.
Les mouflettes sont très mal déterminées; et bien que nos catalogues aient été enrichis de quelques espèces dans ces dernières années, il est fort difficile de préciser chacune d’elles, et d'en tracer des descriptions satisfaisantes. Ce sont des animaux qui sécrètent par des glandes anales une odeur tellement fétide, qu'on leur a donné les noms de bles puantes, d'enfants du diable, etc., etque l’on n’a jusqu'à présent rencontrés qu’en Amérique. 4° Le maruriTo(!) de la Nouvelle-Grenadea, suivant Mutis et de Humboldt, un pelage touffu noir foncé, marqué sur le dos d'une raie blanc: e; la queue noire terminée d'un flocon blanc. Ses oreilles sont peu apparentes. Il se creuse des terriers, et se nourrit de vers et de larves d'insectes. 2° La MOUrrETTE pu C1 (?), rapportée par le célèbre voyageur Dombey, ne paroît être à M. G. Cuvier qu’une variété du chinche répandue à la Plata, au Mexique, au Brésil, à la Louisiane, et même dans le nord des Etats-Unis. Il est de fait que chez ces animaux les nuances blanches paroissent éprouver dans leur arrangement de grands change-
(:) Viverra mapurito, Gm.
() Mephitis chiliensis, Geoff,
ments. 5° L’ATOK ou le zoRnA DE Quiro (1), dont le corps noir est marqué de deux bandelettes blanches longitudinales. Ses oreilles sont petites, noires et poilues ; sa queue, très touffue, d’un tiers moins longue que le corps, est noire et blanche. 4° La mour- FETTE INTERROMPUE (?) habite la Louisiane. Son pelage présente deux raies courtes dirigées parallèlement sur les côtés de la tête, quatre longitudinales sur le dos coupées par quatre transversales, toutes d’un blanc pur sur un fond brun. 5° La MOUFFETTE DE LA CALIFORNIE (3) paroît être bien distincte des autres espèces, principalement par la forme de son nez, dont le mufle est très saillant. Ses proportions sont trapues; son pelage, très épais, composé de poils allongés, sétacés et rigides, est noir, relevé par une simple bandelette blanche qui part des sourcils pour se développer le long de la ligne médiane du dos en s'élargissant, et gagnant la queue qu’elle parcourt dans toute son étendue. Un caractère assez remarquable de cette espèce est la dénudation complète de la plante des pieds. Sa longueur totale est de seize pouces, tandis que Ja queue n’a que neuf pouces et demi, le pinceau de poils qui la termine compris.
Richardson, dans sa Faune du nord de l’Amérique, ouvrage plein de documents intéressants et de figures gracieuses, décrit une variété de la mour- FETTE AMÉRICAINE Ou chinche ($), connue des Indiens Creks sous le nom de sicawk, et qui s'étend jusque par les cinquante-six ou cinquante-sept degrés de latitude nord. Cet animal se tient dans les rochers et les bois, bien qu'il soit plus ordinaire de le rencontrer dans les bouquets d'arbres des pluines sablonneuses de Saskatchewan. Il vit de souris, et dans l'été on l’a vu pêcher des grenouilles. Le fluide qui chez lui répand tant de puanteur est jaune, placé à la naissance de la queue dans une petite poche, d’où il s'échappe lorsque l'animal veut se dérober à la poursuite de ses ennemis ; ce fluide est tellement persistant, que les peaux séchées de cette mouflutte en restent imprégnées pendant un long espace de temps. Sagard Théodat, dans son Histoire du Canada (°), en parlant du jiskatia ou chinche de Buffon, dit : « Les enfants du diable, que les Hurons » appellent scangaresse, et le commun des Monta- » gnais, babougi manitou ou ouinesque, est une » bête, fort puante, de la grandeur d’un cliat ; mais » elle a la tête un peu moins aiguë et la peau cou- » verte d’un gros poil rude et enfumé, et sa grosse » queue retrousséc de même, et se cache en hiver
(‘) Mephitis quitensis, Humb.
G) Mephitis interrupta, Rafincsq.
6) Mephitis nasuta, Bennett, Proceed., 1833, p. 39.
G) Mephitis Americana, var. Hudsonica, Fauna, p. 55.
(5) Page 748,
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» sous la neige et ne sort point qu’au commenes
» de la lune du mois de mars, laquelle les Mol » gnais nomment ouiniscou pismi, qui signe » lune de la ouinesque. Cet animal, outre qu'il a » de fort mauvaise odeur, est très malicieux et di » laid regard. »
LES MÉLOCALES.
Melogale (1).
Les mélogales ont trente-huit dents comme ls mouffettes, c'est-à-dire incisives ;, canines !=: {r ses molaires ‘==, carnassières ?—: ct tubere ses :—{. Leurs membres sont assez courts, assez épais et robustes parce que le corps estallongé tous sont terminés par cinq doigts. Leur paumee en partie dénudée, ce qui dénote des habitu semi-plantigrades, et comme les ongles de der sont longs, arqués et très forts, on doit en conclu qu’ils servent à fouir comme ceux des moufles et des mydaüs. Le museau est terminé par u mufle qui dénote une grande perfection dans l! dorat. La nature du pelage est de deux sortes, de poils laineux cachés par d'abondants poils soyeur en général rudes et grossiers. La queue longue « touffue. Leur tête est conique, prolongée, ayantr museau fin non terminé en groin ; l'espèce type e la MÉLOGALE MASQUÉE, Mmelogale personala |), pelage sur le corps brun lavé de roux clair, n relevé entre les yeux par une grande plaque b che, irrégulièrement triangulaire et encadrée hrunâtre. Les lèvres, les joues, l'oreille et le tour des yeux sont d’un blanc pur, ainsi que la ge et le dessous de la tête, Une bandelette blanche p de la nuque jusqu’à la partie’ postérieure dud Les membres sont d’un gris roussâtre, De longsp flottants recouvrent la queue. Ils sont en dessus la teinte de ceux du dos et blancs en dessous. mufle et les orcilles paroissent couleur de chat, les moustaches sont brun roux, La longue corps est de treize pouces, et celle de la queirt dépasser huit pouces. La mélogale vit au PP dans les environs de Rangoun, où M. Bélanger est procuré un individu vivant qu'on lui a dit} venir des bois : son humeur paroît être irritabe, l'animal hérisse son poil à la moindre contr Sa nourriture principale en captivité consiste de sorte que la mélogale sauvage peut indifé ment rechercher les matières animales ou végéi M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire nomme Mél
()1sid, Geoff. St-Hil., Zool. voy. de Bélanger, LL p. 129.
(») Abtd, (Atlas pl. 17.)
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(‘) Mephit, () Mephil 6) Mephit (+) Mephit p. 55.
(5) Page 745,
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Buffon a décrit I belelle, hermine, ine, vison et pekar Lœ genre quelque SERIE (mustela le nonno des Ton pproche du puto que son pelage soi rqué de brun su ls que le bout du boire inférieure s Bins les profondes ie. 5° Le FURET pelige fauve dor:
ité de ia queu ds est complète he allure en partié de Java, 5° La px ana) (#), brune ro ètre en dessou nde longitudinale l'Afrique elle pr *ADAGASCAR (pub o lille de Ja belet iq raies longitud n roussâtre, et Ale la queue blan rl) (5) aussi no nières, à été
ÿ Melogale fusca ( Pallas, Spicil.
) Fr, Cuy., Mamm 4 Desrm, » Mamm, F Pallas, Spieit, x Teber, pl, 197,
auve (1) l'animal de Java que M. Horsfield à décrit ous le nom de glouton oriental (voyez page 285). servit donc une deuxième espèce de ce genre. Il ide fait que ce gulo orientalis ressemble singujrement à l'espèce type, dont il se distingue par on pelage qui est généralement brun, excepté quelques parties blanches, telles que l'extrémité de la uete, le dessus de la tête, une ligne médiane sur dos, les joues, les sourcils, les parties inférieures je la gorge, du thorax et le ventre. Les ongles sont banchètres et les poils sont de deux sortes, les uns ojeux, longs, rudes au toucher et brillants, les ures laineux ct duveteux. Sa taille est de treize pouces, la tête ayant trois pouces neuf lignes, et la QUEUE Six.
LES MARTES
Mustela, L.
Buffon a décrit les martes putois, furet, pérouasca, belette, hermine, zorille commune, fouine, zibeine, vison et pekan. Les écrivains modernes ajoutent ce genre quelques autres espèces : 1° le PUTOIS DE Suene (mustela Siberica) (?), le chorok des Russes, le nonno des Tongouses, le kulou des Tatars, se proche du putois de Pologne ou pérouasca, bien que son pelage soit d’un fauve uniforme et clair, xirqué de brun sur le nez et autour des yeux, tan- Ws que le bout du museau et le dessous de la màboire inférieure sont blancs. On le rencontre l'été Bns les profondes ‘ rêts des montagnes de la Si- Krie. 5° Le FURET DE JAVA ( mustela nudipes) (3), D pchge fauve doré brillant, excepté la tête et l’exité de ia queue qui sont blancs. La plante des
kds est complétement dénudée, ce qui annonce Me allure en partie plantigrade. Il habite la grande deJava, 5° La BELETTE D'AFRIQUE (muste!a Afriana) (), brune roussâtre sur le corps qui est blanc tre en dessous, marquée sur le ventre par une de longitudinale rousse. On ignore de quel point l'Afrique elle provient. 4° La BELETTE RAYÉE DE VAGASCAR (pulorius strialus , Cuv.), qui est de \üille de la belette d'Europe ; mais marquée de M raies longitudinales blanchâtres sur un fond n roussâtre, et le dessous du corps et presque Ne la queue blanchâtres. 3° Le mixK (mustela luda) () aussi nommé noerz ou norck ou putois Nitiêres, a été confondu par Buffon avec le
‘'Melogale fusca, Mag. de Zoo!., pl. 16.
$ Pallas, Spicil. XIV, 4, p. 2.
‘Fr, Cuv,, Mamm., 32e liv.
à Desm,, Mamm., 276.
f Pallas, Spicil, . | Teber, ni. 497 "+ L Loch, Stock. 1739, pl. 11 ,
vison. Ce minque a les doigts des pieds légèrement paimés, un pelage brun roussâtre ; le tour des lèvres et le dessous du maxillaire inférieur blancs. Par la forme de ses dents et la disposition arrondie de sa queue, le mink appartient aux putois, mais il tient des loutres par la longueur et la finesse de sa fourrure. Il fréquente le bord des caux, dans le nord comme dans l’est de l’Europe, depuis la mer Glaciale jusqu’à la mer Noire. Sa nourriture consiste en grenouilles et en écrevisses, Le visan ou putois des rivières de l'Amérique septentrionale a aussi les pieds demi-palmés, mais le bout du menton est seulement marqué de blanc, et parfois une ligne de cette couleur règne sur la gorge.
6 La MARTE RENARD ( mustela vulpina ) (1) est fauve, marquée de trois grandes taches jaunâtres sur la gorge, la poitrine et l’abdomen. Les joues sont blanches, ainsi que le dedans des oreilles et une tache sur la nuque. Le tiers terminal de la queue est également blanc, ses pieds sont noirâtres, mais les doigts sont blancs. Cette marte est longue de dixhuit pouces sans y comprendre la queue qui a neuf pouces. Des brosses de poils serrés recouvrent les doigts. Ses ongles sont blancs et sa queue fort touffue. Cette marte habite les rives du Missouri, On doit regarder comme un jeune âge de cette espèce la marte aux pieds blancs ( mustela leucopus) (2) qui vit au Canada; sa taille est de quinze pouces et demi, la queue a un peu moins de neuf pouces, les pieds et leurs ongles sont blancs, son pelage est d'un brun roussâtre plus pâle en dessous. Le devant du cou passe du jaune roussâtre à une teinte blanchâtre. Les oreilles fauves en dehors sont blanches en dedans. 7° La MARTE PÉCHEUSE ( mustela piscatoria) (3), est noire, excepté les flancs qui sont fauves, la face qui est ceudrée et sur laquelle tranche le noir profond du nez, longue de vingt-huit pouces ( la queue en a dix-sept): ses oreilles sont larges, arrondies, percées ct bordées d’un liseré blanc; elle vit dans le nord de l'Amérique. 8° La MAnTE DE
Gopxax (M. Godmani) (4), dont parle Hearne sous:
le nom de Wejack, est jaunâtre passant au brun marron sur la tête. La poitrine est brune avec quelques poils blancs; le ventre et les cuisses sont d’un brun noir, et la queue d’un noir luisant est grise à son extrémité. Cette espèce habite la Pensylvanie sur les bords du grand lac des Esclaves. 9° La Marre Huno (M. Huro) (5), est uniformément jaunâtre; plus claire en dessous, ses pieds et le sommet
(:) Rafincsque, Sillim. journ. , 1, p. 82,
(2) Kuh!, Beit, 74.
() Viverra piscator, Shaw, Zool. 1, 4143; Mustela Pennantii, Erxl. 470 ; M. melanorhyncha, Bodd, Etench. 88.
(4) Mustela Pennuntii, Godman , Mast., 203.
(5) Fr, Cuvier, dict. Sc. nat., 29, 256.
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de sa queue sont fauves; ses ongles sont enveloppés par des poils abondants; elle a été découverte dans le haut Canada par M. Milbert; sa taille est celle de la fouine commune, 10° Le Cuy4a (M. C:ya, Molina) du Chili est noir, et à pelage épais ; sa queuc aussi longue que le corps est très touffue. Cette marte se nourrit de rats, et n’est que très mal connue. Il en est de même, 41° du Quiqui (M. Quiqui) (!), qui se rapproche de la belette commune, et dont le pelage est brun, la tête aplatie, terminée en un museau en forme de groin. Une tache blanche occupe le milieu du nez, ses oreilles sont courtes et arrondies; elle se creuse des terriers et vit de petits animaux au Chili sa patrie, 4%° Le Zonra (M. Sinuensis) (2), qui vit à la Nouvelle-Grenade, a son pelage uniformément gris noirâtre, le ventre blanc, la queue de la longueur de la moitié du corps, les oreilles droi!:s, aiguës et blanches en dedans, la tête d’un renard. 15° La MARTE MARRON (4. Rufa), (3) longue de dix-neuf pouces, à pelage roux marron plus foncé en dessus, formé de poils annelés de brun marron et de jaunâtre; la queue est terminée de brun, on ignore sa patrie. 44° La MARTE GRISE (M. Polorepha) (*) remarquable par les longs poils de sa fourrure, plus longs sur la nuque où ils dessinent une sorte de cnllerette, et par la teinte noirâtre du corps, la couleur grise de la tête et du cou, la plaque jaune encadrée de noir de jais qui occupe Ja gorge. Cette espèce habite les forêts de Démérary à la Guyane.
La zorille de Buffon présente deux variétés asstz distinctes : l’une du Cap (5) avec d’étroites taches blanches et celle du Sénégal (6) à taches blanches larges, confluentes, à queue annelée de noir et de blanc, que Bodwich a mentionnée le premier.
Quelques auteurs regardent'comme une variété du putois d'Europe, l’animal (7) que M. Lichsteinsten a décrit dans la relation du Voyage d'Eversmann à Orenbourg et à Bukkara. Sa coloration est un jaune clair; les poils des lombes sont fauves au sominet ; la poitrine et les membres sont fauves. Le corps a dix pouces et la queue six; celie-ci est noire.
M. Gebler a mentionné un putois des Alpes (8), jaune soufre, fauve en dessus, à menton blanc, qui a le port du putois, mais avec une taille plus grêle, la tète moins allongée et plus atténuée ; il vit sur les monts Altai, autour des mines d'argent de Rid-
{‘) Molina , Chili.
() De Humholdt, Zool.1, 348.
{3) Desm., Mamm., 285.
() Viverra poliocephala, Traill.
(5) M. Capensis.
(6) M. Senegalensis.
(1) Mustela Eversmanni. M. Putorius, Licht.
(8) Mustela alpinus, mém. Soc. de Moscou, VI,
dersk, où il se blottit sous terre et dans les crevags des rochers.
M. Harlan dans sa Faune américaine décrit sous le nom de MARTE A TETE DE LOUTRE (M, Lutrepoe. phala) une espèce qu’on avoit confondue ave le vison, dont elle diffère par la coloration et par l taille, car elle est d’un blane sale plus foncé en br nâtre sur le corps. Sa queue est d’un brun ferrugi. neux; ses doigts sont à demi palmés, et ses formes, analogues à celles d’une marte, ont la tête et Ja oreilles d’une loutre. Elle vit dans le Maryland,
On regarde comme une marte distincte l'animal figuré par Séba (!) sous le nom de mustela jar. nica (?), rousse en dessus, jaune clair en dessousavee la queue noire à l'extrémité. Sa taille est d'environ huit pouces ; elle ressemble davantage à la bete qu’à l'hermine. Sa patrice est l’île de Java, s'il fut s’en rapporter aux indications le plus souvent futives de Séba, cette marte a la plus grande ressem. blance avec celle décrite par Sevastianoff (3) sous le nom de mustela brasiliensis, dont le corps, d'in roux clair à teinte verdâtre, passe au jaune en des sous. La queue longue est noire à son extrémiké, une tache presque quadrilatère blanche se dessine entre les yeux. Ses dimensions sont, pour le corps, onze pouces, et pour la queue sept pouces ct demi. Ses formes sont celles de l’hermine, dont on doit distinguer par ses proportions plus fortes, sa queue plus longue, les poils jaunes du thorax. L'auteur russe lui donne pour patrie le Brésil, et aussi lesiles de Java et de Bornéo, deux sortes de localités qui s’excluent formellement et qui ne doivent repos que sar des indications fautives.
La mustela boccamela de Bechstein (4), décrite par Cetti sous le nom de BOCGCAMÈLE, est une marie de Sardaigne fort mal caractérisée, dont la queue est, dit-on, médiocre et noire à l'extrémité, et do le dos est rayé par une bande longitudinale égikment noire, sur un fond roux, tandis que le dessois du corps est blanc de neige.
Nous connoissons très mal la BELETTE PALMES (M. palmata), qui vit en Egypte et en Arabie, et qui ressemble, dit-on, à l’hermine par les couleur de son pelage brun marron pâle, mais qui s'en d tingue par les membranes natatoires dont ses doig sont munis, de sorte qu’elle est le lien qui rapproci les martes des loutres. A
M. Richardson indique, dans sa Faune améritii® boréale, cinq martes comme très répandues dns À continent américain; ce sont : les martes vulaire hermine, vison, marte proprement dite, du Cana ct sa variété albine, toutes bien connues.
(r) Thes. I, pl. 48, fig. 4.
(} Viverra favaniea, Brisson, règ. an 245.
(») Mém. de l'Ac. de Pétersb., t. LV, p. 56, 4 (+) Nat, deut., p. 849.
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M. Horsfeld a figuré, sous le nom de mustela
Mordieickii (:), une marte indienne de la taille de
fine, dont elle a les habitudes et les formes. snçue de deux pieds deux pouces, cette marte a la geue cylindrique, mesurant dix-neuf pouces. Son
ns est allongé, mince, assez élevé et assez ro-
deau train de derrière. La tête, le cou en dessus, nextrémités et la queue sont d’un noir intense, dis que le corps et le cou sont d'un jaune clair je, et que la gorge est blanchâtre. Assez répandu ns les forêts des montagnes du Népaul, ect ani- Lvorace, grand destructeur d'oiseaux et de petits anmifères, est connu des indigènes sous le nom millsamprah, et n'est sans aucun doute qu'une riété de la MARTE A GORGE DORÉE (mustela flavia)”, à laquelle elle ressemble par certaines dis-
Dositions de la masse des couleurs qui caractérisent
a pelage. Ainsi, la marte à gorge dorée a le cou unätre cendré, passant au jaune pur sur la gorge, dis que la tête, les membres et la queue sont noirs, s joues et le menton blancs. Le corps a dix-huit juees de longueur, et la queue autant. Le capitaine wre() a donné des renseignements récents sur Me marte jusqu'alors connue par une description wnplète de Boddaert qui la croyoit d'Afrique, dis qu'elle vit dans les hautes chaines de l’Himaa, dans les provinces de Kumoun, Gurhouall et mour. On la rencontre aussi dans le Népaul. Elle jent de préférence dans les chaudes vallées, bien elleapparoisse dans des localités assez analogues t leur température au midi de la France. Son séu de prédilection est dans les rochers ou les ar- », où elle guette les oiseaux, les rats, les souris, lèvres et les jeunes faons du kahur, sorte de petit im à peine haut de vingt pouces. Cette marte, au
du capitaine Shore, varie beaucoup en couleurs, ique plusieurs individus tués par lui présentoient
parties supérieures de la tête, du dos, les mem-
el ‘a queue d’un brun noir, passant au noir dond chez d’autres ; le menton et les joues d’un ncdeneige, la poitrine chez lesuns d’un jaune bri- I, orangé chez d’autres, ou enfin de couleur tanchez quelques uns. Ces changements paroîtroient IT, non à l'influence des saisons, mais à des moallons purement individuelles. Les indigènes ment celle marte, ceux de Gushoual et de Kuon Tooturale, et ceux de Sirmour Æosean ou star. Tout nous autorise donc à penser que la éd'Hardwicke, décrite plus haut, ne peut être aise tomme espèce. Peut-être doit-on encore ne “distinguer de la marte à gorge dorée celle que
lool, journ., t, 1v, pl. 8, p. 230.
"Boddæert, Elench. 88; Mustela quadricolor, 1100!.1, 429,
| Zoo! journ., no 18, p. 271.
MM. Temminck et Hamilton Smith ont nommée muslela leucotis(!), d'un riche fauve, à oreilles blanches, longues de vingt pouces, et dont la patrie est ignoréc.
La cicocniant provient de Mexico et nous cst inconnue. Elle est décrite sous le nom de mustelu cicogniari par le prince de Musignano.
OHOHTTVTYVYVY/->->->--_-O_ÏUDODOOCCEE——————————————————————
LES EUPLÈRES.
Eupleres.
Ont été publiés par M. Doyère dans le cahier de novembre 1855 des Annales des sciences naturelles, et nous nous bornerons à recucillir les faits qui concernent la seule espèce connue.
D + L'EUPLÈRE DE GOUDOT.
Eupleres Goudotii (?.
M. Goudot, voyageur-collecteur, reçut des habitants de Tamatave, dans l’ile de Madagascar, ce petit quadrupède, qu’ils lui dirent vivre dans les sables, où il se creusoit des terriers, bien que ses ongles, peu robustes , n’indiquassent pas chez lui des habitudes fouisseuses constantes. Les naturels le nommoient falanouc. Or, M. Doyère n’a retrouvé ce nom que dans Flaccourt, qui dit (chap. 38, p. 454 : « Falanouc, c'est la vraye ciuette, il y en a grande » quantité. Les habitants de Manatengha ; San- » drauinangha et de Mananbondro les mangent. » M. Doyère ajoute que la vraie civette n’a été indiquée à Madagascar que sur cette note de Flaccourt, et que par conséquent on devra à M. Goudot d’avoir fait disparoitre cette erreur de nos livres d'histoire naturelle. Mais nous avons vu des dépouilles de fossane (viverra fossa) provenant de la grande île de Madagascar, où M. Sganzin se les étoit procurces, et nul doute que Flaccourt n’ait voulu indiquer ia fossane comme étant à ses yeux la vraie civette, bien qu'il mentionne (p.512), sous le nom de « fussa , un animal semblable au blaireau de France, qui mange les poules, et d'aussi bon goût que le levraut quand il est jeune. » Les noms des animaux varient à Madagascar suivant les districts, et l’on sait que cette grande ile est peuplée d'hommes appartenant à diverses races distinctes, parlant plusieurs langucs.
Les euplères (eupleres) ont donc les caractères z00logiques suivants : six incisives à la mâchoire supérieure , petites et parfaitement rangées ; deux canines ; six fausses molaires séparées par de larges
(:) Griff,, an. kingd. V, 357-9.
(*) Ann. Sc. Nat. 2e série, t. 1Y, p. 270 et pl. 8,
intervalles ; quatre ou peut-être six molaires vraies à cinq pointes; huit incisives à la mâchoire inférieure ; deux canines à double racine, sc logeant en arrière des canines d’en haut comme chez la taupe; quatre fausses molaires ; au moins six molaires vraics, hérissées de pointes aiguës : ce genre nouveau est pour quelques zoologistes le type de la famille des euplériens dans la tribu des mammifères insectivores digitigr'ades.
Le muscuu est efilé, et terminé par un petit mufle; les yeux sont grands, les oreilles amples et triangulaires ; le corps est vermiforme. Les jambes sont moyennes, et leurs tarses sont allongés et garnis de poils sous la face plantaire. Toutes les extrémités ont cinq doigts bien séparés et garnis en dessous de poils ras. Le pouce cst beaucoup plus court que les autres doigts, et notamment aux membres postérieurs, car il touche à peine à terre. Les ongles sont déprimés, aigus et semi-rétractiles, de moitié plus longs aux doigts de devant. Le corps est revêtu d’une épaisse fourrure composée de poils soyeux, garnis à leur buse d’un duvet court et serré.
L'euplère de Goudot, dans son jeune âge, a sur le corps des poils de deux sortes: les uns soyeux, d'un brun très foncé, ct les autres en duvet fauve à la base, d'où résulte un pelage fauve nuancé de brun, devenu plus foncé aux régions supérieures. Le corps sur ses parties inférieures est d’une teinte beaucoup plus claire, notamment sur la gorge, qui est blanc-cendré. Une raie noire transversale passe au-dessus des épaules.
M. Doyère donne à l'euplère les proportions suivan(es :
Longueur aboulue.
Le crâne pris pour unité,
Du bout du museau à l'extrémité delaqueuce. + . « + + « La queue seule. . . .
Téle osseuse ( du sommet de l’éminence occipitale au bout du museau). « « « + + + +» 1,»
La plus grande largeur des os temporaux. + + + + + + o Ligne des arcades zygomatiques.
Cavité crânienne (de l'éminence occipitale à l'origine des os nasauxh + + + + + + + o Sa plus grande hauteur. « . .
Distance des orbites. . . . .
Largeur du muscau jusqu'à la 2e fausse molaire. . , + + +.
Ligne des secondes molaires (d'un bord à l’autre). . . .
Le pied (tarse compris). « . .
410 mil. 5,7 150 2,1
Quant aux caractères organiques que présente l’eupière, nous transcrirons textuellement les observations que M. Doyère a été à même de faire sur les os soumis à son étude. Ainsi s'exprime cet auteur,
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en parlant de la téle osseuse : « Tous ceux qui on suivre le développement progressif des mammilers dans les diverses périodes de leur vie, on pue convaincre que, de toutes les régions du corps, l tête est celle qui subit les modifications les plus y sidérables , les ;uelles consistent surtout dans à, minution de la capacité cérébrale, et dans l'agrs dissement correspondant de la région faciale, Aug appuierons-nous peu, dans le cas actuel, sur la. trême développement du cerveau et de la fosse g rébelleuse, sur l’état du trou occipital, tellema
grand et rejeté en dessous, qu’on ne peut le compare qu'au même passage dans la tête d’un quadrunise, si les observations ct les mesures précédentes w devoient servir un jour à constater les changema
qu'’amène l’àäie, afin de compléter par des faits nx veaux ceux que l’on possède sur cette partie,
» Le muscau est grêle et acuminé ; les mâchoire et l’arcade zygomatique sont d’une foiblesse rem quable, même après qu’on a fait la part de l'âge, cette dernière, infléchie du dehors en dedanssur milieu de son trajet, ne laisse qu’un pessage étni pour le muscle crotaphyte. La fosse temporaleeri à peine et n’est nullement séparée de la fosse ob taire; il n'existe même aucune trace d'apophye post-orbitaires, ni sur le jugal, ni sur le core Les deux pariétaux sont réunis par une simple ture sans tracc d’une crête sugittale ; mais la cé occipito-parictale paroit devoir prendre un certi accroissement. Le plan du trou occipital se con presque avec celui qui forme la base du crinee continuant le plancher supérieur de la bouche,
» Tous les organes des sens sont bien développé les caisses auditives rappellent ce qu'on observeck les carnivores, dont l'audition est la plus déli Les yeux sont grands, presque jusqu'à rappeler cd des animaux nocturnes. Le palais et les narines gagnent en longueur ce qu'il perdent par l'l d tesse du museau, En dernière analyse, ce qui prol le plus digne d'attention dans l'animal type, estt réunion de caractères empruntés à divers genres éloignés en apparence. De là le nom d'eu-plril bien complet, qui lui a été appliqué : ce genre di donc terminer l’ordre des insectivores, et le lier carnivores. »
Le système dentaire offre des particularités rem quables. M. Doyère le décrit ainsi : « À la mätii supérieure. Chaque os insicisif parte trois dents 4 chantes et aiguës. Celle du milieu est contiguf, * à bord, avec son analogue de l’autre côté, mais @* est séparée de la seconde par un intervalle sens et celle-ci l'est de la troisième par un autre #1" plus grand. È
» La quatrième est de même à quelque du de la troisième. Sa plus grande hauteur, Si fa crochue, terminée en pointe régulièrement conique)
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position tangentielle à la suture des os incisif maxillaire, l'indiquent assez comme la canine sufricure,
; Elle est suivie presque immédiatement d’une nide moitié plus petite , mais présentant avec elle ne ressemblance frappante. Cette double circonnee, jointe à l'absence de tout rapport avec celles si la suivent, et dont elle est séparée par un large pace vide, jointe encore à la manière dont se su-
osent ces deux dents avec celle qu'on est conità désigner comme la canine inférieure, devroit utêtre la faire regarder comme une seconde caine, bien que l'usage reçu semble ne pas consacrer ne telle dénomination. Ce sera donc une première use molaire, ne paroissant avoir au resie qu'une
hcine unique.
» La deuxième est séparée de la première, ainsi ue de la troisième, par un large espace vide, et ne
ui ressemble en rien. Elle est simple dans son épais-
eur, mince et remarquablement tranchante, avec pe pointe très aiguë, précédée en avant d’un tu-
eule peu marqué, et suivie en arrière d’un autre rés saillant, Elle est portée sur deux racines.
» La troisième ressemble en tout à la seconde ; seu-
mentelle est du double plus grande, et ses racines ont au nombre de trois.
» La suivante est une molaire vraie. Sa forme est elle d'un prisme triangulaire, sensiblement incliné ers l'intérieur de la bouche, et présentant, à sa urfce supérieure, cinq pointes, réunies entre elles ar des arêtes tranchantes, l’une intérieure, formant
sommet du triangle; deux moyennes, très sail-
ntes et aiguës ; deux extérieures formant la base, ais très obluses et réduites à l’état de simples tupercules,
u Enfin, la dernière dent, qui est la neuvième, d'est pas encore sortie entièrement, Elle reproduit
précédente, à cela près qu’elle est plus grosse, Que le talon intérieur surtout est beaucoup plus dé-
Meloppé, et séparé des autres par une entaille plus
profonde. Cette seconde molaire s'étend presque jusqi l'extrémité postérieure du maxillaire. Mais examen d’un individu adulte pourra seul faire conolre les changements qui doivent survenir dans ele portion du système dentaire, la plus suscepble d'être modifiée par l’âge.
» Ces trois dernières dents sont contiguës bord à ts mais par une conséquence de leur forme en me triangulaire , elles laissent entre clles , en de- Bans de la bouche, deux espaces angulaires de la granleur des dents elles-mêmes, et destinés à loger en Frande partie celles qui leur correspondent en bas. ; se mchoire inférieure. On observe d’abord, si NL, quatre incisives de chaque côté fort trannes, et dont les trois premières sont contiguës
Mr à bord, et un peu séparées de la quatrième.
Celle-ci se fait distingner en outre par une pointe aiguë qui la surmonte, en lui donnant une forme voisine de celle d'une canine : mais c'est à la cinquième dent que ce dernier nom doit être donné, à en juger par sa forme et ses proportions relatives. Cependant, dans le mouvement réciproque des maxillaires, au lieu d’opposer sa face postérieure à celle antérieure de la canine d'en haut, comme cela a lieu généralement, elle se place au contraire en arrière et dans l'intervalle vide qui existe entre cette canine et la première fausse molaire. C'est un rapport de plus que l’euplère possède avec les taupes; et cette particularité se fait aussi remarquer chez les makis, indris, loris et galagos, d’après les déterminations de M. F. Cuvier, bien que ce zoologiste refuse, à la cinquième dent inférieure de la taupe, le nom de canine, moins peut-être à cause de sa position, que parce qu’elle est munie de deux racines. On doit observer toutefois que celle d’en haut possède également deux racines.
» La première fausse molaire, isolée par deux espaces vides, est fort aiguë, et sa pointe se dirige un peu en arrière. La seconde est du double plus grande, simple dans son épaisseur, et à trois pointes, dont celle du milieu est haute et tranchante, ct les deux autres sont rudimentaires. Les deux molaires vraies qui suivent n’en diffèrent que par des proportions qui augmentent jusqu’à la dernière, et par des pointes plus hautes et mieux séparées, et l'existence à la face interne et à la base de la pointe moyenne d'une quatrième pointe plus petite et fort aiguë.
» Ces deux molaires se logent presque en totalité dans les espaces angulaires que nous avons signalés à la mâchoire supéricure, à la manière des dents des carnivores les plus complets, et de telle façon que le talon postérieur de chaque molaire d'en bas s’applique seul sur le tubercule interne de celle qui lui correspond en haut. Du reste, les mâchoires s’emboitent avec une remarquable précision; ct, à partir de la canine d’en bas, et de la première fausse molaire d'en haut, chaque dent inférieure glisse bord à bord, et un peu en avant de celle qui lui correspond, comme le feroient deux lames de ciseaux. »
Tels sont les principaux caractères de l’urganisation des euplères, et nous ne suivrons par M. Doyère dans les comparaisons qu'il établit entre eux et les autres ordres de mammifères, Nous nous bornerons à dire que l’euplère forme un genre de transition ; qu'il a les dents et le musean aminci des musaraignes, des tenrecs, des tupayas, et surtout des taupes. Quant au rétrécissement du museau, il a la plus grande analogie avec ce que présentent le mélogale, et même les coatis. Par les formes grêles, onduleuses et souples de son corps, l’euplère, bas sur jambes, ayant des membres naturellement fléchis et ramenés en dessous, possède une allure flexible et rampante,
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qui le place à côté des carnassiers verrniformes, ou vrais digitigrades, là où viennent encore le classer ses tarses garnis de poils en dessous, la paume de la main exceptée, qui est nue et charnue. Cette particularité fait des euplères des animaux, zoologiquement parlant, autant plantigrades que digitigrades. Chaque membre toutefois a cinq doigts bien armés d'ongles assez longs, d’une finesse et d'une acuité remarquables, et qui, sans être complétement rétractiles, ne posent pourtant point à terre dans la marche. Comme chez le macroscelide, et quelques autres insectivores, le pouce à chaque pied est beaucoup plus court que les autres doigts, et surtout aux pieds de derrière, où à peine il touche le sol, Quant à la queue longue et bien fournie, elle rappelle celle des tupayas, et surtout des pandas et des ratons.
LES LOUTRES
Lutra (!).
Le nombre des loutres reconnues comme espèces s’est de beaucoup accru par les travaux des naturalistes modernes, bien qu’on puisse désirer des renseignements plus complets pour les distinguer entre elles ; leur ressemblance commune fait régner une incertitude désespérante dans leur histoire. Aussi Buffon a-t-il très mal circonscrit les traits distinctifs des espèces qu’il nomme loutre, saricovienne, loutre du Canada et loutre marine; car il a entaché sesdescriptions de renseignements qui appartiennent à des êtres types qu'il n’avoit pu reconnoître, tant étoient et sont encore incomplètes les données rassemblées sur eux.
Les loutres forment donc un genre très naturel, dont les espèces ne peuvent être distinguées les unes des autres que par des nuances difficiles à saisir, à la suite d’un examen minutieux et comparatif de leurs dépouilles. Leur corps très allongé est supporté par des membres raccourcis dont les cinq doigts sont réunis par une membrane natatrice. Leur queue puissante et fort longue est aplatie horizontalement comme une rame dont elle doit faire l'office. D'épaisses moustaches, des orcilles très courtes, de grands yeux et une tête arrondie , mais déprimée, leur donnent quelque ressemblance avec les phoques. Comme ces derniers elles vivent de poisson, et habitent le bord des eaux douces ou de la mer. Leurs mâchoires sont armées de trente-six dents, et leur langue est rugueuse. Leur fourrure est l’objet d’un commerce actifet d’armements importants. Des vaisseaux expédiés d'Europe vont les recueillir à la côte N. - O. d'Amérique pour les transporter en
(:) Brisson , Cuvier.
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Chine où elles sont très prisées par les riches a, tants, Franklin rapporte que plus de 7,5% furent importées aux États-Unis dans la seule née 1821,
La loutre d'Europe (!) est l'espèce la plus ancie, nement connue (?). Brune en dessus, elle est big. châtre sous le corps, autour des lèvres et sur ls joucs. Quelques individus sont mouchetés, quelque autres atteints d'albinisme. Diverses loutres étre gères se rapprochent singulièrement de celle.aide venue type. En diffèrent-elles réellement par u individualité propre et fondamentale? On dit k supposer, bien que des nuances ne puissent sufire résoudre cette question, car ces nuances peure être aussi le résultat de la climature, La premià de ces variétés de la loutre d'Europe est celle dite4 Caxana (3), connue seulement par une tête osseuse dont la ligne du profil est bien plus inclinée ques le crâne de la loutre d'Europe, en même temp qu'il se présente en outre quelques autres difiéres ces dans la disposition des pièces osseuses, à LOUTRE DE LA GUYANE (?) est longue de deux p et la queue a dix-huit pouces. Son pelage est bail en dessus, plus pâle en dessous, la gorge et la côtés de la face jusqu'aux orcilles sont blancs. crâne diffère aussi de la forme de ceux des deux pèces précédentes. 3° LA LOUTRE DE LA CAROLIN/ a les poils de sa fourrure longs et touflus, k soyeux recouvrant les laineux qui sont épais 4 doux. Leur couleur est un brun foncé noirdtre plus clair sur les parties inférieures du corps. Le joues, les tempes, le tour des lèvres, le mentons la gorge sont d’un gris brunâtre pâle, tandis q la partie inférieure du cou passe au brunälre. taille est de deux pieds neuf pouces, et la quere un pied cinq pouces. Le jeune âge est remarquil par la rareté des poils soyeux, et sa coloration a un brun foncé. Cette loutre habite la Carolined Sud, où elle a été observée par M. L'Hermini 4e LA LOUTRE DE LA TRINITÉ (6) a des poils courts très lisses et presque ras, composés de soeur {
() Lutra vulgaris, Erxl, ; mustela lutra,L.
(2) M. Ogilby a décrit (*), sous le nom de lutra Ru sis, en l'honneur de miss Anna Moody de Roe Millsq l'a découverte, une loutre d'Irlande que ce savant € distincte de la loutre commune. Elle vit presque et sivement le long des rivages du comté d'Antrim, di des trous ou des cavernes formées dans les cretif des coulées hasaltiques de cette partie des cles( landes, Elle se uourrit principalement de sam aussi sa tête est-elle mise à prix.
() Lutra Canadensis,F.Cuv., Dict. sc, nat, t. KR p. 242.
(4) Lutraenudris, Fr. Cuv., loc. cit.
(5) Lutra lataxima, Fr. Cuv., loc. cit.
(6) Lutra insularis, Fr. Cuv., loc. cit.
t*) L'Institut, no 101, p. 123.
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suvrent entièrement les laineux, courts, très fus et très doux. La couleur du peluge est un n châtain clair, plus pâle sur les flunes, et pas- Lau blanc jaunâtre sur le dessous du corps et les de latéte, avec une nuance plus sale au pourdes lèvres, au menton, sur la gorge, le dessdu cou et sur la poitrine. Sa taille est de deux à is pouces, et la quete a un pied six pouces. 5° La aicovENNE (1) de Buffon parolt être l'animal décrit Maregrave sous les nums d’iiya et de cariguew, Mais tout porte à croire que la description née par les auteurs de la loutre de la Guyane ferme deux espèces fort distinctes l’une de l’au- 6 La Lourne pu KamscuaAcnusKa (?) est la véri. le loutre de mer, figurée par Screber (3) et décrite Buffon.
Sir Samford Raffles, dans son catalogue, (#) dit : «Ilya deux espèces de loutres à Sumatra, appelées communément anjiny ayer, ou chien des eaux, La plus grande est distinguée par le nom desimung, et la plus petite par celui de barang arang ou ambrang.
» La dernière paroît très vois'ne de la lutra Wtreola (mustela lutreola, Linx. ); elle a envion un pied et demi de long ; est d’une belle couyrbrune luisante, la gorge et la bouche blanches. Les pieds sont couverts de poils, mais les doigts ne sont pas d'égale longueur. La queue est plus courte que le corps , très poilue, épaisse à sa base et terminée en pointe. » Or cette petite espèce cst LOUTRE BARANG (5), à pelage dur et hérissé, à is soyeux très longs et recouvrant les laineux. le est d'un brun de terre sombre et grisâtre, plus sous le corps, tandis que les tempes, la gorge, dessous et le bas des côtés du cou sont d’une inte gris brunâtre qui se fond insensiblement avec brun cendré du reste du pelage. Les poils laineux nt d'un gris brun sale, et les soyeux, généraleat bruns, prennent une coloration blanchätre à i pointe sur le dessous du cou. Sa taille est de BL pouces pour le corps et huit pouces pour la MF. Cuvier parle d’un jeune individu qu’il supippartenir à cette grande espèce, remarquable #spoils brun foncé, prenant une teinte rousfe sous le corps et la queue. Le tour des yeux, les Ésde la tête, le rebord de la lèvre supérieure, les Belle dessous du cou sont d’un blanc fauve jau: le, le menton est blanc. M. Horsfield a nommé
| Lutra brasitiensis , Geoft.; mustela Brasiliensis,
M Lutra tutris, Cuv. : mustela lutris, L, (PI, 198,
\ Trans, of the Linn. Soc., t XIIT,
Lutra barang, Fr, Cuv., loc. cit.
cette grande espèce (!) LOUTRE AUX PETITS ONGLES (2), bien qu'elle paroisse avoir été déjà signalée par Hliger (3) : on la rencontre sur les bords des rivières, aussi bien à Java qu'à Sumatra; dans la première contrée elle porte le nom de overlirgsang ou de owarqul; elle a deux picds un pouce anglois de longueur; la queue mesure un pied. Sa voracité passe pour très grande.
L'Inde continentale produit une cspèce de loutre que M. Leschenault a rencontrée aux environs de Pondichéry, où elle porte le nom de nir -nayie, c'est la LOUTRE NIR NAYER (!) des naturalistes modernes. Son pelage se compose de poils assez doux et peu longs, colorés et châtain foncé, plus pâle sur les côtés, passant au blanc roussâtre en dessous, Les joues et les parties latérales du cou, le rebord des lèvres, le menton, la gorge et le dessous du cou sont d'un blanc roussâtre clair assez pur. Le bout du museau est roussâtre, et l’on remarque au-dessus comme au-dessous de l'œil une tache d’un brun fauve roussâtre clair. Les moustaches sont blanches. Les jeunes ont leur fourrure plus douce, à poils plus longs, colorés moins vivement; le menton et la gorge en entier d’un blanc puillé. Les adultes ont deux pieds quatre pouces, et la queue a un pied cinq pouces.
Molina a mentionné sous le nom araucan de CHINCHIMEN un animal que Shaw a introduit dans le geure loutre (5), bien que la description de ce moine italien soit fort incomplète. On lui donne vingt pouces de longueur, la queue non comprise, qui en a dix, et les mers qui baignent le Chili pour patrie.
Nous avons rangé dans un genre distinct (6) la LOUTRE Du Cap (7), dont on doit la connoissance à feu Delalande, un des marchands d'histoire naturelle du Muséum. L'animal type est une loutre par la forme générale du corps, la coupe des oreilles, les contours du muffle, mais ses extrémités grosses ct courtes sont à peine palmées en arrière et nullement en devant. De plus, les deuxième et troisième doigts, bien plus longs que les autres, sont soudés ensemble jusqu’à la troisième articulation, et toutes
(:) Lutra leptonyz, Zool. Research. Fusca nitore fulvo; gqulà sordide flavescente ; cauda corpore dimidio breviore; unguibus brevibus obtusis sub laminaribus.
(2) C’est la lutra barang de Temminck.
6) Lutra cinerea, Illiger; L. perspicillata, Isid. Geoff. St.-Hilaire ; Dict. classiq., t. IX.
(3) Lutra naïir, Fr. Cuv., loc. cit.
(6) Lutra felina, Shaw ; cauda corporis dimidii lon. gitudine ; dentes molares ;=* primores :, ungues falculares; palama pilosa , feroz, rugit.
(6) Aonyæ, Less , Man.
(1) Lutra inunguis, Fr. Cuv.; Aonyz Delalandi, Less, , Man, p. 157.
les extrémités des phalanges sont dépourvues d'ongles, les deuxième et troisième doigts de l'arrière exceptés Ceux-ci présentent une lame cornée demicirculaire, au milieu de laquelle s'élève un tuberoule épais et arrondi. Cette anomalie paroit constante et s'être présentée sur tous les sujets examinés par M. Delalande, aussi bon observateur que collecteur infatigable. Le pelage de cette loutre du Cap est doux, épuis, d’un brun châtain plus foncé sur la croupe, les membres et la queue, plus clair sur les flancs, et gris brunâtre sur la tète, puis blanc presque pur sur le ventre. La taille est pour le corps de deux pieds dix pouces, pour la queue d'un pied huit pouces : elle habite les étangs salés non loin de la mer, au Cap même, et se nourrit de crustacés ct de poissons. Su retraite habituelle se trouve être les joncs et les broussailles qui garnissent les bords des marécuges.
La LOUTRE DE MER (!) est le type d’une petite tribu nommée ENYbRIS par le docteur Fleming. On en distingue la loutre grèle (2) de Pennant, bien que l’une et l'autre nous paraissent appartenir à une seule espèce () décrite et figurée par Cook , et dont la description dans Buffon se trouve mèlée avec l'histoire de la saricovienne , être mixte, reposant ainsi sur ce que nous a laissé Steller de la loutre de mer, et sur ce que dit Marcgrave de la loutre du Brésil ou cariguebeya. La loutre de mer est deux lois plus grande que l'espèce commune. Sa queue n'a que le quart de la longueur totale du corps qui est fort allongé. Les pieds de derrière sont courts, son pelage noirâtre à éclat de velours, et la tête est assez habituellement blanchâtre. La mâchoire inférieure n'a que quatre incisives. Cette loutre est singulièrement estimée par la beauté de sa fourrure, sa valeur, et la recherche qu’en font les Européens qui vont sur la côte N.-0. d'Amérique en faire la traite. Ces fourrures sont vendues ensuite chez les Asiatiques du nord, tels que les Chinois et les Japonais ; car elles sont chez eux l’objet d’un goût universel en parures de luxe pour les hommes et les femmes,
SE .—— "a ——
LES CHIENS
Canis, L.
Les nombreuses races de chiens répandues sur toute la surface de la terre, et qui comptent un grand nombre d'espèces qui se rattachent à l'homme par les liens d’une véritable amitié, se sont beau-
() Enydris stolleri, nigra, capite cano ; gulà albd; auriculis erectis pilosis.
(2) Lutra gracilis, Shaw; Flender otter, Pennant, "(3 Mustela lutris, L.
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coup enrichies par les découvertes des voy
n principalement dans les vingt années qui vienne se
de s'écouler, …p 7 dl À
M. Seringe, professeur à Lyon, à prégntéit hp “. que Société linuéenne de cette ville un mémoire sur le pi en pointe, s résultat de l’accouplement d’un chien et d'un présentoient cal, Comme les cas reconnus d'hybridité, parmi les mme leur mèri animaux, sont rares, il nous a paru intéressanà ourts, nombreux rapporter les observations de cet auteur (1), us longs, roides
« Le chacal, aussi nommé loup doré, chien dor we chose de fa (canis aureus, L.), semble établir le passage de ir,avec les max chiens aux renards. Il habite plusieurs contrée offre les deux € chaudes du globe, Quoique cet animal ne soit qu wond étoit une de la taille du renard , s.vec lequel il a plus d'if- ointu, le pelage nité qu'avec le chien, principalement par la forced poils déjà inc sa tête , l’aspect et la position de sa queue, par ,Gasparin, mai cri, ses mœurs, etc., il n’en est pas moins à craindre à troisième enfit
par ses goûts carnassiers. Il joint à la férocité du loup l'astuce du renard, Sa voix consiste en unee pèce de hurlement mêlé de gémissement, Al est ceptible de se familiariser jusqu'à un certain degn Les rapports d'organisation et de mœurs ont penser à quelques naturalistes que le chacal étoitw chien sauvage qui, par la servitude, avoit produil ce nombre considérable de races et de variétés q nous connoissons. Ce qui sembleroit légitimer cel manière de voir, ce seroit que les chiens échappé à la servitude n’aboient plus, et que ceux que nn élevons ont celte faculté d'autant plus développée qu'ils sont plus impressionnés de domesticité,
» Un soldat, venant d'Alger, avoit apporté Lyon une jeune chacale qui n'avoit qu'un moi demi. Un serrurier du faubourg de Bresse l'achet et la laissa d’abord libre dans sa boutique, At l'âge cet animal se fit craindre, non seulement l'homme, mais encore des chiens du voisinage. Îl fuyoient, quoiqu’ils fussent bien plus forts et ph gros qu’elle. Elle mordit diverses personies; el propriétaire, ayant éprouvé plusieurs désagréme de ce genre, se vit forcé de l’enchainer.
» Cet animal, méchant même avec son mail a cependant été en partie dompté par lui, au p d’être devenu presque aussi obéissant qu'un chien: lui donne la patte ; se roule à terre, et joue tr! milièrement avec lui; cependant il resie ou enchaîné, et le serrurier est souvent contraint à servir de la menace. Les ouvriers de la boutique toujours grand soin de passer assez loin de lui, Ja crainte d'en être atteints. Cet animal, Wu inquiet, répand uve très forte odeur.
» Ce fut avec surprise que, la troisième année l'on vit un petit chien-loup blanc s'accoupler 4 cette chacale. Ils présentérent dans Jeur actif
embloit assez us foncé, d’un Jus pointu,
» Ces jeunes an pprochoit de celu du chien ; leurs on larges comm naussi paru moi l manière des j » Un seul des !
+ chien-loup qui , Joanon-Navie Quoique petit, il € biinage : il a de est vu forcé de le M canards et pou S à la manière d ils ne sont pas t NE pour ses mail Doie fort raremen bêtes sauvage Ule le long des eond de ses frère let 4855, M.
Maine ce jeune Bien que l'on sup quelle le rendoit » Cet animal ch oit dernièremen + cuisses étoient ù leur donne un ue el à poils asse “aucoup à celles Le fortement dr Museau est gar à poils assez nom Moéminents ; ses T0CiÉ, »
Les variétés que
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DES MAMMIFERES,
nt absolument les mêmes circonstances que les biens entre eux, Soixante jours après , elle mit bas ois petits qui ressembloient assez aux très jeunes biens : leur queue, courte, se termine insensiblenten pointe, sans offrir de poils longs et écartés; présentoient un mols après leur naissance, mme leur mère, deux espèces de poils : les uns purts, nombreux, fins, mous ; les autres beaucoup us longs, roides et divergents. Leur regard a quelw chose de faux ; l'un est mâle, complétement ir, avecles maxillairessupérieurs un peu saillants; olfre les deux espèces de poils peu distinctes. Le wnd étoit une femelle; elle avoit le museau intu, le pelage roux, composé des deux espèces poils déjà indiquées. Elle avoit été donnée à , Gasparin, mais elle est morte accidentellement. siroisième enfin, que la mère allaitoit encore, embloit assez au précédent ; cependant il étoit us foncé, d'un brun noirâtre; son museau étoit Jus pointu, » Ces jeunes animaux étoient très vifs; leur cri pprochoit de celui de leur mère, plutôt que de cedu chien ; leurs pattes étoient étroites, souples et on larges comme celles des chiens; leurs ongles ntaussi paru moins forts; d’ailleurs ils badinoient k manière des jeunes chiens.
» Un seul des trois jeunes métis de chacale et e chien-loup qui existoient, reste actuellement. , Joanon-Navier, maire de Cuire, le possède.
Quoique petit, il est craint de tous les chiens du bisinage : il a des goûts très voraces. M. Joanon est vu forcé de le tenir à l’attache, car il tuoit tous W anards et poulets du voisinage; il ne les mange as à la manière des chiens, il les avale tout entiers ils ne sont pas trop gros. D'ailleurs, il est caresni pour ses maîtres, mais de manvaise garde. 11 Bois fort rarement, et gratte la terre à la manière bêtes sauvages. El est d’une grande agilité, ue le long des murs à une grande élévation. Le eond de ses frères est mort de cette manière. En let 4855, M. Joanon tenoit constamment à la baine ce jeune métis, qui avoit été mordu par un Bien que l'on supposoit être enragé. Cette gène conauelle le rendoit sombre.
A animal change fréquemment de pelage; il voit dernièrement des poils ras assez courts; ceux s euisses étoient très longs, tachetés en travers, ce leur donne un aspect ondulé. Sa queue est lonk el à poils assez étalés ; ses oreilles ressemblent 4uoup à celles du chien-loup, elles ont la conle orlement dressée, ferme et dirigée en avant, Mseau est garni de moustaches noires, formées poils assez nombreux et roides ; ses sourcils sont
ou: ses yeux dénotent la méfiance et la Ile, »
Les variétés que l'on peut regarder comme appar- |
tenant au chien domestique sont : le niNGo ( canis austra'asiæ, Desm.) à pelage fauve , à queue touffue , et qui suit, aux alentours du port Jackson, les misérables tribus de nègres de l'Australie. Le cumin DE L'HyMALAYA, ayant deux taches noirâtres aux oreilles, que les Boteaniens nomment wha, par analogie avec son cri. Le chien sauvage de Sumatra (canis Sumatrensis ) (1), roux ferrugineux ; sir Raflles le décrit en ces termes : « J'amenai au Bengale, en 4818, un de ces animaux vivant; il mourut bientôt après, et sa dépouille, conservée, fut envoyée à M. Henry Colebrooke, en Angleterre, et se trouve déposée dans le cabinet du docteur Wallich. Il est très commun dans les forêts de l'intérieur, où l'on dit qu'il se réunit en troupes pour chasser.
» Il est d'une petite taille, de couleur rouge brunâtre, plus claire en dessous, sa queue ressemblant assez à celle du renard; sa tête est allongée, son corps est mince, ses oreilles courtes et droites; il est sauvage et indomptable, et paroît ressembler beaucoup au chien d’Australasie ou dingo. »
Le quao (C. quo, Hardw.), voisin du précédent, mais qu'on ne rencontre que dans les montagnes de Ramghur sur le continent indien. LE CHIEN de la Nouvelle-Irlande (canis Novæ Hyberuiæ) (?), que les naturels nomment poull, a le pelage brun fauve ras, et les membres grèles, et les orcilles droites, Sa chair est estimée des peuplades noires dont il est le commensal, bien qu'il se nourrisse de crâbes, de mollusques et de débris de toutes sortes rejetés par les flots. Le chien de Java (3), fauve, à dos, jambes et queue noirs, est très peu connu, et semble se rapprocher da loup.
M. Sykes (4) a fait connoître trois espèces de canis du pays des Mahrates. La première, LE KOLSUN (ranês dukunensis, Syk.) est roux, à teinte plus claire sous le corps; il diffère du quao de Sumatra, d'où il se rapproche toutefois. La deuxième, LE LANDGAH (canis pallipes, Syk. ) est d’un roux blanchâtre sale, tacheté sur le dos de noir et de ferrugineux. Les pieds sont de cette dernière couleur. C’est le représentant de notre loup dans l’Inde. La troisième est LE KOKRÉE (C. kolrè, Syk.) gris roussâtre en dessus, blanc sale en dessous, et qui rappelle par son aspect le renard d'Europe, ou le corsac, dont elle a les formes extérieures.
M. Hodgson parle d’une sorte de renard intermédiare au jackal et au renard indien, qu'il nomme canis primævus (5) et que les habitants du Nepaul
(‘) Hardwiche , Wild dog of Sumatra, Trans, soc, Linn., tt. XHI, p. 235.
(a, Lesson, Zool. de la Coq ,t.1, p. 123.
() Canis javanicus, Fr. Guv, Dict.t. VII, p. 557.
(4 Proceed.,t. 1, p. 100 (1831).
(5) Fbid., 1833, TU, p. 3.
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appellent buansu. Ses creilles sont droites, son pelage roux en dessus, jaunâtre en dessous, et sa queue est très touflue. C'est un animal qui chasse pendant la nuit, et qui, pris jeune, n’est pas insensible aux caresses,
EE 2 OL LE RENARD DE L'HIMALAYA
Cet animal, dont M. Ogilby a pu recueillir trois peaux, dont deux avec fourrure d'été, appartenant à la Société zoologique de Londres, et l’autre, avec la fourrure d'hiver, envoyée de Mussouri par M. Royle, paroît être rare dans le Nepal, puisque M. Hodgson n'a jamais pu parvenir à s’en procurer un individu. 1l n’est pas cependant inconnu dans le Doun, à Kumaon et dans les parties orientales et élevées de ces montagnes, où il est appelé renard de montagne par les Européens ; l’éclat et la variété des couleurs de sa robe le font très rechercher. Sa longueur totale, jusqu’à l’origine de la queue, est de deux pieds six pouces; celle de la queue, d’un pied six pouces; celle des oreilles, de quatre pouces; et sa hauteur, d’un pied quatre à cinq pouces. Il se rapproche des renards européens par les taches noires qu’il porte sur la partie interne et convexe des oreilles, et en avant des jambes antérieures et postérieures , la peau est converte d’une longue et riche fourrure aussi fine que celle des plus belles variétés d'Amérique, mais infiniment plus riche et plus brillante; elle se compose de deux sortes de poils; l’un, intérieur, d’une texture cotonneuse très fine; l’autre, extérieur, de nature longue, soyeuse, très flexible, semblable à la fourrure de la marte, douce et moelleuse dans toutes les directions ; la fourrure intérieure est d un bleu enfumé et de couleur brune, le long du dos; il en est de même de la fourrure soyeuse extérieure qui, jusqu’à la queue, est de la même texture douce et cotonneuse que la fourrure intérieure : là, elle
-prend un caractère soyeux un peu plus dur ; elle est
entourée d’un large anneau jaune bianchätre , et se termine par une longue pointe d’un bai foncé, La surface de la tête, du cou, du dos, est d'un rouge foncé, brillant et sans mélange. Sur les parties latérales du cou, sur la gorge, les côtés et les flancs, la nuance bleue devient légèrement enfumée sur les dernières parties; le poil extérieur des hanches et des cuisses est Leint de gris au lieu de ronge, couleur qui prédomine sur tontes les parties supérieures des deux individus appartenant à la Société, dans lesquels la fourrure est, en outre, plus courte, plus dure, et à couleurs moins brillantes et moins variées
() Ogilby, Revue britannique, no 20, p, 369, août
que dans la variété de M. Royle. Les Couleurs exté Richardson (1) rieures de ces renards sont donc le bai brillant y Mespéces de loups le dos, le rouge jaunâtre sur les côtés du corps, le du continent amé blanc sur la gorge, l'estomac et le ventre; les oreille d'Europe l'anima sont assez grandes et elliptiques, leur surface or. wpus occidental
terne est blanche; une bande de la même coule descend sur la partie extérieure des jambes an. rieures et postérieures; là plante des pieds est re couverte d’un poil dense d’un brun jaunâtre, à l'ex. ception des tubercules qui sont nus; le pinceau de la queue est bien fourni et régulier; il conserve h, même couleur que celle du corps sur la plus grande partie de sa longueur, etilest terminé par une grande pointe blanche,
Eschscholtz (1) a figuré un loup de la Californie, nommé CAJOTE par les habitants (lupus ochropus, d’un fauve ocreux , à poils du corps fauves à leur base, ferrugineux à leur milieu, noirs au somme; les pieds de devant d’un jaune ocreux franc, marquk d'une ligne noire. Ce loup, voisin des C, latrans, dédaigaant pas m nubilus et mexicanus, en est bien distinet suivant Mipar la faim. Les 1 notre auteur. Le loup du Mexique (lupus Merica: goneesh. nus, L.), anciennement connu, est gris-roussitr Les variétés du avec du noirâtre, a le tour du museau, le dessous Ms régions arctiq du corps et les pieds blanchâtres. Le cajote n'en es ES Richarson , so probablement qu’une variété, On en distingue to Ban liaris borea tefois l’AcOuRAGuAZzOU ou loup rouge d'Amérique ons ce nom par À (canis jubatus, Cuv.), d'un roux cannelle brillant, ur un métis sort ayant une courte crinière noire le long de l'épir td'une chienne d dorsale , et qui vit dans les pampas de la république par domesticité pi argentine. ives de la Maken
L’AGOuarACIAY ou renard gris du Paraguay est SUurs; le chien du ( cachorro do mato ou raposa des Brésiliens (?) Îl pagnon des divers habite les forêts de la Plata et du Brésil, où il chase Rire la race la ph aux lapins. Son pelage est jaune cendré, ayantdt rionales du Nou noirâtre sur les parties supérieures, et une bank d'appellent attim, noire sur les pieds de devant. La queue est terminé Es lens des Chutes h par un flocon blanc. quins animous , |
M. F. Cuvier distingue du chacal (canis aurei, Pneu, et les CI L.), que Buffon a décrit sous trois {ypes en parlant "sépare le chien du charal, de l'adive et du petit chacal, un animal ar, Nore Cale!o très voisin qui vit au Sénégal , et qu'il nomme can Farmi les renards, anthus (3). Son pelage est gris, avec quelques mat: ruipes lagopus d latures jaunâtres en dessus, blanchâtres en dessolk erienniah des Gr la queue fauve, marquée d’une ligne noire longilue + Esquimaux de dinale à sa base, et terminée de noir. Erxit l'hiver est d’un b avoit déjà distingué le chacal du Cap (anis mer ue renards , en melas), à flancs roux, à poitrine et ventre band, Te de ses ore ayant le dos marqué d'une plaque triangulaire &* ne des variétés les noirâtre, Le karagan (canis karagan) de Palls, doit Lis le renar les marchands d'Orembourg apportent les fourrufà ps 8e soir ou | en Russie, est fort peu connu. | ingue enco
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upus occidentalis (?), et il en distingue comme va- Liéés : l'amanox des Esquimaux , qu'il nomme iubus griseus, couvert de longs poils gris et noirs;
e loup blanc (‘upus albus) en pelage d'hiver ; le lupus sticte des rives de la Mackensie ; le cinis nubilus de Say, qui exhale une odeur forte et désgréble, et dont le pelage est pommelé ; le loup oir (lupus ater). décrit par M. Harlan sous le nom je anis Iycaon. Toutes ses variétés se rencontrent ans les plaines du Missouri, et au pied des mon- Hagnes rocheuses.
Une espèce indélébile décrite par Say est le loup de prairie (canis la'rans); son pelage est gris cenjré, varié de noir et de fauve. IL vit en troupes dans Jes plaines de Missouri, chassant les daims , et ne dédaignant pas mème les fruits quand il est pressé bar la faim. Les Indiens l'appellent meesteh-chaggoneesh.
Les variétés du chien domestique qui vivent dans les régions arctiques boréales, et mentionnées par M. Richarson, sont : le chien des Esquimaux (anis fan liaris borea is, Desm.) (3). La figure donnée ous ce nom par M. F. Cuvicr paroît avoir été faite ur un métis sorti d’un vrai chien des Esquimaux \ d'une chienne de Terre-Neuve. Le ‘agoyus, élevé par domesticité par les Indiens qui fréquentent les ives de la Makensie et les bords du lac du Graud- Us; le chien du Canada (canis ranadensis), le compignon des diverses peuplades américaines, paroît Etre la race la plus étendue sur les terres septenrionales du Nouveau Monde. Les sauvages Creks D'appellent attim, les Slouaccousses oualts, les In- | liens des Chutes hudther, les Sarcis hey, ies Alyonjuins animous , les Stones shong . les Pieds-Noirs melou, et les Chippewais thling. M. Richardson n sépare le chien de la Nouvelle-Calédonie (canis, àr, Noreæ Caleloniæ), dont les poils sont tachetés. farmi les renards, le même auteur distingue le canis tulpes) lagopus de Linné, le peszi des Russes, le érinniak des Groenlendais, et le terriani-ariou ls Esquimaux de la presqu'ile Melville. Son pelage l'hiver est d’un blanc pur, et ce qui le sépare des uresrenards , entre autres du renard rouge, est la ribveté de ses oreilles, dont la coupe est arrondie. nedes variétés les plus remarquables du renardarcque est le renard bleu (canis fuliginosus, Shaw), ge oir ou brunâtre dans toutes les saisons.
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DES MAMMIFÉRES.
nis fulvus, Desm.) des régions boisées de l’Amérique, qui se rapproche singulièrement de l'espèce d'Europe; le belodusrhki des Russes (canis decussatus, Geoff.), ou le renard barré ou tsinantontonque, décrit par Sagard Théodat, dans son Histoire du Canada (!). Le renard argenté (canis fulvus, argentatus, Desm.), ou le tschernoburi des Russes, à pelage d’été noir, à pelage d'hiver blanc de neige. Le renard gris (?) (canis virg'nianus, Gm.) a les poils d’une teinte grisâtre, et ses caractères sont peu tranchés. Enfin, MM. Say et Harlan (5) décrivent un renard véloce (canis velox, Say), qui diffère du corsac par sa tête brune ferrugineuse, mélangée de grisâtre, et son pelage fauve, et qui, comme lui, vit do::s les terriers souterrains qu’il se creuse dans les prairies dégarnies.
On se rappel'e que Christophe Colomb, dans une lettre au dorteur Chanca (2° Voyage), s’exprimait ainsi : « On n’a jamais vu dans ces iles de quadru- » pèdes, excepté quelques chiens de toutes couleurs, » comme dans votre patrie. Leur espèce ressemble » à celle de nos gros carlins. » Or, ce passage formel et peu connu ne permet plus de croire que Colomh n'ait eu en vue que des carlins, et nous ignorons quel degré d’exactitude on doit reconnoître à la figure du chien sauvage d'Amérique, gravée dans l'Encyclopédie (pl. 144, fig. 1), ou à celle qu’on trouve dans un neptune de 1:65, avec ces mots : cunis leporarius ex Ind is orcidentalibus (Gades, 1364), et représentant une sorte de lévrier.
De toutes les contrées, l'Afrique semble être la plus riche en renards. Au corsac ou adive, au mésomèl» du Cap, viennent s'adjoindre plusieurs espèces distinctes, rapportées par les voyageurs Ruppell et Delalande, de la Nubie, de l’Abyssinie et du cap de Bonne Espérance. La première est l’abuhosseîn de Nubie (f), ayant les plus grands rapports avec le corsac (5), dont elle ne semble être qu’une légère modification de localité. La deuxième, le sabora des Arabes, ou renard d'Egypte (6), à lèvres blanches, fauve en dessus, gris en dessous, la queue terminée par un flocon blanc. La troisième est le renard tacheté :*), à queue médiocre, à pelage fauve tacheté de noir, et qu'on rencontre en Nubie aussi bien qu'en Egypte. Nous ignorons quels sont les canis riparius et pygmæus que MM. Hemprick et Ebremberg disent être voisins du zerdo ou zerda.
Mais c’est à l’Afrique qu'appartient exclusivement la petite tribu des renards à grandes oreilles : les me-
(2) Caniscinereo argenteus, Say, Long’s exp, IL, 340. G) Fauna am. , p. 91.
(4) Canis pallidus, Cretzm., pl. 2, p. 33.
(5) Canis cursac, Gm.
(6) Canis niloticus, Gcoff., Ruppell, pl. 45, p. 41,
(2) Canisvartegatus, Cretzm,, pl, 10, p. 31.
galotis d'Illiger, remarquables, en effet, par la longueur peu ordinaire de leurs conques auriculaires, et la rigidité des soies qui forment leurs moustaches. L'espèce typique (!) a été rapportée du cap de Bonne- Espérance par le voyageur Delalande. C'est un animal moins fort de taille que notre renard, mais plus haut sur jambes, gris jaunâtre en dessus, blanchàtre en dessous, ayant une ligne noire sur la queue qui est fort touffue.
La seconde est le fame’ (?) jaune grisâtre en dessus, jaune blanchâtre en dessous, avec une ligne marron sur le dos et la tête, couleur d’ocre, que le voyageur Ruppell a découverte dans le Kordofan.
La troisième, et la plus célèbre de toutes, est le serdo ou zerda de Sparmann, le fnnec de Bruce, et l’animil a :onyme de Buffon, sur laquelle tant de divigations ont été écrites dans ces derniers temps (5). M. Leuckart, dans l’Isis, publia le premier une description du fennec, suffisante pour faire apprécier cet animal ; et Cretzmar, dans le Voyage de Ruppell, et Vigors, dans celui de Henham, en firent graver de nouveaux portraits. Le fennec est. donc aujourd’hui dénué des prestiges dont de vagues et incomplètes notions l’entourèrent pendant long-temps. C'est tout simplement un renard en miniature, remarquable par ses longs poils laineux, abondants, blond pâle et blanc satiné, passant au jaune paille ; ses membres grêles, son museau effilé : il se creuse des terriers dans les sables de la Nubie ({). Le genre fennecus des auteurs doit ainsi disparoitre de nos catalogues systématiques.
Sir William Yarrel a fourni sur son ostéologie de bons détails. Ainsi s'exprime ce savant :
« Dans la description du fennec, qui a paru dernièrement dans l’appendice du Voyage en Afrique du colonel Denham, nous avons eu à regretter que l’on n'ait pu décider de l’aflinité immédiate de cet animal avec les chiens, par suite de l’impossibilité où l'on se trouve d'étudier la dentition d’un individu adulte. Nous étions loin de nous imaginer, à cette époque, que nous pourrions aussitôt lever les incertitudes à ce sujet. Un bel individu de cet animal ayant été dernièrement présenté à la Société zoologique immédiatement après sa mort, l’on en retira
(:) Canis megalotis, Desm.; megalotis palandii, Smith.
() lanis famelicus, Ruppell, pl. 5.
() gruce, pl. 28; Buffon, supp., pl. 49 ; Encycl., pl. 108 , fig. 4 (mauvaises figures, loutes copiées de celle de Bruce ); Ruppell, pl. 2 (médiocre figure); Derham, atlas, pl. 10 , trad, franc. (figure pas assez exacte et reproduite dans notre atlas, pl. 15 },
(* Vulpes minimus saarensis,Skiold., 1777 ; 3erda, Sparm. ; viverra aurita, Blumenb.; megalotis zerdo, Allig. ; Observalions sur l'ostéologie du fennec, par W, Jarrell, Zool. journ,, t, HT, pl, 401 et 453,
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un squelette complet et une peau en fort bon ét, Le squeleite étudié par M. Yarrel ne laisse pas le moindre doute sûr la place que le fennec doit avoÿ parmi les chiens, et tous les naturalistes sont au, jourd’hui unanimement d’accord à ce sujet,
» Les dents du fennec s'accordent en tont point avec les caractères des dents des espèces du genre canis, L'animal étant jeune, les pointes sont plus saillantes et plus aiguës ; le sinus frontal est un peu moindre que la proportion générale observée du celte famille, et le sommet de la tête n'a ane apparence du sillon central pour l'insertion du bo supérieur du muscle temporal, si remarquable dm les cantis lupus et lycaon, vulpes et lagopus. Ily a un plus grand développement. des portions lu rales des os pariétaux , ce qui forme un plus gra volume de cerveau; l’arc zygomatique est plus con: primé, et la portion post-orbitaire des os formant l’arcade est beaucoup plus foihle.
» La tête, comparée à celles des plus parfies races angloises de chiens, se rapproche beaucoup plus de celle du terrier, canis britannicus desau teurs, que d’aucune autre ; mais le museau est plus pointu dans le fennec. La forme de la mâchoire in. férieure et ses condyles s'accordent aussi complétés ment avec les mêmes parties dans le chien,
» La têt: du fennec présente cependant une autre particularité qu’il ne faut pas omettre ; les méats at ditifs, dans ce petit animal, sont plus grands quect mêmes parties dans notre renard commun, quoique le fennec soit de deux tiers moins grand que lere nard, La conque extérieure est aussi plus grande et proportion que ces méats, et, jugeant par analogie il est probable que le fennec possède le sens de l'oui d’une manière bien plus étendue que la plupart d autres quadrupèdes.
» Pour rendre ceci plus évident, quelque expl cation peut encore être nécessaire. Les nrganes l4 plus parfaits de l’ouïe doivent être considérés comn composés de trois portions, et chacune d'elles cuù tient plusieurs parties séparées.
» La première, extérieure, consiste dans la cg que, le conal et la membrane du tympan; la li sième, intérieure, contient le vestibule, les can semi-cireulaires, le limaçon , ete. La seconde parti intermédiaire par sa place, et réunissant la premi et la troisième portion, consiste dans les 0 auditil série de quatre os très petits et d’une belle formé qui, par leur puissance de communication, tr mettent l'impression extérieure reçue Sur la men brane du tympan aux labyrinthes intérieurs oCeups par les portions des nerfs auditifs.
» En général, dans les quadrupèdes, les cru auditives sont agrandies quand la conque extériel est petite, et vice versd, ainsi que le montre le cri de la belette, comparé à ceux des lièvres él des
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Los Les os auditifs sont beaucoup plus grands et lus parfaitement déterminés dans leurs formes dans otre éeureuil commun (sciurus vulgaris), que dans s lièvre (lus timidus), nonobstant la disproporion de taille de ces deux animaux. La faculté de reueillir les sons ou les vibrations sonores, dépendant de la forme et de l'amplitude de la conque, semble xpliquer cette circonstance d'une mauière satisfaiante : cette petite portion extérieure dans l’écureuil demandant une construction interne et une commujcation plus parfaite.
» Ayant établi que les cellules auditives, dans le mnec, sont plus grandes que celles de notre renard ommun , les os auditifs aussi grands en proportion également parfaits dans leur forme, et la conque xtérieure d’une grande dimension, telle qu'on peut voir dans l'échantillon de cet animal , déposé au usée de la Société zoologique, et qui a été soumis mon examen, on peut conclure que son ouïe est atrémement étendue, par le développement extraprdinaire de chaque organe en particulier.
» Le squelette du fennec ressemble si exactement A celui du chien, qu’il est inutile d’en faire la desiption; et il y a aussi ce point de ressemblance : est que la pupille de l'œil est circulaire. »
Près des chiens vient se placer un nouveau genre, elui des cyxHYOENES (!}, destiné à recevoir l'animal Bécrit pour la première fois par M. Temminck, et qu'il nomma hyène peinte (?), très bien figuré depuis ar Ruppell, sous le nom de chien peint (s). Ce hici-hyène, ainsi que l'indique son nom, contracté du grec, a le système dentaire des chiens : quatre Boigts seulement à chaque pied au lieu de cinq qu'ont peux-ci, et le pelage bisarré des hyènes. Sa taille est
De du loup, mais ses formes sont plus élancées,
Lson pelage est marbré par larges plaques de noir,
Be fauve, de blanc pur et de gris. Sa queue, d'abord ave, puis noire, est à moitié terminée de blanc ielseux, I vit par grandes troupes qui dévastent les leutours de la ville du Cap, et il s’avance jusqu’en
Mbie, où il est nommé simér. C’est la hyène chas- |
esse de Burchell (1),
Lis cyxictis forment un nouveau genre établi par LOgilby(S), qui vient se placer sur la limite des Mens, des civettes et des mangoustes, ainsi que l’in- MuesOn nom de cynictis, etqui présente des formes transition intéressantes. Ses incisives sont au nom-
ede!, ses canines? , et ses molaires !’. Ses pieds ont
' Uinkyena, Fr, Cuv., Dict, Sc, nat., t. LIX, p, 454. ( Hyena picta; Aun. des Sc. phys., 1820, t. 1, L 64, pl 35,
ï Canis pictus, Crelzm., pl. 42,
|‘) Hyena venatica.
Li of Zool. Soc., 1833, p. 49 :mém.,t.1,
Paie, P. 29, pl à: Ab, Sc. nat, 1834 ’
cinq doigts en avant, quatre’en arrière, tous munis d'ongles fouisseurs recourbés et robustes; la queue est fort touffue et très allongée. L'espèce type a l’aspect d’un petit renard, tant par la coloration que par les formes, et paroît avoir été indiquée par Sparmann, sous le nom de meer-kat. Ce cynictis, dédié à M. Steedman (!), qui l’a découvert dans les environs d'Uitenhage, sur la limite,du pays de Cafres, où il se cache dans des terriers, a un pied six pouces de longueur corporelle, un pied à la queue, et le pelage roux, plus foncé sur le dos; les joues, les flancs et la queue mélangés de roux et de gris ; cette dernière partie terminée de blanc sale,
Le CYNICTIS A QUEUE NOIRE (?) a été découvert à Sierra-Leone par le capitaine Strachan. Il diffère du cynictis de Steedman, et M. Ogilby suppose que c’est le kokeboe du vieux voyageur Bosman. Cet animal a le pelage roux ponctué de noir, plus clair sur les flancs. La gorge est d’un brun jaunâtre sale, tandis que le dedans des membres et le ventre sont d’un roux jaunâire. La queue, qui est floconneuse à son sommet, est grandement terminée de brun. Sa taille est de onze pouces.
LES VIVERRES.
Viver:a. L.
Les viverres (3) forment une famille très naturelle divisée en plusieurs petites coupes génériques par les naturalistes modernes, dont les espèces sont fort difficiles à caractériser, tant les nuances de leur pe-
(1) Cynictis Stecdmanni, Ogilhy.
(2) Cynictis melanurus, Martin, Proc., VE, 55.
() M, Isidore Geoffroy Saint-Hilaire a lu à l'Académie des Sciences un mémoire sur l'élablissemeut de deux nouveaux genres de mammifères carnassiers de la famille des Viverriens, qu'il nomme Zchneumie et Galidie.
Le genre viverra de Linné revu par Cuvier et par M. Geoffroy étoit devenu parfaitement naturel, et sa coordination sembloit ne plus rien laisser à désirer, torsqu'il y a quelques années il se composoit de quatregenres :civelle, genette, mangousteet suricatte. Ces genres, en même temps que faciles à distinguer, formoient un groupe parfaitement défini à l'égard des ursiens qnèles précèdent et des mustelliens qui les suivent, et, de plus, ils offraicnt cet avantage de former une série linéaire parfaite. Cependant des genres nouveaux ont été établis; les uns, tels que les paradoxures, les ailures, et surtout les ictides, semblent combler peu à peu l'intervalle qui séparoit les viverriens des ursiens; les autres , tels que les genres crossarque ei athylace (Vansire j de M, Fr. Guvier; cryplocropte de Bennett, cynictis et mongo d'Ogilby, et toui récemment encore l'amblyodon , de M. Jourdan, s’iutercalent entre les quatre genres ancicnnement connus, et opérent entre eux des transi-
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lage ont d'analogie et leurs formes de similitude, Leurs membres sont tous terminés par cinq doigts munis d'ongles plus ou moins rétractiles; leur langue est couverte de papilles cornées , et près de l'anus sont des glandes et une poche qui sécrètent des fluides odorants. Leurs habitudes sont carnassières.
La première tribu à poche anale est celle des civETTES (viverra, Cdv. ), dont les deux principalrs espèces, la vraie civette et le zibeth (1), ont été décrites par Buffon. On doit à M. Horstield Ja connoissauce d’une espèce regardée comme une genette par quelques auteurs, et fort voisine du zibeth, c'est la viverra rasse (?), grise teintée de fauve, à oreilles courtes, ayant huit raics très noires sur le dos, trois lignes interrompues sur les flancs, et que l’on distingue de la viverra indicas), parce que celle-ci est gris-i abelle, à oreilles longues, huit bandes uoiràtres sur le dos, et celies des flaucs continues. La première habite les forêts des Ghauts à l’occident, et la seconde les plateaux à l’est des mêmes montagnes, Pallus, Zimmermann, Screber, Shaw et Gmelin ont admis une viverra hermuyhrodila (), originaire de
tions plus ou moins intimes , en méme temps qu'ils détruisent la possibilité d'une classification de tous les viverra en série liéaire.
M.1s. Geoffroy en ajoute deux autres qui formeront de nouvelles transitions : l'un, galidie, sert à lier avec les mnustelliens, les mongos, les genetles, et par elles tout le groupe des viverriens déjà lié par d'autres groupes avec les féliens , et surtout par d autres encore avec les ursieus ; l'autre, ichneumie, lie les mangoustes au genre des cyuictis Le genre galidie comprend trois espèces de Madagascar, dont une imparfaitement connue et deux entiérement nouvelles. Le genre ichneumie compte de méme trois espèces, dont deux connues et l'autre inédite. (Hermès, no 94, p. 164.)
(‘) Sir Raffles parle en ces termes du zibeth , que les Malais nomment tangalung à Sumatra : « Cet animal » est élevé par les naturels dans le but d'obtenir le par- » fum célèbre qu'ils appellent jibet ou dedes, contenu » dans un double sac sous l'anus. Le zibeth a plus de » deux pieds de long, la queue est plus courte que le » corps et annelée, Une bande noire court le long du » corps. I à plusieurs raies longitudinales derrière le » cou, ct une large bande entoure la partie inférieure » de la gorge. Les flancs sont tachetés, et les taches » deviennent ondulées sur les membres. Le poilest court » etépais. Les naturels en distinguent une variété plus » petite sous le noin de tan-galung padi.»
(2). Hors. Zooï. Research. ; Sykes, proc. IF, 23; et V. Hamilt.
(2) Geoff. St.-Hil.
{i) Cette viverre hermaphrodite a été pour le docteur Otto l'objet d'un mémoire lu à l’Académie impériale Léopoldime-Caroline des curieux de la nature. Les différences que présente cet animal avec les vraies viverres sont assez tranchées, bien qu'il seit très voisin des ictides par ses attributs les plus extérieurs ; il doit , suivant le zoologiste allemand, être rangé à part dans un sous-genre qu'il appellé platyschista, en dédiant l'espèce à Pallas, et la nommant platyschista Pallasii,
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Barbarie, et très voisine du zibeth, à Pelage ni cendré, moins foncé sur les parties inférieures n'ayant sur le dos que trois raeis noires, M, (ray y ajoute les vivesra undulata, tangalunga et me tida, qui nous sont inconnues. 1! regarde comme uue civette la viverra linsang (?) d'Hardwicke, y Felis gracilis d Horslield.
La seconde tribu est celle des GexeTres à simpk
(") Spice. Zoo! pl. 8.
) M Jourdan, directeur du Musée de Lyon,a pré senté à l'Académie des Sciences la figure et la dleseripe tion de deux espèces nouvelles de mamimnilères de l'Inde, qu'il désigne, l’une sous le nom d'hémigale zébri, l'autre sous celui d amblyodon doré, et qui se rappr chent beaucoup des paradnxures,
Lhémiqule zébré lie les gen:ttes aux paradorume par les pieds semi-plantigrades, son museau effilé, fausses molaires minces, tranchantes et dentelérs:lx vraics molaires formant presque un carré allongé, el couronnées ceperdant de petits tubereules aigus.
L'amblycdon doré se rapproche des ictides park dévelopnement considérable des organes de l'olfaction, et des blaireaux par ses incisives et ses canines, lled plus plantigrade que les paradoxures dont il a d'ailleurs la plupart des caractéres.
L'amblyodon est un carnassier omnivore, l'hénél gale est à la fois insectivore et frugivore Celui-ci ah tête effilée, le museau fendu, les orcilles droites h queue non susceptible de se tordre comme celle des paradoxures ; les orteils sont entourés de poils à leu base, les ongles demi-rétractiles; la plante des pieid postérieurs est nue. Le poil est assez court, liste, « rappelle celui des grands féliss le fond de la robe e blanc fauve; les zébrures sont formées par de large bandes brunâtres disposées longitudinalement sur le cou et transversalement sur le corps. La longueur d8 l'animal, depuis la pointe du museaujusqu'à la naissatté de la queue, est de 50 centimètres; celle de la queut de 36 centimètres.
L'amblyodon doré a des formes encore plus lourd que celles des puradoxures : la tête est moins efflée les oreilles sont plus courtes; les poils sont annelés assez longs.Les parties supérieures dutronc,ses côtés régions externes des membres ct l'origine de la qe sont d'un roux doré teinté de brun, et d'autant plu qu'on s'approche davantage de la ligne moyennedu dé La poitrine et l'abdomen sont d'un blanc fauve lerrcil les pattes sont brunes; le dessus du museau et le fr sont d'un blanc brunâtre: les côtés du musean tl pourtour des yeux bruns: les joues, la mâchoiretl devant du cou d'un jaune terreux; l'occipul etleh du cou noirâtres, ainsi que la plus grande partie de} queue, qui cependant se termine par unfloconblant3 longueur,de la pointe dumuseau à l'extrémitédelaque! est de 1 métre 15 centimètres, dont la quete (on prés de la moitié, ayant à elle seule 51 centimélres
M. Jourdan pense qu’on pourroit réunir aux de genres hémigale et amblyodon, les civelles, le ; nettes et les paradoxures, pour en faire une petite fini qui auroit plusieurs caractères communs, entre all celui des angles à demi rétractiles, Elle offriroil genres dans l'ordre suivant : civelte, genelle, uit: paradoxures, amblyodon,
zibeth , à pelage ni parties inférieures, Pis noires. M. Gryl , langalunga et pr:
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pie périnéale( grnetta, Cuv.) (1), et on doit y raprer des animaux décrits par Buflon sous le nom je genette (2), genelte du cap de Bonne-E pérance, pisaum, pour la genette commune, ci elte ro-re nt la civette de France est une espèce différente »(ype, aujourd'hui du genre paradoxure (ÿ) , la pssane et le putois rayé de l'Inde (4). La civette e Malaca de Sonnerat est pour Thuuberg la viverra lina 5), comme le chat bizaum de Vosmaer est la werra tigrina de Screber. Cette viverre féline ($) sent de préférence sur les plages du cap de Bonneispérance. Une ligne noire suit la ligne longitudialedu dos. Sous les yeux règne une tache blanche, ais la tête et la gorge sont d’un noir grisâtre, tanjs eue les autres parties sont noires. Or, ces deux pèces NOUS paroissent être évidemment des genetscommunes. Quelques espèces ont été admises ou serites sous divers noms ; ce sont : {° la genette du inégal (viverra senegalensis, F. Cuv.), à pelige que légèrement lavé de jaunâtre , la queue blanche bout, avant de dix à douze anneaux noirs ; 2° la
4 Jourdan avoit présenté un mémoire descriptif rdenx mammifères carnassiers voisins des viverra utigrades, dont il faisoit deux genres nouveaux sous «noms d'Amblyodon et de Hémigale. M de Blainile a fait sur ce mémoire un rapport très savant dans «el, tout en reconnoissant que ecs deux animaux rentent des caractères distincts et assez intéresals, il pense que ces caractères ne sont pas suffisants sur déterminer l'établissement de deux genres séparés Des viverra plantigrades ou paradoxurus.
V. de Blainville cite à ce sujet le dasyure de Harris, Lpense, comme cet auteur, que le but des divisions stématiques dans la science étant d'aider l'esprit à istinguer les êtres innombrables de la création, on oit, d'une part, établir un assez grand nombre de divijous principales , mais d'autre part on doitéviter que hmultitude des sous-divisions ne ramène le désardre {la confusion, surtout si on établit des divisions sur ki distinctions stériles, et qui ne peuvent influer en ien sur l'ensemble et les détails de la science. Les deux espèces, d'ailleurs. sont birn distinctes de butes celles qu'on ennnaissoit dans les collections Lropéenn.s, et devroient, sielles étoient laissées dans geure paradoxurus, occuper, l’une la tête, et l'autre fin de ce genre.
Celle que M. Jourdan nomme l'amblyodon doré ôffre R disposition dentaire la plus omnivore , et rappelle le ieux ce qui a lieu dans les ratons; celle qu'il appelle hémiqale sébré se rapproche au contraire des ge- Elles et des fossanes par son système dentaire.
% SirStamford Raffles rapporte à la viverra genetta € Linné un animal de Sumatra nommé musang sapu- !, de couleur gris foncé, avec des raies et des taches oires, la queue mélangée de gris et de noir, mais non rminée de blanc comme à la musanga.
Voyez page 393 de ce vol,
4 Viverra striala, Lesm. ; viverra fasciata, L.
i Viverra malaccensis , Gm.
Viverra felina, Thunb, Rya handl., pl. 7, Smuts, 4), p. 18,
genette à bandeau { céverra fasciata, Desm.), jaune chair avec des taches fauves disposées par rangées longitudinales, avec un bandeau blanc en travers de la face ; on ignore sa patrie; 5° la genette de Ceylan (viverra zeylanica, Pallas ), dont le genre est douteux , et qui est peut-être une marte (!), à pelage cendré mélangé de fauve en dessus, blaschâtre en dessous ; 4° la genctte hyénoïde de M. Fr. Cuvier, qui a été depuis étudiée par M. Isidore Geoffroy Saint- Hilaire, et forme le genre protèle (?) ; ° lu genette de Barbarie (3) ou la shib-beardou des Maures, grise, à plaque noire par rangées régulières, à museau blanc relevé par le noir des joues ; 6° la genette du Cap ({) grise tachetée de noir ; 7° la genette panthérine (genella paruüina ) (*), qui vit dans l’intérieur du Sénégal, distincte de toutes les autres espèces par la vive coloration de ses taches qui sont roux vif encadrées de noir et disposées par rangées sur les flancs, tandis qu’-lles sont pleines et sans encadrement sur les membres. Sa queue est annelée de noir et de blanc, et les anneaux noirs sont les plus grands. L'individu type a vécu à la ménagerie du Muséum : douce et recherchant les caresses quand elle fut donnée à l’établissement , cette genette ne tarda pas à reprendre ses habitudes sauvages.
La troisième tribu, à plante de pieds dénudée, est celle des PARADOXURES.
LES PARADOXURES.
Paradoxurus (Fr. Cuv.).
M. Fr. Cuvier, en proposant ce genre, n’y plaça d'abord qu'un scul carnassier connu depuis Jongtemps, il est vrai, mais dont l’histoire étoit obscurcie par de graves crreurs Cet animal, nommé tour à tour genelle de France, marte des palmier:, poujounié, reçut le nom de paradoæurus typus. Cette espèce est la seule qui soit bien authentique. Desinarest en décrivit une seconde que nous croyons nominale, le }aradoæurus prehensilis (viverra preheusilis de Blainville }, et M. Fr. Cuvier y rangea aussi la viverra mu:angua de sir RaîMles. Quant au paradorurus aursus (Fr. Cuv.), il a été reconnu appartenir au nouveau genre arclictis de M. Temminck, ou éctides de Valenciennes , ainsi que le beinturong que, dans son Mémoire lu à la Société philomatique en 1822, M. Fr, Cuvier placoit encore dans son genre paradoxure. Ainsi les paradoxures
2) Décrit pige 404 de ce volume.
3 Genetta afra, Fr. Cuv. ; Shaw, It. t 1, p. 218, 4) Genette mâle, Fr. Cuv., Mammif,
5) Jsid. Geoff., lascic. 2°, pl. 8.
{‘) Martes philippinensis, Camell., Ac. angl.
us
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eomprendront deux espèces certaines et deux douteuses ; car c'est à tort que M. Temminck dit qu'on en connoit six bien déterminées,
Le genre paradoxure, dont le nom tiré du grec signifie queue anomale (parce que chez l'animal type celte partie, non prenante, s'enroule jusqu’à sa base de dessus en dessous), appartient à la classe des carnassiers et à la grande famille des civettes. Par l'organisation qui lui est propre, il est le lien intermédiaire entre les plantigrades, dont il a la merche, et les digitigrades dont il a les ongles rétractiles. M. Fr.Cuvier le place après les mangoustes et avant les surikates (Dents, pag. 252), et M. Temminck dans son quatrième ordre et sa seconde tribu des carnassiers proprement dits (Tableau méthodique des Mammifères).
Le genre paradoxure a le système dentaire des civettes, des mangoustes et des genettes. Les mâchoires sont armées de quarante dents, six incisives, deux canines et douze molaires à chaque maxillaire. Le nombre des fausses molaires et celui des tuberculeuses varient seulement. Ces dernières sont au nombre de quatre en haut et deux en bas; la face interne de la première tuberculeu:e diffère toutefois dans le paradoxure de celle des civettes, des genettes et des mangoustes, parce qu’elle est aussi large que la face externe et qu’elle s’est transformée en une crête qui a la forme d’une portion de cercle. Quelques légères petites différences se remarquent aussi dans a première tuberculeuse supérieure.
Les caractères généraux des gencttes conviennent parfaitement au genre paradoxure, qui a pour caractères spéciaux les suivants : corps'ramassé, trapu ; pieds plantigrades, pentadactyles, armés d'ongles crochus, minces, très aigus et rétractiles, munis à leur base d’un bourrelet musculuire ; doigts réunis jusqu'à la dernière plhalan e par une membrane lâche et pouvant s'élargir; plante des pieds et des mains garnie de quatre tubcrcules charnus, revètus d'un épiderme lisse ; queue s’enroulant de dessus en dessous, non prenante, tordue sur elle-même à son extrémité; pupille verticale ; œil offrant une troisième paupière susceptible de le recouvrir ; narines entourées d'un mufle séparé en deux par un sillon profond ; oreille externe arrondie, profondément échancrée à son bord postérieur, et à conque recouverte par un large lobe libre; poches près de l'anus manquant complétement.
On doit encore à M. Fr. Cuvier des détails intéressants d'anatomie ; mais comme ce savant n’a examiné que la civelte noire ou paradoxure type, il s'ensuit qu’ils ne sont applicables qu’à celie espèce. « La langue est longue, étroite, mince, et couverte de papilles cornées, globuleuses à leur base, et terminées par une pointe crochue et grêle : entre elles se irvuvent des tubercules arrondis, recouverts d’une
peau très douce, et sa partie postérieure sl gare de cinq glandes à calice. Toute la région interne ÿ l'oreille est hérissée de tubercules très compliqué dans leurs formes, et l'orilice du canal est recoure d'une sorte de valvule. Les organes génitaux du mi se composent d’un scrotum libre et volumineux, 4 d’une verge dirigée en avant dans un fourreau ge taché à l'abdomen. Un organe glanduleux, laissa suinter un liquide lubriliant , en occupe Les paroi latérales ; la verge est comprimée et recouverte &e papilles cornées, déjetées en arrière ; l'orifice de l’urètre est surmonté d’une sorte de gland arrondi, lisse, et long de trois lignes; les mamelles sont y nombre de trois de chaque côté. Il y en a une pettorale et deux abdominales. »
Les paradoxures doivent avoir les mœurs et habitudes des civettes de la section des genettes; leur pupille verticale annonce qu’ils sont nocturnes, « qu'ils doivent chasser leur proie principalemen pendant la nuit; leur pelage est composé de pois soyeux et de poils laineux, et de longues moustachs recouvrent la lèvre supérieure.
LE PARADOXURE TYPE, Paradoxurus typus (!).
Buffon décrivit dans le tome III de ses Suppl: ments, page 257, comme une légère variété de l genette de France, un animal qu’on montroit vivant, en 1772, à la foire Saint-Germain, et qu'on nou rissoit avec de la viande seulement. La patrie de et animal étoit inconnue; et c’est par erreur que lut fon le regardoit comme identique avec la genelle de France. M. Cuvier le premier reconnut que cel ani mal ftoit la genelte pougouné des Indes Orientales: et un individu vivant que son frère eut occasion de tudier vint fournir à ce dernier les traits distineil qui la séparent non seulement de l'espèce de genelk européenne, mais mêtne encore du genre viverri. La description de Buffon donne au pougouné les cractères suivants : tête eMilée et mince, museaude longé, œil grand, pupille étroite, oreilles ronde, corps moucheté, queue longue et velue. Cet anipl avoit vingt pouces de longueur, et sept pouces el demi de hauteur, Son pelaue étoit long, plus foural sur le cou; les moustaches noires, longues de deu pouces sept lignes, couchées sur les joues; les ie
() Fr. Cuvier, Mammifères, janvier 1821 * nigra, Vesmarest, Mammalogie, sp. 946 :gentile
France , Buffon, Histoire naturelle, t. I, Supplim. p. 236, fix, 47 : genette du cap de Bonne-Espérantt, Buffon, Supplément, t, VI, pl. 58? le poupee marte des palmiers, Leschenault : viverra genella, musang sapulut, Raffles, Cat., p. 252°
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: s , le nez brun : une raie noire borés blanchâtres occupoit le dessus des veux ; une tache blanche se dessinoit au-dessus des pupières; les oreilles, noires, étoient allongées; les
js du corps d’un blanc gris mêlé de grands poils bruns à reflets ondés de noir ; le dessus du dos rayé et moucheté de noir ; le dessous du ventre blanc, les jambes et les cuisses sombres, les ongles blancs et rochus; la queue longue de seize pouces, grosse de
mx pouces à l'origine, noire dans les deux tiers de sa longueur.
L'espèce décrite par M. Fr. Cuvier avoit un pied sept pouces de longueur, la queue un pied sept pou- Les, et huit à neuf pouces de hauteur. La couleur du pelage étoit un noir jaunâtre, ayant trois rangées de taches noirâtres sur les côtés et des taches éparses
ar les cuisses et les épaules, tantôt isolées, tantôt
ymant des sortes de lignes ; la conque de l'oreille
toit liserée de blanc à son bord externe. Tous les autres caractères étoient identiques avec ceux dé'à donnés par Buffon.
Les habitudes et les mœurs du paradoxure pougouné sont encore inconnues ; celui que Buffon obgrra en captivité étoit sans cesse en mouvement et fort vif, On doit penser, d’après le nom de marte des palmiers qu'on a aussi donné à cet animal, qu’il aime à grimper sur les végétaux pour y atteindre les petits oiseoux ou les œufs dont il doit être friand. Il
habite la presqu'ile de Malaca, l'ile de Java, et très probablement une partie de la côte de Coromandel
! du Malabar ; peut-être aussi la plupart des îles de Sonde, M. Leschenault l’a envoyé de Pondichéry.
La deuxième espèce qui doit être admise dans le genre paradoxure, quoique avec doute, est le mus-
ag-bulan, décrit par sir Rafles dans son Catalogue
riptif de la Collection faite à Sumatra (Trans.
Soc. linn, de Lond., t. XLIL, p. 252).
LA VIVERRE MUSANGA.
Viverra musangua, RAFFLES (1).
Lemusang a été figuré par Marsden dans l'édition ginale de son Histoire de Sumatra. La traduction nçoise ne le nomme qu’une fois. C’est un animal k grosseur d’un chat ordinaire, à pelage d’un Auve foncé mélangé de noir ; la queue est de cette uleur, mais excepté à deux pouces de son extrélé, où elle est d’un blanc pur ; sa longueur est à . près celle du corps : l'espace qui existe entre * oreilles et les yeux est blanc; quelques longues ‘8 occupent le devant et le dessous de chaque œil;
!) Le musang-b bn Java, fic. 4 wlan des Malais, Horsfleld, Rescarch,
le nez est proéminent, et profondément sillonné entre les narines; le museau est long et pointu ; les pieds sont pentadact; les. Tels sont les détails fournis par sir Rafles sur cet animal qui habite Sumatra, et qui a, comme on peut le voir, la plus grande partie des traits caractéristiques du pougouné. N'en seroitce qu'une variété? nous serions fort tenté de le croire; cependant l'extrémité de la queue est noire dans le pougouné, et blanche dans le musang-bulan. Nous ne savons rien de plus sur ce dernier animal.
Tout porte à croire qu'on doit joindre aux paradoxures une espèce de civette qu'Hardwicke ne place qu'avec doute dans le genre viverra, et que M. Horsfield range parmi les chats.
ET
LA CIVETTE GRÊLE
Viverra gracilis (!).
M. Horsfield plaça cette civette dans le genre chat, et en forma une section sous le nom de prionodonte. La ligure qu’en a publiée le général Hardwicke ne représente nullement les formes d’un chat, et la description qu’il en a tracée l’en éloigne encore plus. Voici textuellement ce qu'il en dit : La tête est petite, ovale, très pointue, légèrement conique; I mâcüoire supérieure est plus longue que l'infé rieure ; les moustaches sont fournies, sétacées, plus longues que la tête, dirigées obliquement en arrière; les yeux petits, arrondis; les oreilles ovales, médiocres; queue presque aussi longue que le corps, cylindrique ; pieds analogues à ceux des chats (M. Hardwicke entend ici des ongles digitigrades), pentadactyles ; ongles petits, rétractiles, et cachés daos le poil ; pelage de couleur blanc jaunâtre, avec des bandes longitudinales noires et des taches confluentes et allongées de la même couleur; les taches des cuisses et des jambes plus nettement circonscrites ; queue offrant six anneaux blanc jaunâtre et six noirs; les parties inférieures du ventre, du cou, d’un blanc jaunûtre ; le nez noir; un trait noir partant de l’angle externe de l'œil, et se rendant sur les côtés du cou. Cet animal habite Java.
Le linsang nous paroît être identique avec la civelte préhensile (viverra prehensilis de Blainv.) que M. Desmarest a décrite (sp. 345 de sa Mammalogie) d’après un dessin fait dans le Bengale, et qui nous paroit être celui qu'a fait graver Je général Hardwicke, et communiqué par le major Farquhar qui le premier lut un Mémoire sur cet animal à la So-
{) Horsfield, Research. in Java, fasc. 1 ; Desmarest, ep. 834 ? : viverra linsang, Hardw., Trans, Soc. linn. Lond., t. XI, p. 236, fig. : viverra prehensilis, Blainville, Desmarest, sp. 35 : le belundung des Javanois.
ciété asiatique de Calcutta. La description de la viverra pre'eusilis, telle qu'elle est tracée, offre la plus grande analogie avec celle de la viverra gracilis, Horsfield, ou vév rra linsan ;, Hardwicke, et doit faire retrancher des catalogues cette preiniere espèce qui est purement nominale. La viverra linsang pourra ainsi rentrer provisoirement dans le genre pa: adoxure, en conservant le nom spécilique qui la distingue.
nn —_—_—_—_—_—
LE PARADOXURE A PIEDS BLANCS
Paradozurus leucopus. Ocisuy (').
Cette espèce de paradoxure ne nous est connue que par la description qu'en a publiée M. Ogilby dans le quinzième numéro du Zoo oyical Journal. Cet animal vivoit à Londres dans l’année 4827 ; et bien que ses formes ne différassent point de celles de toutes les autres espèces du genre, le corps étoit cependant plus arrondi et plus épais.
Les oreilles du paradoxure aux pieds blancs sont nues, demi-circulaires, d'une couleur foncée, et très découpées ; sa queuc est parfaitement cylindrique, épaisse à la base, et diminue de grosseur à son extrémité : un petit mufle noir termine le museau, au-dessous duquel s'ouvrent des narines de même forme que celles des civettes ou des chiens; les extrémités des membres sont accommodées pour une locomotion semi- plantigrade , aussi la plante des pieds est-elle blanche et dénudce jusqu’à six lignes du talon : ce dernier est recouvert de poils, et ne porte pas sur le sol pendant la marche. Chaque exirémité est terminée par cinq doigts de mème longueur, réunis comme ceux du chat, presque jusqu'aux ongles, qui sont blancs et très rétractiles.
Son pelage se compose de poils longs et très fournis sur le corps, qui se raccourcissent et deviennent dars sur la tête et sur les membres ; les moustaches sont composées de soics longues, roides et noires, et cette dernière teinte est encore répandue sur les joues, le nez et la figure, excepté autour des yeux, où se dessine un cercle cendré ; la fourrure du cou, des épaules, du croupion et de la queue, est d'un brun clair sur lequel apparoissent des poils d’une autre sorte, imitant des soies roides et longues, de couleur grise, et terminés de noir : ces soies sont plus abondantes sur les épaules que partout ailleurs, et leur teinte grisâtre contribue à donner à celte partie une coioration beaucoup plus claire : une
() Paradnzurus nigro-bruneus ; pedibus, cingulo tamborem lato, ventre, membris interné , caudæque “apice, albis ; cruribus facieque nigris; hac circa interque oculos cinerea, Ogilby, Zoo. Journ., no xv, ÿ. 300 et suiv. ; planches supplémentaires, nv 35.
écharpe d’un blanc pur forme un large cherron mn les reins, ct c’est encore ertte dernière couleur qui règue sur le ventre, en dedans des membres, el qu teint l'extrémité de la queue ; les pattes sont d'y noir de jais, que relève ie blanc de neige du dessous des pieds.
Comune les espèces du même genre, ce paradorure enroule sa queue ; comme elles aussi il recherche pain, les fruits, et autres substances végétales, Lo. dividu que M. Ogilby ent occasion d'étudier n'a environ que seize pouces de longueur, du bout & nez à la naissante de la queue, tandis que la queue pouvoit en avoir environ quatorze et cinq ou sir li. gnes. Il étoit bas sur ses jambes, mais très vit très agile dans ses mouvements, Ce paradoxure, d'un naturel méchant, dormoit assez ordinairement le jour, en formant autour du corps un cercle are sa queue. Le soir, au contraire, il perdoit de sa tor. peur diurne, et paroissoit se ranimer : lorsqu'on ke tourmentoit, il poussoit un petit siMlement sourd, assez analogue au grognement des chats lorsquis sont en colère. On rapporta à M. Cgilb: que sou la queue ex stoit une rainure d’où suintoit, en pelle quantité toutefois, une humeur sébacée de la nature du musc; mais il ne put vérilier ce fait.
On ignore la patrie de cet animal, bien qu'on le suppose des Indes Orientales.
PARADOXURE A MOUSTACHES BLANCHES,
Est pour M. Owen le type d’un genre qu'il nomme CYNOGALE DE BENNETT (!), et qui est le lien inter médiaire des paradoxures et des ictides. Il diff des uns ct des autres par la longueur du musau, forme comprimée des fausses canines, et la petites de la première molaire carnassière qui est {ris gulaire.
Depuis, M. Gray a donné une révision de ce gente qu'il a enrichi de plusieurs espèces nouvelles; leu yeux ont une pupille verticale, et toutes vivenltr clusivement sur le continent de l'Inde ou dans iles de la Malaisie. 1° Le paradoxure type, if nette de France de Buffon, décrite. 2" Le parados de Pennant (2), brun cendré, à bandes obscures st les flancs, à pourtour des yeux blanc, est du Ben gale. 5° Le bondar (3) ou chat musqué du Bengale la viverra bondar de Blain ille, a le pelage marqué d’une bande dorsale noire, les qualre Pl® et le bout de la queue noirs. 4° La viverre préhen
() Cynogale Bennetii, Owen, Proc. vr, 88.
®) Paradozurus Pennantii, Gray, proceed.
(3) P. bondar, ibid.
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idemment parmi les vraies ‘civeltes, #° Le paramure de Pallas (1), gris noir, varié de noir et de ane, mais de teinte plus elair : en dessous, la face boire, tachetée de blanc neigeux : de l'Inde. 9° Le sadoxure de Cross (5), noirâtre en dessus, jaünâtre n dessous et au front. Un individu vivant est conré dans la ménag: rie de Londres, 10° Le parajouure aux pieds blancs(f), déjà décrit 11° Le pa oxure d'Hamnilton (7), gris cendré avec six on nt rangées de taches noires, un bandcau de cette mière couleur sur les veux. 12' Le paradoxure rit par M. Hamilton Smith. sous le nom de rulo grealus, est le type du genre paguma de Gray. ÿ Le paradoxure à trois lignes (8), gris noirâtre, ntau gris clair en dessous, à trois raies brunes rledos; des Moluques. 14° Le para:'oxurus biolatus (*), peut-être aussi des Moluques, ayant eux bandes seulement. 45° Le paradoxure de Finbyson !!°), d’un brun pâle, avec une bande brune la ace, une deuxième sur les yeux, et une lon- Htudinale sur le dos; provient de Siam.
La quatrième tribu est celle des MANGOCSTES (herrates, [llig.) (11), à formes ullongées, à queue très vomineuse à son attache, ayant des membres courts inés par des doigts à demi palmés, et qui habitexclusivement les contrées les plus chaudes de Afrique et de l'Asie. Buffon en a décrit quatre estes: lamangoust», la grande margouste, le neipse unems, et le munro.
Tous les détails relatifs aux mœurs des mangousau rôle qu'elles ont joué dans la croyance des uples, sont consignés dans l’histoire de l’ichneuon des Egyptiens, et du mungos des Indiens. Ce are ne s'est donc enrichi dans ces derniers temps We de quelques descriptions minutieuses des varié- S que présentent les dépouilles d'espèces regardées M. G. Cuvier comme distinctes de celles que
genre, ce paradorure aussi il recherche le ances végétales, L'in.
sion d'étudier n'avoit ongueur, du bout du , tandis que la queue >rze et cinq ou six lie bes, mais très vif et nts. Ce paradoxur, It ussez ordinairement | corps un cercle ae », il perdoit de sa toranimer : lorsqu'on le etit siMlement sourd, it des chats lorsqu'ils M. Cgilb: que sous la où suintoit, en pelile ar sébacée de la nature lier ce fait.
animal, bien qu'on le À
ACHES BLANCHES
‘un genre qu'il nomme ke qui est le lien inter des ictides. Il diffie ongueur du museau, s canines, et la petilesé nassière qui est {ri
ne révision de ce genré spèces nouvelles; leu le, et toutes viventer de l'Inde ou dans aradoxure type, l£ érite. 2° Le parados , à bandes obscures eux blane, est du Det at musqué du Bengale ille, a le pelage fu noire, les qualre P® , 40 La viverre prében
‘) Viverra prehensilis, Blainv.. fig., pl. 16, f.1 de dire allas.
\) Hit Desm.; V. musanga, Horsf., Zool.
wearch,
À P. dubius, ibid.
, 4 Pallasii, Gray. loc. cit. ; P. albifrons, Lister,
F Paradorurus Grosit, Gray, loc. cit.
( P, leucopus , Ogilby.
( P, Hamiltonii, Gray, loc. cit.
Le trivirgatus Gray: viverra trivirgata, Reinw.,
on, Proc. v1,88 à : Gray, proceed. O0 M binotata, Reinw,
d “8. Finlaysonnii, Gray.
UMüngusta , Olivier; Echneumon, Geoff.
nous venons de nommer. 4° La mangouste de Java (he pestes javanicus) (1) est brune roussâtre, les joues marron roux, et la gorge nuancée de fauve ; 2° la mangouste du Sénégal (H. albicaudus) (?}, grise, à queue entièrement blancle; 3° la mangouste des marécages (H. yal:dosus), de grande taille, et qui vilau Cap: son pelage est roux brun uniforme, tirant au noirâtre, et plus pâle sur le menton; 4" la mangouste à pinceau (H. penicillatux) (#), gris fauve, ayant le bout de la queue blanc. Cette dernière a cté décrite par M. Smith (#) sous le nom de mangouste de Levaillant (M. Ler ai lantii). Le corps a dix-sept poures de longueur, la queue dix, les yeux brun rougeâtie, à pupilles transverses, le pelage fauve rougeâtre en dessus, mélangé de poils variés de fauve et de noirtre, passant au fauve en dessous. L'extrémité blanche de la queue cst caractéristique. Elle est répandue dans tout le sud de l'Afrique, où elle habite les plaines arides. Peut-être une cinquième espèce, décrite par M. Smith, faitelle double emploi avec la mangouste des martcages; c'est celle que cet auteur nomme mangus'a urinalrix, à pelage à peu près noirâtre ou teinté de fauve; les poils du dos, de la queue, de la tête, variés de rougeâtre et de blanchâtre. Sa queue se termine en pointe aiguë. klle habite les lieux marécageux et les bords des petites rivières de toute l’extrémité australe de l'Afrique, vivant de grenouilles et de crabes. Elle va à l'eau, et peut y séjourner quelque temps. On ignore la patrie de la maugouste rouge (H. ruber), à pelage ferrugineux lustré (5). La cinquième tribu est celle des sURIKATES.
LES SURIKATES.
Rysena. luc.
Buffon nommoit surikate un animal que la plupart des auteurs, à l'exemple de Linnæus, ne distinguoient point des viverres, virerra. Illiger le premier l'en sépara, en proposant le nom de ryzœna. Le genre surikate n’a qu’une espèce, qui appartient à la classe des animaux carnivores et à l'ordre des digitigrades, et que M. Geoffroy Saint-Hilaire a placée, dans son Catalogue imprimé, parmi les mangoustes (ichneumon). Les caractères génériques du
() Geoff, St.-Hil,
() Celle mangouste est le type du genre Zasiope Lasiopus ( Isidore Geoff.) qui a les pieds velus, mais seulement quatre doigts à chaque extrémité.
() Cette espèce est le type du genre cynope, Cynopus, créé par M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire , parce que les tarses sont velus et que les pieds de derrière manquent de pouce.
(+) Zool. journ., 3, 437 ; Féruss., Bul!, 18,975.
5) bd,
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surikate, d’après Illiger, sont les suivants : six incisives, la deuxième externe de la mâchoire inférieure plus épaisse à la base; canines coniques et aiguës; les molaires comme chez les viverres ; museau aigu, terminé par un nez allongé et obtus; langue terminée en pointe; oreilles petites, arrondies; corps assez vêtu de poils allongés ; queue longue ; deux mamelles ; deux follicules glanduleux à l'anus ; pieds digitigrades, tétradactyles, à plante velue ; ongles recourbés, très aigus, plus longs aux extrémités antérieures,
A ces caractères on peut ajouter que les dents sont au nombre de trente-six , c'est-à-dire dix-huit à chaque maxillaire ; savoir, six incisives, deux canines et dix molaires. M. Fr. Cuvier les décrit ainsi (Dents, p. 405): à la mâchoire supérieure, les incisives et les canines présentent le nombre et les formes de celles des civettes. 11 n’y a que deux fausses molaires, toutes deux avec les formes normales, et la première un peu plus petite que la seconde. La carnassière ne diffère point de celle des mangoustes. A la mâchoire inférieure, la troisième fausse molaire, la carnassière et la tuberculeuse ont cela de remarquable qu'elles ont évidemment été faites sur le même plan, quoiqu’elles présentent quelques différences; la fausse molaire est identique avec celle du paradoxure, ayant une pointe principale en avant et un talon divisé en plus petits tubercules. La carnassière antérieure a un gros tubercule divisé en trois petits mamelons, un moyen, le plus petit de tous en avant, un à la face externe, l’autre à la face interne de la dent ; cile a en arrière un talon séparé en trois ou quatre petits tubercules. Enfin la tuberculeuse a la plus grande ressemblance avec la carnassière pour les formes et les dimensions; seulement son tubercule antérieur n’est divisé qu’en deux mamelons.
Desmarest dans sa Mammalogic remplace le nom d’Illiger, ryzana, par celui de suricata Les caractères qu’il adopte sont les suivants : museau pointu, oreilles petites et arrondies, langue couverte de papilles cornées; pieds antérieurs et postérieurs, à quatre doigts armés d'ongles arqués et robustes; une poche semblable à celle des mangoustes près de l'anus; queue assez longue et pointue; pelage composé de poils annelés de différentes teintes.
Le genre surikate ne renferme qu'une espèce du cap de Bonne-Espérance, que Linnæus a surnommée riverra tetradaclyla, et Buffon surikate. Sonnerat en publiant sa figure sous le nom de zenick (Voyage aux Indes, pl. 92) donna lieu à Gmelin de créer nominalement dans la douzième édition du Systema Nature son viverra zenick, qui est le surikate ordinaire, habitué à se creuser des terriers et à vivre de petits animaux, d'œufs, et de tuut ce qu’il peut attraper, Son urine exhale une odeur fétide.
LE SURIKATE DU Cap,
Ryzæna capensis (!),
Cet animal, qie Buffon avoit indiqué à tort comm de l’Amériqu: méridionale, a le museau allongé forme de boutoir mobile ; son pelage est mélé de brun, de blanc, de jaunâtre et de noir; le corps dessous et les quatre membres sont jaunatres:h queue est moins longue que le corps, et noire à extrémité ; le nez, le tour des yeux et des oreille, ainsi que Île chanfrein, sont de couleur brune. le
surikate a de longueur totale, y compris la quete R
trois pieds dix pouces. On le trouve aux envirws du cap de Bonne-Espérance.
La sixième tribu est celle des MANGt'Es (erome chus, F. Cuv.), qui joignent au système dentaire au museau, à la poche, aux allures du surikat, organes générateurs des mangoustes. Leur tête x globuleuse, la pupille ronde, le museau érecile, k queue aplatie; la poche anale sécrète une matière onctueuse horriblement puante, La seule espèce « nue est a mangue (‘russaschus obscurus, F, Cur)) à pelage gris-brun uniforme, plus clair sur la tôte et qui habite le territoire de Sierra-Leone. C'est u animal qui se nourrit de viande, doué d'intelligence très doux et très propre.
La septième tribu est celle des aTILAX (atilar F. Cuv.), qui sont très voisins des mangousles, qui s’en distinguent par deux fausses molaires d moins, des doigts entièrement libres, et en ce qu sont privés de poche anale. Leur crâne est très large et leur museau est camus. La seule espèce conn est l’atilax vansi: e (?), décrit deux fois par Buñ sous les noms de vansire et de petite fouine de dagascar.
La huitième et dernière tribu est celle desc TOPROCTA (Bennet) (3), dont la seule espèce art le nom trivial de ferox. Ces animaux ont les pl grands rapports avec les paradoxures, dont ils 0 la marche presque plantigrade, les ongles rétraclik bien qu’ils tiennent des chats par quelques rapporé d'organisation viscérale. Le corps est plus ram que celui des paradoxures, et la queue es plus CL rondie et plus grêle, également couverte de poilss tous les points de sa surface. Ils ont une poche al et un pelage uniformément coloré. Le cryploprei féroce habite l'ile de Madagascar.
M. Bennet ajoute, d'après des documents (
(:) Suricata capensis, Desmarest, sp. 330: (ei mon tetradactylus, Geoffroy, Cat. ; Miller, ll Screb., pl. 117.
(+) Le Vansire , Buff,
() Proceed, 3, p. 46.
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LES HYÈNES
Hyæna, Sronn.
Buffon, dans son histoire de la hyène, n’a eu en que l'espèce d'Orient ( hyæna vu'garis, Cuv., o canis hyœæna , L. ), qui habite depuis l'Inde jus- 'en Abyssinie, la Perse, jusqu’en Barbarie et au négal, Cette hyène, connue de toute antiquité, nlionnée par Arisiute et par Appien, a été ceaidant confondue avec deux autres vraiment distes, La première est LA HYÈNE BRUNE ( hyœæna uma, Thunberg ) (!), que M. Smith a décrite mme nouvelle (2) sous le nom de hyæna villosa, M.G. Cuvier sous celui d'hyæna rufa, et M. Isire Geoffroy Saint - Hilaire sous celui d'hyæua e(). Cette hyène a les poils qui la recouvrenttrès gs, très touffus, de couleur gris brun foncé unime, les membres exceptés, où l’on remarque des jures rapprochées. C'est le loup des rivages des ons du cap de Bonne-Espérance.
M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire vient de publier k description assez complète , accompagnée d’un rait de cet animal qu'il nomme hyæna fusca, ile cinquième numéro du Magasin de zoologie ut l'année 4835, et l'individu qu’il a fait connoiàroit été tué jeune et envoyé du cap de Bonnesérance par MM. Verreaux. Ces voyageurs s’en eurent également un individu complétement
le des aTiLAx (atilar is des mangousles, ml 1x fausses molaires d t libres, et en ce qu eur crâne est très large La seule espèce connt it deux fois par Bufh de petite foutue de
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rès des documents (
marest, Sp: 330: ar \ , Cat, ; Miller, ve MR Actes de Stokh., 1820, part. 4, pl. 2.
{l Trans, Soc. Linn., t, XV, 2e part., p. 461, pl. 19; journ,, & II, p. 589; Bull, Féruss ; t. 18, p. 442. F Diet, classiq. d'hist, nat,
adulte, de sorte que les données physiques de cette espèce, qui vit dans l’intérieur de l'Afrique australe, laissent peu à désirer aujourd'hui. Ainsi s'exprime M. Isidore Geoffroy à son sujet : « En jetant les yeux sur la figure de cette jeune hyène, on pourroit la prendre, au premier aspect, aussi bien pour le jeune âge de la hyène rayée que pour celui de la hyène brune, car elle se trouve dans les conditions exactement intermédiaires entre celles de ces deux espèces. Le bout de la queue, les poils de la ligne dorsale, tous très allongés; deux larges bandes transversales mal limitées et irrégulières, placées sur les flancs; plusieurs autres plac ‘es sur les épaules et sur les cuisses, et disposées aussi transversalement par rapport à l'axe des membres, beaucoup d’autres petites raies transversales placées au devant des jambes et des pieds de derrière, ct surtout de devant , enfin le museau tout entier, sont noirs ou noirâtres. Le fond du pelage est d’un fauve sale, les poils sont loin d’être aussi longs que chez la hyène brune comp'étement adulte, mais ils le sont déjà plus que chez la hyène rayée. Les ongles sont grisûtres.
» La taille de cct individu est la suivanto :
Pieds. Pouces, Longueur totale du bout du museau à
l'origine de la queue. . , . , 2 6 ——— de la queue. . ..…. . » 9 Hauteur du train de devant. , . . . . 1 7 ———— du train de derrière. . . , . , 4 5
» On voit, dit M. Geoffroy, que cet individu,
Join d’être un très jeune sujet, étoit déjà parvenu au moins aux deux tiers de son accroissement, et il n’y a nul doute que les raies transversales de livrée, bien » :‘::.core très manifestes chez lui, n'aient déjà beaueu.:: :-erdu de leur netteté première. » , La deuxièm: espèce, plus anciennement décrite, esLLA HYÈNE TACHETÉE (hyæna crocu'a, L.) (1), dont parle le voyageur Kolbe, qui l'appelle loup-tijre, à pelage en entier d’un jaune roux, avec des bandes longitudinales sur le corps formées de taches brunes indécises. Elle paroît répandue dans tout le midi de l'Afrique, et s'étendre même jusqu'en Barbarie, Dans les dépôts d’ossements fossiles on rencontre souvent des débris de hyènes, notamment de la IT, fossilis de Goldfuss, assez abondants dans les cavernes de la Franconie, de Baumann ( Doubs), de Montmartre, de Kirckab, de Sundwige et de Gailenreuth. A Saint-Macaire, proche Bordeaux , on a trouvé les os de la hyène maculée,
t) Screber, pl 96, Ag. B; hyæna capensis, Desm.
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LEGS SC SO | LES PROTÈLES
Proleles, Xs, Georr. Saixt-His. (!)
M. Delalande envoya au Muséum un mammifère carnassier digitigrade du cap de Bonne-Espérance, que M. Cuvier nomma civette ou genetie hyénoïde. Cet animal, comme ce nom l'indique, a de grands rapports avec les civettes et les hyènes, ct ressemble aussi, sous plusieurs points de vue, aux renards, il frappe d'abord par sa grande ressemblance extérieure avec les hyènes (2), et surtout avec la hyène d'Orient : c'est 1: même fond de coloration, le même système de rayures transversales; enfin une semblable crinière et une grande brièveté apparente des membres postérieurs viennent encore ajouter à cette similitude vraiment remarquable.
Celle circon tance organique de la brièveté des membres postérieurs est d'une importance très grande par l'aspect particulier qu'elle donne à l'animal, la gêne qu'elle lui impose dans sa démarche, et par suite la grande influence qu'elle a sur ses habitudes. Sans doute beaucoup des fables accréditées dans l'antiquité au sujet de la hyène ont eu leur source dans cette disproportion des partics, d'où résultent un aspect, une allure, qui la sigualent à l'œil le moins observateur comme un étre anomal et extraordinaire.
Ua animal qui reproduit un caractère si bizarre, si dominant, est bien digne d'attention ; aussi, quoique arrivé en France depuis peu de temps, a à il déjà occupé plusieurs zoolougistes. MM. G. ct Fr. Cuvier et M. Desmarest, dans leurs ouvrages (?), mon père, dans ses cours, en ont déjà douné les principaux caractères. M. Cuvier a reconnu que, m:lgré tous ses rapports de ressemblance avec la
(") Ce Mémoire, rédigé avec le plus grand sain, est le seul travail complet que nous possédions sur les protéles: M.lsidore Geoffroy, son auteur, a bien voulu nous permettre d'en enrichir notre Supplément. Il est extrait des Mémoires du Muséum.
{») M. Isidore Geo!froy a fait connoître à l'Académie des Sciences de nouveaux détails sur le protèle, mammifère curnassier de l'Afrique méridionale, qui ressemble singulièrement à l'hyène par sa forme et par ses couleurs, mais qui s’en distingue entiérement par son systéme dentaire et par ses habitudes. 11 paroitroit en effet que cet animal se nourriroit principalement, non de proie vivante, mais de ces queues si lourdes et si grasses que portentles moutons d'Afrique, et que même en Perse, au rapport du voyageur Chardin, on est obligé de soutenir sur un petit chariot. (L'Hermés, no 94, p. 164.)
(3) Voyez G, Cuvier, Ossements fossiles, t. IV; Fr. Guvier, D'ctionn des Sc. natur. (Levrault), t. XXI, au mot nvène; ct Desmarest, Mammalogie de l'Encyclopédie, Supplément.
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hyène, l'animal découvert par M. Delalande de point une hyène, mais qu'il doit former Un genre nouveau.
Je me propose, dans ce travail, d'établir Le no. veau genre que je désignerai sous le nom de DA teles (1) (protèle ); ce nom rappellera que Les pie antérieurs du nouvel animal sont complets, quant au nombre des doigts , par opposition avec curé la hyène, qui ne sont que tétradactyles, Tiré, iles vrai, d'un caractère qui est loin d'avoir une impor. tance majeure, il a du moins l'avantage d'indiquer une distinction extérieure très nette et très lucie entre deux animaux qui se ressemblent autant j l'extéricur.
Je vais donner les rapports principaux du pr tèle avec les genres les plus voisins, ceux desc vettes, des hyènes et des chiens. Malheureusement les individus que possède le Muséum sont tous je. nes, ce qui me privera sans doute de quelques con. sidérations intéressantes : j'aurai soin, à cause de cette circonstance, de comparer le protèle, autant que possible, non seulement aux adultes, mais aus aux jeunes des genres voisins.
Les grandes ressemblances extérieures que j viens d'indiquer entre la hyène et le protèle portent sur le tronc et spéciulement sur les extrémité, qui diffèrent beaucoup de celles de la hyène, sur tout par leurs dimensions proportionnelle; séan moins. malgré tous ces rapports de ressemblant extérieure, un coup d'œil suffit pour distinguer les deux animaux. En effet un museau oblus dt comme tronqué , terminant une tête ramasse, cr ractérise les hyènes; un museau assez fin et dr longé , terminant une tête à proportions élégante, caractérise au contraire le protèle : de sorte quea tête se rapproche davantage de celle de la civetteou du renard, par sa forme générale, Ce rapport. don par l'inspection i-mé'iate des parties extérieurs, l'est pi sillemeni par l'étude du crâne.
En général, le système osseux de la tête présenle bien toutes les conditions du jeunce âge ; les os, pe denses, peu épais, sont séparés par des sutures M prononcées partout, si ce n'est à l'orciput où dé se remarquent d'assez fortes crêtes. Une tète de jeune hyène, d'un quart moins longue que celledk l'adulte, a les sutures et les crêtes à peu près da le même état, mais l'épaisseur et la densité de os sont même, proportion gardée, beaucoup pli considérables.
L'arcade zygomatique diffère beaucoup de cell de la hyène, en ce qu’elle offre de plus import! mais par ses détails secondaires elle lui ressem
(} De æpo, devant, et de some , parfait, comilel prends ici ce dernier mot comme équivalent de? “ dactyle. Mon père l'a déjà employé dans le même ‘tsid. Geoff. St.-tlilaire. )
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june manière remarquable, s'éloignant au conaire beaucoup de celle de la civette. Chez ce car- Lassier elle est longue, mince et parallèle à l'axe de jte ; le jugal est étroit et grêle; son apophyse or- Ditire ainsi que celle du frontal n'existent pas (1) : Lu contraire chez le protèle, comme chez la hyène, Les arcades zygomatiques sont fortes, épaisses, plus seartées vers Le temporal que vers l'orbite ; le jugal «t très large, et les apophysrs orbitaires sont très prononcées. La différence consiste en ce que, chez À protèle, l'arcade est moins rejetée en arrière et Rurtout beaucoup moins écartée, l'apophyse zygoatique du temporal étant beaucoup plus courte, t le jugal ne pouvant plus s’articuler avec elle uen se rapprochant beaucoup du crâne. Ces conjtions organiques font que le protèle passe de la orme élargie de la tête d.s hyènes à la forme allonke de celle des renards ; que la boîte cérébrale est lus étendue, la masse encéphalique plus considéable, la totalité des muscles moteurs de la mâchoire férieure diminuant au contraire.
Les ouvertures des arriè:e - narines sont larges, Ltrès rejetées en arrière; le palais à aussi beauoup de largeur. Les deux rangées de molaires sont ysiblement parallèles, ce qui se voit aussi chez ours, tandis que le parallélisme n’a lieu que pour les deux ou trois dernières molaires chez les hyjènes, les chiens, les civettes et les autres carjassiers. Cette disposition fait que le museau, d’ail- Beurs beaucoup plus court que celui du renard, est Waucoup plus large à son extrémité. Les os propres du nez, s'allongeant avec le museau, et diminuant avec lui, sont aussi beaucoup plus courts que chez le renard; mais ils sont plus longs que chez la phiène. La largeur du museau donne aux cavités ctives une assez grande capacité. On ne remarque point de gouttière le iong de la suture des os propres du nez, comme cela se voit chez les renards, ka civette et les hyènes.
Le jeune protèle ayant, comme la jeune hyène, es crêtes de l'occiput déjà très prononcées, il est à vire qu'elles sont très saillantes chez le protèle dille comme chez la hyène adulte.
La mâchoire inférieure, courte et assez semblable Pcelle de la hyène, présente néanmoins quelques Mifcations remarquables. Les deux branches du àïillaire sont à peine obliques l’une sur l’autre EI toute l'étendue où doivent s'implanter les motres; puis les deux bords dentaires se rapprochent 1 Sconlournant, d'où résulte une sorte d'échan-
f Cette remarque est applicable à la civette propremi dite, et à plusieurs autres animaux du même Enre, mais non à tous : chez quelques uns même les Pophyses orbitaires existent si prononcées, que l'œil
entouré d'un cercle 0ss é ri eux complet. ( lsid, Geoffroy
crure qui répond aux canines supérieures, et sépare les molaires inférieures des canines et des incisives inférieures. Cette disposition fait que, malgré le parallélisme des deux rangées de molaires de la màchoire supérieure, les molaires inférieures sont, comme chez tous les carnassiers, recues entre les supérieures, et sont alternes à leur égard, tandis que les incisives supéricures et inférieures sont opposées. Cette disposition se retrouve chez les ours, qui out aussi, comme je l'ai remarqué, les bords du maxillaire supérieur parallèles.
Le maxillaire inférieur du protèle est d’ailleurs beaucoup moins fort que celui de la hyène ; son con dyle, ct surtout son apophyse coronoïde, sont peu développées.
C'est ici surtout que la connoissance de l'adulte est à regrelicr. tous les individus que j'ai examinés n'ayant encore que de très petites dents de lit. M. Fr. Cuvicr, celui de tous nos zoologistes qui à porté le plus d'attention sur les dents considérées comme caractères zoologiques, ayant examiné les dents du protèle, je ne puis micux faire que de renvoyer à son travail. Je dirai seulement qu’il y a de c..aque côté, à la mâchoire supérieure, trois incisives, une canine, quatre molaires; et à l’inférieure, une molaire de moins. Les molaires de la mâchoire inférieure sont séparées des autres dents par un vide assez considérable ; celles de la mâchoire supérieure sont écartées les unes des autres. Toutes ces dents sont très petites; les incisives supéricures sont en biseau : chez l’un des deux individus que j'ai examinés elles sont larges et divisées par un sillon longitudinal , visible particulièrement sur la face antérieure, de sorte qu’elles présentent deux petits sommets; chez un autre individu elles sont beaucoup plus étroites, et le sillon est à peine sensible; dans un troisième elles sont larges, et le sillon estencore moins marqué. Les incisives inférieures ont deux sommets plus distincts; les canines supérieures et inférieures sont peu saillantes.
Les dents du protèle sont dans un état complet d'anomalie. C’est, dit M. G. Cuvier, que les dents persistantes ont été retardées, comme il arrive assez souvent aux genettes. Il pense d'ailleurs que. dans leur état normal, elles doivent ressembler à celles des civettes et des genettes; et c'est ce qui l’avoit déterminé à donner au nouveau quadrupède le nom de civette hyénoïde, que, du reste, il ne regardoit lui-même que comme une désignation provisoire. Cependant les mâchoires du protèle sont courtes : la portion de la mâchoire inférieure, où doivent s'implanter les molaires, est, proportion gardée, d’un quart au moins plus p:tite chez le protèle que chez la civette.
C'est avec la hyène que le protèle a le plus de rapports, quant aux os du tronc. Par le nombre 5l
des côtes, il tient le milieu entre la hyène et la civette ; il en à quatorze; elles sont aplaties et assez longues : les huit premières sont les seules qui s’articulent avec ie sternum. Cet os ne présente rien de bien remarquable, et ne fait en avant des côtes qu’une saillie peu considérable. Les vertèbres cervicales sont très fortes; toutes leurs apophyses sont très élargies. Les vertèbres lombaires sont au nombre de six, les sacrées au nombre de deux : ce qui fait vingt-neuf vertèbres, sans compter les caudales qui sont au nombre de vingt et une ou vingtdeux. La série des apophyses épineuses présente une disposition remarquable : l’atlas et l’axis sont comme chez les autres carnivores ; dans les cinq dernières cervicales, les apophyses épineuses sont élargies, mais peu saillantes : à la région dorsale, elles deviennent tout-à-coup des tiges très allon: gées. Cette disposition est particulière au protèle taux hyènes, surtout à la hyène tachetée ; car chez les civettes, les chats et les autres carnivores, les apophyses épineuses des dernières cervicales ont déjà pris la forme allongée de celles des dorsales. Vers la fin du dos, et dans la région lombaire, ces apophyses deviennent plus larges et moins soillantes ; enfin, à la région sacrée, clles sont minces et allongées comme à la région dorsale, mais plus petites.
Les quatorze ou quinze dernières vertèbres caudales ne sont plis que des cycléaux grèles et allongés : les autres ont des apophyses dont quelques unes sont même très saillantes.
Le bassin est, comme chez la hyène, moins oblique sur la colonne vertébrale qu'il ne l’est ordinairement : l’iléum est plus étroit et plus allongé que chez ce carnassier ; la cavité cotyloïde a peu de largeur : elle résulte de l’union de l’iléum, de l'ischium, du pubis et d’un quatrième os découvert, il y a quelques années, dans l’homme et les mammifères, par notre célèbre anatomiste M. Serres, qui le regarde comme l’analogue de l'os marsupial .des animaux à bourse. (Voyez Analyse des travaux de l’Académie royale des Sciences pour 1819, page 40.) L’os pénial des chiens n’est aussi, suivant mon père, que le même os soudé à son congénère, et ne formant avec lui qu’une seule pièce placée sur la ligne médianc.(Voyeztome IX des Mémoires du Muséum, page 599.) Ainsi ce quatrième os existeroit dans la cavité cotyloide chez tous les mammifères, excepté ceux qui ont ou l'os pénial ou l'os marsupial : il est, chez le protèle comme chez la hyène, placé entre l'ischium, le pubis et l’iléum. Le protèle, de même que la hyène, n’a done pas d'os pénial.
On saisit, à la simple inspection des membres du protèle, quelques uns de ses rapports avec la hyène et la civette. Le membre antérieur du pro-
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tèle, par ses proportions, ressemble à cehi dj hyène, et diflère de celui de la civette; par le nom. bre des doigts, au contraire, il ressemble à gl de la civette, et diffère de celui de Ja hyène, qui manque de pouce, ou du moins qui n'a qu pouce rudimentaire. Quant au membre postérie, sous ces deux rapports également, il ressemb i celui de la hyène, et diffère de celui de la civee, Ainsi, à la simple inspection, les membres dy protèle paroissent avoir plus de rapports de rm. semblance avec ceux de la hyène qu'avec ceux de la civette. Un examen détaillé des parties nous don. nera ce même résultat. L'extrémité antérieure même ressemble plus à celle de la hyène qu'à cell de la civette.
L'omoplate a peu de largeur, mais il est très allongé; cet os est remarquab'e par cette forme allongée, et surtout par son épine très peu obli. que sur les bords de l'os. Cette même disposition, qui n'existe ni chez le renard ni chez la civete, se retrouve chez la hyèae. Je n'ai point vu lack cule ; elle manquoit au squelette que j'ai examiné: il est probable qu’elle est petite, et suspendue dans les chairs.
L'humérus est arqué, très fort, surtout vers l'ertrémité scapulaire ; la tête, les tulérosités, tout le tiers supérieur de l'os, remarquable par sa largeur: déprimé dans une partie de sa longueur, compriné dans l’autre , il est arrondi vers sa moitié; les os de l'avant-bras sont, dans toute leur longueur, appli qués l’un contre l’autre, et même si intimemen qu'ils se reçoivent dans de légères facettes dont il sont creusés à leur partie supérieure; tous deut, et le radius surtout, sont larges et aplatis. Le cubi. tus, moins large, a plus d'épaisseur; sa porli carpienne, arrondie et assez semblable à une ph lange , n’est pas encore réunie au corps de los portion inférieure du radius est au contraire soudés à l1 supérieure; mais on voit une suture {rès pr noncée, indice de la séparation primitive des deur parties de l'os. |
La première rangée du carpe est formie de 10 os, dont l’interne , plus grand, est reçu dans l l celte articulaire du radius; l'exteree plus prit dans celle du cubitus. le troisième os est platéat dessous, et forme une sorte de talon extrèmemel saillant ; il y a de plus un petit osselet lenticul placé dans la ligne du pouce; la seconde rang'e! formée de quatre os : à la partie inférieure de li terne est placé un petit osselet, suivi de trois aulris osselets plus ou moins allongés; c'est le pouet. même os et le suivant soutiennent le métacarp® du srcond doigt; le suivant porte celui du troisién® enfin sur l’externe s'appuient les deux derniers tacarpiens.
Tel est le carpe du protèle, remarquable P
ne grende an Dlest très difér lui de la hyë mblable à la protèle est cepe ble à celte vern Le pied offre wrlante, qui le Les carnassie ant plus court ent, car c'es $ métacarpien:
La hyène fait ex cède en rien nest de mêm insi de la hyèn le pouce est Wsi long que tres doigts ; t la phalange lus court : cett wintu, placé ve prnds doigts ne deux métaca purts que les ir eux-ci appartie autres, et le:
pième doigt ple eux du troisièm errière les méta ps, comme le piels de devant omme aux piec nt rejetés en a On remarque, liculation méte quels glisse, q ure de la pha retrouvent da inisent par se sl ns doute pareil il; a en devant rliculation, de p &-fit à la rotuie ous ces os, pli arpo- phalangie:
()Je pourrois d hauves-souris, b Giceplion, Dans Pouce au picd de d Vient pas unique siens, il porte en lales, C'est qu'il y des conditions 0 Non père a donn lscriaux du LXXIX, (leid. Ge
ssemble à celui del pe grende analogie de composition avec le tarse. | civette; par le nom. Most très différent de celui de la civette, moins de il ressemble à cel MReui de la hyène. Ainsi, par le nombre des doigts lui de la hyène, qu mblable à la civette, et diflérent de la hyène , le noins qui n'a qu rotile est cependant, par son carpe, plus sembla- 1 membre postérieur, Me à cette ernière.
ment, il ressemble à Le pied offre encore une considération plus imde celui de la civetk, poriante, qui le rapproche pareillement de celle-ci. n, les membres du Les carnassiers ont ordinairement le pied de dede rapports de res. ant plus court que celui de derrière ; et particulièyène qu'avec ceux de ment, car c’est sur eux que porte la diflérence (1), des parties nous done méucarpiens plus courts que les métatarsiens. ‘extrémité antérieur MR; hyène fait exception : chez elle le métacarpe ne de la hyène qu'à cell cle en rien pour la longueur au mét tarse, Il nest de même chez le protèle, qui se rapproche si de la hyène jusque dans ses anomalies.
ie pouce est formé de trois os: le premier est ussi long que les phalanges métacarpiennes des uires doigts ; le second est court ; le dernier, qui th phalange unguéale, est encore beaucoup lus court : cette petite phalange porte un ongle wintu, placé vers le Las du métacarpe. Les quatre prnds doigts ne présentent rien de remarquable ; deux métacarpiens externes sont beaucoup plus purs que les internes : aussi les doigts auxquels eur-ci appartiennent sont-ils plus allongés que aurres, et les ongles du deuxième et du cinquième doigt placés beaucoup plus en arrière que pus du troisième et du quatrième. Aux pieds de errière les métatarsiens internes sont les plus allcnés, comme le sont les métacarpiens internes aux els de devant : par suite, aux pieds de derrière omme aux pieds de devant, les ongles externes ont rejetés en arrière.
On remarque, à la partie postérieure de chaque ticulation métacarpo-phalangienne, deux os entre quels glisse, dans la flexion, l’extrémité supéieure de la phalange correspondante. Ccs deux os retrouvent dans les chats, les hyènes, etc., où ils Bnissent par se souder ensemble. Cette soudure a ns doute pareillement lieu chez le protèle. Enfin Îlya en devant, dans les ligaments de la même Miculation, de petits osselets qui ressemblent toutkit à la rotule par leur position et par leur forme, ous ces os, placés derrière les articulations métaarpo-phalangiennes, et ces osselets sésamoïdes,
eur, mais il est trà sab'e par cette forme à épine très peu ob tte même disposition, rd ni chez la civete, n'ai point vu lack tte que j'ai examiné:
ite, et suspendue dans
fort, surtout vers l'ex es tulérosités, tout le quable par sa largeur:
a longueur, comprimé rs sa moitié; les os de leur longueur, appli même si intimemen égères facettes dont il ipérieure ; {ous deut, ges et aplatis. Le cubépaisseur; sa por semblable à une ph je au corps de l'os est au contraire soulte Lune suture très pr ion primitive des deu
pe est formée de tro d, est reçu dans la k l'exterse plus pris isième os est placé at de talon extrèmemen tit osselet jenticnlaire ; la seconde rangée rtie inférieure de l'in 2. suivi de troisaull aés ; c'est Le pouce. 1 ennent le métacarpi® rte celui du troisième les deux derniers I
(Je pourrois dire presque tous les mammifères. Les duves-souris, plusieurs édentés , etc., font cependant iceplion, Dans les marsupiaux , qui manquent de Pie au pied de derrière , l'allongement de ce pied ne Neal pas uniquement de l'allongement des métatarsens, il porte en grande partie sur les phalanges digils, C'est qu'il y a ici un excès de développement dû à des Œuditions organiques propres aux marsupia:ix. Non père a donné l'explication de ve fait dans L'article lwceaux du Dictionn. des Sc. natur. (de Levrault), LANX (Isid. Geo, Saint-Hilaire, )
èle, remarquable Pl
placés au devant , se retrouvent aux parties correspondantes du membre postérieur, à l'examen duquel je vais maintenant passer.
Le fémur et la rotule du protèle ressemblent beaucoup à ceux de la civette et de la hyène ; la tête du fémur est cependant plus saillante que chez la hyène. Le péruné n’est encore qu’une tige aplatie, un peu renflée et arrondie à ses extrémités : contigu au tibia dans sa moitié inférieure, il s’en écarte dans la supérieure. Cette disposition produit une courhure dont la concavité est tournée vers l'extérieur. Sans doute dans les vieux individus les deux os de la jambe sont soudés dans une grande partie de leur longueur, Dans les civettes comine dans les chats, au contraire, les deux os ne se réunissent qu’à leurs extrémiés, et sont toujours écartés l’un de l’autre dans le reste de leur longue:r. Au-dessous du péroné est une épiphyse qui se soude plus tard avec le péroné, dont elle doit faire partie, et avec le tibia ; à l'extrémité supérieure du péroné sont deux autres épiphyses, dont l’inférieure sert aussi de point de réunion pour les os de la jambe : il y a de plus un petit osselet placé au côté externe. Le péroné de la hyène ressemble à celui du protèle; il est même encore plus étroit chez elle, proportion gardée. Les chiens ont aussi les os de la jambe disposés de la même manière, et soudés pareillement dans leur moitié inférieure ; ils se réunissent même quelquefois dans la portion de leur longueur où ils sont écartés, au moyen d’une lame osseuse qui va d’un os à l’au re comme feroit un ligament interosseux. Je parle de cette disposition , que je n’ai observée que chez les chiens, parce qu’elle doit se rencontrer pareillement chez les vieux protèles.
Le tarse ne diffère que très peu de celui des autres carnassiers, et particulièrement de la civette : analogie remarquable entre les pieds de deux animaux dont l’un est pentadactyle, et l’autre privé de pouce. Au reste, comme on sait, un élément organique de plus ou de moins dans une série de parties analogues n’est pas un caractère d’une importance majeure : c'est ainsi que varie fréquemment dans le même genre, quelquefois dans la même espèce, le nombre des doigts, des côtes, des vertèbres, des d'nts, etc.
Il ÿ a toutefois une légère modification chez la civette : les cunéiformes portent les trois métatarsiens internes ; le cuboïde soutient le suivant, et ne s'articule à l'externe que dans une très petite portion. Telle est aussi, à peu près, la disposition de ces os chez l’homme. Dans le protèle le tarse est aussi large : mais l'absence d'un métatar ien rend le métatarse plus étroit, ce qui fait que les quatre métatarsiens qui restent sont moins gênés, et s’articulent avec le tarse d'une manière plus pleine et plus en-
tière. {1 est à remarquer au reste que le pouce joue
no IN
chez la civette un rôle très peu impor tant ; en effet le métatarsien de ce doi:t est placé lors de rang, s'articule avec son cunéiforme presque tout entier au-dessous du métatarsien du second doigt, et reste caché sous lui dans une grande partie de sa longueur : il est d’ailleurs extrêmement grêle.
Les phalanges métatarsiennes et digitales du protèle sont très srmb'ables à celles de la civette surtout quant aux trois doigts externes ; car l'interne, grêle chez la civette, est très fort chez le protèle. C'est à l’absence du pouce qu'il faut attribuer le vo- Jlume remarquable de cet os, nourri chez le protèle de tout le sang qui, dans le cas normal, se seroit porté au pouce.
Telles sont les principales particularités que nous présente le squelctte du proti e. J'ai montré que cet animal est très voisin des hyènes ; qu’il l’est plus même que ne semblent l'avoir pensé les naturalistes qui se sont occupés de lui avant moi. En effet, si nous omettons les caractères extérieurs, qui ne sont pas eux-mêmes sans importance, pour nous baser uniquement sur les considérations que présente le squelette, que trouvons-nous? L'ensemble de la colonue vertébrale, le bassin, le membre postéricur tout entier, l'épaule, les os de la jambe, du carpe, les quatre doigts externes, qui sont les plus impurtants dans ces famiiles, nous rappellent entièrement et p esque uniquement la hyène. Les côtes, le sternum, ressemblent autant aux os correspondants de la hyène qu'à ceux de tout autre animal. Le protèle a un doigt de plus ; mais ce n’est pas là une différence bien importante : ce duigtest petit, grêle, sans usage, comme surnuméraire ; et d'ailleurs on trouve des rudiments de pouce chez la hyène.
La forme de la tête est différente ; l’arcade zygomalique est beaucoup plus écartée chez la hyène : l’arcade zygomatique qui, étant pour le naturaliste comme l'indice du vo'ume de la masse encéphalique et de la force des muscles motrurs de la mâchoire, renferme en elle un caractère d’importanre majeure, Nous sommes enfin ici sur une différence fondamentale, et qui ne permet pas de laisser le nouvel animal parmi les hyènes; mais est-il pas remarquable de trouver er core, jus je dans les points où la dissembl nce est la plus grande, des rap orts de ressemb'ance dans les détails sec indaires ?
Que conclure de tout ceci? C'est que le nouveau mammifère doit être regardé comme le type d’un genre nouveau, selon l'opinion de M. Cuvier; ct que ce genre, qui se rapproche, à certains égards, des civet.es et des renards, a des rapports très nombreux avec les h;ènes.
J'ochéversi de frire çonnoître l'animal! qui fait le typ: du nouveau geure, en d'sint quelques mots des couleurs de son pelage et de ses parties extérieures.
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L'aspect général est, comme je l'ai dit, celui qu hyènes. Ses jambes de derrière sont en apparen très courtes, ce qui vient de la flexion continue où il en tient les diverses parties, et non de key brièveté réelle ; car, malgré l'allongement du carpe dont j'ai fait mention, les membres postérieurs sy aussi longs que les antérieurs.
Les oreilles sont :1longées et couvertes d'un puil très court et peu abondant : clles rappel!ent cells de la hyène d'Orient. Les narines font une sailie prononcée au delà du museau, qui est noir et pe fourni de poils ; on y remarque de longues mouu. ches. Les poils de la crinière et ceux de toute là queue sont de longs poils rudes au toucher et an. nelés de noir et de blanchâtre ; ce qui fait que ae nière et la queue sont aussi dans leur ensembk annelées des mêmes couleurs. La crinière s'étend de la nuque à l’origine de la queue ; les poils qui composent sont plus rares, et plus courts verse iaut du cou et vers Ja queue. Le reste du corps est presque en entier couvert d’un poil lainenx, ent mêlé de quelques poils plus longs et plus rudes, fond du pelage est blanc-roussâtre ; mais il est v rié sur les côtés et la poitrine de lignes noires tran versales, inégalement prononcées et espacées. | tarses sont noirs; le reste de la jambe, de min couleur que le corps, est varié aus i de bandes noi transversales dont les supérieures se continue avec celles du tronc.
Il paroît qu’il y avoit un sillon sous l'anus, coma l'a remarqué M. Cuvier.
Ici se termine tout ce que pouvoit apprend l'inspection du nouvel animal. M. Jules Verreaus neveu de M. Delalande, et qui l’a accompagné dan son mémorable voyage au Cap, a bien voulu com pléter mon travail en me communiquant ce qu'il pu savoir des habitudes du nouvel animal
Les protèles sont nocturnes : ils ont une grand facilité pour fouiller la terre, et se creusent des ter riers à la manière des renards. Es ont toujours wi de se ménager plusieurs issues. Lorsqu'ils sonter cités, leur crinière se dres e, et leurs poils sont lé rissés depuis la nuque jusqu'à la quene. Ces ani mux paroissent assez prompis à la course (!).
Les trois individus que M. Delalanie a tués bi toient ensemb e; ils sont sortis de leur terrier pi
() Je ne puis m'empécher de remarquer que We hitudes da protéle ressemblent sous plusieurs rappo à celles des hyènes : ainsi les hyénes sont nocturne
comme le protéle; comme lui, elles ont pour fouill
la terre une facilité dont elles font usage non Mi: est vrai, nour se erenser des terriers, mais senlemeih our exhumer les endavres dont elles veulent se rep tre, Celle ressemblance entre les habitudes des de animaux est à la fois et la suite nécessaire el la D de celle qui existe entre leurs organes. (lsid. Gt
Saint-Hilaire.)
jverses issues ntroduit ls f inières hériss s oreilles et ovant en dang our se creliser C'est au fond Léles pratèles.
ipaux Voyages inconnues, « n'aitrouvé € e qu'expliquer ptit nombre de pontrées, et l'hà omirque la nu 'esplique encor té, Les protèle neonns même ison de plus p h découverte de olile nous ser mps encore.
Jeproposerai du rovageur aq oleles Laland otainsi permis ere, et de ran bnoissant des le plus intrépi ee, bien dà s rendu le pli leu pour elle, e retour du plu oyages, victime ou dévouement
Rp
Malgré les trav e de naturalistq
l] Voyez notre Je éloit, aux yeu tausi, à peine le faire peindr , de Wailly. Une T qu'une idée i mal: cependan al d'observation fombreux souv lpouvoit faire, Présenter l'anim Sn lerrier, Ç Arer, et qui ac Mrlie de la ric PC Geoff, Saint-H
1e je l'ai dit, celui da ère sont en apparente la flexion continuelle rties, et non de leur ‘allongement du carpe mbres postérieurs sont et couvertes d'un pui elles rappel!ent cells narines font une saillie u, qui est noir et pu ue de longues mous re et ceux de toute des au toucher et an.
> ; ce qui fait quelacr si dans leur ensemble . La crinière s'étend de queue ; les poils qui et plus courts vers le . Le reste du corpses an poil laineux, ent longs et plus rudes. ssâtre ; mais il est va de lignes noires tran ncées et espacées, | e la jambe, de mèm jé aus i de bandes noi érieures se continue
lon sous l'anus, comn
ue pouvoit apprendi 1. M. Jules Verreaus qui l’a accompagné dan Jap, a bien voulu con mmuniquant ce qu'il ouvel animal es : ils ont une granl et se creusent des ter s. 1 sont toujours si tes. Lorsqu'ils sont er Let leurs poils sont hé u'à la quene, Ces ani 1ts à la course(!).
Delalanie a tués hbi rtis de leur terrier F
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DES MAMMIFÉRES.
kerses issues, pour éviter un chien qui s’y étoit
atroduit Ils fuyoient avec une grande vitesse , les
inières hérissées, le corps très oblique sur le sol, oreilles et la queue baissées. L'un d'eux se want en danger, se mit à fouiller le sol, comme
pour se cretser un nouveau terrier (1).
C'est au fond de la Cafrerie que M. Delalande a séles pratèles. J'ai consu té les relations des prinjpaux voyages faits dans ces contrées encore pres inconnues, et dans toute l'Afrique mé idionale. n'aitouvé ces animaux indiqués dans aucun :
e qu'expliqueroient au besoin très facilement le pit nombre de voyageurs qui ont pénétré dans ces wutrées, et l'habitude qu'ont ces carnassiers de ne omirque la nuit, Mais il est une circonstance qui fsplique encore mieux : c’est leur très grande raté, Les protèles sont en effet si rares qu'ils étoient peonnus même aux naturels du pays, Cest une ison de plus pour nous d'attacher un grand prix à découverte de M. Delalande, puisque sans lui le oèle nous seroit sans doute inconnu pour longmps encore.
Jeproposerai d'appeler le nouvel animal Cu nom ju voyageur auquel ous en devons la connoissatice oleles Lalandii (protèle Delalande). Qu'il me tainsi permis de rattacher son nom à sa découe, et de ramener l'attention et le souvenir rehmnoissant des naturalistes sur le plus infatigable le plus intrépide de nos voyageurs : foible homne, bien dù sans doute à l’un des hommes qui rendu le plus de services à la zaologie : qui a feu pour elle, et qui même a péri à la fleur de l'âge, urelour du plus glorieux et du plus bouu de ses byages, victime de son ardeur, de son zèle et de o dévouement pour les sciences.
LES FÉL.IS.
Felis, L.
Malgré les travaux consciencieux d’un grand nomede naturalistes de l'Europe et de l'Amérique,
È Voyez notre planche, —« La découverte du pro- *éloit, aux yeux de M. Delalande, d'un grand intéaussi, à peine de retour du Cap, s'est-il empressé le fire peindre sous ses yeux par l’habile peintre , de Wailly. Une petleterie préparée ne pouvoit dontqWune idée insuffisante et peu exacte du nouvel mal: cependant M. Delalande, doué d'un grand tad'observation, et suppléant à ce qui manquoit par tmbreux sonvenirs de son voyage, a fait ce que lui lpouvoit faire, it a obtenu une bonne figure. H a fait senler l'animal tel qu'il l'a vu, c’est-à-dire sortant Sn lerrier, Cest ce précieux dessin que j'ai fait 4 Qui accompagne mon Mémoire. L'original Pie de la riche collection des vélins du Muséum, » M Golf, Saint-Hilaire.)
l'histoire des animaux du genre félis est encore un dédale où l’on se perd quand on veut séparer par des distinctions précises une foule d'espèces entre elles. La partic poétique de leur histoire a été moins négligée, quoique tracée d'après des idées purement conventionnelles ; car, qui n'a retenu quelques longues tirades sur la magnanimité du lion, ce roi des animaux, sur la férocité du sanguinaire tigre, la duplicité et la perfidie des chats, etc. ete. ? Il n'en est plus de même lo:squ'il s'agit de distinguer les grandes espèces à pelage couvert de rosaces diverses. Des erreurs accumulées par les anciens écrivains viennent à chaque pas embarrasser la distinction que l'on c'erche à établir entre elles. Nous essaierens donc de retracer le plus brièvement possible les idées les plus communément reçues sur l’ensemble de cette grande famille, que nous diviserons en petites tribns naturelles,
La première section est celle des lions, ou des félis à pelage ras et uniforme dans sa coloration, à longuc queue terminée par un flucon de poils. Le lion en est le type. Les trois principales variétés de pays sont : le lion vu Sénégal, à pelage jaunâtre, à crinière peu fournie, le lion d'Arabie, à pelage Isabelle et à épaisse crinière , et enfin le lion du Cup, jaune et brunâtre. Le capitaine Smce en distingue le ontiah baug ou chameau-tigre des Indiens de Guzarate, qu’il appelle felis les, rarietas goojratensis (1), qui paroit être inoffensif pour l'homme, Dans ces dernières années, M. Des aies(?, a retrouvé à la queue du lion de Barbarie l’ongle ou aiguillon implanté dans la ernière vertèbre caudele qu’ Ile termine au milieu de la touffe de poils, et qu'Homère avoit ind quée. Ce fait étoit demeuré inaperçu pendant une longue série de siècles.
À cette tribu nous ajoutons le PuuA, nommé aussi ie lion d’.tmé ique, décrit par Buffon sous le nom de couquar (felis discolor, L.), et qui vit dans toutes les régions chaudes et tempérées de l’Amérique méridionale. C'est évidemment le gouazouara de d’Azara et le tig:e rouge des Péruviens. Doit-on en distinguer le félis unicolore (felis unicolor, Trail.) des profondes forêts de Démérary, dans la Guyane hollandoise, de taille moindre de moitié que le puma, à pelage fauve bruaâtre sans taches, les orcilles sans bortiure noire et la tête beaucoup plus pointue que celle du couguar? On regarde comme une espèce fort mal décrite le jaguerété de Pison, dont Buffon a fait son corcuan NOIR ! felis disrolor, Screb.), que l'on dit habiter Cayenne et le Brésil, mais que personne n’a revu parmi les dépouilles qui proviennent journellement de ces contrées,
(1) Proceed., t. TE, p. 140. Jubd maris cervicali brevi, erectà; cauda flocco apicali marimo nigro.
(2; Ann, sc. nat.,t, XVL, p, 79.
La deuxième tribu est celle des ricres. Les poils du pelage sont ras, la tête ronde, leur coloration fauve doré avec de grandes rayures noires et pleines dirigées daus le sens vertical. Leur queue n'est pus terminée en toulle. LE TIGRE ROYAL (/elis ligris, L.) est répandu sur une vaste étendue de pays. Dans les îles Malaises, on en rencontre une variété qui est l'arimaou bessar des habitants, ou le madjangedé des Javanais. Sir Rafles mentionne le tigre à Sumatra, et ajoute :
« Deux seules espèces de ce genre sont dans la » collection , le tigre royal et une espèce de chat- » tigre. Le dernier est précisément le même que le » fclis bengalensis, le chat-tigre du Bengale décrit » par Pennant, et est appelé par les Maluis Rimeau » bulu. Les tigres sont très nombreux à Sumatra, »et sont très dangereux sur la côte occidentale. » Les naturels en distinguent plusieurs variétés, » telles que le rimau kunbang ou tigre noir; le » rimeau samplal, et autres »
On doit regarder comme üne variété du tigre royal ou du Bengale le tigre de la Russie asiatique, qui vit dans un climat plus froid que l'Allemagne du Nord; car on le rencontre entre les quarantecinquième et Îles cinquante troisième degrés de latitude nord dans la Mongolie, la Dzoungarie et la Boukarie. Cette variété s'éloigne par quelques différences de taille du tigre du Bengale, et s'en distingue surtout par un pelage plus fourni et beau coup plus long. Elie est très commune dans l’Irtysch, les steppes des Kirghises, et sur les bords du lac Baïkal (!).
La troisième tribu est celle des CrIATS-PANTHÉ- RINS. Leur taille est forte et puissante. Leur pelage est fauve ou blanc, avec des taches noires en forme de roses creuses ou pleines, ou des maculatures noires; la queue, à sa pointe, se recourbe vers en haut: leur coloration a de la tendance à passer à un état opposé à l’albinisme, puisque le fauve devient noir luisant, et constitue un véritable mélanisme chez plusieurs espèces. Les chats-panthérins sont : 4° LA PANTHÉRE D AFRIQUE (felis pardus, L.), connue des anciens qui l’appelaient pardalis, et que les Arabes nomment faahd (?) ; elle a un large fanon sur la gorge, et paroit être répandue en Afrique, en Asie et même dans l'archipel des Indes, dans les parties équatoriales. Le felis melas, que Péron a observé le premier à Java, et dont nous avons vu un individu vivant à Sourabaya, ne paroît être qu’une variété atteinte de mé-
lanisme: sa fourrure très noire laisse apercevoir des rosettes plus noires encore et lustrées. On le
(} Obs. sur le tigre du Nord, Ehrenb., Ann. sc, nat., t. XX1, p. 387; Féruss. Bull., t. XXV, p. 207. ) Le léopard de M. Temminck (felis leopardus).
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rencontre surtout dans le district de Blambangan 2° La PANTUERE DES ÎNDES ORIENTALES (felis pr dus, Temm.) (!), plus basse sur jambes que le lé. pird, ayant la queue de la longueur de la téte el y corps, et les taches noires du pelage plus vom breuses et plus petites que celles de la pantlèr. Elle habite exclusivement le Bengale, 5: Le ik PARD (felis leopardus, L.), assez semblable à à panthère d'Afrique, a cependant dix rangées de taches beaucoup plus petites (?. Ces trois espèce sont confondues par les fourreurs. 4° La payrutag ou Nonp (felis irbis, Muller) (3), méconnue ju. qu’à ce jour, est remarquable surtout par le grand allongement de sa queue et par ses poils longs « blanchâtres, crépés et laineux à leur base, Ellea été figurée par plusieurs auteurs sous le nom v'oxct (felis uncia, L.), notamment par Buffon, planch coloriées, n° 195, et par Griffith dans la traduetio angloise du règne animal. L'individu que M.
Humboldt s’est procuré à Semipalatna appartenoi au sexe féminin. Sa taille étoit de trois pieds hui pouces, tandis que la queue avoit trois pieds. La poils du ventre n’avoient pas moins de trois po ces de longueur. La coloration générale étoit u gris blanc, avec des roses noires, marqué sur milieu du dos d’une large raie d’un gris plus foncé Cette panthère vit dans les contrées montagreuse et boisées de la Sibérie orientale, sur les rivesd Jenisei, de l’Olenk et de l'Amour, et surtout su les bords du lac Baïkal. Pallas rapporte quel monte sur les arbres comme le lynx. et qu'elle rencontre en Perse.
Le Nouveau Monde a aussi une panthère(), marquable par sa forte taille et ses goûts carna siers. C'est le sAGuAR outi:re d'Amérique, la gran panthère des fourreurs (/felis uncia, L..), trèsbla figurée par M. Fr. Cuvier. Fauve vif en dessus, mi quée le long des flancs de quatre rangées de tach4 noires en anneaux ponctués de noir à leur centre blanc en dessous avec des raies noires. Le j?g est parfois atteint de mélanisme, et c'est alors jaguar noir ( felis nigra, d'Erxleb.). Cet animal rencontre au Paraguay, au Brésil, à la Guret généralement dans les forêts des Savanes des gions américaineséquatoriales. Le jaguar de l No velle-Espagne de Buffon ne paroît pas différer l'espèce type.
() Felis chalybeata, Herm.; Screb., pl, 101.
() On en connoît une variété atteinte de mélant
(3) Ohserv., ele ; Ann. se. nal., Le XXI, p. 387: D t XXV. p.210 Cauda longiore; corpare ulbido me larum nigricantium annulis ocellatis marimist gularibus obtecto, villosa (Ehrembergl.
(4) Le jaguar est le type de La description Me pil donne de sa pathére, car Buffon na poiut cond vraie panthére d'Afrique ni celle des fndes,
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La description que Bi Buffon n'a poiul count elle des Indes.
La quatrième tribu est celle des CHATS-OCELOÏDES. yrs jambes sont fortes et courtes. de manière à
pe que le corps Cst bas. Leur queuc est robuste,
gx longue, tout d'une venue, c'est-à-dire qu'elle
gi encore furte à sa terminaison. Le pelage , assez put, est généralement roux doré , avec des taches
jres, vides au centre, allongées et disposées par andes régulières ou interrompues. La queue est anle, lesoreilles sont courtes et arrondies. Ce sont un motdes panthères en miniatur , et qui vivent dusivement dans l'Amérique chaude. 1° Le type œlte tribu est l'OcELOT (/elis parralis, L.) atde grandes bandes fauves bordées de noir, diswées obliquement sur les flancs, dont le fond est mis. C'est le maracaya des Brésiliens, au dire du ince de Neuwied , et le chibiguaz ru de d'Azara, ivant M. Temminck. L'ocelot vit dans l'Amérique gidionale, depuis la Plata jusqu’au Mexique.
Leréuis OCELOÏDE ( felès microura,) Wied. (!) sripproche de l'ocelot. Il est fauve, gris rousstre dessus, blanchâtre en dessous. Cinq bandes lonäudinales obscures se dessinent sur le cou, et le mest couvert de taches gris brun ou noir. EL vit ps les grandes forêts primitives des bords du Pahjba, du Mucuri, où il est nominé par les Brésiseréoles gattos pintados. 5° Le CuATÉ ( felis lis, F. Cuv.) fauve, avec quatre rang'es de hes noires non liées , les oreilles noires avec une nde tache blanche. On le dit de mœurs douces. vitau Paraguay. 4 Le ManGay (felis tigrina, joule baracaya de d’Azara, fauve, avec des esd'un brun noir allongéeset formant cinq banbngitudinales. F1 vit au Brésil et à la Guyane. Lechar ou Brésiz (felis brasilirnsis, F.Cuv., im. t.2,) gris fauve, avec des cercles noirs éguliers encadrant des taches fauves; la queue gement annelée de blanc et de noir. Il est du il. 6° Le CHAT À COLLIER (fe'is armillatue, Fr. dr, 65" liv, ), fauve , avec de larges bandes bru- S, quelques unes fauves encadrées de noir, le venk blanc ponctué de noir. L'individu décrit par :Cuvier avoit vécu à la ménagerie du Muséum ; ignoroit sa pate. 7° Enfin, la dernière espèce chats-ocloïdes est celle que nous avons décrite Slenom de CHAT ÉLÉGANT ‘felis eleyans, Les- Cent, zo0l., pl. 21). Ce chat, long de dix-huit &#, la queue ayant douze pouces et semi, a les
x aires armés de dents peu puissantes. La supé- Ta Six pelites incisives régulières, les quatre Mlleu un peu débordées par les deux plus exter- Les tanines sont longues, fortes, aiguës ; elles suivies d'une molaire, petite, à peine apparente. s mohires Suivantes sont robustes , tranchantes, “piles. La mâchoire inférieure présente la même
IVkd Draz, pl, 44, Zool. journ., LI, p. 831—533.
furme de dent, excepté que l'espace qni isole la canine et la première forte molaire est sans doute la petite mâc! elière rudimentaire qu’on remarque dans celle d'en haut.
Ce chat a le pelage épais, court, très fourni, très doux. Sa couleur sur les parties supérieures est d’un roux fort vif, avec des taches d'un noir intense, tandis que les flancs et le dessous du corps sont d’un blanc tacheté de brun foncé. Les membres, roux en dehors et blancs en dedans, sont moucletés de brun, et la queue est annelée de brun, sur un fond roux en dessus et blanchâtre en dessous.
Mis en reprenant chaque partie en détail , nous trouverons les particularités suivantes :
La tête, d’un roux doté vif en dessus, présente un cercle noir autour des yeux, et deux rüivs, qui partent du milieu de la paupière, montent parallèlement sur le c'âne etse continuent sur le cou. L'espace qui les sépare est rempli de taches brunes formant des sortes de lignes interrompues sur l’occiput. Les côtés de la tête, le dessous ct le rebord de la lèvre supérieure sont blancs. Deux lignes brunes partent de chaque côté, ue de devant l'œil, l’autre du bord pusterieur de la paupière en descendant sur le cou, pour l’unir à une large tache brune qui règne sur la gorge et y former une sorte de croissant irrégulier, Les moustaches, longues de trois pouces et demi, sont blanches dans toute leur étendue. Les orcilles, médiocres et garnies de poils roux et fauves en dedans,sont d’un noir intense à leur baseen dehors, d'uu gris blanc à leur bord externe et à leur extrémité. Le couest d'un roux doré en dessus et blanc en dessous. Deux raies d’un noir profondet plein se dessinent longitudinalement en dessus et sur les côtés, et deux taches brunes se joignent presque en dessous et à la base. Tout le dessus du corps est roux doré ; mais de nombreuses raies , interrompues de taches arrondies d'un noir profond, en occupent toute la surface. Vers la ligne médiane les taches noires sont pleines cet allongées, sur les côtés elles s'arrondissent en roses, dont le centre est fauve vif et le pourtour cerclé de noir; mais ces cercles arrondis sont rarement très distincts; ils s'allongent, se confondent avec leur voisin, et simulent des sortes de baudelettes sinueuses, interrompues ou continues, qui n'ont rien de régulier. Les flancs sont blanchätres, mêlés de fauve clair, tachetés de noirâtre et de brun clair. Tout le dessous du corps est blanc, tacheté de brun peu intense.
Les membres antérieurs, roux en dessus, sont mouchetés irrégulièérement de noir, dont l'intensité décroît en avançant vers les doigts. Ils sont blanchàtres en dessous, tachetés de brun. Seulement les poils de la surface plantaire des pieds sont fuligineux. Il en est de même desextrémités postérieures ; seulement tout le derrière du tarse , depuis le talon,
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est d’un brun fuligineux uniforme. Les ongles de cette espèce sont petits, peu aigus, et entièrement cachés dans le feutre poilu qui enveloppe lesdoigts.
: La queue est rousse en dessus, annelée de cercles bruns larges, irréguliers, formant une dizained'anneaux , qui sontinterrompus et peu marqués en dessous , sur un fond blanchâtre.
Ce chat vit au Brésil.
A cette tribu appartiennent encore divers chats distingués par M. Hamilton Smith, et figurés dans l'édition angloise du Règne animal donné par Griffith. C'est ainsi que cet auteur place près du chat : le cuiBicuazu de d’Azara, dont le pelage est rougedtre , avec le nez, lu face, le cou, les épaules fauves, les rosettes ce euses et noires. Ou en distingue probablement à tortle FÉLIS D'HamiLTon (felis Hamiltoni)(1 , blanc roussâtre, ayant le nez, le museau , le cou et les épaules fauves comme le précédent , et quelques variantes dans la disposition des bandes noires et des rosaces. Le CHAT DE GRirrirn (felis Griffithi), plu: petit que le précédent, est d’un cendré ocreux en dessus et blanchâtre en dessous , et la queue est terminée par une touffe blanche. Ce dernier est de Mexico, et les deux précédents, ainsi que le suivant, sont de l'Amérique méridionale. Cette quatrième espère est le felis catenata (Hamilt. Sm.), roux jaunâtre, à région temporale de couleur d'ocre.
La cinquième tribu est celle des nimAots ou chats malaisiens , qui rempli cent les tigres dans les grandes iles de l'archipel Indien. Leur queue est longue, leur pelage ras, marqué de larges plaques irégulières encadrées de noir. Les premières notions sur ces grands tigres sont dues à sir Raffles qui, dans son catalogue des animaux qui vivent dans l'ile de Sumatra, s'exprime ainsi : « De deux espèces de » chats, le premier, appelé rêmau mangin dans les » districts du Nord, est, dit-on, aussi grand que le » tigre, plus dangereux et plus destructeur que lui ; » il attaque d’une manièredifférente , ne se tapit pas » et ne s’élance pas d’une tanière, mais court avec » force et fureur, et même se fraie un chemin dans » les maisons et dans les villages. 11 9 une crinière » de longs poils sur sa têteet sur son cou ; une touffe » à l'extrémité de sa queue ; sa couleur est plus uni- » forme et plus sombre, et sa tête plus large et plus » longue que celle du tigre. Toutes ces particularités » de forme et de mœurs montrent qu'il est une ces- » pèce de lion. On l'a vu en différentes parties du » pays, mais il est rare.
» Le rimau dahan est presque de la taille du léo- » pard, mais sa couleur est plus sombre et moins » irrégulièrement tachetée Il vit principalement sur » les arbres , poursuivant les oiseaux , et s’en nour-
{) Fisher, suppl, synops,, 368,
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» rissant. Les naturels disent qu'il dort habituefy. » ment étendu sur l'enfourchure des grosses br. » ches. »
Ce rimau m'ngin ne peut être l'animal figuré Grifith sous le nom s'e the clouded tiger (f 11e. bulosa ), fauve brun sur le dos, à lorges maeus tures fauve doré encadrées de noir profond, que la plupart des auteurs rapportent au rimau vakn, etque M. Horsfeld a décrit sous le nom de fais macrosc: lis (1). Or des comparaisons de ce nature liste résulte une identité par faite entre le chat nibue leux et le macroscelis. Le pelage de ce dernier et gris avec des taches noires, transversales et gran. des sur les épaules, obliques sur les flancs et pa plaques anguleuses ou arrondies. unies ou séparies, rarement occllées (?). Ce félis vit à Sumatra ct à Bor néo, et aussi, dit-on, à Siam. Le cuat wanone? rappelle le rimau dahan en miniature, H vit dan les îles de Java et de Sumatra.
M. Jardine est le seul naturaliste qui en ait fi mention, en la confondant avec le felis diarii Cuvier, espèce avec laquelle il a quelque analogie surtout sous le rapport de la distribution et de couleur de sa fourrure. Le chat dont il est ici que tion a les dimensions suivantes :
Pieds, Poue.
Téteetcorps. . , . . . . . ,. 1 fl Tête du bout du museau à l'acciput
en suivant la courbure du crâne, . » 5!
Queue. . 4. + + + + + 1 3
Hauteur à l’épau'e. , , . , < ,. on 1
Longueur tolale. . , , . . . 3 21
Ce chatest encore adulte, comme on à pu leco stater par sa dentition. La teinte du fondestun£ rougeätre où le roux domine au sommet de la lé descendant sur le milieu du dos, sur les joies, poitrine, les épaules, les membres antérieurs el cuisses; sur la tête on découvre des marques | gitudinales noires, renfermant un espace entrecol par de petits anneaux irréguliers ou des traits noi et à l'extérieur de ceux-ci commencent deux list noires, bien tranchées, qui prennent chacune ni sance au dessus des yeux, s'élargissantsur l'occip et sur la partie supérieure de la nuque et ducou elles convergent, mais sans s'approcher jusqu contact ; alors elles s’abaissent sur les épaules 1° se confondre avec les autres marques que porié fourrure. Les oreilles sont courtes et un peu arre dies, noires à l'extrémité, grises au centre el noi à leur base ; la fourrure est modérément épais
() Zool. Journ , t. £, p. 549, pl. 24. Sir Raffles, 10 linn, Soc., t. XUI, p. 250. Felis Diardi, G, Cuÿs foss.,t IV, p. 337,
(A las, pl. 19, d'aprés Horsfield.
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La sixième tribu est celle des Gurrans ou tigres aseurs, Les félis de cette scellon se distinguent toutes les autres par leur tète cour 2} très arron
je, une sorte de crinière sur le cou , et fin leurs ngles qui ne sont pas rétractites La seule espèce nue est le GuEran (felis jubuta ét felis guitata, reber ) (1), qui vit en Afrique et dans Pinde jusna Sumatra, C'est le purdalis d'Appien, et le use des Persans. Sa taille est celle du léopard, ais ses formes sont plus élancées et ses jambes plus wées, Son pelage est fauve, semé de petites taches res uniformes, Son naturel est doux, et cet anial n'a rien de la sauvagerie des grands félis, car sapprivoise avec facilité et peut être dressé pour chasse, Hlest très commun au Sénégal. Le f' lis milice d'Hamilton Smith n'est que le félis à buttelettes de Sureber.
laseptième tribu est celle des CHATS-SERVALS, eur taille est petite. leur queue moyenne, leurs ellles longues, droites et aiguës Leur corps cst pion ellement assez élevé. ls sont tous des arties chaudes de l'ancien continent. i° Le SERVAL dis serval L.) est jaunâtre , à taches irrégulières res. A vit au Sénégal. 2° L'espèce qui s’en raproche le plus est celle que nous avons nommée mt où SENEGAL (jelis Senegalensie(?), Less, llust, de z0o!., pl. 61). Nous décrirons compléte. rent celte espèce encore inédite.
Cette jolie espèce de chat, entièrement nouvelle, lque nous avons eue vivante, provient du Sénégal, ù l'espèce paroit être commune et très répandue hr les bords ds fleuves. Elle se rapproche du felis terrinu décrit par M. Bennett, et qui vit au Ben- Ale: mais elle s'en distingue suflis:mment.
L'inlividu que nous avons sous les yeux est de la aille du chat domestique, mais ses membres assez dbustes annoncent qu'il doit acquérir une taille plus pnsidérable. Son pelage est entier, d’un roux gri- Aire uniforme, plus clair en dessous, et couvert de bches d'un noir profond , disposées par lignes sur ds, et plus irrégulièrement semées sur les pattes.
ix landes d'un noir profond, encadrant une bande anche, rendent.ses orcilles très remarquables, et
P,105 et 105 bis.
" Felis rufo-fulvoque griseus, subtus rufesrentilitus, Auriculis latis intus albidir, suprà nigerrimis "Ma lata nivea Dorso et lateribus tribus vittis Ps, neenon lineis formatis numerosissimis mavulis Ms; eaudd long, rufescenti grisea, niyro anellata lee rufu duabus lineis et nasa aterrimis; rostro Vo : pedibus rufo-grins punctatis. Hab. riculos flu-
inis Senegalensis, {Lesson, l'Institut, 1834.) l,
son museau blane, ainsi que le menton, sont bordés par le noir profond du nez, qui s'étend jusqu'aux veux, en formant un chevron de cette couleur,
La tête est donc arrondie et surmontée de deux orcilles amples, élevées, à bords lisses, très poilues en dedans, et rappelant celles des servals. Les yeux brillent de l'éclat le plus suave de l'émeraude, Ses moustaches sont courtes et blanches, peu fournies. Le front est d'un roussâtre gris. Quelques petites lignes noires se dessinent sur le sommet de la tête, Deux rebords blanchâtres indiquent les parois latérales du nez, et sont, sur le sourcilier, rarqués par deux taches noires. Le nez et les ailes sont noir profond Le pourtour des lèvres et le menton sont blanc pur. La gorge est blanchâtre, morquée de quelques points noirs. Ses dents sont peu robustes, et les muqueuses ont une teinte noirâtre, Tous le corps sur le dos et les lunes est d’un roussâtre brunûtre, plus foncé sur les flancs Sur ie milieu du dos se dessine une raie noire uniforme, qui s'étend longitudinalement jusqu'à la queue, bordée par deux autres moins annelées à leur naissance surtout. Des rang es de points noirs un peu oblongs sont rapprochés et semés avec assez de régularité sur les flancs, les épaules et les cuisses. Les taches desépauies sont petites et nombreuses, de même que celles des pattes. Quelques bandes brunes recouvrent les membres en dedans et en haut, Les doigts sont forts, épais et armés d'ongles assez robustes, très rétractiles, et qui sont blancs. Le dessous du corps est blanciätre et
| sans tuches, La queue est allongée, pointue, rous-
sdtre, terminée de noir et marquée de sept à huit anneaux noirs incomplets.
Le pelage est assez épais, très fourni; ce chat habite les bords du fleuve Sénégal, dans nos établissements d'Afrique. L'individu décrit vit dans l'hôpital de la marine à Rochefort,
5° Le FELIS vivEnRIN (felis viverrinus) (!), remplace le serval sur le continent de l'Inde. Son pelage est fauve cendré avec des bandelettes noires ou des maculatures sur les flancs, le ventre et les membres,
La huitième tribu est celle des vrais cars, dont la tille est médiocre ou petite, les oreilles nues, arrondies aux bords, les membres proportionnés, le pelage épais et soyeux , diversement couvert de barres et de taches. On peut les diviser en petites sections :
Les VRAIS GHATS SERVALINS de l’ancien continent sont : 1° Le cui DE LA CaArhERE (fe is Cafra, F. Cuv., 62‘ liv.). Gris brun jaunâire sale, avec des
{) Bennett, Proceed., t. HE, p. 68. Fu/vo-cinrreus, subtüs albescens; capite, nuchà, dorso, genis, guläque nigro vittatis; lateribus, ventre, pedibusque uiyro maculatis.
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bandes brunâtres circulaires, et la queue terminée : Brisson), et ses nombreuses variétés, décrites pr
de noir. Sa taille est celle du chat sauvage, et ses formes sont élancées. 11 a été rapporté de la Cafrerie par M. Delalande. 2° Le CHAT GANTÉ (/elis maniculala, Cretzschm, pl. t). Voisin du prévédent, gris brun en dessus, à Leintes claires et ocreuses en dessous, les membres annelés de brun ct des zones jaunes sur la poitrine. Découvert dans le Kordofan par M. Ruppell. 5° Le CHAT A TACHES DE ROUILLE (felis rubiginosa, Isid. Geoff.) (1). A pelage gris rougeâtre tiqueté de blanc, et varié de taches rousses, passant au noir intense sur le ventre, Ce c'iat habite les bois de lataniers sur les coteaux aux alentours de Pondichéry. Il est de la taille du chat domestique. 4° Le cuar pu NÉPacL (felis torquata, F.Cuv.)(?) et du BexcaLe. De la taille du chat ordinaire, gris fauve en dessus, blanc en dessous, le front marqué de quatre lignes brunes, deux sur les joues, un double collier, et des taches brunes sur le dos, le ventre et les pieds. Il vit au Bengale et au Népaul. 5° Le CHAT Nom pu Car (felis obscura, Desm.) (3). Brun noir foncé avec des bandes transversales noires. 6° Le CHAT DE MOOùMES (felis moormensis, Hogson) (4). Fauve en dessus, plus pâle en dessous, ayant le sommet des oreilles et de la queue noir, le menton blanc, les raies de la face jaunes bordées de noir. Sa taille est plus forte que celle des c'ats ordinaires, et il est très élevé sur ses membres. Cet animal paroît être rare dans les montagnes du Népaul, sa patrie.
Les vrais chats soni rénantus dans l'Ancien Monde et dans le Nouveau. Déjà sir Raflles, en parlant de ceux de Sumatra, a dt:
« Il est à propos de mentionner aussi la variété » de chats domestiques particulière à l'archipel Ma- » lais, remarquables par leur queue tortillée ou ter- » minée en houppe, en quoi ils ressemblent à ceux » de Madagascar. Quelquefois ils n'ont pas de queue » du tout. Cette coïncidence avec la variété de Ma- » dagascar est encore plus frappante, ainsi que la » ressemblance entre le langage et les coutumes des » habitants de Madagascar et ceux des iles malaises, » qui ont souvent été un sujet d'observation,
» Outre ces espèces, les naturels ont parlé de deux » autres qui existent à Sumatra, le chigau ou jigau, » et le rimau duhan. »
Les chats de l’ancien continent sont : Le cuar commu (felès catus, L.), originaire des forêts de l'Europe, dont le m nul de Pallas, qui vit dans la Tartarie mongole ne seroit qu'une variété, Brisson en a distingué la race domestique (felis domestu «,
{) Zaol. de Bélanger , pl. 6, p. 140.
(2) Felis Bengalensis, Desm , suppl, p.540: felis Nepalensis, Horsf, et Vigors, Zool. journ.. LV, 382,
6) Felis capensis, Forster, Griff,
(:) Proceed, L. IT, p. 10.
Buffon, celles de Chine et du Japon excepté L première à longs poils laicux blancs, à oreille pendintes, et la seconde tachetée de blanc, de noir et de jaune, à queue cour'e.
Les chats ondés, de Java et de Sumatra, paris sent ue former qu’une espère. Le premier {feliswn. dala, Des )(!), a le pelage gris saie, tacheté de ñoirâtre. Il est de la taille du chat domestique. Le second (fe'is javanensis, Horsf., Zool. research), nommé par les Javanais kuwulk, est gris fauve ave quatre raies fuligineuses interrompues sur le du, des taches oblongues sur les flancs, une seule ban. delette sur le museau et deux au cou de teintede suie. Le troisième (/elis sumatrana, Horsf, Zn. research.), est d’un gris ferrugineux nuancé de ju nâtre, avec des raics confluentes d’un noir fauves le dos, et des taches irrégulièrement anguleusess les flancs; c'est le rimaou-boulou des Mahis, Le CHAT AUX PIEDS NOIRS (felis nigrippes, Burchell)? de couleur ocreuse, plus clair en dessous, avec da tacties oblongues noires, qu’on trouve dans la Ci frerie, ne dillère peut-être pas du fes caframe tionué plus haut.
Nous peusons que c’est ici que doivent être pla deux chats de Sumatra, décrits par MM, Vigorse Horsfield (3), qu'ils nomment : le premier (fel:s pla niceps), brun roux, les poils des flanes blancs à leu pointe, le dos plus foncé en couleur, la tête rousse deux lignes entre les yeux allant jusqu'à l'occiput les joues, la poitrine et le bas-ventre blancs. queuc est très courte, et ce qui caractérise cet ani mal est une dépression qui va de la racine du ne jusqu’au bout du museau. Le second (felis Ten minclit), est roux, ayant sur le front deux band lettes blanches alternant avec trois noires, lesoreillé blanches en dedans, noires en dehors, Le menlon le thorax et le ventre blancs. Sa taille est celled chat domestique. Sa queue a douze pouces de l gueur, le corps en mesure dix-neuf,
Les vrais chats américains ont des formes fl ramassées, la tête plus arrondie, les couleurs plu tranchées. On peut distinguer : 1° Le JAGuARoND (felis ja'ruarundi, Desm.) de d'Azara. En enti d'un brun noirâtre, piqueté de blanc sale, et qi vit dans les bois du Chili, les plaines du Paragtaÿ où il chasse aux oiseaux. 2° Le CHAT À YFATRE TA CHETE (felis ce'idogaster, Temm.) Gris de Sr avec des taches pleines brun chocolat, cinq 0! ke bandes brunes sur la poitrine, et qui vit au Ch ou au Pérou, 5° Le cos.ocoLo (felis coloculo, À
() Felis minuta, Memm.
() Travels, 11.
(3) Zool, Journ., t. HT, p 449; Buil. Féruss. p. 105,
Na
ina) (!), Blanc.
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in), Blanc, transversalement rayé de noir et de une, du Chili et de Surinam. 4" Le GuIGNA (feli igna, Molina) (2). Fauve , tacheté de noir, égaleudu Chili, 5° Le CHAT DE LA CAROLINE ( frlis ro inensis, Desm.). Fauve clair, le dos strié de ir, des taches brunes sur le ventre, indiqué par ollinson, à la Caroline. 6° Le PAJEROS ou CHAT sea (felis pajeros, Desm.), du Paraguay. A poils ongs et mous, d’un fauve blanchâtre en dessus, gequé sur la gorge et le ventre de bandes transersales rousses. 7° L'Evra (/elis eyra, Desm.), de aura, D'un roux clair, tacheté de blanc sur les piés du nez, à queue touffue. 8° Le CHAT MEXICAIN fdismexicana, Desm.) (3), que Buffon a figuré sous nom de chat sauvage de la Nouvelle-Espagne, à plage unicolore, blanc bleuâtre, ondé de noirâtre. outefois, la plupart de ces espèces exigeroient un ouvel examen.
La neuvième ct dernière tribu est celle des LYNX n des LOUPS-CERVIERS, dont le pelage est formé de ongs poils, la queuc assez courte, les oreilles gran- \dressées et terminées par un fort bouquet de ils. Ces animoux vivent aussi bien dans le nord deux continents que dans les parties chaudes de Ancien Monde. On doit y classer : 41° Le carACAL feiscaracal, L.). A pelage roux vineux, presque iolore, et qui vit en Perse eten Turquie. Cet anilparoit être le {ynx des anciens, rendu si célèbre f la bonté de sa vue. On en distingue le raracal Alger, à pelage roussâtre, avec des raies longituiles en croix ; le caracal de Nubie, ayant des es fauves sous le corps ; et le caracal du Bendk, ayant une très longue queue (!). ° Le cuaus felis chaus) (5), ou le lynx des marais. Gris brun mtre, ayant une queue qui touche les jarrets, (qui est annelée de noir au bout. El habite les maages du Caucase, de la Perse et de l'Egypte, ct passe aux oiseaux d’eau. On en distingue : 5° Le IX BOTTÉ (feli caligata, Temm.) #6), Un peu plus 1, à oreilles rousses en dehors. Il se trouve en rique, depuis l'Egypte jusqu'au cap de Bonnespérance , et aussi dans le midi de l'Asie, 4° Le PT-CERVIER DES FOURREURS { felés ruf, Guld.) (7). ave roussâtre ou grisâtre, ou moucheté de bru- “te, ayant des ondes brunes sur les cuisses. la Te annelée de brun ou de noir, 5° Le LYNX DE FCO (°) (felis maculata) (?). Roux grisâtre, plus
UF. Cuvier, Mammif.
ù Poeping , Bull, Féruss., t. XIX, p. 99.
0 Fels Nove Hispaniæ , Schinz.
f Buffon, pl enl., no 292,
4 pense td ; Screber, pl. 110; Ruppell, p. 4
4 ‘MM, Monog., p. 121. Le liux botté, Bruce, MIX, p.296, pl, 30.
‘Screber, pl. 109, B.
Ti Lyon, ms.
"Mers, et Vigors, Zool, Journ, 1v, pl, 13, j+ 3814.
foncé sur le dos: les flancs et les membres maculés de brun du côté externe, la gorge, le dessous du corps et le dedans des membres blancs, largement tachetés de brun. 6° Sous le nom de LOUPS-CERVIERS, les pelletiers confondent plusieurs animaux distincts comme espèces. C'est ainsi que la Suède nourrit trois lynæ, décrits sous le nom de felis lynæ par Linné (1). 7° La première de ces espèces est le felis lupulinus de Thumberg, le vrai feiis lynæx de Linné, ayant des taches ferruzineuses parsemées de taches noires ; c'est le varg-lo des Suédois, ou {ynx-loup. 8° Ia seconde de ces espèces de la Scandinavie est le kattlo ou lynx-chat des chasseurs, le felis lorcalis de Thumberg, à pelage blanchâtre, maculé de strics noires petites (?). Et 9° la troisième est le raf-lo ou lynx-renard, le felis-vulpinus de Thumberg , à pelage roux, avec des taches noires peu nombreuses. Pontoppidan à mentionné cette dernière espèce sous le nom de raf-goupe; elle est très rare en Suède, et l'académie d'Upsal n’en possède qu’un seul individu tué aux environs de la ville,
On doit distinguer des lynx de la Suède les suivants : 10° Le LYNX D’ASsIE (felis cervaria, Temm.), gris-roussâtre, avec des mouchetures noîres brillantes. Cet animal est de la taille du loup, et provient du nord de l’Asie par la voie de Moscou. 11° Le LYNX DU CANADA (felis borealis, Temm.), qui nous paroit différer de la même espèce de Suède, à pelage épais, touflu, gris cendré, sans aurune tache distincte, seulement ondé de brun, et qui est répandu dans toutes les contrées boréales de l'Amérique. !2° Le Lyxx de l’Europe tempérée (felis Lynx, Temm.), roux, tacheté de roux brun, et se rencontre dans les Pyrénées, les Apennins, et aussi, dit-on, en Afrique. 15° Le LYNx du midi de l’Europe (fel:s pardina, Oken), plus petit et moins velu que le précédent, roux, moucheté de noir, ayant des mouchetures même sur la queue, et qu'on rencontre en Portugal, en Sardaigne, en Sicile et en Turquie. Cet animal paroit être le loup-cervier décrit par Perrault, dans les Mémoires de l’Académie (t. HT, p.195, pl. 47).
Rafinesque a décrit quelques lynx de l'Amérique du nord qui sont très mal caractérisés, et qu’on ne doit, par conséquent, admettre qu’avec doute. 4° Le LYNX A BANDES (lynæx fasciatus, Raf.) (5). A pelage épais, roux fauve, rayé et ponctué de noir, la queue blanche, terminée de noir. De la côte nord-ouest d’Amérique, où le rencontrèrent Lewis et Clark. 2 Le LYNx Du Mississipi ({ynx montanus, Raf.). A pelage grisâtre, sans taches en dessus, blanchâtre en dessous , tacheté de fauve. Des monts Alleghanys, du
() Thumberg, Deuk, Schr.,t. IX, p. 187, {) Abid, Oct. de Stoc., 1815.
4) Amer, month. Mag, 1817, pl, 46.
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Péron, de Nrw-York, 5° Le LYNX DE LA FLORIDE, Lynx floridanus, Raf.). A pelage blanchâtre, tacheté sur les flancs de fanve jaunâtre et de bandelettes noires ondulées, F1 habite la Floride, la Géorgie et la Louisiane. 4° Le LYNX DORE (lynx aureus, Rafinesq.). A pelage d'un jaune clair, parsemé de taches noires et blanches. brillantes. Le ventre d’un jaune pâle. sans taches. Habite les rives de Yellow- Stone, dans le Missouri. Paroît être le chat sauvage indiqué dans le voyage de Charles Le Raye.
On doit regarder comme un caracal le FÉL'S DORÉ (felis chrysothrix, Temm.), bien que ses orcilles soient à peine garnies d'un pinceau de poils. Plus grand que le caracal, son pelage, court et lustré, est rouge bai très vif, sans tache sur le corps. Ses pattes sont courtes, d’un roux doré, brillant. On ignore la patrie de cet animal.
LES PHOQUES
Phoca.
Sous ce nom générique Linnæus, Erxleben, Hliger, MM. Cuvicr, Geoffroy Saint-Hilaire, de Blainville, et la plupart des auteurs qui les ont suivis, comprennent une grande famille naturelle de mammifères carnivores et amphibies dont les pieds sont enveloppés dans la peau et disposés en forme de nageoires. Cette organisation gène leur marche sur la terre, où ils ne font guère que ramper sur les rivages, tandis que dans l’eau ils nagent avec facilité. Les carnivores amphibies ne comprennent que les deux genres anciens ,ho: a et triche hus, et forment ainsi un groupe très naturel que l’on a nommé phocacés. M. Cuvier le plac avant les marsupiaux et après les carnassiers digitigrades; M. Duméril au contraire le rejette à la lin de sa classe des mammifères, dans son avant-dernière famille, qui précède seulement les cétucés. M Latreille, dans ses familles naturelles du règne animal, a établi un cinquième ordre, celui des amphibies, ct sa première famiile est celle des cynomorphes , et comprend les genres phoque et vtarie, ce dernier n’élant qu’un démembiement du premier. M. Temminck a suivi à peu près la mème règle de clussilication que M. Cuvier. Les phoques ont dans ces derniers temps été l'objet de travaux estimables dont nous présentions une analyse détüillée; mais nous devons avouer cependant qu'il n’est pas d'êtres dont l'histoire soit plus incomplète, plus fautive, plus surchargée d'erreurs : aussi leur étude est-elle encore
dans l'enfance, Comment en effet pouvoir grouper ,
les renseignements épars, souvent invohérents, des voyageurs, les seuls qui nous en aient fourni de nombreux, mais dont l'abondance ne compense
pas la bonté, et qui sont on ne peut plus embarmg sauts à mettre en ordre et à consulter avec fruit? Ces animaux d'ailleurs varient suivant les âges, les its, les saisons et les climats. La plupart n'exise point dans nos musées, et ne sont établis que sur des descriptions souvent incomplètes ou sur dx figures dessinées avec plus ou moins d'exactitide Les mivens de comparaison manquent donc pour établir leurs caractères, et par conséquent la ma. jeure partie des espèces se trouve reposer sur de êtres équivoques. Il n’ea est pas de même de cells étudiées par les naturalistes modernes; leurs des criptions les isolent nettement de toutes les autres, et ce sont res espèces-là que nous citerons de pré férence. D'un autre côté, l'intérèt que prise l'histoire des phoques sous le rapport de l'orsani sation, des mœurs, de l'habitation: les ressources qu'ils fournissent à l'économie poiitique ; les arme. ments que nécessite leur casse; les traits divers qui se rapportent à chacun d'eux, nous forceronti nous étendre un peu sur ces divers points, à outre: passer les bornes habituelles de nos descriptions, Les phoques ont été connus des anciens, quisuvent les mentionnent dans leurs écrits sous le nom de phoca adopté par les modernes; les puèles les nommoient les troupeaux du vieux Protée, Tous le auteurs de l’époque de la régénération des lettre les décrivent également sous une foule de noms qu’il seroit sans utilité de reproduire; quelquesuns, tels que Celsius, Olaus Worm, Aldrovandi, Gessner, en dounèrent des figures plus ou moins grossières. Mais nous ne remonierons pas plus haut que ls écrits de Linnæus, et même que la douzième édilin du Systema Natu:œ donnée par Gmeiin. Les phoques, phoca, commencent la troisième classe, ls maumalia firæ de Linnæus, et le nombre des espèces est borné à dix ; cependant ces êtres venoient d'être mieux étudiés. Steller avoit fait cornoilre ceux du pôle boréal ; Eggède et Crantz y ajoutérent quelques espèces, et Molina les phoques por urigne et éléphant, de la mer du Sud. Ersleben (Sy t., 1777) n’a décrit que neuf espèces, et pan avoir donué tous ses soins à la synonymie, qui net est pas moins souvent erronée. Buffon et les nl ralistes qui le suivirent n'ajoutèrent que des ais partiels à ce que l’on savoit sur ces animaux; Mb déjà la multiplication des espèces ne permelli guère de les présenter avec ordre et netteté. Pém le premier, guidé par Buffon, eut l'idée heureuse de diviser le genre phoque en deux, suivant {l ces animaux ont une conque extérieure apparente ou nulle. Les prem'ers reçurent le nom d'otarie, o' ia; et les seconds conservèrent le nom de ph que proprement dit, phoca. Cette division fut géné ralement admise, et elle est d'autant plus comm
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de à saisir et à distingner. Tout récemment Fr, Cuvier, portant un examen attentif sur des sânes qui existent dans le Cabinet d'anatomie, fut lurisé à former sept genres fondés sur la forme x dents; etenfin Nylsson en ajouta un huitième, nlement établi sur ces organes. Mais M. de kinville avoit déjà cherché à séparer en coupes us nombreuses, et en se servant de caractères rés des dents incisives, des phoques dont il pût budier les dépouilles, mais sans leur donner de oms distinctifs.
Linnæus caractérisa les phoques ainsi qu'il suit : cisives supérieures aiguës, parallèles, au nombre esix: les extérieures plus grandes que les inté-
Éeures: les inférieures au nombre de quatre, égales,
sulères, obtuses : canines plus longues que les csives du double, aïignës, robustes; molaires, Eng ou six de chaque côté, tricuspides; auricules ulles; pieds postérieurs réunis. Erxleben adopta exposition des caractères donnés par Linnæus, et n modifia seulement quelques points. C’est ainsi
w'iprès la phrase erronée d’auricules nulles, il.
jouta chez la pupart, et qu'après celle de pieds ostieurs réunis, il plaça le mot pentadactyles. Vous passons sous silence les caractères génériques &enés par divers auteurs moins connus, et inrmédiaires à Linnæus et à M. Cuvier. Ce dernier, ont Le nom est d’un si grand poids en zoologie, élnit ainsi les phoques : « Ce sont des animaux ui ont quatre ou six incisives en haut, quatre en as; des canines pointues et des molaires au nome de vingt, vingt-deux ou vingt-quatre, toutes nchantes ou coniques, sans aucune partie tuberuleuse ; à tous les pieds cinq doigts, dont ceux de evant vont en décroissant du pouce au petit doigt, ndis qu'aux pieds de dersière le pouce et le petit gt sont les plus longs , et les intermédiaires les ls courts; les pieds de devant sont enveloppés ns la peau du corps jusqu’au poignet; ceux de errière presque jusqu'au talon : entre ceux-ci est ne lrès courle queue, »
M. Fr. Cuvier, dans un travail fort remarquable, &é sur une connoissance rigoureuse des espèes, divisa les phoques existant dans les collecons en sept genres qu'il nomma : Calocéphale, éorhyn ue, pélage stemma ope, mac:orhin, reloc-phale et platyrhinque. Dans ces sept genres L Fr, Cuvier ne décrivit qu’un petit nombre d'es- *s; il fut forcé de rejeter sous les anciens noms
Phoque et d'otarie, Ja plupart des individus vaement connus. Nous pensons devoir passer suc- “sivement en revue ces nouveaux genres et les ca- Rires qui leur sont assignés.
le CALOCEPHALE, calocephalus, Fr, Cuv. Mâche- "es formées principalement d’une grande pointe
ltée au milieu, d'une plus pelite située antérieu-
rement, et de deux, également plus petites, placées postérieurement; boite cérébrale bombée sur les côtés, aplatie au sommet ; de légères rugosités pour crêtes orcipitales ; trente-quatre dents, six incisives, deux canines, dix molaires en haut;quatreincisives, deux canines, dix molaires en bas.
Les espèces que M. Fr. Cuvier admet dans ce genre sont les phoques veau-marin, lièvre, marbré, lagure, groënlandois, hérissé et barbu Tel qu’il est composé, le groupe des calocéphales comprend des animaux qui vivent dans nos mers, et qui se distinguent par la membrane interdigitale, qui ne dépasse pas les doigts et qui n'enveloppe pas entièrement ceux de devant; en ce que les doigts vo:.t en diminuant de longueur graduellement de l’interne à l'ex terne, et que les deux doigts externes des picds postérieurs sont plus longs que les autres; par leur pupille verticale, par les narines qui sont obliques, par la langue qui est échancrée à son sommet ; par leurs mamelles qui sont au nombre de quatre, et abdominales.
Les calocéphales sont remarquables parune grande intelligence, ce qu’ils doivent en partie à leur organe cérébral largement développé. Is sont doux, faciles à apprivoiser, susceptibles d’attachement, et reconnoissent les soins qu’on leur porte ; ils nagent avec la plus grande aisance, mais se traînent avec difliculté elavec effort sur le rivage où ils se rendent pendant certain temps de l’unnée,
2° STÉNORHYNQUE slenorhynchus. Fr. Cuv. Le museau est très proéminent et elé ; les dents sont composées à leur partie moyenne d'un long tubercule arroudi, cylindrique, recourbé en arrière, et séparé de deux autres tubercules un peu plus petits, ‘’un antérieur et l’autre postérieur, par une profonde échancrure : leurs pieds n’ont que des ongles très petits.
Daus ce genre M. Fr. Cuvier ne place que le phoque leptonyx de M. de Blainville, dont le phoque de Weddell n’est pas très distinct. On ne connoît point ses habitudes ni ses mœurs.
3° PÉLAGE, pelagius. Fr. Cuv. Il a le museau allongé, très élargi à son extrémité, à chanfrein très arqué; incisives supérieures échancrées transversalement à leur extrémité ; les inférieures simples ; molaires, épaisses et coniques, n'ayant en avant et en arrière que de petites pointes rudimentaires.
Une seule espèce appartient au genre pélage ; c'est le phoque moine de la mer Adristique, dont les pieds de derrière sont quelquefois privés d’ongles, les narines parallèles, la pupille verticale, l'oreille sans conque externe : quatre mamelles placées auteur du nombril.
4° STEMMATOPE, stemma'opus. Fr. Cuv. Une scule espèce appartient à ce genre, que caractérisent un organc éreclile surmontant Ja tête; trente
dents, dont les molaires, courtes, élargies, ont une simple racine ; leur couronne, striée plutôt que dentelée, sort très peu des gencives; le museau est étroit, obtus, et le cerveau assez développé. Tout ce qu'on sait de son organisation se borne au manque d'oreille externe, à la langue qui est douce et échancrée, aux doigts qui sont onguiculés et débordés par la membrane natatoire. Le phoque mitré deCamper, phoca crislala, Gm., est encore le seul amphibie de cette tribu que l'on connoisse.
5o MacronuiN, macro:hinus. F. Cuv. Ce genre, comme le stemmatope, s'éloigne beaucoup des phoques proprement dits par ses formes et surtout par son système dentaire. Les dents sont au nombre de trente ; les incisives sont crochues comme les canines, mais seulement un peu plus petites; les racines des molaires sout simples, plus larges que les courounes, qui imitent un mamelon pédonculé. Le type de ce genre est fourni par l'éléphant de mer de Péron.
6 ARCTOCÉPHALE, arclocephalus. Fr. Cuv. Il a trente-six dents, la tête surbaissée, le museau rétréci; les quatre incisives moyennes sont partagées trausversalement dans leur milieu par une échancrure profonde; les inférieure, sont entaillées d'avant en arrière; les molaires n'ont qu’une racine, moins épaisse que la couronne, qui consiste en un tubercule moyen, ayant à sa base, en aiant et en arrière, un tubeicule beaucoup plus petit.
Dans les arctocéphales les membres antérieurs sont placés très en arrière, ce qui contribue à donner au cou une extension démesurée; les postérieurs ont leur membrane lobée dépassant les doigts et à cinq festons; la conque externe des oreilles est rudimentaire. On n’en connoit qu’une espèce, qui e:t l'ours de mer de Steller et de Forster.
70 PLATYRHYNQUE, pla'yrhynchus. Fr. Cuv. Sa région cérébrale est très élevée, le museau élargi; le mème système dentaire, numériquement, que les arctocéphales ; mais les incisives sont aiguës, et les molaires n'ont pas de pointe secondaire postérieurement. Le type de cette division est le lion marin de Steller.
Tel sont les sept genres adeptés par M. Fr. Cuvier, et dans lesquels, faute de détails précis, on ne peut classer la plupart des espèces mentionnées si vaguement sous les noms mille fois erronés de veau marin, lion marin, loup marin, etc. Un autre genre fut admis par Nylsson ct fondé sur le phoc: hisxida de Fabricius, et adopté par Hornschuch dans un Mémoire sur une espèce de phoque de Poméranie (Isis, t. VIII, p. 810; 1824), sous le norn d'halycherus. Les caractères principaux de ce
genre seroient, suivant Hornschuch , dans la quantité et la forme des dents; celles-ci sont au nombre
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etsns grand nombreuses € court, et arro mais il est Mo au nombre de c'est à tort qu pris pour autar Jobe moyen ; | droite à gauch grand, très ÉP que irrégulière qu'à la gauche Jeux en dehor:
milieu de la p DoOlMons ON L n peu plus fchancrée à 1 Htroite, très r ourte à la ba eloppé, et ce portiun,
la vulve ch èvres sont mi tanglé au mi ie formant u pblongue et pre ques ne diflère uires mammi observent seul pendant les c ont voici les p des vertèbres sc ombre de quin usses; le stern {le dernier est êbres lombaire eu de hauteur RCTUIM quatre ; 0$ pubis son homme, F1 n° favant-bras son KL très dévelo Due les humérus
de trente-quatre. Toutes sont coniques, recourhés: les inférieures égales, courtes, séparées également par un intervalle vide ; les deux incisives externe d'en haut simulant des canines, et marquées d'un canal étroit à leur partie postérieure; les qua intermédiaires plus longues et d'égale longueur: canines inférieures rapprochées, sillonnées en x. rière et en dedans, s'engageant dans un intervalle des canines supérieures qui sont semblables: mo. laires triquêtres, les supérieures convexes sur le face externe, recourbées, les troisième et que trième plus grandes; les inférieures pyramidile, les denxième et troisième plus fortes : les ongles son plus longs et plus recourbés que chez les autre phoques. Une seule espèce est le phoque gris ph ca anneliata de Nylsson des mers du Nord,
Telles sont les divisions admises en ce j ur; mis comme la plupart des espèces ne sauroient yèr placées, et que ces genres seront un jour l'objt d’un nouveau travail et sans doute d'une nouvelle révision, nous suivrons dans la description deses pèces l’ordre plus commuuément admis des gens phoque et otarie.
Destinés à vivre dans un liquide dense {! tel que l'eau, susceptibles de séjourner long-temps terre, quoique ce ne soit pas cette dernière lali tation qui leur fournisse leur nourriture, les pho ques doivent jouir d’une organisation en rpp avec ces deux genres d'existence, Par les form extérieures de leur enveloppe corporelle, ils ne di fèrent point des quadrupèdes carnassiers terre tres, tandis que par leurs membres conformés po la natation ils s’en éloignent au contraire beaucotf Les phoques et les loutres ont aussi plus d'un poi d'analogie. Nous sommes redevables à Daubenl des premiers détails positifs sur l'anatomie dec genre. Selon lui, les phoques sont plus partieul rement remarquables par les circonstances sulfi tes : le bras et l’avant-bras sont couris, et cat sous la peau de la poitrine ; les doigts sont empié dans une membrane qui sert de nageoire, els au nombre de cinq; les poils sont généralemel durs, secs et cassants : dans quelques espèces
t se
sont de deux sortes, et il y en a de doux elt vs 05, à soyeux : les soies des moustaches sont généralemes ce qu il no éphareils des
plates, et même noueuses à la manière des ant de certains insectes coléoptères. Les viscères olref entre autres particularités un épiploon court €l fa mince, le foie plus étendu à droite qu'à gare l'estomac occupant le milieu de la région épige que. courbé en are de cercle, dont la convexilé trouve en arrière, et les deux ext émités en aval
vie de relatio l; el, sous cé ire que de no lé par M. de # des sens che ns le 1ome X xiété de on, “traduis par À lire, jeune sa de son cél
(') Buffon attribuoit à l'ouverture du trou de n cette facultés; mais les observations modernes | prouvé que cette prétendue ouverlure constanlé oblitérée comme chez les autres animauï.
elsans grand cul-de-sac ; le canal intestinal fait de
nombreuses cireonvolutions; le cœrum est fort
court, et arrondi par le hout ; le foie est très grand,
mais ilest moins épais ‘ue long et large; ses lobes,
au nombre de quatre, sont fort longs et pointus ; et
c'est à tort que Perrault en indique six, car il aura
pris pourautant delobesdistinets les trois portions du
Jobe moyen ; la rate est placée transversalement de
groite à gauche sur l'estomac ; le pancréas est assez
and, très épais, très compacte, de forme oblon-
que irrégulière, plus large à son extrémité droite qu'à la gauche; les reins sont fort grands, tubercu- Deux en dehors ; le cœur est ovoïde, placé dans le Milieu de la poitrine plus à droite qu’à gauche; les oumons ont un seul lobe volumineux , ie gauche opeu plus grand que le droit; la langue est éhancrée à l'extrémité, comme fourchue, très broïte, très mince au sommet, large, épaisse et ourte à la base, garnie de papilles : cerveau déelonpé, et cervelet beaucoup plus grand à proportion.
la vulve chez la femelle touche à l'anus; les kvres sont minces, le clitoris gros et long; vagin vanglé au milieu de sa longueur ; col de la maice formant un bourrelet aplati; vessie de forme jblongue et presque conique. Le squelette des phoques ne diffère que peu de la forme dévolue aux utres mammifères, et les différences principales 'olservent seulement dans les organes locomoteurs ; pendant les os offrent des différences saillantes, ont voici les principales : les apophyses épineuses es vertèbres sont très courtes; les côtes sont äu ombre de quinze de chaque côté, dix vraies et cinq Ausses; le sternum est composé de dix os fort étroits, te dernier est le plus long de tous. Il y a cinq vertbres lombaires, dont les apophyses épineuses ont eu de hauteur; la queue a douze vertèbres et le serum quatre ; le bassin est très long et fort étroit ; os pubis sont allongés, « articulés comme chez Fhomme, Il n’y a point de clavicules; les os de avant-bras sont très courts ; la tubérosité humérale SL très développée; les fémurs sont moins longs les humérus ; le tarse et le carpe sont composés e sep 05,
Mais ce qu'il importe le plus de connoître sont “appareils des sens des phoques, puisque par eux ‘ie de relation et de reproduction en est le résullie, sous ce rapport, nous ne pouvons mieux ire que de nous servir d’un très bon travail exélé par M. de Rosenthal : il est intitulé Des orga- 8 des sens chez les chirns de mer, et il est inséré ns le tome X11, page 615, des Mémoires de la oclété de Bonne, Ce Mémoire, écrit en allemand, a
oniques, recourhée:
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tres animaut. *son célèbre père, et qui a bien voulu nous
le communiquer, De Rosenthal entreprit son trava'l de concert avec le profrsseur Harnschuch, et chercha dans les dissemblances de l'organisation intérieure à retrouver si ces différences cuïncidoient avee les caractères différentiels extérieurs. Son but étoit de trouver le moyen de mieux préciser les caractères spécifiques, quoique plusieurs des organes internes soient peu propres à cet usage. Il s’occupa donc des appareils des sens et les étudia les uns après les autres. Nous allons le suivre dans le résultat de ses recherches.
Si le tact est dans toute sa perfectionchez l’homme, s'il conserve ses plus précieux attributs chez plusieurs animaux, il nerd la plupart de ses avantages chez les phoques. Leurs enveloppes extérieures, leurs membres ne sont pas disposés favorablement pour en être le siége. De Rosenthal regarde comme organes essentiels du toucher les longues soïes, d’une nature particulière, qui revêtent les lèvres sous forme de moustaches roides. Ces soies-pa pes sont implantées au milieu des fibres d'un muscle épais qui sert à l’occlusion des cavités nasales. Leur sensibilité exquise est mise en jeu au contact des corps, mais elle est plus avivée encore lorsqu'elle coïncide avec l'ouverture des narines, parce que le sens de l'odorat ajoute un moyen de plus à la perception de la sensation. Ces poils des moustaches sont roides, annelés le plus souvent, arrondis à leur extrémité inférieure où ils sont traversés d’un canal central dans l'étendue d’une ligne et demie. Ils sont, dans toute la portion enfoncée dans les interstices du muscle clausteur des narincs, entourés d’une capsu'e cornée cylindrique, ou bulbe producteur, ouverte à ses deux extrémités et nue en dehors, tandis que son intérieur est tapissé p2 une légère pellicule ou membrane vasculaire. Ce te membrane forme une véritable gaîne à la soie, s’unit à la capsule cornée par son extrémité ouverte inférieure, et va joindre le bout du canai de la soie et s’y attoche circulairement en y laissant pénétrer quelques légers petits vaisseaux. Cette membrane agit ainsi autour de la base du poil comme l’anneau membraneux qu’on observe sur le pourtour de l'ouverture inférieure des plumes (voyez Fr. Cuvier, Recherches sur l'organisa:ion drs plu: es, Mém. du Musé m, tom. XILE, p. 527) Cette membrane mince, dont l'existence est annoncée par les recherches de de Rosenthal, peut aisément être brisée, et c'est ce qui explique le silence que Rudolphi garde à son égard, car e le paroît lui avoir échappé (Mém. de l’Acad, de l'erlin, 4844 — 15). Cette membrane, en entra: t dans le bulbe pour en tapisser les parois internes, y laisse pénétrer des vaisseaux et des nerfs. Ces derniers appartiennent à la deuxième branche principale de la cinquième paire, qui prend sur la face un développement considérable, Ils envoient de nom-
breux filets aux extrémités du bulbe, dont les poils ou soies des moustaches sont les prolongements, et qui ont sans doute pour but de transmettre au bulbe, véritable siége de la sensation du toucher, les impressions qu’ils reçoivent par Île contact des corps extérieurs. On conçoit alors que les sensations de relation par le toucher doivent être très obtuses chez les phoques.
La langue et longue de trois pouces, ct est large à sa partie postérieure d’un pouce trois quarts environ (ces proportions appartiennent seulement aux espèces de la taille du veau marin du nord de l’Europe sans doute). Le muscle lingual recoit, comme chez les autresanimaux, les hyo-glosse, génio-glosse, et les autres muscles de l'uppareil hyoïdien, La membrane muqueuse qui le tapisse est douce , et se replie en plusieurs rides à la partie postérieure; elle recouvre une membrane fibreuse beaucoup plus épaisse, et qu’on ne peut comparer qu’au rés: au de Malpighi de certains animaux herbivores. Les papilles nerveuses, siége du goût, sont de grandeur très inégale ;elles ne sont pas roides, e: leurs pointes sont disigées en arrière : de très petits rameaux nerveux se rendent à chacune d'elles. L'os hyoïde, par la manière dont il est placé, et aussi par sa forme , a beaucoup de rapport avec criui de l’homme. Son corps est aplati, large d’à peu près trois lignes, et disposé obiiquement; de sorte que le bord tranchant est dirigé en haut et en devant, et que le bord épais est tourné en arrière et en bas. Les corues t yroïdiennes sont plus larges et plus robustes proportionneliement que ceiles de l'os hyoïde de l'homme, elles s'unissent immédiatement avec le cartilage thiroide : leurs extrémités sont terminées par une membrane qui aflecte la forme d’une membrane capsulaire; les cornes antérieures se composent de trois portions osseuses arrondies , réunies par des cartilages. Ces pièces osseuses accessoires ont été retrouvées chez le Nègre, et plus rarement chez les Européens, par Sæmmering. Les muscles de la région hyvïdienne ne présentent rien de particulier.
Ce sens est bien moins développé, suivant de Rosenthal, chez les phoques que chez les autres carnassiers. Il est de fait que la plupart d’entre eux paroissent ne point avoir la conscience des odeurs, même à une foible distance. On doit penser que chez les phoques l'appareil olfuciif est disposé, comme chez les poissons, à recevoir les particules des aromes apportées par un fluide beauroup plus dense que l'air, tel que eau. Leur respiration à terre est toujours gênée, et ne s’exécute que par des iuspirations fortes et aidées de tous les muscles, et notamment desdivers plans de fibres intercostales.
La cavité nasale est inégalement large, et très <omprimée à sa partie supérieure par le développe-
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ment des fosses orbitaires. Le corps de l'ethmyy est très petit, et de Rosenthal compta dans le phorg f'etida, à la partie externe des cornets supérieurs sept apophyses aplaties et enroulées à leur bord: cornet inférieur est au contraire très grand , et rem. pliten grande partie tout l’espace des fosses nasale antérieures et postérieures, et se trouve formé de feuillets enroulés très minces ; la portion de la pitui. taire qui le tapisse est mince, et recoit comme àl'y. dinaire les nerfs des première et cinquième paires: le nerf olfactif offre des diflérenres que dé Ti. demann avoit entrevues. Ainsi, naissant d'un pe lougement remarquable du lobe moyen du cervey et d’un mince filet médullaire venant des parois las térales des cavités cérébrales , il prend la formed'u cordon assez large, s’unit à la substance grise, sg le lobe antérieur, et s’y loge dans une gouttitre pro fonde, jusqu’à la lame criblée où il se renfle ss forme d’un petit bulbe séparable en deux portions qui ont de la ressemblance avec les feuillets du sp Gun lucidum. La portion membraneuse du come inféricur reçoit quelques petits filets provenant de la cinquième paire Les observations de Trevirams semblent prouver qu'aucune branche de la première paire ne vient s’y adjoindre. Le rebord des n ri est formé d’une membrane épaisse, remp ie dé gra'sse, et qui s'atiache à la portion cartilagineux du vomer. Il en résulte que les ailes du nez jouissrt d’une grande mobilité, et peuvent éprouver un gré de contraction assez puissant pour les fer complétement. Ce mouvement est opéré par deu muscles , faisant l’offire de constricieurs, et don les libres s’entre-croisent dans la lèvre supér ei et dans la membrane museulo-fibrense du pourint des narines. Le plus large de ces muscles, l'él teur des ailes du nez, prend naissance sur les“ du maxillaire sur “rieur et des os nasaux, se diif oblique.nent en bas, et va s'épanouir dans le ll supérieur et au pourtour entier de la narine qui placée de son côté. Ses fibres, en se contracl tirent ainsi les ailes du nez en dehors et par COIK quent les ouvrent de toute la capacité de eur di mètre transversal. Le deuxième muscle, plus épi le constricteur des ailes du nez, nait de la 1 postérieure du maxillaire supérieur, Sur le re des alvéoles , 5° rend dans les téguments de l let supérieure, c'1 il forme un faisceant muscu, sont logés les bulbes producteurs des soies desnité taches, et se rend à la partie antérieure de la of nasale après avoir contourné le bord des burn teurs; ses fibres, en se contractant Sur leur po fixe en dedans, serrent les ailes du nez contié cloison, etapèrent en mème temps tin ben d’érection à chacun des poils ou soies des mousticlié Les yeux sont notablement grands, €l plus!
imaux. L | prochés que dans beaucoup d’autres animaux
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L recoit comine à l'or et cinquième paires:
érenres que déjà Tie.
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etpresque sphérique, et a un pouce six lignes de pauteur sur un pouce quatre lignes de diamètre wansversal, La membrane sclérotique se compose d'un tissu épais et presque fibro-cartilagineux, mou et mince dans son milieu, mais épais en avant aussi bien qu’à la partie postérieure. L'usage ou le but de elle organisation n’est pas encore connu , bien que Blumembach le premier ait mis en avant l'opinion ve cette disposition pouvoit servir au phoque aux divers mouvements de l'œil pour voir sur terre mme dans l’eau. De Rosenthal regarde la connoisnce de l'épaississement de la sclérotique comme mportanteà approfondir, et comme propreaux êtres jest nés à vivre dans un liquide dense tel que l'eau ; il remarque qu'on retrouve cette épaisseur nolale chez tous les animaux dont l'orbite est incomlétement osseuse ; que certains poissons entreautres atleur sclérotique comme cartilagineuse, et que les baleines elle est d’une force considérable. cornée est aplatie, ayant environ neuf lignes de mètre; elle est épaisse à ses bords, mince dans on milieu, et peut s'isoler aisément en plusieurs œillets; une membrane brunâtre tapisse la surface erne de la sclérotique; son tissu est cellulaire et biche, et paroît destiné à servir de moyen d'union ire les divers plans membraneux ; au-dessous isle une autre membrane aisément séparable en
x feuillets ; la vasculaire, ou tunique choroijee, est entièrement formée par un tissu celluire qui unit le réscau vasculaire qui la parcourt
H qui est généralement occupé par un pigmentum br: les vaisseaux s'unissent irrégulièrement , et ue manière serrée, à sa partie postérieure ; mais affectent la forme entortillée, et sont rangés syétriquement les uns à côté des autres, à la partie uérieure. La ruyschienne , ou membrane colorée, sise en un tissu homogène, mince, serré, qui reçoitaucun vaisseau , et elle se sépare très aiséent de la membrane vasculaire : les vaisseeux de choroide rampent sur sa face externe sans pénéer dans son tissu ; elle est teinte en dehors comme dedans , et la matière colorante ou pigmentum lui Mère de la même manière que le fait le tissu mukux de Malpighi à l’épiderme; en l’enlevant, la chienne devient transparente, et comme un pement d'épiderme ; deux portions de pigmentum, ne blanche, l’autre noire, assez denses et assez Awes, pouvant se diviser en lamelles, occupent surface intérieure de la partie postérieurede l'œil ; doire est la plus lâche , et on peut la débarrasser “couleur en la lavant avec de l’eau ; au devant telle membrane se trouve le corps ciliaire, comde plis qui sont d’abord petits, puis plus larges Mesure qu’ils avoisinent le cristallin; la cloison
lileles chambres de l'œil consiste en deux feuil- [A
lets qui paroissent être les prolongements des membranes vasculaire et ruyschienne; l'iris a, par la nature de son tissu, de grands rapports avec lu choroïde; mais, de plus qu’elle, il est parcouru par un plusgrand nombre de vaisseaux unis par un tissu cellulaire plus épais et plus lâche; on y distingue très aisément les diverses artères ciliaires, et le trajet que leurs canaux affectent : la membrane uvée est un simple prolongement de la ruyschienne ; elle offre des plis qui se dirigent vers la pupille, et qui partent de sa partie postérieure, et ses deux surfaces sont enduites d’un pigment noir ; la rétine prend naissance à une lamelle excavée de la terminaison du nerf optique, et esttrès mince par comparaison avec les membranes précédentes ; son tissu est formé par un réseau dont les mailles sont remplies d’une substance médullaire assez épaisse, qui se détache aisément par la macération : le tissu réticulé alorsreste à nu. La surface interne de la rétine est parsemée de vaisseaux qu’on y découvre aisément, et qui laissent de profondes impressions sur l'humeur vitrée ; quelques fibres un peu plus grosses paroissent, sous le pouvoir d’un verre grossissant, avoir quelque analogie avec des vaisseaux ; cependant leur ténuité est telle, qu'elles ne paroissent guère susceptibles de recevoir même du sérum : cette membrane sert à contenir une masse visqueuse , jaunâtre, qui est sans doute déposée par les petits vaisseaux, et analogue à ce que l’on observe chez beaucoup de poissons; le cristallin est grand, sphérique, et a environ six lignes de diamètre; l'humeur aqueuse est en quantité considérable ; six muscles servent à mouvoir en divers sens le globe de l’œil; un bourrelet presque immobile et circulaire , privé de cils, forme les paupières; le voile palpébral est grand, et, comme chez les autres animaux , il consiste en un repli lâche et mobile de tégument renforcé par un demi-cartilage mince , convexe , suivant la forme de l'œil ; quatre muscles nés de la partie postérieure de l'orbite, et dirigés en avant où il: s’unissent à la base des muscles droits, ont pour fonctions de mouvoir un peu les paupières ; séparés des muscles propres de l'œil dans la partie antérieure de l'orbite, il se perdent dans les fibres du palpébral, ou muscle orbiculaire.
La glande lacrymale est extrêmement petite ; on ne frouve aucun organe destiné à absorber ou à servir d’émonctoire à la sécrétion des larmes; la glande d’Harderius est minime, et toutefois existe avec ses Canaux.
Le conduit auditif, formé par l'union d'os et de carlilages , aboutit à une ouverture extérieure longue de deux lignes. La portion mobile consiste en quatre larges demi-anneaux cartilagineux unis l’un à l’autre par une membrane épaisse et forte ; il en
résulte un tuyau élastique, étroit, long de quinze lignes, un pou tordu, courbé, et susceptible d’être rétréci etraccourci suivant les mouvements de l’animal. L'anneau cartilagineux externe diffère pâr sa forme de ceux qui le suivent; sa portion antérieure est légèrement convexe, et est munie en dessus d’un petit prolongement faisant saillie sur l’ouverture auriculaire extérieure, et assez comparable au tragus de quelques animaux terrestres. Ce conduit recoit non seulement quelques fibres du peaussier, miisencore quelques muscles propres, qui naissent de l’aponévrose du crotaphyte, et se rendent à la partie postérieure du tube cartilagineux , en letirant en arrière lorsqu'ils agissent; un petit faisceau musculaire plus épais nait de la base de l’apophyse zygomatique , à la cavité glénoïde, monte au cartilage annulaire externe, et s'attache au devant; son action tend à fermer ce conduit en le tirant en avant et lui faisant exécuter un coude. Enfin des fibres musculaires disposées en faisceaux grêles s’avancent même jusqu’au troisième anneau , en partant du premier, et, le tirant en haut, exercent par ce moyen une fermeture complète. Le conduit auditif osseux a six lignes de longucur ; son ouverture est elliptique, et a, dans son plus grand diamètre, jusqu’à troislignes : la membrane du tympan est grande, inégalement arrondie, ayant un diamètre de six lignes sur une largeur de trois huitièmes de pouce ; sa position est oblique : la cavité du tympan est très développée et présente la forme d’une pyramide dont le sommet est dirigé en haut et en arrière ; le côté externe de cette pyramide supporte la membrane du tympan ; l’intérieur est adossé à la base du crâne, et le postérieur correspond au labyrinthe. Les petits os de l’oreille n’ont rien de remarquable, si ce n’est leur position quiest un peu plus obliqueque danslesautres mammifères : l’oreille interne n’a aussi rien de particulier ; le vestibule est très large, et a plus de trois lignes dans son plus grand diamètre : une lame criblée sert pour le passage du nerf acoustique, qui est très épais.
Habitants naturels des mers, les phoques ne sont nulle part plus abondants, nulle part réunis en troupeaux aussi nombreux que sur les rivages des erres frappées de mort etenveloppces des glaces du pôle. C’est là en effet que leurs sauvages tribus se plaisent de préférence depuis des siècles, et qu’elles y sont sans cesse et de plus en plus refoulées par le génie destructeur de l’homme qui les harcelle et les y poursuit, Toutes les mers de l'océan Atlantique comme la Méditerranée et la Caspienne, l'océan Indien comme la mer Rouge, la mer Equatoriale comme les océans Arctique et Antarctique, nourrissent des phocacés; mais cependant on peut hardiment poser en principe que les phoques qui vivent
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| blent la valider), nous verrons que les phoques pe
ques arctique antarctiques
Lorsque la grands cétacé
sous l'équateur et entre les deux tropiques ne sont jamais que des espèces isolées ou solitaires, rar. ment réunies en petit nombre, ct que les phoques qui habitent autour du pôle boréal ou sur les limits du pôle austral se réunissent au contraire en com. pagnies et forment d'innombrables légions, Du voyageurs ont aussi prétendu que les phoques w trouvoient dans les eaux douces du lac Baïkal {Kra. kenninikow, Voyage en Sibérie et au K'amtschatka, t. IT, p. 421). On conçoit qu'un tel fait mérite examen bien réfléchi, avant d’être consacré, De naturalistes estimables , et Péron entre autres, ont écrit qu'on pouvoit fort bien avoir pris des loutre pour des phoques; ct, en effet, cette suppositiones extrêmement vraisemblable. On a long-temps en, et cette erreur-ci a été plus grave en ce qu'ellea contribué à embrouiller la synonymie, que certaines espèces de phoques vivoient indifféremment das
NOTICE
p'aprés les r nous nous $0m rin phoca urs phoques décrit leurs, et qui d l'habitation , la Hion resnective core par le nom ou leur absence La confusion eaux marins (7 elle prétendue
l’un ou l’autre hémisphère; et, partant de cetelhcées des deu: idée, on a cherché à faire cadrer les descriptions de die d Steller ct de Fabricius avec celles de Forster, deu cette famille
nt qu'en réuni iséminés dans rarail complet
eurs, et ceux-là erapport, paro wine les citen gréable autant
Ssources prince Quelque considé en faut beauco ons même pas Dlusieurs années otreprise sur le
Pagès, de Dampier, et autres. Péron le premier sat prononcé fortement contre celte opinion, et no partageons sincèrement son avis. Les grands ani maux en effet ont des limites qu’ils ne franchissenf guère, et les phoques surtout paroissent être dit ce cas. On n’a jamais trouvé dans l'hémisphère non l'éléphant marin, par exemple, pas plus qu'ont observé dans le Sud un seul des phoques du Norl et si le lion marin, l'ours marin , le chat marin dé Krakenninikow et de Ste!ler sont regardés comm synonymes des animaux ainsi nommés par Pernellf par Forster; le nom qui les réunit mal à propts et qui est donné sans réflexion à tous ces amphibié par les navigateurs, y a eu plus de part que lars semblance ou l’analogie de formes. Nous dir cependant que nous avonseu occasion d'observer ul espèce de phoque très commune dans la rade de Conception au Chili, et que nous croyons avoir contré la même espèce au Pérou à Payta, prés’ sous la ligne ; de sorte qu’il n’y auroit rien d'éto nant qu’elle se rencontrât aussi sur les cûles de Californie; mais cependant nous n'aflirmeron | que ces deux espèces, que nous n'avons fait qu'ef trevoir, soient identiques, et, en attendant dé observations directes et positives, nous regardon comme réelle la ligne de démarcation qui isole PA nous les phoques du Nord de ceux qu'on rent0! au Sud.
Ainsi done , adoptant la manière de voir de Le ron (et aucun exemple n’est là pour en infireer justesse, et toutes les observations au contraire
Albini, Aldrov gensole , Ari Baoks, Barro lings, Boma Byron, Candish, Card Clayton, Co Dampier, de G Noort, Deny art, Drack Égède, Ellis, Fabricius, F{a neaux.
Gessner, Gmel Hackluyt, Hag denreich, He Isbrandt, Jon Koorr, Kolbe, Labbe, La Bi] Hontan, La Lescarbot, £ Macariney, Ma thews » Mea Muller, Mrborough, x VEdman, Olafs Pagës, Pallas, Pernetty, Pis Prelly, Prév4 Quirugoa, Ray, Rochon, Sauer, Screber Yorinus, Stel Yalentyn, Van Wallis, Watthe Uloa,
Zimmermann,
vent être distribués géographiquementen trois gr
pes : 4° phoques atlantiques du pôle boréal; 2"P'
eux tropiques ne sont es ou solitaires, rare.
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brables légions, De lu que Îles phoques se ‘es du lac Baïkal(Kra.
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DES MAMMITÈRES.
ques aretiques de l'océan Pacilique, et 5° phoques |! des où ils se plaisent. Il en était de même des phoantarciiques ( } Ne
Lorsque la navigation étoit dans l'enfance, les grands cétacés devoient pulluler dans les zones froi-
PAR PÉRON
p'après les recherches que nous avons déjà faites, nous nous sommes assuré que, sous le nom d'ours mapin phoca ursina), ilexiste réellement plus de vingt phoques décrits, figurés ou indiqués dans les divers auteurs, et qui différent entre eux, non seulement par habitation, la couleur, la forme , la grandeur, la posikon respective des nageoires antérieures, etc., mais encore par le nombre des dents, la présence des auricules ou leur absence, etc.
aconfusion n'est pas moins grande à l'égard des eaux marins (phoca vitulina): non seulement en effet elle prétendue espèce habiteroit à la fois les régions blacées des deux pôles, mais encore elle vivroit au mi-
iLe nombre des auteurs qui ont écrit sur les animaux de celte famille est très considérable, et ce n’est pour- Man qu'en réunissant tous les matériaux qui se trouvent disséminés dans leurs écrits qu’il est possible de faire un hail complet sur les phoques ; la plupart de ces au-
Quelque considérable que cette liste puisse parottre, il en faut beaucoup qu'elle soit complète ; uous ne penons même pas qu'il soit possible de terminer avant Dlusieurs années la compilation difficile que nous avons treprise sur les animaux dont il s'agit.
Liste des auteurs.
Albini, Aldrovande, Alessandro, Anderson, Anson, Argensole, Aristote.
Bauks, Barrow, Battell, Beauchéne, Bell, Belon, Bil- Ines, Bomare, Bory, Bougainville, Brisson, Buffon,
NrON,
Candish, Cardan, Carteret, Charleton, Charlevoix, Clayton, Cook, Coreal, Cox, Crantz, Cuvier.
Dampier, de Gennes, de Lussan, d'Entrecasteaux, de Noort, Denys, Dereste, Desbrosses, Desmarest:, Do-
dirt, Dracke, Duclos-Guyot, du Petit-Thouars.
Feëde, Ellis, Erxleben. ;
Fabricius, Flacourt, Fleurieu, Forster, Frézier, Furneaux.
Gessner, Gmelin, Grandpré, Grew, Gronovius.
Hackluyt, Hagenaar, Hallenins, Hawkins, Hearne, Heidenreich, Hermann, Houttmann, Huddart,
Kbrandt, Jonston.
Kaorr, Kolbe, Krakenninikow.
labbe, La Billardière, Lacépède, Laët, Langius , La Hontan, La Pérouse, Leclereq, Lemaire, Lépéchin, Lescarbot, Linnæus.
Macartney, Mainziez, Marchand, Marion, Martens, Ma-
ut Meares, Merrelt, Misson, Molina, Mortimer, iller,
Narborough, Nassau, Noël.
VEdman, Olafsen, Olaüs Magnus.
Parès, Pallas, Parsons, Penuant, Penrose, Perestrello, Pernetty, Pigafetta, Pline, Polvesen, Pontoppidan, Pretty, Prévost, Purchass, Pyrard.
Quirugoa,
Kay, Rochon, Rogers, kondelet,.
Kuer, Screber, Schouten, Sparimann, Spilberg, Sta-
Yorinus, Steller, Strahlenberg, Surville.
Yalentyn, Vancouver.
ul Walther, White.
va,
limmermann, Zorgdrager,
cacés, Les terres stériles, nues, désertes, semées dans les mers antarctiques, ou formant un rempart aux glaces du pôle boréal, en étoient couvertes;
lieu des flots de la zone torride; elle se reproduiroit au sein de la mer Caspienne, et, par un privilége inouï jusqu'à ce jour, elle occuperoit de ses tribus essentiellement marines les eaux douces du lac Baïkal, celles du Ladoga, de l'Onéga, ete.
Pour justifier de tels rapprochements on a supposé que les phoques dont il s'agit ont pu passer de la mer Noire dans la mer Caspienne, à la faveur des conduits souterrains que quelques géographes pensent devoir exister entre l’une et l'autre de ces deux mers : : mais comment concevoir, dans cette hypothèse, que des animaux qui ont besoin de venir à chaque instant respirer l'air à la surface des flots aient pu, sans étouffer, faire une route de plusieurs centaines de lieues à travers ces espèces de siphons souterrains, où il paroît impossible d'admettre l'existence d'aucune portion d'air atmosphérique ?,
Effrayé sans doute d'une telle objection, Pallas établit une autre hypothèse à cet égard ; il veut que la Méditerranée, la mer Noire et la Caspienne n'aient formé jadis qu'une seule et même mer, peuplée des mêmes animaux, et qui s'étendoït jusqu'au pays des Calmoucks et des Cubans?.
D'autres naturalistes au contraire, et Tournefort à leur tête, pensent que la Méditerranée, dont le niveau étoit anciennement plus élevé que nous ne le voyons de nos jours, a rompules montagnes du Bosphore, et formé la Caspienne en se précipitant sur l'Asie comme un épouvantable torrent 3. Ainsi l'Océan renversa jadis ses barriéres entre Calpé et Abyla pour former la Méditerranée elle-même.
Toutes ces explications, toutes ces grandes hypothéses, ne paroissant pas encore à Zimmermann susceptibles de rendre raison du phénomène singulier dont il s'agit, il suppose lui-même qu’il n'a pu être produit que par une grande révolution et un bouleversement général du globe +.
A l'égard des prétendus veaux marins d'eau douce, rien n'a paru plus simple que de les faire arriver de l'Océan par divers fleuves jusqu'aux lacs où ils se trouvent élablis maintenant. Ainsi ceux du lac Baïkal par exemple y seroient venus de la mer Glaciale, les uns en remontant le Jenissey, le Tunguska et l’Angora; les autres en suivant le cours de la Léna, du Witim, du £élingué 5, etc. Quelques portions de roule à faire par terre n'étoient sans doute pas cajables d'arréter des voyageurs aguerris par une traversée de sept à huit cents lieues ; car on suppose qu'ils ont pu faire cette dernière partie de leur route en se traînant sur le sol...
Et ce sont des naturalistes eslimables sous tant d'autres rapports qui ont pu créer de pareilles hypothe-
‘Kircker., Mund. Subter.: Luloff., Geograph ; Zimmerm., Zool. Geogr., p. 248 ; African. Reich., t, NI, p. 5.
2 Pallas, Reis Durch Russ£., t. I, p. 569.
STournelort, Foyage du Levant, t.f, p.80,ett.ui,
Zimmermann, Zool. Geograpa., p. 251.
5 Il convient de faire observer ici qu'on ne trouve aucune trace de phoque dans ces divers fleuves,
mais l'homme en appréeia bientôt la valeur commerciale, et le nombre de ces animaux diminua rapidement à mesure quelesarmementsaugmentoicnt, Deux nations sont en possession presque exclusive
ses! L'identité des animaux dont il s'agit! avec les véritables veaux marins de la Méditerranée, de la mer Noire, de la Baltique, et de l'Océan Glacial, se trouvât-elle appuyée du témoignage des plus illustres naturalistes, il sembleroit encore impossible de pouvoir y croire; et c'est sur la simple assertion d'un Laugius, d'un Isbrandt, d'un Heidenreich que de telles erreurs se trouvent consacrées dans les annales de la science!
L'histoire du lion marin (phoca leonina) est entachée de méprises plus graves encore, s'il est possible.
4° Trois grandes espèces de phocacés des mers du Sud ont été faussement réunies sous ce nom, et confoudues ensuite avec le lion marin du Sud,
20 Cette derniére espèce se compose elle-même de plusieurs animaux essentiellement différents; il suffit de comparer, pour s'en convaincre, les deux descriptions que f'abricius2 et Steller: nous ont laissées du lion marin antarctique. Placés l'un et l'autre sur un théâtre également favorable aux observations de ce genre , ayant vécu plusieurs années l’un cet l'autre au milieu des animaux qu'ils ont décrits, ces deux naturalistes célèbres nous offrent des termes de comparaison également précieux, également irrécusables,
Or il résulte de cette comparaison que le phoca leonina de Fabricius diffère du phoca leontina de Steller,
4° Par les proportions. Le lion marin de Fabricius n’a que sept à huit pieds de longueur, et Steller dit positivement du sien qu’il est deux fois plus grand que les ours de mer : Magnitudine bis, vel maximos et senio confectos, ursos marinos superat5. Mais, d'aprés le même Steller, les ours marins ont sept à huit pieds de longueur 6; l'espèce de Fabricius est donc une fois plus petite que celle de Steller.
20 Par la forme de la tête. L'espèce de Fabricius porte sur le front une sorte de gros tubercule susceptibie de se gonfler comme une vessie, et caréné dans sa partie moyenne; Steller ne dit rien d’une conformation si extraordinaire.
3° Par la proportion des narines. Indépendamment des véritables narines, dit Fabricius, le lion marin en a de fausses dans le même tubercule dont il vient d’être fait mention, et le nombre de ces fausses narines varie d'une à deux, suivant l’âge 8 : or l'animal de Steller ne présente rien de semblable à tont cela.
4o Par la couleur des yeux. L'iris, dans le phoque de Fabricius, est bruns; dans celui de Steller il est d'un blanc d'ivoire polie.
5o Par la forme des nageoires. Celles de devant, dans l'animal de Fabricius, ont la forme d’un picd humain, et le poucc en est le plus long doigt; cette configuration
‘1 paroît assez probable que les prétendus phoques des divers lacs de la Russie appartiennent au genre lou: tre; cette présomplion est d'autant plus naturelle que plusieurs animaux de ce dernier genre ont été à diverses reprises confondus avec les phoques.
2 Fabricius. Faun, groënl., p. 7 (1780).
3 A DIRees Nov. Com. Petropol., vol. 1, p. 360-366
# On, cit., p.'7.—5 Op. cit., p 360.
6 Op., cit., p, 331. — 7 Op. cit., p. Te
8 Op. cit., p.'7.—9 Op. cit., p. 8
10 Op. cit, p. 361. — 1: Op. cit, p. 8.
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du commerce des phoques, et les bénéfices quels ont faits dans ce genre de chasse sont énormes, La Anglais et les Américains de l’Union entretiennen chaque année plus de soixante navires de deux en
remarquable est étrangère au lion marin de Steller.,
6° Par le mode d'accouplement, Ceux de Fabricins s'accouplent debout ? ; ceux de Steller étendus sur les ble, la femelle dessus, le mäle dessous :,
7° Par l'époque de la mise bus. Ceux de Fabrice avrilé, ceux de Steller en juillet 5
8o Par le lieu de la mise bas. Ceux de Fabriciusswr la glace 6, ceux de Steller sur le continent :,
9o Par la nature des poils. Dans l'animal de Fabrici ils sont doux et longs, avec un fond laineux et profndt: dans celui de Steller ils sont courts, roides, ol sn aucune fouriure 9.
40° Par la couleur, même à toutes les époques de vie. Les lionsmarins de Fabricius, à l'âge de douxe moi, sont blancs, avec le sommet du dos d’un gris livide: la deuxième année ils sont d'un blanc deneige,avec un raie étroite ct brunâtre sur le dos : dans les plus vieu la tête etles picds sont noirs; le reste du corps, &g lement noir, est pursemé de taches grises, le dosreslan toujours plus obseur 10,
Dans les lions marins de Steller les poils sont de ec leur marron, pariois brusâtres ; les individus adulte affectent une teinte rousse assez semblable, dit Sleler à celle des vaches, et cette teinte est plus forte dans jeunes, plus pâle dans les vieux, plus vive et com ocracée dans les femelles ‘.
410 Par lacrinière. Les lions marins mdles de Stell ont le dessus de la tête et le cou garnis de poils longs 4 ‘oyeux qui forment une espèce de criniére trés rem
guable ‘2, et dont on ne trouve aucune trace dans le lions groënlandois de Fabricius.
12 Ces animaux diffèrent encore par le nombre du dents. Ceux de Fabricius n’en ont que trente-deur et ceux de Steller en ont trente-six ‘6,
43 Ils différent entin par les oreilles. Le lion mu de Fabricius n’a point d'auricule 5 ; celui de Seller a'6,et appartient conséquemment au nouveau gen que nous avons cru devoir établir dans la famille dé pHocAcés sous le rom d'otarie'r.
Maintenant, nous osons le demander, si pour les pl grands phoques de notre hèmisphére il règne une ll confusion méme dans les écrits de nos plus célébresn turalistes , de quelles erreurs plus graves ne doit pas trouver sutchargée l'histoire de ces innombrables phibies marinsqui peuplent toutes les parties del'ock Antarctique ? Comment admettre ces réunions témér res, ces identités invraisemblables dont on les a rende l'objet , et qui se trouvent consacrées dans un si gr nombre d'ouvrages? Presque exclusivement obserté jusqu'à ce jour par des hommes étrangers à tous | principes de la science, à toutes les distinctions qu
: Op. cit., p. 335 et 360. —* Op. cit., p. 8.
3 Op. cit., p. 360, 362 et 384. 12 & Op. cit., p. 8 — 5 Op. cit., p. 363.— 6 Op.cif, ) : Op. cit.. p. 363.— 8 Op. cit., p. 8.—9 Op. ep
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pinquante à trois cents Lonneaux an moins, et ayant seun dix à quinze hommes d'équipage. On con:
it que des moyens de destruction si actifs ont en quelques années singulièrement diminué le nombre de ces amphibies , et c'est ce qui les force à émigrer n quelque sorte et à se réfugier sur les ilots déserts ju Sud, Aussi, lorsqu'on vient à découvrir quelques nes de ces terres avancées dans les hautes latitudes, les trouve-t-on couvertes sur leurs plages de toutes tes de phoques. On dit même à ce sujet que les es Shetland étoient connues de quelques pêcheurs méricains, qui y firent des chasses immensément weratives, bien avant que leur découverte ait été publiée par un capitaine anglois. Cesexpéditionssont me confiées à des marins distingués; et James 'eddell, par exemple, tout en chassant les phowésdesiles Shetland , a fait des découvertes impornes dans cet archipel naguère complétement gooré, Lesphoquessont recherchés pour leur graisse uileuse , qui est usitée dans les arts ; mais certaines pèces le sont principalement pour leur fourrure we el soyeuse. Quant aux autres secours que homme peut en retirer, ils sont bornés à certaines walités, La chasse des phoques par les Européens Kesile des mesures et des dépenses qui méritent P'üre connues. Nous en emprunterons les détails à Dubaut, cité dans la Zoologie de MM. Quoy et ainsd ( page 75), et nous les ferons suivre d’obtations qui nous sont propres. Les navires destipour cetarmement sont du port de deux cents à Mois cents tonneaux environ, et solidement confruits. Tout y est installé avec la plus grande écounie, Par cette raison les fonds du navire sont œublés en bois. L'armement se compose, outre le tement simple et très solide, de barriques pour etre l'huile, de six yoles armées comme pour la de la baleine , et d’un petit bâtiment de qua-
ne tonneaux, mis en botte à lord et monté anx es destinées à servir de théâtre à la cuasse lors de ärivée, L'équipage d’un navire est d'environ vingtuitre hommes , et on estime à 25 000 piastres la ie dehors d’une expédition ordinaire. Les marins ui nt celle chasse ont généralement pour habine ii divers lieux successivement , ou de sur un point d’une terre et de faire des bat- Stombreuses aux environs. Ainsi il est très ordiaire qu'un navire soit mouillé dans une anse sûre ie Île, que ses agrès soient débarqués et abrités, que les fourneaux destinés à la fonte de la graisse
8e, à loutes les comparaisons qu'elle réclame, la
part de ces animaux
inables : et de tous ceux me, ou à
sont spécifiquement indéter- ; que nous avons pu voir nousue égard desquels il nous a paru possible de Prononcer avec certitude, il n'en est pas un
Qui ne se distinque essenti rénales analogues. { dd
soient placés sur la grève. Pendant que le navire est ainsi dégréé, le petit bâtiment très fin et très léger est armé de la moitié environ de l'équipage , fait le tour des terres environnantes, en expédiant ses embarcations lorsqu'il voit des phoques sur les rivages, ou laissant çà et là des hommes destinés à épier ceux qui sortent de la mer. La cargaison totale du petit navire se compose d'environ deux cents phoques coupés par gros morceaux, et qui peuvent fournir quatre-vingts à cent barils d'huile, chaque baril contenant environ cent vingt litres et valant à peu près 80 fr. Arrivé au port où est mouillé le navire principal, les chairs des phoques coupées en morceaux sont transportées sur la grève où sont établies les chaudières, et sont fondues. Les fibres musculaires qui servent de résidu sont destinées à alimenter le feu. Les équipages des vaisseaux destinés à ces chasses sont à la part; chacun se trouve ainsi intéressé au succès de l'entreprise. La campagne dure quelquefois trois années , et au milieu des privations et des dangers les plus inouïs, Il arrive souvent que des navires destinés à ce genre de commerce jettent des hommes sur une île pour y faire la chasse, et vont deux mille lieues plus loin en déposer quelques autres; et c’est ainsi que très souvent des marins ont été laissés pendant de longues années sur des terres désertes, parce que leur bâtiment avoit fait naufrage, etnar conséquent n’avoit pu les reprendre aux époques fixées. L'huile est importée en Europe ou aux Etats-Unis ; les fourrures se vendent en Chine.
Les chasseurs de phoques de la mer du Sud reconnoissent trois espèces principales et commerciales : la première recherchée pour l’huile est le lion marin, éléphant de mer (phoca proboscidea des naturalistes ); la seconde, les phoques à crin { ofaria molossina et jubata) . et les phoquesà fourrure (otaria ursina) : mais il paroit que sous ce nom de phoques à fourrure les Anglo-Américains confondent plusieurs espèces inconnues des naturalistes, ethien distinctes. Ainsi, suivant eux, le phoque à fourrure de la Patagonie a une bosse derrière la tête; celui de la Californie a une très grande taille; le upland seal, ou phoque du hiut dela terre, est petit et habite exclusivement les îles Macquarie et penantipodes; enfin celui du sud de la Nouvelle- Zélande paroît avoir des caractères distincts. C’esten mai, juin, juillet, et une partie d'août, que les phoques à fourrure fréquentent la terre. Ils y reviennent encore en novembre, décembre et janvier, époque à laquelle les femelles mettent bas. Les petits tettent pendant cinq ou six mois, et peut-être davantage. Un fait notoire est l’usage constant qu'ont ces amphibies de se lester en quelque sorte avec des cailloux dont ils se chargent l'estomac pour aller à l'eau, et qu'ils vomissent en revenant au rivage.
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Les phoques des mers du Kamtschatka et des iles Kouriles sont assez nombreux en espèces. Suivant Krakenninikow ( Voyage en Sibérie, de Chappe, 11, p. 420), ils remontent jusque dans les rivières pour atteindre le: poissons ; mais ce naturaliste leur attribue des mœurs féroces qui sont exagérées. Il dit aussi que jamais les p'oques ne s'éloignent des côtes de plus trente milles , et que leur présence est le signe le plus certain du voisinage de la terre. Ils s’accouplent sur la glace pendant le printemps, dans le mois d'avril, et quelquefois aussi sur la terre, ou sur la mer quand elle est calme , et de la même manière que nous. Les femelles ne font qu'un petit à la fois, Les Tunguses se servent de leur lait comme médicament pour leurs enfants. Les Kamtschadales emploient divers moyens pour les chasser, et en tirent un grand parti pour une foule d’usages. Avec leur peau on construit des baïdars, sorte de pirogues, et des vêtements; leur graisse sert à fabriquer de la chandelle, qui en même temps est une friandise pour ces peuples. La chair desséchée au soleil ou fumée constitue la provision d'hiver ; et la chair de phoque fraiche est l'aliment ordinaire des Russes et des Kamtschadales, qui pratiquent à ce sujet des cérémonies bizarres racontées avec détail par Krakenninikow.
Les phoques ne fréquentent la terre que pendant un certain temps de l'année. Ceux des mers antarctiques habitent surtout les côtes les plus désertes des îles Malouines, de la Terre de Feu, des iles Shetland, Campbel, Macquarie, Orcades, des côtes sud de la terre de Diémen ct de la Nouvelle-Hollande. Leur manière de cheminer sur le sol ne s'exécute que difficilement; ce n’est qu'avec des efforts pénibles, des ondulations embarrassées qu’ils se trainent sur la partie postérieure du corps. Leur odorat est subtil, et leur intelligence extrêmement développée. Certaines espèces fréquentent les plages sahlonneuses abritées, d'autres les rocs battus par la mer, d’autres enfin les touffes d'herbes épaisses des rivages. À chaque blessure que ces animaux reçoivent, le sang jaillit avec une extrême abondance : les mailles du tissu cellulaire graisseux sont en effet très fournies de vaisseaux : mais cependant ces blessures, qui paroissent si dangereuses , attaquent rarement Ja vie de l'animal, qui ne meurt qu'à la longue, d’épuisement, et dans le cas où elles sont très profondes. Pour tuer les phoques il faut donc atteindre un viscère principal, ou les frapper sur la face avec un bâton pesant. Ces amphibies se nour-
rissent de poissons, et notamment de poulpes, et aussi d'oiseaux marins, tels que sternes et moucttes. Nous avons vu un phoque attraper avec dextérité un de ces oiseaux occupé à recueillir les débris qui s’échappoient de son repas un instant auparavant. Pendant leur séjour à terre, ils ne mangent point;
aussi dit-on qu'ils maigrissent à cette époque , w qu'ils se gonflent l'estomac en avalant des pierres, Steller et Péron, ainsi que divers autres obserss teurs, leur accordent la faculté de pleurer, Les cry qu'ils poussent ont été comparés, suivant les we pèces, à ceux des animaux terrestres dont on leurs donné les noms.
Les phoques de l'océan Pacifique du Nord ontab, solument les mêmes mœurs générales et les méme habitudes que ceux des mers antarctiques. 11 pari qu'ils sont aussi soumis à des migrations périod ques. Nous nous arrêterons ici pour une foule de détails spéciaux, que nous placerons à la suite de espèces qu'ils concernent exclusivement,
Les caractères de la famille des phoques, ou phe cacés, sont les suivants : pieds enveloppés dans de nageoires ; les antérieurs courts, les postérieurs dy le sens du corps ; les dents incisives variant en non. bre de quatre à six, ou même de deux, à une suk mächoire.
Les PnoQuESs (phara, Péron) n’ont point d'oreills externes ; les incisives sont à tranchant simple; ls molaires multicuspides ; les doigts des pieds de de: rière sout terminés par des ongles pointus, phes sur le rebord des membranes qui les unissent.
| A. Phoques de l'océan Atlantique boréal, LE PHOQUE A CAPUCHON.
Plhoca cristata (1),
Le mâle est le nesaursalik des Groënlandois, « le jeune de deux ans le kakortak. Sa taille est d'en viron sept ou huit pieds; il a trente-deux denis: tête est remarquable par un organe singulier, sue forme, dilatable, caréné en dessus, et suscepil de recouvrir le museau en raison d’une mobilité lui est propre. Les femelles et les jeunes n'en u point. Les moustaches sont grêles, annelées, aph ties et obtuses au sommet; l'iris est fauve; le cor est allongé, à peu près conique, revètu de pi longs, droits, au milieu d’une bourre laineuse; couleur du pelage varie suivant les âges: elle @ communément d’un gris brun supéricurement, 4 d'un blanc d'argent inférieurement. L'individu & crit par M. Dekai (Ann. of Lyrœæum of Neu-Vor vol. 1, p. 584) étoit parsemé de taches grises. Lé jeunes sont entièrement blancs ; les vieux ont lé et les pieds noirs. Cette espèce se présente sur côtes du Groënland dans les mois d'avril , de mülé
() Gmel., Desm., 371 : Harlan, Faun, amer, p 1 phoca mitrata, Camper, Dekai: phoca leonina, és cius, p. 7 : stemmatopus cristatus, Fr. Cuvier, tionn., t, XXXIX ,p, 551 : phoca cucullala, Dodd.
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de juin, époque à loquelle , suivant Fabricius , il se end à terre, Suivant Crantzius (Hist, gén, des Voy., à, XIX,, il fait deux voyages par an au détroit de avis, et il y séjourne de septembre en mars; en ai et juin il est très maigre : il vit sur les côtes septentrionales de l'Amérique, si le phoca mitrata est bien le phoca leonina de Fabricius ; car ce dernier jonne quatre incisives inférieures à son phoque, andis que dans celui de Etats-Unis on n'en a trouvé nue deux, Mais M. Cuvier pense que ces deux espèces doivent être réunies, et qu'il est très probable que Fabricius se sera trompé en comptant le nombre des jents. Le phoque à capuchon vit de poissons; il est olygame, et exerce le coït dans une position vertiale : la femelle parture un seul fœtus, sur la glace t dans le mois d'avril, Ses chairs, son lard et ses ndons sont utilisés. Les Groënlandois s’habillent ecsa peau, Ses membranes et ses intestins servent fbriquer des vitres, et des cordages pour Îles piogues, On le harponne aussi pour son lard.
LE PHOQUE DE MULLER
Phoca Müllerii, Less. (!).
Les principaux caractères de ce phoque sont tirés
mächelières, qui sont petites et écartées, et qui
'ontà la mâchoire supérieure qu’un seul tuhercule
avant ou en arrière du tubercule moyen. La ca-
Rcilé cérébrale est moins étendue que dans le veau
in, phoca vétullin:; l'os lacrymal manque, et st point remplacé par une membrane. Le phoque je Miller atrente-huit dents, une taille de six à sept leds, un pelage d'un gris blanc, excepté la tête,
Liest d'un noir assez intense ; une bande oblique en puissant naît aux épaules, se courbe sur les flancs, rend aux parties postérieures. Les jeunes sont ut bancs en naissant; puis leur pelage prend une inle cendrée, avec de nombreuses taches sur les rlies inférieures du corps. Ces taches s’affoiblis- M, et le pelage dans l'adulte revêt une seule couuniforme. Une variété nommée kenalit par les sroénlandois a le front brun, suivant Fabricius; les ultes, tout bruns, sont nommés kernektæt. Le loque océanique de Lepéchin ne diffère en rien, tn aux caractères extérieurs, du phoque groënndois où de Müller, Le premier a quatre incisives N laut et quatre en bas, tandis que le second en Maire en haut et six en bas. Cette espèce habite
0 Phoca groentandica , Müller; Fabricius, 'aun., En Thienn,, Voy., pl. 14, 15, et 16: Harlan, M amer, p, 109; Desmarest, 376 : calocephalus wnlañdicus ; Fr. Cuvier : phoca oceanica, Lepéchin; rest, 373 : phoca semi-lunaris, Bood. : svar- %, Eggède : attarsoak, Crantz. : atak des Groënlan- ( : harpseal, Shaw, pl. 714, Gen, Zoo!.?
pendant l'hiver la mer Blanche, et tonte l'année les rivages de la Nouvelle-Zemble : elle est commune, suivant Fabricius, dans les golfes profonds des côtes du Groënland, Elle émigre deux fois par an, en mars pour revenir en mal, et en juin pour reparoitre en septembre; elle se nourrit de poissons et de crustacés, La copulation a lieu en juin, et les petils naissent à la fin de mars où au commencement d'avril; rarement compte-t-on deux jumeaux. Ce phoque est chassé pour sa graisse ct sa fourrure, qui sont très employées,
EE ——— LE PHOQUE DE SCREBER
Phoca Screberi, Less, (1).
Ce phoque est le plus petit des espèces polaires boréales : il n'a que quatre pieds et demi de longueur totale, sur dix pouces d'épaisseur. La tète est courte, arrondie, à museau à peine long du tiers de la tête; soies des moustaches blanchâtres, quelques unes noires, aiguës, comprimées, et leurs bords complétement ondulés ; yeux très petits, à pupille blanchâtre, à iris brun ; corps de forme elliptique, robuste, dos renflé, pelage à poils très épais, droits, mous, très longs, grèles, de couleur fauve, sillonné de flammettes blancies sur le corps, et blanc parsemé de taches fauves rares sur le ventre. Les jeunes n'ont point de taches; le dos est d’un cendré livide, et le ventre blanc : les vieux sont très remarquables par le grand nombre des taches, le museau presque nu; et la peau à peu près complétement dégarnie de poils. Les vieux mâles exhalent une horrible puarteur. Fabricius indique une variété toute blanche, ayant une ligne obscure sur le dos, que les Groënlandois nomment uka leriak. Cette espèce vit de poissons et de crustacés dans les golfes les plus isolés du Groëaland. L'accouplement a lieu en juin, et la parturition en février. On recherche de cette espèce son lard et sa peau ; mais on rejette ses chairs, dont la mauvaise odeur est extrême.
ZE UZZ
LE PHOQUE DE PARSONS
Phoca Parsonsii. Less, (?).
Ce phoque a communément dix pieds de longueur, et les jeunes âgés de deux ans n’ont pas moins de
(:) Phoca hispida, Screber. 86 : phoca annellata, Nylss. Tied., pl, 9, 10, 11, et 12, Voy. en Isl.: phoca fœtida, Müller; Fabricius, sp. 8; Desmarest, 377 :neitsek, Crantz, 164 : calosephalus hispidus, Fr. Cuvier, 547: phoque neitsoak, Buffon, Supplément, t. VI: le neitsck des Groënlandois, qui lui donnent encore plusieurs noms suivant ses variétés d'âges.
(») Phocamajor, Parsons; Tr. phél., t. XLVIE, p, 121:
six pieds et plusieurs pouces; il a trente-quatre dents, six incisives supérieures et quatre inférieures ; sa tête est longue, le museau très élargi, et les lèvres lâches ; les soies des moustaches sont longues, nombreuses, cornées, flexibles, subulées et comprimées, glabres et pellucides ; les oreilles sont plus ouvertes que dans les autres espèces, mais sans auricule extérieure; yeux grands, à pupille arrondie et noire (les deux espèces précédentes ont la pupille verticale); le doigt du milieu des membres antérieurs très long ; corps robuste, allongé ; dos élevé, peau épaisse ; pelage des jeunes fourni de poiis mous, peu laineux en dessous, plus rares et caduques chez
les adultes, et tombant presque complétement chez |
les vieux, qui ont la peau presque nue. Sa couleur varie suivant l’âge : de grisâtre sale et blanc en dessous chez les jeunes, il passe à une teinte noire foncée dans un âge plus avancé. Ce phoque habite la haute mer du pôle boréal ; il se rend à terre au printemps, et les femelles mettent bas un seul fœtus vers le mois de mars, et sur les glaces flottantes : il est timide et sans prévoyance. Les Groënlandois estiment comme un aliment délicat sa chair, sa graisse, ses intestins, et font avec sa peau des ajustements et divers ustensiles.
Thienemann, qui a récemment donné de très bons détails sur cette espèce, remarque qu’elle a quatre mamelles, tandis que les précédentes n’en ont que deux.
LE PHOQUE DE THIENEMANN
Phoca Thienemannii. Less. (!).
Nous ne connoissons les espèces de phoques décrites, à ce qu’il paroît, avec soin , et très bien figurées, par Thienemann, autrement que par de courtes indications. Il est noir sur le dos, vert sous le ventre ; les flancs sont de cette dernière couleur, marbrée de noir près du dos et de gris près du ventre. L'animal adulte a six pieds de longueur, et vit sur les côtes d'Islande.
LE PHOQUE LEUCOPLE.
Phoca leucopla (?}.
Cette espèce est entièrement verdâtre, teintée de grisâtre ur le dos. Des mers de l'Islande.
phoca barbata , Müller, p. 8; Fabricius, sp. 9; Desmarest, 378; Thien., Voy., pl. 1 à 4: grand phoque, Buffon, supplément, 1. VI, fig, 45 :urksuk, Crantz., 465 : gramselur , Olafs., 532 : calocephalus barbatus, Fr, Cuvier : l'urksux takkamugak des Groënlandois, qui nomment terkiglux le jeune âge.
() Phoca scopulicola, Thienemann, Voy. en Is!., 4824, pl. 5 (mâle adulte).
(+) Thienemann, Voy. en Zsl., pl.13.
424 HISTOIRE NATURELLE
EE ——— LE PHOQUE DE LINNÆUS, Phoca Linnewi. Less (1),
Ce phoque, commun sur nos côtes, a environtnÿ pieds de longueur. Sa couleur est d'un gris juni. R tre, couvert de taches irrégulières noirâtres, Suiv Fr. Cuvier, dont nous empruntons la descrinim parce qu’elle le distingue de plusieurs espèess ro. sines, son pelage change de teinte suivant qu'il si sec ou mouillé. Lorsque le phoque commun sortde l'eau, tout le corps en dessus est d'un gris d'ardoie et couvert sur Jes côtés de nombreuses petites tac rondes sur un fond un peu plus pâle où jaunire:
les parties inférieures sont de cette dernière teink,
Lorsque le pelage est sec, le gris ne paroit que sur la ligne moyenne, et tout le reste du corps pari jaunâtre. En vieillissant, les poils blanchissent. Il habite les mers du Nord et les côtes de l'Europe. (n peut regarder provisoirement comme une variété de cette espèce le kassigiak (phoca maculata, lidaert; phoca vitulina, Fabr.), dont le pelage noir en dessus et blanc en dessous chez les jeunes, puis d’un gris livide parsemé de taches, et enfin, BR dans l’âge adulte, varié de noir, ou de blancou ti gré : la chair rouge. Le phoque de Linnæus sy parie en septembre dans le Nord, et met bas un sul fœtus en juin. Il est très défiant, soupconneux « très timide.
LE PHOQUE DE LEPÉCHIN
Phoca Lepechenii. Less. (?).
Ce phoque a six pieds et six pouces environ, quatre incisives à chaque mâchoire. Il ressemble, par les formes de la tête au phoque de Linnæus. Le poils des moustaches sont épais et forts, placés su quinze rangs. Les bras sont assez foibles, les mains petites, serrées, comme coupées ; la membane dés doigts est égale, la queue courte et épaisse. Son ps lage est composé de poils longs, peu serrés, non Cul: chés sur le corps, d’un jaune pâle assez uniformt, excepté sur le cou, où règne une bande transverst noire. Les jeuves sont gris noirâtre, couverts sur ke dos de petites taches noirâtres. F. Cuvier a obserté
() Linnæus, Syst. Natur., t. 1, p. 56: Müller, pr. Fabricins, sp. 8; Desmarets, sp. 375 : phogue, Bull t. VIL, pl. 45 : rassigiax des Groënlandais : pli! commun, Fr. Cuvier, #1e livrais. : calocephalus vitulinus, ejusd. Dictionn., t. XXXEX, p. 544.
() Phoca leporina, Lepéchin, Act., Acad. péter, t. 1, pl. 8 et 9 ; Desmarest, sp. 374; Bodd,, Shaw D cephalus leporinus, Fr. Cuvier, t. XIX, P. 545: ne que commun, 2jusd. Mammif., 9° livraison,
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virant un phoque de cette espèce qui mangeoit sous
J'eau, souffloit comme les chats lorsqu'on l’inquiéoit, et cherchoit, non à mordre, mais à égratigner bvec ses ongles. Les mers boréales, la Baltique, les tes d'Europe, sont les lieux qu’habite le phoquejèvre. Sa peau est employée dans l’art du sellier.
EEE — LE PHOQUE DE FRÉDÉRIC
Phoca l'rederici. LESs. (1).
Cette espèce nouvelle a été observée vivante par Cuvier. Sa taille est celle du phoque commun. Le ond de son pelage est d’un gris très foncé, veiné ke lignes blanchâtres, irrégulières, qui forment, rincipalement sur le dos et les flancs , une sorte de nrbrure, Des côtes de France. Son nom spécifique teelui de F. Cuvier. C’est peut-être le phoque litoral de Thienemann ?
LE PHOQUE DE LA PILAYE
Phoca Pilayana. LEss. (?).
Ceite espèce a trois pieds trois pouces de longueur pile; du moins telles étoient les dimensions d’un diridu apporté au Muséum par M. de La Pilaye, uise l'est procuré à Terre-Neuve. Le corps est d'un ndré argenté en dessus avec quelques taches épard'un brun noirâtre ; les flancs et le dessous sont un cendré presque blanc. Les ongles sont forts et irs; les moustaches médiocres , en partie noirâtres en partie blanchätres , ct gaufrées à peu près pnme celles du phoque commun.
LE PHOQUE DE DESMAREST
Phoca Desmarestii. Less. (3),
Kivant M. Desmarest, cette espèce a les formes L phoque commun , le pelage gris de fer, s'éclair- Sant sur les côtés, et blanchâtre sous le ventre, wlques petites taches noirâtres, irrégulières , oceut le dos et les flancs. Le museau est blanc en «s; les moustaches sont médiocres et noires; la eue est assez longue, mince, d’un beau blanc;
!! Calocephatus discolor , Fr. Cuvier, Dictionn.,
un 545 : phoque commun, ejusd. Mammif., aison,
! Phoca lagurus, Cuvier, Oss. foss., 1. V, p. 206 : ha lagurus, Fr, Cuvier, Dictionn., t. XXIX,
: Ploca albiczuda, Desmarest k Mn, sp. 839, arest, Mammalogie Sup
DES MAMMITÈRES.
les ongles des picds de devant sont longs, robustes,
comprimés, peu arqués et noirs. Sa longueur totale
est de trois pieds et demi environ. Sa patrie est inconnuc, et l'espèce dont ce phoque se rapproche le plus est le Lepéchin (phoca leporina). I seroit fort possible que cette espèce fût la même que le phoque La Pilaye, le phoca lagurus de M. G. Cuvier.
EEE". ——_—_—_——_——————— — s LE PHOQUE D'HERMANN.
Phoca Hermannit. LESs. (!).
Il a de sept à huit pieds et même dix de longueur. Il est entièrement noir en dessus, et d’un blanc gris jaunâtre en dessous. Il a trente-deux dents, quatre incisives en haut et en bas. Les poils sont ras, longs de quatre lignes, très serrés, et comme collés sur le corps. La femelle a quatre mamelles. Ce phoque est très intelligent et très docile : il apprend aisément à obéir à l'homme. Il séjourne long-temps au fond de l’eau sans avoir besoin de respirer. Sa voix est une sorte d’aboiement sourd et précipité. On ne l’a, jusqu’à ce jour, rencontré communément que dans la mer Adriatique. Cependant de La Marmora (Voyage en Sürdaigne, p. 173) le mentionne comme habitant les côtes de Sardaigne. C’est très probablement le phoca d’Aristote et de Pline. La figure qu’en a donnée Buffon est excellente.
B. Phoques de l'océan Pacifique boréal.
LE PHOQUE DE CHORIS
Phoca Chorisii. Less. (?).
Ce phoque du détroit de Behrirng est blanc, couvert de petites taches noires nombreuses; une variété des îles Aléoutiennes est d’un blanc sale sans taches ; une variété des Kouriles est noire maculée de blanc. Sa taille est de quatre pieds et demi; le museau est conique, le corps gros, le pelage ras et régulier, les moustaches très fournies : les ongles des membres antérieurs sont robustes ; ceux des pieds de derrière, également au nombre de cinq, sont placés, les trois du milieu au bord de la membrane interdigitale; et les deux plus extérieurs, l’interne
() Phoca monachus, Hermann, Mémoires de Berlin, IV, fig. 12 et13; Desmarest, sp. 372 : phoque moine, Fr. Cuvier, Mémoires du Muséum, t. XX, p. 387 : pelagius monachus, Fr. Cuvier, Dictionn., t. XXXIX, p. 550 : phoque à ventre blanc, Bufion, Supplém., t. VI, fig. 44 : phoca bicolor, Shaw, Gen. Zool., pl. 70: phoca albiventer, Laod. : phoca leucogaster, Péron; Ranzani, 102.
(2) Chien de mer du détroit de Bchring, Choris, Voyage pittoresque autour du monde, pl. 8.
et l’externe, un peu en deduns. La queue est courte; le ventre jaunâtre. Nous supposons que cette espèce est la même qu'a décrite Krakenninikow, et qu'il dit grosse comme un bœuf d’un an, variable dans ses couleurs, mais marquée de taches ronde; sur le dos, et le ventre d’un blanc jaunâtre ; ses petits sont blancs comme la neige. Elle habite les côtes du Kamtschatka.
LE PHOQUE DE BYRON
Phoca Byronii. BLAINv. (!).
Cette espèce ne repose que sur un crâne examiné à Londres par M. de Blainville, dans la collection d’Hunter, et étiqueté sea licn from the Island of Tinian by commodore Byron. Elle présente six incisives supérieures, dont la seconde est plus grosse que les autres, et ressemble à une canine; les crêtes orcipitale et sagittale sont très saillantes, ainsi que l'apop!iyse mastoïde. Des côtes des iles Mariannes.
oo Centenaire mem]
C. Phoques de l'hémisphère austral, LE PHOQUE DE HOME
Phoca Homei. Less. (?).
Cette espèce est remarquable par de très petits ongles, surtout aux pieds de derrière ; et c’est de cette particularité que lui vient le nom de leptonyæ. Le seul individu qu’on en connoïisse a sept picds de longueur. Tout le dessus du corps est gris noirâtre, et les côtés deviennent jaunâtres par degrés, à cause des petites taches de cette couleur qui s’y mélent; les flancs, le dessous du corps, les pieds et le dessus des yeux, sont entièrement d’un jaune gris pâle. Ses moustaches sont simples et courtes. Ce phoque habite, dit-on, les côtes des îles Malouines et de la Géorgie du Sud. Nous avons plus d’un motif de rapporter à cette espèce la suivante : cependant M. Jamieson, ayant examiné le crâne du phôque de Weddell, a trouvé des différence. qui doivent, suivant lui, l’en distinguer, [1 est très probable aussi que les phoca leptonix et Weïdellii soient des otaries à conques rudimentaires, conques qui ne sont pas visibles sur des peaux racornies.
(") Desmarest, sp. 370.
() Phoca leptonyæ, Blainville, Journal de Pliysique; Desmarest, sp. 379: stenorhyncus leptenyr, Fr, Guvier, t, XXXIX, p. 549; Éverard Home, Trans, Soc. de Lônd,, part. I (1829), pl. 20.
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Se — LE PHOQUE DE WEDDELL.
Phoca Weddellii. Less, (1)
Ce phoque a beaucoup de ressemblance avec l'y, pèce précédente, que sir Éverard Home à figurée pl. 20 des Transactions philosophiques de 19% Toutefois il en diffère suivant le docteur Jamieson, qui en a examiné des dépouilles et le système den. taire. La description de Weddell est trop incomplète pour être satisfaisante, et le dessin lui-mème laisse beaucoup à désirer. Les auricules ne sont point apparentes, et ont été peut-être oubliées; ex les formes du corps sont entièrement celles ds otaries. Cette espèce est arrondie, à corps épais, à cou très long s’amincissant jusqu’à la tête. Celle-d est très petite et à museau proéminent. Les membres antérieurs sont courts et éloignés de la tête; la postérieurs très rapprochés l’un de l’autre, et ter. minés par cinq lobes membraneux peu amples. L pelage est ras, lustré, d’un gris pâle, parsemé d'un grand nombre de taches arrondies blanchôtres en dessus et jaunâtres en dessous. Ce phoque n’habite que les hautes latitudes des Orcades australes, paf 60 degrés. Il vit sur la glace : on ne sait rien dese mœurs.
M. Lesquin de Roscoff, dans la relation du na frage de la goëlette L'Aventure ( Lycée armoricai Xe vol., 55 liv., p. 35), s'exprime ainsi en parkn d’un phoque qui paroît être celui qui nous occupe!
Page 56. — « Le léopard marin est plus long q l'éléphant, mais ilest bien plus agile. Il a une gueu énorme, garnie de dents aiguës, et de très longus nageoires. Sa peau est bigarrée comme celle dulk pard terrestre. Cet amphibie ne paroît aux ik Crozet que dans les mois d'août et de septembre et semble être le mortel ennemi de l'éléphant, qu n’attaque cependant jamais à terre; mais il enlè très souvent ses petits, lorsqu'ils se trouvent prà du bord de la mér. »
Page 46. — « La variété de sa peau nousfilh donner le nom de léopard marin. Il a huit piedsé long, sa tête est longue ct plate; les mâchoires 0 garnies de deux rangées de dents très aiguës, se remuoit comme l'éléphant marin; mais il a ses nagcoires infiniment plus longues. Le goùt sa chair est détestable. »
() Otaria Weddellii, Bulletin des Sciences mal les : stenorhyncus Weddellii, Lesson, Manu Mamm., sp. 541 : sea leopard of south Uri Weddell, Foy. to south pole, p. 22, avec figure n diocre : phoque à long cou. long necked seal, Pari Transact. philosoph., t. XLVI, pl. 6; phoca lon lis, Shaw, Gen, Zool.?
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LE PHOQUE A TROMPE
Phoca proboscidea (!).
Ce phoque estiong de vingt, vingt-cinq ou trente bieds, sur quinze à dix-huit de circonférence : il est grsâtre ou d’un gris bleuâtre, plus rarement d’un brun noirâtre ; les canines inférieures sont longues, fortes, arquées et saillantes ; les soies des moustades sont dures, rudes, très longues, tordues comme une espèce de vis; les yeux sont très volumineux et proéminents ; les membres antérieurs kont robustes, et présentent à leur extrémité, tout ès du bord postérieur, cinq petits ongles noiràes; la queue est très courte, peu apparente entre De membres postérieurs, qui sont horizontalement plats, Ce qui caractérise l'éléphant marin est, à J'époque des amours , le prolongement du nez, fornant, dans l'état d'érection , une trompe molle et dastique, longue quelquefois d’un pied; cette trompe rectile manque à la femelle, et paroit s’effacer peu peu lorsque la saison du rut est passée : c'est le bu cellulaire du nez, qui semble ainsi se gorger desang et s’allonger à l'instar des panicules charnus ke quelques oiseaux gallinacés lors de la reproducbin; le pelage des deux sexes est ras et très gros- , L'éléphant marin paroît habiter toutes les iles dsertes de l'hémisphère austral; Péron dit qu’il existe pas sur les côtes de la Nouvelle-Hollande a de la Terre de Diémen , ce qui est peu probable. On le trouve en nombreuses tribus sur la Terre de Kerguelin, la Nouvelle-Géorgie , la Terre-des-Etats, les iles Malouines et Shetland, l'ile de Juan-Fernandez, l'archipel de Chiloé, les côtes de Chili. Péron dit qu'il émigre chaque année , suivant les saisons, etque, redoutant les trop grandes chaleurs comme les froids trop vifs, il va dans l’hiver du sud un peu plus au nord , et dans l’été il quitte les côtes nord, kes limites, pour retourner au sud. Le système mustukire est enveloppé d’une couche huileuse, qui à jusqu'à neuf pouces d'épaisseur; sa nourriture Mincipale consiste en céphalopodes ; et ce sont les ages sablonneuses qu’il fréquente de préférence, Les lits épais de laminaria gigantea sur lesquels
(] Péron, Voyage aux Terres-Australes, . WI, p. 55, LAllas, pl. 62:lion marin, Dampier, Foyages, t. E, 18:lion marin, Anson, Voyage, p. 101 : loup maëin, Pernelty, Mal. t. 1, p. 38 : phoca leonina, Lines: phoque à museau ridé, Forster; Buffon, t. VI: Proca elephantina, lame, Molina, Chili, p. 260 : phoca Proboscidea , Desmarest, sp. 368 : phoca Ansonii, #marest , 369 macrorhinus proboscideus, Fr. Cu- “4 Dictionnaire, t. XXIX, p. 552 :miourong des ‘res australiens du port Jackson, Péron, t. I, p.61; Porler, 1,111; second Voyage de Cook, t. IV, p, 85; Danpier, Voyage, 1715, t. 1, p. 418,
il aime à se reposer. Dans les quatre premiers mois de l'année il se tient à la mer, dans les autres il
vient alternativement à terre; il est d'humeur
douce , paisible, indolente, et se laisse approcher
par l'homme : ce qui permet aux chasseurs de le frapper au cœur avec une longue lance, Un mâle a toujours plusieurs femelles : il se bat à outrance avec ses rivaux, pour leur possession ; le vainqueur choisit en octobre, et compose à son gré son sérail : la jouissance émoussant ses sens, il abandonne ensuite à ceux qu'il a vaincus la possession des femelles qu'il ne peut plus féconder. Chacune d'elles a deux petits, quelques auteurs disent un seul , qui tettent deux ou trois mois, et qui naissenten juillet et août. L'éléphant marin se réunit par troupes de cent cinquante à deux cents individus, et chacun peut fournir environ deux mille livres en poids de chair : tel étoit celui qui servit à l'équipage de la corvette l'Uranie, naufragée sur les Mulouines , et qui venoit probablement expirer sur le rivage, près du camp qu’avoit établi le capitaine de vaisseau de Freycinet. Ce qui fait rechercher cette espèce est l'abondance d'huile qu’elle fournit. « L'éléphant de mer, dit M. Lesquin de Roscoff, a quinze ou seize pieds de longueur sur quatre pieds de tour, il se sert, pour se trainer à terre, de ses nageoires, armées de fortes griffes. Depuis septembre jusqu’en mars les grèves et les vallées des iles Crozet sont couvertes de ces phoques : ils ne sont pas dangereux, parce qu'ils se meuvent lentement. Les femelles ne quittent jamais leurs petits tant qu’elles sont à terre, etc. »
L’éléphant marin est parfaitement décrit par Anson ( Voyage autour du monde, page 104), mais assez mal figuré quant aux membres antérieurs et postérieurs. Ce qu'il en dit est exact, et analogue à ce que nous avons présenté dans ce qui précède. Molina, sous le nom chilien de lame, et puis sous celui de phoca elephantina, ne s'éloigne pas trop des détails admis ; cependant il dit que la femelle a un rudiment de trompe, ce qui n’est pas : mais on voit qu’il a mis à profit la description d'Anson, Pernetty (Voyage aux îles Malouines, tome IL, pag. 58 et suiv., pl. IX) a simplement copié la mauvaise figure d’Anson, et n’a pas manqué de reproduire sa queue élégamment retroussée en chapiteau corinthien. garni de ses feuilles d’acanthe : les détails qu’il en donne, sous le nom de loup marin, sont assez exacts pour la manière d'écrire l’histoire naturelle de cet abbé. M. Desmarest a décrit, sous le nom de phoque d’Anson, phoca Ansonii, sp. 569, une espèce qui n’est autre que l'éléphant marin; mais la tête osseuse, qu’il caractérise d’après M. de Blainville, appartient évidemment à une autre .espèce, dont les formes corporelles sont ‘encore inconnues : celle-ci resteroit alors, dans nos species,
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sous le nom de phoque d'Anson. Cette tète osseuse appartient à la collection de Hunter; elle y étoit étiquetée sous le nom de sea lion des iles Malouines, et elle présente de notables différences avee les cràunes de l'éléphant marin, (Voyez Desmarest, Encycl. mamm., p. 240.)
Peut-être est-ce encore à l'éléphant marin qu'il faut rapporter cette grande espèce sans trompe érectile, vue par Mortimer et Cox (Obs. and rem. made during a voy. to the ist. of Amsterdam, etc., 4791, p. 44) sur les iles d'Amsterdam et Saint-Paul, et que M. Desmarest a décrite sous le nom de phica Coæii (Nouv. Dict.d'Hist. nat., deuxième édition) : c'est peut-être l’éléphant de mer avant l'époque du rut. Péron l’avoit nommé phoca resima (It, t. HI, p. 415, deuxième édition), et c’est indubitablement le phoque urigne, phoca lupina de Molina (Histoire naturelle du Chili, p. 255), et très probablement celui mentionné par Aubert du Petit - Tiouars (p.12) dans sa description de l’île de Tristan d’Acugna.
LES OTARIES
Otaria. Pénox, Licusr,
Une conque auditive extérieure enroulée, et recouvrant l’oritice de l’oreille ; les pieds postérieurs rapprochés, garnis d'ongles très étroits, dépassés de beaucoup par une membrane natatoire lobée : les pieds antérieurs en nagcoires, sans aucune trace d'ongles, et placés au milieu de la longueur du corps ; incisives supérieures à deux tranchants, les molaires espacées et coniques. ?
EEE.
A. Oltaries de l'Océan Atlantique boréal.
L'OTARIE DE FABRICIUS. Otaria Fabricit. Less. (?).
Sous ce nom Fabricius a décrit une espèce qui ne peut être l'ours de mer de Steller ni celui de Forster : il lui donne pour unique caractère d’avoir des oreilles. Les Groënlandois le nomment auvekæjak, et emploient ses dents en amulettes contre les ul-
(‘) Quelques auteurs font d'otarie un nom substantif fémioin : nous préférons le faire masculin malgré l'étymologie radicale : car phoque et otarie formeroient par leur orthographe ou masculine ou féminine une disparate qui établiroit une ligne de démarcation immense entre les animaux des deux genres, démarcation qui est bien loin d'exister essentiellement.
+) Phoca ursina, Fabricius, Fauna groenlandica,
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cères; il paroît rare dans le sud du Groënlang, 1, reéolés et ét phoca ursina du Systema Nature, auquel Fabre ngles; la qu cius rapporte son espèce; ne peut être identique lifornie.
avec cet otarie, Cette espèce est donc à revoir, et nous aVOHCrons QUE NOUS SOMMES assez porté à pen,
ser que les otaries ne se trouvent que dans l'Ovén L'OTAR Pacifique , soit au nord, soit au sud, , Olaria RE
B. Otaries de l'Océan Pacifique boréal, Pré L'OTARIE DE STELLER, dns png et les den Oltaria Stellerii, Less, (1), gris, court / ir bleuâtre ; < Nous ne répéterons pas ce que nous avons de enant grise dit, que cette espèce doit avoir été confondue pr se du pelag tous les auteurs avec le lion marin des mers aus de passage d trales. On donne au lion marin des côtes du Kant. inture à l'océ schatka et aussi des îles Kuriles le nom de cheri l'Amérique, marin, Son cou est nu, mais garni d’une petite eri. ps; il aime nière dont le poil est rude et frisé (expression de la rires : les pé description originale), le pelage est brun; la tête est herchent su de médiocre grosseur; les oreilles sont courtes: ke , parce que museau conique et relevé comme celui d'un doguin; est très reche nageoires peu longnes : il se tient sur les rocher ox mamelles des rivages , grimpe à une grande hauteur; ses mu-Mendant deux m gissements sont affreux, mais ses mœurs sont 1imi: un à chaque p des; sa chair passe pour délicate aux veux des avec trente-c Aléoutes et des Kamtschadales. Les mâles ont deur noirâtre fo
rises en vieilli ue les mâles : € il attachement elles, et qu nde jalousie t solitaires, aulés où leurs i lutter avec Id ulale une odeu queux et acha ur faire lâcher nsulter Krake Yationsnomb,
ou trois femelles, et s’accouplent en août et septenbre; la femelle porte neuf mois. 11 exhale une for odeur, moins désagréable que celle de l'ours mari, Cette espèce est commune dans le détroit de Behring, mais paroit ne pas dépasser le cinquante sixième degré de latitude sud. Peut-être l'otarie de Stelh est-il identique avec l’otarie de Choris.
L'OTARIE DE LA CALIFORNIE
Otaria californiana. Less. (?).
Cette espèce, d’après la figure de Choris, alep lage ras, uniformément fauve brunâtre, les mou taches peu fournies ; le museau est assez pointo;l« membres antérieurs sont réguliers, plus grands qu les postérieurs. Cinq rudiments d'ongles occupel l'extrémité des phalanges, et sont débardés par un large bande de la membrane. Les pieds postérieu sont minces, ayant trois ongles au milieu el da rudiments d'ongles interne et externe ; cinq [este
(:) Leo marinus, Steller, de Bestiis marins, M acad. de Pétersbourg ; Krakenninikow, Deseri/li du Kamtschatka, p. 428.
(:) Jeune Jion marin de la Californie, Choris, Foy pittoresque, pl, 11,
nedolis et étroits dépassent de cinq à six pouces les ngles la queue est très courte. Des côtes de la
lifornie.
ud du Groënland, Le (ture, auquel Fabri.
| peut être identique est donc à revoir, « mes assez porté à pen.
‘ent que dans l'Océan u sud,
L'OTARIE DE KRAKENNINIKOW,
Otaria Krakenninihowii. Less, (1).
La uille de ect otarie est plus petite que celle de espèce précédente, et d'environ huit à neuf pieds a les plus grands individus ; le museau est plus
Pacifique boréal,
'TELLER, geules dents plus fortes; pelage noirâtre, taché Less, (1). gris, court et cassant; celui des jeunes est d’un
or bleuâtre ; dans la vieillesse la pointe des poils, enant grise, donne une teinte brunâtre à la se du pelage; les pieds nus et noirs. Cet otarie de passage dans les diverses iles qui forment une inture à l'océan Pacifique du Nord, entre l’Asie l'Amérique, et paroit changer de côtes suivant le ps; il aime à fréquenter l'embouchure des riéres : les pêcheurs en détruisent beaucoup, et herchent surtout les fœtus, jusque dans la make, parce que leur fourrure est d’un beau noir, est très recherchée : les femelles , qui n’ont que ux mamelles abdominales, allaitent leurs petits mdant deux mois; il est rare qu'elles en aient plus un à chaque portée : ils naissent les yeux ouverts M avec trente-deux dents , et leur pelage est d’un noirâtre fort beau. Les femelles deviennent is en vieillissant , et sont beaucoup plus petites We les mâles : elles portent à leurs enfants le plus il atchement. Chaque mâle a de huit à quinze elles, et quelquefois plus, et témoigne la plus nde jalousie pour son sérail ; les vieux seuls vit'solitaires, et repoussés des grandes commuaulés où leurs infirmités ne leur permettroient plus lutter avec les jeunes. Cette espèce de phoque blale une odeur extrêmement fétide : ils sont belqueux et acharnés dans le combat ; rien ne peut ur fire lâcher prise. Pour plus de détails, on doit bsulter Krakenninikow , qui a transcrit les ob- ‘ationsnombreuses de Steller sur les habitudes de
Ale espèce.
> que nous avons déj oir été confondue pr \ marin des mers aus in des côtes du Kamt.
les le nom de chexil garni d'une petite er frisé (expression de h ge est brun; la tête est reilles sont courtes; le nme celui d’un doguin; je tient sur les rochers rande hauteur ; ses mtis ses mœurs sont limidélicate aux yeux des es. Les mâles ont deur plent en août et septemois. El exhale une fortel te celle de l'ours marin,
être l'otarie de Stell de Choris.
C. Otaries de l'hémisphère austral
L'OTARIE DE PERNETTY, Otaria Pernettii, Less. (?).
ngles au milieu el del et externe ; cinq feston Cephoque acquiert une taille considérable sui-
nt Pernetty, puisqu'il dit que des individus ont
de Bestiis marinis MM
kenninikow, Destrisli () Urus marinus, Steller, Loc, cit. : chat marin,
Akenninikow.
i Otaria jubata, Desmarest, sp. 380, non Linnæus, 0 Erxlcben : blatyrhynous lepninus, Fr. Cuvier,
alifornie, choris, Voya
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jusqu'à vingt-cinq pieds de longueur, et dix-neuf à vingt pieds de circonférence ; ce qui le caractérise est le poil de la partie supérieure du corps, notamment celui qui revêt la tête, le cou et les épaules, et qui est aussi long que celui d'une chèvre. Mais Forster, plus croyable en cela, ne donne au lion marin du Sud qu'une douzaine de pieds su plus, et sept à huit pour les femelles. Voici la description qu'en trace cet habile compagnon de Cook ( second Voyage, t. IV, p.74, in-4): « Le corps est gros, cylindrique, très gras ; la tête assez petite, assez semblable à celle d'un gros dogue ; le nez un peu relevé et comme tronqué à son extrémité ; la lèvre supérieure déborde l'inférieure, et est garnie de cinq rangs de soies rigides en forme de moustaches : ces soies sont longues, dures et noires, et blanches dans la vicillesse.: les oreilles sont coniques, longues de six à sept lignes seulement ; leur cartilage est ferme et roide ; les yeux sont grands et proéminents, l'iris vert: trente-six dents; les pieds antérieurs noirs, formant une large bande plate, nue, offrant sur les doigts des vestiges d'angles seulement, les pieds postérieurs ayant les doigts terminés par cinq très petits ongles que dépassent notablement cinq festons membraneux minces: queue conique et courte. Le mâle seul a sur la partie supérieure du corps son pelage composé de poils rudes, grossiers et longs de deux à trois pouces, de couleur tannée, tandis que sur toutes les parties postérieures le poil est court, serré et d’égale longueur; les poils de la femelle sont uniformément ras partout et de couleur fauve. »
Pernetty (14, t. LE, p. 49) décrit ainsi les mœurs de son lion marin : « Il n’est point méchant, et fuit plutôt que de chercher à attaquer; il vit de poisson, d'oiseaux d’eau qu'il attrape par surprise, et d'herbe : les femelles font leurs petits et les allaitent dans les glaïeuls (herbes littorales du genre festuca). où elles se rendent chaque soir. La chair de cet animal peut se manger sans dégoût, et son huile est d’une grande ressource ; sa peau est très propre aux ouvrages de sellerie. »
A —— L'OTARIE DE FORSTER
Otaria Forsteri. Less. (1).
Ce phoque est long de quatre à six pieds ; le corps est mince, la tête ronde, la bouche peu fenduc, les
Dictionnaire, t. XXIX, p. 555 : otaria leonina, péron, Ît.,t. I, p. 113, in-80: lion marin, Pernelty, It, LU, p.47, pl. 10; Forster, second Voyage de Cook, t. 1V, p.71 ; Buffon, Supplément, t VI, pl. 48.
() Otaria ursina, Desmarest, sp. 381 : arctocephalus ursinus, Fr, Cuvier, Dictionnaire, 1. XXIX, p. 554;
moustaches très longues, les yeux proéminents, les oreilles pointues et coniques, les pieds antérieurs sont dégagés, à membrane des doigts nue, lisse supéricurement, ridée inféricurement ; le pouce est le plus long des doigts, qui diminuent de longueur successivement ; le pelage se compose de deux sortes de poils, l’un ras la peau, et analogue à un feutre court, très doux, satiné brun roux, et analogue à celui d’une loutre ; l'autre se compose de poils plus longs, assez fournis, brunâtres ct tachetés de gris foncé.
Forster rapporta cet otarie à l’ours marin de Steller; mais Forster, quoique doué d’un vaste savoir, avoit un coup d'œil trop peu sûr en zoologie pour affirmer de prime abord, d’après la courte et plus qu'’incomplète description de Steller, que ces deux animaux étoient identiques. On pourroit à peine prononcer sur deux figures exactes, à plus forte raison ne peut-on pas le faire d'après des caractères peu précis, tracés à une époque où les espèces étoient volontiers confondues quand elles n’offroient pas de trop grandes dissemblances.
L’otaric de Forster, ou l’ours marin, est le phoque à fourrure des pêcheurs européens ou américains. Il habite les hautes latitudes, fréquente toutes les côtes morcelécs de l'extrémité australe de l’Amérique, le cap Horn, la Terre-des-Etats, les îles Malouines, l'archipel de Pierre-le-Grand, et ‘aussi les îles Macquarie, pénantipodes, les parties méridionales de la Nouvelle-Hollande, de la Nouvelle-Zélande et de la Terre de Diémen. Du Petit-Thouars le mentionne à l'ile de Tristan d’Acugna (p. 15).
Ce phoque est très recherché dans le commerce, et sa fourrure est très estimée. La couleur la plus ordinaire de cette fourrure est le brun ; mais lorsque l'animal est parvenu à toute sa croissance, elle tire sur le rouge. Sa qualité ne diffère de celle des castors que parce que les poils ou le feutre soyeux qui la composent sont plus courts; mais cependant cette fourrure est grossière sur le dos et sur le cou; et ce n’est que sous le corps, et notamment sur le ventre, qu’elle prend cette finesse et ce moelleux qui la font
echercher. Les crins qui couvrent le corps et qui dépassent le feutre sont toujours arrachés : pour ce, on chauffe doucement la peau, et on la ratisse fortement avec un large couteau de bois façonné à cet effet ; débarrassée des longs poils, la fourrure acquiert alors toute sa beauté, et se vend en Chine deux dollars (42 francs), et jusqu'à cinq ou six en Angleterre, en y comprenant la prime. On en fait des chapeaux superfins, des garnitures de robes, des manteaux, etc. Des chasseurs nous ont dit que cette
phocaursina, Linnæus et Erxleben : ours marin, Forster; second Voyage de Cook, t, 1, p. 174; Buffon, t, VI, p. 336, pl. 47.
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espèce d'otarie, si précieuse à leurs yeux, ne trouvoit jamais que sur les côtes les plus battues pa les vagues, dans les licux les plus pres des riva
de fer qui enveloppent beaucoup des iles de la me du Sud, et que jamais on ne les voyoit se ren
dans les criques bordées de longues plages sablm neuses déclives où la mer roule paisiblement ses eg pendant la marée montante. Ses mœurs sont, dit très sauvages, et son odorat très sublil ; de loin
a la conscience, par son moyen, des approches
l'homme, et il s’empresse de gagner la mer, et ( fuir un ennemi qu'il a appris à redouter, Au rese si nous en croyons des renscignements qu'on nous donnés comme positifs, on devra trouver un dans l’otarie de Forster, ou ours de mer, plus d'u espèce à distinguer.
L'OTARIE MOLOSSE, Olaria molossina (1).
Ce phoque a les formes élancées , régulières, | tête petite, arrondie, comme tronquée en avant, ( présentant assez exactement le museau d'un che dogue. Le nez est peu proéminent , et séparé parut raiaure ; la lèvre supérieure déborde l'inférieure, toutes les deux sont garnies sur leur rebord de pol courts et serrés : les moustaches qui couvrent hf sont disposées sur quatre à six rangs; elles se con posent de poils d’autant plus allongés qu'ils sù plus extérieurs, et dont la plus grande longueur a de quatre pouces : ces poils sont lisses, très ruda aplatis transversalement, et de couleur fauve cl L'œil, à iris verdâtre, est placé à deux pouces ( la commissure de la bouche; les oreilles sont (ré petites, épaisses, pointues et roulées sur elles: mes : elles sont revêtues d’un poil ras et serré; le face inférieure est nue. Les paupières sont long d’un pouce, entourées de poils roux et couris;| membres antérieurs sont aplatis en nageoires que mine une membrane épaisse, sinueuse en son bon d’un noir vif et complétement lisse. Les phalatg sont empâtées dans cet'e portion membraneust, sont indiquées par trois stries principales et prod des ; sur leurs parties moyennes, on observe qui rudiments d'ongles. Les membres postérieurs # rapprochés, aplatis, terminés par des phalté d'égale longueur. Les trois doigts du milieu sont nis chacun d’uu ongle fort, noir, long d'un po arrondi, convexe supérieurement, aplati inférie ment, et terminé par un rebord taillé obliquené
() Lesson et Garnot, Zoologie de la Coguill, iX p. 140 : otarie Guérin, Quoy et Gaimard, Zoologit l'Uranie, note de la page 71 ? lion marin de la pel espèce, Pernelty, Ft, t, 11, p. 48?
la partie exte terne des de:
eulement deu erne et interne e, et les ei ngles en form e nervures {€ halange, se di leur sommet, k d'autant plu s, La surfat mme toutes li bondant, cour x aines ct le d ent nus, Les oils, et sont d platie et pointe oils ne dépasse t d'un roux bi Kt en vie, Cet 0 périeures, apli n deux lobes pa bo individu au ncoise des île a communs d:
Qur sur ces Île poque de notr ssapprochoien polosse est sans n, décrit brièv Ace 71 du texte nt également a Cest très pro !, Lesquin de lion de son na «Le loup ma D roche avec u uelois terrible, 4 Dup sur le nez À e en novem Île vient ordi le lisse le jo à Les loups Un poil gris, so ressemblant ent à la chapel d'insectes mar & remplisse
eux nager. »
la partie externe de la phalange externe et au bord nerne des deux phalanges internes. On remarque sulement deux rudiments d'ongles aux doigts exme etinterne ; Ja membrane qui unit les doigts est Wge, et les engage jusqu’à un pouce au-delà des pgles en formant un rebord. Cette portion, garnie ke nervures tendineuses qui partent de la dernière jhalange, se divise en cinq festons étroits, arrondis ur sommet, où ils sont plus larges qu'à leur base, d'autant plus développés qu'ils sont plus extés. La surface externe des membres est couverte, mme toutes les autres parties du corps, d’un poil oudant, court et serré, tandis que les aisselles, x aines ct le dessous des membres sont complétevent nus, Les membranes n’ont aucune trace de ils, et sont d’un noir vif; la queue est courte, tie et pointue à son extrémité. La longueur des ïlsne dépasse pas quatre lignes, et leur couleur kt d'un roux brun, comme satiné, lorsque l'animal
> à leurs yeux, ne g Dies les plus battues x s plus âpres des rivag coup des iles de la me e les voyoit se rem longues plages sabln le paisiblement ses eau Ses mœurs sont, dit-on} t très subtil ; de loin oyen , des approches dé Je gagner la mer, ed is à redouter. Au reste ignements qu'on nou devra trouver un jx ours de mer, plus d'u
AOLOSSE, kt en vie, Cet otarie a trente-six dents : les incisives ssina (!). upérieures, aplaties transversalement, sont séparées n deux lobes par un sillon profond. Nous en tuâmes élancées , régulières, 5 individu au fond du Port-Louis, dans la baie ac tronquée en avant Eancoise des îles Malouines. Ces amphibies étoient nt le museau d'un che communs dans les premiers temps de notre séninent , et séparé partir sur ces îles australes, en novembre; mais à e déborde l'inférieure, Epoque de notre départ, vers la fin de décembre, s sur leur rebord de po s'ipprochoient chaque jour du rivage. Notre otarie iches qui couvrent la k@Bulosse est sans doute identique avec l’otarie-Guésix rangs; elles se con n, décrit brièvement par MM. Quoy et Gaimard, lus allongés qu'ils Shre 71 du texte de leur Zoologie, et qu’ils trouvèplus grande longueur nt également aux îles Malouines. s sont lisses, très rule C'est très probablement de ce phoque que parle et de couleur fauve Ca. Lesquin de Roscoff aux pages 56 et 57 de la re-
. placé à deux pouces ( he ; les oreilles sont I et roulées sur elles un poil ras et serré; le 8 paupières sont long poils roux ct courts; | latis en nageoires quel se, sinueuse en son bon nent lisse. Les phalaté portion membraneuse, ries principales et pro ennes, on observe qui membres postérieurs $ ninés par des phalang doigts du milieu sont
t, noir, long he Un rement , aplati inférie À | rebord taillé obliquen L'OTARIE DE PAGÈS.
Otaria Pagesii (1).
lion de son naufrage :
«Le loup marin est très agile, et saute de roche Roche avec une souplesse sans égale. Il est queluebis terrible, quand on l’attaque ; mais le moindre pup sur le nez l'étourdit sur-le-champ. Il monte à e en novembre, et se retire vers avril. La feelle vient ordinairement allaiter son petit à la nuit, le laisse le jour à la garde du mâle.
» Les loups marins aux îles Crozet sont couverts un poil gris, sous lequel se trouve un superbe duvet S ressemblant à celui de la loutre. Les peaux sernt à la chapellerie. Ils se nourrissent de poissons d'insectes marins, mais ne mangent rien à terre.
se remplissent la panse de sable, sans doute pour NeUx nager. »
ile, 08 ogie de la Coguille, l y et Gaimard, Zoologit 749 lion marin dels pl p.48?
Cette espèce , dans ses plus fortes dimensions, a,
© Otaria Peronts, Desmarest, p. 382 : phoca pu:
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suivant lagès , quatre pieds de longueur sur deux de circonférence ; mais la taille du plus grand nombre n’est que de deux pieds et demi ou trois, sur un et demi de circonférence. La tête est ronde, un peu déprimée; le museau fort court. Elle à six incisives supérieures, dont les deux externes en forme de canines, et les quatre intermédiaires sillonnées transversalement, et quatre incisives inférieures. Les moustaches sont assez longues ; les oreilles étroites, et longues de dix-huit lignes. Le cou est gros, ainsi que la poitrine; le doigt interne des membres antérieurs est le plus long ; les ongles sont presque imperceptibles, et cachés sous le poil, et si petits qu’à peine, suivant l'expression de Pagès, méritent-ils le nom d'ongles. Les pieds de devant sont velus en dessus et nus en dessous : ceux de derrière ont trois ongles très marqués aux phalanges du milieu, et les phalanges interne et externe ont des rudiments d'ongles à peine visibles. La membrane qui unit les cinq doigts dépasse ceux-ci, et forme en se découpant cinq festons d'autant plus longs qu’ils sont plus internes. Le pelage est doux et luisant, et d’un brun tirant sur le gris de fer, avec la tête plus foncée et le dessous beaucoup plus clair, surtout sur la poitrine, suivant M. Desmarest ; chaque poil est d’un fauve très clair dans la plus grande partie de son étendue, puis d’un brun minime plus abondant en dessus qu’en dessous, et terminé, sur le dos, de gris clair, et sur le ventre de blanchâtre; la queuc est longue de deux pouces. Le pelage des jeunes individus, suivant Pagès, est noirâtre. Cet otarie a été décrit par Daubenton et par Buffon, mais surtout longuement par Pagès dans son Voyage autour du monde. Il paroît qu’il est très commun dans les environs du cap de Bonne-Espérance, et notamment dans Symon’s Bay, où il se réunit par grandes troupes. Son intelligence est très perfectionnée, ses habitudes timides et douces. Il se tient sur les rochers. Nul doute que l’espèce décrite sous le nom d'otarie de Delalande (Oss. foss., t. V, p. 220) ne soit l’espèce que nous venons de décrire. M. Cuvier spécifie ainsi l’otarie de Delalande, rapporté du Cap par le voyageur-naturaliste de ce nom : « Cet animal a trois pieds six pouces de longueur ; son pelage est fourré, doux, laineux à sa base; sa pointe, annelée de gris et de noirâtre, donne une teinte généralement d'un gris brun roussâtre ; le ventre est plus pâle, et les pattes sont noirâtres. Les moustaches sont noires, fortes et simples. Peut-être faudra-t-il adjoindre à l'otarie de Pagès l'otarie de Milbert, qui est, diton, du Sud, et dont la taille est de trois pieds huit pouces, et les couleurs du pelage beaucoup plus
still, Luinæus : phoca parva, Bodd. : petit phoque, Buffon, t. XUE, pl. 53 : otaria Delalande, Fr. Cuvier, Dictionn.des Scienc. natur., t. XXIX,p. 558 : loup m arin; Pagès. J6,, t, 11, p. 32 et suiv.
blanches que celles des otaries blanchâtres et de De- Jalande, »
À L'OTARIE DE BLAINVILLE
Otaria Blainvillii (1).
Cette espèce a été observée par M. de Blainville dans la collection de Bullok en Angleterre. Voici la description qu'en donne, d’après lui, M. Desmarest dans sa Mammalogie : « Longueur totale, environ un pied six pouces ; pelage généralement d’un noir luisant, parsemé de taches irrégulières jaunes ; tête également noire, mais avec une bande d'un jaune doré sur le crâne, et une autre de la même couleur et assez allongée sur le museau ; bouche très fendue ; membres antérieurs assez avancés, courts, et terminés par de larges mains dont les cinq doigts sont presque égaux , palmés et armés d'ongles très forts, arqués et aigus; les pieds postérieurs tout-à-fait en éventail, et sensiblement plus grands que les mains, dirigés en arrière, aussi à cinq doigts onguiculés, mais dépassés par des pointes membraneuses : queue longue d’un pouce environ. On ignore sa patrie. »
L'OTARIE CENDRÉ
Olaria cinerea (?).
Cette espèce est loin d’être connue; on lui donne neuf à dix pieds de longueur, et un pelage dur, grossier, de couleur grise cendrée. Péron en rencontra des individus sur les côtes méridionales de la Nouvelle - Hollande, à l'ile Decrès. Son cuir est très épais, et l’huile qu’on en retire est aussi bonne qu'abondante. ?
Il faut rapporter très probablement à l’otarie cendré une belle espèce envoyée au Muséum par MM. Quoy et Gaimard, et qui provient du port du Roi-Georges sur la côte S.-O. de la Nouvelle-Hollande. Son pelage, rude et grossier, est un peu plus long et un peu plus touffu sur le cou et sur les épaules, quoique dépassant de peu celui des parties inférieures. Cela peut tenir à l’âge ou à l’époque de la vie de l'animal, qui peut avoir dix pieds de longueur. Sa couleur est d’un brun fauve sale, et les nageoires sont noires. MM. Quoy et Gaimard ont aussi envoyé plusieurs phocacés de la même relâche
qui tous appartiennent au genre otarie ; et par eux |
nous posséderons entin des détails précis sur les es-
(:) Otaria coronata, Desmarest, sp. 383 : phoca coronata, Blainville.
(2) Péron et Lesueur, Voyage aux Terres Australes, LUE, p. 133; Desmarcest, Mammalogie, sp, 384.
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pèces qui vivent dans les mers anlarctiques, et parn lesquelles ils nous en signaleront indubitablemen de nouvelles.
ds ie naleuct.
L'OTARIE ALBICOL.
Oltaria albicollis (1),
Cette espèce est encore mal connue, Pérn donne sur elle que fort peu de détails. Sa longue totale seroit de huit à neuf pieds ; son pelage est mar qué d’une grande tache blanche à la partie moyen et supérieure du cou. Les membres antérieurs sn situés très en arrière. Elle abonde sur les plages l'ile Eugène dans le sud de la Nouvelle-Hollande
L'OTARIE JAUNATRE, Oturia flavescens (?).
M. Desmarest a donné la description suivante à cette espèce : « Longueur totale, un pied dix pouces tête petite ; nez un peu aigu ; les oreilles très étroites pointues, en forme de feuille, longues d'un pour moustaches longues et blanches; pieds de dera sans aucun ongle apparent ; ceux de derrière fore ment palmés, avec de véritables ongles longs et di tincts, les trois intermédiaires plus larges que les tres; pelage jaune pâle uniforme, ou de couleur crème foncée sans mélange. On le dit du détroit Magellan, et il en existe un individu à Londres»
L'OTARIE DE SHAW
Olaria Shawii. Less. ().
Espèce encore peu connue, décrite ainsi par D marest : « Longueur totale, environ quatre pisll nez court ; lèvre. supérieure munie de moustache noires; oreilles courtes, velues et pointues; incisiva supérieures marquées d’un sillon transversal k inférieures ayant aussi un sillon, mais dans un # opposé; molaires très fortes, avec un petit appendé de chaque côté, près de leur base ; pieds de der sans ongles, avec le hout de la nageoire termié# palmures , qui s'étendent au-delà des extrémnis® doigts ; pieds de derrière n’ayant que qualre dois pourvus d'ongles longs et aigus, enveloppés P'
(') Péron et Lesueur, It.; Desmarest, 385.
(2) Desmarest, sp. 386 : phoca flavescens, p. 260, pl. 73. us
(3) Otaria falklandica, Desmarest, Mammalg" 387: phoca falklandica, Shaw, Gen. Zool, t.1,p. Pennanut, p. 275,
Shaw, t
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L'OTARIE D'IAUVILLE.
Otaria Hauvillii (!).
Longueur, quatre pieds deux pouces ; pelage d'un xodré foncé en dessus, blanchâtre aux flancs et ous la poitrine ; une baude d’un brun roux règne ongitudinalement sous le ventre. Une bande noitre va transversalement d’une nageoire à l’autre. Desiles Malouines.
EEEE———— L'OTARIE DE MOLINA
Otgria Molinaii. Léss. (?).
elle espèce n'est connue que par la description w incomplète de Molina, qui s'exprime en ces ters:« Le cochon marin ressemble à l’urigne, pour h figure, le poil et la manière de vivre. Il en difwecependant par le museau, qui est plus allongé, qui ressemble au groin du cochon : il a encore les les plus relevées ; les pattes de devant divisées ù cinq doigts bien distincts, quoique couverts par ne membrane. [l ne se rencontre que rarement sur côte du Chili. »
Telles sont les espèces de phoques les plus auhentiques et les mieux caractérisées. Les auteurs Wématiques en ajoutent plusieurs autres dont la Éermination est si peu précise, que nous ne balanons pas à les omettre. Ainsi se rangent dans cette alégorie les PHocA Coxii, Desm. ; lupina, Molina ; Mgicollis, Shaw, testudinea, Shaw; fasciata, uw ;punclata, Encycl. angl. ; maculata, Encycl. il. des Kouriles, comme l'espèce précédente ; ni- &, Encycl. angl.; lakhtak de Krakenniniow ;
"16 Cuvier, Ossem, foss., t. V, p. 220 : otarie de Pé- M, de Blainville, Journal de Physique, t. XCI, p. 295. Phoca porcina, Molina, Histoire naturelle, p.260,
tigré, du même ; et grum-sclur des Islandois et d'Olafsen. Nous supprimerons aussi une foule de détails que nous avions extraits des anciens auteurs, et surtout des navigateurs, parce qu’ils eussent allongé, sans profit pour le lecteur, un article déjà très long, et où, au lieu des faits les plus avérés dans l’état actuel des choses, auroient pu se glisser, au milieu d’un vain étalage d'érudition, un grand nombre d'erreurs. On pourra d’ailleurs se faire unc idée du dédale dans lequel s'engagent les compilateurs non naturalistes, en prenant connoissance des observations du savant Fleuricu, tome III du Voyage autour du monde de Marchand. On y verra que ces noms de veau, de loup, de lion, de renard, de chat, de bœuf ct d'ours, en y ajoutant l'adjectif marin, ont plus contribué à embrouiller l’histoire des phoques que toutes les descriptions plus ou moins erronécs qu'on en a données. Aussi avons-nous cherché à faire disparoitre en partie cet inconvénient, en leur appliquant les noms de ceux qui les premiers les firent connoître.
40 L’OTARIE JAUNATRE (ofaria flavescens, Desm.) (!), qui fréquente les côtes du Chili, où on la nomme labo de mar. 11 se rend sur le rivage desiles de la Motcha, où les chasseurs en éteindront la race déjà bien diminuée. Son pelage est fauve cannelle , plus clair en dessous. Ses nageoires sont brunes , et les trois doigts intermédiaires de celles de l'arrière sont seuls munis d'ongles; tous les doigts sont débordés par des festons membraneux. Sa longueur varie de six à sept pieds. Ce phoque nous paroît être identique avec notre otariemolosse. 2 L'OTARIE CENDRE (otaria cinerea, Péron) (?), figurée planches 12, 15 et 15 de l'atlas de MM. Quoy et Gaimard, dans le voyage de l’Astrolube (3). 3° L’OTARIE AUSTRALE (olaria australis, Quoy et Gain.) (?), a le corps gris, avec des reflets jaunâtres. Ses moustaches sont blanches, et les poils du corps, même ceux du cou, sont courts et serrés. Ce phoque habite le port du Roi-Georges, à la Nouvelle-Hollande.
(:) Poeping, Bull. Féruss., t. XIX, p. 400.
6) Voyage aux terres australes, t. 11, p. 54,
() Otaria tota cinerca; membris nigricantibus ; pilis capitis et colli rudibus et longis, sub coactis, fulvis.
(+) Otaria, corpore supräà griseo, subtus vulvo ; cullo crasso; artubus infrà nigricantibus.
EE ————— —_——_"—_—"—————"——"."—"—""————"——"———"—————.—————————————…—…. .…...….—
HISTOIRE NATURELLE
LES MARSUPIAUX, OU ANIMAUX A BOURSES
Les animaux de cette famille ont vu s’accroître singulièrement leur nombre depuis quarante années, notamment depuis l'établissement des Anglois à la Nouvelle-Galles du Sud , et par suite des explorations dirigées sur les côtes de la Nouvelle- Hollande. Avant 1789 on ne connoissoit que les didelphes ou filandres de l'Amérique, mentionnés par Marcgrave et Pison, ei le phalanger des Moluques, décrit par Valentin, et figuré par Séba. Buffon lui-même n'a connu que six didelphes : le sarigue des Illinois ou à longs poils, le crabier, l'opos-um, le cayapollin ou le filandre de Surinam, la marmose et le toan, un chironecte, la petite loutre de la Guyane, et deux phalangers ou couscous, le phalanger mâle, et le couscous roux que cet auteur preuoit pour la femelle de sun phalanger. Aujourd’hui les naturalistes connaissent un grand nombre d'espèces renfermées dans douze genres nettement circonscrits,
Aucune famille de mammifères n’a donné lieu à pius d’écrits que celle des marsupiaux. La plupart des idées extravagantes émises sur son mode de génération sont déjà oubliées ; mais ce qu'on peut admettre de plus positif dans la double nutrition des petits, dans l’acte dit de la marsupialité, est que cet acte s'opère à l’aide d’une duplicature de la peau lu ventre qui renferme les organés de la lactation, at qu'après la fécondation les embryons contenus dans la matrice, ayant pris un certain accroissement, se trouvent expulsés de l’utérus, et soumis à un autre mode de vitalité purementexterne. Cesembryons, encore peu développés, sont alors collés aux tétines renfermées dans la poche marsupiale qui les protège et les garantit des influences extérieures, tandis que les mamelons s’allongent et les abreuvent d’un lait nourricier. Puis, à une époque plus avancée, les petits, plus robustes, peuvent abandonner le sein qui les allaite, se familiariser avec l’air extérieur, développer leurs facultés instinctives, et se blottir au moindre signe de danger dans cette poche protectrice que leur mère referme sur eux, en usant, pour sauver elle et sa famille, des voies de prudence que la nature lui a départies. On ignore au juste comment les embryons abandonnent la matrice pour
‘Formentun hipandues dan dans les zones t
Cesont des ani:
fide, se tena être portés dans la poche marsupiale, bien qelisaux, se nou M. Owen, par exemple, admette des canaux péri Quelques sarig tonéaux, à travers lesquels s'opère le déplacemen Ma repli longit et qu'il a découverts en disséquant un kangoun entre, Les es
ivantes :
je LesaniGt ANDA, qui se qui diffère du
femelle (!). Des os particuliers, dits marsupiur servent d'appui aux parois de celte poche, bis qu’ils existent également chez les mâles, et ceux présentent la singularité d’avoir le scrotum pende
en avant de la verge. Shaw), par la t Les marsupiaux se ressemblent par des formes get ses oreilles nérales telles, qu’il seroit fort difficile de les sépareMBLIE DE LA ( sans les dissemblances profondes fournies par le pelage laineu dents, le tube digestif, et par suite le genre de vis ndis que les et par les pieds. On trouve donc parmi eux de vraie" lle brun insectivores, des carnassiers, des rongeurs, des hr@et lèvres et 1 bivores, des édentés. Les vrais sarigues sont dut POUCES Nouveau Monde, les phalangers des grandes laits. Habite malaisiennes, les péramèles de la Papuasie et de al), qui vit
jus, blanc en de mssant au rou pue que le cort MDELPHE MYOS très grandes
Nouvelle Hollande ; puis tous les autres genres p partiennent exclusivement au continent justema nommé Australie.
Ainsi, par leurs incisives petites et rudimentairs leurs longues canines, leurs arrière-molaires héri sées de pointes, les sarigues, les chironectes et phascogales sont insectivores ; les thylacines etle dasyures sont carnivores ; les péramèles ont des 01 gles fouisseurs,
Les incisives larges et tranchantes, les canine d'en bas rudimentaires font des phalangers et te pelaurus des animaux plus phytophages qu'entont phages. Ù
Les polorous sont frugivores, ct manquentdt nines à la mâchoire inférieure ; les kangourous 8 complétement herbivores et n’ont pas de caninés( tout, et de même que le potourous ils rappellent gerboises par l'extrême allongement de leurs mel bres postérieurs, et par le développement de la | queue. Enfin les koalas et les phascolomes vie d'herbes et sont de véritables rongeurs sous plusie rapports.
{} M, Isidore Habli, aux dépe itouré, le pre les replis exista {| Philander, earigueia, nom lens, suivant M itouré, mante Étts-Unis, thlad # anciens Me houacha et Jes cepassage d'un «Sur un autel “manière à red uvant, s'élevoit «cha, Cet anim clepoil dublair «à femelle po «nourrit ses pe à cha étoit la fig din marmouse ê Temm., P. didelphis aurit hat,
(:) Proceed, of the zool. soc. 1, p. 159.
‘D,myosur
0, LES DIDELPHES (!).
Didelphis, L. (?).
S, ‘Forment un genre très naturel dont les espèces sont épandues dans toute l'Amérique intertropicale , et Lnsleszones tempérées aussi bien au nord qu'au sud. sont des animaux nocturnes, répandant une odeur kde, se tenant sur les arbres où ils poursuiventles eaux, senourrissant d'œufs, de fruits et d'insectes. Quelques sarigues ont en place de poche marsupiale repli longitudinal de la peau sur chaque côté du atre, Les espèces inconnues à Buffon sont les jrantes :
jp LesaniGuE D’Azara (D. Azare, Screb.) (3) ou suta, qui se trouve au Paraguay et au Brésil , et ui différe du sarigue opossum ( D. virginiana, Shw), par la teinte noire intense de son museau et je ses oreilles, et par sa longue queue. 2° Le pi- ELPIIE DE LA CALIFORNIE (D. californica, Benn.), pege laineux, la pointe de chaque poil noire, ir suite le genre de veMppnds que les longues soies sont blanches, la face June parmi eux de nil ge ne ES ; LL coq fe ue A x Bu lèvres et les joues blanches. Sa taille est de és rongeurs douze pouces , la HS longue également de seize puces. Habite la Californie. 3° Le Quica (D. quica, Kit.), qui vit au Brésil. Le mâle est gris en desju, blanc en dessous, la femelle est fauve noirâtre, passant au roux sous le corps. La queue aussi lonque que le corps et blanche à son extrémité. 4 Le DDELPHE MYOSURE ( D. nudicaudata, Geoff.) (1), très grandes oreilles, à pelage doux, serré, très
marsupiale, bien que ette des canaux péi s’opère le déplacement sséquant un kangoury ers, dits marsupiaux de cette poche, bin z les mâles, et ceux oir le serotum pendan
blent par des formesgé t difficile de les séparer fondes fournies par l«
vrais sarigues sont d angers des grandes il de la Papuasie et de us les autres genresip
au continent juslemes
petites et rudimentairs s arrière-molaires héri 8, les chironecles et| es ; les thylarines ets es péramèles ont des
{} M, Isidore Geoffroy Saint-Hillaire a récemment labli, aux dépens des didelphes, les genres hémiure et irouré, le premier à queue courte, et le second à simplesrcplis existant au lieu de poche.
( Philander, Briss.; sipalus, Fisher : sarigue vient de earigueia, nom que donnent à ces animaux les Brési- Biens, suivant Marcgrave. Au Paraguay on les nomme
itouré, manfcou dans les tles Caraïbes, opossum aux États-Unis, thlaquatzin au Mexique, d'aprés Fernandez,
Sanciens Mexicains leur donnoient le nom de chouklouacha et les adoroient, ainsi que semble le prouver kepassage d'un voyage à Mexico :
«Sur un autel placé en face de la porte orientale, de “manière à recevoir les premiers rayons du soleil le- “nl, s'élevoit une idole représentant un chouchoua- «cha. Cet animal, de la grosseur d'un cochon de lait, a “lepoildublaireau, la queue du rat, les pattes du singe: «à femelle porte sous le ventre une poche où elle “ourrit ses petits, À droite de l’image du chouchoua- »dlaétoit la figure d'un serpent à sonnettes, à gauche "in marmouset grossièrement sculpté. »
UTemm,, p. 30; Micouré premier, d'Azara, Par. ; dpi aurita, Wied it.; fig. Dict, classiq. d'hist.
ranchantes, les canine t des phalangers et \k phytophages qu'entom
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“Dmyosuros, Temm, 38 ; Wied,
court, brun roussâtre en dessus, blanc roussâtre en dessous. Sa queue ressemble à celle du rat ordinaire par sa nudité, Cet animal est rare à la Guyane et commun au Brésil. 5° Le bIDELPHE Gris (D. grisea, Desm.) (!), qui diffère peu du cayopollin. Son pelage est gris en dessus, blanchâtre en dessous, le pourtour des yeux cerclé de nor et de blanc, la queue très longue. Cette espèce se tient dans les creux des arbres au Paraguay. 6° Le DIDELPHE A TÊTE COURTE (D. breviceps, Benn.) (2), à pelage laineux, à museau brun noirâtre clair, une bande oculaire noire allant du nez aux oreilles. La queue, aussi longue que le corps, a douze pouces. Habite la Californie.
Parmi les espèces qui n’ont que des plis sur le ventre, il faut ranger: 4° Le DIDELPHE CENDRÉ (D. cinerea, Wied) (3), de la taille du rat ordinaire, et ayant comme lui une grande partie de la queue nue, un pelage court ct épais, gris cendré clair en dessus, blanchâtre en dessous , roussâtre sur la poitrine. Cet animal a été découvert au Brésil par le prince Maximilien de Wied Neuwied. 2° Le s4- RIGUE DORSAL (didelphis dorsigera, L., Temm., p. 48), de la taille d’un rat, à queue grêle, brune dans sa partie dénudée. Les yeux enveloppés par une fache marron. Son pelage est fin, court, peu fourni, gris brun. Le front est blanc jauntre ainsi que les joues. De Surinam. 3° Le didelphie de Cuvier (D. Cuvieri), est une espèce fort voisine de la marmose, et dont on rencontre les débris dans les carrières à plâtre de Montmartre, 4° La musaraigne du Brésil de Buffon est pour les naturalistes modernes le didelphis tristriata (Kuhl), long de sept pouces, la queue y étant comprise pour deux, son pelage roux brunâtre plus clair en des-ous, et marqué en dessus de trois bandes noires. 5° Le TOuAN de Buffon paroît être le D. tricolor (Geof ) distinct du D. brachyura de Screber, qui vit à Monte- Video, à pelage gris fauve en dessus, le ventre et les picds blancs. La queue n’atteint que la moitié du corps. 6° Le DIDELPHE LANIGÈRE (D. lanigera, Desm.) (4) à pelage laineux, couleur de tabac d’Es pagne en dessus, blanc en dessous, ayant la queus triangulaire à la naissance, beaucoup plus longue que le corps, et qui vitau Paraguay. 7° Enlin le DIDELPHE NAIN ( D. pusilla, Desm.) (5), gris de souris en dessus, blanchâtre sous le corps, ayant une queue grêle, nue et blanchâtre. IL vit également dans le Paraguay.
() Le Micouré 4e d'Azara, Par.
(2) Proceed.,t, WE, p. 40.
() Temm., Monog., p. #46
(+) Micouré laincux, Azara,
(5) Micouré nain, Azara,
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LES CHIRONECTES.
Chironectes, ALLIG.
Forment le deuxième genre de la famille des marsupiaux. On n’en connoît qu’une espèce d'Amérique, décrite sous le nom de didelphis palmata par M. Geoffroy, et sous celui de petite loutre de la Guyane par Buffon. Le mot chironectes indique Ja palmure des mains qui servent en effet à la natation.
LES THYLACINES.
Thylacinus. Ten.
Sont les plus grands animaux carnassiers de la Nouvelle-Hollande, où ils semblent remplacer notre loup.
Lorsque les expéditions européennes visitèrent pour la première fois le continent austral, des ornithorhynques, des échidnés, des kangourous, se présentèrent à leurs regards, et les étonnèrent par la bizarrerie de leurs formes. Rien sur ce sol singu lier ne rappeloit les animaux des autres parties du moude ; toutefois, après quelque temps de colonisation, plusieurs Anglois parlèrent dans leurs rela-
tions de loups qui vivoient sur la terre de Diémen ;
mais l'existence de ces carnassiers austraux resta douteuse, jusqu'à ce que M. Harris en ait publié une description accompagnée de figures qu’on trouve insérée dons le neuvième volume (pl. 49) des Transactions de la Société linnéenne de Londres. M. Desmarest reproduisit le dessin gravé en noir de M. Harris dans la planche n° 7 feuille-5, de ses figures supplémentaires pour l'Encyclopédie.
L'intérêt, dont est pour la science l’animal qui nous occupe, nous à engagé à en donner une représentation coloriée, d’après le bel individu qui orne les galeries du Muséum.
AZ>Z>Z>p>ËÈËÈE————————————…"”…"”"…"…"….…"…. …. .…. …"…)) . LE THYLACINE DE HARRIS.
Thyiacinus Harrisii, TEemn. (!).
A été séparé du genre dasyure, dasyurus, Gocoff., par M. Temminck. Ce nom vient du grec Séayos, qui veut dire bourse, et il convient à tous
() Monog., t. I, p. 63 ; didelphis cynocephala, Harris, Trans. soc. linn., t. IX; dasyurus cynocephalus, Geoff.; Desm., esp. 401; Guv., Règ. an., LI, p. 178; thylacinus Harrisit, Lesson, Cent, zool., pl. 2, (Atlas, pl, 26.)
les marsupiaux, Déjà M Harris avoit entrevy quel ques uns des points de rapprochement qui uni. sent cet animal avec les espèces du genre cani, en lui donnant le nom spécifique de cynvcephatu, tout en lui appliquant abusivement le nom géné. rique de didelphis, à cause de sa poche abdomi. nale, quoique les didelphes soient tous de l'Ami. rique.
Le thylacine a quarante-six dents, cestdie huit incisives, deux canines, quatorze molairesà l mâchoire supérieure et six incisives; deux canines et quatorze molaires au maxillaire inférieur, La incisives supérieures occupent une sorte de demi. cercle, et sont séparées sur la ligne médiane parw petit intervalle libre. Les canines et les dernières molaires sont assez semblables à celles des chiense des chats; mais les premières mâchelières Sont puissantes et hérissées sur leur couronne de trois tuber. cules.
Les extrémités sont terminées en devant par ci doigts, et eu arrière par quatre seulement, et tow sont armés d'ongles forts, puissants, presque droit et un peu obtus à leur sommet. Le museau est ae pointu, terminé par un mufle assez analogue à celui des chiens, et divisé au milieu. Les marina sont latérales et très ouvertes. La queue est point, garnie de poils courts, et comme comprimée à l'ex trémité.
Le thylacine de Harris est grand comme un loup de médiocre taille, mais son corps est proportinnellement plus long et aussi plus bas sur jambes. Il marche sur les doigts à la manière des digitigrides, en appliquant parfois le talon sur le sol comme les plantigrades. La verge du mâle, dont le gli est bifurqué, est placée en arrière du serotum, & celui-ci semble se cacher dans un repli saccifome de la peau placé entre les cuisses : il est couvert de poils courts, serrés, rougeâtres en dessus et nue dessous. Le museau est allongé, un peu reset sur les côtés, et terminé par une bouche très fer: due. Ses oreilles sont larges à la base et arrondis à leur sommet, et les yeux sont dirigés presque de face au lieu d’être latéraux. Le pelage de cet anim se compose de poils lisses, très rudes, courts, Ul peu plus longs sur le cou, plus serrés sur le do, et de nature plus mollstte sur le ventre, Ilesti couleur gris brun jaunâtre, pointillé de noirlt, passant au jaune sur les joues. Mais ce qui rendre marquable le thylacine, sont douze ou seize Lrgs bandes d’un noir profond qui occupent régulière ment la partie postérieure du corps, depuis e da jusqu’à la naissance de la queue, et qui descendent sur les cuisses. Une bande longitudinale noire sil l'épine dorsale et reçoit toutes les autres bandes noires qui la traversent. Le dessous du corps a k dedans des membres est d’un gris clair, que rer
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Le thylacine de Harris vit exclusivement à la terre » Diémen ou Tasmanie, sur les bords de la mer. ne quitte guère les rivages dont les rochers lui vent de retraite, et se nourrit de cétacés échoués, phoques qu'il poursuit et aussi de kangourous, poissons et de crabes laissés sur les grèves. Ses urs et ses habitudes sont inconnues, et on doit kirer que quelque naturaliste établi à Hobartown veuille bien s’en occuper. M. Cuvier a présenté à l’Institut des os de thylare, en tout semblables à ceux de l'espèce qui hale nos autipodes, découverts à l’état fossile dans s carrières à plâtre de Montmartre.
LES MYRMECOBES (').
Forment un nouveau genre de mammifères marpiaux, découvert tout récemment à la Nouvelleollande,
Les peaux seulement ont été rapportées, un peu uilées, par M. Dale, de Liverpool, qui se les est œurées pendant une exploration faite dans l’inur, à quatre-vingt-dix milles (quarante lieues ) sud-est de l'embouchure de la rivière des Cys Ce n'est donc que par conjecture qu'on peut sur cet animal dans l’ordre des marsupiaux.
ux individus seulemént ont été vus ; ils se réfuérent dans des arbres creux; et l’un d’eux fut heureusement brûlé en partie pendant qu'on umoit pour le déloger de sa retraite, Le pays de en arbres morts et en fourmilières. C’est EPS cela et d'après quelques particularités de la lture de cet animal que M. Waterhouse a pensé il vit principalement, sinon complétement, de Ms, et lui a donné un nom (myrmecobius ) “prime cette manière de vivre.
! Myrmecobius Waterhouse : P | :
s,ne 59, be 299. ; Proced, VI, 69. Her
La dentition est exprimée ainsi : incisives :, canines =*, fausses molaires ‘=, molaires +=, c'est-à-dire qu'il a quarante-huit dents en tout, vingtquatre en haut et vingt-quatre en bas, mais disposées différemment, puisqu'il y a deux incisives et deux fausses moloires de plus en haut, et au contraire deux canines et deux vraics molaires de plus en bas.
Les pieds antérieurs ont cinq doigts, dont les trois intermédiaires plus longs; les postérieurs ont quatre doigts, dont les deux du milieu surpassent l'interne, et dont l’externe est très court; les ongles sont longs, aigus, presque en faucille ; les jambes sont plus longues en avant. La tête est allongée, avec le museau prolongé et les oreilles médiocres, aiguës; le corps est grèle, la queue médiocre.
Quand cet animal fut tué, il laissa sortir sa langue de deux pouces au-delà de l'extrémité du museau, Cette circonstance et le peu de largeur de cette langue, en même temps que sa dentition, font bien penser, en effet, qu'il devoit vivre de fourmis. Quoique la peau ait été trop gâtée pour qu'on puisse affirmer qu’ilexistât une poche, cependant on aperçoit une trace de cette poche et deux mamelles. M. Watcrhouse pense que le myrmecobius, mieux connu, sera placé dans la classification contre le genre phascogale. Il a aussi quelques points de ressemblance avec le tupaia, de même qu'avec les écureuils de terre ou le genre tamias des auteurs modernes.
Cette espèce, que M. Waterhouse nomme myrmecobius fasciatus, est longue de dix pouces (mesure anglaise) du bout du nez à la racine de la queue; la tête est longue de un pouce et six huitièmes ; la queue a six pouces et un quart. Il est en “essus d’une couleur d’ocre rougeâtre mêlée de poils blancs ; la moitié postérieure du corps est ornée de bandes transverses noires et blanches, disposées à peu près comme celles du thylacinus cynocephalus. Le dessous du corps est blanc jaunâtre; les poils de la queue sont mélées de noir, de blanc et de couleur d'ocre rougeûtre.
ET--OT-T-Î-v-ÎUDODhoZ——EEO_EEEEEE————————— MYRMECOBE DE LA TERRE DE DIÉMEN().
Diffère du précédent qui vit à la Nouvelle-Galles du Sud, par sa coloration brune noire du dos moins foncée. Les rayures, au lieu d’être blanches, sont d’un jaune clair, et diffèrent dans leur nombre comme dans leur arrangement. De plus, enlin , cette espèce a de chaque côté quatre molaires et plus, ce qui porte à cinquante-deux ou vingt-six à chaque maxil-
() Myrmecobius, Watcrhous., Proc., VI, 131.
laire, les os de l’apparell dentaire, 11 vit d'insectes, et se tient caché dans les racines des arbres. Ù
EE." _—_…—…—_——_
LES PHASCOGALES,
Phascogale, Ten,
Ont encore été séparés des dasyures pour y placer primitivement un petit animal décrit sous le nom de dasyurus penicillatus. Les caractères que M. Temminck donne à ce nouveau genre sont pris de l'organisation ou des formes du système dentaire, qui présente deux incisives mitoyennes, dont les deux supérieures sont saillantes, épaisses, arrondics, pointues au bout, convergentes à la pointe , et séparées des incisives latérales par un espace vide. Les inférieures sont un peu couchées en avant, et sont du double plus grandes que les latérales. Les incisives latérales sont au nombre de trois en haut et de ciaque côté, et de deux en bas : clles sont petites, égales et bien rangées. Le nombre total des incisives est donc de huit en haut et de six en bas. Les canines sont de moyenne grandeur, celles d'en bas sont les moins fores. Les molaires sont au nombre de sept de chaque côté, dont trois fausses molaires, coniques, très pointues ct cannelées intérieurement ; les quatre vraies molaires sont triangulaires, plus hérissées et moins égales entre elles que dans les sarigues. Le nombre total des dents du genre phascogale est donc de quarante-six. Temminck, jugeant du genre de nourriture par la forme dentaire, pense que les phascogales doivent être insectivores, et que l’arrangement des incisives donne à ces animaux une apparence de boutoir comme dans les sarigues , dont ils doivent être les représentants dans l'Australie. Ils différent des dasyures, suivant lui, 4° par le nombre des molaires, les phascogales en ayant sept, tandis que les dasyures n’en ont que six , et par les incisives, qui chez les premiers sont inégales et de deux sortes, tandis que chez les seconds elles sont disposées sur une seule rangée. Les dasyures vrais n’ont point de boutoir,et leurs oreilles sont couvertes de puils.
Les deux espèces connues sont : 4° Le PHASCO- GALE A PINCEAU ( phascogale penicillata, Temm. ), un peu plus gros qu’un surmulot à queue très touffue, à pelage uniforme cendré, court, laineux, épais, plus c air en dessous. Il se tient sur les arbres à la Nouvelle - Hollande. 2 Le PHASCOGALE NAIN (Ph. minima, Temm.), plus petit que le lérot d'Europe, à pelage cotonneux, d :nse, et d’un roux uniforme. Il habite la pointe méridionale de la Tasmanie ou terre de Van-Diémen.
HISTOIRE NATURELLE
LES DASYUREFS,
Dasyurus, Georr,
Nom tiré du grec, dasÿs et obpà, signifiant que lue,ont deux incisives et quatre molaires de moin les sariguesà chaque mâchoire, ce qui portelen bre de leurs dents à quarante-deux, Leur tétees conique, pointue ; leur: orellles sont médioe:es vertes de poils ; leurs pieds de derrière ont lew réduit à un simple tubercule qui manque mèmep fois ; leur queue garnie de longs poils n'est pas nante, En un mot, par leur facies général, ce sont renards, ct ils semblent remplacer ces animaurçu continent de la Nouvelle-Hollande, His vivent d sectes, de cadavres, et s’insinuent dans les max des colons, où leur voracité les fait redouter, espèces que l'on doit admettre sont : 4° Le spot martin de Phillipp, ou DASYURE Tacueté deM ron (!) dasyurus macrurus, GeolT. ), grand com un chat, brun tacheté de blanc, se tenant sur bords de la mer, aux alentours du port Jackson, il dépèce les animaux morts rejetés sur les riras par les flots. M. Owen à disséqué un individu { melle de cette espèce, et a publié les observai ci-jointes; cette femelle pesait trois livres huit one et demie ( mesure anglaise). Sa longueur, depul l'extrémité du museau jusqu'à l'extrémité de queue, étoit d’un pied quatre pouces; la tête avo quatre pouces et la queue un pied deux pouces demi. Le pancréas s'offroit sous forme d’un corp glanduleux, aplati, divisé, envoyant un prolonge ment au côté de la rate, et dessinant un T romi La rate occupe la portion gauche et dorsale del région épigastrique : sa forme est comprimée trièdre, à peu près comme dans les kangourots mais avec moins d'ampleur.
2 L'ounsin (D. ursinus, Geof.) (2), dontlep lage se compose de lons poils grossiers, noirs, à quelques taches blanches ; la queue de moitié ph courte que le corps, presque nue en dessous. I sur le bord de la mer à la terre de Diémen; siih est celle du blaireau. M. Fr. Cuvier fait de cel mal le type de son genre sarcophile. 5° Le 1 (dasyurus Maugei, Geoff.) (3;, de la taille du p tois, olivâtre en dessus, cendré en dessous, D cheté de blanc; la queue unicolore. Sa voralké très grande, il chasse la nuit aux environs du Jackson. 4 Le vivennix (D. viverrinus, Geol,|
(r) Atlas, pl. 33; Screb., pl. 152, B. a.
(+) Dédelphis ursina, Harris, Trans. Soc. linn.,! d pl. 19, f. 2: Encycl., pl. 7, fig. 6, suppl; sarc0 ursinus, F. Cuv., 70e livr.
() Quoy et Gaim., Ur., pl. #, p. 54.
() Spotted opossim, Philipp. It.; atlas, pl85,
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Lena (D. tafa, Geoffroy », ou topoa-tafa de Wlite, qui diffère à peine du précédent, et qui roit bien n’en être qu’une variété d'âge. Son bee est brun, non moucheté, et sa taille est plus a que celle du viverrin, Il habite également le
ur boisé et rocailleux du vaste port Jackson, Nouvelle-Galles du Sud,
LES PÉRAMÈLES.
Perameles. GEorr,
sont des mammifères carnassiers de la grande lle des marsupiaux, ou animaux à bourse, étapi M. Geoffroy Saint-Hilaire, et dont l’étymoje dérive de metes, blaireau, et de pera, poche bourse, Hliger, qui aimoit , souvent sans néces- A changer les noms déjà donnés , appliqua à ce el dénomination de thylacis, du grec, bourse, ilne faut pas confondre avec le nouveau genre hone, thylacynus, proposé tout récemment par Temminck aux dépens des dasyures. Les pérassont rangés par M. Duméril dans sa sixième iledes pédimanesou marsupiaux , et par M. Lale(Fam. du Rèyneanim., p.55) dans son sixième ,et dans sa première famille, des entomogs, avec les sarigues, les chironectes et les ues, M. Fr, Cuvier (des Dents) a placé les hnëles dans uu ordre diflérent de celui adopté wsprédécesseurs. C’est ainsi qu’il les rapproche bérissons, des tenrecs, des dasyures, et des saau milieu desquels il les range dans ses quamines insectivores, tandis qu’il resreint les piaux aux phalangers, aux pétauristes, au au wombat, et aux kangourous. M. Geoffroy kilaire, qui s’est beaucoup occupé des aniu de celte grande famille (et on remarquera me un fait très intéressant que la Nouvellende, à trois espèces près, n’a jusqu’à ce jour aux Voyageurs que des mammifères marsu- K), créa d'abord deux genres pour les deux péls ators connus. Le premier avoit pour type rameles nasuta, Geoffroy ; et le second, nommé in, renfermoit l'espèce nommée par Shaw dils obesula , et qui est le perameles obesulu de ty, Le genre isoodon , qui n’est point demeuré l science » avoit pour principal caractère des “ences dans son système de dentition. En effet, Wente cinquante dents: dix incisives, deux ca- ‘:61seize molaires, dont huit fausses molaires Aérasg à la mâchoire supérieure; et huit
deux canines , et douze molaires, dont six ‘elsix vraies à la mâchoire inférieure. Récem- “Sy, naturaliste américain, a appliqué ce
nom d'isoodon au genre que presque immédiatement M. Desmarest décrivoit sous le nom de capromys.
Les caractères des péramèles, tirés premièrement du système dentaire, sont : quarante-huit dents: dix incisives, deux canines, six fausses molaires, huit vraies molaires, à la mâchoire supérieure ; six incisives, deux canines, six fausses molaires, huit vraies molaires, à la mâchoire inférieure.Les incisives d'en haut ; d’après M. Fr. Cuvier, sont disposées à l'extrémité d'une ellipse très allongée, dont la convexité est en dehors: elles sont au nombre de cinq de chaque côté; la première est petite, tranchante, et couchée en dedans; les trois suivantes, semblables l'une à l’autre, et un peu plus grandes que la première, sont aussi coupantes, mais leur tranchant est un peu oblique d’arrière en avant; ces quatre dents se touchent, et après elles existe un espace vide qui les sépare de la cinquième incisive qui est petite, pointue, comprimée de dedans en dehors, et un peu crochue; un espace vide sépare cette dernière de la canine , dont la forme est très pointue, très crochue, comprimée de dedans en dehors, mais à bords arrondis. Les deux premières fausses molaires se ressemblent , et ne différent point de la formedes vraies molaires ; celles-ci ont l’aspect de celles des desmans, et sont composées de deux prismes posés sur une base qui s'étend en portion de cercle dans l’intérieur de la mâchoire; la dernière des molaires est tronquée obliquement à sa partie postérieure; les dents de la mâchoire inférieure, en suivant toujours les idées de M. Fr. Cuvier, présentent les modilications suivantes : les trois incisives de chaque côté sont couchécs, disposées sur une ligne oblique par rapport à celles du côté opposé ; les deux premières sont simples, petites et tranchantes; la troisième, un peu plus grande , est bilobée; la canine est déjetée en dehors, plus épaisse et plus courte, quoique de mène forme que celle d’en haut ; les molairesinférieures ressemblent aux supérieures. Dans les vieux individus, les prismes des molaires s’usenten grande partie. Les autres caractères du genre, tirés de l’ensemble des formes extérieures ou zoologiques et anatomiques, sont : une tête longue, un museau pointu, des oreilles médiocres ; des membres à cinq doigts robustes, garnis d'ongles grands, presque droits, bien séparés aux pieds de devant ; le pouce et le petit doigt rudimentaires , ou sous forme de simples tubercules ; les picds de derrière sont une fois plus longs que ceux de devant, à quatre doigts seulement , dont les deux plus internes sont t ès petits, réunis et enveloppés par la peau jusqu'aux ongles; le troisième est robuste, et le quatrième externe est très petit. La queue est non prenante, mais velue et lâche , peu épaisse à sa base, médiccrement longue, pointue, et un peu dégarnic de poils en des-
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sous. Les femelles ont une poche abdominale, Le pelage est composé de deux sortes de poils.
Suivant M. Gcolfroy Saint-Hilaire ( Annales du Muséum, t. AV, p.59 et suiv. ), les péramèles sont des mammifères voisins des sarigues par leurs formes extérieures, mais dont ils diffèrent par leurs mœurs, Leur nez allongé indique que le sens de l’odorat est très développé, et qu'ils doivent habiter des galeries souterrainesqu'ils se creusent avec leurs ongles robustes, et qu'ils y vivent de chairs mortes, de reptiles, ou plutôt d'insectes. Ils poussent un petit cri aigu, analogue à celui du rat, quand ils sont inquiétés, MM. Quoy et Gaimard observèreut dans les dunes de l'ile Dirck-Hatichs des trous qu'ils sont disposés à regarder comme faits par les péramèles, ce qui légitimeroit l’idée de M. Geoffroy Saint- Hilaire. Nous devons dire aussi que les colons anglois, qui les nomment bandicoot , nous assurèrent qu’ils habitoient des terriers. C’est surtout près de Liverpool , dans la Nouvelle-Galles du Sud, qu'ils sont le plus communs. La forme des pieds rapproche évidemment les péramèles des kangourous, cependant ces derniers n’offrent point l'espèce de pouce qu'ont les premiers. Cette disposition doit donner quelque analogie à leur manière de marcher, et MM. Quoy et Gaimard rapportent qu'ils courent en sautillant. Les jambes postérieures, plus longues que les antérieures , doivent aussi leur permettre de s'élancer facilement par bonds, ou de se tenir sur leur derrière. Leur queue, d’un autre côté, ne peut guère leur être d'une grande utilité dans cette circonstance, tandis qu’on sait que les kangourous s'en servent comme d’un appui avantageux. Les appareils générateurs et des sens n'ont point encore été étudiés : leurs habitudes sont aussi entièrement inconnues. Ils paroissent habiter de préférence le littoral de la Nouvelle-Hollande et les cantons sablonneux et plats. On les a observés à la Terre d'Endracht et à la Nouvelle-Galles du Sud seulement.
LE PÉRAMÈLE NEZ POINIU.
Perameles nasuta (!).
Cette espèce a pour diagnose les caractères spécifiques suivants : une têle très longue, un museau effilé, un nez prolongé au-delà de la mâchoire, et six incisives inférieures. Le corps a de longueur un pied quatre pouces, et la queue environ six pouces. Ses oreilles, suivant M. Geoffroy Saint-Hilaire, sont courtes et oblongues , ses yeux très petits. Son poil
(‘) Geoffroy, Annal. du AMus.,t.1V, p. 62, pl. 44; G. Cuvier, Règne animal, t. 1, p. 177; Desmarest, Mammalogie, sp. 409 ;F. Guvier, Dictionn. des Scienc. natur., t, XXXVIN, p. 416.
est médiocrement fourni, plus abondontet Plus ro sur le garrot, mélangé d'un peu de feutre et deb coup de soie, cendré à son origine, et fauve oy
à la pointe; la teinte générale est en dessus d'unbn
clair ; tout le dessous du corpsest blanc, et les ong
sont jaunâtres. La queue est d'une teinte plus déd
dée, brune, tirant sur le marron en dessus, ete) tain en dessous. Le péramèle nez pointu a porté de la Nouvelle-Hollande par Péron, mai ne séit pas au juste de quelle partie,
LE PÉRAMÈLE DE BOUGAINVILLE
Perameles Bougainvillii (1),
L'individu décrit par les naturalistes de l'up dition autour du monde du capitaine de Freye est un jeune non adulte. M. Temminck , dans Analyse de Mammalogie , le regarde commele mier âge du péramèle nez pointu ; mais il sufit l'examen de ses caractères les plus apparents pe s'assurer positivement du contraire, Le bouga ville, plus élancé dans ses formes, est aussi be coup plus petit quelenasuta, mais ses oreilles considérablement plus développées proportion lement. Le péramèle Bougainville est remarqui suivant MM. Quoy et Gaimard, par son corps longé, plus large en arrière qu'en avant; par nez effilé dépassant les mâcloires, ses mous longues et bien fournies, ses yeux médiocres, oreilles de forme oblongue et longues d'un po
Son poil, médiocrement dru, plus abondant le garrot, mêlé d’un peu de feutre, est cendréa rigine, et roux ou brun à la pointe. Le pelage,t toutes les parties supérieures, a une teinte ra assez vive ; un cendré légèrement mélangé der se remarque en dedans des membres et au de du corps ; la queue est d’un roux brun en des roux cendré en dessous ; les ongles sont jaunil quelques poils isolés très longs se font remir{ sur les membres antérieurs, près des articulatio La longueur du corps est de six pouces , celle d queue de deux pouces et demi; des membresil rieurs, un pouce quatre lignes ; des membres| térieurs, deux pouces et demi, Les dents tanl sont petites, peu fortes, et ne dépassent pasleni des premières molaires, tandis que dans le pér D museau pointu elles ont une longueur aumoin( ble. De plus, l’espace interdentaire, qui” dernière incisive de la canine supérieure, &l grand dans le bougainville que dans le nasuld, il résult’ une longueur encore plus considérable
() Quoy et Gaimard, Zoologie de l'Uranit,l pl. 5.
m. La tr molaires tr 5 des autri jte, el com hoire, Les ent offrir et à cout utes, dont te dispositis jnte à des pic , on doit :
stun animal nèle, dédié hinville, a été as des dunes jens-Marins, MM, Quoy € PénamËLe-L pande espèce, donnée à Bat le pouvoit av à la queue.
W, et comme le naufrag Nous serions mèle un ani le de Waigior dans son na seule note q re, nommé À higiou, est ce és ml supiaux eue est pres corps est de acinq doigts rnes sont { allongés et arière ont éga it et sans ong nme dans les 18; la poche
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lus abondontet plusre ne, La troisième incisive inférieure est bilobée ; | des naturalistes anglois sur le didelphis obesula de | peu de feutre et deben molaires tranchantes sont un peu écartées les | Shaw, conservé dans la collection d'Hunter, 11 en origine, et fauve ou des autres : la dernière de ces dents est très | résulte que sa tête est assez courte, son chanfrein le est en dessus d'un jte, el comme rudimentaire sur l'une et l'autre | arqué; qu'il u huit incisives à la mâchoire inférieure. Tps est blanc, et les ongh ehoire, Les dents du fond de la bouche ne pa- | Sa taille est celle du surmulot; ses formes sont plus st d'une teinte plus dés toffrir aucune trace d'usure : ellessont à base | ramassées, plus courtes, que dans les deux précé-
narron en dessus, et se et à couronne hérissée de plusieurs petites | dentes, toutes proportions gardées. Les orcilles sont ièle nez pointu a été htes, dont le nombre varie de cinq à huit. De | assez larges, arrondies; le pelage tirant généralelande par Péron, nuis@ue disposition, disent MM. Quoy et Gaimard, | ment sur le jaune roussâtre , entremëlé de soies noielle partie, juie à des pieds fouisseurs ct au prolongement du | râtres à leur extrémité; le ventre est blanc. On ne
on doit admettre comme très probable que | connoît rien de ses habitudes ni de ses mœurs, La atun animal principalement insectivore. Ce pé- Nouvelle-Hollande est sa patrie. M. Geoffroy Saint- E BOUGAINVILLE mile, dédié à la mémoire du navigateur de Bou- | Hilaire rapporte avec doute à cette espèce un indihui ninville, a été tué sous des touffcs de mimosa, au | vidu du Muséum, qui est incomplet, mais dont la
gainvillii (1), ss des dunes de la presqu'ile Péron , à la baie des | taille est du double de celle de l’obesula, auquel il biens-Marins. ressemb'e toutefois par les orcilles, le museau, et les
es naturalistes de l'a MM, Quoy et Gaimard mentionnent sous le nom | couleurs, quoique plus brunes, du pelage. I y a aussi
du capitaine de Freyei Péramëe-Lawson ( Zoologie, p. 57 et 741) une | quelques modifications dans l'appareil masticatoire.
M. Temminck, dans jande espèce, récemment découverte , et qui leur
, le regarde commelep tdonnée à Bathurst, au-delà des montagnes Bleues, s
Z pointu ; mais il suffit le pouvoit avoir deux pieds, de l'extrémité de la LE PÉRAMÈLE LAGOTIS (1).
es les plus apparents m eà la queue. Son pelage étoit roux brun en des-
u contraire, Le bouga W, el comme fauve en dessous. Ils Ja perdirent A été découvert à la terre de Diémen et paroît
8 formes, est aussi le sle naufrage de l Uranie, aux Îles Malouines. À Lister sur les côtes occidentales de la Nouvelle-Hol-
uta, mais ses oreilles Nous serions fort tenté de regarder comme un
lande, Son nom indigène est Dalgheit, tandis que les colons le prennent pour un lapin. Son pelage est gris, mais la tête, la nuque et le dos, sont lavés de marron, Les joues, les côtés ducou, les épaules, les flancs, la partie externe des cuisses et la base de la queue sont aussi d’un marron clair, Le menton, la gorge, les parties inférieures du corps et internes des membres sont blanchâtres.
sveloppées proporionnKrmèle un animal que nous avions découvert dans igainville est remarqubik de Waigiou , et que notre collègue Garnot peraimard , par son corps MM dans son naufrage au cap de Bonne-Espérance. ière qu'en avant; pr seule note que nous ayons sur ce petit mammimâchoires, ses mouse, nommé kalubu par les naturels de l'ile de ses yeux médiocres, üigiou, est celle-ci : le lalubu est de la famille ue et longues d'un ps marsupiaux. Son pelage est d’un gris fauve ; la
nt dru, plus abondant Eu est presque nue, longue de dix-huit lignes ; Ce péramèle a son pelage formé de poils mous ct de feutre , est cendréà «orps est de la grosseur d’un mulot ( arvicola ). SR tandisaue jp sf revêtent L Ass sont la pointe. Le pelage, Ba cinq doigts aux pieds antérieurs, dont les deux | jrs. Sos ie RE très fournies ni oreilles eures, à une leinte r0l mes sont très courts, tandis que les autres sont ; :
sont larges, ovalaires, nues en dedans, garnies de poils bruns et ras en dehors, plombés à la base. Sa taille est de cinq pouces trois lignes. ( Mes. angl.)
Cet animal a été rencontré dans la partie élevée de la rivière des Cygnes, dans le district d’York à la Nouvelle-Hollande,
gèrement mélangé de 1 allongés et munis d’ongles forts. Les pieds de es membres et au derrière ont également cinq doigts, dont un pouce un roux brun en dessu et sans ongle. Les doigts du milieu sont réunis les ongles sont jun iBnne dans les phalangers, et l’externe est très s longs se font rem; la poche marsupiale est peu apparente.
urs, près des articulali
t de six pouces, celled Nous ajouterons aux espèces australiennes , jus- :, , | . u’à ce jour les seules connues, le kaloubou (perademi; des membres" LE PÉRAMELE OBÉSULE. je |
“lignes ; des membres meles doreyanus) (2) de la Nouvelle-Guinée. Nous t demi, Les dents ca Parameles obesula (1). avons signalé ce kalubu ou kaloubou dans l'île de +1 ne dépassent paslenñ Waigiou, et nous l'avons décrit dans la partie z00andis que dans le péamUle espèce ne diffère des péramèles, suivant logique du Voyage de la Coquille (tom. L, part. 4, ane longueur aumoinsé de Blainville, que par le système de dentition. | p. 125) d’après des notes, ayant perdu, dans le nterdentaire, qui séparé ea été primitivement établie par M. Geoffroy | naufrage de M. le docteur Garnot, sur la côte du cap nine supérieure, 6! t-Hilaire, d’après des renseignements obtenus | de Bonne-Espérance, la seule dépouille que nous le que dans le LUS À avions pu nous procurer. Ce péramèle a la queue ncore plus considérable Gtolfroy, Annal. du Mus., t. 1V, p. 64, pl. 45; | nue, le corps épais, brun en dessus, fauve en des- Maresl, Mammalogie, sp. 410 : isvodon, Geoffroy :
à, Dranie, D. proue, Fr. Cuvier, Dictionn. des Sciene. () Perameles lagotis, Reid., proceed., VE, 129. oologie de l'Uranit, D NXVIIE, p. 416 : didelphis obesula, Shaw, () Quoy el ,Gaim., Astrol, zool., 1.1, p. 100, pl. 16, (,, no 96, pl, 298. fig. 1àù 5,
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sous, les oreilles rarges et arrondies, les poils planes, rugueux, lancéolés. Adulte, ses dimensions vont jusqu'à dix-huit pouces, tandis que sa queue n’a que trois pouces. MM. Quoy et Guaimard trouvèrent cet animal sur les bords du havre de Dorey (!).
LES PHALANGERS.
Phalangista. Cux.
Les mammifères connus des naturalistes par le nom de phalangers appartiennent à l’ordre des carnassicrs , et à la famille des marsupiaux qu'ont établie MM. Geoffroy Saint-Hilaire et Cuvier. Illiger nomme phalangista les pétauristes ou phalangers volants, et balantia les phalangers qui nous occupent. Ce nom de bulaniia, du grec bourse, n’est guère heureux, car il est applicable à tous les marsupiaux, sans aucune distinction. Les plus grandes erreurs ont long-temps obseurci l'histoire de ces mammifères. La principale découloit de la fausse idée que l'Amérique seule produisoit des didelphes, et qu’il étoit très douteux qu'il en vint des Indes orientales. Aussi l’animal le plus anciennement décrit par Daubenton, et auquel il imposa le nom de phalanger, adopté par Buffon, fut long-temps connu sous le nom erroné de rat de Surinam. Ce phalanger, le sidelplis orientalis de Linnæus, resta en effet, jusqu’à ce jour, la seule espèce du genre phalanger qu'on mentionnât. Si cet animal ne fut pas plus tôt reconnu appartenir à une famille distincte, on doit l’attribuer à l’esprit de système qui obscurcit souvent les idées les plus claires. Clusius en effet avoit cité assez longuement, en 1605, sous le nom de cusa, le phalanger d'Amboine. Valentyn (Hist. des Moluqurs, t. 1LE, p. 272, F. D. 1726) vint ensuite, et le décrivit de nouveau sous le nom malais de coëscoës; mais comme il entremèélrr les traits de son histoire avec ceux de son philander, qui est le &angourou des anciens, Less. (Æangurus bruni, L.), Séba, qui figuroit et décrivoit sans soin tout ce qui lui tomboit sous la main, s’empara de ce nom de philander, qui désignoit un animal marsupial, et le donna à des sarigues du Brésil. De là est découlé un amas inextricable d'erreurs de synonymie, que les modernes seuls ont pu débrouiller : car Buffon a dit formellement qu’il ne voyoit aucune différence entre le philandre d’Amboine et son sarigue ; et dans le tome XIII (Sup,.l.) de son Histoire naturelle il regarde comme les deux sexes de son phalanger de Surinam les phalangers tachetés de blanc, que des différences majeures d'organisation auroient dû lui
() Shaw a figuré le P. obesula, t, VUS, p. 298 de ses Mise. - L
faire distinguer dès la première vue, Séb avoit on
pendant donné sous le nom de mus ou sorex am, canus major une figure reconnoissable de Dhalange (th. TE, p. 50, tab. 51, f. 8); maisil est Vrai qu'il là donna, comme Buffon, l’Amérique pour patrie. Li. næus n’a connu que le didelphis orientalis, ou sr. gue oriental, Il en est de même de Pallas, quile live parmi les sarigues, dans ses Miscellanea, page ainsi qu’'Erxleben, page 79. Müller le nommoit delphis indica. Les voyages de Cook, de Péron Quoy et Gaimard, et le nôtre, ont multiplié les pèces dans les collections, et aujourd’hui ces man. mifères sont beaucoup mieux connus, quoiqu'i soient en général très difficiles à caractériser par les variétés nombreuses qu’ils présentent, soit par le taille, soit par les couleurs du pelage,
Les phalangers sont des animaux essentiellemen propres aux iles d'Asie, à la Nouvelle- Hollande, à la Tasmanie. Daubenton leur a donné le nom quil portent d’après les caractères que lui a offerts le di delphis orientalis, d’avoir le premier et le secon doigts des pieds de derrière soudés jusqu'à ladernin phalange. Mais ce caractère s’est reproduit chez ph sieurs animaux de l'Australie qu'on avoit ram d’abord parmi eux , et qu’on en a séparés ensuite, à juste raison, tels que les pétauristes, Les plalt gers des auteurs modernes devroient encore êlre parés en deux tribus; quelques traits d’organisalion les habitudes , les mœurs, et surtout les limites glo graphiques, l’exigent impérieusement, Ainsi les4 riques seroient les représentants dans les deux Ank
riques des phalangers ou des couscous des iles dé
Indes orientales que nous avons nommées Malaise et des phalangers ou des trichusurus (que nousnon mons ainsi, queue velue, par opposition avec laque nue des couscous) de la Nouvelle-Hollande et dé Terre de Diémen. Lacépède avoit d’ailleurs, en adopté le genre couscous, qu'il nomma tlqi Valentyn l’avoit écrit en hollandois, coëscoës, mi dont le nom malais et euphonique est couscous, M plus doux à prononcer et plus en rapport avec 10 nomenclature. Temminck (Monug., p. 10. en n0l dit qu’il avoit eu l’idée de faire des couscous ui g81 sous le nom de ceonyx, mais que ces coupes non breuses lui paroissent fort inutiles, souvent à ché à la mémoire, lorsqu'elles ne reposent pas sur dé caractères faciles à saisir. Nous sommes de cetif en un sens; mais nous dirons que le nom de co auroit été inutile, puisque déjà on avoit appliqu‘" terme de pays suffisamment connu et de prono tion facile, et qu’ensuite, lorsqu'on isole par desé ractères précis des êtres de pays différents, de me non analogues, de formes légèrement dissemblabl on rend service à la science, on avance la gs phie zoologique, dont les circonscriptions devienne plus faciles, sans embarrasser sa marche. Nes!
s avantage les tricho:
Polynésie l'exigence | ! article le onné en dé ésenté Îles bouterons le bacun d'eux Le systèm M. F. Cu s phalanger rnier apparl nté la mêm Celles-ci eux supérieur haque mâck haut, huit Lit vraies et eus macul kert le même res, deux x molaires el ons trouvé d nes, douze 1:
iiquelques e ce que di re présente p plus lon, reset tronc nine de chaq ti creusée pace libre de us petite, El] inte mousse première et pace libre où ée à la base ronne est ai aires sont 6 choire inféri es, très fortd aires rudim ondie : la pre différent poi Temminck 4 té, à seule mâchoire infe encore une e la canine d érieure, ent ère molaire abent, et que is avancé; y lsque l'indivi le bien supé
rière vue, Sébd avoit en de mus ou sorex anni.
nnoissable de phalange mais il est vrai qu'illi iérique pour patrie Lim phis orientalis, ou ur.
me de Pallas, qui le live 8 Miscellanea, page 59, . Müller le nommoit di.
s de Cook, de Péron,& tre, ont multiplié les e et aujourd’hui ces man.
ieux connus, quoiquis iles à caractériser par ls présentent, soit par le s du pelage. ‘animaux essenticllemen la Nouvelle- Hollande:
eur a donné le nom qui res que lui a offerts le di r le premier et le sec soudés jusqu'à la derniré e s’est reproduit chezph tralie qu'on avoit rangk on en a séparés ensuite, 4 s pétauristes, Les plaht s devroient encore êtres ques traits d’organisalin et surtout les limites gl sérieusement, Ainsi les:
ntants dans les deux Ank des couscous des iles de avons nommées Malais richosurus (que nousnon ar opposition avec laque ouvelle-Hollande et de He avoit d’ailleurs, en l# s, qu'il nomma tél q ollandois, coëscoës, M honique est couscous, D plus en rapport avec n° (Monug., p. 10.01 nolt faire des couscous uit ge1 mais que ces coupes noû inutiles, souvent à cha s ne reposent pas sur Nous sommes de celif ons que le nom de cet} déjà on avoit appliqi!
nt connu et de prononth lorsqu'on isole par des pays différents, de me | légèrement dissemblblt nee, on avance la gt irconscriptions devient asser sa marche. Nël
savantageux et naturel de séparer les pétauristes b les trichosures de l'Australie, et les couscous de Polynésie occidentale ? Cependant, pour satisfaire l'exigence la plus difficile, nous regarderons dans article le genre phalanger comme seulement secjnné en deux sous-gentes; et c'est aprés avoir ésenté les caractères de ces derniers , que nous bouterons les détails généraux qui se rapportent à haeun d'eux.
Le système dentaire du genre phalanger, étudié M. F. Cuvier dans plusieurs espèces, telles que s phalangers roux, tacheté, renard et sciurien (ce mier appartient au genre pétauriste actuel), a prété la même quantité de dents et les mêmes for- Celles-ci sont au nombre de quarante, vingtx supérieures ct dix-huit inférieures ; six incisives haque mâchoire, point de canines ; douze molaires haut, huit vraies et quatre fausses ; seize en bas, jit vraies et huit fausses. Le phalanger tacheté, eus maculatus, complétement adulte, nous a ert le même nombre de dents : six incisives supéres, deux canines ou incisives de chaque côté, y molaires et deux fausses molaires ; en bas nous ons trouvé deux incisives seulement, point de cages, douze inolaires et six fausses molaires. Mais kiquelques particularités qui ne s'accordent point ec ce que dit M. F. Cuvier. La mâchoire supéure présente les deux incisives antérieures beaup plus longues que les latérales, qui sont très reset tronquées au sommet. La première pseudonine de chaque côté est logée dans une alvéole à lié creusée dans l'os incisif, et séparée par un pice libre de la seconde pseudo-canine, qui est us petite, Elles sont toutes les deux recourbées, à inte mousse, et aplaties transversalement. Entre première et la dernière molaire existe un étroit puce libre où se fait remarquer une très petite dent tée à la base de la première molaire, et dont la lronne est aiguë et bifasciée. Les quatre dernières jhires sont égales, à couronne quadricuspide. La choire inférieure n’a que deux incisives très lons, très fortes, taillées en biseau; trois fausses aires rudimentaires de chaque côté, à couronne ondie la première molaire et les quatre suivantes diférent point de celles de la mâchoire supérieure. Temminek dit que cette espèce, le phalanger talé, a seulement deux dents minimes, obtuses à hächoire inférieure dans l'adulte, et que les jeunes encore une très petite dent à chaque mâchoire, elà tanine et la première molaire, à la mâchoire érieure, entre la seconde dent anomale et la prere molaire inférieure, et que ces petites dents nbent, et que les alvéoles se ferment dans un âge É wi propositions évidemment crronées, 44 individu que nous avons étudié est d’une len supérieure à tous les phalangers décrits ct
aux dimensions assignées par M. Temminck. Mais si le système dentaire ne peut toujours fournir des caractères rigoureux, c’est bien certainement dans ce genre. On peut en juger par la séparation purement artificielle que M. F. Cuvier a été conduit à faire dans son article Phalanger du Dictionnaire des Sciences naturelles. Cet auteur admet en etet deux divisions, 1° des phalurgers, 2 des petaurus. La première division comprend « des phalangers à queue prenante, B des phalangers volants. La seconde a aussi deux sections ; x des petaurus à queue prenante, et à des petaurus volants. Mais il est aisé de voir que les formes extérieures, les mœurs et les habitudes, en un mot les distinctions qui frappent nos sens, ne sont pas conservées dans une division qui est entièrement anatomique, et qui ne repose que sur des parties non toujours identiques en nombre et en forme, etc. M. Temminck, dans sa première Monographie, consacrée à l'histoire du genrephalangista, qu’il a enrichi de bons détails et d'espèces nouvelles, a trouvé dans son phalangista cavifrons le même nombre et la même disposition dans les dents que nous; et ce nombre, diflérent de celui qui s’observe dans les autres espèces, d’après les auteurs modernes qui s’en sont occupés, varie assez pour qu’on ne lui donne qu’une attention secondaire dans l’établissement d’un genre.
Les caractères zoologiques des phalangers sont : une tête arrondie, à museau obtus, à chanfrein légèrement arqué ; des oreilles variables, un peu longues dans les trichosures, courtes et souvent peu apparentes dans les couscous ; les pieds sont pentadactyles, isolés ; les antérieurs munis d'ongles forts et crochus ; les doigts internes des pieds postérieurs égaux, beaucoup plus courts que les quatrième et cinquième, et réunis par la peau jusqu’à la base des ongles ; un pouce opposable, distinct, à ongle aplati et mince; queue nue au bout ou couverte de poils, enroulante, robuste, très longue ; une poche abdominale ample chez les femelles, un scrotum pendant et velu chez les mâles.
Daubenton nous a laissé la description anatomique des parties et des viscères du phalanger de Buffon, dans le tome XITT, page 94 de l'édition royale. M. Garnot ayant disséqué le couscous tacheté, et en ayant mis le résultat à la suite de notre description de cet animal dans la Zoologie de La Coquille, tome I, page 155, nous nous servirons de ce travail pour résumer les traits les plus saillants de l’organisation de ce genre.
Le squelette a treize vertèbres dorsales ; treize côtes, sept vraies et six fausses ; le sternum est composé de sept pièces, six vertèbres lombaires et vingt-neuf dans la queue; les os marsupiaux ont neuf lignes de longueur ; la langue est charnue, légèremen: rugueuse sur sa face supérieure, ayant un es-
pace quadrilatère noir à la base, long de sept lignes; le thorax est étroit en avant, s’élargissant inférieurement, de la forme d’un cône tronqué, ayant cinq pouces et demi dans sa plus grande dimension ; sa longueur, y compris l’appendice xiphoïde, est de {rois pouces nuatre lignes ; le sternum est étroit ; l'abdomen ample, plus large à sa partie moyenne qu’à ses deux extrémités : l’inférieure surtout est très rétrécie : l'estomac occupe toute la région épigastrique, et s'étend un peu dans l’hypochondre gauche. Le foie est divisé en cinq lobes inégaux, dont deux sont beaucoup plus grands et échancrés; la vésicule du fiel est ample, très distendue, sacciforme, logéc entre le grand lobe droit et le troisième , et cachée par eux ; la rate est petite, allongée, rétrécie à une de ses extrémités ; les intestins forment de nombreuses circonvolutions ; le cœcum est long de dixhuit pouces, ample, et terminé par un appendice vermiforme ; les intestins grêles ont de cent douze à cent quinze pouces de longueur ; les reins sont peu volumineux, ils ont de quinze à seize lignes de dimension ; les uretères en ont cinq : la vessie est al- Jongée, piriforme ; la verge est placée derrière le scrotum , et le gland cst surmonté d’un prépuce pointu.
LES COUSCOUS
Cuscus. LESs. (1).
” Queue entièrement nue, et papilleuse à son tiers inférieur; oreilles toujours courtes, et souvent non apparentes ; tête arrondie, museau pointu, pupille verticale ; animaux nocturnes, nourriture frugivore ; patrie , les îles des Moluques et Papoues : dans les arbres.
Les couscous sont des animaux à tête arrondie, à museau conique, à oreilles très courtes ou cachées dans les poils; les yeux sont grands, très saillants, et à fleur de tête; leur pupille verticale annonce des habitudes nocturnes, et leur donne dans le jour un air de profonde stupidité. Leur pelage se compose en entier d’un feutre très serré, très épais, lanugineux, d’où sortent, en plus ou moins grande abondance, des poils soyeux plus longs que le pelage Jaineux. Leurs mouvements décèlent une grande paresse, et ils ne s’animent que lorsqu'ils sont contrariés ; ils grognent en sifflant alors à la manière des chats, et cherchent à mordre. En général, même en captivité, ils sont très doux ; ils préfèrent les recoins les plus obscurs, et le grand jour paroit les affecter péniblement : ils se nourrissent de fruits, de moelle de sagou, boivent en lapant, se frottent sans
{') Coëscoës, Lacépède : cconyx, Temminck, p, 10.
HISTOIRE NATURELLE
cesse la face et les mains, et aiment à enrouler Ju queue et se tenir sur le bassin et sur les deux pieds de derrière. En domesticité, deux couscous que no cherchâmes à apporter en France mangeoient dy pain et même de la visnde. Mais on ne peut rien conclure de ce dernier fait; car un Kangourou que nous avions préféroit aussi, à toute autre substance les chairs cuites qu’on lui présentoit, Les couseoy laissent exhalcr une odeur fragrante, très expan sible, que sécrète un appareil glanduleux placé su le pourtour de l'anus. Souvent dans les immense forêts des Moluques et de la Nouvelle-Guinée no avons été saisis par cette odeur fétide, qui nous aver tissoit de la présence d'un de ces animaux, que now déroboit à la vue un feuillage pressé et très touff Les naturels de ces terres en détruisent beaucoup et M. Cuvier a imprimé qu’on faisoit tomber le couscous des branches où ils se tiennent par leu queue cnroulée, en les regardant long-temps. Ce à est très probable ; car les Nègres du port Praslin, la Nouvelle-Irlande, en apportoient un si gra nombre à bord de la corvette la Coquille, qu'ils devoient pas avoir beaucoup de peine pour s'en en parer. Ils leur passoient toutefois un morceau de dans la bouche, afin sans doute de les empêcher d mordre. Ce: peuples aiment singulièrement la cha grasse des couscous; ils la font rôtir sur des ch bons avec les poils, et ne rejettent que les intestin Avec les dents ils forment des ceintures et aut ornements ; et leur abondance est telle, que j'ai v beaucoup d'habitants avoir des cordons de plusie brasses de longueur, qui attestent la destruction qu en fait.
La patrie des couscous est sous l'équateur, dà les profondes forêts humides des iles Molrqué Tidoriennes et Papoues. C’est surtout aux Célèk à Céram, à Waigiou, à la Nouvelle-Guinée et i Nouvelle-Irlande, que ces animaux sont très co muns. Il est probable qu’ils existent sur le systèt entier des archipels de la Polynésie occidentale, ji qu'aux îles de Santa-Cruz et de la Louisiade.
A. Couscous à oreilles très courtes, velues en dedans et en dehors.
LE PHALANGER TACHETÉ.
Phalangista maculata. G£orr. (1).
Cette espèce a fort embarrassé les naturalistes 4 ont essayé de présenter son histoire, tant son!
(') Desmarest, 411; Temminck, Hon,, D. 14; Q et Gaimard, Atl., pl. 7 : didelphis orientalis, Linn® Gmelin, 9 : phalanger mâle, Buffon, t. XI, pl %L et 94 : cuscus amboinensis, Lacépéde: cuscus 10 latus, Lesson et Garnot, Zoologie, pl. 5.
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châtres ; les parties inférieures du corps sont d’un blanc pur ; l'extrémité des membres est d’un roussâtre très clair; la longueur du corps est de deux pieds neuf ou dix pouces, et celle de la queue d'un pied trois ou quatre pouces. Cette description est applicable à l'espèce primitivement décrite, et n’en diffère que peu.
LE PHALANGER QUOY.
Phalangista Quoyii (1).
Cette espèce se rapproche beaucoup de la précédente, dont elle ne seroit qu’une variété suivant M. Temminck, qui a très probablement raison en cette circonstance, mais qui a tort dans sa manière dure et tranchante de l’établir ; car ce qu’il dit à la fin de son article, relativement à MM. Quoy et Gaimard, pourroit fort bien lui être rétorqué pour cent articles, mais surtout pour son genre aulacude. Quoi qu’il en soit, le phalanger Quoy £eroit entièrement gris brunâtre, plus spécialement sur le dos où règne une ligne longitudinale de teinte plus foncée ; des taches de même couleur, et aussi plus foncées, occupent les flancs; le museau et le dessus de latête sont d’un fauve vif; la gorge et la poitrine sont blanches, et la partie interne des membres à une teinte grisâtre ; les poignets sont traversés par une banelette roux foncé , et les doigts sont recouverts de poils noirâtres. La longueur du corps est d’un pied deux pouces, celle de la queue est d’un pied. Il est aussi de l’île de Waigiou.
LE PHALANGER OURSIN.
Phalangista ursina (?).
On est redevable de la connoissance de celte cspèce à M. Temminck, qui l’a reçue du voyageur néerlandois Reinwardt. Ce phalanger est très remarquable et très distinct, et nous extrairons tout ce que nous en rapporterons de la Monogra] :ic du savant ornithologiste hollandois. Sa taille est à peu près celle de la civette ; ses oreilles sont très courtes, cachées, poilues en dedans comme en dehors; la queue de la iongueur du corps, noirâtre dans sa partie nue; la tête et le chanfrein à peu près d'une venue; le pelage est plus fourni et plus serré que dans les autres couscous; il est plus rude et plus grossier sur le corps, ras sur la tête, long et frisé
(") Phalangista Quoy, Quoy et Gaimard, Zoologie, pl.6, p.58:phalangista püpucnsis, Desmarest, Suppl., Mamm., sp. 840.
()Temminck, Monog., p. 10.
sur les oreilles; sa couleur est noirâtre ou noir fauve; les poils soyeux sont noirs, ceux de la tête et du dessus du corps sont de cette dernière teinte; la face, le cou, la poitrine et les parties inférieures, sans distinction, sont d’un fauve roussâtre; la toufte qui revêt les oreilles est d’un roux jaunâtre; les parties nues de la face, de la queue, sont noires. Le pelage des jeunes sujets est plus clair; celui des adultes âgés est d’un noir parfait, sans tache ni raies, La longueur du corps est de trois pieds quatre à six pouces. Sa patrie est l'ile de Célèbes, où les habitants mangent sa chair. |
LE PHALANGER A CROUPION DORÉ, Phalangista chrysorrhos (1).
Cette espèce est encore due à M. Temminck, et comme la précédente elle a été découverte par M. Reinwardt dans les Moluques. Sa taille est celle du chat sauvage ; son museau est camus ; le front tout d’une venue; les orei.les très courtes et poilues; le pelage ras, serré, cotonneux et un peu frisé, est traversé par des poils soyeux, d’un gris cendré clir sur la tête, blanchâtre sur les oreilles; d’un gris cendré plus ou moins noirâtre sur tout le corps en dessus , et sur les flancs et les membres; d’un jaune doré sur la croupe et sur le dessus de la queue; d’un blanc pur sur la face interne des membres et à la partie inférieure du cou ; une bande noire longitudinale sépare le gris du dos du blanc de l’abdomen sur les flancs des adultes; la région de la poche, qui est ample, est de couleur rousse ; la partie dénudée de la queue est d’un jaune terne (sur les peaux desséchées sans doute, mais pas sur le vivant). Les plus granûs individus ont à peu près trois pieds, et la queue a treize pouces.
LE PHALANGER A GRO£*£ QUEUE
Phalangista macroura (?).
Ce couscous n’a que douze pouces huit lignes du bout du museau à l’origine de la queue, et celle-ci a dix-sept pouces ; il est recouveït d’un feutre épais et grossier, d’où sortent abondamment des poils soyeux et noirs; les dents ne différent point de celles du phalanger tacheté, dont elles ont la forme, seulement les deux incisives supérieures sont plus rapprochées ; celles d’en bas, plus élargies, sont plus obliques en avant ; au lieu de trois fausses molaires à la mâchoire inférieure, il n’y en a que deux; les oreilles sont un peu plus saillantes que dans le cous-
()Temminck, Monog. p. 12.
(>) Cuscus macrourus, Lesson et Garnot, Zoologie, pl.6, p.156.
cous ‘acheté; le front, le chanfrein, sont tout d'une venue; le museau est pointu et eflilé, et a que chose de celui des makis ; le pourtour des Yeux eg brun ; les poils des oreilles sont blancs ainsi que gorge et le dessous du cou; le corps est, en général, d’un gris cendré ondé de brunâtre; les joils de queue sont cendrés, roussâtres, noirs à l'endroit où ils cessent; le ventre et le dedans des cuisses sont blanchâtres; les poils qui revêtent les do gls sont noirs; les ongles sont jaunes. Nous n'avons trouvé qu'un seul individu de cette espèce , sur les bords de la baie d'Offack, dans la grande île de Waigiou, À
EE ——— B. Couscous à oreilles un peu saillantes, complétement nues en dedans.
LE PHALANGER BLANC.
Phalangista alba. Grorr. (1)
La figure que Buffon a donnée de cette espèce est mauvaise, et nous n’en connoissions pas de bonne avant celle dont nous sommes redevable au pinceau de M. Prêtre. Le couscous blanc (car celui que M. Geoffroy à nommé phalanger roux n'en est que la femelle) a le corps long de vingt poucessix lignes, et la queue de treize pouces six lignes. Son pelage est épais, cotonneux, garni de soies fines, longues et nombreuses. Le pelage (dans le mâle) est d'un blanc légèrement gris, teinté de fauve, et marqué d’une raie longitudinale plus foncée sur le dos; les doigts sont légèrement velus, les ongles sont noirs; la femelle est d'un roux assez vif, ayant aussi une raie rousse sur le dos : mais les oreilles de ce cour cous ont cela de remarquable, qu’elles sont asser apparentes, pointues et nues en dedans. Le phalanger blanc, nommé kapoune par les Nègres dela Nouvelle-Irlande, est commun au port Praslin. et sa chair est très estimée des naturels. M. Temminck indique comme sa patrie les îles de Banda et d'Amboine.
LES TRICHOSURES.
Trichosurus. Less. (?).
Queue garnie de poils, ou n'ayant point de peil entièrement nue ; oreilles assez longues et droles; face allongée, pupille ronde; animaux diumés, nourriture animale ? dans des terriers? Patrie, ls Terres Australes.
() Phalangista rufa, Desmarest, 412 : didelphit orientalis, Linnæus: phalanger femelle, Buffon, pli: coëscoës, Valentin ? : phalangista cavifrons, Tem minck, p. 17: cuscus albus, Lesson et Garnot, dths pl. 7, p. 158.
() Phalangista, 1e sect., Temminck, p. à
anfrein , sont tout d'une u et eflilé, et a quelque e pourtour des yeuxe sont blancs ainsi que l le corps est, en géné unâtre; les joils de la âtres, noirs à l'endroit e dedans des cuissessont revêtent les do gts sont 8. Nous n'avons trouvé
espèce , sur les bords de
ande île de Waigiou,
un peu saillantes, es en dedans.
ER BLANC
a, GEorr. (!)
pnnée de cette espèce est inoissions pas de bonne mes redevable au pin ous blanc (car celui que langer roux n’en est que > vingt pouces six lignes, es six lignes. Son pelige i de soies fines, longues
‘dans le mâle) est d'un
nté de fauve, et marqué as foncée sur le dos; les is, les ongles sont noirs; sez vif, ayant aussi une s les oreilles de ce courble, qu’elles sont astez ues en dedans. Le phéune par les Nègres del mun au port Praslin. et naturels. M. Temminek s îles de Banda et d'Am-
——_—_— [OSURES.
. Less. (?).
ju n'ayant point de peal assez longues et droites; nde; animaux diurnés, des terriers? Patrie, le
smarest, 442 : didelphit ger femelle, Buffon, pl 40!
imgista cavifrons, Ten , Lesson et Garnot, dths
emminck, p.&
Publié: par Pourrat Fréres à Paris
sur les oreilles; sa
les poils soyeux sç dessus du corps 4 face, le cou, la pr sans distinction, sQ qui revêt les orel parties nues de la
Le pelage des jeun:
adultes âgés est d'u La longueur du cor pouces. Sa patrie es mangent sa chair.
LE PHALANG Phalan,
Cette espèce est 2 comme la précéde | M. Reinwardt dans du chat sauvage; s tout d’une venue ; le le pelage ras, serré traversé par des poi ‘ sur la tête, blanc!
cendré plus ou moi dessus , et sur les fl: doré sur la croupe d’un blanc pur sur à la partie inférieur, gitudinale sépare le men sur les flancs € che, qui est ample, dénudée de la quet peaux desséchées sai Les plus grands indi et la queue a treize
me an min nr
LE PHALANCG Phalan,
Ce couscous n’a q bout du museau à l a dix-sept pouces ; il et grossier, d’où st soyeux et noirs; li celles du phalanger t seulement les deux rapprochées ; celles c obliques en avant; a à la mâchoire inférivuc , nn y ou a que uvua; its LV) #AGlangIstA rujya, vesmarest, #12 : diderpn
oreilles sont un peu plus saillantesque dans le cous- | orientalis, Linnæus: phalanger fémelle, Buffon, A0: coëscoës, Valentin ? : phalangista cavifrons, Ten
l t)Temminck, AMonog., p. 12. minck, p. 17: cuscus albus, Lesson el Garnot, dll
; (>) Cuscus macrourus, Lesson et Garnot, Zoologie, | pl. 7, p.158.
pl.6, p.156. () Phalangista, 2° sect., Temminck, p. à
di Le : ai | ‘e 0 miceus latte je 54 Le (inrsonrsi füofels
esmarest, 412: ddepMt qe Pau tn Publié- par Pourrat. Freres à Paris
Jangista cavifrons, 1 s, Lesson et Garnot, all
emminck, p:
EH ee El ne de “a cat éméinnté + das M
data dasÉ aue Rares at
Lac nhalanve
Ut ou uvvuu s l'Desmarest, 41
Luble' par Fourrat £.aFaru.
; VA TT pare * ss 2 Le halanger volant
- ee bolnegmce:
FD Coumrreu
5 Curn
Loc nhalanvers da la Nonvelle-Hollande et de la | dépendant de la Terre de Diémen, Ce célèbre voya-
Lu vou MEVUU TU eU pus avswes vus = se mennen y move
‘Desmarest, 415 ; Temminch, Monog., p. 9.
‘e dasyure (t. H, les, édition in-8°), se disposoit à s'en
r d’une souris; il
en y comprenant ignes. Son pelage nt teint de rousie de poils blancs ; ; les orcilles sont poils ; les parties bres sont blancs; ngs à sa base qu’à tème dentaire est phalangers blanc ‘enseignement sur rels s'en nourrislu port F'raslin et \USCOUS,
pe \IFORME.
nis (1).
récemment par coup au phalanger ar quelques caracd’avoir les oreilles äies inférieures du
faite sur deux ins à Londres. Leurs étoient au nombre ‘ctum se trouvoit racine de la queue ion de ce gracieux itier au naturaliste
e la taille du loir lant un peu plus plus déprimé dans t élargie près des nt jusqu’à l'extré- 2rme pointue.
emi circulaires; la e que l’inférieure, es poils courts et evêtent les lèvres ; ‘es ou teintées de érieures, sont dist proéminents, les ‘is est d'un noir in-
(:) Thomas Bell, Trans., Soc. linn. Lond., t. XVI,
pl. 1, p.121, et pl. 13 et 14.
PE Lo un zu
7 Les pha Terre de 1 raison pou pord de |” el qui doit sont encor biludes, le est vrain gdent à S:
core rien é pas présent nimaux qu qu'on en 86 ports de Co
le phalange
| degibier, et
(| lieux légiti
ail en effet que des fre boa à mang | bplomeria
| tarénacé,
Fañin si les
est sans de
les petits ois
(p.159, Tro
«a ne conno
pour les oise
Les espèce mux diurn quelque cho plus allongé leurs oreille:
apparentes ;
Bue que dan
espèces, les
plis rares q
à COUSCOUS ur le bassin santérieu eur pelage €
Ces phala
elles du Sue
Ssils répa
ide diffusit
les et tempé at les contr
Les phalangers de la Nouvelle-Hollande et de la terre de Diémen ou Tasmanie (ainsi nommée avec raison pour la distinguer de la Terre de Diémen du ord de l'Australie, qui touche la Nouvelle-Guinée e qui doit en avoir quelques unes des productions), wat encore aujourd’hui très peu connus. Leurs habiludes, leurs mœurs, n’ont point été observées, et jlest vraiment étonnant que les Anglois, qui posgdent à Sydney une colonie florissante, n'aient enor rien éclairci sous ce rapport, et qu'ils n'aient ps présenté d’une manière précise les mœurs d'aimaux qui sont abondants autour d'eux. Le peu qu'on en sait est dû à Rollin, chirurgien des transports de Convicts au port Jackson, qui rapporte que k phalanger renard habite des terriers, se nourrit &gibier, et chasse aux oiseaux. La connoissance des Jeux légitime très po itivement ces données. On siten effet que la Nouvelle-Hollande ne possède que des fruits secs et coriaces, et qu'aucun n'est don à manger , à part la baie, maigre et rare, du Wpomeria Billardieri. Le sol d’ailleurs, meuble darénacé, est très propre à se creuser en terriers. Enôn si les phalangers se tiennent dans les arbres, st sans doute pour y chasser plus commodément kspetits oiseaux. C’est à tort que Cook a supposé (p.159, Troisième Voyage) qu'ils y vivoient de baies; œne connoît pas un végétal qui en produise, mème pour les oiseaux.
Les espèces de cette tribu paroissent être des animux diurnes, ayant dans leurs formes générales quelque chose du facies du renard; leur tête est plus allongée, plus grosse, à museau moins déprimé ; leurs oreilles sont saillantes, nues en dedans et très mprentes ; leur queue est velue partout, et n'est que que dans un étroit sillon inférieur. Dans deux wpéces, les poils de l'extrémité sont plus courts et plis rares que dans le reste de la queue. Comme ls couscous, il paroît qu'ils aiment à s’accroupir At le bassin, prendre leurs aliments avec les memresantérieurs ; on dit même qu'ils sont omnivores: Mur pelage est aussi très lanugineux.
Ces phalangers habitent les côtes de la Nouvelleles du Sud et de la Terre de Diémen. On ne sait w ls répandent comme les couscous une odeur lle diffusible, Ils vivent sous des latitudes refroi-
Sellempêtueuses, tandis que les couscous habi-
les contrées les plus chaudes de la terre.
LE PHALANGER NAIN.
Phalangista nana, Georr. (1).
\L ne contoît qu’un individu de cette espèce, télé découverte par Péron sur l'ile Maria, flot
l'Desmarest, 415; Temminch, Monog., p. 9.
dépendant de la Terre de Diémen. Ce célèbre voyageur l’a mentionné sous le nom de dasyure (t. H, p. 102, Voyage aux Terres Australes, édition in-8°), et l'obtint vivant d’un naturel qui se disposoit à s’en régaler.
Ce phalanger est de la grosseur d’une souris ; il a de longueur totale cinq pouces, en y comprenant la queue qui a deux pouces six lignes. Son pelage est en dessus d'un gris légèrement teint de roussâtre ; la lèvre supérieure est garnie de poils blancs ; un cercle b un entoure les yeux; les orcilles sont courtes, arrondies, couvertes de poils ; les parties inférieures et le dedans des membres sont blancs; la queue est grêle, à poils plus longs à sa base qu’à l'extrémité où ils sont ras. Le système dentaire est à peu près le même que dans les phalangers blane et tacheté. On ne possède aucun renseignement sur ses mœurs Ïl paraît que les naturels s’en nourrissent, comme le font les Nègres du port Praslin et des îles environnantes pour les couscous.
LE PHALANGER GLIRIFORME.
Phalangista gliriformis (!).
Ce petit animal, décrit tout récemment par M. Thomas Bell, ressemble beaucoup au phalanger nain, dont il diffère toutefois par quelques caractères , tels que ceux entre autres d'avoir les oreilles complétement nues, et les parties inférieures du corps d’un blanc pur. |
La description de M. Bell a été faite sur deux individus femelles, apportés vivants à Londres. Leurs mamelles, occupant l'abdomen, étoient au nombre de quatre, et l'ouverture du rectum se trouvoit placée au tiers de la distance de la racine de la queue à la poche marsupiale. La description de ce gracieux animal est donc empruntée en entier au naturaliste anglais.
Le phalanger gliriforme est de là taille du loir d'Europe, bien qu'il soit cependant un peu plus ample, plus large sur les côtés, et plus déprimé dans l'ensemble du corps. La tête est élargie près des oreilles, et diminue successivement jusqu’à l’extréinité du museau qui affecte une forme pointue.
Les narincs sont étroites et à demi circulaires; la mâchoire supérieure, plus longue que l’inférieure, la déborde aussi sur les côtés ; des poils courts et doux, blanchâtres et duveteux, revêtent les lèvres ; les moustaches entièrement noires ou teintées de brun clair à la pointe des plus extérieures, sont disposées sur quatre rangs; larges et proéminents, les yeux brillent d’un viféclat, et l'iris est d’un noir in-
(:) Thomas Be!l, Trans, Soc, linn, Lond., t. XVI, pl, 1, p. 121, et pl. 13 et 14.
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tense : les orcilles sont proportionnellement beaucoup plus développées que dans les autres espèces ; elles se redressent sur le sommet de la tête, et leur surface est complétement dénudée. Le système dentaire ne fut que très imparfaitement examiné sur ces animaux, pleins de vigueur et de vie ; toutefois les incisives ne parurent point différer de celles des autres phalangers, et.les molaires, très petites, étoient peu apparentes sous les gencives qui les cachoient.
Le corps du phalanger gliriforme est assez massif et assez épais dans ses diverses proportions; il est recouvert d’une abondante fourrure, dont les poils sont serrés et d’une extrême douceur : la couleur de chacun d’eux est un gris terminé de brun rougeâtre, ce qui donne au pelage une teinte générale grise fauve. Les poils qui revétent les parties inférieures sont moins épais ; leur teinte est le gris jaunâtre affoibli, se fonçant en jaune sur les flancs, sur les côtés et sur la gorge ; la face est jaunâtre, et les parties supérieures et postérieures de la tête affectent les nuances grises roussâtres du dos ; un cercle noirâtre encadre les yeux , et de pareils cercles aussi noirâtres se trouvent circonserire à demi la base des oreilles.
Lorsque ce petit animal est dans un état complet de repos, les extrémités des membres disparoissent dans son épaisse fourrure. Sa queue est de la longueur du corps; et sa racine ‘acquiert une assez grande largeur, qui diminue graduellement jusqu’à l'extrémité; elle ëst abondamment recouverte de poils, surtout à la base, et principalement en dessus ; en dessous se dessine une étroite bandelette longue d'environ six lignes et entièrement nue : cet espace dénudé contribue principalement à assurer la faculté préhensile dont jouit cette partie à son extrémité.
Les doigts peuvent saisir les corps avec une grande facilité : le pouce. comme chez les autres phalangers, n'a point d'ongle, ni aux mains ni aux pieds; les ongles des autres doigts, au contraire, sont très étroits et très fortement recourbés : les doigts sont très poilus en dessus, et complétement nus en dessous.
Le genre de vie de ce petit phalanger est assez analogue àcelui du loir, aimant les noix et les aliments de même nature qu'il saisit avec les mains. Ses habitudes sont nocturnes ; il restoit plongé dans un état de torpeur pendent le jour, tandis qu'aux approches du soir sa vivacité se réveilloit pour faire - place alors à des mouvements pleins de brusquerie.
Parfois, en grimpant sur des branches d'arbre, sa queue s'enrouloit autour ; parfois aussi il la rouloit
soigneusement entre ses jambes pour se préserver
du froid. Les individus captifs étudiés par M. Bell étoient devenus assez familiers pour se laisser cares ser sans ‘prouver de frayeur ; mais il ne parurent
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jamais susceptibles du moindre attachement, wj envers les personnes qui les soignoient, soit même entre eux.
Les dimensions que présentèrent leurs diveres parties sont les suivantes :
Poue, Ligne, Longueur totale (mesûre angloise). . , , 7 & ———— dela tête. . . 4... , 1 9 ———— du corps. 28 ———— de la queue. . . . . , ,, 3 6 Largeur de la tte entre les yeux. , , , » 9
—-— (les oreilles complétément développées. « . . . . , . ,»
Longueur des oreilles. . . , . . , , , »
Hauteur du corps. . . « «+. . , , , 1 Sa largeur. . . 4 + + + + + + dé la queue à son origine. .
De la même à un poute de sa base. , , , »
Epaisseur de la queue à son origine, , .
Largeur de la main, . . . . . , , ,n — du pied . ... .,. ,.,0 Longueur des doigts de devant. . , , . » _——— des deux doigts externes de la main, «ee. + + 0 3 ——— des deux doigts soudés de la main. . . . . . + » 9 ———— (65 POUCES. + + + + + + + + D» À
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LE PHALANGER DE COOK
Trichosurus Cookii. Less. (1).
Le phalanger de Cook est une des espèces les pl gracieuses du genre phalangista des auteurs; quoique ce petitanimal , de l’ordre des marsupiau ait été soigneusement décrit par MM. Cuvier, De marest, Temminck, dans des ouvrages récents mammalogie, nous avons cru devoir en publier 1 figure qui diffère notablement de celle qu'on trou dans la quarante-cinquième livraison des Mamn fères de M. Fr. Cuvier, et bien préférable à la 89 vure de Cook (pl. 8 de son Troisième Voyage), 4 est peu susceptible, ainsi que la fig. 5 de la pl. 8 l'Atlas supplémentaire de l'Encyclopédie, dede ner une idée satisfaisante de ce mammifère.
La première mention qui soit faite du phal de Cook est consignée dans le Voyage de ce cl navigateur ( Troisième Voyage, 1. 1, p. 1%} ces termes : « Le seul animal quadrupède que ayons pris est un opossum, à peu près ausil£
(:) Annales des Sciences naturelles (mars 1829, planche étiquetée par erreur pétauriste de Pin Desmarest, Nouveau Dictionnaire d'Histoire 1 relle, 1. XXV, p.476 ; Mammalogie, no 268, pl, 8 plém.); Fr. Cuvier, Dents, Mammifères, 54 lime petaurus Cookii, Fr. Cuvier, Dictionnaire des natur., & XXXIX, p. 417; Temminck, Monopl p. 8; Lesson, Dictionn. classig., t. XII, P. 334.
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surface est complétem taire ne fut que très ces animaux, pleins d les incisives ne parurt autres phalangers, e étoient peu apparente choient.
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un rat; c'est vraisemblablement le mâle de l’esrencontrée sur les bords de la rivière Eudeaur, dont parle Binks dans le Premier Foyayr. 1 noirätre dans la partie supérieure du corps, avec teintes brunes ou couleur de rouille, et il est ne dans la partie inférieure ; le tiers de la queue, cùté de la pointe, est blanc, et dégarni de poils dessous : il grimpe ou s'accroche sur les brandes d'arbres parce qu'il vit de baies , et il est prosble que cette nudité d'une partie de la queue est ne suite de ses habitudes. »
Le phalanger de Cook a de longueur totale deux jeds deux à six pouces, et la queue entre pour moidans ces dimensions ; mais sù taille varie beaupup, car la figure que nous publions a été fiite en portion naturelle sur un jeune individu parfaisent conformé et de la taille à peine d’un écureuil : tte de cette espèce est très déprimée cet très poinbe. Lesystème dentaire présente la plus grande anageavec celui des petaurus ; aussi M. Fr. Cuvicr ä distrait ce petit animal du geure phalangiste ar le placer dans celui des pétauristes. F1 se comwdetrente-huit dents réparties de la manière suie:en laut, quatre incisives, deux canines, uit Russes molaires , et huit molaires ; en bas, deux kives, point de canines , six fausses molaies, ct uit vraies mâc!elières. Les incisives supérieures et termes sont canuelées ainsi que les dents canines, splutôt les dents anomalcs et fausses qui en tienil lieu. La couronne des mâchelières est hérissée ubereules aigus disposés sur deux rangées ; les kives inférieures sont lorzucs, minces, et dirien avant. Les dents anomales quiexistententre les et les vraies molaires ont été appelées diverse- \par les auteurs , et sont remarquables par leur ltesce, Le phalanger de Cook est partout abondamment duvert d'un pelage épais, serré, composé de deux utes de poils, les uns soveux plus longs, lesautres mgineux, formant sur ie corps une bourre épaisse dense; le dessus du corps est gris brun, passant uroux vifsur les flancs , tandis que toutes les parks inférieures sont d’un blanc plus ou moins teint kunôtre; un cercle roux entoure les yeux; le Mont est brun , les mains sont grises, la queue cst prune en dessus, terminée à son extrémité par du An pur. Le nu ne forme qu’un étroit et léger ban en dessous. Les individus complétement aduls diffèrent par leurs couleurs : c'est ainsi que le Fscendré domine chez quelques uns, tandis que ve d'autres c'est le ronx plus on moins vif. Deux ls faisceaux de moustaches rigides, noires, par- | 1 des côtés du museau dont l'extrémité est cour de chair. Les ongles sont foibles et cornés : les villes sont nuvs en dedans. marquées à leur basc
Rrune touffe de poils très blancs. | —
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Le phalanger de Cook, comme ses congénères, est doué de mœurs douces et paisibles ; il vit de rcines, et en captivité il se con:ente de pain, de lait, de fruits et d'œufs ; il se roule en boule pour dormir, et se défend avec courage lorsqu'il est attaqué : alors il soutlle avec force, à la manière des chats. Ses habitudes doivent ètre crépusculaires, ainsi que le semble prouver l'ensemble de son organisation,
La femelle ne diffère presque point du mâle, et l'ouverture de sa poche abdominale est abondamment recouverte de poils parfois tcints de roux.
Le Muséum possède deux de ces animaux adultes rapportés de la Terre de Diémen et de la Nouvelle- Galles du Sud par les expéditions d'Entrecasteaux et Baudiu, et recuciliis par MM. La Billardière et lPéron. L'individu que nous avons figuré, et qui est un très jeune individu , a été conservé vivant à bord de l'Uranie par M. Gaimard,
Cet animal est done un pélaurisle pour M. Fr, Cuvier, et un phalanger, plalungista, pour MM.G. Cuvier, Desmarest et Temminck. Nous l'avons considéré comme un sous-genre très distinct des phalangista, qui comprennent, suivant nous, les couscous, où phalangers des Moluques, et les trichosures, où phalangers de, Terres Australes : ce scroit douc pour nous ic (richosurus Cookiti,
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LE PHALANGER RENARP.
Phalangista Vulpina. Cu. (1.
Phillipp et White sont les premiers qui nous aie:t fait connoitre le phalauger renard, et on en doit à ce dernier ü :: : xcellente figure. Les formes qui le caractériser: :::. beaucoup plus dégagées que dans les autres espcc:s. Ses oreilles sont plus longues, et sa queue plus grosse et plus toulfue. La couleur générale du corps est le gris brun ardoisé ; une sorte de collier fauve vif entoure le cou: le ventre es: fauve roux clair canneile; les orciiles sont triangulaires, pointues, nues en dedans , et recouvertes de poils ras en dehors, de la couleur du dos; un trait noir contourne le bout du museau ; deux cercles bruns entourent les yeux. La queue est longue d’un pied cinq pouces, forte, très touffue , garnie de longs poils d’un gris brun ardoisé à son origine , ct d’un noir profond dans tout le reste de son étendue. Le corps d’un adulte a deux picds de longueur sur dix pouces de hauteur, et la taille
() Desmarest, Mammalogie, 413: didelphis vulpina et lemurina, Shaw : wha-tapoua-roo, White, 1t.,p 278 (figure trés bonne): le bruno, Vicq d'Azyr, Anat.: vulpine opossun, Philipp, Et, fig. #, p. 150; Temniuck, Monog., p. 5.
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et le port sont à peu près, au dire de White, ceux d'un raton; une bandelette nue occupe le dessous de la queue dans le sens de sa longueur, et est granuleuse. L'individu décrit par Piilipp n'avoit que vingt-six pouces de dimension depuis le bout du nez jusqu'à l'origine de la queue, qui avoit quinze pouces; mais il n'est pas rare de rencontrer des individus de taille variable. Les femelles ne diffèrent point des mâles; leur pelage est de nature cotonneuse, parsemé de soies plus longues et plusdéliées, mais rares. Les jeunes ne présentent à la mâchoire supérieure que deux petites fuusses molaires, et trois à celle d'en bas. Leur pelage offre au si des nuances différentes; les teintes sont plus claires que dans les adultes, clles passent du cendré gris au brun clair, et quelquefois au gris clair. Les adul
tes n'ont que trente-huit dents.
Le phalanger renard est commun à la Nouvelle- Hollande, d'où l'a rapporté Péron. C'est bien gratuitement que M. Temminek dit qu'on le trouve à Sumatra. Deux localités aussi opposées, aussi distantes, aussi di-parates, déroutcroient quivonque voudroit tenter une distribution géographique des animaux : cette indication demande donc une confirmation authentique, N’avons-nous pas vu le même auteur faire venir le phalanger de Cook de Rawäck dans les Moluques?
En dernière analyse, six espñces de couscous
sont connues aujourd’hui, ou du moins cinq, et tou-
tes ont seulement été rencontrées dans les Moluques. D'autres phalangers à queue velue occupent notre deuxième section, et sont propres à ce que les géographes nomment Australie. Que d'espèces viendront encoreenrichir ce genre, et qne de détails nous devons désirer pour compléter leur histoire !
Nous ajouterons deux espèces nouvelles, décrites par M. Ogil' y (1), et qui viennent prendre pluce à côté du phalanger oursin : l'une (phalangista fuliginosa ) a le pelage crépu , en entier brun de suie, une queue longue, couverte de poils et d’une seule couleur dans toute son étendue ; l’autre ( Ph. ranthopus ), a son pelage très touffu, d’un gris de cendre blanchâtre en dessus, passant au blanc sale en dessous. Les picds sont jaune roux. La queue est terminée de blanc. On ignorede quel point de l’Australie ces deux animaux proviennent. M. Fr. Cuvier a également enrichi ce genre du PHALANGER DE BoucaAINvILLE (lh. Bougainvillit, Règ an.), grand comme un écureuil, cendré dessus, blanc dessous, ayant la moitié terminale de la queue noire, et l'oreille à moitié blanche.
(:) Procecd, 1, p.136.
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LE PHALANGER VIVERRIN (1, Habite la Terre de Diémen , et a les plus gran
rapports avec celui de Cook. El n'a pas cependan coloration , et est privé de pouce opposable,
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LES PÉTAURISTES
OÙ PHALANGERS VOLANTS, Petaurus, Shaw ; phalangista, Mig,
Les pétauristes rappelant dans les marsupiaux par suite de l'extension de la peau des flan entre les membres, les pelatouches de l'ordre rongeurs, furent d'abord rangés par Slw pan les didelphes ; ils reçurent ensuite le nom 4 phalangers volants, et furent distingués des vrai phalangers par le nom générique de petauru adopté par M. Cuvier. Illiger, dans son Prodrome proposa le nom de phalangista, et M. Desmores dans sa Mammalogie, celui de prlaurista; le gen phalanger rapprochoit donc ainsi des animaux di tincts les uns des aut.es, et dont le principal ea tère étoit celui de la double génération ou de marsupialité, Mais des limites géographique: p cises et une ressemblance fondamentale dans chaq groupe permettent, pour éviter toute confusion, ( former de ce genre trois tribus bien distinctes, seroient celles des couscous, phalangers nocturma à queue nue, essentiellement propres aux M ques ; balantia, ou phalangers diurnes à queue x lue; et petaurus, ou phalangers volants : ces deu derniers genres sont exclusivement de la Tasmini et de l'Australie ou Nouvelle-Hollande. Les péta ristes appartiennent à la famille des marsupiaur 0 animaux à bourse, quatrième division de l'ordrede carnivores du règne animal ; M. Duméril les co fond avec les phalangers dans sa sixième familles celle des pédimanes. M. Latreille ( Règne anima p.55), dont les marsupiaux forment le sixième dre de sa méthode, place le genre petaurus dans troisième famille ou celle des phyllophages. M. Te minck observe à peu près la même classification, les pétauristes composent le huitième genre des cinquième ordre. M. Geoffroy Saint-Hilaire, s’est beaucoup occupé de la classe des animaux supiaux , a laissé les pétauristes dans le gare p langer ; et M. Fr. Cuvier, dans son article À li gér (tome XXXIX da Dictionnaire des Sri natüurelles), n’a point débrouillé l'histoire de & animaux , et a peut-être accru encore l'irrésoluli qu’on doit éprouver à les isoler les uns des aulré C’est ainsi qu'il sépare le genre phalanger en
{:} Phalangista vicerrina, Ogilby.
weions :
5 phalang lé pren nue enll uris à « De sorie que considére jons de M, oluls et $C pages 1:
auteur re due entr ! pour sé pendant © écureuils mes sont fournir, Wreusemen arbres de pleurs ma lent daus s maritime gre de Didi nue, q fruits dans wrons d'éc ions les ph
D Le genre p
Dmarest pincipal c le pétauri dérisé par ne dans ligeur, acrd ue espèce Les caractè ls; formul dires ; cani s husses md choire infé oze mola «Les 05 ine dire sup ou moins rosées de |:
ne; la seed Me plus la ile, est obt hires existd aire est rud ile que la p dche de la fo us de gra Kième, tan es; les 1 Ventre el
VIVERRIN (1.
waions : la 1°, phalanger ; la n°, pelarrrus; puis s palangers sont divisés suivant qu'ils ont la ke preninte, ou qu'ils ont la peau des flancs andue entre les membres ; enfin il y a aussi des urus à queue prenante et des pelaurus volants. sorte que le genre pétauriste, tel que nous allons widérer, renferme des animaux des deux secns de M. Fr, Cuvier, c'est-à-dire ses phalangers obuts et ses petaurus volants. A l'article Phalanpuges 126 et suivantes de son Traité des Dents, auteur regarde le caractère de la peau des fluncs adue entre les membres comme trop peu impora pour séparer les pétauristes des phalangers. pendant c'est à peu près la seule nuance qui isole s écureuils des polatouches ; et les dents ellessont trop souvent variables de leur nature, fournir, dans tous les cas, des distinctions risement exactes. Les pétauristes, vivant dans abres de la Nouvelle-Hollande , doivent diférer leurs mœurs des phalangers à queue d:oite qui ent daus les broussailles sablonneuses des purs maritimes de la Nouvelle- Hollande et de lu re de Diémen, et des couscous ou phalangers à que, qui sont nocturnes, et qui recherchent sfruits dans les Moluques. Au reste nous nous efwrons d'éclai cir cette question lorsque nous déions les phalangers.
De genre pétauriste a été divisé lui-même par Damarest en deux sous-genres : le premier, dont pincipal caractère est d'avoir la queue ronde, kpétauriste proprement dit ; et le second, cadérisé par une queue dont les poils sont distiques dans certains écureuils, est celui nommé igeur, acrobata ( Desmarest), et qui ne renferme lue espèce, le phalanger pygmée.
Ls caractères des petaurus sont donc les sui- : formule dentaire : mâchoire supé.ieure, six ësives; canines nulles ; seize molaires, y compris shuses molaires qui sont au nombre de huit ; dhoire inférieure, deux incisives ; canines nulles, oze molaires ; au total, trente-huit.
«Les os incisifs (Fr. Cuvier, Dents, p. 129) de la oire supérieure forment entre eux un angle ou moins aigu, et les incisives sont elles-mêmes osées de la sorte : la première est forte et tranne; la seconde , également coupante, à sa couie plus large que sa racine ; la troisième, plus Me, est obtuse. Entre les incisives et les fausses res existe un espace vide : la première fausse “ire est rudimentaire, la seconde est encore plus Mleque la première, la troisième plus grande apvhe de la forme des vraies molaires; la quatrième Ps de grandeur et d'épaisseur, elle touche la sème; tandis que toutes les autres dents sont S; les trois premières molaires ne diffèrent
en, et a les plus grand + n'a pas cependant pouce opposable,
AURISTES RS VOLANTS, halangista, Mig.
nt dans les marsupiux de la peau des flan elatouches de l'urdre rangés par Shaw parm ent ensuite Île nom ( rent distingués des vrai générique de petauru iger, dans son Prodrome igista, et M. Desnares ui de prlaurista; le gen ne ainsi des animaux di t dont le principal « uble génération ou de mites géographiques p fondamentale dans cha éviter toute confusion, d ribus bien distinctes, q us, phalangers noctume ent propres aux Mok gers diurnes à queue pe langers volants : ces deu usivement de la Tasmi relle-Hollande. Les pé amille des marsupiaur 0 me division de l'ordre da al; M. Duméril les cm dans sa sixième famille atreille ( Règne anima ux forment le sixième le genre petaurus dans des phyllophages. M. Ter la même classification, le huitième genre des offroy Saint-Hilaire, q a classe des animaux uristes dans le g'nre P , dans son article h Dictionnaire des Sti brouillé l’histoire de & cru encore l'irrésolili isoler les uns des aulré genre phalanger en
s, Ogilby.
chacun de leurs angles d'une pointe triangulaire, et sur les côtés d'une pointe plus petite; deux petits tubercules anguleux occupent aussi leur face externe ; la dernière molaire n’a que trois pointes principales : deux en avant et une en arrière, Ces tubercules et ces pointes donnent aux dents des petaurus une forme compliquée et difficile à caractériser,
» À la mâchoire inférieure les deux incisives sont longues, presque horizontales, arrondies en avant, aplaties à leur face interne, minces et pointues à leur sommet ; les deux premières fausses molaires ne sont que deux points rudimentaires, et c'est aussi ce qu'on o' serve fréquemment chez les couscous ; la troisième fausse molaire se rapproche de la forme de la première vraie molaire, mais elle est plus épaisse à sa moitié postérieure qu'à sa moitié antérieure. Les quatre vraies molaires se ressemblent entièrement et se composent de quatre pointes triangulaires, disposées deux par deux en avant et en arrière, » Tels sout les principaux faits dont nous sommes redevables à M. Fr. Cuvier, et qui lui ont été fournis par l'étude des petourus taguanoïde, didelphoïle et macroure. 11 est remarquable que le phalanger de Cook a aussi présenté les mêmes par ticularités dans sa dentition.
Les caractères extérieurs ou zoologiques sont : une tête médiocrem: nt allongée, des oreilles moyennes dressées ; des pieds pentadactyles, à ongles comprimés, recourbés, robuste:, excrpté au pouce qui est sans ongle et opposable ; les deux premiers doigts sont beaucoup plus courts que les autres; la peau des flancs étendue entre les membres antérieurs et postérieurs peut servir de parachute (disposition qui se retrouve chez les galéopithèques et les sciuroptères ou polatouches):; une poche sur l'abdomen ; la queue très longue, garnie de poils, tantôt épars, tantôt distiques.
Les habitudes des pétauristes ne sont point connues; ce sont des animaux probablement nocturnes, qui vivent dans les eucalypt: s de la Nouvelle- Hollande, où ils sautent de branche en branche en s'aidant de leurs parachutes pour soutenir leur élan ; leur genre de nourriture doit principalement consister en insectes ou en feuilles, car on sait que la Nouvelle-Hollande ne produit ‘ucun fruit édule. Ils sont très communs, et Îles naturels de cette partie du monde en font un grand dégât, car ils recherchent leur chair en même temps qu'ils se font avec leur peau de petits manteaux employés par les femmes pour voiler leurs parties naturelles, ou pour couvrir les épaules. Leur fourrure est tellement belle, qu’elle pourroit être utilisée dans les arts, et former une branche avant:geuse de commerce.
Les pétauristes n’ont été jusqu'à ce jour rencon-
ü entre elles ; elles sont quadrilatères, munies à | trés que dans les grandes forêts des monjugneg
Bleues, et dans la petite ile de Norfolk , placée non Join des côtes du port Jackson, On en connoît cinq cspèces.
EE
LE PÉTAURISTE TAGUANOIDE.
Petaurus taguanoïdes (!).
Le taguanoïde est la plus grande des espèces de ce genre : la longueur du corps est communément de dix-huit pouces, et la queue a elle seule près de vingt pouces; la tête est petite, le museau triangulaire et très aigu ; les orcilles sont assez grandes et élevées ; les doigts des pieds sont entièrement garnis de poils; la queue est arrondie, très touffue : le pelage du tuguanoïde est d'une finesse et d'une douceur extrêmes ; il est très épais, très long, principalement sur le dos.
Van. «. Pelage d'un brun chocolat foncé et Iuisant en dessus, et d'un blanc sale en dessous ; la queue complétement brune.
Van. 6. Pelage nuancé de fauve clair, mélangé de brun, ayant une raie plus foncée sur le dos ; les flanes d’un gris cendré; deux taches oblongues ct fauves sur les flancs, le dessous blanchâtre.
Van, x, Pelage entièrement blanc : d’un blanc pur en dessous, d'un blanc jaunâtre sur le dos.
Le taguanoïde est l'espèce la plus commune aux alentours de Sydney et dans les montagnes Bleucs.
ne
LE PÉTAURISTE A GRANDE QUEUE
Petaurus macrourus (?).
Cette espèce est, dit-on, de la taille du surmulot ; son pelge est d’un gris brunâtre en dessus, et blanchâtre en dessous ; une bande brunâtre foncée s'étend du vertex au bout du museau; les oreilles sont assez larges , arrondies et blanchâtres ; la queue est ronde et touffue, d’un marron uuiforme, qui se dégrade légèrement ; les pattes antérieures sont blanches à leur extrémité. Cet animal habite la Nouvelle-Galles du Sud.
Sans doute on ne peut considérer que comme une variété le pétauriste à ventre jaune, petaurista flaviventer (Geoffroy, Desmarest, 418), qui a la taille du pétauriste à grande queue, mais dont le pelage est gris teinté de fauve en dessus, ayant une ligne dorsale brun marron, et le bord des flancs et
(1) Shaw, Gen. Zool., pl. 112 : petaurista taguanoïdes, Desmarest, Mammulogie, sp. 416 : Hepoona roo, White, 2t., édit. orig , p. 288 : black flying opossum, Philipp, Zt, édit. orig., p. 279, fig. 5.
(2) Desmarest, Dictionn. d'Hist. natur., t. XXV: didelphis macroura, Shaw, Gen, Zool., pl. 113.
HISTOIRE NATURELLE
des membres de celte couleur, et tont le dessous dy corps d'un fauve blanchâtre ; la queue est aussi d'un brun marron uniforme, El est du même pays,
abord de
qui sont | de la sour hngueur, pelage est en dessous tres, et rar que côté d rés dilatéc pétauriste Dollande ; péces, 86
LE PÉTAURISTE DE PÉRON
Petaurus Peronii (1),
Cette espèce, que M. Desmarest a le premier ft connoître, a pour principal caractère d'avoir g membrane des flancs terminée au coude, vrji qu'elle va jusqu'au poignet dans le tagu noïde, jusqu'au doigt extérieur dans le sciurien,
Sa taille est celle de l'écureuil d'Europe, Sn lage est généralement brun en dessus et blane en
LE PÉT dessous ; la queue est plus longue que le corps, mi
terminée à son extrémité par un demi-pouce dé Est une blanc jaunâtre bien tranché; la membrane ( boues blanc flancs est d’un brun varié de gris; le dehorsd je voyageur
cuisses et les pattes de derrière sont d'un bu foncé. Il paroit avoir élé rapporté de la Nourelk Hollande par Péron.
LE PÉTAURISTE SCIURIEN.
Pelaurus sciureus(). Les potou La Dax , el fu Ce pétauriste a près de neuf pouces de longr ous le nom
sans y comprendre la queuc qui en a à peu prèsdi DUTOUS OU les oreilles sont très courtes ; sa taille est celled on genre /i l’écureuil commun; son pelage est gris en dess ommé pole blane en dessous; une raie noire foncée s'étend we l'espèc bout du nez jusqu'à l'extrémité de la queue; d pilurels de traits noirs partant des narines règnent sur les yen Wite, la membrane des flancs est noire, bordée de ane MEEIré de la p la queue est cendrée, plus pâle que le reste WE Les poto corps, ronde et garnie de poils très fournis pa kangour Il habite la Nouvelle-Hollande et l'ile déserte leurs der Norfolk. Cet animal est surtout très commut derniers pied des montagnes Bleues, dans les arbres d'il dentaire miou-plains ; il niche dans les trous d'arbres, elh * Fr, Cuv huit petits à chaque portée. Poire supé usses mola Urincisiy huit vraie À la mâc Ki forte, pl ondies e:
és; elle e @psule d ile dent
LE PÉTAURISTE PYGMÉE.
Pelaurus pygmæus (°).
M. Desmarest a fait de cette espèce un SouSf qu'il a nommé acrobata ; elle se distingue de pri
(:) Desmarest, Mammalogte, sp. 420. ‘4
() Desmarest, Mammalogie, sp 419: didelphis® rea, Shaw, pl. 11, Zoo!. New-Holt : Norfolk it fluing squirel, Phillipp, édit. orig., p- 151 et193, franc.; Pennant, Histoire des Quadrupédes.
6) Desmarest, Dictionnaire d'Hist, natur,,
elphis py
Ma pygme(
ne, sp. 491, (1 Petaurss
abord de la précédente par les poils de sa queue,
ÿ sont parfaitement distiques ; sa taille est celle de la souris ; le corps a trois pouces deux lignes de kngueur, et la queue à deux pouces six lignes. Son pelage est en dessus d'un gris fauve, et blanc pur en dessous ; les poils de la queue sont gris roussàtres, etrangés avec la plus grande symétrie de chaque cdté de la queue ; la membrane des flancs est ris dilatée, et se termine au coude comme dans le béauriste de Péron. Le pygmée habite la Nouvelle- Hollande : et ses habitudes, comme celles des autres pes, sont entièrement inconnues.
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LE PÉTAURISTE À JOUES BLANCHES
Est une grande espèce à robe grise cendrée et à boues blanches, qui vit au Japon, où l'a rencontré voyageur Vansiebold,
= LES POTOUROUS.
Hypsypryumnus.
STE SCIURIEN.
sciureus (?).
Les potourous appartiennent à l’ordre des marsnaux, et furent décrits par Vicq d'Azyr et Cuvier ous le nom de kangur'vo-r'at, classés parini les kanourous ou macropus par Shaw, dont liliger a formé on genre hypsyprymnus, et que M. Desmarest a ommé polourous en latinisant le nom de putoroo ue l'espèce primitivement connue porte chez les turels de la Nouvelle-Galles du Sud, au rapport le White, Le mot hypsyprymnos signifie qui est levé de la partie postérieure.
Les potourous ont les plus grands rapports avec kangourous ; et, par la forme et l’organisation leurs dents, ils font le passage des phalangers à sderniers. Ce qui les distingue surtout est l'appail dentaire, Voici ce que nous apprend à ce sujet «Fr, Cuvier ( Dents, p. 435) : trente dents; mû- Roire supérieure, six incisives, deux canines, deux usses molaires et huit vraies ; mâchoire inférieure, tincisives, canines nulles, deux fausses molaires, huit vraies.
À la mâchoire supérieure, la première incisive Sforte, plus longue que les autres, à trois faces, ondies en avant, et droites sur ses deux autres és; elle est en ontre enracinée profondément, et Gpsule dentaire reste libre : l1 seconde est une lle dent semblable à l'analogue des petaurus et
le neuf pouces de longue ue qui en a à peu prisit artes : sa taille est celle pelage est gris en des raie noire foncée s'étend ktrémité de la queue; 0 arines règnent sur les jeu est noire, bordée de blne plus pâle que le resté e poils très fournis pa ollande et l'ile déserte te surtout très commun eues, dans les arbres d'Ë ans les trous d'arbres, elh rtée.
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RISTE PYGMÉE.
pygmænus |).
e cette espèce un SOUSÉ a; elle se distingue dlepri
ielphis pygmeæa, Shaw, pl. 114, Gen Zool : petau-
Per oelre, Cat., Desmarest, Mammalo-
‘Pétaurista leucogenys, Temm., Disc, faune, p. 12.
des phalangers : la troisième, un peu plus grande que la précédente, est tranchante, et se rapproche de la forme normale des dents de son ordre, Après un intervalle vide vient une petite dent mince, comprimée et crochue, servant de canine, et qui, comme l'analoguc des phalangers, dépend presque autant de l'os incisif que du maxillaire, Un large vide suit, et la première mâchelière est une fausse molaire remarquable par sa forme singulière, mais dans laquelle on trouve modilice l'analogue des phalangers; elle est Jongue, mince, en forme de coin, striée sur ses deux faces, ct dentelée sur son bord, Les quatre molaires qui viennent immédiatement après ont de l'analogie entre elles, si ce n’est que la dernière est plus peute que les autres; et toutes possèdent les formes des molaires des phalangers. A la mâchoire inférieure, les incisives ressemblent à celles des deux genres précédents, et les fausses molaires sont, comme les molaires, sans aucune exception, semblables à leurs analogues de la mâchoire opposée. Dans leur action réciproque, ces dents n'offrent rien de particulier, si ce n'est que la f:ce externe de la fausse molaire inféricure correspond à la face interne de la fausse molaire supérieure. Ce système de dentition, dit M, Fr. Cuvier, nous est donné par quatre têtes qui appartiennent certainement à trois onu quatre espèces, l’une est celle du kanguroo-rat (hypsyprymnus Whitei: les espèces auxquelles les autres appartiennent ne nous sont point connues ; il est alors inutile de leur donner des noms.
Les caractères extérieurs des potourous sont principalement les s.ivants : leurs jambes de derrière sont beaucoup plus grandes à proportion que celles de devant, dont les pieds manquent de pouce, et ont les deux premiers doigts réunis jusqu'à l'ongle, en sorte, dit M. Cuvier, qu'on croit d'abord n’y voir que trois doigts, dont l’interne auroit deux ongles. Leur queue est longue et robuste. La poche abdominale est complète, et renferme deux mamelles. Leur estomac est grand, divisé en deux cavités munies de plusieurs boursouflures. Le cœcum est médiocre et arrondi.
Les potourous ne vivent que d’herbes qu'ils paissent avec leurs longues incisives coupantes. Ils se tiennent dans les broussailles et dans les buissons, où ils poussent de petits cris assez analogues à ceux des rats. Ils sautent ‘vec force. Bien qu’on ne connoisse qu’une espèce de ce genre, on a acquis la certitude qu'il y en a un bien plus grand nombre; et déjà, dans un envoi de MM. Quoy et Gaimard, adressé de la baie du Roi-Gcorges au Muséum, nous avons reconnu une belle espèce de potourou que ces naturalistes auront à décrire. Ces animaux sont très multipliés dans les cantons rocailleux de la Nouvelle-Galles du Sud, et notamment aux environs de Port-Jackson. Ils se sont aussi présentés aux
navigateurs sur toutes les eûtes occidentales et mé-+ ridionales de la Nouvell:-Hollande,
LE POTOUROU DE WHITE, Hypsyprymuus Wlilei (1).
Ce potourou a la tête triangulaire, large et un peu aplatie par derrière, pointue en avant; le mufñle et les narines sont placés à l'extrémité du muscau, et sont séparés dans leur milieu par un sillon longitudinal; les moustaches sont d'une médiocre longueur; la bouche est petite, et la mâcloire supérieure s'avance un peu plus que l'inférieure; quelques poils noirs surmontent l'œil; les oreilles sont courtes, très larges, et velues à leur partie postérieure. La grosseur du cou donne à cette espèce quelque ressemblance avec les rats, disent MM. Quoy et Gaimard. Leurs pattes antérieures sont petites, pourvues d'ongles blanchâtres, longs, grèles et arqués; l’on:le du milieu est plus saillant. Les membres postérieurs sont proportionnellement plus longs et plus déliés que dans les kangourous. La queue est à peu près aussi longue que le corps : elle est grêle, écailleuse, presque nue, flexible, et porte à terre; son extrémité est terminée par un bouquet de poils. La couleur du pelage de cet animal est uniformément d'un gris roux; la gorge, la poitrine, le ventre et l’intérieur des membres, sont d’un blanc sale ; le dessus de la tête, le dos, une partie des flancs et des cuisses, sont d'un gris brun : le bout de la queue est brun. Les poils sont de deux sortes : les plus profonds sont courts, doux, moelleux et un peu floconneux; ils présentent une teinte gris de sourie lorsqu'on les écarte : les extérieurs sont plus longs, roides et plus rares. Les tarses sont recouverts de poils longs, rudes et fauves , dirigés d'arrière en avant, et s'étendant ju-qu'à l'extrémité des ongles : ceux des pattes antérieures, plus doux, recouvrent les doigts. Tels sont les renseignements dont nous sommes redevables à l1 description soignée que MM. Quoy et Gaimard ont publiée d’après un individu bien conservé, et qui avoit les dimensions-suivantes : longueur du corps, du bout du musrau à l'origine de la queue, un pied cinq lignes; de la queue, un pied; de la tête, du bout du museau à l'occiput, trois pouces; des membres antérieurs, trois pouces six lignes; des membres postérieurs, huit pouces dix lignes. En général, la taille du potourou est celle d'un petit lapin.
() Quoy et Gaimard. Zoologie de l'Uranie, pl. 10: potorous murinuys et ranyurus Gaimardi, Desmarest, Mammalngie, sp. 422 et 842: kangurao-rat, Phillip,, it, pl 47; White, £t., pl. 60 : kanguroo rat, Cuvier, Règ. anim.,t.1, p, 191 : macropus minor, Shaw, Gen. Zool.. pl. 106,
HISTOIRE NATURELLE
Les potourous ant des mœurs très douees, 4 moins timides que celles des kankourous ls sn très agiles, et fuient en faisant des bonds consi rables lorsqu'on les inquiète. MM. Quoy et Gaimar rapportent qu'un de ces animaux vint enlever f milièrement des restes d'aliments, au milieu d'une cabane bâtie pour les abriter dans une excursio dans les montagnes Bleues, et qu'il s'enfuit par u trou à la manière des rats. Nous les avons souven vus, au mil'eu des rocailles de la Werra-Gambia courir sous les petits buissons qui couvrent ce partie de la Nouvelle-Holland:
MM. Quoy et Gaimard ont rapporté de l' Dirck-Hatichs plusieurs têtes ae potourous, quion à peu près les mêmes dimensions que le potourou( White : elles en diffèrent toutefois par l'étendue plu considérable de la cavité tympanique, par la kr geur des arcades zygomatiques, ce qui les rappn che de celle du kangourou élégant, et par la bri veté de la voûte palatine. Ces têtes appartiennent une espèce nouvelle pour laquelle ils proposent nom de potourou de Lesueur, hypsyprymnus L sueur.
Péron a déposé au Muséum d'histoire naturel un squelette de potourou dont la tête, longue dede pouces onze lignes, e. plus mince, pits pointue 4 plus allongée en cône que les précédentes; ies in sives supérieures mi \yennes et les canines € plus de longueur; la ‘isse du tympan est moif développée; les arcad zygomatiques sont plé étroites et moins conve es; l'extrémité des os 0 nez dépasse le niveau les dents incisives supé rieures. Sans doute ce uelette est celui qu'a mer tionné M. Fr. Cuvier. M. Quoy et Gaimard, apré l'avoir comparé avec | potourou de White, prop sent de le nommer po a de Péron, Aypsyprn nus Péon.
LE POTOUROU OURSON (1)
Découvezt à la Nouvelle-Guinée, I est plus sur jambes que les autres espèces; son pelage formé de gros poils brun marron; ses oreilles $ arrondies, très velues, et sa queue fort longe partout couverie de poils. Le jeune âge à 5 liv gris brun lavé de jaunâtre.
M. Ogilhy a fait connoître une nouvelle espé (H. setosus) (?), qui a été découverte sur les Lo de la rivière des Cygnes-Noirs, sur la côte occide tale de la Nouvelle- Hollande. Les habitants Sidney l’appcllent bettang kanguroo : son pel
} Hypsyprymnus ursinus, :emm,, Faune Jap?
note 2.
(+) Ogilby, Procsed,, 1, 149,
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LES KANGUROOS OU MIEUX KANGOUROUS
Macropus, Shaw (!).
but des marsupiaux dont une seule espèce vit à Nouvelle-Guinée, tandis que toutes les autres : propres aux lerres australes ; ils sont compléut privés de dents canines, et représentent, Nouvelle-Hollande , les gerboises de l'ancien linent, et nous devons dire que la première esde Langourou , que Cook figura en 4779, fut kéeavec les yerbua, par l'extrême allongement tnin de derrière, ce qui lui valut, de Shaw, le de macropus, qu'Illiger changea plus tard en maturus. L'inégalité dans les proportions des vbres rend donc la progression à quatre pattes dfficite, tandis qu'elle facilite l'action de sau- Les pieds de derrière possèdent une puissance kukire des plus énergiques, et les kangourous &rvent, pour frapper leurs ennemis, avec une kdont on ne les croiroit pas susceptibles. Les urous sont méchants par nécessité, doux par tre, entièrement herbivores, et s’apprivoisent int d'être de la plus grande familiarité. Leur féprouve des variations telles, qu'il est fort île d'en tirer de bons caructères pour la dision des espèces (2).
kfon n'a connu qu’une espèce de ce genre, le koarou géant (*), et cependant Valentin (f) et le geur Lebruyn (5) avoient sous le nom de /ilan- \ de pélandoc d’Aroë , ou de lapin des îles d’Ades Malais, décrit assez nettement une espèce Gnelin nommoit didelphis Brunnit, et que der figura pl. 453 de ses portraits d'animaux.
Halmaturus, Iliger (queue propre à sauter); purs, Lacép, ; Geoffroy Saint-Hil., sur la gestation Mngourous, Ann, se. nat.,t. IX, p 341 : Férussac, XXI, p, 265; sur les glandes mammaires, Bull., AIN, p. 266.
Y, Coste, pendant son séjour en Angleterre, a pu, i lobligeance de M. Owen, disséquer un œuf de Fr00. Au lieu de trouver seulement, comme cet haaatomiste, une seule vésicule sortant du ventre de EnON, ils en ont trouvé deux; or, la premiére ayant en reconuue pour l’allantoïde, l'autre ne pouvoit \ la vésicule ombilicale. (L'Hermés, no 95,
Didelphis gigantea, Gm.; macropus major, Shaw. Anboina, 4. 111, p. 272.
Yo. aux Indes, t, 1, p. 347, fig, 213.
Nous appelämes les premiers l'attention sur ce mammifère, que nous retrouvâmes à la Nouvelle- Guinée, où les Papous le nomment podin (!), et que viennent de représenter MM. Quoy et Guimard dans la partie zoologique du Voyage de l'Astr'olabe (2). Son pelage est gris brun en dessus, gris fauve en dessous. Son museau est largement rosé. Il a vingt-deux pouces de longueur, et la queue a douze pouces. Il habite les Moluques, l'ile de Waigiou et la terre des Papous. Les naturels nous donnèrent ce mot podin pour nom indigène, et kopenn à MM. Quoy et Gaimard.
Les vrais kangourous des terres australes sont : 4° Le GÉANT (macropus giganteus, Shaw) (3), ou kangourou à moustaches, qui est le plus grand des mammifères que nourrit la Nouvelle-Hollande, car il atteint jusqu’à six pieds de hauteur. Les colons le recherchent pour sa chair, b:en qu’elle soit un peu coriace. Son pelage est gris clair, moins foncé en dessous ; ses extrémités sont noires, Il vit en troupes. que l'on dit être conduites par de vieux mäles, et fait des bonds énormes quand il veut fuir. 11 s’est éloigné des environs de Sydney, au fur et à mesure que les colons abattoient les forêts, et se trouve relégué aujourd'hui au-delà des plaines de Bathurst et des montagnes Bleues. 2 Le KANGOUROU PORTE- LAINE (M. laniger) (4), à pelage laineux, frisoté, entièrement d’un beau roux cannelle; des alentours du port Macquarie. 5° L’'ENFUME (M. fuliginosus), d’un brun fuligineux uniforme, le sommet de la queue excepté, qui est roux. 4° Le BANKSIEN (M. banksianus), encore peu connu, d’un roux vif, ayant des taches fauves sur la tête, et que les nègres des montagnes Bleues nomment waring.
5° Le RürICOL (AZ. r'uficollis), blanciâtre sur le corps et Les flancs, le cou en arrière, d’un roux vif; de l’île King. 6° Le noux-GRi1s (M£. rufo-griscus), roussâtre en dessus, plus clair en dessous, les pieds et le bout de la queue fauves ; de la Nouvelle-Hollande , sans indication précise de localité, 7° L’EUcENE (M. Eugenii), blanc fauve, roux en devant, blanchâtre en dessous . de l’ile d’Eugène, où il vit par troupes. 8° L’ouALABaT (M. ualalabus) (5), ou hangourou de buisson des colons de Sydney.
Nous conservons à cet animal (f) le nom qu'il porte
{) Zool. de la Cog.,t.1, p. 163; macropus veterum, Less. Man. 1827, p. 227 ; Fisher, Synop., 1» 283.
(2) Atlas, pl. 20, 0. 1, p. 116. ., capite longo, obtuso; corpore suprà fusco griseo, infrà griseo fulvo; membris robustis ; auribus minimis.
(3 Misc., 1790, 41, pl 33
(4, Quoy et Gaim., Ur., pl. 9, p. 65.
(5, Lesson, Zool. Coq., pl, 7, p. 161.
(6, Hangurus bicolor, Vélins du Muséum, ct Nouveau Dictionnaire d'Histoire naturelle, première édition : Kanguroo d'Aroé, kangurus Brunii, Desmarest, Mammalogie, sp. #29 : non le didelphis Brunii de Gmelin
mr
chez les naturels de la Nouvelle-Galles du Sud. On en trouve dans les Vélins du Muséum (tom. IV, n° 18)une figure inédite, peinte d'après une peau en mauvais état, qui provient du cabinet du Stathouder. Mais nous pensons que c'est par erreur qu'on lui a donné, dans plusieurs ouvrages françois, le nom de kangourou d'Aroé, en lui appliquant à tort les courtes descriptions du filander de Valentyn (Amb., t. NI, p.272 ), et de Lebruyn ( Vuyageaux Indes . Le kangourou d'Aroë, habitant des climats placés sous l'équateur, diffère notablement du kangourou-oualabat, qui est très commun dans le district de Cumberland , à la Nouvelle-Galles du Sud, et par des latitudes assez éloignées du tropique du Capricorne. Chaque jour on observe cette espèce en abondance au marché de Sydney, où elle est connue sous le nom de kangourou de buisson que lui donnent les colons anglois.
Le kangourou-oualabat est à peine de la moitié de la taille du Æ. labiatus ou macropus major de Shaw. Il a le même aspect et les mêmes formes que les autres kangourous de l’Australie. Cependant son mufle est moins prononcé que dans les grandes espèces : ses extrémités antérieures sont minces ; les orcilles sont allongées , le museau est plus effilé, les membres postérieurs sont robustes, et la queue est forte et longue.
Les poils du museau en dessus sont courts ct noirs, ceux du front sont gris ; des poils plus fins et plus longs bordent la lèvre supérieure et ie dessous de l’inférieure. Les joues sont assez velues, grises, ainsi que la gorge. Les orcilles sont ovalaires, pointues, nues en dedans, garnies extérieurement d’un poil ras, de couleur noire au sommet, et d’un roux vif à la base. Les deux dents incisives supérieures sont un peu plus longues que les latérales : celles d’en bas, courbées en avant et séparées l’une de l'autre, se terminent en pointe mousse. L'occiput est légèrement fauve. Les membres et le dessus du corps sont revêtus de poils longs, droits, mous, gris à leur racine, blancs jaunûâtres à leur pointe, et comme annelés de noir et de blanc. La teinte des flancs est claire, tandis que celle des Jlombes et du dessus de la queue est d’un brun foncé. Cette dernière partie est abondamment recouverte de poils très noirs et plus fournis en dessus ct à son extrémité, où ils forment une touffe de couleur roussätre. Deux taches d’un gris brun uniforme occupent le dessous des épaules. Tout l'abdomen, la poitrine et la gorge sont recouverts d’un poil plusépais, plus grossier, tirant sur le jaune roux. Le feutre est
et de Valentyn; la phrase spécifique du Systema Naturæ est: Caudé brevi, calvd, pedibus posticis longioribus tridactylis : oualabat des naturels des environs de Sydney.
d'un gris cendré ; les poils des mains et des ainsi que les ongles, sont d’un noir intense,
Les dimensions de l'individu figuré sont Jes vantes :
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l'origine de la queue, . , . 9 — de la queue. . 18,6
————— de la tête...» 46 ————— des oreilles, » 4 ————- du bout des ongles jusqu'au
coude , 9 74 —-——— de la cuisse jusqu'autalon, , » 9 , du talon à l'extrémité de l'ongle du milieu. , , , , , » 7 des ongles de la main, . , , »
————— (es Ongles du doigt du milieu
du pied, . . ,,.,, ,» 1
Tels sont les caractères spécifiques du kangoun oualabat, qui est parfaitement décrit dans la M malogie de M. Desmarest sous le nom de kangr d'Aroë (n° 429;ett. XVIT, p. 42, Nouveau D tionnaire d'Histoire naturelle, 2° édition); m comme il est extraordinairement abondant auxak tours du port Jackson, et par conséquent dans u zone assez froide de la Nouvelle - Hollande, conçoit qu’il ne peut être le pé!andoc {!) ou lg d'Aroé, propre au climat brûlant des Moluqus du nord de la terre des Papous. C’est très prob ment ce dernier, encore inédit, que notre com aux revues, M. Gabert, se procura, pendantn relâche, à la Nouvelle-Guinée. Cet änimal, que officier acheta à des Papouas, fut conservé en pendant quelques semaines à bord de notre nai et dispürut un jour sans que personne püt savoir qu’il étoit devenu ; probablement il tomba à lan Il eût été d’un haut intérêt à faire connoitre, el levé tous les doutes sur la véritable espèce déx par Valentya et par Lebruyn, comme le repré tant naturel et le premier type, sous l'équa dans les iles Moluques, d’un genre nombreu espèces sur les terres de la Nouvelle-Hollande.
Ainsi donc l'animal que nous nommons prof rement kangourou d'Aroé ( kangurus tele Less.) est appelé podin par les Papouas du de Doréry à la Nouvelle-Guinée. IL présente!
les caractères extérieurs des kangourous austr quoiqu'il en diffère par les dimensions dés!
bres. Sataille est celle du lièvre commun: #6
(:) Le nom de pélandor est une faute typo8r#? copiée par tous les naturalistes successivement. À tyn dil:« Le filander est nommé pélandoc Aro] Malais, chat d’Arou par les Hollandois, et ati"! naturels d'Arou. » Quant au nom de chat d'Arou,il présumer que Valentyn ici confond le phalanger filander. (Valentyn, Amboine, L. HI. D. 972.)
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wnt proportionnellement plus courtes que dans aures espèces connues. Sa tête est arrondie, à seu plus conique et moins rétréci que dans l’oua- 1, Le cou est moins grêle. Les membres anténs sont plus allongés, plus forts, et plus robus- .œux de derrière sont moins longs et plus gros. queue est d’un tiers plus courte. Son pelage est ormément brun sur les parties supérieures du y, passant au gris sur les parties inférieures. Le érede l'individu qui vécut à bordétoit très doux ri paisible. 1 aimoit la viande, quoique ce genre nourriture ne füt pas approprié à son organisation. quiroit les aliments qu’on lui présentoit, à la nière des autres kangourous, et, comimne eux, il gisissoit avec ses deux mains. Nous éprouvons mgret de ne pouvoir fournir de plus complets jgnements sur une espèce inconnue des z00bes, et qu'il eût été si intéressant d'ajouter à collections.
ul doute que Valentyn , en parlant d’un animal Banda et des îles d'Arou, placées presque sur iles de la Nouvelle-Guinée, n'ait eu en vue le gourou dont nous parlons ici; et que c’est à tort aa pris pour lui le À. oualabat , qui vitexclument dans des latitudes plus élevées.
ant au filander décrit par Lebruyn (!)(t. I, Bi, fig. 215), et dont ce voyageur donne une h médisere figure, il seroit possible que ce fût bre le pélandoc ; et voici textuellement ce qu’il it :
Étant à la maison de campagne de notre géné- (ilede Bantam) , je vis un certain animal, qu’on ne filunder, lequel a quelque chose de fort sin- . [l'y en avoit plusieurs qui couroient en liberté avec des lapins, et qui avoient leurs res sous une petite colline entourée d’une bade, Les jambes de derrière sont beaucoup plus pes que celles de devant; et cet animal cest à près de la grandeur et du poil d’un gros lièvre, kéteapprochant celle d’un renard, et laqueue le, Mais ce qu'il y a de plus extraordinaire, Qu'il aune ouverture sous le ventre , en forme dans laquelle ses petits entrent et ressortent, ke lorsqu'ils sont assez gros. On leur voit assez ent la tête et le cou hors de ce sac; mais lorsk mère court, ils ne paroissent pas , et se tien- Qu ond, parce qu'elle s'élançe fort en courant. » Le K. ve Lasizzannière (M. Billardieri), à les courtes, à pelage blanchâtre, lavé de fauve, Mau roussâtre en dessous, de la Terre de Van en, 10° Le bugari des nègres australiens, le où rush kanguroo des colonistes (M. elek Lamb,) (2), médiocre, à pelage satiné, les Toyages de Corneille Le Brun (Lebruyn), par la
‘ie, en Perse et aux Indes orientales ; 1718,in-4:, Lino, Trans, t, VIN, pl, 16, p. 318.
oreilles obtuses, et les picds de devant pentadactyles. 1l est excessivement rare , et vit solitaire. 44° Le KANGOUROU A COURTE QUEUE (M. brachiurus) (1), brun, tacheté de noir, roux sur le ventre, ayant des poils longs et droits, de petites oreilles arrondies, et une queue très courte. Il habite le port du Roi-George:. Il n'a guère que vingt-cinq pouces de longueur, et la queue n’a que sept pouceset demi (?).
Le capitaine Parry a offert à la Société zoologique de Londres un kangourou à queue en pinceau (macropus penicillatus, Gray), chez lequel la queue très mince à sa naissance et très touffue dans le reste.de son étendue, indique, suivant M. Bennett, la nécessité de former un nouveau sous-genre parmi les animaux rangés dans les macropus. Il est de fait que, chez les vrais kangourous, la queue est robuste, assez puissante pour former un levier qui tient lieu de cinquième membre locomotenr à ces singuliers mammifères australiens. M. Bennett indique encore une légère modification de forme à la dent incisive latérale, qui est bilobéc. Ce nouveau kangourou paroît très rare, et a été observé pour la première fois dans les plaines de Liverpool, de la Nouvelle-Galles du Sud, par M. Hall. 1lsembleaimer par préférence les terrains montueux, où il se creuse des tanières dans lesquelles il se réfugie quand il est poursuivi. Ses mœurs sont d’une grande sauvagerie. Il se pourroit que cette espèce fût le gunar des Australiens, que les neuplades noires de cette partie du monde dirent à M. Bennett exister vers l'eran-Plains, et ne différer des autres kangourous que par sa tête imitant celle du lièvre, et sa queue garnie de crins floconneux et abondants.
A cette section des macropus à queue en pinceau viendroit s’adjoindre la nouvelle espèce nommée par M. Bennett le KANGOUROU DE ParrY macropus Parryii) (3), ayant de longueur total cinq pieds
*) Quoy et Gaim., Astrol., pl. 19, p. 114.
C, M. Jourdan, de Lyon, vient de faire connoitre trois nouveaux mammifères du Brésil, des Philippines ct de la Nouvelle -Hollande, qu’il considère comme types d'autant de genres : le genre heteropus, appartenant à la famille des kanguroos; le genre acerodon, faisant partie de la famille des roussettes; le genre nelomys, genre des rongeurs, démembré de celui des échymis.
Le genre hcteropus se distingue des kanguroos vrais et des halmaturus par les caractères suivants : les jambes postérieures sont courtes et trapues; l'ongle da troisième doigt en dépasse à peine la partie charnue ; ilest pelit, émoussé, et assez semblable à un ongle de chien. L'espèce qui sert de type à ce genre, l'heteropus à gorge blanche, provient des montagnes situées au sud-est de Sydney, Nouvelle-Hollande. D'après le rapport des habitants, il vit dans les montagnes arides, peu boisées, marchant piutôt qu'il ne saute. ( Hermés, no 92, p. 156.)
6) Macropus rhinario lato ; auriculis elongatis me-
| diusculis; caud@ corpore sublongiore, pilis rigidis
quatre pouces, la queue entrant dans ces dimensions pour deux pieds six pouces. Le pelage de cet animal est généralement d’un gris ardoisé clair ; ses oreilles sont presque nues, son museau lui-même a une portion dénudée beauroup plus large que chez les autres espèces , et ses joues sont traversées par une large hande blanche. Les naturels du port Stephens (situé par 52 degrés sud) le connoissent sous le nom de wall :rou. 11 s'apprivoise aisément, et bien que mis en liberté pour aller dans les buissons paitre chaque nuit, l'individu observé ne manquoit jamais de se rendre à deux heures du matin dans le lieu qu'on lui avoit consacré comme habitation. II mangeoit, au reste, de la viande, du pain et des végétaux, et cela avec la même appétence. M. Owen, en disséquant cet animal, qui mourut à son arrivée à Londres, et comparant son organisation viscérale avec celle du grand kangourou, a trouvé quelques diflérences dons les replis membraneux du tube digestif et de plus a signalé les points d'analogie qu'a l'estomac avec celui des ruminants.
M. Fr. Cuvier réserve le nom d'halmaturus aux kangourous, dont la queue est dénudée, et qui ont de chaque côté cinq molaires.
Cette petite tribu ne renferme que deux espèces : 40 LekANGOUROU À BANDES (K, fasciatus, Péron) (!), d’un roux grisâtre, rayé en travers sur le dos de bandes rousses et fauves, la queue terminée de noir. EL vitsur l’île Bernier. ® Le K. rHéTiIS(H, thetidis, Fr. Cuvier ) (?), roux cendré, plus clair en dessous, les flancs blanc jaunâtre , les côtés du cou rouges, la queue noire, écailleuse. Le corps mesure vingt-
cinq pouces, ct la queue vingt. Il est de la Nouvelle- Galles du Sud.
LES KOALA, COALA OÙ KOLOXK.
Lipurus, Goivr. (3).
Ont le corps trapu, les j':mbes courtes, nul vestige de queue, cinq doigts aux extrémités antérieures, se partageant en deux groupes pour saisir le pouce et l'index d’un côté, les trois autres doigts de l’autre. Le pouce manque aux pieds de derrière, et les deux premiers doigts sont réunis comme chez les phalanrs,8.et les kangourous. Les ongles sont forts et très
brevibus incumbentibus vestitä: notæo griseo; gastræn pallido ; fascid genarum, caudâque pro marimä parte, albis, hâc ad apicem nigra. Procecd. 4, 151.
(‘) Péron et Less., Voy. pl. 27. (Atlas, pl. 35—1.)
() Buffeuil, Voyage de la Thétis, avec figure peinte par Bessa.
() Phascolarctos, de Blainv.: koala, G. Cuv.; merodactylus, Guy; wombatus, Knox,
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propres à fouir. La seule espèce connue, 4 M. Griffith u donné une figure que nous avons produite (1), est le KOALA wombar png Fun (lipurus cinereus, Gold.) (?), cendré, le mue noir. La mère porte son petit sur son cou, se tie dans les arbres ou dans les terriers qu'elle se erey sur la côte méridionale de la Nouvelle. Hollande,
LES PHASCOLOMES.
Phoscolomys. Grorr.
Sous ce nom, tiré du grec, et qui signifie muni d’une poche, M. Geoffroy Saint-Hilaire ae un genre de la famille des marsupiiux pour re voir un animal apporté de la Nouvelle-Holla par Péron, et qu’il nommoit » ombat, Bass, chi gien de l’expédition de Flinders, décrivit aussi s ce nom de wombat un animal qui, aux formes phascolome joignoit des différences notables dan système dentaire, dont M. Cuvier a fait son ko ( Règne animal, t. I, p. 184), et M. de Blain son phascolarctos. Illiger le premier avoit ta fois, dans son Prodrome, proposé, sur la simpl incomplète indication de Bass, le nom généri d'amblutis. Enfin récemment M. Knox, discut d'une manière diffuse tout ce qui avoit été fait ses devanciers, adopta le nom générique de wi batus, et rangea comme deux espèces de ce g ainsi constitué le phascolarctos ou koala et le p colome. Cette opinion n’est pas basée assez sol ment pour faire loi; et M. de Blainville s'estf noncé trop formellement pour l'existence du kr pour qu'on puisse douter de sa séparation du ge phascolome.
Ce dernier possède les dents et les intestins rongeurs, quelques caractères des carnassien l’organisation ma’supiale des didelphes. Ilesl( un dé ces nombreux exemples des lois d'excen que présente la Nouvelle-Hollande pour les ani qu’elle produit.
La seule espèce décrite de phascolome avol rangée par Shaw, qui le premier la fit connol dans le genre didelphis, où cet auteur entassoif mêle et sans ordre tous les animaux , quels fussent, pourve qu’ii- eussent une double pe M. Geoffroy Saint-iiilaire établit les principau ractères du genre dans le tome II des Annil4 Muséum (1853).
Les dents du phascolome sont au nombrede quatre. Chaque maxillaire offre deux incisives,f de canines, et dix molaires. Suivant M, Fr.
(+) Atlas, pl, 31.
(+) Phascolaretos fuscus, Desm.; Screb., pl, 55.
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Das, p. 459), à la mâchoire supérieure les incies sont très fortes, et paroissent être de véritaesdéfenses: elle. sont arquées, de forine elliptique à couronne plate. Après uu grand intervalle vide jt la première molaire, qui, comme toutes les es, est une dent sans racines, c'est-à-dire à la we de laquelle la capsule dentaire reste libre : elle ssimple, et de forme à peu près elliptique. Toutes autres, de même grandeur, sont composées de Jeux parties semblables à la première, réunies au id externe ; de sorte que vers leur côté interne les sont séparées par une profonde échancrure, ndis qu'un l'ger sillon seulement les isole vers le jé opposé, La partie postérieure de la dernière est ins grande que l'intérieure, et à peu près circure, La surface de leur couronne est lisse, et prénle dus chaque partie un milieu entouré d’émail formant une crête relevée. A la mâchoire inféjeure, les incisives et les molaires sont semblables celles d'en haut; seulement la dernière molaire ki composée de deux parties égales, et la grande hancrure de ces dents est vers leur côté externe. oules les dents sont opposées couronne à couronne, sorte que, dans la mastication, elles paroissent ir toutes également.
Les caractères zoologiques du genre sont : un brps épais, raccourci, à formes lourdes ; une tête osse, aplatie; des oreilles courtes; des yeux mélcrement ouverts, très écartés; des pieds à cinq gts, les antérieurs armés d'ongles c:ochus et roses, propres à fouir ; le pouce des pieds de der- Kre très petit et sans ongle ; les trois doigts interddiaires à demi engagés par les téguments comuns; le doigt externe tout-à-fait libre ; une poche bd ominale chez les femelles ; la queue très courte, peine apparente.
Les membres antérieurs sont claviculés : le cœum, muni d’un appendice vermiforme, est très let très g êle, suivant M, Geoffroy; robuste et S gros, suivant M.C :vier. Le mâle a des os markphux : la verge est située derrière les testicules. Art de la partie antérieure de la commissure de aus; elle n’est pas bifurquée, mais le gland est miné pér deux tubérosités. Les os de l’avant-bras 1 œux de la jambe ne sont pas soudés ensemble, “qui permet à ces membres d'exécuter avec aisance Mouvements de pronation et de supination. La rthe des phascolomes est plantigrade; et leur ire a la plus grande analogie, en petit, avec lle de l'ours, Les wombats sont des animaux très lourds, se Msnt en houle , doués d’une grande douceur | Gractére , se creusant des terriers où ils se rewi Pour dormir pendant le jour, tandis qu’ils Re gsm leurs aliments que pendant ù ent exclusivement d'herbes à leur
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état de liberté, tandis qu’en domesticité ils ne dédaignent ni le pain, ni les fruits, les racines, les herbages,et mème le lait. La femelle fait trois ou quatre petits par portée, et en a le plus grand soin. Péron rapporte que les pècheurs de phoques vivent de la chair de phascolome, qui est fort bonne; aussi M. Cuvier at-il exprimé plusieurs fois le désir de voir naturaliser en France un animal aussi utile, et qui fourniroit à nos bassrs cours un quadrupède d'autant plus précieux qu'il seroit peu difficile à acclimater et à nourrir, On n’a, jusqu'à ce jour, trouvé le wombat que sur les îles du détroit de Bass et sur les côtes-sud de la Nouvelle-Hollande. où il devient de jour en jour plus rare. Encore quelques années, et le wombat privé de tout moyen de défense, n’existera plus que sur les listes znologiques dressées par les naturalistes. Une seule espèce appartient à ce genre.
| LE PHASCOLOME WOMBAT.
Phascolomys wombat (1).
Dans l’âge adulte cet anin al attei t la taille du blaireau; son p:lage est très fourni, d’un brun plus ou moins jaunâtre ou plus ou moin foncé en brunâtre, et sa nature est grossière; chaque poil est d’un brun clair à la base ensuite marqué d’un petit anneau roussâtre, puis d’un large anneau blanc sale, surmonté d’un cercle brun roux étroit, et la pointe est brune. Les teintes de la poitrine sout plus foncées que celles du reste du corps.
Péron et Lesueur , en représentant dans la planche 58 de leur Atlas deux phascolomes, ont donné aux quatre petits qui y sont figurés , ainsi qu'à la femelle, une teinte fauve assez claire, tandis que le mîle est d’un brun ardoisé uniforme. La meilleure figure que nous puissions citer des animaux de ce genre est celle de Maréchal, qui fait partie des belles gravures publiées d’après les Vélins du Muséum.
Le wombat trouvé par Péron dans l'ile King paroit : xister sur la plupart des petites iles semées dans le détroit de Bass.
(‘) Péron et Lesueur, Voyage aux Terres Austraies, pl 58 ; Desmarest, Mammalogie, sp. 431 : phascolomys, Geoffroy, Annal. du Mus., t. H,p. 364 : wombatus fossor. Geoffroy, Catalogue: phascolome brun, Desmarest, Dictionn. d'Hist. nat., t. XXV : phascolomys Bassii, Lesson, Manuel, Mamm , sp. 613: didelphis ursina, Shaw: Wombat, Cuvier, Règne animal, 1, p. 185.
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LES MONOTRÈMES OU LES PARADOXAUX
Les monotrêmes (!) sont de tous les mammifères ceux qui présentent l’organisation la plus paradoxale ou la moins normale. Des volumes entiers ont déjà été écrits à leur sujet, et les plus vives controverses ont été émises sur leur organisation et sur les fonctions qui en découlent. C'est surtout leur mode de reproduction qui a fait naître le plus de doutes. Quant à leur classification, les idées sont loin d’avoir arrêté la place qu’ils doivent occuper dans la série animale. M. Cuvier place les monotrêmes à la suite des édentés de Blainville (2), dans une sous-classe des didelphes anomaux, à la fin de la série des mammifères. M. Latreille les rejette dans sa seconde classe, en les séparant en deux ordres : les macroglosses, l’échidné et les pinnipèdes, l’ornithorhynque. Enfin, quelques auteurs les placent sur les confins des oiseaux et des reptiles, comme un lien intermédiaire qui les unit aux animaux à mamelles.
Les monotrêmes n’ont donc qu’un cloaque et une ouverture extérieure pour la semence, l’urine et la défécation. Ils n’ont pas de poche abdominale, mais la présence des os marsupiaux atteste l'état rudimeutaire ou l'ébauche de cette poche. L'urètre s'ouvre dans le cloaque, et dans le repos la verge enveloppée d’un fourreau peut sortir par une ouverture qui en occupe le fond. Deux canaux tiennent lieu de trompes et de matrice, et s'ouvrent chacun par un double orifice dans le canal urétral, qui est largement ouvert dans le cloaque. Leur génération est ovivipare, et l'enveloppe de l’œnf, membraneuse, se déchire pour laisser sortir le fœtus. On ignore comment peut s’opérer la lactation. Meckel indique comme glandes mammaires des corps glanduleux, occupant les côtés du corps, et que M. Geoffroy (3\ regarde comme l’analogue de l'appareil que présentent les musaraignes, les desmans; glandes qui sécrètent un liquide odorant, et probablement huileux, destiné à rendre la peau des animaux qui vont dans l’eau peu impressionnable à de longues immersions (). Enfin, les mêmes anomalies que
présentent les parties molles se reproduisent dans
(1) « Monotrémes, nom d’un ordre d'animaux qui » tient autant des mammifères que des oiseaux ; cet or- » dre ou classe est composé des genres crnitrorhynque » et échidné. » (Geoff, Saint-Hil., Phil. anat , t. I.)
( Dissertation sur la place que la famille des ornithorhynques ct des échidnés doit occuper dans les séries naturelles, thèse in-4o, 1812.
()Mém. lu à l’Ac. des Sc., 3 janvier 1827.
&) Ann, se. nat.,t. I, p. 75,
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le squelette, et une clavicule commune aut den épaules est tout-à-fait l'équivalent de l'os de la br chette chez les oiseaux. De plus, les mâles ont y pieds de derrière un ergot particulier perd à
tube, et qui aboutit par des canaux à une glande cupant la région interne de la cuisse. On à supn
que celte glande sécrétoit un fluide vénéneur, ba
qu'on n'ait aucun exemple d'accidents survenyy
suite de blessures (1).
Tout est donc anomal dans les monotrèmes:\x mâchoires sont sans dents, à moins qu’on ne pra pour des dents, chez les ornithorhynques, de tubercules fibreux, aplatis et quadrilatères, n ni matière osseuse, ni émail dans leur texture. Le pieds sont tous terminés par cinq doigts, leurs mm
bres courts. Ils vivent exclusivement à la Nouvel Hollande.
LES ÉCHIDNÉS.
Echidna, Cuv.; tachyglossus, Irc.
Ont leur museau allongé et mince, terminéy une bouche très petite, à travers laquelle paseu langue très extensible, à la manière de celle & fourmiliers ; aussi leur a-t-on donné le non fourmiliers épineux. Leur corps est ramassé, re couvert de forts piquants, parfois entremélé 4 poils, comme celui des hérissons. Leur palais 4 garni de quelques petites épines qui remplacent dents dont sont privées les mâchoires. Leurs pis courts sont terminés par cinq ongles fouisseurs tri robustes. Leur queue est à peine apparente. et leu verge présente à son sommet quatre tubercules. sont des animaux nommés hedges-hogs, cochons d buissons ou hérissons par les Anglois colonislesd la Nouvelle-Galles du Sud et de la Terre de Diéma seules contrées où l’on ait rencontré ces anim C'est principalement dans les montagnes Bleus que se tiennent les échidnés qui vivent d'insecls et surtout de fourmis qu'ils saisissent avec leur lei gue langue gluante. Ils se tiennent cachés sous le lors des sécheresses, ne sortent qu'au temps pluies, et peuvent supporter sans inconvénientse longs engourdissements. Ils se roulent en boul, ce que l’on assure, au moment du danger.
deux espèces admises dans ce genre ne sont régi dées, par beaucoup de zoologistes, que comme A variétés d'âge, de sexe ou de localité d’une unif espèce. Shaw en donne la première figure ()s0ts
() M. Bennett affirme, dans une lettre écrit M. Owen, avoir tué une femelle dont la glande ji. maire trés développée sécrétoit du lait. (Proceed p. 82.) 4
(2) Atlas, pl. 52: Myrmecophaga aculeala, Shav, mise, t. Li, pl, 109.
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nm de fourmilier épineux ; sir Everard Home le gidingua par l'épithète d'ornithorhynque hérison (!). C'est l'echidna histrix de Cuvicr, recouvert sentier par de gros piquants. On en a distingué, us le nom d’echidna selosa , une variété ou une ppèce dont les piquants sont entremélés et à moitié nehés par des poils épais, nombreux et de couleur marron (?).
Les mœurs de l'échidné ont été étudites par M. Garnot; le lieutenant Meton (Proceel. 4,25) itenavoir conservé un individu que le froid fit jourir lorsque le vaisseau qui le portoit doubla le p de Horn. Il avoit été pris dans les montagnes leues, où l'espèce devient de jouren jour plusrare. vant son embarquement, cet échidné fut nourri vec des œufs de fourmi et du lait, et à bord du aiseau, avec des œufs broyés avec un peu de foie de viande. Il buvoit beaucoup d'eau, et sa maère de prendre les aliments avoit cela de remarquble, qu'elle rappeloit celle du caméléon, c'estire qu'il tiroit la langue en la déjetant sur le côté, {s'en servant pour tirer les aliments dans sa bouhe. Cette langue est comme revêtue d’une matière ace qui englue les substances dont l'animal se ourrit. M. Meton donne les moyens qui lui sement les plus convenables pour préserver cet intésant et rare animal des accidents de la navigaion, et pour l’'amener vivant en Europe. Il paroît we ses déjections exhalent une odeur des plus lides,
LES ORNITHORHYNQUES.
Ornithorhyncus, BLun (3).
Sont remarquables par l’étrangeté de leur museau rgi, aplati, et ayant sur ses bords des lamelles asverses comme le bec de certains canards. Des Les fibreux remplacent les dents au fond de la ice. Leur corps bas, couvert de poils serrés, pltis, leur queue déprimée en rame, leurs pieds devant débordés par une large membrane nata- Ore, membrane qui ne dépasse pas la racine des fgles aux pieds de derrière, en font des animaux ssenliellement aquatiques.
Leur langue semble être double, par un repli qui
l'Ornithorhynchus aculeatus.
* Consultez pour l'anatomie de l'échidné Quoy et
Um. Zool, de l’Astrol., t. 1, p. 118, et pl. 21: Owen,
Wed. !, 11, p. 179 : sur ses mœurs, Garnot, Ann.
Le) CUVE, p. 504,
à Le Voigt, 1800. Le nom d'ornithorhynque a » Dien que Shaw, six mois avant Blumenbach,
lait consacré le nom de platypus (Atlas, pl. 53): derpus, Wicdemn, nn RENUI
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occupe les mandibules et que recouvrent de nombreuses villosités, tandis qu’un second repli, situé à la base du premier, présente en avant deux petits prolongements charnus. On ne sait rien des habitudes et du genre de vie de ces singuliers animaux, qui se tiennent dans les rivières de la Nouvelle-Galles du Sud, notamment sur les bords de la Nepean, de Fish-River, de la Maquarie et de la Campbell, au pied comme au-delà des montagnes Bleues. On dit cependant qu’ils se creusent de profonds terriers où ils se nichent et se tiennent cachés, et que bien que les ouvertures de ces souterrains soient sous l’eau, les galeries intérieures se trouvent être élevées audessus de la ligne des plus grandes eaux, où l’animal n’a rien à craindre des inondations. La femelle fait un nid en jonc. Le nom de water-mole ou taupes d'eau des colons est assez bien appliqué quant à l’aspect et aux mœurs; les naturels les nomment monflengo'g ou mullirgong.
La première figure qu'on a eue de l'ornithorhynque est celle de Shaw (!). Celle de Blumenbach, qui parut six mois après, est remarquable par son cxactitude. C’est à cet auteur que cet animal dut une rapide célébrité. Les noms qu’il donna y contribuèrent puissamment (?). « Cette créature très extraordinaire, » dit-il, se distingue de tous les mammifères connus » jusqu’à présent par la conformation singulière de » son museau, etc., cte. (%). » Deux espèces avoient été admises par Péron et Lesueur. Les oRNITH0- RHYNQUES ROUX (D. rufus) et FAUVE (0. fuscus) : le premier d’un roux pâle, avec les ongles antérieurs aigus, ct le second à museau et pieds noirs, avec les ongles de devant étroits et obtus, le pelage brunâtre. M. Gcoffroy (f) n’admet qu’une seule espèce, l’orxt- THORRYNQUE PARADOXAL , et en cela il a suivi l'opinion de Meckel, Vander-Howen, et plusieurs autres anatomistes. M. Macgillivray a décrit, dans les Mémoires de la Société wernérienne (t. V, p. 575), un ornithorhynque à poils crépus (ornèth. crispus), qui ne paroît différer du précédent que par le frisotement des poils immergés dans un liquide conscrvateur. M. Ogilby vient, dans ces derniers temps (5), de distinguer spécifiquement l'ORNITHORHYNQUE A MUSEAU COURT (0. brevirostris), à pelage très épais, fauve vineux , métallisé en dessus, blanc argenté en dessous, et dont les mandibules sont très courtes. Sa taille est de douze pouces anglois; la queue a trois pouces et demi, et le muscau seulement dixhuit lignes en longueur et en largeur. Cette espèce
() Platypus anatinus, Mise., t. X, pl. 385 et 386.
@) Ornithorynchus, bec d'oiseau, et paradoxus, paradoxal.
(3) Manuel, t. 1, p. 165 de la trad. franc.
(4) Sur l'identité des deux espéces nominales d'ornithorhynques, Ann. sc. nat., 1826, t. 11, p.151. {3 Proceed., tt, p. 150 (1831).
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provenoit de Port-Jackson, sans aucune autre indication de lucalité.
L'ornithorhyuque habite donc principalement les bords des rivières dans les endroits où l'eau est profoude, et sur les rives ombragées par des “rbies, L'entrée des canaux qu'il se creuse est étroite, et à quelque distance, le principal sillon se bifurque en deux souterrains qui vont eu demi-cercle, et qui se joignent à l'endroit où est établi le gite de la familie, placé dans une sorte de c. ambre couverte de mousses et de feuilles, et distante quelquefvis de plus de vingt toises de l’eau, et à au moins deux pieds audessus de sun niveau. Le capitaine Maule rapporte avoir rencontré une vieiile femelle avec deux peuts, qu'il put garder vivante près de deux semaines en la nourrissaut de vers, de lait et de pain, een lui douuaut abundummeut de l’eau. Elle mourut par suite d'accident (!).
Nous donnons, comme complément de l’histoire de L'ORNITHORHYNQUE PARADOXAL, des détails fournis sur les habitudes de ce singulier animal, par des témoins oculaires.
Aiusi s'exprime M. Patrick Hill, chirurgien de la marine, dans une lettre datée de Syduey, cupitale de la Nouvelle-Galles du Sud , et adressée au secrétaire de la Société zoologique de Londres :
« Vous serez satisfait d'apprendre que je suis par-
venu à contirmer les assertions du docteur John |
Jamieson sur l'éperou de l’urnithorhyncus paradoxus. Voici un extrait de mes notes : dimanche, 4" octobre 1820. — Sur les burds de la rivière Cumpbell, en examinunt, aussitôt après l'avoir tué, un ornithorhynque mâle, j’obser vai à l’extrémité, du côté convexe de l’éperon , une petite tache semblable à l’orifice d'un canal, et en cherchant à passer un crin dans cette tache, trois gouttes successives d’un fluide limpide en sortiren. Je remarquai la méme chose à l'autre épuron. Après avoir disséqué le pied de l'animal, je uuuvai sur le côté inférieur de la racine de l'éperon, immédiutement au-dessus de l'articulation, un pelit couduit que je coupai; il ne conteuvoit alors aucun fluide, mais je passai facilement à travers un crin jusqu'à s’éperon. Je vous ai envoyé cette préparation, ainsi que la vésicule desséchée.
» J ai été assez heureux pour prendre une femelle pleine de cet animel intéressant. Je vous donne un autre extrait de mes notes : Buthurst, 43 octobre. Après déjeuner, j'allai examiner avec M Scott un trou où l’on nous avoit dit qu’un ornithorhynque blessé s’étoit réfugié, et que nous espérions être la demeure de l'animal; mais en creusant nous vimes
(‘) Proceed., t. 11, p.145. Consultez Knox, Zool.journ, 4H, p. 598; Ann. sc. nat., L.X, p. 193; t. XVIIL, p.157 ; t. XVI, p. 461 ; Vander-Hoeven, Act. ces. leop. eur., t. XIE, part. 2, 1825 ; Geoff, Saint.-Hil., Mém. du Mus., t. XX, p. à, elc., elc.
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que c'était celle d’un rat. En revenant nous apprines qu’une ornithorhyrque femelle avoit été apportée ñ vante après avoir été prise dans son nid, près des lagunes de la rivière Campbell, par M, Rawies, qu fut obligé de déchirer le nid par morceaux avi ge pouvoir en tirer l'animal, Ce nid étoit formé je te seaux et de joncs, avec un long lube lui serrm d'entrée, hors duquel le bec de l'animal étoit su visible. On plaça cet ornithorh; nque dans un bague plein d'eau, et il sembla s’y plaire pend nt quelque temps, plongeant parfois sou dos dans l'eau pour y gratter la tête avec ses pieds de derricre, Ses veut sont pelits et proéminents, d’une couleur brun Lerne, avec la pupille bleue, ei sont placés immédiatement à la base du bec. Au bout de peu d'instnts il paru vouloir sortir de l’eau, on l’en retira, on attacha une corde autour de sa jambe et on le laissa aller sur le gazon, où il se traina avec assez de difficulté; il pe rut se plaire à ce qu’on Li grattt la tête, car il me le laissa faire sans bouger. 44 octobre, — Je trouni l’ornithorhynque presque mort, elj'examinaisasne ture. Le rectum, le vagin et la vessie ont un crie commun; en ouvrant l'abdomen je trouvai danse vaire gauche un œuf rond et jaune, de la groseur d'un petit pois. Il y en avoit deux autres plus pei, et une immense quantité de petites vésicuks, À peine apercevables à l'œil, mais faciles à voir au mi. croscope. Il n’y avoit point d'utérus ni aucun « qui y ressemblât, mais seulement un tube cond sant. au cloaque , qui se divisoit en deux couduit allant aux ovaires, semblables par leur situationag trompes des animaux vivipares, mais beaucoup plu grands et plus larges. Il n’y avoit aucune apparent d’imprégnation daus l'ovaire droit ; j'eulevai touts les parties intérieures de la génération, la vessk urinale, une portion du rectum, et les mis dan l'alcool. Cette préparation est maintenant en | possession de M. Scott, qui doit l'emporter a gleterre.
» Cookoogong, un des naturels, chef de la tri de Buorah-Boorah, dit qu'ils savent tous que cel mal dépose deux œufs, à peu près de la forme, di la grosseur et de la couleur de ceux d'une poule; la femelle couve fort long-temps ses œufs dans 14 nid que l’on trouve toujours au milieu des ro sur la surface de l’eau; que cet animal peut cn sur le gazon, et qu'on le trouve parfois à une d tance considérable de l’eau; qu'il sait aussi qui blessure de l’éperon du mâle est suivie d'enflre à de grandes douleurs, mais que, quoiqu'il ail vi pl sieurs de‘ces accidents, il n’y en a jamais eu de ù tels ; que la chair de cet animal ne se mange jm" et que son nom de pays est mullingong."
A ces détails nous ajouterons, d'après M, be nett, que l'urnithorhynque habite les eaux qui!les et les retraites les plus cachées. Sa cf
D dt, 4 Portée ri rise dans son nid, Près des mphell, par M. Rawiles, qu : nid par morceaux avant il, Ce nid étoit formé de le un long tube lui servant e bec de l'animal étoit wy ithorh; nque dans un baquel à s’y plaire pend nt quelque s sou dos dans l'eau pourg pieds de derricre, Ses y ts, d’une couleur brun ere | sont placés immédiatement ut de peu d'instnts il part on l'en retira, on attachaune be et on le laissa aller sur ke rec assez de difficulté; il pe Li grattat la tête, car il mel er. 44 octobre. — Je trou ie mort, elj'examinaisasirue in et la vessie ont un orifie abdomen je trouvai dans.
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Forment genres mpue, Liungus ire, de Aiquer de propres à N rcines Kres répo pe de l'or Iliger pro N Buttma lle se ser M quadru Les ronge esuivan N d'une fo DS ordina lesantég #rle qu’ lestins so Umineux sde la gé AU est lisse
stdificile, car il est doué d'une prudence excessive que desservent des «ens vigilants et très impresdonnables. EL est diMicil+ de le tuer, car le plomb glisse sur les poils de son corps, et sa tête est le seul
int vulnérable, Lorsqu'il est atteint par un coup de eu, il plonge et cherche à gagner son trou, où bien il se cache au milieu des herbes aquatiques. Sa ibllanee est telle, qu'il disparo't au plus léger bruit hrsqu'it vient respirer à la surface de l'eau, et même ait rarement paisible, et plonge fréquemment. Le eilleur moment pour le tirer est celui où il se forme nuger remoux sur l'eau, indice certain qu'il va paroltre, et qu'il devient nécessaire de saisir ce y! moment opportun, puisque sa tête va s'élever dessus du liquide. #1 faut alors être en joue, et voir le doigt aussi prompt pour faire partir l'arme we le coup d'œil qui perçoit l'image de ce fantasque drupède.
M. Owen (!) a pu étudier de très jeunes ornithorhynques, que M. Weatherhead s'étoit procuré à la Nouvelle-Hollande, et qui méritèrent son attention par l'absence totale des poils, la mollesse du bec, et la brièveté de cette partie relativement à s1 largeur, et au développement qu'elle présente chez les adultes. La langue surtout a cela de remarquable, qu'elle paroit être le seul organe convenable de préhension pour les aliments. Sur le milieu de la mandibule supérieure, et un peu en ovant des narines, on remarque une petite éminence charnue , cartilagineuse à ses bords, et qui manque chez les adultes. Elle semble l’analogue de la pointe accessoire avec laquelle les jeunes oiseaux brisent les enveloppes de l'œuf an moment où ils éclosent, Il croit avoir rencontré des traces de globules de lait dans les parois de l'estomac.
(") Proceed., 1834, p. 43.
LES RONGEURS
Giires. I.
Forment une grande famille naturelle, dont tous genres s'enchainent par une filiation non interpue, Liunæus donnoit pour caractères généraux à ses ires, deux dents incisiveg en haut et en bas ; de nquer de molaires ; d'avoir les pieds onguiculés, propres à sauter ; de vivre en rongean les écorces, Nrcines el autres matières végétales, Ce nom de 4 répondoit au LOIR, le glires des anciens est le pe de l'ordre.
Îliger proposa le nom de prensiculantia, inventé M Bulimann, parce que les animaux de cette fa- Île se servent des pattes antérieures, à la manière quadrumanes, Le rongeurs peuvent être caractérisés de la ma- “suante : les pieds sont onguiculés ; le corps J d'une forme ovale; les membres sont courts et le orinairement disproportionnés, c'est-à-dire lesantérieurs sont plus courts que les inférieurs, Wie qu'ils sautent plus qu'ils ne marchent; leuré Suns sont forts longs ; le cœcum est souvent plus ‘nineux que l'estomac, qui est simple ; les pars de la &énération sont trop développées ; le cer- West lisse et sans circonvolution ; les orbites et la
fosse temporale n’ont point de lignes de démarcation. Les yeux sont toujours latéraux.
Mais ce qui caractérise plus particulièrement les rongeurs sont : la forme et l’organisation des dents, Les incisives n’ont d'émail que sur leur face antérieure; elles n'ont point de racines, et c'est ce qui leur permet de croître sans cesse ; leur nombre est, le plus ordinairement, de deux à chaque mâchoire, excepté chez les lièvres et les lagomys , où elles sont au nombre de quatre en haut. Les dents moluires se composent parfois de racines distinctes de la couronne, et appa: tiennent aux rongeurs omnivores : d'autres fois, au contraire, les dents sont réduites à une seule couronne qui est propre aux rongeurs frugivores. La nature des dents molaires varie: les unes sont composées de matière osseuse et d'émail, et les autres ont, de plus que les deux matières de ces premières , la substance corticale. La surface des couronnes est hérissée de collines et de sillens qui prennent diverses formes, suivant les degrés d'usure, et beaucoup de genres ne reposent que sur ces caractères fugaces.
Ces animaux vivent dans tous les climats, et se nourrissent de fruits, de graines, de feuiles et d'herbes. Ils sautent beaucoup plus qu'ils ne marchent. La plupart se creusent des terriers, vivent en troupes nombreuses. Un grand nombre ont peu d'instinct ct très peu d'attachement pour leurs pe-
A pe vod
tits; d’autres , au contraire. sont remarquables par leur intelligence et leur industrie.
Ona divisé les rongeurs en deux grandessections, suivant qu’ils ont les clavicules complètes ou seulement rudimentaires ; et nous allons successivement passer en revue les genres qui entrent dans cette grande famille.
- En ———————————
LES ÉCUREUILS
Sciuri. KE.
Forment le premier genre de rongeurs qui doive nous occuper. Buffon n'en a décrit que treize, c'està-dire sept écureuils, deux guerlinguets, un tamia et trois polatouches; mais ce nombre s’est singulièrement accru dans ces dernières années, et il devient nécessaire, pour établir un peu d’ordre dans l'étude des soixante-quinze à quatre-vingts espèces de ce genre, que nous adoptions quelques distinctions générales.
La première tribu, entièrement indienne et madécasse, sera celle des FUNAMBULES (funambulus) ; elle comprend les écureuils dont la tête est bombée, les oreilles sans pinceaux, courtes et arrondies, les formes corporelles trapues, les membres assez minces, la queue très longue , arrondie et garnie de poils sur toute sa surface , le scrotum très développé ; le type de cette tribu est L’ÉCUREUIL DE MaDAGAscan (1), décrit par Buffon. La deuxième espèce est le GRAND ÉCUREUIL DE LA CÔTE MaLagar (?), de Sonnerat, le rasou des montagnards indiens, et qui se trouve dans plusieurs contrées des Indes, sur le continent, à Java et à Ceylan. Son pelage est noir, tandis que les flancs et l’occiput sont d’un beau marron vif; la tête et le dedans des membres sont jaune pâle. Il setient sur les palmiers, et recherche le lait émulsif des noix de coco. ‘5° Le Lany (3) de Sumatra, que les Javanois nomment hbok!ol, fauve, varié de gris en dessus, blanc en dessous, marqué de trois bandes noires longitudinales, et de bandelettes fcrrugineuses sur les côtés du cou et des flancs. 4° L’AFFINIS (1) de sir Raffles. A son sujet nous lisons dans le catalogue des animaux qui vivent à Sumatra : « Qu'on le trouve ahondamment dans les bois de Singapore; il a un ongle plat sur le pouce des mains, qui est très court, cendré ou brunâtre sur la partie supérieure de la tête, du corps ct de la queue et à l'extérieur des membres, et presque blanc en dessous et aux
(*) Buffon , suppl, pl. 63, sciurus madagascariensis, Shaw, Gen, z0ol.
(»i Se. maximus, Screber ; Horsf, Zool. research ; Sc. macrourus, Forster.*
(2) Sc. insignis, Fr.Cuv., 34eliv., Horsf,Zool, research,
(+) Se. affinis, Raffles, Cat.
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parties intérieures. Il a à peu près la taille du sel ius bicolur. La séparation des couleurs sur le con n’est pas aussi brusque que dans cette espèce, raie brune rougeâtre marque la transition. Leg k domine sur les parties supérieures ; mais il pari varier considérablement en différentes saisons (peut être au temps du rut), changeant en brun clair e même en jaune foncé. Les premiers individus q l'on se procura en février étoient de cette dernière couleur ; cinq mois après on les trouva gris, L'un d'eux, que j'ai possédé dix mois et qui vit encre n’a pas changé visiblement de couleur dans cetenps Cet animal est très doux, et est un compagnon! assidu et très divertissant au déjeuner.
» On n’a pas examiné un assez grand nombre de sciurus maximus et bicolor pour décider s'ils sw sujets aux mêmes variations de couleurs. Un jen des derniers, venu du détroit de la Sonde, avoi toute la queue de couleur fauve comme son ventre tandis que chez les adultes elle est entièremm noire, ainsi que la partie supérieure du corps. ( faits prouvent combien il faut apporter d'atienti pour ne pas multiplier le nombre des espèces din ce genre sur la simple variété de couleurs, pi que des variétés intermédiaires seront souvent tron vécs unir des espèces en apparence assez éloignées.
5° Le Turaï(!), que sir Rafl-s décrit en cesie mes : « Cette espèce, qui paroît voisine du sciuru ginginianus, est plus petite que le S.affinis. Ou trouve fréquemment dans les bois de Bencoolen vivant principalement «sur les palmiers. Cet anim fait un trou dans les noix de coco dans le dessei de boire le lait qui y est contenu. On l'y appellec les Malais tupaï, ce qui paroît être le nom géné que des écureuils. Il a environ huit pouces de long et la queue à peu près autant. Les oreilles sontrot des , assez semblables aux oreilles de l'homme pa la forme, et non velues. La couleur de la partie périeure du corp: et de la queue est grise ja mélangée, chaque poil étant deux fois annel ( noir et de fauve. Les parties inférieures sont T0 brunâtre ou fauve. Sur les côtés, depuis l'épai jusqu’à la jambe de derrière, est une raie blank séparée des parties fauves par une raie noir. | queue est ronde, les poils en sont uniformémentd posés, en s'étendant de chaque côté, par qu ressemble au S. guerlingus (mioœus guerling Pennant ). Il la porte élevée comme les autres reuils, et elle est de la même couleur que let à l'exception de l'extrémité qui est garnie de qM ques poils fauves. Le scrotum est très grand elp
dant. Les yeux sont entourés par un cercle fu
Les moustaches sont noires.
() Sciurus vittatus, sir Raffles; Sc. bivittatus, Cuv., 34e liv.
1 à peu près la taille du ri.
tion des couleurs sur le com e que dans cette espèce, ing narque la transition, Le gri > supérieures ; mais il paro rt en différentes saisons (pe , changeant en brun clair d _ Les premiers individus que rier étoient de cette dernière rès on les trouva gris, L'on é dix mois et qui vit encore ent de couleur dans cetenps ax , et est un compagnon ant au déjeuner.
é un assez grand nombre d color pour décider s'ils son iations de couleurs. Un jeun lu détroit de la Sonde, aroi eur fauve comme son venire adultes elle est entièremen rtie supérieure du corps. ( nil faut apporter d'atlenli le nombre des espèces din le variété de couleurs, pi nédiaires seront souvent trot n apparence assez éloignées.
> sir Raffl-s décrit en cester qui paroît voisine du sciuru petite que le S.affinis. On dans les bois de Bencoolen | sur les palmiers. Cet anim noix de coco dans le dessi st contenu. On l'y appellec qui paroît être le nom géné ï senviron huit pouces de lon£ y autant. Les oreilles sontrof aux oreilles de l'homme pol es. La couleur de la partie de la queue est grise ja il étant deux fois annel ( parties inférieures sont ro ur les côtés, depuis l'épai errière, est une raie blanche auves par une raie noir poils en sont uniformémentà | de chaque côté, par qu rlingus (mioœus guerling » élevée comme les autres a même couleur que le CA rémité qui est garnie de qé scrotum est très grand elp entourés par un cercle fau
noires,
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sir haffles; So. bivittalut,
or , Seiurus bicolor Yrarm ,
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»11y a une autre espèce très rapprochée de la orientales, où l'auroit dér-
ù Sciurus redimitus ÿ Y
n Mesch, Amst., D:Bul, 4, XX1Y, p.76.
le voyageur Van upérieures, tandis et le dedans des e raie blanche lon- L’ÉCüREUIL D'Eles Mahrattes, où uw. Il a la taille du ivement dans les on pelage est d’un . roux blanchâtre ié de sa queue est oit-on placer cette 16° L’ÉCUREUIL DE ne sur les flancs, ne. Habite l’Inde, guer du précédent ‘n dessus, roux en : allant de l’huméune tache de cette les joues grises.
CUREUIL DE LESle de Java par le ur, a parfois son tdinairement brun ;, le ventre et le in blanc jaunâtre.
ioirâtre en dessus, cerclés de noir.
‘É DE NOIR (6), voinommée le banal’île de Java, est tre , à teintes plus es yeux, et blanc isine sur les flancs, lée de noir. 21° Le avoir connu sous 1 (8), a son pelage ir le dos, les yeux, ieds très noirs. La rs clair-semés. Le iécureuil dans l’île L 22° L'ÉCUREUIL : par M. Finlayson, ‘ finement de brun, ; du corps cendré : de noir. 25° Le
ceed.st, I, p. 103, » Zool. journ., t. IV, ; Sciurus albiceps,
Zool. research.
VW wutUT we a vivrwcouree, nuit, 200), research, (8) Hist. nat, t. VUE, p. 256.
(9) Se. tenuis, Horsf., Zool. research,
y œuer nn pou yes : le and sc pie blan frieures n ce qu trémilé us dist reste el ment à riété, »
oisband x palmie x jardin:
Bury, 7 en des Loc, est hs l'ile ( i de la té br, Sa c se de b ) dessus sous, Li À L'ÉCURE WUS, ro jam au
XOUvert
ns, où dcé, le be mités n L(), ay He et les fe Ps orang TENTRE G on fauve UIL AUX :
ire en de smembre mbres an uelée, H3 S espèces EUIL DE
lSeiurus Fi Sciurus P Sciurus ,p. 15,
fi Sciurus 1, D.145, À Seiurus ras ferry \Sciurus ' Sciurus | M Sciurus
D Seiurus
29; Bull. 4
»]ly a une autre espèce très rapprochée de la édente, mais beaucoup plus petite , n'ayant que ina pouces de long; elle a des caractères identis : les oreilles arrondies, la queue ronde, et un nd serotum; mais elle diffère en n’ayant pas la i blanche sur les côtés ; en ce que les parties inkieures sont d’un blanc grisâtre et non pas fauve; pee que la queue manque de poils fauves à son utrémité, eten ayant les couleurs claires et foncées us distinctes et tant soit peu annelées. Pour tout reste et pour la couleur du dos il ressemble exacment au premier, et n’en est peut-être qu’une riété, » 6 Le PALMISTE (!), brun roussâtre, avec ssbandes dorsales blanchâtres , très commun dans ns palmiers des alentours de Pondichéry et dans s jardins du Dukheu, où les hahitants le nomment Murry. 7° Le BANANISTE (?), gris en dessus, j:4nâen dessous, avec une ligne blanche sw chaque hne, est le plantan squirrel de Pennant, qui vit bus l'ile de Java. 8° L’ECUREUIL A VENTRE DORÉ (3), à de la taille du grand écureuil de la côte du Mabr, Sa queue est excessivement allongée , et dége de beaucoup le corps. Les poils sont p:rtout p dessus jaune clair, passant au jaune safrané en sous, Le bout du museau est blanc. Il vit à Java. L'ÉCUREUIL À CROUPION ROUX (i), roux brun en wus, roux cannelle en dessous. Des forêts de im au Pégou. 40° L'ÉCUREUIL DE KÉRAUDREN (), ouvert par M. Reynaud dans l’empire des Birins, où il est nommé sin-nit, d’un roux brun ué, le bout de la queue seul est blanc, et les exmités noires. 44° L'EGUREUIL A QUEUE DE CHE- L(), ayant de longs poils noirs à la queue, la Het les fesses brunes . le dos roux, le dessous du orangé vif. De l’île de Java. 42° L’ÉCUREUIL TEATRE GRIS (7), aussi de Java, à queue annelée, u fauve sur le dos, gris sur le ventre. 15° L’Écu- TL AUX MAINS JAUNES (8), brun tiqueté de rouslreen dessus, roux marron sous le corps et sur smembres, mais ayant le museau et le devant des nbres antérieurs fauves , et la queue entièrement xlée. Habite Ceylan et la Cochinchine. A toutes sespèces nous ajouterons les suivantes : 44° L’é-
EUL DE BRaAM (?), que l’on dit vivre aux Indes
lSeiurus palmarum, Briss., Buff., enl. 121.
MSciurus plantani, Horsf., Zool. research.
pre auriventer, Isid. Geoff. Saint-Hil., Etudes,
pr Pygerythrus, Isid.Gcoff. Zool. de Bélanger, Li Sciurus Keraudrenti, Regn. in cent. zool., pl. 1; VrU ferrugineus, F. Cuvier, 59e liv.
\Seiurus hippurus, Isid. Geoff., Etudes, pl 6. D Stiurus griseiventer, Isid. Geoff., Etudes.
Siurus favimanus, Isid., Etudes.
29; Bull, 4, XXV, p.76.
tUrUS redimitus, Van Der Boon Mesch, Amst.,
orientales, où l'auroit découvert le voyageur Van Braam, est fauve sur les parties supérieures, tandis que toutes les parties inférieures et le dedans des membres sont d’un roux pâle : une raie blanche longitudinale parcourt les flancs. 45° L’'ÉCUREUIL D'E- PHINSTON (!), qui vit dans le pays des Mahrattes, où les habitants le nomment shekrou. Il a la taille du sciurus maæimus, et vit exclusivement dans les forêts des Ghants occidentales. Son pelage est d’un beau marron luisant , passant au roux blanchâtre sous le corps, tandis que la moitié de sa queue est d’un roussâtre pâle. Peut-être devroit-on placer cette espèce parmi les vrais écureuils. 46° L’ÉCUREUIL DE PrevosT (?), noir en dessus, jaune sur les flancs, marron en dessous, la queue brune. Habite l’Inde, 47° Peut-être ne doit-on pas distinguer du précédent PÉCUREUIL DE RAFFLES (3), noir en dessus, roux en dessous, ayant une bande latérale allant de l’humérus à la cuisse blanche, ainsi qu’une tache de cette couleur derrière la bouche, et les joues grises. Habite l’ile de Sumatra. 18° L’ÉCUREUIL DE LEs- CHENAUTT (4), découvert dans l’ile de Java par le voyageur Leschenault de la Tour, a parfois son pelage brun foncé ; mais le plus ordinairement brun clair, excepté la tête, la gorge, le ventre et le dedans des membres qui sont d’un blanc jaunâtre. 49° Le BICOLORE (5), brun foncé noirâtre en dessus, fauve vif en dessous, les yeux cerclés de noir. Habite Java. 20° L’ÉCUREUIL RAYÉ DE NOIR (6), voisin par ses rapports de l’espèce nommée le bananiste. Cet animal , également de l'île de Java, est varié de fauve, de gris et de brunâtre , à teintes plus claires sur les flancs et autour des yeux, et blanc sous le corps. Une raie noire se dessine sur les flancs, et la queue, fort longue, est annelée de noir. 21° Le FINLAYSON (7), que Buffon paroît avoir connu sous le nom d'éeureuil blanc de Siam (3), a son pelage blanc de neige nuancé de jaune sur le dos, les yeux, les moustaches et la plante des pieds très noirs. La queue n’a que quelques poils noirs clair-semés. Le docteur Finlayson a rencontré cet écureuil dans l’île Sichang, dans le golfe de Siam. 22° L’ÉCUREUIL FLUET (°), rapporté de Sincapore par M. Finlayson, a le pelage fauve intense, nuancé finement de brun, les flancs jaunâtres, et le dessous du corps cendré jaunâtre, la queue brune annelée de noir. 25° Le
() Sciurus E phinstonii, Sykes Proceed.,t. I, p. 103.
(2) Sciurus Prevostii, Desm., 537.
G) Sciurus Rafflesii, Horsf. et Vig., Zool. journ., t. IV, p. 113, pl. 4.
( Sciurus Leschenaultii, Desm.; sciurus albiceps, Geoff,
(5) Sciurus bicolor, Sparmann, Desm., 539. |
(6, Sciurus nigrovittatus, Horsf., Zool. research.
(2) Sciurus Finlaisonii, Horsf., Zool. research.
(8) Hist, nat, t. VIII, p. 256.
(9) Sc. tenuis, Horsf., Zool. research,
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TUPAÏ JINJANG OU TANKRAWA (1), des Malais, très commun daus les îles de Java et de Sumatra. Sa coloration est remarquable par sa teinte cannelle, brunâtre sur les flancs, blanc sur les côtés de la tête. La queue, plus longue que le corps, est jaupâtre à sa pointe. C'est une grande espèce voisine du S. t‘rolor, a: \nt quatorze pouces de longueur, et la que .: a quatorze à seize. 24° L'ÉCUREUIL ANNELE (2), dnnt la patrie est ignorée, nous paroît devoir / a r.yporté à ce groupe, car nous le supposons originaire de l’Inde. D'un blanchâtre teint d'olive en dessus, blanc en dessous. Sa queue, plus longue que le corps, est grêle, et annelée de cercles noirs blancs alternatifs. 25° L’ECUREUIL GiNGY (5), vient clore la série d’écureuils à oreilles arrondies. Son pelage est roux cannelle, marqué de chaque côté d’une raie neigeuse, tandis que le dessous du corps et le dedans des membres sont blancs. Sa queue est annelée de noir et de blanc. Ses ongles sont fort allongés. On en distingue une première variété, grise
- roussâtre, à l'extrémité de la queue noire (4). une
deuxième, qui est l’écureuil deyingi de Sunuerat (5), varie de noir roux ocreux en dessus, blanc en dessous. Cette espèce habite les Indes orientales, Java et la presqu'ile de Malacca.
Deux espèces originaires de l’Inde sont encore mal connues, Ce sont : 4° L’ÉCUREUIL ROUGE (6), mélangé sur le corps de jaune et de brunätre, tandis qu’il est en dessous d’un fauve sanguin. Les oreilies sont ciliées : ce qui en feroit un véritable écureuil. On le dit des Indes orientales. 2° L'ÉCUREUIL JAUNE (7), dont les oreilles sont arrondies, le pelage jaune, la queue grêle et poilue. On a dit cet écureuil d’Amérique, Pennant le signale comme indigène de Guzurate, et de quelques autres points des Indes orientales. Nous croyons que celte espèce est identique avec le sciurus auriventer de M. Geutiruy Saint- Hilaire fils.
La seconde tribu, exclusivement africaine, est celle des SPERMOSCIURES (spermosciuri), caractérisée par le grand allongement du corps, le renflement du dos, les membres antérieurs plus longs et plus grèles que ceux des vrais écureuils, des oreilles courtes, nues, arrondies, ne dépassant pas la tête, qui est longue, uniformément déprimée, un scrotum très développé, une queue touflue, couverte de poils là-
ches ou serrés, tous les poils rudes ou cassants. Leurs mouvements sont lents, et n’ont rien de la pétulance
() Sir Raffles; sciurus hypoleucus, Horsf,, Zool, re-
search.
(») Sc annulatus, Desm., 546.
( Sc. albovittatus, Desm.; Horsfield , Zool. research,
() Desm., Dict. hist nat , X, 110.
(s) Sc. dschinschinus, L.; Sc gingianus, Shaw. (6) Sc. crythrœus, Pallas, Horsf.
{r) Sc. flavus, L.
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de ceux des écureuils ordinaires. Le type de ceit tribu sera : 1° Le sciiLLU D'ABYSSINIE(!), fauve li queté de blanc et de noir en dessus, blanc en à sous, la queue toullue, fauve sur sa face dorsale ME l') ayant d’épaisses moustaches. Habite le Kordofn Ms l'0 le Sennaar. 2° L'aguimp des Hottentots (2), roittt ocreux, noirâtre en dessus, blanc en dessous, à poi olisätr rigides, spinescents Du Cap. 5° Le Namaquors CI. D noir en dessus, brun en dessous, ayant une lig flancs blanche latérale. Du pays des Namaquois, dans l'or et d térieur du Cap. 4° Le rossoyeun ({), entière au de fauve, plus ou moins brun verdâtre, La teinte re) à dâtre est plus pure sur les flancs et les cuisses, U COFPS membres sont fauves en dehors. Tout le dessous dote an corps est blanc pur. Sous l'oreille existe une taur des : blanche, et une bandelctte transversale neigeu mains part du bas, et va gagner la naissance de la cui ln en 1 La queue fort touffue est olivâtre, rousse, et varie ml de brun par sortes d’anneaux incomplets, Il vit Kuil a Sénégal et au Bornou. Le nom de fossoyeur lui a RS à donné par M. Geoffroy Saint-Hilaire, d'après un Qt et de dividu qui avoit vécu en captivité, et qui avoit d prés à | ongles très développés, ce qui faisoit supposer ait jeune étoit fouisseur, et ce qui est au reste fort probsb plis le 5° L'ÉCUREUIL AUX PIEDS ROUX (5) habite la côte un vif el Sierra-Leone en Afrique, et plus exclusivement MRRCUREUIL petite ile de Fernando-Po. Entièrement olive todatre ban ou verdâtre en dessus, blanc en dessous, Cette di rit en . pèce se distingue par l'orangé vif de ses joues, de tion.
fesses et de ses quatre extrémités. De plus, une ki lis no delette blanche se dirige longitudinalement sur Wres, | côtés du corps. Sa queuc est variée de roux oliväl plus g brun, et a des poils longs et distiques, 6 Le vrRrssini
ns un japd
CHYOTE (6), qui vit en Abyssinie, où il a été décoWiRtiL MAR vert par MM. Ehremberg et Hemprich, a le coepeueur, et les flancs tiquetés de gris, de noir et de roux, MR vreille devant des membres et le dessous du corps d'unbl dexler
sale, la queue touffue et comme annelée de roux ntallong
de brunâtre, disposition due à ce que Les poils eux vi
annelés de roux et de brunâtre. Doit-on ajoute joues,
cette petite famille les espèces suivantes? 7° L'R blanc REUIL OCULAIRE (7), qui a le dessus du corps d'un e sale
blanchâtre, passant au blanc pur en dessous. saux lo
museau en dessus et une tache derrière les orel eue 0
sont blancs. Une bandelette noire traverse lesjn ur moil
Le seul individu observé par M. Simith a été omis c IL MOD
(') Sciurus rutilis, Ruppell, pl. 24. Surant d
(2) Sciurus setosus, Forster; Se. capensis, Th n en de Sc. Levallantii, Kuhl. & fauve
(3) Sciurus namaquensis, Lichst.. cat. 16,
() Sciurus crythropus, Geoff. Saint-Hil.; Fréd 62e liv.; sciurus dschinschicus, Voyage de Del t. UL, p. 232.
(5) Sc. pyrropus, Fr. Cuv., GGe liv.
(6) Sc. brachyotus, Hemp et Ehremb,, déc. pl
() Se. ocularis, Smith, Zool. journ., LI, Bull, &. XVIII, p. 276.
}6melin } Sc, co Se, pe H) Se. an F) Sp, get Se, ma l) Se, si
non arbre creux près de la bale de Slettenberg, | espèce est l'Écuneuiz GRioT (!), de petite taille, celle : ds b. jap de Bonne-Espérance. #° L'ÉcuneuIL b’Agys- | de notre écureuil commun, et à pelage roux bruir en dessus, blanc en des it), noir, ferrugineux en dessus, gris én des- | nâtre, tiqueté de noir. Une bandelette blaarhe lon- PAT sr fes dorsale L ui fois plus grand que notre écureuil. 9 L’É- | gitudinale va de l'épaule jusqu'aux lombes. Le tour hog, RllILe le Kordofan gr pu Gonco (?), varié en dessus de noir et | des yeux, le devant du cou, le dedans des membres Les HotLantote (7), reg tire, ayant deux bandes blanches longitudi- | sont blancs. Sa queue est médiocre atténuée et poines var eneLs- ls, bordées d'un liseré noir à leur bord inférieur, | tue, parfaitement ronde, et garnie de poils assez RAR DH non fancs blanc lavé de jaunâtre, la queue variée de | courts, blanchâtres, Tous les polls sont secs, rudes de Éaseja spa pe ke rt de jaune, les oreilles petites, privées de pin- | et cassants. ee a au de poils. Du Congo. 10° L'ÉCUREUIL DE PERrun verdâtre, La teinte ve (à teinte obscure , les flancs blancs, le dessous
les flancs et les cuisses, LR corps jaunître, les oreilles sans pinceaux, la LES GUERLINGUETS l). n dehors. Tout le dessous peut annelée de brun cendré et de blanc, Le pourus l'oreille existe une uepu des yeux est noir, les parties nues des pieds et | Sont des écureuils de l'Amérique intertropicale, elctte transversale neigdi: tin sont rouge vif, I habite la DESFIOES de | à formes assez robustes, à membres courts, à muner la naissance de la cui din en Perse. 11° L'ÉCUREUIL ANOMAL ( Jest encore | seau garni d'épaisses moustaches. Les oreilles sont x mal connu, Guldensteldt le dit de la Géorgie, | hointues, mais privées de pinceaux de poils. Leur Kuhl assure qu'il vit dans l'Inde. Il est fauve en | queue, beaucoup plus longue que le corps, est mince, sus, avec du cendré sur les côtés, et tacheté de | arrondie et garnie de poils courts. On en connoît : Saint-Hilaire, d'après un W «! de roux, Ce qui tient à ce que les poils sont | jeux, de la Guyane et du Brésil, le grand (5) et le en captivité, et qui avoit d prés à leur base, puis jaune roux + brun noir, et | petit (1 guerlinguet, décrits et figurés par Buffon, s, ce qui faisoit supposer que" l'U° roussâtre à leur sant e A sont | Ils forment une troisième tribu naturelle, qui est au reste fort prob Plus longs. D + dr Age Sd bo) La quatrième tribu sera celle des VRAIS ÉCU- &ps ROUX (5) habite La cûe WU ‘Ten dessous et sure en dessus. NUn, L'neuiLs (5), reconnoissables à leur taille plus réduite, que, et plus exclusivement MRCTREUIL BARBARESQUE ( ), remarquable par ses | à leurs membres proportionnés, à la queue de la lon- >-Po. Entièrement olive fon are bandes longitudinales blanches sur le dos, et | sueur du corps, touffue et à poils souvent distiques, , blanc en dessous. Cete M "it en Afrique, pourroit appartenir à la seconde | } Jeur tête courte et hombée, à leurs oreilles aiguës, ‘orangé vif de ses joues, des A: . d , saillantes, poilues ou parfois terminées par des pinextrémités. De plus, une DR "1s nous allons A SUIS à es SPETMO- | ceaux de poils. Leurs mouvements sont agiles, leurs ige longitudinalement sur res, trois espèces inédites du Sénégal qui ont | 5ngles peu forts ; leurs habitudes les retiennent exeuc est variée de roux oliväl plus grands rapporis de formes avec le schtllu | eju ivement sur les arbres des forêts. Leurs poils, longs et distiques. 6 Len Abyssinie, La première, que nous nommons ÉCU- | abondants et soyeux, changent suivant les saisons ;
rdinaires. Le type de cet U D'ABYSSINIE(!), fauve, ti
est olivätre, rousse, et vari nneaux incomplets, I vit Le nom de fossoyeur luiaé
hi Abyssinie , où il a ét décoÿi ll: MARAPOU (°), a de onze à quatorze pouces de | car ce sont des animaux des régions glaciales et temberg et Hemprich, a le co "er, et la queue longue de sept à dix pouces. | bérées de l'Ancien et du Nouveau Monde, et qui de gris, de noir et de roux, oreilles sont nues et légèrement échancrées au | n’habitent que les zones refroidies entre les tropi-
le dessous du corps d'une €1ierne de la conque. Sa tête est remarquable- | ques, en ne quittant pas alors les hautes montagnes, > et comme annelée de roux Qttallongée. Son pelage est fauve brunâtre tiqueté | La première espèce est l'ÉCUREUIL VULGAIRE (5) qui ion due à ce que Les poils 9 MX vifen dessus, tandis que le tour des yeux, | garde dans nos climats son pelage rouge marron, et e brunätre. Doit-on au leues, la gorge, la poitrine et le bas du ventre | qui dans le Nord prend, l'hiver, un pelage gris bleu es espèces suivantes? 7° Let blancs. Les côtés du corps sont au contraire | tendre ('); on dit même que dans le nord de l’Asie ia le dessus du corps d'entre sile, et une bande longitudinale, allant des | 1 devient brun noir ; mais il est presque certain que au blanc pur en dessous. Naux lombes, est de teinte neigeuse. Les poils de cette livrée appartient à l'espèce suivante. F'écureuil une tache derrière les retenue sont épais, très abondants, longs, roux vifs | est donc répandu dans toute l'Europe tempérée et \delette noire traverse si) # moitié. puis blancs, et ensuite noirs, en enfin boréale.puis il s’est propagé dans l’Asie et même dans lervé par M. Smith a été AE" de blanc, La deuxième espèce est l'ECU- | Je nord de l'Amérique. 2 On distingue du précédent FILMODESTE (?), long de dix pouces , la queue ne | jrecureuiL pes PYRÉNÉES (6), dont le pelage est un Ruppell, pl. 24. | aurant que huit, tiqueté de gris, de fauve et de , Forster; Se. capensif, Thu nen dessus, blanchâtre en dessous. La queue est «) Se. prestigiator, N. : s fauve, comme annelée de brun. La troisième () Macroæus, Pars.; Fr. Cuv.s; myomus, Shaw. ensis, Lichat. ent 1, 6) Se estuans. L.
pus, Geoff. A ee pe 6melin, Thevenot, Voy., t. V, p. 54. (4) Sc. pusillus, Geoff. hinschicus, Voyt | Se. congicus, Kuhl., Beitr., 66. (5) Sciurus. Sc. persicus, Gm. (6) Sc. vulgaris, L, D Se. anomalus, Guld. in Screber, pl. 215. (1) C'est alors le petit gris du commerce, quand on PSP. getulus, L., Briss., pl. 27. prend seulement le dos, et le vatr quand on cholsit le Fe. marabutus, N. blanc satiné du dessous du corps. "Se, simplez, N. 4 (9) Sc. alpinus, Fr. Cuv., Mammif.,, À. 1.
.Cuv., 66e liv.
emo: el Ehremb., déc. A
iith, Zool. jour (AU
brun assez foncé, tiqueté de blanc jaunâtre sur toutes les parties supérieures du corps, et d'un blanc pur en dessous. Les lèvres sont marquées par un rebord blanc. Il habite les chaînes montagneuses de presque toute l'Europe.
Le mont Liban possède un véritable écureuil , le sciurus syriacus, figure 9, planche 8 des Décades de MM. Hemprich et Ehremberg, dont les oreilles sont saillantes, mais non terminées par un pinceau de poils. Il est brun noir en dessus, tiqueté de blanc; la tête, les flancs et le dessous du corps d’un roux couleur de buflle, Sa queue est d’un roux vif, mélangé de noir et de blanchâtre.
L'Amériqueest, sans contredit, la patrie d'adoption des écureuils, tous privés de pinceaux de poils aux oreilles. Nulle part ils ne se présentent en aussi grand nombre que dans sa portion boréale, bien que d’autres contrées de ce vaste continent nourrissent quelques espèces distinctes. Le Chili a le degu, connu par une courte indication de Molina (!), et type d’un nouveau genre, intermédiaire aux rats et aux écureuils. Le Brésil, que l’on supposoit n'avoir qu’un guerlinguet, possède aussi sur ses montagnes un véritable ÉCUREUIL, depuis long-temps indiqué par Marcgrave(?), et décrit par M. F. Cuvier (3), comme ayant la taille de l'espèce vulgaire d'Europe, le pelage brun, tiqueté de fauve sur le dos, à nuances fauves sur les membres et la queue, fauve vif sous cette dernière partie, tandis que le ventre et la gorge sont d’un blanc grisâtre, que tranche une ligne fauve qui va de la poitrine au scrotum.
La Colombie a donné, dans ces derniers temps, un seul ÉCUREUIL, que M. Isidore Geoffroy a nommé sciurus variabilis (Etudes, pl. 4), fauve jaunâtre en dessus, tirant au marron vif sur les flancs et la croupe, blanc pur en dessous. La queue longue, variée de roux, de noir et de jaune ocreux.
La Californie possède trois espèces, qui sont: 4° L’AURÉAUGASTRE (4) gris glacé, le dessous du corps et les membres exceptés, où les poils sont ferrugineux. La queue, ample et touffue et grise en dessus, blanche sur les côtés, rousse en dessous. Il habite la Chine, entre Mexico, la Vera-Crux et la Californie. 2° Celui que nous avons nommé ÉCUREUIL DE BOTTA (S. Bottæ, Less., Cent. zool., pl. 76). Cet écureuil, rapporté de la Californie par le docteur Botta, a de longueur totale seize pouces, et, dans ces dimensions, la tête entre pour deux pouces, et la queue pour six pouces six lignes. Les membres ont deux pouces et demi de hauteur, et les postérieurs trois et demi. Cette espèce a la queue arrondie, à poils mé-
(") Sc. degus, Gm.
(>) Hist. bras., p. 230.
() Sc. brasiliensis, Fr. Cuvier, suppl, t, I, p. 307. () Sc. aureogaster, Fr, Guvier, 59e liv.
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diocrement distiques, et sa forme est légèren pointue à l'extrémité, par l’amincissement sucen depuis sa base, des vertèbres jusqu'à leur terminal son. Les moustaches sont composées de poils fn gréles, assez nombreux et noirs, Les oreilles w pointues, garnies en dedans de poils très courts, s'allongent au sommet en un petit pinceau grék mince. Tous les doigts sont revêtus, jusqu'aux on en dessus et sur les côtés de poils ras et serrés, dedans des mains et des pieds est nu à partir des faces palmaire et plantaire. Le pouce de la maine complétement rudimentaire. Celui du pied est x robuste, bien que plus court que le doigt extrr Les trois doigts moyens sont au pied à peu près même longueur. Le pelage de cet écureuil est p médiocre, serré, assez dense et un peu rude, poils s'allongent sur les lombes et sur les fesses, principalement sur la queue. Chaque poil est cok par portions presque égales de blane, de brun, blanc fauve et de roux. Il en résulte une teinieg nérale, fauve, ondée de roux, et surtout de noirs toutes les parties supérieures et externes. Le des du corps, au contraire, est en entier, à partir menton jusqu'à l'anus, d’un fauve clair tirant blanchâtre. Ainsi, le sommet de la tête paroit ou les joues et les côtés du cou sont gris, le milieud dos et les flancs, le haut des membres en deb sont d’un roux fauve clair varié de noir, Laqu est de cette nuance fauve et brune, chaque pol trouvant terminé de fauve très clair. Les pieds et mains en dessus sont fauve clair, les ongles sont x nés, petits, peu robustes et assez aigus, Les parti nues sont couleur de chair vive. Les oreilles de 6 écureuil sont remarquables en dessus par le noir 4 les colore, et qui s’affaiblit sur le bord postérieur prenant de l'intensité au sommet, 5° L'ÉCUREUL BENNETT (!), à pelage noir, varié de blanc «le teintes claires en dessous, grisâtres; on remärq derrière les oreilles une tache blanche, et la qu est annelée de blanc et de noir; des montagnes séparent la Californie du Mexico.
Le Mexique et ses hauts plateaux montagnt possèdent en propre les espèces suivantes : l°l coztiocotequallin d'Hernandez (?), ou sciurus h popyrrhus (), à longue queue noire variée de lt grisâtre. La tête et les pieds noirs sont onds( jaune grisâtre, Les oreilles et le nez sont noirs dis que les parties inférieures sont ferrugineusés se cache l’hiver dans les trous et les cavernes ql approvisionne en graines de maïs, et où il ét ses petits. 2° L'ÉCUREUIL NOIR ou le quauhtehe thilltic d'Hernandez, le sciurus mexicans, (
() Sc. nigrescens, Benn., Proceed. ll, #1.
2) Thes., p. 8, cap. 26.
(6) Wagler, Isis, no 5, p, 510 (1831).
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uw des auteurs (t), pourroit bien être le pelage | Lewis (!), découvert dans les plaines du Missouri le del'espèce précédente, Il est en entier brun | par les voyageurs Lewis et Clark , paroit être d'un eux intense, et sans doute que le COQuaLLIN | cendré ocreux en dessus tirant au jaune d'ocre franc Bufon (sciurus variesata d'Erxleben), aussi du | en dessous et aux quatre extrémités. Sa queue est Wique, n'en est qu’une variété. très fournie, marquée de sept anneaux noirs et de LeHaut-Canada a le sciurus leucotis (?) teinté sur | six blancs, Ses oreilles sont petites et arrondies , et «rps de noir, de blanc et d’ocre, blanc grisâtre | ses lèvres sont bordées d'un liseré blanc, 4 Le casous, les oreilles blanches et la queue liserée de | PiSTRATE A LONGUE QUEUE (?), très commun dans les ' dernière couleur. Long de douze pouces an- | bois qui bordent le Missouri, est très remarquable | js; la queue en mn. sure treize. Il paroit être rare. | par sa forte taille, puisqu'il a quinze pouces de lon- Gapper signale encore dans cette partie de l'A- | gueur, sans y comprendre la queue qui en a dix-huit, ue les sciurus Lysteri, hudsunius et niger, | et qui, de plus, est amplement couverte de longs jy sont plus communs. poils jaunes, gris seulement à leur sommet, Les poils Mais ce sont principalement les montagnes Ro- | qui recouvrent le corps sont annelés de noir, de | | wes, les bassins qu’elles forment en serpentant | blanc et de jaune, de sorte que les teintes varient tre les États-Unis, la Nouvelle-Géorgie, la Nou- | suivant que ces couleurs diminuent, Ainsi la tête est leBretagne, jusqu’au nouveau Cornouailles, dans | noire sur le crâne, grise brune sur les joues, blanche tes terrains vagues qu'arrose le Missouri, | aux oreilles, au museau et sur la gorge. Le dos et où rencontre le plus d’écureuils en compagnie | les flancs sont olivâtres, le dessous est blanc, et une umias, L'espèce la plus répandue est le chicka- | sorte d'écharpe jaune traverse les épaules, des habitants des États-Unis, ou ÉCUREUIL DE Quelques espèces bien moins connues habitent ie »'Huoson (5). L'aroussen des Hurons, le | les mêmes contrées que les précédentes. Ce sont : sit des Esquimaux, plus petit que notre écureuil | 3° L’ÉCUREUIL ROUGE (), rouge dessus, blanc dessous. til rappelle les formes, remarquuble par l’oli- | Du Missouri. 6° Le VENTRE ROUGE ({), ayant le corps ke de son dos, le roussâtre de sa face, le blanc | fauve blanchâtre, le ventre roux, la queue fauve au du dessous du corps, le marron de ses quatre | sommet, 7° Le LOuIsIANAIS (5), blanchâtre en dessus, ts, le noir qui borde ses oreilles et ses flancs, Sa | brun roussâtre en dessous , avec une forte queue. ue touffue est variée de brunâtre ou de roux vif. | Des rives du fleuve Rouge. Le LATÉRAL (f) de Say , Fr, Cuvier en a figuré une variété albine, 2 Le | est un Spermophile, cris de Buffon, qui n’est point l'animal qui La cinquième tribu est celle des Tam1as (?), bien mit le petit-gris du commerce, décrit sous le | distincte des précédentes, parce qu’elle comprend nde capistrate par Bosc (*). Cet écureuil est cen- | des écureuils ayant des abajoues ou munis de potête exceptée, qui est noire, avec le nezet les | ches dilatables aux joues, qu'ils peuvent remplir Îles d'un blanc pur. C’est alors l'ÉcuneuiL À | d'aliments tenus en réserve, Leurs habitudes les Que de M. Cuvier. C'est au contraire l'Écureuiz | rendent fouisseurs, et les poils de leur queue sont sde M. Fr. Cuvier (5), lorsque sa livrée est en- | distiques. Tous sont du nord de l'Amérique, et viement d'un gris de perle tiqueté de brunâtre, | vent dans les terriers qu'ils se creusent dans les in, il arrive que les poils deviennent compléte- | vastes plaines nues du Missouri. Les tamias les Ml noirs, ceux des pieds exceptés qui restent | mieux connus sont : {o le hackee (8) des Anglo-Aménes (f), on bien que, blanc sur le corps, cet ani- | ricains, le ohihoin des Hurons, l’écureuil suisse du reste noirâtre sous le ventre, et c'est alors le | père Charlevoix, gris brun sur le dos, ayant une Ménigriventer, Enfin, varié de roux et de noir | ligne d’un noir foncé qui suit longitudinalement la spl orangé en dessous, c'est le cuyual- | colonne épinière, et qu'accompagnent sur les côtés u on, figuré pl. 218 de ses Enluminures de | deux bandelettes blanches bordées d’un petit ruban trupèdes. Ce capistrate, très commun dans la | noir. Les parties inférieures sont blanches, et la ie du Sud, parcit répandu sur une vaste éten- | | del'Amérique septentrionale, 3° L'ÉCUREUIL DE (1) Se. Lewisit, Griff., t, IT, p. 190 ; Fisher, Synops., | ]
oi ES
suppl, 401 Fr Cuv., Mammif,, t, IL, (») Sc. macroura, Say, Long's exp. t. 1, p. 115; Sc. il magnicaudatus, Harlan; Fr, LA à | Gtpper, Zoo!, journ.. n° 18, p. 206, pl. XI; Bull. 5 Sc. ruber, Hafinesq. ai
we, L XXII, p, 264.
(4) Sc. rufiventer, Geoff. ; So. fulvi 1 ñ $ Mudsonius, Pennant., Fr. Cuv., t. IILet 65oliv. | zo0l., 65. f f'ulviventris, Herm., Obs.
*Capistratus, Bosc.s Sc. cinsreus, Screb., pl. 213 5 dovici { ï nr Forst.; Sc. vulpinus, Gm. ; k . ses pe ie Là ITU. ) Se. , Say.
Se, niger, B (7) Iig.
» DrOWD, llust., pl, 47. (8) Sc, (tamias), Lysteri, Ray: Richards., P. 181, pl. 16,
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queue, qui est droite, est de médiocre longueur. Ce petit animal est très commun sur les bords du lac Huron et du lac Supérieur, et paroit ne pas aller au delà du cinquantième degré de latitude nord. Quoique très sauvage, il aime les lieux fréquentés par l'homme, et trouve, surtout dans les lieux cultivés, des chances plus favorables de multiplication. 2° Le SASSACKA-WAPPISCOOS des Indiens Creeks (1), ayant sur le corps cinq raies longitudinales noires, alternant avec quatre blanches, les flancs couleur de rouille, le ventre cendré, la queue longue et grêle, fuligineuse et ocreuse. Ce tamias vit retiré dans les cavernes et les crevusses des montagnes Rocheuses, aux sou:ces de l’Akensa et de la Platte, dans les endroits boisés du grand Jjac des Esclaves, aux sources de la rivière de la Paix. Il commence à paroître dès le cinquautième degré de latitude nord. 3° Le ramiaS DE KuuL (?), qui a sur le dos deux raies blanches et trois noires. La tête cendrée, et le train de l'arrière roux vif, le devant du cou blanc, le ventre roussâtre, la queue grèle , rousse, variée de noir et de blanc. On ignore de quel point de l'Amérique septentrionale il provient. 4° Le TLA- MOTOLLI du Mexique (5), cendré brunâtre, m rqué de cinq à sept bandes blanches longitudinales. 5° Le GRAMMURE ({), qui est cendré, marbré de ferrugineux, blanc au pourtour des yeux et à la nuque, les poils durs et plats, et creusés en gouttières dessus , la queue blanche, marquée de trois raies brunes. Cetté espèce, que M. Harlan croit à tort être une variété de l’écureuil d'Hudson, habite les lissures des rochers sur les rives du Canada. L’écureuil rouge de M. Warden (5) est aussi regardé par l'auteur de la Faune américaine comme une variété de l’Hudsonien. On le dit blanc: âtre sur les flancs, blanc en dessous, ayant le dos traversé par une bandelette longitudinale rouge.
La sixième tribu est celle des TAGuANS (6), bien distincts des écureuils , en ce qu’ils ont la peau des flancs étendue entre les jambes de devant et celles de derrière, comme une sorte de parachute, qui leur donne la facilité de se soutenir en l’air et de franchir en sautant d'assez grands espaces. Ce caractère leur est commun avec les polatouches ou sciuroptères ; mais les taguans ont une autre coupe dans la texture de leur museau obtus ; leur membrane fait un angle
() Sc. (tamias) quadrivittatus, Say. in Longs exp., tp 349; Richards. p. 184, pl. 16; Bull., t. XVIIL, p.103.
() Tamias americana, Kuhl, Beit. 69. (ce nom spécifique est mauvais, puisque tous les tamias sont d'Amérique.)
(2) Sc. mexicanus, Erxl.
() Sc. grammurus, Say, Long's exp. IN, 72.
(5. Sc. rubrolineatus, Desm.
(6) Prérompys, G. Cuv. (rat ailé ); petauristus, Fisher.
très aigu derrière le poignet: ils ont des habituds
nocturnes, et vivent exclusivement dns les contré les plus chaudes de l'Asie. Leur régime es pure ment frugivore. 4° Le taguan (! de Buffon est] type de cette tribu. On le trouve à Sincapore, au
iles Philippines, et dans les iles de la Sonde, Sul
vant le major Farquhar, le taguan est très commy à Malacca, où il est nommé chin krawa. 2 One distingue le PTÉROMYS ÉCLATANT (2), brun mar foncé en dessus, roux brillant en dessous, qui vi Java. 5° Une espèce plus petite, le sacerre (3) e brune foncée en dessus, blanche endessous, del taille de l’écureuil d'Europe, et vit dans l'ile 4 Java. Sir Rafles en indique une variété qu'on | adressa de Sincapore , dont la membrane étoit ff agréablement frangée , et dont la queue, aplatie« garnie de poils distiques, avoit une forme oblong
et lancéolée. Son scrotum étoit très développ 49 M. Temminck se borne à mentionner nominl ment un pleromys leucogenys, qu'il dit prove du Japon. 5° M. Horsfield (4) a figuré deux taguan qui vivent aussi à Java. 6° L'un est le kechubu des indigènes. Son pelage est blanchâtre, pas
au blanc pur sous le corps; la ligne médiane du d
est brunâtre. Ses moustaches épaisses et dures so
fasciculées. Il est rare , et habite les forêts de Pug
dans le district le plus sauvage de la côte orient
de Java. 7° L'autre est le LÉPIDE (6), brun noir
en dessus, blanc en dessous, la tète et le mante
blanchâtres, la queue plate et distique. Il se tie
de préférence dans les fourrés les plus épais et |
plus touffus.
La septième et dernière tribu est celle despoL TOUCHES où SCIUROPTÈRES (7), nommés aussi Éd REUILS VOLANTS, parce qu’ils ont comme les guants un repli de la peau des flancs étendu dilaté entre les membres. Ils ont la tête plus efil la membrane entière et droite à son bord libre, 6 habitudes diurnes. Ils ne se rencontrent qué dan nord de l'Europe, de l'Asie et de l'Amérique. type de cette tribu est bien connu, c’est le POLAI( CHE (8) de Buffon, commun dans les bois de leaux de la Sibérie, et plus rare en Pologne, Lithuanie et en Laponie. La seconde est l'AS pAN (®), si commun aux États-Unis, e décris sous le nom de polatouche par Buffon. Enf,
(r) Sc. petaurista, L.; pteromys petaurista, Pl Desm.
(2) Pt, nitidus, Geoff.
8) Sc. sagitta, L. ; pteromys.sagitta, Geoll.
(4) Zool. resear. in Java,
(5) Pteromys genibarbis, Horsf.
(6) Pteromys lepidus, Horsf,
(7) Sciuropterus, Fr. Cuy.
(8) Sc. volans, L,
(9) Sc, volucella, Pallas.
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inisième est l'ÉCUREUIL VOLANT d'Hupson (!), brun
ugedtre sur le corps, la queue aplatie, de la cou- À dudos Cetanimal ne dépasse pas les cinquantedegrés de latitude boréale et la rivière Severn, Arles bords de laquelle il est commun. Il avait été nfondu par Forster avec le polatouche du lac Sn, à l'embouchure de la baie de James, etc.
gtremplacé dans les montagnes Rocheuses par ne variété alpine que M. Richardson nomme pteons sabrinus, alpinus, à pelage brun jaunâtre dessus, à queue aplatie, plus longue que le corps. le variété est surtout commune le long de la ire des Élans et de la Mackensie, Quant au pteomys cucullatus de la Virginie, c’est indubitablentune espèce lictive.
et; ils ont des habitude sivement dans les contré ie. Leur régime est pur iguan (? de Buffon est e trouve à Sincapore, ai!
les îles de la Sonde, Si le taguan est très commu mé chin krawa. 2 One CLATANT (?), brun marc illant en dessous, qui vit s petite, le SAGETTE (),e
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LE POLATOUCHE ÉLÉGANT (2).
Éstd'un tiers moins grand que le nitudus, mais robe est peinte de vives couleurs. Le dos a de andes mèches d’un blanc ou plutôt d’un gris arain, sur un fond noir profond. Les membranes ten dessus d’un marron vif, et la queue de la ueur du corps est d’un noir parfait, Cet animal é découvert dans l’île de Nusa-Kambang, petite située non loin de Java.
Lenouveau genre dendrobius de M. Meyen apjent à la tribu des écureuils, et établit le passage æ genre à celui des rats. Les incisives supérieus sont plus courtes que les inférieures, qui sont B longues , aplaties en dedans, et un peu arronsen avant, Les molaires sont au nombre de quapriout. Les supérieures sont presque triangutandis que les inférieuressontquadrangulaires, un peu échancrées en dedans et en dehors. La kestécailleuse, annelée et terminée par un bouide poils. L'espèce signalée par M. Mayen est Ldendrobius degus, déjà connue par une desiplion de Molina, qui la nomme sciurus degus. a pelage est jaune brunâtre, avec une bande noire hnuque, et des taches noires sur le dos. Il a {pouces et demi de longueur sans y comprendre Queue. C'est un animal qui habite le Chili, où il en grandes troupes, en se creusant des galeries leraines, bien qu’il sache grimper sur les arbres l plus grande aisance. On assure qu'il se nour- Yœufs el de petits oiseaux, aussi bien que de lires végétales, et lorsqu'il mange il se redresse #S palles de derrière et sur sa queue. Il occa-
ne de grands dégâts en rongeant les racines des res fruitiers,
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la hudsontus, L.: Dteromys sabrinus, Shaw, Rich. Cuvy.
\Pleronys elegans, Temm., faune Sap., disc, las.
LES CHIROMYS (').
Ne renferment qu’une espèce décrite par Buffon, d'après Sonnerat , sous le nom d'aye-aye (?), et qui fait le passage des lémuriens aux rongeurs. C’estun animal nocturne, indolent et entomophage.
LES CYNOMIS() OU CHIENS - RATS
Forment un petit genre qui tient des écureuils et des spermophiles. Il appartiendroit à ces derniers si on vient à retrouver les abajoues que Lewis et Clerk seuls lui accordent, mais que n’ont pas indiqués plusieurs auteurs qui en ont parlé après les deux voyageurs. Les dents sont semblables à celles des écureuils; toutes les extrémités ont cinq doigts armés d'ongles puissants, et leur queue est couverte de poils distiques. Rafinesque en décrit deux espèces des plaines du Missouri; la première, peu connue ({), est grise en entier, la seconde est célèbre sous le nom d’ÉCUREUIL JAPPANT (), ( parce que sa voix imite, à s’y méprendre, l’aboiement d’un petit chien . ou de chien ue prairie, et se trouve fréquemment cité dans les écrits des Anglo-Américains.Cet animal vit par troupes considérables dans les plaines du Missouri, où il se creuse de vastes terriers que les chasseurs appellent des villages (prairie’s dog villases), où il entasse les racines et les herbes qui forment sa nourriture. Son pelage est rouge de brique en dessus, gris ou blanchâtre en dessous.
Les mœuïs de ces animaux concourroient à prêter aux vastes solitudes du Missouri un de ces aspects piquants devenus célèbres dans les écrits de Cooper et de Washington Irving.
Nous emprunterons à ce dernier l’un des chapitres de son Voyaye duns les prairies à l’ouest des États-Unis, où il rapporte comme témoin oculaire une foule de détails curieux sur les républiques du CYNOMIS SOCIAL ( cynomis socialis), tout en rappelant à nos lecteurs qu'ils doivent faire la part de l'exagération poetique de l’homme de lettres.
Ainsi s'exprime Washington Irving dans son 52e chapitre, intitulé : Une république de chiens de prairie : « J'appris qu'on avoit découvert à un » mille du camp, sur le plateau d’une colline, un
(")G. Cuv.; Daubentonia, Geoff,
(+) Se. madayascariensis, L.
() Rafinesque.
(4) Cynom s griseus.
(5) Cynomis socialis, Rafinesq. ; spermophilus ludovicianus, Ord., Richards, p. 1564; arctomis ludovioianus, Say : À, latrans, Harlan.
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» terrier, ou, comme on Îles appelle, un grand vil- » lage de chiens de prairie. De bonne heure, dans » l’après-midi, je m’acheminai pour aller visiter ce » curieux établissement. Le chien de prairie est un » petit quadrupède de la famille des lapins et de la » grosseur du lapin commun. Il est vif, étourdi, » sensible et un peu pétulant. C’est un animal très » social, vivant en nombreuses communautés qui » occupent quelquefois plusieurs acres détendue, et » où les traces foulées et refoulées que l’on remar- » que sur le sol, prouvent l’extréme mobilité des » habitants. 1ls sont, en effet, dans un mouvement » perpétuel , tantôt se livrant à des jeux, tantôt à » leurs affaires publiques ou privées, et on les voit » aller et venir d’un trou à l’autre comme s’ils se » rendaient des visites. Souvent ils se réunissent en » plein air, pour gambader et courir ensemble à la » fraicheur du soir, après les pluies d’été, D'autres » fois ils passent la moitié de la nuit à se divertir, » en aboyaut, ou plutôt er jappant d’une voix basse » et foible, assez semblable à celle de très jeunes » chiens. Mais à la moindre alarme, tous seretireut » dans leurs cellules , et les villages restent dépeu- » plés et silencieux. Quand ils sont surpris, et qu’ils » n'ont aucun moyen d'échapper, ils prennent un » certain air d'audace, et la plus singulière expres- » sion de défi ou de colère impuissaute.
» Cependant les chiens de prairie ne sont pas les » seuls habitants de ces villages. Des hiboux, des » serpents à sonnettes y établissent aussi leur domi- » cile : mais reste à savoir si ce sont des hôtes bien » accueillis ou des étrangers introduits sans la par- » ticipation des véritables propriétaires. Les hiboux » qui se logent dans ces terriers ont un regard vif, » un vol rapide, des pattes plus grandes que celles » de nos hiboux communs, et de plus ils sortent er, » plein jour (strix cunicularia). Des voyageurs as- » surent qu'ils ne s'établissent dans les demeures des » chiens de prairie que lorsque ces derniers les ont » abandonnées par suite de la mort de quelques » membres de leur famille , car la sensibilité de ces » singuliers petits quadrupèdes les porte à fuir l’en- » droit où ils ont perdu un des objets de leur atta- » chement. Diverses personnes prétendent même » que le hibou est une sorte d'intendant ou de con- » cierge pour le chien de prairie, et l’on prétend » encore, vu la ressemblance de leur cri. que l’oi- » seau apprend à japper aux jeunes cynomis, et qu'il » est ainsi le précepteur de la famille.
» À l'égard du serpent à sonnettes, on n’a rien » découvert de satisfaisant sur le rôle qu’il joue dans » l’économie domestique de cette intéressante com- » munauté. Quelques personnes insinuent que cet » animal rusé s'introduit comme un vrai syrophante » dans l'asile de l’honnête et crédule chien de prai- » rie, qu'il trompe indignement. Il est certain qu’on
HISTOIRE NATURELLE
» la surpris parfois mangeant quelques uns dé » petits de ses hôtes, et qu'on peut inférer de] »qu'il se permet en secret des dédommagemen » au-dessus de ceux qui sont ordinairement ac » dés aux parasites.
» Tout ce que j’avois entendu dire sur ces pei » animaux sociaux et politiques me faisoit app » cher de leur village avec un grand intérèt:n » heureusement, dans le courant de la journée » avoit été visité par quelques chasseurs qui voie » tué deux ou trois des citoyens. Toute la républig » étoit donc outragée et irritée. Des sentinel » avoient été posées, et, à notre approche, noue » tendimes cette garde avancée décamper pour dt » ner l'alarme. Les citoyens qui se tenoient prude » ment assis à l'entrée de leurs trous r'especl » après un bref jappement, s’enfoncèrent sous ter » leurs talons s’agitant en l'air comme s'ils eus » battu des entrechats.
» Nous traversèämes le village, qui couvroit » espace de trente acres; pas un seul habitantne » montroit. On y voyoit d'innombrables trous, » chacun d'eux avoit à côté de lui un monticuk “terre formé par le petit animal en creusat » galeries souterraines. Tous ces trous étoient ri » aussi loin que nous pûmes les sonder avec les » guettes de nos fusils, et nous ne dénichäm » chien, nihibou, ni serpent à sonnettes. Nour » retirämes à petit bruit, et nous asseyant à lerre » loin du terrier, nous restämes assez long-te » immobiles et en silence, les yeux fixés sur le » lage abandonné. Par degrés nous vimes de ti » bourgeois expérimentés qui, se trouvant | » aux limites du village , passoient prudemmenl » bout de leur nez, puis se retiroient aussitôt. D » tres plus éloignés sortoient tout-à-fit, mail » nous epercevant ils faisoient leur culbute 0 » naire, et se plongeoient brusquement dans trou. Enfin, quelques habitants du côté oppi » encouragés par le maintien de la tranquilllé » glissèrent hors de leurs gîtes, et se hâtèren » courir à un trou situé à une ass z grande disl » comme s'ils alloient chez un ami où un conf » juger et comparer leurs mutuelles observalion » les derniers événements. D'autres encore, » hardis, formoient de petits groupes dans les » et dans les places publiques, et s'occupoient » demment des outrages récents faits à la républ » et du meurtre barbare de leurs concitoyens. ! » nous levâmes pour tâcher de les voird plus » mais biouf! biouf! biouf! fut le son pois » toutes les bouches, et il y eut une disparil'ol »' verselle. De tous côtés on ne voyoit que Pi® » derrière tricotants, et dans un clin d'œil tou » parut sous le sol. |
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calleuses, trois à la base des doigts, le pouce inséré dans la plus large.
Ce rongeur vit dans le nord de l'Amérique.
LE SPERMOPHILE RAYE.
Spermophilus tridecemlineatus (1).
Cet animal a environ sept pouces et demi de longueur, du bout du nez à l'insertion de la queue. Le sommet de la tête est large et aplati, varié obscurément de taches d’un brun foncé et d’un blanc sale, Les oreilles sont très courtes et petites; les joues et la gorge sont revêtues de poils grisâtres; les moustaches sont longues. rigides et implantées dans l'intervalle qui sépare le nez et les yeux. Les incisives sont courtes et épaisses, les inférieures sont beaucoup plus longues et plus étroites. Toute la partie supérieure du corps est marquée longitudinalement de raies alternantes d’un brun foncé et d’un blanc sale : les raies brunes sont du double plus larges que celles qui sont claires, et dans leur milieu elles sont remplies de nombreuses petites ta ches blanchätres sordides. Sur le rachis se dessine une raie noire beaucoup plus étroite que les précé: dentes, qui sont au nombre de trois de chaque côté ; mais la plus inf{-ieure, sur les flancs, est irrégulièrement marquée, et les taches qui y apparoissent sont beaucoup moins nettes. Le ventre et l’ensemble des parties inférieures sont d’un blanc sale . légèrement teint de fauve. La queue n’a que deux pouces de longueur, et est alternativement zonée de brun foncé et de blanchâtre : cette dernière couleur la termine. Les pieds de devant sont courts et gréles, vêtus de poils clair-sewiés ; le doigt externe et son ongle sont petits et placés très en arrière : les trois doigts du milieu sont les plus longs. En dedans on remarque aussi un rudiment de doigt, avec un petit ongle conique, mais beaucoup moins visible que dans le spermophile de Richardson. Les ongles sont d’une couleur de corne brune, et petits; ceux de devant sont les plus longs.
Cette espèce habite le nord de l'Amérique septentrionale.
LE SPERMOPHILE DE RICH : RDSON.
Spermophilus Ric' arisonii (?).
Cette espèce est à peu près de la taille de la pré-
(") Sciurus tridecemlineatus, Mitchill, Med. reposit., t. VL1821 ,; Say, Long's Exp., LU, p.174: arctomys, Harlan, Faun., p. 164: arctomys Haodii, Sabine, Trans., Soc. linn Lontd., t, XI, p. 590, pl. 29; Fr. Cuvier, Mammifères, 464 livraison.
() Arctomys Richardsonii, Sabine, Trans., Soc. linn.
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cédente, mais elle est seulement plus grêle dans ses formes. Le sommet de la tête est recouvert je poils courts, foncés en couleur à leur naissance et plus clairs à leur sommet. Le museau est étroit, et se termine par un nez pointu ou finit en pointe ai. guë : il est revêtu de poils qui s'unissent à ceux du sommet de la tête. Les oreilles sont ovalaires et brèves. Les joues sont velues, couvertes de poils r d’un brun clair. Les moustaches sont peu dévelop pées, et se trouvent implantées dans les joues et x dessous des yeux. La gorge est d'un blanc sk Toutes les parties supérieures du corps sont «9 vertes de poils ras, mous, foncés à leur base, et d'u fauve uniforme à leur extrémité, Sur l'échine dessine une rangée de poils roides, analogues à cr qui recouvrent le sommet de la tête, mais de tein plus claire : les poils des flancs sont plus longs, 6 paroissent noirs à leur base lorsqu'on les soulère ils sont d’un blanc enfumé à leur pointe : ceux à ventre et des parties inférieures sont de la mér teinte, à laquelle se mêle une couleur ferrugineud La queue a trois pouces et demi de longueur ju qu’au bout des poils les plus longs, qui la dé sent : elle est grêle, recouv: rte de poils allongé clair-semés, de la couleur de ceux du corps à lu base, mais présentant en dessous trois nuances di tinctes, qui sort le noir, le brun, et enfin une ten claire au sommet. Les jambes sont assez longues grêles, proportionnellement. Les pieds sont mines Les ongles, de couleur de corne, sont recourbés étroits. Les pieds antérieurs ont à leur côté inter un petit doigt placé en arrière et terminé part ongle obtus, et diffèrent, par cette particularité, d caractères génériques de toutes les autres espies Les doigts des pieds de derrière ont les trois du lieu égaux, et les deux latéraux beaucoup plus co et placés plus en arrière, Ce spermophile fut tué à Carlston-house, d l'Amérique du Nord, et rappelle le nom du doc Richardson , compagnon du capitaine Franklin.
LE SPERMOPHILE DE FRANKLN.
Spermophilus Franklinii (1).
Ce spermophile a la taille d’un fort rat, ti longueur, depuis le museau jusqu'à la racine de queue, sept pouces environ. Son chanfrein est brg couvert de poils roides, grisâtres, c'est-à-dire et blancs ; le nez est nu et obtus; les oreilles
Lond , t. XII, p. 589, pl. 28; Lesson, Complim. M pl. 40, fig. 1.
() Arctomys Franklinit, Sabine, Trans, Soc, Lond., t, XII, p. 587, pl. 27.
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lrges, revêtues de poils ras; les poils des moustades sont noirs et courts, et çà et là sous les yeux au-dessus il y en a quelques uns d'implantés. La eestd'un blanc pur, Les incisives sont inégales : supérieures sont d'un jaune rougeâtre, et les inbrieures sont beaucoup plus pâles. Les poils qui rejuvrent la partie supérieure du corps sont courts, un bruu foncé à leur base, blancs à leur milieu, mnelés de noir, puis de blanc, de jaunâtre, et enfin minés de noir, ce qui donne à l'ensemble du peune couleur grise-jaunâtre variée de noirâtre. poils des flancs ont plus de longueur que ceux dos; ils ont moins de noir, et n'ont aucune teinte jaune : ceux du ventr: sont noirâtres à leur naisnee, et d'un blanc sale à leur pointe. La queue stlongue de cinq pouces, et est garnie de poils qufus, variés de t lanc et de noir par zoues assez mges. Les pieds sont élargis ; les doigts sont mines velus et grisâtres : les trois du milieu égaux, les us externes plus courts. Les ongles sont de cour de corne , et les antérieurs sont plus longs que npostérieu 9.
Cespermophile est voisin de l'arctomys pruinosa auteurs, suivant le capitaine Sabine, bien qu'il diffère, Son nom rappelle l’intrépide chef de l'extion angloise destinée à se rendre por terre au ile, pour rejoindre les vaisseaux de Parry. On le ouve dans le nord de l'Amérique.
LE SPERMOPHILE POUDRÉ,
Spermophilus pruinosus (1).
Celle espèce a jusqu’à ce jour été assez mal déie, el même elle sembleroit être l’arctomys Franinit de Sabine. On la dit de la taille d’un lapin, ant la pointe du nez noire, les oreilles courtes et alaires , les joues blanchâtres ; les poils longs et des, cendrés à leur base, noirs à leur centre et fs à leur sommet. La queue est noire, variée de leur de rouille, Les pieds sont noirs et les ons bruntres.
Ce spermophile a été décrit ainsi par Pennant près un individu conservé au Muséum de Lever, que l'on supposoit du nord de l'Amérique.
Inous reste à signaler quelques espèces nouvelles. font: 1° Le spermobniLe DE DouGLas (?), des 6 de la Colombia, à pelage pruineux , marqué ne ligne noireentre les épaules, tirant sur les lomau brunâtre, mélangé de fuligiseux. Le ventre
)Aretomys pruinosa, Gmelin : hoary-marmot, Penli Shaw, Gen. Zool., 1.1, p 191; Sabine, Trans., us Lond.,\, XI, p.586; Harlan, Faun, amer.
\Sp? Douglanit, Rich, 172.
est blanc, et la queue aunelte de brun et de blanchâtre. 2° Le srenmorn LE DE Sax (1), brun cendré, ayant sur le côté du dos deux bandes blanches bordées de bandelettes noires ou fe v igineuses, H habite les montagnes Rocheuses par einquante-sept degrés de latitude septentrionale, 3 Le sv£umoemLe pu Mexique (?), découvert en 1826 à Tolucu, où on le nomme urion, par M, Deppe, est roux, émaillé de taches blanches, Sa queue est anuelée de blanc et de brun. Les parties inférieures sont gris cendré ou blanciâtres. Cette esp'ce est bien voisine, si ello n'est pas identique, avec la suivante. 4" Le speno- PHILE DE Brecuey (3) a le port du sciurus bicolor de Sparmann , et paroit être le quauhteeallotiquapachtli et le costiocoteguallin d'Hernandez(f), qui vit, au dire de cet auteur, dans les crevässes souterraines, les cavernes closes, où il élève en paix su progéniture, I recherche principalement le maïs qu'il vole dans les champs, et avec lequel il forme des greniers d'hiver, Ses mœurs sont farouches, et ne peuvent se plier à i'éducation. Il porte sa queue droite ; elle est très longue, de couleur noire, bien que les poils soient, à leur pointe, d'un brun grisâtre, La tête, le corps, les extrémités, sont, en dessus, noir plaqué çà et là de fauve ou de jaune grisâtre. Les oreilles, le nez, les parties dénudées des mains et des pieds, de même que les moustaches, sont noirs. Les côtés internes des pieds et du ventre sont marqués de ferrugineux.
Ses dimensions sont les suivantes :
Pouc, Lignes Longueur totale, . : . ,. , . . , , 23 9
———— du corps, du bout du nez à la naissance de la queue, . 12 »
————— (ea QUEUE. « + + + + + + 11 9 ———— delatéle : . . . , . , 2 4 Hauteur des oreilles, , . , , . . . . O0 11
La queue est presque aussi longue que le corps, la tête comprise, Les orcilles sont médiocrement développées, obovales sans bouquet à leur sommet, mais vêtues sur leurs bords de poils courts et rares. Les incisives sont jaunes. Les ongles, recourbés, cornés, sont plus clairs à leur pointe, et la queue très velue est comme distique.
M. Bennett a fait connoître deux spermophiles, découverts à la Californie par M. Sykes. Ce sont : 5° Le sousLick de la Californie (5), brun roux, ponctué finement de noir et de blanc; les lèvres, le men-
() Sp. lateralis, Rich., 174, pl. 13; Sc, lateralis, Saq.
e) Citillus mexicanus, Liches.
() Se hypopyrrhus, Isis, no 5, 1831, p. 510 ? Spermophylus Beecheyi, Richardson, Fauna boreali americana, Lond., 1829.
(4) Thesau., p. 8, caput 267?
(S) Sp. spilosoma, Benn., Proceed., t. III, p, 40.
ton et ie tour des yeux blancs; le ventre et les cuisses jaunâtres ; la queue terminée de noir et de blanc. 6° Le SP. À GROSSE QUEUE (!), noir, ponctué de blanc par rayures ; la tête noire, avec quelques poils blancs; les sourcils neigeux ; les lèvres et le menton ferrugineux ; le ventre ocreux, varié de noir ; la queue fort longue, variée de noir et de blanc. Cette espèce est voisine du Sp. de Franklin et de Beechey. Le spermophilus concolor est regardé, par M. Lichsteinsten, comme une espèce distincte du zizel, bien que Pallas ne l’en ait pas séparée. C'est le jevraschhat ou la marmotte de Sibérie.
LES CITILLUS.
Lichst., Saüget. 4827.
Sont pour nous les représentants, dans le nord de l'Ancien Monde, des spermophiles qui vivent dans le Nouveau. La principale espèce est le soreslick ou le sizel, qui habite le nord de l’Europe et de l'Asie, depuis la Pologne jusqu’en Sibérie. Les deux autres espèces ont été découvertes en Bukkarie par le docteur Eversmann, et ont été figurées dans la Monographie de Lichsteinsten. La première, le citillus leptodactylus (?), est jaune paille, à teintes claires en dessous ; la queue moyenne, terminée de noir vif et de blanc pur. La seconde est le citillus mugoraricus (3), à queue grêle, à pelage en entier brun fuligineux.
LES LIPURES (‘.
Ne comprennent qu’une espèce du pourtour de la baie d'Hudson, fort mal connue, dont le museau est aigu, la queue nulle, les pieds terminés pur quatre doigts armés d'ongles fouisseurs. L’espèce type est le daman hudsonien (5), de la taille d’une marmotte, à pelage brun cendré, chaque poil terminé de blanc, que personne n’a revu depuis Pennant.
me
LES MARMOTTES
Elles renferment plusieurs espèces des montagnes d'Europe, de la Perse et de la Bukkarie, ou du nord de l'Amérique. Buffon a décrit la marmotte des Al-
(1) Sp. macrourus, ibid.
() PI, 39, fig. 1.
() PI. 32, fig. 2.
(n Lipura, illiger, Prod, (Lipura, qui n'a pas de quene.)
(5 Hyraæ hucsonius, Screber, pl. 240, Gg. C; arctomys hudsonius de Turton.
(6) Arctomys, Gm.(rat-ours).
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pes (!), la toback (?) de la Pologne et de l'Asie pr tentrionale, la monazx (3) des parties méridionds des Etats-Unis. On doit ajouter à ces espèces la vi vante : Le Guxpi (4) des Arabes, d’un roux tuto
ont d joues, je nues,
ps est uniforme, des chaînes de l’Atlas, proche Massuño he Nous n’en pouvons distinguer le spermophile on, cinq d colore de M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire, dé rt : (OU
et figuré dans le Voyage de Bélanger (5), et qui an pelage jaune fauve , la queue marquée par deux à neaux noirs. Cet animal habite la province d'Ax baidjan en Perse, et surtout la vaste plaine de 5 tanieh, où il élève des petites huttes en terre, qu remplit de grains. La brune (5), à pelage luisnt jaune brunûtre, très voisin du boback. Il habite Bukkarie.
pmpiimé pe loulle x infér ombre de pables pat sont des leries, et
seule es
La monax n’est pas la seule marmotte que nou méricains rissent les Etats-Unis. 7° L’albe de Quebec (arto te rous: mys empetra, Screb.) (7), ou le siffleur des Canadien l Color
françois, le weenush des Indiens Creeks, est gedtre, espèce très répandue. Son pelage est gris, c'est dire mélangé de nuances fauves, brunes et blanche Les joues sont blanches, et sa queue, dépassant peine la moitié du corps, est noirâtre à son exir mité. Cette marmotte habite donc le Canada et lé
soixante à soixante-deux degrés de latitude nord Ceux con
Les Indiens la recherchent pour la délicatesse de elérut chair et pour sa fourrure. 8 La MARMOTTE fi ques « cuYURE;(8), gris brun teinté de rouge en dessus, IR: 0 8'i parties inférieures d’un rouge de brique. La qu “A ' ie e
déprimée, marquée d’une tache elliptique brune bordée de blanc, et grise sur sa partie inférieure ll est Habite les plaines de la Colombie. 9° Entin, M. Pr 4v00 chscholt a décrit une marmotte qui paroît être le te (1 bogan des trafiquants russes des îles Kodiack, QE" Un qu’il nomme arctomys caligata (°), à pelage gr les nue teinté de ferrugineux sur la tête et la queue. ni * Lv remarquable par le pourtour de la bouche quia ÿ à bon blanc et les quatre pieds qui sont noirs. Elle tabl es forè
les alentours de la baie de Bristol sur la côte no 44 ouest.
Ugineux ,et sa qu Ks(myoxr les cinq Ditudinal êle en a q
LES APLODONTES (".
Sont intermédiaires aux marmottes et aux lé
(*) Arctomys marmotta, L.
(2) À. bobac, L.
(3) À. Monax, L.
(+) Mus gundi, Roth. ; gundi marmot, Penn
(5) Sp. concolor, Isid. Geof., Bél., pl. 8, p 151
(6) Arctomys fulvus, Lichst. Eversm,, Il, 119.
(7) Richards., p. 147, pl. 9. ,
(8) Arctomys brachyurus, Harlan, Rich, P. 15110 sonyx brachyura, Rafinesque.
(s) Atlas 1, pl. 6, 2e liv.
(r°) Aplodontia, Richards. Zool, journ., IV Eye XVIU, 445; Faune, p. 240, pl, 18; anisongæ, Ra
| dretomi \Myozus P Myozus lis,
AL à a AM, Hu À Hyoru, 9: Bull, X
a Pologne et de l'Asie sen ) des parties méridionale ajouter à ces espèces la sui Arabes, d'un roux tests e l'Atlas, proche Massufn nguer le spermophile c offroy Saint-Hilaire, dé de Bélanger (5), etquiau ueue marquée par deux àr habite la province d'Aur tout la vaste plaine de Sul Jetites huttes en terre, qu prune (5), à pelage luisant jsin du boback. Il habite
ynt des animaux À museau élargi, obtus, sans wioues, ayant de courtes orcilles arrondies, prese nues, ou à peine garnies de quelques poils. Le ms est court et ramassé , couvert d’une épaisse urrure. Les membres sont robustes, terminés tous eng doigts. Le pouce des pieds de devant est très ur: tous ont des ongles solides, recourbés, très pimés, La queue est rudimentaire, cac'ée par we touffe de poils. On compte six mamelles, les rinférieures sur la poitrine. Les dents sont au ombre de vingt-deux, et les molaires sont remarblespar un fort talon saillant sur un de leursbords. sont des rongeurs qui vivent en société dans des jeries, et qui se nourrissent de matières végétales æule espèce connue est le SEWELLEL des Angicméricains (aplodontia leporina, Rich.), la mar- 7° L’albe de Quebec (art tte rousse d’Harlan{t), qui habite les vastes plaines , ou le siffleur des Canadien 1 Colombia. Ses poils, longs et soyeux, sont brun es Indiens Creeks, est un gedtre, Son pelage est gris, c'est-à s fauves, brunes et blanch ss s, et sa queue, dépassant ps , est noirâtre à son exiré habite donc le Canada et le ux degrés de latitude nor sent pour la délicatesse de rure. 8° La MARMOTTE ÎR einté de rouge en dessus, 1 rouge de brique. La que une tache elliptique brune rise sur sa partie inférieu a Colombie. 9 Enfin, M.
armotte qui paroît être leta russes des îles Kodiack, ( s caligata (?), à pelage grk sur la tête et la queue.n ourtour de la bouche qua ds qui sont noirs. Elle td > de Bristol sur Ja côte no
a seule marmotte que nou
LES LOIRS
Ceux connus de Buffon sont le loir proprement I, lelérot et le muscardin. On doit leur adjoindre lques espèces nouvelles. 4° Le LOIR pu SÉNÉ- (, gris clair teinté de jaunâtre, à ventre blanc, qui vit au Sénégal. 2° Le DRYADE (4) des forêts de Russie et de la Géorgie, peu distinct du loir comin, [l est gris fauve en dessus, blanc sale en des- W, avec une bordure noire à l’œil. 5° Le LOIR DE LE () n’est pas très bien décrit, et n’est peutpas un loir. On le dit roux brunâtre, avec des ëlls nues et arrondies, une queue cylindrique et ue, Il vit de fruits, niche sur les arbres, et sa ir a bon goût. 4° Le LOIR À GORGE ROUGE (6) hakles forèts du cap de Bonne-Espérance. Il est gris un sur le dos, roussâtre sur les flancs, cendré sur os, Tout le devant du corps est d’un beau rouge ineux, Ses moustaches sont longues et épaistsa queue touffue. 5° Le nonedsumi des Japo- (nyoæus lineatus) de M. Siebold, remar quable es cinq raies noires qui se dessinent dans le sens iudinal du dos. Il est long de six pouces ; la een à quatre, On le trouve dans l'ile d’Yesso.
eee
ODONTES (".
aux marmottes et aux lièrré
lAretomis rufa, Harlan : anisonix ? rufa, Rafinesq. 'Myozus, Gm.
‘hais africanus, Shaw; M. Coupei, F. Cuv.,
A dryas, Screb.
Msicule, muscutus frugivorus, Rafinesq.
ù Myozus Crythrobronchus, Smith, Zuol. journ., IV, Bull, XVIII, 275,
gundi marmot, Penn, Geoff., Bél., pl, 8, P 451, ichst. Eversm,, Il. 119, pl. 9. | rus, Harlan, Rich, Pe 45; esque.
rds.,Zo0!. journ., IV, 333:
10, pl, 18; anisony?, Rae
| LES DENDROMYS ().
Sont des rongeurs du cap de Bonne-Espérance, à museau aigu, dont les oreilles sont oblongues et nues, munies en dedans d’une cloison membraneuse à double repli, et dont le trou auditif est fermé par la duplicature inférieure. Leur queue est longue, composée d’anneaux garnis de peu de poils. Les pieds antérieurs ont trois doigts et un pouce rudimentaire, sous forme de verrue; les postérieurs sont pentadactyles et ont des ongles falciformes. Les incisives sont sillonnées en avant. Les molaires tuberculeuses. La seule espèce est le dendromys typus, brun ou ferrugineux sur le corps, blanc lavé de rose en dessous, à queue allongée, une ligne noire disposée longitudinalement sur le dos. El vit sur les arbres, où il se construit un nid dans lequel il élève ses petits.
EEE
LES GRAPHIURES ().
Ont la forme générale du lérot , et se rapprochent des loirs et des dendrumys. Ils sontremarquables par des membres courts ct minces, les antérieurs terminés par quatre doigts plus un ongle plat, qu’on observe sur le gros tubercule interne de la paume et qui remplace le pouce; les postérieurs sont pentadactyles, et sont munis d'ongles pointus, comprimés, arqués et forts. La queue esi courte, très charnue, épaisse à sa racine, et finit en pointe. L'oreille est grande et simple, susceptible de se ployer longitudinalement sur elle-même. Le pelage est épais, formé de poils laineux et doux, et de poils soyeux en petit nombre, excepté sur la queue où ils forment un pinceau La seule espèce connue habite le cap de Bonne- Espérance (3). C’est un joli petit animal gris brun sur le corps, à joues, devant du cou et parties inférieures de même que les pattes gris de perle. Un trait noir va de l’œil à l’oreille qui est carnée. La queue est à moitié noire, puis terminée de blanc.
EN
LES PITHÉCHEIRS (!).
Forment un genre singulier, voisin à la fois des rats et des sarigues, et qu’il est fort dillicile de placer
() Rat d'arbre, Smith, Zool. journ. 1V, 438 ; Bull., XVI, 276
(2) Graph'urus, Fr. Cuv., queue en pinceau.
(3, G. capensis, Fr. Cuv., L. I; el Nouv. Ann. du Mus., t1, p.441 ; mioxus Caltoirit, Fr. Cuv., Dict,, t XXVH, p. 124.
(4 Fr, Cuv., 66e liv., 1833.
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convenablement dans l’état actuel de nos connoissances. Le PITHÈCHEIR MÉLANURE, dont la découverte est due à M. Duvaucel, provient de l’Inde, sans qu’on puisse dire si c'est du Bengale, de Malacca ou de Sumatra. C'est un animal probablement de la taille d’un rat, à pelage jaune doré, à queue noire, longue, pointue et nue. Ses oreilles dénudées sont de couleur de chair, et ses extrémités privées de poils ont quatre doigts munis de fort petits ongles; mais ce qui le rend remarquable est un pouce recouvert d’un ongle aplati, rudimentaire aux mains, et opposable aux pieds.
EE ——… …—…… LES NÉOTOMES (!).
Sont des campagnols pour beaucoup d'auteurs.
Pour nous, ce sont des rongeurs frugivores qui vivent sur les arbres à la manière des loirs. Ils ont seize dents. et l'émail des molaires est remarquable par la disposition de ses rainures. Par l’ensemble du système dentaire, ils s’éloignent peu des campagnols. Leur museau est pointu, leurs oreilles sont grandes, vêtues de poils si fins, qu’elles paroissent nues. La queue est longue, couverte de poils ras. Les mains ont quatre doigts, avec un rudiment de pouce; les pieds sont tétradactyles, tous muuis d'ongles aigus. D'épaisses moustaches recouvrent les lèvres qui out entières, Le pelage est d’une grande tinesse. Ou connoit aujourd'hui deux espèces de ce gen:e, toutes les deux de l'Amérique Septentrionale. 1° La première est le NÉOTOME DE LA FLORIDE (?), plombé en dessus avec quelques poils jaunes et noirs, couleur de baffle en dessous; des pinceaux de poils blancs su” la racine des ongles. Habite la Floride orientale, les plantations abandonnées. 2° Le NEOTOME DE Daummonn (5), que Lewis et Clark observèrent dans les montagnes Rocheuses (3), brun jaunâtre, le ventre blanc, les poils de la queue plus longs et en touffe à l’extrémité de cet organe. Il se tient par les cin quante-sept degrés de latitude, où il niche dan: les crevasses des rochers, et sa voracité le rend très destructeur. Il se nourrit de jeunes branches de sapins, de racines, etc.
LES OTOMYS ().
Tiennent de près aux campagnols, car ils ont
() Neotoma, Say et Ord., Journ. of ac. Philad., t. IV, p. 345,pl 21 et 22.
(2) Neotoma floridana, ibid.; mus floridanus, Desm , 492 ; Zuol. journ., 11, 294.
(, Neotoma Drummondii, Rich , Fauna,p 137, pl. 8; myoxus Drummondii, ibid., Zool. journ , IV, 417,
(+) Rat of the rocky mountains, IL, t. III, p. 41.
(5) Otomys, Fr. Cuv.
comme eux trois molaires, formées de lamesarg et leurs incisives sont creusées d’un sillon longi dinal. Leurs oreilles sont grandes et velues | queue est grêle, inais couverte de poils, Leurs doi sont comme chez les rats. Les deux seules es connues ont été découvertes au cap de Bonne.Fy rance par Delalande : 4° l’une, l’orouys carrg de la taille d’un rat, est variée de noir et de {y La deuxième, l’OTOMYS NAMAQUOIS (2), est dl brun foncé, passant au gris clair sous le COrps,
LES ÉCHIMYS à) OU LES LONCHÈRES (1, Illiger.
Ceux que Zimmermann plaçoit parmi les lo et Screber parmi les porces-épics, sont des rom couverts de poils rudes. entremélés d'épines y ties ou de piquauts faits eu lames d'épée. Lis ny tre molaires formées, les supérieures de deurkn ployéesen V, les inférieures d’une seule. Les les sont courtes, arrondies, nues, les ment antérieurs terminés par quatre doigts avecunn ment de pouce; les pieds sont pentadactiles, queue est assez longue, squameuse et couverk poils. Leurs mœurs sont ceiles des loirs, et lu les espèces connues sont de l'Amérique Méridion 10 Le plus anciennement décrit est le LEROTAGT DORÉE (5) de Buffon, qui vit à Surinam. 2 One tingue l’ECHIMYS HUPPE (6*,brun ocreux,ayantdes
(') Otomis capensis, Fr. Cuv.
(2) OC. bisulcatus, Fr. Cuv., 64e liv., 1829,
(3) Geoff
(+) On a jusqu'à présent, dit M. Jourdan, de réuni sous le nom d'échimys des animaux qui n'inl caractères communs que d'evoir des poils dispe piquants. Cependant ces rongeurs forment deu gt bien distincts. Les animaux du premier ont deg oreilles, une queue écailleuse et nue, des tarstsi gés, une lorme générale élancée: tel et le l\R genre échimys, l'échimys de Cayenne de M. Guy Saint-Hilaire. Les animaux du second groupe, itô traire, se font remarquer par des oreilles arrondih développées, une queue velue, des tarses courlé, membres trapus et une forme générale assez l tel est l'échimys huppé, echimys cristabus le D rets. Les deux groupes ne sont pas moins distinels la forme de leurs dents, et il semble couventblt pas les confondre. M Jourdan propose, en conséqué de laisser au premier le nom d'érhimys,el de le second par celui de nelomys C'est à ce dernikf qu'appartient la nouvelle espère décrile pit lt sous le nom de nelomys Blainvillii, el qi vient petite Île des côtes du Brésil, voisine de pahia (L més, no 92, p. 156.)
(5, Hystrix chrysurus, Screber, pl 470.
(e) Echimys clistatus, Desm.; loncheres palttth
Nettes la qu cTYLI!
flancs Joné l rigi NEUX ( n ral,
y, ol ns re
joya-y px, lat mes, (6 (9, bi KOUS je Le cayl lieu du mé,
son pel
ont des pellent ne des r gnent p Banisme mr e plat,
rés long
de poi poils épa
, La Kil par lainerie
Bounicu
blanch
res, formées de lamesary Hottes blanches sur la tête, et le museau et le bout | res alternes disposées en sigma ; leurs oreilles sont L creusées d’un sillon longi là queue blancs. Il habite le Para. 3' L’Ecuimys | grandes et pileuses , la queue est allongée et velue, sont grandes et velues, dus (1), brun, mélangé de blanc et de jaune, Les pieds de devant ont quatre doigts et un rudiment couverte de poils. Leurs do; funesroux Îles deux doigts médians des mains | de pouce onguiculé.et les pieds ont cinq doigts. Les rats. Les deux seules el, jongs que les autres. Les poils de son pelage | deux espèces connues vivent exclusivement aux vertes au cap de Bonne-F rigides et cassants. 4" L’EcHimys ROUX ou RAT | Etais-Unis : 4° L'une, trpe du genre, est le sig- 4e l’une, l'orouvs carniMyerx de d'Azara (2). gris roussâtre , et de la taille | modon hispidum (1), jaune d'ocre pâle, mélangé de est variée de noir et de Gu@ rat, 11 vit au Brésil, à la Guyane, au Para- | noir sur la tête, cendré sur le ventre. Les yeux sont )JMYS NAMAQUOIS (?), est dE où il se creuse sous ferre de longs canaux. | grands. Le noir domine dans la livrée des jeunes, au gris clair sous le corps, SR, ce dernier pays, les habitants le nomment | et c'est le jaune dans celle des adultes Le sigmo-
koyay-bigoui. 5° L'ECHIMYS HISPIDE (3), brun | don veluest très commun dans les plantations ahan-
x, latète rousse , les poils épineux , très rigides, } données le ‘ong de la rivière Saint-Jean dans la Flo-
ÉCHIMYS 6) Les, leintés de roux au sommet. 6° Le DIDÉL- | ride orientale, plus particulièrement dans les . (4), brun sur le dos, plus clair sur les flancs. le | jardins; il se creuse des terriers, et est très nuisi- LONCHERES (‘). sous jaune , et une partie de la queue dénudée. | ble dans les cultures qu’il dévaste. 2 La seconde Iliger. Le cayexnais (5), roux, teint de brunâtre sur le | espèce est le stemopon DE HaRLAN (?);:0n corps est leu du dos, le ventre blanc. #° L’ECHIMYS A | épais, long de sept pouces, sans y comprendre la rmann plaçoit parmi less €, qui n’a que peu d’épines parmi les poils | queue qui en a quatre. Son pelage est brun ferrupores-épics , soit des ronge bon pelage, l'extrémité des pieds blanche. gineux en dessus, blanchâtre en dessous. Les memdes. entremêlés d’épies p L bres antérieurs courts et grêles, les pieds gris et its eu lames d'épée. Bis ont | tachés de blanc en devant ; les ongles sont noirs, , les supérieures de deux LES CERCOMYS l). comprimés et très aigus. Ce sismodon, fort voisin érieures d’une seule. Les ré du précédent , se tient dans les troncs d'arbres exirrondies, nues, les men nt des échimys par le système €: taire, qui clusivement dans Îles plantations de cotonniers , par quatre doigts avenir: les rats par la couleur de leur pelage, ia | ?"SSi les colons Île nomment-ils white-bel ted-cotpieds sont pentadactile, des membres et de la queue, bien qu'ils s'en | {°"7af. Il porte ses petits sur son dos, et grimpe que, squamieuse el COM bar quelques modifications importantes de | SU" les arbres comme un écureuil. On le trouve sont celles des loirs, Lime, Leurs mains n'ont que quatre doigts | ST les bords du Mississipi, dans le pays des sont de l'Amérique Mérilin in rudiment de pouce recouvert d'un petit | Natchez. ent décrit est le LEROT RE, 1, Les pieds sont pentadactyles. La queue | ___ qui vit à Surinam. 2 Or; longue, écailleuse et nue. Le pelage se com- EN nn so a PE (,,brunocreux,ente ER je bois longs, fermes, droits et clair-semés, et LES HÉTÉROMYS 0). poils épais, fins et soyeux , mais sans traces d’éa liv., 1829. La seule espèce connue a été découverte au | Tiennent des échimys par les piquants aplatis qui
Mi par M. Auguste de Saint-Hilaire, dans la | sont implantés sur le corps ; par leurs formes généésent, dit M. Jourdan, del kinerie des mines, et a reçu le nom de cerco- | rales et leur queue ce sont des rats, par leurs aba- Echimys des animaux qui non Bounicularius. Cet animal est brun foncé en des- joues ils se rapprochent des hamsters. Les pieds sont
que d'evoir des pret bnchâtre en dessous. pentadactyles, le pouce des mains est rudimentaire, ces ee LA ur L'espèce type habite l’île cars*be de la Trinité : c'est AS AN à nue , des tarstsl V'HETERGMYS DE THOMPSON (4), gros comme un rat, érale élancée: tel et le LES SIGMUÜDONS 6). brun marron en dessus, blancen dessous ; la queue imys de Cayenne de M. #1 écaillense , revêtue de quelque poils épars , de poils rois an Éd nt des campagnols pour quelques naturalistes, | doux entremêlés d’épines sur le dos. La deuxième te ne. des tarses cou MR ont la ormeet le système dentaire, quant aux habite la province de Bahia au Brésil C'est le lonune forme générale assti pales dispositions. Cependant leurs dents ont | ‘heres myosurus (°), fuligineux sur le dos , roux sur pré, echimys cristabis le WE ritines, et leur couronne a de profondes rainu- | les flancs, blanc sur le thorax , des épines aplaties, es ne sont pas moins distineli Late, et il semble cu Desm, (:) Say et Ord. ; arvicola hortensis, Harlan. Jourdan propose, € M oncheres rufa, Lichst.; echimys spinosus, Geoff, (2) Sigmodon Harlani, N ; arvicola ferrugineus, rlienom déchimys M qi E. hispidus, Geoff. Harlan, Silliman’s journ., p. 285; arvicola gossypina, e nelomys C'est heat li E didelphoides, Geoft, Lecomte. Je arr vel E,cayennensis, Geoff, . (3) Lesson, Man , 263. il, voisius de Bahia (L E. setosus, Geoff, (4) Mus anomalus, Thomps:: cricetus anomalus, Fr, Cuv., Nouv, Ann., t. 1, p. 441, et Mammif., | Desm., 507. rus, Screber, pl 470. -." (5) Lichst. ; mus leptosoma, ibid, ; loncheres anomala, tus, Des; doncheres pal Er eLOrd,, Zoo! journ., t. 11, p. 206. Kubl.
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très longues, fortes, mélangées aux poils. Les pieds blancs ; la queue nue, noire dessus, blanche dessous,
LES MYNOMES (').
Diffèrent peu des campagnols : ils n’ont que quatre doigts à chaque extrémité et un rudiment de cinquième. Leur queue est velue, aplatie, etécailleuse comme celle des ondatras. Le MYNOME DES PRAIRIES (?) est fauve brunâtre, à ventre blanc grisâtre. Il habite le bord desrivières, vit de bulbes de liliacées , et notamment de ceux de l'ail, aux Etats- Unis.
Dnesesanaseeneren mme me
LES CTÉNOMES 6).
Ont le corps allongé, déprimé, fort velu. terminé par une queue médiocre couverte de quelques poils rares. La tête est ovalaire, les oreilles petites, et les extrémités ont toutes cinq doigts pourvus d’ongles fouisseurs très longs, arqués et pointusen avant, plus courts, plus larges et excavés en arrière. Ils sont recouverts à leur racine de poils durs, roides, disposés en peigne. Le cTÉNOME Du BrésiL (4) est de la taille du rat d’eau d'Europe. on pelage est doux, fin , court et de teinte grise ardoisée à sa base, puis brun roussâtre luisant, passant au blanc roussâtre sous le corps. C’est le ratto de las minas des Brésiliens. Le CTÉNOME 4 COLLIER (5), roux brun sur le dos, les oreilles, les joues , le dessous du corps, un collier et les pattes blanches. De la province d’Urugay au Brésil.
LE CTÉNOME MAGELLANIQUE (5)
Diffère du précédent par la couleur de son pelage. C'est un petit rongeur fort timide, qui se nourrit d'herbes, et que les Patagons recherchent pour le manger. Il habite des terriers et paroît très multiplié, à en juger par le grand nombre des individus.
(:) Rafinesque.
(2) Raf. ; arvicola pennsylvatica, Ord. et Harlan ??
() Ctenomys, de Blairv., Nouv. Bull. Soc. phil.; et Ann. sc. nat., t, IX, p. 97.
(ti Ctenomys brasiliensis, ibid., fig., avril 1826, 62,
(5) Ctenomys torquatus, Lichst., pl, 31, fig. 1 (sous le nom de georychus à la planche).
(6) Ctenomys magellanicus, King, the philos. mag., juin 1836.
LES HYDROMYS!),
Sont des échimys par leur aspect, mais leurs pig de derrière ont les doigts aux deux tiers palm, les molaires, au nombre de deux, ont leur cour divisée en lobes obliquement quadrangulaires, do les sommets sont creusés en cuiller, Leurs lb tudes sont aquatiques. On n'en connoît que dexr la Nouvelle-Hollande, ayant nn museau aigu, 4 petites oreilles arrondies, des extrémités pentid tyles, à pouce des mains rndimentaire; la qu garnie de quelques poils rares : l’hydromis « sogaster (?), marron en dessus , orangé en dessou qui vit dans une île du détroit de d’Entrecasteur l'hydromys leucagaster, brun en dessus, blanc « dessous (3), De l’ile de Maria.
LES CAPROMYS, UTIAS OU ISODONS (1).
Forment un genre de rongeurs très intéress et dont les espèces vivent exclusivement dan! de Cuba. Leur museauest obtus, leurs nariness obliques, leurs oreilles médiocres, nues et am dies ; le corps est épais, massif ; les mainsà qu doigts, avec une verrue pour pouce. les pieds plu tigrades et pentadactyles. Tous les doigts log armés d'ongles recourhés, On compte quatre melles, deux ventrales et deux pectorales. | queue est médiocre, épaisse, squameuse, nue. À habitent les forêts, et vivent de fruits. La prenk espèce est le chemi d'Oviédo, l’agutia congot créoles espagnols, ou le capromys pe FotRxIER M. Desmarest, l'isodon pilorides de Say (), de taille d’un lapin, le pelage grossier, noirâtre, l de fauve obscur sur le dos , de roux sur la crop La seconde espèce , l’agutia carabalii des créls Cuba, l'utia d'Oviédo, à pelage épais. ferrugine mêle de gris, la tête, les pattes et les ongles bin est le caprumys prehensilis de Poepping (°) R dans le: districts méridionaux de ds Piedraitl Masmariges de la Havane. Ils sont avidemenl cherchés par les nègres, qui, dans quelques ani
(1) Geoff.
(2) Jbid,
(3; Ibid.
(4) Isodon, Say, Journ. of the ac. phil ; apr Desm , Mém. hist. nat. Paris, Lt, I; Zool. jour ,l, 1V, 269, no 18, 179; Bull., XXIV, 75; Proceed, ll
(5) Mus, Brown, Jam 484; Atlas, pl. 40.
(6) Journ, of, ac. phil., t, AV, p. 4 ; Zoo. journ,l p. 410,
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très ‘ongues, fortes, mélangées aux poils, Les pieds blancs ; la queue nue, noire dessus, blanche dessous.
Re
LES HYDROMYS!)
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Diffèrent peu des tre doigts à chaque cinquième. Leur qu leuse comme celle PRAIRIES (?) est fauv sâtre. Il habite le bc liliacées , et notamir Unis.
LES C
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disposés en peigne. 1 la taille du rat d’eau c fin , court et de teint brun roussâtre luisa sous le corps. C'est | liens. Le CTÉNOME 4 dos, les oreilles, les collier et les pattes bl gay au Brésil.
LE CTÉNOME
Difière du précéder C’est un petit ronger d'herbes, et que les manger. Il habite de tiplié, à en juger par |
(*) Rafinesque.
(2) Raf. ; arvicola pen
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si sont très multipliés , n'ont pas d'autre viande je pour leur nourriture.
RE LE CAPROMYS DE POEY.
Capromys Poeyi. Guérin (!).
Lsapromys de Fournier et à queue prenante, été décrits dans le tome E, p. 480 de ce supbnent, Depuis, M. Guérin a publié une notice sur we lroisième espèce que lui envoya de Cuba le napiste Poey, et nousemprunterons à la description il en a donnée les renseignements dont elle se pose, Le capromys de Poey a des rapportsévidents avec s deux espèces connues , tout en se faisant distinser de l'une et de l’autre. Son pelage est mou, flexiedecouleur marron, mais piqueté de ferrugiur et de jaune, Ces teintes sont dues à ce que les sont ou marron foncé à leur base, ou ferrugiau, où jaunâtres à l'extrémité. Le nez est brunàlefront et les joues sont d’un jaune ocreux pâle, plis que la gorge et le ventre sont blancs. Les saches sont brun marron et blanches à la base. poils roides sont implantés sur les extrémités ntes de marron clair. La queue, un peu moins que que le corps, est entièrement couverte de is poils ferrugineux, sans qu’on puisse remarer d'espace nu sous sa partie inférieure. Ainsi le espèce diffère du capromys de Fournier par sa loration et par les proportions de sa queue. Elle loigne encore du capromys préhensile ou de Pœphg, par sa queue également couverte de poils sur wles points, et par une différence de teintes aux uslaches , aux poils des extrémités et au front. l'individu que possède le Muséum a deux pieds pouce depuis l'extrémité de la queue jusqu’au bout we, La queue seule entre dans ces proportions urun pied. Le corps est abondamment enveloppé he épaisse fourrure, formée de poiis assez mous. le et le front sont bombés : les oreilles ne font ie mince saillie, et décrivent dans leurs con- Ms une moitié d’ovale dont la surface interne est ee l'externe velue de couleur fuligineuse. Les Ex sont de forme oblongue, entourés d’un rebord ètre, Le nez, complétement nu, est garni de & marron clair qui lui servent de bordure, et a coloration s’efface en remontant vers le front éde fauve jaunâtre , passant sur la tête et sur les M ferrugineux franc. Cependant les nuances lé sont beaucoup plus claires que celles du Ps. Des longs poils implantés sur les joues y fordes sortes de favoris qui se prolongent derrière
long. du régne animal, Mammif., pl. 25, fig. 2, lle z00logie, classe 4, pl, 15, #e année.
les oreilles, Le dessous de la gorge est blanc, et cette couleur est interrompue par un collier brunàtre incomplet en avant des épaules. Les moustaches, d'abord marron, sont ensuite, dans les deux tiers de leur longueur, d’un blanc satiné. Le dessous du corps est blanc pur ; les pattes présentent un rebord de cette dernière teinte avec une coloration marron. Leurs ongles sont de la teinte de la corne.
Ce capromys habite les lieux écartés et sauvages, principalement les districts occupés par les nègres: caravalli, à mœurs farouches , dans l’île de Cuba.
Le nouveau genre que M. Gray propose pour recevoir le mus sumatrensis ou le rat de bambous des Anglois établis aux Indes, a été changé par M. Temminck, dans le deuxième volume de ses Monographies de Mammalogie, et a été figuré(pl. 55) dans les Illustrations de la zoologie indienne du général Hardwicke, sous le nouveau nom de nico- LEPTE DEKAN (aicoleptes dekan). C'est entre les capromys et les muriens qu’il le classe, en lui donnant les caractères suivants. Les incisives sont au nombre de :, et les molaires?, assez semblables à celles des spalax. Les supérieures sont dirigées en arrière et marquées de deux sillons. Les inférieures, au contraire, vont en avant, et la dernière est plus étroite de ce côté. Les pieds de devant ont quatre doigts à peu près égaux, et le pouce est à l’état rudimentaire, car son ongle est seul visible. Les pieds de l'arrière ont cinq doigts. Le crâne, très raccourci, présente sur les joues de fortes et larges apophyses zygomatiques. Les orcilles sont rondes et très courtes. Les individus connus du dekan, ainsi que le nomment les Malais, proviennent tous de la presqu’ile de Malacca.
LES EURYOTIS (1.
Qui font sans doute un double emploi avec l’o/omys namaquois de M. Fr. Cuvier, auroient pour principal caractère d’avoir un profond sillon sur les incisives dans le sens de leur longueur. Les molaires à couronne sillonnée notablement en travers et à côtes élevées. L’euryotis irrorata de Brants, figuré par M, Lichsteinstein, est brun roussâtre , plus clair sous le ventre, de la taille d’ane souris; a été découvert dans le sud de l’Afrique par le voyageur von L. Krebs. ( Voyez olomys.)
LES RHIZOMYS (©).
Tiennent aux spalaæ par leurs dents et leur forme générale ; mais ils s’en éloignent par la texture de
() Brants, Lichst., pl. 30 ; otomys, Fr. Cuv. (2) Gray, Proceed,, t, 1, p. 95 (1831), 6)
a rm Re
leurs molaires, leur queue, leurs oreilles. Ils ont trois mâchelières à couronne transversalement et parallèlement entamée, Leur tête est forte, leurs yeux très petits, leurs oreilles dénudées , leur corps épais, cylindrique, à membres courts, mais robustes, ayant tous cinq doigts. La queue est moyenne, épaisse, entièrement dénudée, Les deux espèces sont de l'Asie: la première est le RIZOMYS DE LA Cuine (1), d'un cendrépâleuniforme, etladeuxième, le nuizomys DE SumaTna (?), le bamboo-rat des Européens établis dans l'Inde, et le dekan des Malais , que sir Raflles décrit en ces termes : « Le corps a environ dix-sept pouces de long , dix » pouces de circonférence, et sa hauteur à l'épaule » est d'environ cinq pouces. La queue a six pouces » de long, conique et émoussée à sa pointe, nue et » écailleuse, Le corps est couvert de poils roides, » grisâtres, brunâtres sur le dos. La tête ronde ct » légèrement colorée, Les incisives grandes; deux » à chaque mâchoire, Les yeux petits. Les oreilles » nues, »
Cet animal se tient de préférence dans les haies ‘de bambous à Malacca et dans l'ile de Java.
= LES STÉNODACTYLES().
Sont des rongeurs de l’Afrique, voisins des lemmings par leurs formes extérieures, excepté qu’ils ont les doigts à chaque pied avec un rudiment de cinquième. Les deux doigts du milieu sont les plus longs. Les ongles à leur naissance sont recouverts par trois petites brosses de poils. La tête est large, les oreilles sont disposées en tube, et les molaires ne se ressemblent pas, suivant qu’elles sont placées 2n haut ou en bas. La seule espèce connue est le cter.odactylus Massonii, qui vit au cap de Bonne-Esr rance. M. Yarrel a pensé que cet animal étoit identique avec le mus gundi de la côte de Barbarie, si imparfaitement décrit par Rothmann, et dont Gmelin a fait une marmotte, avec juste raison suivant nous, etque même nous avons confondu avec le spermophile concolore de M. Isidore Geoffroy Saint- Hilaire.
(") R. sinensis, Reeves.
(2) Mus sumatrensis, P.affles, Trans. XII, 258 : spalaæ javanus, Cuv.: Pallidè fuscus rilis raris albidis interspersis ; corporis lateribus pedibusque saturatioribus; genis pallidioribus, occipiîte nigrescenti lineä longitudinali albd, pectore albido. (Reaves.)
ft Ctenodactylus, Gray, Sp. zool. ; Yarrell, Proccet,, I, 48.
LES PSAMMOMYS 1,
Ont seize dents, et la couronne des trois molair de chaque côté est creusée en trois losanges re! dés. Le museau est aigu, comprimé en avant, à] vres entières, Les oreilles sont médiocres, arroni le corps est couvert de poils très mous, et la que est garnie de poils sur toute sa surface; ceux de extrémité forment même une sorte de toufle.
mains ont quatre doigts avec une verrue pour pot les picds ont cinq doigts recouverts d'ongles fil formes. L'espèce unique de ce genre est le psan mys obesus (?), à pelage isabelle en dessus, juni en dessous, la queue terminée de noir et fasciey nommé far en Arabie, sa patrie.
LES PINEMYS
Ont cinq dents, les molaires lameileuses, les seau court et obtus, les narines latérales, les) peu fendus, les oreilles petites, cachées par lesp La queue courte, grèle, couverte dé poils, les melles ventrales, les extrémités pentadactyles, pouce des mains est court , tous les ongles sontf formes. La seule espèce connue est le ground-me des Anglo-Américains (4), qui vit dans les fort pins dans la Géorgie, en se creusant des terrie nourriture consiste en racines de patates et au Ses poils sont courts, bruns dessus, cendré sous, avec une teinte rouge aux picds. Le cp long de trois pouces sept lignes, et la queue a lignes.
L'akodon est un nouveau genre de rongeurs tribu des rats, créé par M. Meyen, pour unet offrant la plus grande analogie avec la soul France, dont elle a aussi la formule dentaire, avec cette particularité que les replis internes M mail sont différents, et que les orcilles, très con sont presque cachées sous les poils. L'ahodu viense (Act, de Bonn., t. XVI, 2° partie, li fig. 4) est long de trois pouces, la queue com pour quatorze lignes. Son corps est couvert de gris jaunâtres qui dépassent d’autres poils ni queue, écailleuse, est annelée et couverte def poils fins. Les oreilles sont velues à la partie de leur pavillon. La plante des pieds est nl rongeur habite le Haut-Pérou.
G)Ruppel, Mamm., 1, 56 (4826).
(2) Fd., pl. 22 et 23.
G) Psammomys, Jules Lecomte, Ann. of the lf bist. of New-York, t. II, p. 132 et fig.
(4) Ps, pinetorum, Lecomte, loc. cit.
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LES PSEUDOMYS l').
MMOMYS 0.
Ont une forte tête, de grandes oreilles dénudées, membres égaux, pentadact: les, à doigts libres, nfendus, ayant de petits ongles recourhés, une sue filiforme, annelée, garnie de quelques soies res, Ces animaux représentent les rats d'eau à la uvelle-Hollande sur la côte orientale en dehors tropiques, La seule espèce connue a été découhe par M. Cunningham dans les sables marécax des plaines de Liverpool. C'est le pseudomys tralis, brun noir, mélangé de cendré en dessus, n gris en dessous ; le cou et le thorax cendré pur.
couronne des trois molair isée en trois losanges re u, comprimé en avant, à les sont médiocres, arrondi poils très mous, et la que toute sa surface; ceux de me une sorte de toufle, $ AVEC UNC VCTTUE pour pou igts recouverts d'ongles fil ue de ce genre est le psam ge isabelle en dessus, jruni terminée de noir et fascieul e, sa patrie.
LES OCTODONS °).
PINEMYS (.
Ont les habitudes des campagnols, les formes du ,terlains caractères des layomys, et la chair saeuse des lapins. Les membres sont égaux, tous hdactyles, à doigts libres, munis d'ongles falcies aigus. Leur queue est médiocre, couverte de etfloconneuse à son extrémité. On compte quamolaires de chaque côté à plissures prononcées Bversiformes, sc rapprochant assez de celle qu’on jrque chez les helamys. L'espèce type est l’ocx ve Cuuixc (3) qui vit au Chili. Sa coloration gr le corps un gris brun tacheté de noir, à les plus claires sur le ventre et sur les pieds. La e tuniformément noirâtre, elle est distincent annelée ct couverte de petits poils courts. todon se nourrit de végétaux , et paroît commun dentours de Valparaiso et sur les bords de la qui conduit à San-Yago, où il sert à la subsis- » d'une espèce de hibou du pays. C’est un anitentiellement herbivore.
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été découvert, au Chili, proche Coquimbo. Son pelage est entièrement noir ; sa taille est celle du rat d’eau, Il a quatre pouces trois lignes de longueur, et la queue dix-sept lignes. Ses membres sont proportionnellement forts, larges, terminés par cinq doigts libres armés d'ongles longs, minces et crochus, excepté le pouce des mains qui est beaucoup plus court, que les autres doigts, et qui a un ongie plat. La queue est vêtue de poils sur toute sa surface. L'œil est assez grand, ct les oreilles sont médiocres. De fortes moustaches garnissent les côtés du museau. Les poils sont de nature douce et soyeuse.
LES AULACODES ('),
Semblent conduire des rats aux erethizon. Ils en ont en effet le système dentaire. Les extrémités sont toutes terminées par quatre doigts. Leurs oreilles sont grandes, ayant des replis intérieurs au pavillon, Leur queue est couverte de poils, La seule espèce connue est l’AULACODE SWINDERIEN (2) à pelage formé de soies comme spinescentes et aplaties, dont le sommet est seul flexible, et qui sont longues de dix-huit lignes. Le noir qui teint ces soies reflète un éclat métallisé changeant, et passant, suivant les reflets de la lumière, du bleu d’acier au rouge de cuivre brillant, Cet animal a dix-sept pouces de longueur, et la queue neuf. Il habite la côte de Sierra-Leone, où les Anglois le nomment ground-pig, cochon de terre ou hérisson, ou ground-rat. I] est avide des gousses souterraines de cassada ou d’arachis hypogea, et recherche aussi les patates. M. Bennett suppose que c’est le wield-rat mentionné par le voyageur Bosman.
LES ELIGMODONTES.
Eligmodontia. F. Cuv.
Récemment découverts dans le sud de l’Amérique, ils ont été l’objet d’un intéressant mémoire de M. Frédéric Cuvier, le savant le plus laborieux et le plus modeste des temps actuels. Ainsi s'exprime l'auteur :
« Une des difficultés qui s'opposent le plus à la formation des farailles, dans l’ordre des rongeurs, paroît consister dans le petit nombre d'animaux de cet ordre qui sont connus, en comparaison de ceux
(‘) Aulacodus, Temm.,Monog. 7e; Boyle, Bennett, Philos. mag. and ann. of Phil., no 59, 1831, p. 389; Buil., XX VIF, 91.
(2) V. swinderanus, Temm., loc. cit., Zool. jourr., If, 467; Proceed., HUE, 111. Lg
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qui probablement existent. En effet, rien n’est plus commun que de trouver, dans les espèces qu'on découvre, des modifications organiques nouvelles qui viennent s’interposer dans les vides nombreux que laissent encore entre elles les modifications des espèces déjà connues et classées ; et ce n’est point sortir des bornes d’une légitime induction que de supposer que les espèces qui restent à découvrir achèveroient de combler ces larges vides, dont il faut sans doute moins accuser la nature que la lenteur de nos progrès dans la connoissance de ces animaux. Tout nous invite donc à nous occuper de 'a recherche des rongeurs. De nombreux genres, et des genres fort naturels composent cet ordr:; mais lorsqu'on veut les rapprocher en groupes plus généraux, les faits manquent ; et si l'on persiste dans ces rapprochements que réclame la science, on arrive d’un autre côté à des classifications artificielles qu’elle repousse.
» La famille des rats, qu’on a désignée par le nom de murins, est une de celles où s’est introduit le plus de confusion ; il semble qu’on ait voulu reproduire celle que Linnæus et Pallas avoient faite en composant d’une manière si hétérogène leur genre mus; mais ce qui alors pouvoit paroître un perfectionnement ne sauroit aujourd'hui se comprendre.
» Nous regardons donc comme heureuse la circonstance qui nous a procuré une nouvelle espèce de rongeurs, où nous trouvons, avec des caractères génériques nouveaux, tous ceux qui la rapprochent véritablement des rats et la font rentrer dans la famille dont ceux-ci présentent le type.
» L’éligmodonte a deux pouces et demi de longueur du bout du museau à l’origine de la queue ; celle-ci est longue de trois pouces quatre lignes. Les pieds de derrière sont proportionnellement beaucoup plus longs que ceux de devant; les premiers ont neuf lignes, tandis que les seconds n’en ont que trois, ce qui diffère sensiblement des proportions de ces parties chez les rats, où les pieds de devant ne font pas le tiers, mais la moitié de ceux de derrière; et, relativement à la longueur du corps, le tarse chez l’éligmodonte en égale le tiers, et chez les rats le quart seulement. Les doigts, minces en général, sont plus longs aux pieds de derrière qu’à ceux de devant et au nombre de cinq aux uns comme aux autres, garnis d'ongles falciformes. Le pouce des membres postérieurs est sensiblement plus court que les autres doigts, les trois moyens sont à peu près égaux et plus longs que l'externe. Aux membres antérieurs il n’y a que quatre doigts entiers; le pouce est rudimentaire, et ne se montre en dehors que par l’ongle plat et obtus qui le revêt. Sous le tarse , au lieu de six ou sept tubereules nus, comme chez les rats, il n’y en a qu’un en forme de trèfle, entièrement recouvert de poils rudes ; et il en est de même pour les tubercules du carpe. La queue fort longue est entièrement revêtue
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de poils courts, sous lesquels se montrent Jes on cilles d’écailles caractéristiques de la queue des nl Les yeux sont d’une grandeur moyenne; les orei] minces, ovales et larges, ont les trois Quarts de longueur de la tête et égalent celles d’un rat long, plus de quatre pouces. Le nez consiste en deux petites narines environnées d’un mufle fort étroit, la langue est épaisse et douce. De très fortes mous ches garnissent les côtés du museau, et quelques se montrent au-dessus des yeux. Les poils du cor tous soyeux, sont doux, lisses et de médiocre gueur ; ceux de la queue sont aplatis, La couleur pelage est d’un brun grisâtre en dessous, qui p au fauve sur les flancs et les cuisses. Toutes le r ties inférieures du corps et le dessus des extrémi sont blanches. La queue est uniformément blonde
» La tête, osseuse, a dans son ensemble et dan parties, à peu de chose près, la proportion « formes de celle du mulot. Sa portion crnienrs peut-être un peu plus ramassée par plus de brièr dans la région basilaire et moins détendue dans caisse. Or ces différences sont de celles qu'onre veroit entre les espèces d’un même genre, « existent en effet entre celles du genre rat, Ce constitue la différence essentielle entre les rt l’éligmodonte, c'est la forme des dents molaires, chez le second est tout-à-fait nouvelle et diffère sentiellement de celle des rats.
» Ces dents molaires sont au nombre de iroi chaque côté des deux mâchoires, et elles sont M vues de racines distinctes de la couronne. Toutest présentent de chaque côté des échancrures alt tives, de manière à former des zigzags, circons qui nous a déterminé à donner à ce genre le % d’éligmodonde. La première de ces dents, quie plus grande, a deux échancrures de chaque 0 la seconde en a deux du côté externe et unedn interne, et la troisième, très petit tubercuieamo en a une de chaque côté.
» Les dents des deux mâchoires sont sembli seulement elles sont renversées dans l’une par port à l’autre, c'est-à-dire que le côté interne molaires supérieures fait le côté externe des i rieures, et réciproquement. Les incisives son! et jaunes aux deux mâchoires.
» Le canal intestinal, comparé à celui des présente cette différence que le cœcum a une cité plus grande que l'estomac; que la portiont de celui-ci, veaucoup plus grande que la gaue un étranglement qui la partage en deux porif peu près égales, et que le cardia est très ral du pylore. Du reste, les gros et les petits il ne diffèrent point de diamètre, et les premiers quinze lignes de longueur, sont d’un peu il moitié moins longs que les seconds qui en ont {ré deux. Le cœcum, de forme allongée, en a Ut”
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lesquels se montrent les ver ristiques de la queue des ri randeur moyenne; les oreil] ges, ont les trois quarts de égalent celles d’un rat long 3, Le nez consiste en deuxt nnées d’un mufle fort étroit, t douce. De très fortes mous és du museau, et quelquesun s des yeux. Les poils du cor ux, lisses et de médiocre lo eue sont aplatis. La couleur grisâtre en dessous, qui p s et les cuisses. Toutes les p rps et le dessus des extrémi eue est uniformément blonde a dans son ensemble et dan ose près, la proportion # nulot. Sa portion crânien 18 ramassée par plus de brièr aire et moins d’étendue dans nces sont de celles qu'onre pèces d’un même geñre, tre celles du genre rat. Ce nee essentielle entre les nt la forme des dents molaires, tout-à-fait nouvelle et diffère 1le des rats.
ires sont au nombre de troi x mâchoires, et elles sont pd nctes de la couronne. Toutes ue côté des échancrures allef former des zigzags, circons iné à donner à ce genre le première de ces dents, qui ux échancrures de chaque © x du côté externe et une du ‘me, très petit tubercule am e côté.
deux mâchoires sont sembll it renversées dans l'une pat st-à-dire que le côté interne es fait le côté externe des uement. Les incisives sont mâchoires.
stinal, comparé à celui dest rence que le cœcum à UF?
e l'estomac ; que la portion up plus grande que la ft ui Ja partage en deux pori® que le cardia est Lrès rapl te, les gros et les petits in de diamètre, et les premier ongueur, sont d’un pet plu que les seconds qui en ar île forme allongée, en à
déprimé "par des brides ligamenteuses dispo-
en spirales. 1 | , Ce petit rongeur est originaire des environs de
w-Ayres, et je l'ai désigné spécifiquement par
de ce pays pour rappeler que c'est dans cette
trée qu'a été faite la découverte de la première
e du genre.
Je n'ai obtenu aucun renseignement sur ses
rs, sa manière de vivre. La longueur de ses , les poils qui revêtent le tubereule du méta- Janudité des tubercules terminaux des doigts,
ment lieu de penser que, n’appuyant que l’extré-
des doigts en marchant, il pourroit bien n’aer, lorsqu'il veut le faire promptement, qu’en nt à la manière des gerbilles. La grande étendue
ws oreilles annonce un animal timide, vivant sune grande retraite, et peut-être dans des ter-
que ses ongles, semblables à ceux des mulots,
prmettroient de fouir dans les terrains meubles.
nourrit, sans doute, de fruits et de racines. »
LES RATS OÙ MUS
gment un genre riche en espèces. Buffon n’a connu que le rat noir (mus rattus, L.), le sur-
bt(M. decumanus), la souris (M. musculus), et mulot (M, sylvaticus). Nous aurons donc à faire
moitre par de brèves indications un grand nombre
&sanimaux, et nous suivrons un ordre purement
graphique.
Dans l'Europe tempérée habitent les espèces suiles: 1° Le MULOT NAIN ou mulot des bois de Dauon (?), gris ardoisé en dessus , blanc en dessous,
S les champs, proche des villages, en France. Le RAT À MUSEAU PROLONGE (3), gris jaunâtre, hätre sur le ventre, à oreilles orbiculaires et es La queue de la longueur du corps. Son mu- Lpointu le distingue du rat des moissons. On le le aux environs de Strasbourg. 5° Le RAT DES Koxs(!), gris de souris teinté de jaunâtre, le corps ic en dessous. 11 habite les endroits rocailleux “champs cultivés en Angleterre et en France.
Lerinvoe (), brun cendré en dessus, blanc en MUS, vivant en Alsace.
Sicile a la souris que M. Rafinesque a nommée
Ds dichrurus (6), brunâtre, fauve sur les cô-
|Linné et anct, _. campestris, Fr. Cuv., Dict, sc. nat., t. XLIV,
fus soricinus, Herm., p. 57.
og Messorius, Shaw, Desm. 479; Fr. Cuv.,
us parvulus, Herm., 62, Mas dichrurus, Rafin.; Desm., 305, note.
ni la queue plus longue que le corps. Il se tient |
tés, la tête marquée d’une bandelette noirâtre. La queue quadrangulaire, annelée et ciliée. Sa taille est de huit pouces. Elle habite les champs.
L'Allemagne possède le RAT A BANDE NOIRE (!), jaunâtre , avec une bande brune et une longue queue squameuse. On le rencontre en Prusse, dans le Holstein, le long du Danube, en Russie jusqu’en Sibérie. La Russie et la Sibérie ont encore le mus m nulus (Pallas), ferrugineux en dessus, à ventre blanc, long au plus de deux pouces trois lignes; la queue mesurantun pouce neuf lignes. Il viten Russie, en Sibérie, dans les bois de bouleaux, entre les fleuves Obi et Jenisea. L'Islande a une espèce qui lui est propre, c'est le mus Islandicus de Thienemann, remarquable par son pelage brun gris ou blanchâtre en dessus, mélangé de poils blancs et bruns. Les parties inférieures sont blanches. La queue est à peu près nue, à squames verticillées, brune en dessus, blanche en dessous. Il est intermédiaire au mulot et à la souris,
L'Afrique a les espèces suivantes : 4° Le RAT DE BARBARIE (?), plus petit que la souris commune, à pelage brun rayé longitudinalement de blanchâtre, les raies au nombre de dix. Linnée a imprimé que ses mains n'avoient que trois doigts; mais M. Gervais, qui a eu occasion de l’étudier à Oran, où il est commun, s’est assuré que les mains avoient quatre doigts et un tuberbule onguiculé au côté interne. La première molaire a sept tubercules , et la seconde en a cinq. Il habite toute la côte de Barbarie, 2 Le RAT D'ÂLEXANDRIE (3), gris roussâtre , à ventre cendré, la queue d’un quart plus longue que le corps, ayant sur le dos de longs poils aplatis ou fusiformes, striés sur une de leurs faces. Il habite l'Egypte, principalement Alexandrie et Sakkara. 5° Le mus prætextus (*), brunâtre clair en dessus, blanc en dessous ; de grandes oreilles, nues et plissées. Les doigts sont blancs. Les jeunes ont une:teinte blanchâtre. Ce rat vit en Syrie et en Arabie. 4 Le mus flaviventris (5), a le dos d’un roux brun clair, les flancs blanchâtres, le dessous du corps jaune, les pieds blancs ; la queue de la longueur du corps. Quelques poils sont aplatis. Cet animal habite l'Arabie, 5° Le mus gentilis (6), brun cendré sur le dos, blanc sur le ventre ; n'ayant que de petites oreilles, une queue médiocre, des poils mous et laineux. Il habite l'Egypte et la Nubie. 6° Le mus variesatus (7), gris ponctué de noir ct de blanc. Une ligne dorsale noire,
() Mus agrarius, Pallas, Glires, pl. 24, a.
(x) Mus barbarus, L.
() Aus alevandrinus, Geoff., Desm. 475. Egypte, pl. 5, fig. 1.
(+) Brants et Lichst
(5) Ibid.
(6) Zbid.
(7) Brants, Muizen, 109: Aypudœus variegatus, Lichst.
les oreilles velues et la queue garnie de poils rigides. Il se rencontre dans les champs en Egypte, en Arabie eten Nubie, 70 Le mus orientalis (1), dont les oreilles sont amples, le pelage brun fauve en dessus, le ventre jaune, et les quatre membres de couleur tannée claire ou couleur de chair. Plus petit que la souris, ayant deux pouces deux lignes et la queue deux pouces neuf lignes. Se trouve à Massaua dans le nord de l'Afrique.
Le cap de Bonne-Espérance a plusieurs mus, qui sont : 4° Le pumilio (?), jaune brunâtre cendré, marqué de quatre raies noires; ses oreilles sont velues. On en distingue une variéié plus forte. Sparmann, qui a le premier décrit cet animal, l’a rencontré dans la forêt de Sitsikama, dans l’ouest du Cap. 2 Le naT A DOS RAYÉ (3), que M. Fr. Cuvier ne distingue pas du pumilio, est fauve, brun cendré sur le dos que sillonnent trois bandes longitudinales claires, liserées de noir ; la queue mince et pointue; les oreilles arrondies et rousses. 3° Le MESOMÈLE (4), ou le zondags-rivier des colons du Cap, est roux brun sur le dos, avec une raie moyenne noire, le devant blane, et les canines de devant sillonnées ; le corps a trois pouces huit lignes, la queue deux pouces dix lignes. 4° Le coLon (°), blanchâtre, tirant légèrement au brun en dessus, blanc sur le ventre ; à pelage composé de poils mollets.
L’Asie n’a guère que huit espèces de rats, réparties ainsi. Dans la Mongolie et la Bukkarie se rencontrent : 4° Le mus caraco de Pallas ($); le characho, le jike-cholgonach des Mongols, long de six pouces, voisin du surmulot ; il est gris, avec les doigts légèrement palmés. On le rencontre dans la Sibérie orientale , jusqu'en Chine. 2 le mus lineatus (?), cendré, avec une raie noire sur l’épine dorsale, les oreilles velues, blanches, avec une tache brune; il est long de trois pouces six lignes. On le trouve sur les bords du fleuve Uruburta, dans la Bukkarie. 5° Le mus subtilis de Pallas (8), le dshilkio-sitskan des Tartares, cendré ou brunâtre, rayé de noir sur le dos, et les oreilles plissées ; le corps a deux pouces et demi. On n’en distingue pas le rat vagabond, qui est cendré et de taille plus forte; ni le M. betulinus, qui est brun et plus petit. Il vit dans les dé-
° (1) Ruppell, E, pl. 30, fig. a.
(+) Sparmann, act. de Stock., 1784, pl. 6; arvicola pumilio, Desm.
(8; Lineated mouse , Shaw, Gen. z0ol., pl. 133. Mus Donavani, Less., Man.; Donavan, Nat. misc:, 26e liv. Mus lineatus, Fr, Cuv., 61e liv.??
() Mus mesomelas, Lichst.
(5) Mus colonus, ibid.
(6) Glires, pl. 23.
(7) Lichst, It. d'Eversm, 123.
(8) Mus vagans et subtilis, Pallas, le rat vagabond, Vicq-d'Asyr. |
serts de la Sibérie, sur les rives de l'Oby, Qu Jy et de l’Irtisch.
L'Inde continentale n’a que trois rats qui li partiennent en propre, 4° Le mus indicus 1, qe] taille du surmulot; il est gris roussâtre sur Je 4) grisâtre sur le ventre; ses orcilles sont grandes presque nues, Il habite la ville de Pondichéry, à STRIE (2), gris roux, avec une douzaine de lignes k gitudinales et de petites taches blanches, deui plus petite qu’une souris. On le dit des Indes oris tales, mais on ignore au juste de quelle coutré 5° Le mus oleraceus (3), de Dukhun, découvert le colonel Sykes , remarquable par une très lg queue (quatre pouces et demi), tandis que le co n’a que deux pouces trois lignes ; ses oreilles grandes et arrondies, son pelage en dessus d'un rid marron, tandis que le pourtour de la bouche, 4 trine et les pieds sont d’un jaune blanchôtre, tient dans les champs, où il se bâtit un nid ave feuilles de graminées qu'il place sous des tués plantes potagères.
La grande ile de Java en possède deux esp L'une, que l'on n’a point rencontrée ailleurs, mus javanus (4), de la taille du surmulot, brun ayant les quatre pieds blancs : la queue pluson que le corps, et assez poilue. La seconde, quiest répandue, puisqu’elle existe sur la côte du Maht au Bengale, au Mysore, au Coromandel, à Calen et même jusqu’à la terre de Van-Diémen; ces RAT GÉANT (5), long de plus d’un pied, sans v prendre la queue qui a aussi douze pouces. Il brun obscur sur le dos, gris sous le ventre, el extrémités sont noires. Il se creuse de grands dans les jardins.
L'Amérique produit un grand nombre derit partie septentrionale de ce continent comptel pèces suivantes : d'abord les trois mus d'Enr qui semblent être cosmopolites et s'être cublf colonie réglée partout où l’homme a été former établissements: le rat, le surmulot et la souris. elle possède en propre l’american field nou le MULOT AUX PIEDS BLANCS(6), que les Indiensl nomment appecooseesh. Ses oreilles sont gl sa queue velue, son dos gris jaunâtre, s0n 14 d’un blane pur, ainsi que les membres. One contre depuis la baie d'Hudson jusqu'à l'en
(:) Geoff., Desm. 474.
(>) Mus striatus, L..; striated mouse, Shaw, til, p.73. Mus orientalis, Seba.
(3 Bennett, Proceed.,t. 11, p. 121.
(&) Desm. 471 ; Hesm., p. 63.
(5) Mus giganteus, Hardw.; Trans. , VII, 306; dicot rat, mus bandicota, Pennant ; nus malaba Shaw.
(6) Mus leucopus, Rafinesq., Ann. monthl, mi 444 (1818). Mus agrarius, Godman, Il, 88. Mu vaticus, Forster, Trans, 62, 380 ; Richards. 143
velue neue (1 ourtc
re de la Colombia. Le mus nigricans (!) ou le rat des Anglo-Américains, long de six pouces, tre sur le dos, blanchâtre sur le ventre; la we noire et plus longue que le corps. On le renire dans les provinces de l’ouest des Etats-Unis, j n'est peut-être qu'une variété légère du rat pimun,
Les Antilles ont le rILORI (?) mentionné par Dure, Rochefort et Labat, et que les auteurs sys-
r les rives de l'Oby, du Ja
n’a que trois rats qui lui
. 4° Le mus indicus (1), del est gris roussâtre sur le do ; ses oreilles sont grandes e la ville de Pondichéry, ec une douzaine de lignesn ites taches blanches, de tàl uris. On le dit des Indes orie e au juste de quelle coutré (3), de Dukhun, découvatp narquable par une très long s et demi), tandis que le cod s trois lignes ; ses oreilles & son pelage en dessus d'un rid e pourtour de la bouche, y nt d’un jaune blanchôtre.
js, où il se bâtit un nid ave 8 qu'il place sous des tulis
ntest bien reconnoissable à son pelage d'un noir ÿ à reflets bruns sur les parties supérieures , et sous le corps. Le nez, les oreilles et les pieds tde couleur tannée ; le corps n’a pas moins de pouces et demi. El vit en troupes, se creuse des jers, et s'établit près des habitations, et entre ne dans celles-ci en attestant sa présence par forte odeur de musc.
Brésil nourrit cinq espèces : 4° Le mus vul- 3), roux vif, jaune sur les flancs , le poitrine he, le pelage formé de poils mollets, les oreildues. Son corps a neuf pouces cinq lignes, et wue six pouces et demi. 2° Le mus squami- ‘brun cendré, blanc sur le ventre ; les oreilourtes et velues ; des squamelles sur la partie dée des pieds. 3° Le mus physodes (5), roux äventre neigeux , les mains tridactyles. 4° Le brasiliensis (6), ressemble au rat commun ; ka tête est plus courte et ses oreilles sont hs longues; son pelage est ras et doux, brun esur le dos, fauve sur les flancs, gris sur le We & queue est un peu plus longue que le ps, Le RAT DES CATINGAS (7), de la taille d’un là longue queue, gris brunâtre sale, les oreilfrndes et presque nues ; les cuisses et l’attache M queue rouge brun. Il habite les forêts du Serfée Bahia, et s'empare souvent des nids de faupour s’y loger.
rats du Paraguay ont été décrits par d'Azara: “admet huit : 4° Le mus rufus (#) ou l'hocide d'Azara, brun, à ventre roussâtre, à Urès aigu, et les orcilles plissées, On le eaussi au Brésil sur la limite du Paraguay.
MAT A GROSSE TÊTE (?), ou colaignal al cuerpo, le très forte , à museau court, brun sur lecorps, air sur les flancs, blanc tirant au buffle en “s. Long de quatre pouces. Il fréquente les jar-
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niquesmodernes avoient confondu avec l'agouti. |
dins de la ville de Saint-Ignace. 3° Le RAT onEiL- LARD (!) ou l’orejode d’Azara, brun cendré, les côtés roussâtres. On le rencontre dans les champs situés au sud de Buénos-A yres. 4°Le RAT AUX PIEDS NOIRS (2) ou le COLILARGO de d’Azara, à grosse tête, jaunecendré sur le corps, blanc sur le ventre, les oreillesnues, les pieds très noirs. 5° Le LAUCHA (3), à petite tête, à museau pointu ; plombé sur le dos, blanchâtre sur le ventre, les oreilles grandes et nues. Il vit aux alentours de Buénos-Ayres. 6° L’ancouyA (4), brun fauve, plus clair sur la tête, le ventre blanchâtre, la poitrine brun foncé. Les oreilles arrondies et médiocres. Les lieux montueux du Paraguay. 7° Le RAT AGRESTE (5), qui n’est peut-être pas un rat. Brun foncé sur le corps avec un mélange de roux, il est blanchâtre en dessous. Ses oreilles sont brèves, arrondies, poilues; la queue, plus courte que le corps, est à peu près nue. 8° Le rato blanco de laxo (9) n'est peut-être pas un rat. Son pelage est brun foncé, varié de roux et de blanchâtre sur le corps, tirant au blanchâtre sur le ventre. Ses oreilles sont médiocres, ovales et nues. Sa queue fort courte ; est blanche : ses poils sont doux, son corps massif,
Le Chili a fourni à nos catalogues, dans ces derniers temps, une seule espèce : la SOURIS A LONGUÉ QUEUE (?), qui se construit un nid fait avec des gramens et qu’elle place dans les arbres. Sa queue est remarquablement longue , puisqu'elle a cinq pouces et demi lorsque le corps n’a que trois pouces. Le pelage est brun pâle varié de noir en dessus, blanc en dessous et sur les pieds.
EE———_—_—… …
LES PERCHALS, OU RATS ÉPINEUX
Forment une tribu qui joint aux caractères fondamentaux des rats la particularité d’avoir des poils très rigides, faits en forme de fuseaux aplatis et creusés en gouttière sur l’une de leurs faces. Ils ont des oreillesamples et nues. Ils sont tous de l’ancien continent. 4° Le PEncHAL (?), le type de ce groupe, a été décrit par Buffon, et vit dans l’Inde, à Pondichéry.2° Le TiKkus wImox des Javanais, ou mus setifer d'Horstield (°,, alle corps couvert de soies brunes noirâtres en dessus ; le ventre est blanc. Il vit à Java.
(*) Mus auritus, Desm. ; mus pyrrhogaster, Natter. (2) Mus nigripes, Desm. ; mus eliurus, Nalterer.
(3) Mus laucha, Desm.
(+) Mus angouyia. Desm. ; mus brasiliensis, GeofT. (5) Mus azareæ, Brants.
(6) Mus dubius, Fish. 39.
(:) Mus longicaudatus, Cuming, Proceed., H, 2,
(8) Mus perchal, L.; Fr, Guv., Gte liv.
(9) Zoo. research,
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5° Le mus platythrix(!), du Dukun dans l'Inde, est long de trois pouces et demi, et la queue est
aussi longue que le corps. Ses orcilles sont nues,
arrondies ; son pelage est brun passant au gris blanc, tandis que les parties inférieures et les pieds sont jaune blanchâtre. Les soies spinescentes sont plates et transparentes. 4° Le RAT EÉPINEUX D'EGYPTE (?) est blanc cendré, à teinte plus foncée sur le corps. La queue égale en longueur le corps et la tête. Ruppell en décrit une variété grise fauve. Ce rat est très
commun dans toute l'É gypte. et surtout au Caire, à Syène, dans le Fayüm, ô° Le mus héspidus (3) est blanc jaunâtre, avec une teinte ardoisée foncée sur le dos: le ventre est blanc jaunâtre. El viten Arabie, M. Cretzschmar () en a figuré une variété, découverte par M Ruppell en Nubie et dans les rochers du mont Sinaï, sous le nom de mus dimidiatus. Son pelage est jaune roussâtre en dessus, blanc en dessous, une tache blanche occupe la base des oreilles ; ses moustaches sont longues, noires et blanches.
LES CAMPAGNOLS, OU ARVICOLA
Ontune grosse tête, un large muscau, des formes massives, quatre doigts avec un rudiment de pouce
aux mains; les pieds ont cinq doigts, tous libres, armés
d'ongles longs ct erochus. Leurs molaires sont au nombre de trois de chaque côté, leurs bords sont en zigzags enchevètrés. La lèvre supérieure est fendue. Les femelles ont six mamelles. Ils vivent dans toutes les parties du monde. Buffon a décrit le campagnol rat d’eau (5), le scherman (7) et le campagnol vulgaire (#). Nous aurons à en signaler beaucoup d'autres espèces. Le rat d’eau paroit s'être propagé en Europe, en Asie, dans l'Amérique Septentrionale; on en à distingué comme variétés, lemus paludosus de Linné, noir, à pieds blancs, etle mus maculatus de Pallas, quiest jaunâtre. L'Europe, outre le rat d’eau , le campagnol et le scherman, répandu dans presque toute l’Allemagne jusqu’en Suède, possède quelques autres cempagnols. Ce sont : 4° L'arvicola fulva (Desm.), fauve rougeâtre, à ventreet picds jaunes, qui vit en France. 2 La FEGOULE de Vicy-d’Azyr, arvicola æconomus (Desm.), brun
{) Bennett, Proceed., IT, 121.
() Mus cahirinus, Geoff. :echymys d'Egypte, Egypte, pl. 5, fig. 2, et Ruppell, pl. 13, fig. B.
() Lichtenst. Brants, 154,65.
6) Ruppell, pl. 13, fig. A
(5) Arvicola, Lacèp.; hypudæus, lllig.
(6) À. amphilius, Lacép.
(1) À. argentoratensis, Lacép., ou À, terrestris.
(8) À, vulgaris, Lacép.
en France , en Allemagne, mais bien plusr
sur le dos, jaune sur les flancs, blanc sous lecom nommé encore Campagnol des prés, qui se trous äteme que dans les vallées arrosées de la Sibé rie, dep l'Irtisch jusqu’à la mer Polaire, 5° L'arvico! la yl reolus (Screber, pl. 190, B.), cannelle, plus (on sur le milieu du dos, le ventre blanchätre, se nant caché sous les toutes de l'élyme de sal dans l'ile de Laland. 4° L’ agreste ( A. agrestis,Y rell) (1), voisin de l’ io ripuria des États-Un mais en différant par sa teinte rousse brunûtre, p sant au cendré sur le ventre; ses oreilles à prie parentes , sa queue égalant à peine le tiers de al gueur du corps. Il a été découvert en Anglete où il vit dans les prairies fraiclies et herbeuses, il fait son nid avec des herbes choisies On i ig de quel lieu provient une espèce inscrite dans catalogues sous le nom d’arvicola albicauda ( Desm. ), brune, à pieds et dessus de la qu blancs. M. Van Beneden a découvert dans kk naut un campagnol qu'il nomme le LELGE, qu taille de la musaraigne naine de Toscane, aka brun roussâtre en dessus, cendré clair en des les oreilles très petites ct velues, la queue lu du quart des proportions du corps.
La Sibérie a plusieurs campagnols. 4° L'4, 4 tilis (Desm.) brun mélangé de blanchâtre, les{ d’un blanc pur, le dessous cendré blanchätre. Il bite au-delà du lac Baikal, dans les rochers de Sibérie orientale. 2 L’A. alliarius (?) l'alliaire Vicq-d'Azyr, cendré brun jaunâtre, blanc end sous, gris sur les flancs. Les orcilles longues, la et dénudées, Il habite la Sibérie proche denis, et Angora. 5° Le noux de Vicq-d’Azyr (d.rul Desm. ), brun en dessus, avec une bande fo blanc en dessous, les flancs jaunes, la queueip et très velue. On le retrouve en Allemagne, environs de Leipsick ; maissa vraie patrie est bérie, Cazan et Simbirsh. 4° Le coupacx Vicq-d’Azyr ( mus sociale, Pallas, gl. pl. là remarquable par le blanc qui teint ses oreille membres et le dessous du corps. Ses oreille arrondies et nues. Il est très commun dans les des déserts, entre le Volga et le Jaik. 5° Le ct de Vicq-d’Azyr (mus gregalis, Pallas),ou Baikal , est blanchâtre sur le dos, avec qu longs poilsnoirs. Les flancs ont une teinte plust le ventre est blanc. Il se tient dans les lieus tueux de la Sibérie orientale. 6 Le raT d'A CAN ( À. astrachanensis, Desm.), jaune sur cendré sur le ventre, les pattes et la queue gris. environs d’Astracan.
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(") Procced, IE, 109.
() Pallas, Glires. pl. 14, fig. 6.
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wirorus, Erxl.), cendré clair en dessus, blanc aie en dessous, les oreilles velues. On le rencontre ds la province de Masanderan. La Syrie a l'hypeus syriacus ( Lichst. ), muni de très longues sustaches, le dos jaune grisâtre, les flancs jaunàwi), a la poitrine et les pieds blanchâtres.
L'Égypte nous présente le campagnol du Nil (A. iotieus, Desm. ) (?), brun fauve, à ventre blanc buoitre; les oreilles grandes, nues et brunes. La peue garnie de quelques poilsrares. Habiteles rives fleuves en Égypte.
L'Amérique n’a que cinq campagnols. Le Brésil sde le rato bubo des créoles ( hypudœus dasykihos, Wied. ) (3), à pelage épais brun noir, teinté khuve. La queue est plus courte que le corps, et anelée de squamelles, d’entre lesquelles parmiquelques poils. Très communs aux embouchusdes fleuves de presque tout le Brésil. Les Étatsproprement dits ont : 4° le campagnol riverain icola riparius, Ord.) (*); cendré brun sur le y, plombé en dessous; la queue de moitié plus que le corps, les oreilles pileuses sur leurs k. La femelle a, dit-on, huit mamelles, quatre krales et quatre ventrales. Il est commun dans s marais et sur les rives des fleuves de l'Amérique peatrionale, et il recherche pour sa nourriture srines de la zizanie aquatique. 2 L'arvicola mihognathus (5) à dos brun noir, à ventre gris arnié, les joues d’un orangé vif, les pieds bruns. ampagnol se creuse des canaux souterrains sur bords des lacs et des rivières, même dans les s, dns le voisinage du fort Franklin, dans les onlagnes Rocheuses. sur les bords de la baie d'Hud- . L'arvicola pensylvaticus (6), ou le représentant RÉtats-Unis de notre campagnol vulgaire, est M, à ventregris. Son museau est obtus; ses oreilsont cachées sous la fourrure, et sa queue, toute Le, égale à peine la longueur de la tête seulent, Assez commun dans le nord de l'Amérique.
L'arvicola noveboracensis (?) a son museau très ‘, Ses oreilles apparentes, sa queue squame- &, nue, dépassant en longueur celle de la tête. pelage est en dessus brun obscur, gris de souris en dessous. 11 se trouve dans les montagnes cheuses,
L Gpper a découvert dans le Haut-Canada (5)
Brants, Muiz, 92, 26.
} Geolf,, Egypte.
) Beit,, 11, 495,
LJourn. of th. ac. of nat. sc. phil., IV, 2, 305. Jarell ted,, 11, 109 ; Sabine, Zool. journ., I, 260 ; Rich. veu (SN
q MR let, Zool. mise. t. I, pl, 26.
ist ) Ord, Harlan,
409. | } Lemmus, Rafinesq. ; Rich. 196, pl. 44, 68. 6. 1001 journ., no 18, p, 204.
un campagnol (4. Gapperi, Vig.), à oreilles courtes et arrondics, le dos et la tête châtains, les flancs brun jaunâtre, le ventre blanc jaunûtre, la gorge et le menton cendrés. Il est commun dans les bois, dans les falaises et sur les rives des fleuves.
EEEEEE—————_—… …"”"”"…"_"…"."_—"—————
LES LEMMINGS, LES HIPUDÆUS OU LES GEORYCIHUS.
Lemmus. Cuv.
Ont les mains pentadactyles, armées d'ongles fouisseurs robustes. Leurs oreilles sont rudimentaires et leur queue est très courte. Par les autres caractères, ce sont des campagnols. Buffon n'aconnu que le lemming de Norwége et de Laponie ( L.
norwegicus, GeofT.), le mus lemmus de Pallas. On en admet aujourd’hui huit autres espèces, toutes habitant les terres du cercle polaire boréal. Ce sont : 4° Le PESTRUSCHLA des Russes ( L. migratorius ), que l’on distingue du lemming de Norwége par son pelage jaune , sa nuque noire, sa gorge blanche, ses dents incisives sillonnées. Il vit plus particul''rement dans la Laponie russe. 2 Le couLiEr de Vicqd’Azyr ( L. torquatus )(1), ferrugineux varié de brun, marqué d'un collier blanc, ayant une ligne noire sur le dos, des membres courts, des oreilles cachées par la fourrure. On le trouve dans la partie boréale des monts Ourals et dans les marais du pourtour de la mer Glaciale. %° Le Dshitkis- Tsitskhan des Tartares ( L. lagurus, Thien. ) (?), cendré, avec une ligne noire. Ses membres sont courts, et les mains n’ont que quatre doigts avec un rudiment de pouce. Il est commun dans les sables des déserts de la Sibérie, entre les fleuves Jaik, Jenisa et Irtisch.
L'Amérique Septentrionale offre cinq espèces de ce genre. Ce sont : 4° Le lemming de la baie d'Hudson ou rat du Labrador (L. hudsonius, Desm. ), cendré lavé de brun, les flancs ferrugineux , le ventre blanc, les mains à quatre doigts avec un rudiment de pouce. Commun sur le pourtour de la baie d'Hudson (3) et à la presqu'ile de Melville, 20 L'AwINNAK (arvicola borealis) (4),qui a les orcilles cachées sous la fourrure, la queue de la longueur de la tête, le pelage épais , noir et jaune en dessus, cendré en dessous. Très commun sur les bords du lac du Grand-Ours. 5° Le georychus helvolus (), qui a latête noire et tannée, le corps d’un rouge
(1) Mus torquatus, Pallas, gl. pl. 11, fig. B. (+) Mus lagurus, Pallas, pl, 13, fig. a.
6) Richards., p. 132.
4) Ibid., p. 127.
(5) Richards, p. 128,
D cu EE 2
ER. MIS PEN À 2 SO
orangé fort vif, à teintes plus claires en dessous. M. Drummond l’a rencontré dans les marais subalpins par les 56 degrés de latitude nord. Les ongles sont en tout point semblables à ceux du lemming de Norwége. 4 Le georychus trimucronatus (1), dont les oreilles sont cachées sous la fourrure , qui est marron obscur sur le corps, ferrugineux sur les flancs, cendré sur le ventre. Ses ongles de devant sont recourbés et lancéolés, et celui du pouce a trois pointes. Il a été rencontré dans la première expédition du capitaine Franklin, par les 65 degrés de latitude nord , et à Igloolik par 69 dans la deuxième expédition du capitaine Parry. 5 L'hypudœus albovitlatus, de Rafinesque, que l’on dit être brun avec cinq bandes longitudinales blanches, est une espèce douteuse des Etats-Unis, qui n'appartient peut-être pas à ce genre (?). C'est lenursing-mouse des Anglo- Américains.
LES HAMSTERS.
Cricetus. Cuv.
Ont le système dentaire des rats, une queue courte, couverte de poils ; mais déjà nous voyons apparoître chez eux cette ampliation des joues qui se dilatent comme des sacoches, et qu’on nomme abajoues. Ces poches, qu'ont certains singes, servent à ces rongeurs à transporter les graines qu'ils vont marauder, et qu'ils entassent dans des greniers souterrains. Buf-
fon n’a décrit que le hamster commun (cricetus vul-
garis, Cuv.), ou la marmotte d'Allemagne. Pallas en a fait connoitre plusieurs espèces de la Sibérie, M. Rafinesque une du Kentucky, et M. Gapper une du Canada. Ce sont: 4° Le hagri de Vicq-d’Azyr (cricetus migratorius, Desm.), gris cendré en dessus, le ventre et les pieds blancs. De la Sibérie. 29 Le saBLe (Vicq-d’Azyr) (3), cendré blanchâtre, à ventre très blanc, les orcilles pubescentes. Sa queue est un peu plus allongée que chez les autres espèces. I] se nourrit de graines d’astragales dans les sables de la Sibérie. 3° Le Pué (cricetus phœus, Desm.), cendré brunâtre sur le dos, blanc sur le ventre, les oreilles larges et presque nues. Il vit de graines céréales dans les déserts d’Astracan et dans le nord de la Perse. 4° Le soxGaR (cricelus songarus, Desm.), cendré sur le dos avec une ligne dorsale noire, les flancs variés de brun et de blane. Le corps est trapu, et la queue est très courte. Il vit, dans les parties les plus désertes de la Sibérie, de graines, de plantes légumineuses qui le rendent très gras. 5° L’onozo (mus furonculus, Pallas), à corps allongé, à mu-
() Rich., p. 130, arvicola Parry, app. 2e voy., 309, * () New month magaz., oct. 1818.
(3 Cricetus arenarius, Desm.; musarenartius, Pallas.
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seau pointu, à orcilles larges et nues, Le pelage eu gris jaunâtre en dessus avec une ligne dorsale noire, Le ventre et les pieds sont blancs, On le trouve en Duourie.
Rafinesque décrit un HAMSTER À BANDES (erieeluy l'asciatus) des plaines du Kentucky aux Etats-Unis, roux sur le dos, avec dix raies transversales noires, Ses abajoues sont pendantes. Mais une espèce qu paroît plus certaine, est le cricetus myoïdes (1, dé couverte dans le Haut-Canada, entre York et Sim. coé, par le docteur Gapper. Son pelage est sur Je corps brun noirâtre, mêlé d’un peu de roux ou de jaunûâtre, et blanc pur sur le ventre. Ses Yeux sont bien fendus, ses oreilles amples. Ce hamster niche dans les haies, dans les granges. Il grimpe avec faci. lité dans les arbres,entasse des provisions de réserve, et suit les troupeaux pour ramasser les graines non digérées qui se trouvent dans le fumier,
LES GÉOMYS.
Décrits par Rafinesque-Smaltz, ils ont été dan ces derniers temps reproduits sous divers noms, tek que ceux d'ascomys (Lichsteinstein ) (?), pseudo stoma (Say), saccomys (Fr. Cuvier), et saccopho (Kuhl.). Ce sont des rongeurs singuliers dont lem seau est comprimé, les yeux médiocres, les oreil très courtes et arrondies, les abajoues amples, d parfois déjetées en dehors. M. Fr. Cuvier donne son saccomys quatre doigts et un pouce rudimen taire aux mains. M. Say dit que le pseudostoma cinq doigts à toutes les extrémités, et c'est aussie nombre que M. Lichsteinstein accorde à ses ats mys. Les géomys (3) ont les oreilles arrondies, tr courtes, et une queue médiocre, nue ou converte quelques poils. Les ongles, surtout les trois mitoyet de devant, sont très longs, crochus et tranchan Leurs membres sont courts et les font paroitre k sur le sol. Ce sont des animaux fouisseurs exclusi ment répandus dans l’Amérique du Nord, et vi de racines. Leurs molaires, au nombre de qualrt sont en prismes comprimés, la première double les trois autres simples. Les incisives sont creuse d’un double sillon en devant. Ces rongeurs porte le nom de sand-rat aux Etats-Unis.
L'espèce type est le GEOMYS CENDRÉ (geomy nereus, Rafinesq.), que Shaw décrivit sous le n de canada-rat (Zoolog., t. IE, p. 400), et puis ù celui de mus bursarius (Trans. soc., Linn.,t p.227, pl. 8); c’estle mus saccatus de Mitchill,ett
(r) Zool. journ., no 48, p. 204; Bull., XXHE, 264,
(°) Berlin, 1895, pl. 2, fig. 4et 2; Bull, XL, 114; chard., pl, 18, fig. 1 à 6.
() Rats de terre.
jumster (eriretus bursareus) pour MM. G.Cuvier, Demarest et Oken. C'est encore le saccophorus brsrius de Kuhl, le pseudostoma bursarius de Key, le geomys bursarius de Richardson (Fauna, p.905), et l'ascomys canadensis de Lichsteinstein. Eaiin quelques auteurs pensent même que le {ucan de Fernandez ne diffère pas de cet animal si richepent doté en noms divers. Quoi qu’il en soit, le géomys a le pelage court, très fin et gris. La plante des pds pose en entier sur le sol, On le trouve au Cama suivant Shaw, sur les bords du lac Supérieur quivant Mitchill.
Une espèce voisine de la précédente est le sacco- MORE DE BOTTA (saccophorus Bottæ, Fav., pl. 21, fg. 4), longue de huit pouces, et qui vit à la Califuaie. Son pelage est fauve roussâtre, plus clair à h gorge et sous les abajoues, tandis que les cuisses «les jambes sont fauves comme le corps, et que les qure extrémités sont blanc sale.
La troisième espèce est le cÉOMYS DE DOUGLAS {pomys Douglasii, Richards. pl. 18, C. fig. 4 à 6), kcolombia sand-rat des Anglois, fuligineux sur le «ps, plus clair sur les parties inférieures. Cette espreest commune dans le voisinage du fort Vancouwr, où il se tient sur les pentes des collines, dans able pur; il se nourrit de grains, de noisettes du srostrata et de gramens.
La quatrième espèce est le geomys umbrinus de Richardson , couleur de terre d'ombre sur le corps, sen dessous , avec la gorge et les pieds blancs ; la ue grise, poilue, de la longueur de la tête. El vit w partie sd-oucst de la Louisiane, aux envions de la ville de Cadadaguios.
Une cinquième espèce est l’ASCOMYS MEXICAIN ichst. et Bandt.), qu'Hernandez paroît avoir décrit s le nom de fucan. Ses dents incisives supérieures ntent un seul sillon submédian, les deuxième Htroisième molaires sont ovalaires et transverses. rongeur, long d’un pied, vit au Mexique. Son age est brun ou roux marron.
1rges et nues, Le pelage eu vec une ligne dorsale noire, nt blancs. On le trouve en
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LE SACCOMYS MANGEUR DE FLEURS
S. Antopilus, FR. Cuv. (1).
Ainsi nommé, parce que les abajoues de la peau, daminée par cet auteur, étoient remplies par des ns sèches de coronilla securidaca. Il est de la Île d'une souris ; sa queue est longue et nue, ses * s0p! tous pentadactyles , et son pelage est uni-
1) Nous parott être 1 ,204; Bull., XXUL, 964 re le gopher décrit par M. School- IQ 7. 9:B ul, Xu, 444; h Journ, 365), et trouvé aux chutes de Saint-An- 5. 8 ‘à Mississipi, Fr, Cuv., Mém, du Mus., no X, p. 449,
forme, Est-ce une sixième espèce ? Ce saccomys provenoit des Etats-Unis.
LES DIPLOSTOMES.
Diplostoma (1).
Les Anglo-Américains les nomment camas-rat, et les François du Canada les appellent gaufres; ils ont le corps déprimé, bas sur jambes, une tête forte, des incisives à trois côtés convexes, des abajoues en forme de sacs très dilatables, communiquant avec l’intérieur de la bouche par un sphincter. Les yeux sont petits, en partie cachés par les poils de la face ; la conque auditive est médiocre, et on n’aperçoit aucune trace d'oreilles extérieures. Les poils sont épais, serrés et doux ; la queue est courte, arrondie et poilue, On en connoît trois espèces de l'Amérique du Nord : te Le diplostome brun (diplostoma fusca , Rafinesq.), long de onze pouces, entièrement brun; il vit sous terre de racines dans les plaines de Missouri. 2° Le diplostome blanc (D. alba, Rafinesq.), long de cinq pouces et demi, à pelage entièrement blanc; des mêmes contrées. 5° Le diplostome mangeur d'ognons (D. bulbivorum, Richards., 206), qui recherche avec avidité les ognons de camas ou quamash (scilla esculenta), gris de plomb, passant sur le dos au marron et au brun jaunâtre, à teinte plus claire sur la tête; le ventre est brun mélangé de gris. Il est commun dans les plaines arrosées par la rivière Multomah. 4 Le mole, shaped sand-rat des Anglo-Américains (?), ou geomys talpoïdes de Richardson, l’ootaw-chee-gæshees des Indiens Creeks, est noir cendré en dessus, avec le menton et la queue blanc” is pieds semblent n’avoir que quatre doigts, Du po :sur de la baie d'Hudson.
LES RATS-TAUPES
Spalaæ , Guin.; Aspalax, Oui.
Ils sont bas sur jambes et ont cinq doigts à toutes les extrémités, les ongles plats et menus; leur queue manque complétement. Leurs oreilles sont cachées par la fourrure; les yeux sont voilés par la peau ; leurs dents, surtout les molaires, sont à peu près de même forme et en même nombre que chez les rats. Ce sont des rongeurs informes, qui vivent cachés
(‘) Rafinesq. (1817): Desm.; Richards. 206, pl. 18, B, (Les caractères de Rafinesque sont fautifs.)
(#) Sabine, Bull., X VI, 103 ; Richards. 204. Cricetus, | talpoïdes, Zool. journ.. Ii, 518.
(3) Talpoïdes, Lacép.; Siphneus, Brants.
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comme les taupes en élevant la terre, et qui s'alimentent exclusivement de racines. L'espèce type est répandue dans le Nord et en Orient, la deuxième se trouve dans l'ile de Java, Le ZEMN1, slepez, ou naT- TAUPE AVEUGLE (mus lyphlus, Pallas, gl., pl. 8) (1), qui paroit être l'aspalax d’Aristote , et que Buffon a décrit sous le nom de zrmni, Ce rongeur a une variété tachetée de blanc, H est répandu dans les cultures de la Syrie, de la Mésopotamie, de la Perse, de la Russie méridionale, de la Pologne et de la Hongrie. M. Fr. Cuvier mentionne un rat-taupe aussi grand qu'un lapin, gris foncé , avec une raie blanche longitudinale sur la tête, et qui vit dans les îles de la Sonde. Il le nomme spala javanus.
EEE
LES ZOKORS, OU SIPHNEUS.
BRaNTs.
Ont les trois molaires des spalax, les yeux très petits, les ongles des mains compriméset tranchants, très propres à fouir ; une courte queue. On n’en connoit bien qu'une espèce, le monon zokor des habitants de la Daourie, le semlanaja-medwedka des Russes. C'est le mus aspalax de Pallas (?) qui est gris roussâtre, et qui vit sous terre à la manière des taupes ; il se nourrit de bulbes de liliacées, et se trouve communément en Daourie, entre les fleuves Ingoda et Argun. Il est plus rare à Abakan, au-delà de l’frtisch. La deuxième espèce seroit le sukerkan (3) (mus talpinus, Pallas) ou le semlereia des Russes, brun noir sur le corps, cendré en dessous; le menton blanc. Il vit de racines et de tubercules dans les galeries souterraines qu’il se creuse, et ne sort que la nuit. Il est commun dans les déserts d’Astracan et dans les plaines de Ja Russie tempérée ; on le retrouve en Bukkarie et en Tartarie.
OUE
LES BATHYERGUES, OU ORYCTÈRES.
Bathyergus. ILLIG. (4).
Ont quatre molaires à chaque maxillaire, ayant, avant d’être usées, une échancrure au bord externe,
() Spalaz typhlus, 1llig.;aspalaz typhlus, Desm.
(2) Siphneus aspalaæ, Brants ; mus myospaler, Laxm. Georychus, G. Cuv,
() Spalaz talpinus, Tienem. ; georychus talpinus, Illig.
(4) Oryctères, Fr. Cuv. ; observations sur les rongeurs du cap de Bonne -Espérance classés dans les genres Ba‘hyergus, Oryctères, Georichus, etc; Ann. sc, nat,, avril 1834, 1, 193,
et une circonférence uniforme par suite d'usure, Leur corps est bas sur jambes ; les yeux ex ment petits, les ongles fouisseurs et la queue cou Les bathyergucs sont : 4° Le nAt-raure pes pv (mus maritimus, L.) (1); le kautw-howba des I tentots; la taupe du Cap du voyageur Lacaille, c
* dré roux sur le corps, blanc sur le ventre, Les inei sives sont sillonnées en devant. On en connoit y variété toute blanche. El vit dans les sables mar times du cap de Bonne-Espérance, 2 La ver TAUPE DU Cap (B. Buffonii, Fr. Cuv.), à pelageb ou gris clair, marqué de blanc à l'oreille, à lei, bout du nez et sur la tête. Elle vit dans les dunes Cap, et surtout dans le pays des Cafres, 3° Le nur TAUPE HOTTENTOT (bathyergus hottentotus, Les. a été reproduit sous deux noms différents, C'est bathyergus cæcutiens de Lichsteinstein (), « B. Ludwigii de M. Smith (4), qui vit égalme au Cap.
Les oryctères ou rats-taupes, dont on ne cor soit que deux espèces (les bathyergus maritinu Desmarest, 519, et bathyergus capensis, Mam logie, 520), n’ont été observés, jusqu'à ce jour qu'à l'extrémité australe de l'Afrique, où ils vire dans les dunes des environs de la ville du Cap.Ce dans la même contrée que M. le docteur Gama après son naufrage, rencontra la troisième espès que nous décrivons ici, et qui se distingue des deu précédentes par sa petite taille et par la teinte uni forme et sombre de son pelage. Elle sembleroit ét une variété minor georychus d'Illiger, ou bathy gus capensis; mais les dimensions plus foibles d toutes ses parties, et sa couleur, doivent autorit à la considérer comme formant une espèce a distincte.
L'oryctère hottentot a quatre pouces six lignes 0 longueur totale, depuis la naissance de la queue j qu'au bout du museau. La tête a quatorze lignes; queue a cinq lignes, sans y comprendre les poils la dépassent de six lignes. Les bras et l'avant: n'ont de longueur que six lignes : la main, de lal palmaire au bout des ongles, a six lignes; les do du milieu en ont trois, et les ongles ont moins d'u ligne. La face plantaire a neuf lignes ; les doigts milieu, trois lignes : sa circonférence dans la pri la plus large est de quatre pouces.
Le corps est cylindrique ; la tète est courle, rondie, conique , à museau obtus et comme 1 qué. Les yeux sont extrémement petits et {rès P visibles. On ne peut apercevoir aucune trace à
() Mus suillus, Screb., pl. 204, fig. B. Bathy maritimus, Brants. Orycterus maritimus, Fr. Cu. |
(») Less. et Garn., Zoo!l. de la Coqe, ple 2, Î8: à P: (1826 ).
(3) Brants, Muiz.
(+) Zool. journ., 11, 439; Bull., XVIN, 276,
us extérieures, Les membres sont courts et grè- Les deux doigts du mil. sont réunis jusqu'à u de la moitié de leur longueur. Le pouce et l'ina sont les plus courts, et d'égale dimension à peu les ongles sont très petits et très foibles ; la ne est aplatie, brève, et comme ciliée par des j peu fournis, allongés , qui partent des bords et wn extrémité ; le bout du museau est nu, ct de de chair, garni de barbes fines à la mâchoire jeure, L'oryetère hottentot est recouvert de suis fournis, très courts et très soyeux. Toutes parties supérieures du corps sont d'une teinte brun uniforme , et comme lustrée , se fondant les côtés avec la couleur grisâtre des parties inres et des mains et des pieds. Cette espèce n’a une tache blanche, ni près de l'oreille, ni près l'eil ou sur le vertex , comm où en voit sur ces jes chez l'oryctère-cricet (bathyergus capensis : œpensis de Pallas, Gmel.). Le pelage est géalement de couleur brune à la naissance de chaque et ce n'est qu'à sa pointe qu'il prend l’ashou gris brun ou grisâtre que nous avons in-
niforme par suite d'usure, jambes ; les yeux ex ouisseurs et la queue cou
4e Le RAT-TAUPE DES pue 1); le kaute-howba des Ha p du voyageur Lacaille, « blanc sur le ventre, Les ini \ devant. On en connoit u Il vit dans les sables m ne-Espérance. 2° La ver pnii, Fr. Cuv.), à pelage le blanc à l'oreille, à l'œil, te. Elle vit dans les dunes à e pays des Caffres. 3° Le mr hyergus hottentolus, Les.f?) eux noms différents, Cet de Lichsteinstein (5), et Smith (t), qui vit égaleme
s-taupes, dont on ne co | (les bathyergus maritimu athyergus capensis, Man é observés, jusqu'à ce jour ale de l'Afrique, où ils vire virons de la ville du Cap.C'e ée que M. le docteur Gart rencontra la troisième espès si, et qui se distingue des dent tite taille et par la teinte uni on pelage. Elle sembleroit êt orychus d'Elliger, ou bathy les dimensions plus foibles 6 sa couleur, doivent autoris me formant une espèce a
petit rongeur, par la foiblesse de ses ongles, principalement se servir de son museau pour euser des galeries dans le sable. Celui que nous irons a été tué à vingt lieues de la ville du Cap, le village de la Pearl, non loin des montagnes Drackenstein. C'est indubitablement de cette esqu'Allamand (Suppléments à l'Histuire des drupèdes de Buffon) veut parler lorsqu'il dit : Gordon a su, fort avant dans l'intérieur du s, une espèce beaucoup plus petite, et de couleur er; aussi lui en donne-t-on le nom au Cap. »
on, t. XX, p. 185.)
Eofn, M. Fr. Cuvier mentionne le squelette is la naissance de Va queue ju quatrième espèce dont on ne connoit pas u. La tête a quatorze ligoes; parties molles, et qui diffère des trois précésans y comprendre les poils es,
ignes. Les bras et l'avant e six lignes : la main, de la ie ongles, a six lignes; les dé s, et les ongles ont moins À ire a neuf lignes ; les doigls( sa circonférence dans la Pi uatre pouces.
drique ; la tête est courte, museau obtus et comme * extrêmement petits €! très apercevoir aucune trace Û
bt a quatre pouces six lignes
LES GÉORIQUES. :
Georychus.
dislingueroient des bathyergues, en ce qu’ils lque trois molaires de chaque côté de la màre, La seule espèce connue est le mus capensis Iks (gl., pl, 7), ou georychus capensis d'Illiipelage entièrement brun foncé et sans tache esur la tête, Cette espèce vit dans les dunes Lieux cultivés du cap de Bonne-Espérance.
Bathy eb. , pl. 204, fig. B.
L cterus maritimus, Fr, Cuv.
bol. de la CO» Ple 2,88 àP
_—————————— ——— + | LES HÉLAMYS, OU LIÈVRES SAUTEURS
Pedetes, Nu.
Ont la tête large, de gros yeux, une longue queue, des membres postérieurs considérablement plus forts que ceux de devant, Ce qui les caractérise plus particulièrement sont quatre molaires formées de deux lames, les cinq doigts des mains terminés par des ongles lougs et pointus, les quatre doigts des pieds, lisses et munis d'ongles larges et disposés en forme de sabots. Les incisives inférieures sont tronquées. On n'en connoît qu'une seule espèce qui vit dans les lieux montueux du cap de Bonne-Espérance, c'est le GEnBO (pedeles capensis, Desm. ; helamys capensis, Fr. Cuv.), ou le yerbua de Forster, la grande gerboise de Buffon (!).
LES GERBOISES
Dipus. Scnes.
Joignent aux dents des rats les cinq doigts des mains des hélamys. Leurs pieds n’ont que trois doigts, parfois avec un ou deux petits doigts rudimentaires surmontés. Leurs membres antérieurs sont très courts, les postérieurs sont robustes et grandement développés. IL en résulte que ces animaux pe peuvent que sauter. De là le nom de rats à deux pirds que leur donnoient les anciens , ou de rats de Lybie, ainsi qu'on le lit dans Ælien. Leur tête est large, leurs yeux sont grands, leur queue surtout est très longue et très touffue. Ce sont des rongeurs organisés pour les déserts, vivant en troupes, qui se creusent des terriers dans les sables où ils tombent dans une profonde léthargie pendant l'hiver. Les Tartares leur donnent le nom commun de jou ou rats jaunrs [ls pensent qu'ils se transforment en cailles, ce qui est dû à ce que ces animaux rentrent dans leurs tanières quand les cailles arrivent, ct en sortent quand elles émigrent. Toutes les gerboises vivent dans les régions chaudes et tempérées de l’ancien continent, et leurs espèces sont nombreuses. Ce sont : 4° Le gerbo ou gerboise de Buffon, la jerboa des Arabes ou le djarbua des Egyptiens (dipus sagitta, Zimmerm.) (?), fauve, avec un croissant blanc sur chaque fesse. Sa nourriture consiste en bulbes de plantes ; on le trouve en Barbarie, en Syrie, en Egypte et en Arabie. Bruce en a décrit une
(:) Dipus cafer, Gm.; mus cafer, Pallas.
(+) Mus sagitta, Pallas; mus jaculus, L,, Fr. Cuy,, 63e liv.; mus saliens, Shaw, LE, 38.
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variété peu distincte qui a ét nommée dipus Brucii, et qui vit dans les déserts de Barca. 2 Le dypus œgyptius (Hemp. et Ehr.; Lichs. 22), voisin du précédent , à oreilles médiocres , la queue noire au bout et terminée de blanc(!). De l'Egypte. 3° Dipus telum (Lichst., pl. 25) des steppes des Kirguis, et sur les bords du lac Aral, roux jaunâtre, queue jaune, oreilles petites, flancs et ventre blancs. 4° Dipus tetradactylus (Lichs., pl. 23), qui paroit être le gerboa de la cyrénaïque de Bruce (?), à longues orcilles gris fauve. La queue floconneuse terminée de noir et de blanc. De la Lybie. 5° Dipus hirtipes (Lichst., pl. 24), à longue queuc terminée d'un flocon blanc. Les pieds très velus. De la Nubie. 6° Dipus lagopus (Lich., pl. 24), à petites orcilles, queue terminée de blanc, peu touffue. Des steppes du lac Aral.7° Dipus decumanus (Lich., pl. 25), à oreilles pointues, roux vif sur le dos, la queue très longue, rousse, puis noire, et terminée de blanc. De l'Oural. 8° Dipus spiculum (Lich., pl. 26), roux vif ondé de noir. La queue terminée par une forte toufle, noire et blanche. Deux petits ergots surmontant les trois doigts des pieds. De la Sibérie, des monts Altaï. 9° Dipus pugmeus (Hlig., Lich., pl. 26), gris blond, la queue grêle. Des steppes des Kirguis (%). 46° Dipus elater (Lich., pl. 27), jaune en dessus. De la Sibérie. 14° Dipus platyurus (Lich., pl. 27), est le seul qui ait la queue garnit de poils distiques sur toute son étendue, 11 habite les bords du lac Aral.
Les espèces les plus anciennement connues après la gerboise ou jerbu sont : 12° Le dipus jaculus ou l'alak-daagha des Mongoles, le morin-jalma des Kalmouks, décrit par Buffon sous le nom d’alagtaga, et qui vit sur les rives du Tanaïs, de l’Irtisch et du Volga. 45° Le dipus brachyurus (de Blainv.), brun varié de fauve, qui paroîit être le choin-jalma des Kalmouks, voisin de l'espèce précédente, à laquelle l’avoit réuni Gmelin.
pm LES GERBILLES.
Gerbillus, Des, ; Mertones, Izuic,
Ont les extrémités antérieures courtes et pentadactyles, les postérieures assez longues, terminées par cinq doigts presque égaux. Leur queue est longue et velue. Leurs dents ne diffèrent de celles des rats qu'en ce qu'en s’usant apparoissent des collines transversales. Les incisives supérieures sont creusées
(") D. bipes, Lichst.; Fisher, esp. 3, p. 334,
e) Et le dipus ubyssinicus de Meyer.
() C'est aussi le dipus minutus de Blainv.,et le mus jaculus, var. minor de Pallas. ou son dipus acontion. (Zoog. russe, I, 1482.)
HISTOIRE NATURELLE
d'un sillon. Les gerbilles vivent dans les chaudes et sablonneuses de l'ancien continent,
L'Inde a les gerbilles suivantes : 4° L' moos des Indiens, où l'hérine (Fr, Cuvier) j linéolée de noirâtre, avec une longue queue née par une touffe de poils bruns, Elle hub:
Indes Orientales, entre Benarès et Hurdwan, # picalis (?), à corps brun lustré en dessus, jaune châtre en dessous ; la queue est garnie de poi gides, denses et pressés. Les Indes Orientales désignation de localité.
Le Kordofan a la gerbille robustg (), brun langé de gris et d'ocre , à teintes plus claires flancs. Les pieds sont velus, et la queue est à La Nubie a fourni au voyageur Ruppell ne voisine (4) au mus longipes, à pelage isabelle à au roux vif, ayant deux taches blanches, | dessus des yeux, l'autre derrière les oreille, poils de la queue semblent être distiques. Onre cette espèce en Egypte avec les suivantes, L BILLE DES PYRAMIDES (*), jaune rougein, deux lignes blanches au-dessus des yeux; ls à quatre doigts seulement, et la queue termin un flocon jaune, Elle vit proche des pyramide gypte. La tamarisque ou gerboise à queu enest un peu distincte (6) ; elle est jaunâtre sur blanche sur le ventre ; mais elle a cinq doigt pieds , le pouce et le petit très remontés, il est La Lybie nourrit dans ses déserts une gerbille museau eflilé, à oreilles courtes, à queue très fl neuse au bout. C’est dans les sables qui envirot la mer Caspienne, entre le Volga et l'url, q tient le so de Vicq-d’Azyr (), brua clair « dos, avec une ligne brun fauve sur le #53; let blanc. Le Sénégal à une gerbille roux vif surle et blanc sur le ventre ; et le cap de Bonne-Espé en a une autre plus grande, roussâtre,
LA GERBILLE DE BURTON
Habite le Dahrfour, où l’a découverte M. M à qui M. Fr. Cuvier l’a dédiée. Cette gerbilleest petite que le surmulot. Sa coloration est un ja vif plus foncé sur les parties externes et plis sur le ventre.
(:) Dipus indicus, Hardw., Trans. lion, Vll p. 279
() Meriones apicalis, mus. de Berlin, Fisher, pl
(3) Meriones robustus, Cretzm., pl. 29, fe. B.
() Meriones gerbillus, Cretzm., pl. 30, 8. B.
(5) Gerbillus pyramidum, Geoff,
(6) Meriones tamaricinus, Kuhl.
(7) Meriones lybicus, Lichst. | |
(8) Dipus longipes, Screb.; mus longipes, L billus meridianus, Desm.
() Gerbillus Burtoni, Fr. Cuv., 70e liv.
gerbilles vivent dans les « neuses de l’ancien Continent, rbilles suivantes : 4° L'hu où l'hérine (Fr, Cuvier)s } 'e, avec une longue queue e de poils bruns. Elle hyjé entre Benarès et Hurdwan, # brun lustré en dessus, jaune ; la queue est garnie de noi ressés, Les Indes Urientales, lité, 1 la gerbille robuste (3), brun ocre , à teintes plus claire ont velus, et la queue est és au voyageur Ruppell ne longipes, à pelage isabelle d t deux taches blanches, l' l'autre derrière les oreilles, mblent être distiques. Our sypte avec les suivantes, L HIDES (°), jaune rougein, hes au-dessus des yeux; ls ilement, et la queue termin île vit proche des pyramide que ou gerboise à queue nete (6) ; elle est jaunätre sure ntre ; mais elle a cinq dog le petit très remontés, il est dans ses déserts une gerbile eilles courtes, à queue très fl st dans les sables qui environ , entre le Volga et l'Oural, q icq-d’Azyr (#), brua clair 4 e brun fauve sur le &c3; le a une gerbille roux vif surle tre ; et le cap de Bonne-Espé is grande, roussâtre,
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décrit par Buffon sous ce nom. Richardson, dans sa Faune de l'Amérique Septentrionale (page 443), en l’autre tachetée iméricains nom-
OTAMES (1.
\ noms de quyia, i de potamys(?); . museau obtus, ondes , les pieds
fort court, les ue tous les doigts st longue, conide quelques gros que côté ressemte échancrure sur 1 seule espèce de sarron sur le dos, le ventre. On en , une brune avec sième tachetée de Chili, à la Plata,
illes sur le bord rs. Son poil, emaux de castor, est eries sous le nom
espèce , le castor variété d'Europe , ne se sont enri- , que de quelques
lromys, Geoff.
mmers.; potamys a, Chili, p. 268; us castorides, Bur- 8. (Atlas, pl. 43,
c. nat, t. I, p. 266;
us PJ VUS nuuvurEus UU AULUUIUT y US |
Prius, Sabine ; gerbélius labradorius, Harlan,
mntevideo et dans:
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LES MÉRIONS.
Meriones. Fr. Cuv.
texclusivement de l'Amérique. Elles ont les res sillonnées des gerbilles, une petite molaire ntles trois grosses, comme les gerboises ; toutes nirémités pentadactyles, mais la queue longue, ne et dénudée des rats. Leurs membres de derwnt longs et ceux de devant courts. Leur s les éloigne de prime-abord des gcrbilles.
lupèce la plus anciennement connue est la mÉou Caana (1), jaunâtre en dessus, à ventre ,de la taille d’une souris. Elle passe l'hiver msommeil léthargique, et s’enferme sous terre leCanada, sa patrie. 2° La MÉRIONE DU LABRAle katzés des Indiens Chippewais, et le lalumping-mouse des Anglo - Américains, très commune sur lé pourtour du grand lac ves. Son pelage, en dessus d’un brun noir
gé de jaune brunâtre, passe sur les flancs au
brun; tout le dessous du corps est blanc. La re est épaisse et grossière.
eà ce petit groupe que doit appartenir le mes musculus décrit par Kuhl, comme provedu Brésil? De la taille d’un rat, blanc grisàn dessous, roux jaunâtre en dessus, avec des s assez amples et la queuc floconneuse ? ? Tout à croire que ce rongeur appartient à un tout genre, Rfnesque a décrit sous le nom de gerbille de d'Hudson (G. hudsonius), la mérione du mentionnée plus haut, et de plus une espèce Anérique du Nord (G. soricinus), gris brun, ue ligne rousse sur les flancs, les oreilles æ nues. Nous ne savons de quelle espèce veut Mitchill sous le nom de gerbillus sylvaticus. #t de même du gerbillus leonurus de Rañdu Kentucky.
LES ONDATRAS
Fiber.
aent un pelit groupe qui ne comprend qu’une l'Amérique Septentrionale, lerat musqué du (nus zibethicus), l'ondatra des Canadiens À
hriones Canadensis, Less, Man. ; dipus america- Mon; dipus canadensis, Shaw, gen. zool. 2, Meriones nemoralis, Isid. Geoff., pl, du Dict.
Il ones labradorius, Rich. pl. 7 ; le labrador rat Ml; gerbillus hudsontus de Rafinesque ; mus Sabine ; gerbélius labradorius, Harlan,
décrit par Buffon sous ce nom. Richardson, dans sa Faune de l'Amérique Septentrionale (page 445), en distingue trois variétés, l’une noire, l’autre tachetée et la troisième blanche. Les Anglo-Américains nomment ce rongeur musquasch.
LES COUIA, OÙ MYOPOTAMES (1).
D'Azara les a mentionnés sous les noms de quyia, et Damasio de Larranhaga sous celui de potamys(?); ce sont des rongeurs à tête large, à museau obtus, dont les oreilles sont petites et rondes , les pieds pentadactyles ; le pouce des mains fort court, les quatre autres doigts libres, tandis que tous les doigts des pieds sont palmés ; la queue est longue, conique, forte, écailleuse et parsemée de quelques gros poils. Les quatre molaires de chaque côté ressemblent à celles du castor, elles ont une échancrure sur une face et trois du côté opposé. La seule espèce de cette tribu est le coyrou (3), brun marron sur le dos, roux sur les flancs, brun clair sur le ventre. On en connoit trois variétés, une rousse, une brune avec une ligne dorsale fauve , et une troisième tachetée de blanc. Cet animal est commun au Chili, à la Plata,
dans le Tucuman. !l est rare à Montevideo et dans:
le Paraguay. Il viten petites familles sur le bord des eaux, où il se creuse des terriers. Son poil, employé dans la fabrication des chapeaux de castor, est connu dans le commerce des pelleteries sous le nom de racoonda.
TT
LES CASTORS
Castor. L,
Dont on ne connoît bien qu’une espèce, le castor fiber, et dont il se pourroit que la variété d'Europe se distinguât comme type séparé, ne se sont enrichis, depuis les travaux de Buffon, que de quelques détails (4).
(:) Myopotamus, Commerson; hydromys, Geoff.
(») Nouv. Bull, Soc. phil., 1823, p. 83.
6) Myopotamus bonariensis, Commers.; potamys coypus, Desm.; mus coypus, Molina, Chili, p. 268; Geoff., Ann. du Mus., t. VI, pl. 35 ; mus castorides, Burrow, Trans. soc. Linn., t. XE, p. 168. (Atlas, pl. 43, fig. 2)
() Sur les mœurs du castor, Ann. sc. nat., t. I, p. 266: Richardson, Fauna, p. 105 et suiv.
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LES PORCS ÉPICS
Hystrix. L.
Forment un grand genre, divisé aujourd’hui en plusieurs sous-genres. Le premier, celui des PoRCs- ÉPICS proprement dit, comprend le porc-épic de Buffon ( hystrix cristata, L.), et celui des Indes, qui forme évidemment une espèce distincte. Le deuxième genre comprend les ATHÉnUuRES (Fr.Cuv.), qui n'a qu’une espèce, le porc-épic à queue en pinceau, de Buffon (1. fasciculata, L.), qui vit dans l'Inde (1). Le troisième genre est celui des uRsONS (eretison, Fr. Cuv. ), dont on ne connoît que l’urson de Buflon ( lystrix dorsata, L. ) (?), de l'Amérique septentrionale. Enfin le quatrième genre est le COENDOU ( sineiheres, Fr. Cuv.), dont Buffon a décrit deux espèces. L'une, son coendou , est un urson déliguré par l’empaillage. L'autre, le coendou à longue queue (hystrixæ prehensilis, L.), est encore le hoitztlaquatzin d'Hernandez et le cuendu de Marcgrave. On le trouve au Brésil, au Mexique et au Paraguay. Buffon paroît avoir mal connu le couiy de d’Azara (hystrix insidiosa, Lichst.), qui vit également au Brésil, et qui a ses piquants roux ou jaunes, cachés une partie de l’année par un long feutre gris brun.
Nous ne connoissons dans le genre PORC-ÉPIC proprement dit qu’une espèce donnée comme nouvelle, c'est l’hystrix leucurus(3) de Sykes, qui se trouve dans le pays des Mahrattes, où elle est appelée sayal. Elle est fort voisine du porc-épic d'Italie, seulement sa queue est d’un blanc pur, et elle est pri vée de poils capillacés.
LES LIÈVRES ET LES LAPINS
Lepus.
Se sont accrus de plusieurs espèces dans ces der-
{") Nous citons le passage de ‘sir Stamford Raffles sur les porcs-épics de Sumatra : « 1 y en a deux espéces, une » à longue queue, l’hystrix fasciculata, l’autre, le lan- » dak:, figurée par M. Marsden dans son Histoire de » Sumatra, sous le nom d’Aystrix longicauda, Cette fi- » gure est bonue et exacte, excepté que l’on a dessiné » les pieds de devant avec cinq doigts, tandis qu'ils n’en » ont réellement que quatre, la place du pouce étant » garnie d’un tubereule. Le nom de longicauda peut >» étre combattu, parce que la queue de cette espèce est » plus courte que celle de l'hystrix fasciculata. On doit » examiner si l'hystriæ macroura de Séba différe vrai- » ment de l’hystrix fasciculata, et si ces deux espèces » ne sont pas confondues sous un seul nom.»
) Pour l’urson, consultez Richardson, Faun., p. 214, " (5) Proceed., t.1, p. 403.
nières années. Buffon n’a parlé avec lucidite du lièvre et du lapin ordinaires, avec leurs vs tés domestiques, du TOLAÏ (lepus tolai, pa et du TaPrti (lepus brasiliensis, L. ){i, X y ajouterons les suivantes : l'Europe, dim partie boréale, et sur les hautes montagnes, 40 le LIÈVRE VARIABLE (lepus variabilis, pal un peu plus grand que le lièvre de nos plaine France, ayant ses oreilles et sa queue plus eoy Son pelage est sris en été, blanc en hiver, queue reste blanche en toutes saisons, Sa chair dit-on, insipide. 2 On nomme REKALER, au land , où il est commun, un lièvre qui paroit h ter tout autour du cercle polaire arctique. Le la glacialis de Leach (?), brun grisätre, puis enti ment blanc , à oreilles plus longues que la tête lèvres noires, les ongles larges et déprimés. | aussi très multiplié sur l'île Melville, dans] laises des bords de la mer. Les Esquimaux l'ap lent ookalik , les Indiens des mines decuivrek cgoq. Fabricius paroît l'avoir décrit sous le nor
lepus timidus (3). Le lepus hybridus de Pallis à
point authentique. Cet auteur regardoit le li désigné ainsi comme le produit du lièvre com et du lièvre variable. I le distinguoit de cede parce que le pelage ne blanchit qu’incompléten c’est-à-dire qu’il conserve toute l'année du gris même temps que la queue reste noire. On le contre dans quelques provinces de la Russie, surtout dans la Sibérie.
L'Amérique du Nord a deux espèces de ce g qui lui sontexclusivement propres. La premit le 4ah des Chippewais ou le æawpous des Inl Creeks, Le lepus americanus d'Erxleben (f, ( tille d’un médiocre lapin, à pelage rouxh queté de gris, le cou et le ventre blancs, lesor noires, la queue grisâtre en dessus, blanchee sous. Cet animal ne se creuse pas des terriers, se tient dans les plaines boisées de tout le no
États-Unis. La deuxième est le lièvre des p (prairie hare : des chasseurs Anglo-Améri le Lepus virginianus de M. Harlan 5), le td hore des voyageurs Lewis et Clark, Iest gris en été, blanc en hiver, avec un cercle roussi persiste autour des yeux. Sa queue est {rés ( Une variété est de couleur plombée sur le dos espèce ne paroît pas dépasser les 56 degrés de tude nord. Elle est fort commune dans les p du Missouri et de la Colombia. Elle ne se dre
de terriers, mais se réfugie dans les bouqué bois , et se cache entre les rejets des arbres.
{1} Atlas, pl. 44, fig. 2
(a) Richards., Fauna, p. 221.
(3) Fauna groenlandica, p.25
() Lepus hudsonius, Pallas, gl. 30.
(5) Fauna amer, p. 496 et 310; Rich. 294,
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quelques longues soies, varié de noir et de jaune sur le dos, tandis que le coccyx et le ventre sont blancs. La nuque ct la partie supérieure de la queue sont d’un noir prononcé, la gorge est jaunûâtre, les pieds roux, les orcilles blanches à leur naissance. Son facies est c:lui d'un lapin. M. Bennett pense qu'il a été décrit par Hernandez sous Le uom de tlacoyotl. Le Mexique a encore, suivant M. Wagler (1), le Lièvre ciTui (2) i lepus callotis, Wagl. ), décrit par Hernandez comme semblable au lièvre d'Europe par ses formes, les oreilles exceptées, qui sont très Jongues relativement aux autres proportions du corps, et qui surtout sont d’une grande largeur. Les Mexicains étoient dans l’usage de se servir de sa peau pour en confectionner des vêtements, et surtout des manteaux très doux, très chauds, et qu'ilsornoient avec des plumes vivement colorées.
L'Afrique nourrit plusieurs espèces de lepus. Le LIÈVRE D'ÉcyeTe (L. ægyptiacus, Geoff.) (3) rappelle par ses formes notre espèce de France, mais il est plus petit. Il est roux grisâtre en dessus, la gorge et le menton blanc lavé de fauve; une bandelette neigeuse au-dessus des yeux , et la queue brun noir sur la moitié dorsale. Ses oreilles sont remarquablement longues. On le trouve en Égypte. L'Abyssinie, et notamment les déserts auS. ©. d'Ambukol, possèdent le lièvre isabelle (lepus isabellinus) (*), dont les orcilles sont très longues, le pelage de teinte joli isabelle , les parties inférieures blanches.
Le cap de Bonne-Espérance a diverses espèces qui ont été étudiées, dans ces dernières années, en France et en Angleterre, de manière à laisser quelques doutes sur leur identité. 4° Le Lièvre pu Cap (lepus capensis, L.), le plus anciennement décrit, et de taille plus forte que le lièvre d'Egypte, dont il a les teintes grises rousses sur le corps, et blanches sur le ventre. Les jambes et la poitrine sont d’un roux uniforme. La queue est mi-partie noire et blanche. C'est le mountan-hare des colons du Cap. Il est rare dans les dunes, qu’il ne quitta guère. 2° Le LIÈVRE DESROCHE1S (/epussaxalilis) (5), gris roux , tiqueté sur la tête, plus foncé sur le dos, plus clair et plus gris sur les flancs, avec un trait gris sur l'œil. L’oreille est bordée en arrière de blanc, de roux en avant, et est terminée de noir. Le dessous du cou est gris brun, les membres gris roux uniforme. Cette espèce est de la grandeur d’un lapin, et habite les montagnes du Cap. 3° Le LIÈVRE DES SABLES (lepus arenarius) est une des plus pe-
(:) Isis, no 5,p 510 (1831).
() Thesaur., p. 2, tract. 1, de citlé seulepore. (3) Egypte, pl. 6, fig. 2; Dull., XIX, 339, (4) Cretzm. in Zool. de Ruppell, pl, 20; Zaol journ., 1, 338. (Atlas, pl. 44, fig. 1.) (5) Fr. Guv., Dict. sc. nat., t. XXVI, p, 309,
tites espèces du genre(!). Son pelage est gris con tiqueté, avec les membres, la gorge, les flancs, tour des yeux roux. Le ventre est blanc, Il vitq les sables du pays des Hottentots. 4° Le 11ive GROSSE QUEUE (lepus crassicaudatus ) (1) à être intermédiaire aux lièvres et aux lapins; il ç gris roux en dessus, blanc en dessous, et rem quable par sa queue arrondie, couverte de lo poils frisés, roux brunâtre ou brun foncé, 1| ha l'Afrique australe, principalement aux envire de Port-Natal, dans les lieux montueux et roc leux. 5° Le LIÈVRE A NUQUE ROUSSE (lepus ru cha) (5) est très voisin du saæatilis, et pourroit bi être identique avec lui. Les colons le connois sous le nom de kleine-klip-haas. H a quatorze poud de longueur, un pelage gris fauve tiqueté de n les parties inférieures blanches, la nuque d'unro vif, la queue mi-partie noire et blanche. Il se tis dans les endroits montagneux et rocailleux duc de Bonne-Espérance.
L’Asie n’est pas sans avoir quelques lièvres: MUSSEL des Malabares, et le sussuk des Mahrat si commun dans les collines stériles du Dukhun, le lepus nigricollis de M. Fréd. Cuvier ({), décou dans l’Inde par MM. Leschenault de La Tour, Di et Duvaucel, et qu’on dit aussi exister à Java, Sat est fauve roux tiqueté, et les joues grises; une ba grisâtre va du museau à l'oreille en passantsurl'e la nuque d’un beau noir, le dos en rouge fauve, flancs et les cuisses gris de perle, les parties in rieures blancs de neige. La deuxième espèce, ot lepus ruficaudatus (5), habite le Bengale. Il semble au lièvre de France par ses formes, ses p portions et sa couleur; mais ce qui le distingue « et la maculature noire de ses oreilles, et le n vif du dessus de la queue, qui, dans les autres pèces , est brun.
LE LIÈVRE A NUQUE NOIRE
Plus petit que le lièvre d'Europe, et d'une m4 coloration, la nuque exceptée, qui, au lieu dé rousse, est noire. El vit au Japon.
() Isid. Geoff. Saint-Hil., Etudes, pl. 40; Diet € d'hist. nat,
(2) Fbid., Etudes, pl. 9.
8) Smith, Zool. journ., t. LV, p. 440; Bull, M
(4) Dict, sc. nat.,t, XXVI.
(5) 1sid, Geoff., Voy. de Bélanger, p. 156.
6 Lepus melanauchen, Temm., faun,, Jap P1
re(!). Son pelage est gris cui mbres, la gorge, les flancs, Le ventre est blanc, Il vitq des Hottentots. 4 Le 1iivre us crussicaudatus ) (+) pa ux lièvres et aux lapins; il ç , blanc en dessous, et rem ue arrondie, couverte de lon unâtre ou brun foncé, Il hab
principalement aux envire ; les lieux montueux et roc A NUQUE ROUSSE (lepus ru n du saæalilis, et pourroit bi
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() Egypte, pl. 6, fig. 2; wun., A1A, oo, (4) Cretzm. in Zool. de Ruppell, pl, 20; Zool. journ.,
li, 338. ( Atlas, pl. 44, fig. 1.) (5) Fr. Cuv., Dict. sc. nat., t. XXVI, p. 309,
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LES LAGOMYS ('),
iférent des lièvres, principalement par quelques ais de leur organisation fondamentale ; car ils en ue facies, bien que leurs oreilles soient médiocres, y jambes presque égales. et qu'ils n'aient pas de ue, Buflon n'a point connu ces animaux qui hirentexclusivement en Sibérie et dans le nord de Amérique, de manière à ne pas s'éloigner de la polaire arctique. M. G. Cuvier rapporte, dans ouvrage sur les Ossements fossiles, que des os un lagomys inconnu se trouvent fossilisés dans des métions ou brèches de l'ile de Corse. Les lagoqui vivent comme les lièvres, sont pentadacke en devant et tétradactyles en arrière; les feles ont quatre à six mamelles toutes ventrales. M en connoit aujourd’hui quatre espèces : 4° Le n{lepus pusillus (?), le sulgan ou l'ittsiskan des ures, le semlianoi saëtschik des Russes. Son ge est gris brun, et sa taille est celle d'un rat. vit dans des terriers qu’il se creuse dans les pays iles, dans les lieux montueux, aux sources de ral; sa nourriture consiste en fruits et en bourms, à Le LAGOMYS GRIS (lepus ogotonna) (3), ou gotonia des Mongoles, que les Russes appellent moi-krot, est d’un gris très pâle que relève la ie jaunâtre des pieds ; il est un peu plus grand le précédent, 11 niche dans des tas de pierres, les crevasses des rochers, où il amasse du foin l'hiver. On le rencontre au-delà du lac Baïkal, ls déserts de la Mongolie et dans la: Tartarie lise, 3° Le picA (lepus alpinus) (1), que les Tarnomment schadak ou sadajak, et les Russes hucha sjenostawez, est de la taille d’un cond'Inde; son pelage est roux jaunâtre, Il habite wmmels les plus élevés des montagnes, où il l'été à choisir et à sécher les herbes qui doi- Liormer sa provision d'hiver, Les tas de foin knnent une des ressources les plus précieuses tes chevaux des chasseurs de zibelines ; il hadonc les rochers des Alpes sibériennes, le Kam-
à suivant Pallas, et les îles aléoutiennes sui-
l Pennant, 4e Le little chief hare de Richardson, le lagomys princeps (5), habite les montagnes Beuses ; celte barrière boréale des vastes plaines Missouri, depuis le cinquante-deuxième degré hilude jusqu'au soixantième. C'est principale- Maux sources de la Mackensie et de la rivière
Lagomys, rat-liévre, G, Cuvier.
| Pallas, gl, pl. 4,
Qhllas, gl, pl. 3; Screber, pl. 238.
Ibid, pl. 2,
LMéhardsôt, Fauna, pl: 19, p. 227; Zoôl. journ. MON: Ball, LU XXIV, T4, |
de l'Élan qu'il est le plus commun; il niche dané les fentes des rochers, et à l'approche de l'hommé il pousse un folle cri. Les Indiens l'appellent buckrathre kahyawræ, ce qu'on peut traduire par les mots lièvre-petit-chef. 11 ressemble au pika; mais la tête est coùrte, les oreilles sont arrondies; il côt brun en dessus, gris sur le ventre.
SR Een
LES CHINCHILLIDÉES, OU LA FAMILLE DES CHINCHILLAS
Forment un groupe naturel qui n’est connu que depuis fort peu d'années, bien qu’on trouve mentionnés dans beaucoup de vieux récits de voyageurs les animaux qui le composent. Cette famille suit immédiatement celle des lièvres, et appartient comme eux à la tribu des herbivores, dont les molaires sont privées de racines. M. Bennett la caractérise ainsi (1): les dents incisives d'en haut simples; les molaires +=, à couronne formée de lamelles d'émail en deux ou trois rangées parallèles, entourées d’un rebord de la matière vitrée. Animaux vivant eh troupes dans le sud de l'Amérique, dans les terriers qu'ils se creusent. Leurs mœurs sont douces, leurs membres postérieurs du double plus longs que les antérieurs; leur queue est principalement garhie de poils touffus en dessus et à l’extrémité. Or, trois genres se trouveraient aujourd'hui composer seuls cette famille des chinchillus, assez convenablement caractérisée, dans l’état actuel de nos connaissances, par les quelques lignes que nous véhons de citer. Ces trois genres comprennent les lägostomes, les éryoïnis, callomys ou chinchillas, et enfin les lagôtis.
Sté mat
LES LAGOSTOMES.
Lagostomus. BRookes (?).
Ne comprennent qu’une espèce célèbre sous leg noms de vISCACHE ( lagostomustrichodactylus ), et que nous avons décrite dans nos Illustrations de zoologie.
Dobrizhoffer, Jolis, Proctor, Head, Miers et Haigh sont les voyageurs qui ont parlé sous le nom de viscache d'un anirhal que d’Azara décrivit avec
(") Proceed., t, ILE, p. 58.
e) Zool. journ., t. IV, 134, 489, 501 : Marmot-diana, pl, Griffith ; Lesson, Illust. de zool., pl. 8. L. pilis densis, mollioribus insuper gilvis, niveis infra. Mystacti: bus albis et atris, mans digito medio scopula intecto. fab. ; Rétpublic® Argentine Agri, (Atlas, pl. 42, fig. À.)
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une rare exactitude dans ses Quadrupèdes du Paraguay. M. Desmarest, dans sa Mammalogie, n’a point admis ce rongeur dans les genres établis, et ce n’est qu'en note qu'il cite les détails qui le concernent (Mamm., p. 300); mais il donne une description très exacte de la viscache, que M. de Blainville avait rédigée à Londres, d'après un individu vivant sous le nom de dipus maæimus (esp. 508
de la Mammalogie et Nouveau Dictionnaire d'Histoire naturelle, 1. XAE, p. 447).
M. J. Brookes a établi le genre lagostomus pour
cette même viscache, qu'il figura dans le tome AIV,
p. 95, des Transactions de la Société Linréenne
de Lond’es. Le chinchilla, autre rongeur alors très
peu connu, fut, sur ces entrefaites, figuré par Lichsteinstein, sous le nom d'eriomys chinchilla, et
l'objet d'un mémoire de M. Van-der-Hoeven; enfin, M. Isidore Geoffroy Saint-Hilaire ( An”. des Sc. nat.), ayant reçu le chinchilla et la viscache du voyageur Dessalines d'Orbigny, réunit ces deux animaux dans un même genre, qu'il nomma callo-
mys (beau rat), à cause de la belle fourrure du chin-
chilla, qu'il appela callomys laniger, en ajoutant une troisième espèce, le callomys aureus.
Un lagostome nous a été communiqué par M. Ca-
nivet, qui l’avoit reçu de Buenos-Ayres. D'après
M. d'Orbigny, il paroït que les peuplades américaines l'appellent les Bocobis, ararouca; les Pampas, trui, et que les Espagnols seuls le connoissent
sous le nom de biscacha. La viscache est bien 1iÎs-
tincte du chinchilla. C'est le vrai représentant, dans les Pampas de l'Amérique, des gerboises de l’Asie et de l'Afrique, en faisant le passage des d'pus aux lepus et aux ravia; elle devra conserver le nom de lagostomus, proposé par M. Brookes, tandis que les deux espèces de chinchilla retiendront celui d'eriomys, donné par M. Lichsteinstein.
La viscache , que nous avons sous les yeux, avoit les dimensions suivantes :
Pieds, Pouc. Lignes.
Longueur totale du bout du museau à la naissance de la queue, . 1 ———— delaqueue ,. . . +. + + D delatéte. , . . + + + + »
des oreilles. .
——-— des membres antérieurs... . »
desmembres postérieurs. , »
de la face palmaire. . . . »
de la face plantaire jusqu’au sommet de l'ongle. ,. . »
de l'ongle postérieur médian. »
de la tâte, . . , . . . . »
des dents incisives, chacune, »
des moustaches!la plus lo'rgue). »
des poils du dos. . , . « . »
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La viscache, de la taille d’un lapin, en a les formes. Sa tête est grosse, bien renflée et très bombée
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graminées qu'ils broutent, principalement a.
espèce de luzerne qui couvre les pampas. Les 4
en devant, de manière que les maxillaires sont h-coup rétrécis pour former une face étroite. le m est couvert de petits poils courts et ras, et les 4 narines s'ouvrent en deux fentes qui se rapproc par le bas. Les dents sont blanc jaunâtre, Les v sont grands, très séparés ; des poils noirs allons surmontent les sourcils. Les oreilles, nues en : dans, carnées, sont presque sans poils en dehors. n'est que sur leurs bords qu'apparoissent des pi ceaux de poils très prononcés et très longs ani rement. Les poils des joues sont longs, mélang d'un feutre doux, mollet, et semblent former favoris touffus sur la face. Les moustaches, coms sées chacune de deux faisceaux , le supérieur pl long, noir, et l'inférieur plus court, blanc pur, s rudes à leur naissance, puis très fines, et toutes d rigées en dehors. Le pelage est partout abondant épais. Il se compose d’un feutre soyeux, mollet, g roux sur toutes les parties supérieures du corps sur les faces externes des membres. Dins ce fout sont éparpillés en plus ou moins grand nombre d poils noirs, lustrés, longs, et qui donnent à la fu rure un aspect roux ondé de noir, Ces poils sont pl denses principalement sur la ligne médiane du d et sur les lombes. Toutes les parties inférieures latérales du corps sont d’un blanc de neige, a que le dedans des membres. Les poils de la quet secs et roides, sont brun marron sale; mais deux ches grises partent de sa naissance et se dirigent ve le milieu de la longueur de celle-ci sur les côtés se lement. La tête est colorée de la manière qui su du gris et du noir couvrent la partie bombé front ; le museau et la base des moustaches sont ne et ce noir passe au brun sous les narines, Les cl de la tête sont blancs, mais une large écharpe bn roussâtre traverse le milieu de la joue derrière moustaches. Les ongles sont jaunâtres. Les mame sont, dit-on, placées sur la poitrine.
La viscache habite les plaines rases nommées pe pas, qui constituent, au sud de l'Amérique, t vaste étendue de terrains situés entre les 29et degrés de latitude S. ; elle s’y abrite dans des ter qu’elle creuse avec l'ongle puissant de ses pieds derrière, et vit en familles réunies par les mé besoins et par les mêmes appétits, familles conf sées de huit à dix individus dont les mœurs # craintives, timides, car le moindre bruit les eff Ces animaux restent assis sur leur derrière, à lan nière des lapins, portent leurs aliments à la bout en se servant de leurs petites mains pour les enfo cer. Leur marche se compose de sauts réguliers, devant en arrière, par le jen simultané des d membres, soit antérieurs, soit postérieurs. Le nourriture consiste en herbes légumineuses €!
ue les maxillaires sont 1er une face étroite. le m Is courts et ras, et les d x fentes qui se rapproe nt blanc jaunâtre. Les y is ; des poils noirs allons . Les oreilles, nues en « que sans poils en dehors; ds qu'apparoissent des p oncés et très longsant joues sont longs, mélang et, et semblent former d ce. Les moustaches, comp faisceaux, le supérieur pl r plus court, blanc pur, « puis très fines, et toutes d lage est partout abondant in feutre soyeux, mollet, g ties supérieures du corps les membres. Dins ce feut ou moins grand nombre d gs, et qui donnent à la (nu jé de noir. Ces poils sontpl sur la ligne médiane du d tes les parties inférieures it d'un blanc de neige, a nbres. Les poils de la quet n marron sale; mais deux ja naissance et se dirigent té r de celle-ci sur les côtés se orée de la manière qui su uvrent la partie bombée ase des moustaches sont noi in sous les narines. Les cl mais une large écharpe bri ilieu de la joue derrière s sont jaunâtres. Les mit ur la poitrine.
8 plaines rases nommées pé au sud de l'Amérique, l ains situés entre les 29e!
elle s’y abrite dans des terri ngle puissant de ses pieds illes réunies par les mer es appétits, familles conf ividus dont les mœurs # r le moindre bruit leseff is sur leur derrière, an t leurs aliments à a bouc netites mains pour les enft mpose de sauts réguliers, le jen simultané des d surs, soit postérieurs. # herbes légumineuses et ent, principalement eau uvre Jes pampas. Les 4
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njonés varles viscaches aux jardins portent les | Sa queue est médiocre. La vISCACHE À CRINS, à pe-
remarquable par sa 8 noirs épais, variés eilles sont aiguës et sont remarquablerand désordre règne a, ces espèces n'ont
LLAS.
le par son excessive 2mbres antérieurs et jé, Ils n’en ont que s, et les ongles sont Leurs oreilles sont 8 et membraneuses ; toustaches touffues, verte de poils abonus de poils cachant Jellent en rien ceux ves ; sont aiguës, les Îles obliques, et le qué, se trouve être t les régions tempo- ‘clusivement les plaqu. On n’en connoit , le VRAI CHINCHILourrure qu'il donne inchilla des auteurs it depuis long-temps 1x (mus laniger), et avoit fait un hamster Joseph A costa est le , ait parlé de l’aniretrouve dans la ree nom de hardilla.
le Chili, à Rome, en qu'il nomme ardas.
hinche (qui est une a ce nom à Acosta
achilla, Bennett.
pl, 28; over de chinverg. decl VI, n1; i viscache et le chin- 2, nov. 1830: chin- ,t It, p. 59; dents, roceed.,t. I, p. 31; XXVI,p. 337; Bull., in 1835, p. 375; le
, menag., fig.; Gray,
spraa sms Schmidt, Voy. au Chili, Lond., 1824 ; Molina, Hist. nat, du Chili, trad, franc.,
SOrmant sur les joues deux bandes de favoris
Molongés, que surmontent deux raies blanches. p. 283, (Atlas, pl. 41, fig. 1.)
Asonnés par les viscaches aux jardins portent les Luiteurs à leur faire une chasse active. L'accou ent a lieu dans la belle saison de l'hémisphère jcestidire en décembre, en janvier et en fé sr. La femelle donne le jour à deux ou quatre pebqu'elle porte pendant quatre ou cinq mois. La ide ces animaux ne sert point à la nourriture. les tue à cause des ravages qu’ils font dans les sutions, et pour retirer de leur pelage quelques ies, On pourroit utiliser leurs poils dans la conson des chapeaux de feutre.
fn résumé, le lagostome habite exclusivement les npas de la Plata et du Paraguay.
ls aractères zoologiques des lagostomes sont les jnnts: incisives quatre, molaires seize. Les incius très longues, accolées, triangulaires, sont lisses kvant, épaisses, taillées en biseau égal : les inbeures sont un peu plus courtes que les supérieus: les molaires, on les dit obliques, au nombre de ire de chaque côté et à chaque mâchoire, à coune en lame simple ou en V ; la tête est courte, nbée, à front très élevé, à nez obtus, à narines fntes étroites, en demi-cercle. Les soies sont lonu, rigides, partant toutes d’un même point en mnt faisceau à leur base; les joues sont très rens. Les oreilles médiocres , nues en dedans, poisen dehors, triangulaires, dilatées à leur base, at bordée en arrière par un renflement. Les mbres antérieurs sont courts, grêles, à face palrenue, terminés par quatre doigts presque égaux, eme et l’externe un peu plus courts que les deux bns, Les ongles, courts, rudes, sont recouverts ls mous à leur racine. Les membres postérieurs wbustes, du double plus longs que les antéà tarses longs, dénudés à l'articulation et à dissance des doigts. Ceux-ci sont au nombre de \le moyen est plus long que les latéraux : tous leur phalange terminale libre, renflée, dénu- Les ongles, s'insérant au milieu de la phalange ble, sont énergiquement puissants , surtout i du milieu , qui est très long; ils sont droits, Concaves en dessous, convexes en dessus.
Kdian est recouvert par une brosse de poils très s, très serrés, égaux. La queue est longue, gar- & naissance de poils ras, et à son extrémité ls longs, touffus, implantés sur le bord infé- »landis que ceux du bord supérieur sont ras.
lure et la couleur du pelage sont analogues à sdu lièvre ordinaire, et les poils, bien que géent mous, sont droits et de deux sortes, des el des poils duveteux.
Muséum de Paris possède deux espèces de ce Drtremarquables, La GRANDE VISCACHE, grise, longues soies brunes , d’épaisses moustaches forinant sur les joues deux bandes de favoris dongés, que surmontent deux raies blanches.
Sa queue est médiocre. La VISCACHE A CRINS, à pelage uniformément brun, mais remarqual,le par sa queue longue, couverte de crins noirs épais, variés de noir et de blanchâtre. Ses oreilles sont aiguës et prolongées, et ses moustaches sont remarquablement longues. Comme le plus grand désordre règne dans les collections du Muséum, ces espèces n’ont aucune désignation de patrie.
LES CHINCHILLAS.
Eryomis. Licusr (1).
Dont le pelage est remarquable par son excessive douceur, ont cinq doigts aux membres antérieurs et le pouce parfaitement développé. Ils n’en ont que quatre aux membres postérieurs, et les ongles sont petits, à peu près falciformes. Leurs oreilles sont comme celles des lièvres, amples et membraneuses ; de longues soies forment des moustaches touffues, leur queue est moyenne et couverte de poils abondants. Leurs doigts sont revêtus de poils cachant presque les ongles, qui ne rappellent en rien ceux des lagostomes. Les dents incisives : sont aiguës, les molaires, —°, ont trois lamelles obliques, et le crâne, assez brusquement tronqué, se trouve être déprimé sur la tête et renflé sur les régions temporales. Les chinchillas habitent exclusivement les plateaux élevés du Chili et du Pérou. On n’en connoîit que deux espèces. La première, le VRAI CHINCHIL- LA (?), célèbre par la précieuse fourrure qu'il donne au commerce, est l’eryomis, chinchilla des auteurs systématiques, que Molina avoit depuis long-temps décrit sous le nom de rat laineux (mus laniger), et dont M. Geoffroy Saint-Hilaire avoit fait un hamster et M. Tiedemann un lemming. Joseph Acosta est le premier voyageur qui, dès 1591, ait parlé de l’animal qui nous occupe, que l’on retrouve dans la relation d’'Awkins (1622), sous le nom de hardilla. Alonzo de Ovalle, écrivant sur le Chili, à Rome, en 41646, parle aussi de cet animal qu'il nomme ardas. Buffon, dans son histoire du chinche (qui est une mouffette, mephitis), emprunta ce nom à Acosta
() Callomys, Isidore Geoff. ; chinchilla, Bennett.
(+) Eryomis chinchilla, Lichst., pl, 28; over de chinchilla, door J. Vander-Hoeven, Overg. decl VI, no1; callomys laniger, 1sid.; note sur la viscache et le chinchilla, Ann, sc. nat.,t, XXI, p. 282, nov. 1830: chinchilla lanigera, Bennett, Proceed., t. II, p. 59 ; dents, Zool. journ., t. IV, p. 317; Anat., proceed., t. LI, p. 31; mœurs, Rousseau, Ann. sc. nat., t, XXVI,p. 337; Bull., t. XXIV, p. 352; Ann. sc. nat., juin 1835, p. 375; le chinchilla, Fr. Cuv., 64e liv.; Zool, menag., fig.; Gray, Spicilig. zool., pl. 7, p. 11 ; Meyer Schmidt, Voy. au Chili, Lond.:,, 1824 ; Molina, Hist. nat, du Chili, trad, franç., p. 283, (atlas, pl. #1, fig. 1.)
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tout en l’appliquant à ün autre animal. Molina seul réunit quelques bons détails de mœurs sur son rat Jlaineux, qui n’est autre que le chinchilla ; mais ces détails incomplets laissèrent les naturalistes en suspens jusque vers 1825, où les fourreurs en reçurent quelques peaux entières qui permirent d'en mieux préciser les caractères, Enfin, quelques individus vivants furent observés dans les ménageries d'Europe. N'est-il pas étonnant qu'un petit an mal, qui paroît extraordinairement multiplié dans le Chili et le Pérou, à en juger par la prodigieuse quantité de peaux que l'on retire de ces pays, soit resté jusqu’en ces derniers temps un objet de doutes et de controverses? Le chinchilla a son pelage d'un gris de perle, de nuance suave, ondulé de blanc sur toutes les parties supérieures du corps, et de gris clair sur les inférieures. Son poil, d’une extrême finesse , est d'une grande douceur au toucher, Les moustaches sont noires et blanches, la queue terminée de brun. Nous ferons remarquer qu'il existé d'assez notables différences entre les figures publiées par M. Fr. Cuvier et Lichsteinstein. Le portrait donné par le premier a les oreilles noires, arrondies; celui du savant Prussien les a blanches, grandement allongées et ovalaires , etc.
« Les poils des chinchillas, disoit Acosta, sont » merveilleusement doux et lisses, et on porte leur » peau comme une chose exquise et salutaire pour » échauffer l'estomac ét les parties qui ont besoin de » chaleur modérée. » Tout rappelle un lapin dans les formes des chinchillas ; il en ont aussi les mœurs, car ils vivent en troupes dans des terriers. [ls se nourrissent principalement de plantes bulbeuses qu’ils mangent assis sur leur derrière la queue relevée, et se servent de leurs mains pour porter à la bouche ces aliments. La femelle met bas, chaque année, deux portées de cind à six petits, et c'est à l’aide de chiens dressés à cette chasse et conduits par des enfants qu'on s’en empare.
C'est principalement dans les provinces de Copiabo et de Valparaiso au Chili que vit le chinchilla, et c’est de là que leurs fourrures sont expédiées en Europe.
La seconde espèce est le CHINCHILLA DORE (!), qui ne repose que sur des dépouilles envoyées du Pérou aux marchands de fourrures. Son pelage est d’un jaune nuancé de verdâtre et ondulé de noir sur le corps, passant au jaune doré brillant lavé de roussâtre sur les parties inférieures ; une ligne dorsale noire suit le rachis, et ses moustaches sont entièrement brunes. Les poils de ce chinchilla sont, comme ceux du précédent, d’une finesse et d’un moelleux extrêmes.
(:) Callomys aureus, 1sid, Geoff., loc, cit.
LES LAGOTIS(').
Ont tous les pieds tétradactyles, c'est-à-dire le pouce manque complétement ; les doigts 4 armés d'ongles foibles, bien que légèrement fa formes. Leurs oreilles sont longues, et la quete même se prolonge beaucoup. Les dents incisives aiguës ; les molaires, en même nombre que ce des chinchiilas, ont sur leur couronne trois lam obliques et entières. La seule espèce connue, le GoTIS DE CUVIER (?), a son peläge doux et mollet vit dans les parties montagneuses du Pérou, M.R nett ne doute pas, et ses raisons nous paroissent remptoires, que ce ne soit de cette espèce, confond aves le lagostome sous le nom vulgaire de vixeg ou viscache, adopté par les créoles espagnok, parlent Acosta, Garcilasso, de Lact, Nieremb Feuillée, Ulloa, Vidauré, Molina même, Schm Meyer, Stevenson. En effet, le lagostome est un mal des pampas de Buenos-Ayres et du Paragi et le lagotis semble confiné sur le penchant 0 dental des andes au Chili comme au Pérou. Ce lag de Cuvier a les proportions d’un lapin, et sa q est aussi longue que le corps et la tête à la fois. moustaches sont épaisses , d’un noir de jayetet longues, car les dix ou douze plus grandes mesi jusqu’à sept pouces de longueur, Les oreilles of forme d’un parallélogramme, et sont arrondi sommet. Elles mesurent trois pouces de hau Les ongles sont entièrement cachés dans l'épait des poils qui recouvrent les doigts. Le pelage sed pose de poils très longs, d’une souplesse reman ble, mélangés de longues soies noires, et de f soyeux blancs à leur sommet et lavés de brun nâtre, ce qui lui donne une coloration générale de cendre, à reflets satinés. Nous ne doutons que l'animal figuré par M. Lichsteinstein ne soil demment le lagotis et non le vrai chinchilla,
Le genre £aGipium du docteur M.-F. Mer renferme qu’une espèce, le lagidium peruan dont le système dentaire est celui des chine dées ; mais les mains ont quatre doigts et les/ trois, avec un rudiment de quatrième au côté terne. Ce genre est bien voisin, s’il n'est pas nommé lagotis, Mais les termes de comparaison manquent.
A la suite des chinchillas vient se placer un genre fort voisin, celui des HAPALOTIS( Lichst.) quatre doigts petits et foibles aux mains, ler par des ongles grêles, cinq doigts aux pieds, damment velus en dessus. Les oreilles sont0
(‘) Lagotis, Bennett, Proceed., t. HIT, p. 58, (») Lagotis Cuvieri, ibid,
Lits grandes , droites et légèrement acuminées ymmel. La queue est longue, mais grêle, et cousde poils ras. Les moustaches sont fort grandes, œrps a le port et la tête du chinchilla. Seuleat le train de derrière est moins disproportionné e celui de devant. Malheureusement nous ignosquels sont les caractères assignés à ce genre par auteur, n'ayant pu lire la description publiée en ne allemande. La seule espèce connue, l'hapaalbipes (!), de la taille du surmulot, est brun né, les mains et le ventre exceptés, qui sont s.]1 vit à la Nouvelle-Hollande; probablement les os Bleues, où l’a découvert le voya- Sieber.
LAGOTIS (').
tétradactyles, c'est-à-dire « omplétement ; les doigts 9 les, bien que légèrement fa es sont longues, et la queuee aucoup. Les dents incisives s,en même nombre que ce sur leur couronne trois lam . La seule espèce connue, le , a son pelage doux et mollet montagneuses du Pérou, MR et ses raisons nous paroissent ne soit de cette espèce, confont sous le nom vulgaire de visea é par les créoles espagnols, arcilasso, de Laet, Nieremb
LES CABIAIS
Iydrochærus. ErxL. (2).
'idauré Molina même, Schm@t on ne connoît qu’une espèce, le capybara En effet, le lagostome est un rien acquis dans leur histoire depuis la mort le Buenos-Ayres et du Parigi on, C'est un animal qui fréquente les bords le confiné sur le penchant Bu les grands fleuves d’Amérique , où il vit en u Chili comme at Pérou. Ce be qui sortent principalement la nuit. Capyroportions d’un lapin, el sa et son nom brésilien , que les ttes on ue le corps et la tête à Va Cois é en niimpoon. C'est aussi l’irabubo de G épaisses, d’un noir de jayete ES k cpivard du voyageur Froger neo
ix ou douze plus grandes mesi es de longueur. Les oreilles ot lélogramme, et sont arrondis esurent trois pouces de hat ntièrement cachés dans l'épii uvrent les doigts. Le pelagesee longs , d’une souplesse rem longues soies noires, el de leur sommet et lavés de brut donne une coloration générale ets satinés. Nous ne doutons é par M. Lichsteinstein ne soil tis et non le vrai chinchilla, bium du docteur M.-F. Mere espèce, le lagidium peruan dentaire est celui des chine ains ont quatre doigts et Les f diment de quatrième all cûté est bien voisin, s’il n'est pis ais les termes de comparaison
LES COBAYES OU COCHONS D'INDE
Cavia. Iiuic. (3).
M connus jusqu’à ce jour étoient propres au bar Paraguay. L'espèce la plus répandue
Ton soupçonne issue de l’apéréa , est le coinde de Buffon (cavia cobaya, Pallas; mus we, L.). Récemment, M. Wagler en a décrit Spéces comme propres au Mexique. La prestaria Spiæii (#), est d’un cendré brunâtre, + s noitâtre , offrant sur chaque joue, en à oreille, une courte bandelette blanche ; K du cou et le ventre sont blancs, de Hdtie soies inférieures , tandis que les ongles des St noirâtres. La seconde est le cavia fullkuve brunâtre, marbré de noir par taches “Le cou et le tronc en dessous sont de cou-
chinchillas vient se placer ul celui des HAPALOTIS (Lichst) its et foibles aux mains, ter êles, cinq doigts aux pieds, bn dessus. Les oreilles sont 0
+ Pl. 29. (Atlas, pl. 42, fig. 2.) thærus, cochon d’eau; Voyage de Desmar-
re 1 (1 il
Pena, sans force, Fr. Cuv.
nett, Proceed,, t. HI, Pe 58.
er, ibid.
leur ocreuse. Les moustaches les plus inférieur
sont teintées de fauve, et les ureilles carnées on! l . rebord supérieur obscur. M. d'Orbigny a déco . dans la Patagonie une quatrième espèce, le bé austral (caria austra'is) (*), qui a les (oem à je proportions de l’apéréa; mais il s'en distin pe ï ses ongles, qui sont plus longs et plus aigus À J'un noir foncé. Le dessus du corps est d'un gris ji ns tre tiqueté de noir, plus foncé en noir sur là lip . moyenne, les parties inférieures sont d'un hé grisâtre. Cette espèce a besoin d'être com ses l’apéréa pour pouvoir en être distinguée, Ses poil sont plus longs et plus doux. Sa taille ne dép . pas huit poures de longueur. Ce cobaye por commun sur les bords du Rio Negro, vers le ne rante-unième degré de latitude S. ; plus au pe race disparoit. Il se creuse de profonds terriers ï communiquent au dehors par plusie :rs ouvert e et lesétablit principalement dausles endroits pq par l'homme, et rarement dans les lieux deb. 1 ne sort guère que la nuit, car il aime se tenir blotti dans son trou pendant le jour. Son naturel est vif, mais doux et çraiulif. Ses allures sont sautill: . Lors même qu'il s'établit près de l’apéréa pré les individus des deux espèces ne se DE ps ble. L'apéréa ne peut grimper aux arbres; il nn est pas de même du cobaye austral, qui va cu lie lui-même les petits fruits qu’il aime, et dont il : nourrit en y joignant des jeunes pousses des “ nes, etc. La femelle met bas, dans le cbste sd printemps et de l'été, plusieurs portées d 4 e petits chaque , qui, à trois mois, ont les pro ; pa des père et mère. Les Puelches En ti de sahal, et les Patagons tir-quin, noms qui s0 “ de pliqués à quelques autres animaux. Les Es ns créoles seuls le distingue 1 nettement par FA tucu-tucu, qui rendent euphoniquement l’ pr tion du cri qu’il fait entendre. di
mn LE COBAYE DE CUTHLER (2
Se trouve en Patagonie ; a les formes du cobav mais son pelage est en entier formé de lon ie lisses, brillants, noirs et finement rayés ji Ses oreilles sont plus grandes, plus ouvertes garnies de poils plus longs que ceux des Ra
jacentes. Il n’est pas s i i . pas sans analogie avec le cavia de
(") Isid. Geoff.. Etudes, pl. 12.
(s) Cavia l i FU cuthleri, Bennett, the philos., mag, juin
Rp pe ei LE “thus 26 Et ” LE = = = LS Es à ra 2x RSR C ro 2
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LES MOCOS
Kerodon, Fr. Cuv.
Sont du Brésil, où le prince Maximilien de Wied Neuwied découvrit la seule espèce qui forme ce genre, en ne la séparant pas des cobayes et la nommant cavia rupestris. Les molaires, plus simples que celles des cavia, ont leur couronne formée par deux prismes triangulaires. Le moco 1), un peu plus gros que le cochon d'Inde, a son pelage gris olivâtre mélangé de jaune rougeâtre, teinté de noirâtre en dessus; les parties inférieures sont blanchâtres. Il se plaît dans les lieux rocailleux de l’intérieur du Brésil, proche le Rio-San-Francisco.
LE MOKO DE KING
Diffère du précédent par sa coloration uniforme. Il habite la Patagonie.
LES ACOUTIS ().
Vivent dans les parties les plus chaudes de l’A-
mérique méridionale, au Brésil et à la Guyane. L'agouti et l’acouchy ont été décrits par Buffon. Il n’en est pas de même de la troisième espèce nommée AGOUTI A CRÊTE Ou cavia huppé (!), qu'on ne rencontre qu'à Surinam, dans la Guyane hollandoise. Son pelage est noirâtre , piqueté de roux; les poils de l’occiput sont allongés et forment une sorte de hure. Ceux de la croupe sont également très longs. Le ventre est brun , les oreilles et la queue sont courtes. Son caractère est revêche; sa taille est celle de l’agouti ordinaire, : Ona décrit sous le nom d’agonti un animal de Java et de Sumaira, qui doit appartenir à un tout autre genre. C’est le ms leporinus de Linné, le cuniculus javensis de Brisson, On dit cet animal sans queue, roux sur le corps, blanc en dessous.
LES MARAS
Mara.
Semblent distincts des cobayes et des agoutis, dont
() Kerodon moco, Fr. Cuv.; K. sciureus, Isid., Dict. classiq.
(+) Bennett, the philos. mag., juin 1836.
(3) Dasyprocta, fesse velue, Illig.; chloromys, rat jaune, Fr. Cuv.
&) Dasyprocta cristata, Desm., 572 ; chloromis cristatus, Fr. Cuv.
ils n’ont point les formes extérieures. Leurs oroi sont assez saillantes; les jambes sont élevées, grèle d'égale longueur, n'ayant, comme les agoutis trois doigts aux pieds de derrière et quatre à ve de devant. Les doigts antérieurs sont petits, cou bien que les deux moyens dépassent les latérau Les trois postérieurs sont médiocres, et cepend: celui du milieu déborde les externes. Les ongles ç une forme triquêtre. La queue est rudimentaire nue. La seule espèce connue est le Mara maçez NIQUE (1), ou le lièvre pampa de d'Azara (?), ç vit dans les pampas de la Patagonie, et dans 104 la partie australe de l'Amérique. Sa taille est ce du lièvre ordinaire. Son pelage est doux, soyeu très fourni, de couleur brune sur le dos et su région externe des membres, tandis que les sont annelés de blanc et de roux clair sur les fl le cou, les joues et derrière les extrémités, ce q donne une teinte jaune cannelle ou fauve. Les po du dessous du corps et du dedans des membres sq blancs. La bourre n’existe point. Une tache d noir violâtre occupe toute la région lombaire à trémité du dos, tandis qu’immédiatement au-d sous la région sacrée est neigeuse. Les poils de parties sont beaucoup plus longs qu'ailleurs, queue est représentée par un petit moignon, moustaches qui sont noires et très luisantes 00 pent la face. Les oreilles élargies et pointues bordées de poils, formant un léger pinceau sommet.
Les Puelches des rivages du détroit de Magel nomment le petit animal qui nous occupe mara les zoologistes sont encore à désirer des renseig ments sur les mœurs, les habitudes de ce mam fère intéressant, très rare dans nos musées, et d on ne possédoit aucune bonne figure, Celle ( nous donnons dans ce supplément aux œuvres Buffon (Mammifères), laisse beaucoup à dési Tout porte à croire que les voyageurs fran qui explrrent l'Amérique Méridionale nous ds ront des renseignements complets sur ce sing et curieux animal, qu’on laisse parmi les ago faute de détails suffisants pour l'en retirer, cd s’en éloigne par tous ses caractères extéri urs, que la forme et le nombre de ses molaires 5 inconnus,
Ce inc: rest le lièvre pampa des créoles de Bué Ayres, et notre description repose sur l'individu servé au Muséum et en mauvais “tat.
(:) Lesson, cent. z00l., pl. 42, p. 113; dasyp patagonica, Desm., Mamm.; Encycl, 574, caviap gonica, Pennant, quad. pl. 39 ; Shaw, gen. 200, pl. 165; Cuv., Rég. an., t. 1, p. 221 ; note sur UNE mifére peu connu de l'ordre des rongeurs, Desms nal de physique, t. LXXX VIE, p. 205 (1819)
() Parag., t. HE, p. 51. (Atlas, pl. 49.)
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fnconsultant les auteurs qui ont parlé du mara, gmble reconnoltre qu'il est mentionné par John prough, Wood et Byron, dans les relations de voyages; mais les notions fournies par ces naseurs sont trop confuses pour éclairer son his- , D'Azara seul a publié d’utiles et importants nments dans le tome second ( trad. franç.) de Euais sur l'Histoire nalurelle des Quadrude la province du Paraguay; tout ce que s allons dire sera donc extrait de cet auteur. Lelièvre pampa , dit d’Azara, n'existe point au hoguy; mais j'en ai pris beaucoup entre les tatequatrième et trente-cinquième degrés de bitude sud dans les Pampus , au midi de Buénos- Ayres. On l'appelle lièvre, mais il est pluscharnu, jus grand que celui d'Espagne, et très différent pue goût de sa chair. » D'après le même audont nous allons analyser les observations, le «la femelle vivent réunis, et courent ensemaec beaucoup de rapidité ; mais ils se fatiguent tit, etun chasseur à cheval peut alors les prenarec le laço ou avec les boules. Cet animal a la élevée, incommode et très aiguë : ce cri, qu’on d dans la nuit, peut se rendre par les syllabes 10,y; et lorsqu'on le prend en vie il le pousse khree, Les Indiens mangent sa chair, bien qu'ils néfrent celle des tatous. Le mara, pris jeune, Wivoise aisément, se laisse toucher avec la main, ge de tout, sort de la maison où il est privé, et uire volontiers.
VAura donne au mara la proportion suivante :
Pouc. Lignes,
ur totale, ee + 30 »
dela queue. . . . . +. 1 6 du tarse de derrière. . . . .« ‘7 »
Wallon du train de devant. . . . « 16 6 du train de derrière, . ,: . . 19 6 Honférence vis-à-vis le thorax. , °. 15 6
queue est sans poils, grosse, dure comme un au de bois ; elle est sans mouvement, arrontonquée et un peu recourbée à son extrémité.
M grand ongle des pieds de devant à six li-
gnes : il est aigu, noir, fort et très propre à fouir. La plante du pied de devant a un cal pelé, mou et de la grosseur d'une noix, encore plus grand et plus développé aux pieds de derrière. Ses jambes sont menues et nerveuses, sa tête est assez comprimée sur les côtés; des cils bordent les paupières, et de longues soies composent les moustaches , et quelques unes sont implantées au-dessus de l'œil. Une légère rainure isole les narines qui s'ouvrent sur le même plan du mu:eau ; l'oreille a trois pouces trois lignes de longueur et deux pouces de largeur ; elle est arrondie à l'extrémité, d'où part un faisceau de poils a longés L'oreille est repliée à son bord antérieur vers le conduit auditif, et de la base jusqu'au milieu sur le rebord postérieur. Le mâle ne diffère point de la femelle; son scrotum n'est point visible au dehors, mais l'enveloppe du pénis est dense et grosse; seulement ce dernier forme une courbe, de manière à se diriger d'avant en arrière dans l'érection.
Les femelles paroissent faire deux petits, du moins d’Azara observa deux fœtus dans la matrice de l’une d'elles qu’il ouvrit dans le mois d'avril : deux mamelles inguinales occupent le milieu de l'abdomen, et deux autres sont placées à environ trois pouces plus en avant. On fait des tapis avec leur pelage, estimés par leur douceur et par les nuances de leur coloration.
En
LES PACAS.
Terminent l'ordre des rongeurs. Le paca fauve (cœælogenys fulvus ), et le paca brun (C. subniger ) ont été décrits par Buffon sous le nom commun de paca. Nous ne dirons rien non plus du genre osteopera de M. Harlan, qui a été fondé sur une tête osseuse de paca ordinaire. Le cælogenys fuscus de M. Fr. Cuvier ne se distingue du paca brun que par son pelage fauve, marqué sur les flancs de quatre à cinq bandes longitudinales blanches; son crâne offre aussi quelques particularités distinctives.
ne er ue
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HISTOIRE NATURELLE
LES PARESSEUX
Bradypus. L.
C'est-à-dire l'unau, le kouri et l'uÿ, décrits par Buffon, forment aujourd'hui deux genres pour M. Fr. Cuvier, les acheus qui ont trois ongles aux doigts de devant et une courte queue, et les bradypus(cholæpus, Hlig.), qui n’ont que deux ongles aux pieds de devant et point de queue. Les acheus ont pour type l'ai (bradypus tridactylus, L.), dont il faut distinguer 4° l’AÏ À pos bBRULÉ, véritable espèce, quoi qu’en dise M. Temminck, qui suppose que la large tache noire entourée de fauve qu'on voit occuper l'intervalle des épaules puisse disparoître par l'usure des longs poils. Cet aï est plus petit, à pelage moins grossier et plus noir; 2° l’AÏ À COLLIER noi (B. torquatus ; Hlig.) (!), qui diffère par sa taille etmême par la conformation de son squelette. Son pelage est mélangé de gris et de rougeâtre. La tète est rousse, variée de blanchâtre. Sur la partie supérieure du cou se trouve une grosse touffe de longs poils noirs. Il habite le Brésil. Les Botocudos le nomment{hogipa-leiou, tandis que l’aï ordinaire est leur ihocoudit.
Prèsdes paresseux viennent se placer des animaux dont les os fossiles sont le type du genre megaiheyium de M. G. Cuvier, ou megalonyæx de Jefferson. Ces races éteintes appartenoient à l'Amérique méridionale, et ont reçu les noms de MM. Cuvier et de Jefferson. Pander faisoit de la première son bradypus ciganteus (?)..
H\ Coaffroy, Ann, du Mus.; Screber, pl. 74, fig. A; Acheus torquatus, Wied., It.. p. 119. (Trad. franc.)
(») Cuv., Oss. fossiles, t, V, 4e part, p. 174.
LES PANGOLINS.
Manis,
Les pangolins, que tous les auteurs ont réy sont voisins des tatous et des fourmiliers, et ph tiennent à l'ordre des édentés ordinaires duR animal de M. Cuvier. Klein les plaçoit parmi tatous, et Brisson proposa pour eux le nom dep lidotus, que Knorr adopta. Le mot pangolin d'origine javanaise, et se trouve employé pou première fois par Valentyn (Amboyne) pour d gner le manis brachyura (Erxleben), Les pango sont encore nommés fourmiliers écailleux: « dilles par Séba; quogelo par le voyageur Dex chais ; alungu sur la côte de Coromandel; pan ling par les Javanais, et {chin-chian-kiapp par Chinois.
Les caractères du genre pangolin, mani, d'avoir le corps, les membres et la queue enti ment revêtus d’écailles fortes, tranchantes, in quées, et de forme triangulaire, Le corps est all très bas sur jambes ; la tête mince, et le museau prolongé; les maxillaires sont complétement & tés; les yeux sont petits; la bouche est transre au sommet du museau ; la langue est grêle, trèses sible, très longue, arrondie, et lumbrisciforme pieds ont tous cinq doigts; la queue est longué fait suiteau corps sans séparation nette; les ma les sont situées sur la poitrine, et au nombre dei
M. Cuvier dit que les pangolins ont l'est légèrement divisé dans le milieu ; qu'ilsn'ont f de cœcum; que les phalanges onguéales sont chues , et que les organes génitaux sont sépard l'anus,
On ne connoît que trois espèces de ce gen leurs mœurs n’ont point encore été complété étudiées. On sait qu'elles vivent à la manière fourmiliers, en laissant traîner leur longue lt et ramassant les fourmis blanches et autres in très communs dans les pays qu’elles habitent. ben dit que les pangolins recherchent ent petits lézards. Leur naturel est doux, leur © foible, leur démarche lente, et ils ne sortents que la nuit. Lorsqu'ils sont effrayés, ils héi
tailles et se roulent en boule de manière à | cipal caractère, pour le différencier de l'espèce prés dficacement protégés par leur armure, Leur | cédente, est done d'avoir la queue plus longue que me est très délicate, recherchée par les habitants, | le corps, et celui-ci couvert en dessus de onze ranemploient aussi dans leur médecine populaire | gées d’écailles, et garni en dessous de poils courts, gmisse abondante et fluide qu'ils retirent de la | roides et bruns, La tête est petite, garnie d'écailles Ce genre habite seulement l'Aneien Monde. | peu développées et s'étendant sur le museau : celles atdone le représentant du genre fourmilier, ex- | du corps n'ontaueun poil dansleurs interstices ; elles ET RUMINANTS, huvement propre à l'Amérique , et dont il ne dif- | sont brunâtres, carénées sur les deux rangées exterque parce que, au lieu de poils, le corps est | nes et sur celles des cuisses : l'ongle du pouce du tu d'écailles, quoique l’ensemble de l'organisa- | membre antérieur est peu apparent, c'est pourquoi etmème des habitudes, soit identique. Les | Linnæus ne Jui donnoit que quatre doigts en avant. sgolins se retirent dans les trous qu’ils creusent | La queue est atténuée et obtuse au sommet, Les PANGOLINS. Mide de leurs ongles robustes. ongles sont bruns. Le phatagin habite l'Afrique, et notamment le
Monts, PRE NE pl Sénégal et la Guinée.
que tous les auteurs ont réu LE PANGOLIN DE L'INDE, ous et des fourmiliers, et app Manisindicus (1).
des édentés ordinaires duR LE PANGOLIN DE JAVA.
ier. Klein les plaçoit parmi Lepangolin indien a jusqu'à deux pieds trois pou- Manis javanieus (1).
proposa pour eux le nom de p delongueur, et la queue un pied six ou sept pou-
rr adopta, Le mot pangolin Cette partie, chez cet animal, est toujours plus Cette espèce, décrite pour la première fois par e, ctse trouve employé pou quele corps, qui a, en dessus , onze ou treize | M. Desmarest, dans sa Mammalogie, a été apportée
Valentyn (Amboyne) pour 4 d'écailles, et qui est nu sur le ventre et en | de Java par M. Leschienault de La Tour, Elle à un chyura (Erxleben). Les pang des membres, Sa tête est petite, pointue, à | pied quatre pouces de longueur, sans ÿ comprendre nés fourmiliers écailleux; a auallongé; les écailles sont de couleur blonde, | la queue, qui a un pied un pouce, Les écailles forquogelo par le voyageur Dex w,slabres, striées vers leur base, et garnies | ment sur le dos dix sept rangées : elles sont brunes, r la côte de Coromandel; pan à de quelques poils rudes, fauves, sortant de | et d'autant plus élargies qu’elles s’éloignent davan-
nais, et tchin-chian-kiapp par Ninterstices; toutes les parties inférieures du | tage de la nuque; celles des cuisses sont carénées : setinternes des membres sont nues ou revêtues | les parties inférieures et internes du corps et des du genre pangolin, mani, pils très rares; les oreilles sont peu apparentes | membres sont nues, ou seulement garnics de quelles membres et la queue enli pavillon arrondi ; les trois ongles du milieu des | ques poils rares, durs , et blancs; les interstices des cailles fortes, tranchantes, in # antérieurs sont plus lengs que les deux | écailles sont revêtus aussi de quelques poils: les : e triangulaire. Le corps estalk x, et leur couleur est jaunâtre. doigts des pieds de devant ont des ongles inégaux, Les ; la tête mince, et le must lpangolin indien. paroitroit être le badjarkita | celui du milieu est beaucoup plus fort que ceux qui hxillaires sont complétement € tqlile de pierres de quelques relations de voya- | l’avoisinent ; les deux plus externes sont très courts. t petits; la bouche est trans , C'est sans doute un individu mutilé de cette Ce pangolin habite l’ile de Java. seau ; la langue estrèle,trèset æ qui a porté Pennant à faire d'un pangolin Illiger a rapproché du genre manis un animal e, arrondie, et lumbriscifornelS Trnquebar son broud tailed manis ou pangolin | indéchiffrable nommé par Bontius testudo squunq doigts ; la queue est long fe queue. Il habite la côte de l'Inde, les îlesde | mata, et dont il a fait le genre panphractus, qui s sans séparation nette; les moe et de Ceylan. appartient plutôt aux reptiles qu'aux mammifères, r la poitrine, et au nombre det 4 et qui d’ailleurs est très douteux. Il paroiîtroit aussi t que les pangolins ont l'sl qu'une grande espèce de pangolin existoit autrefois, é dans le milieu ; qu'ilsn'ont LE PANGOLIN D'AFRIQUE à en juger par une phalange onguéale bifurquée déles phalanges onguéales soil! ; ‘ crite par M. Cuvier dans son grand ouvrage sur les
s organes génitaux sont spi Manis africana (?). ossements fossiles.
trois espèces de ce gene Leeorps du phatagin a.un pied deux pouces de
vie Reur, el la queue un pied sept pouces. Son prin-
bnt point encore été complée t qu’elles vivent à la manlè
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pangolins recherchent enco Yu Catal.: armadillb, Séba, tab. 53, fig. 5, (") Desmarest, sp. 596. eur naturel est doux, leur € :ÿ4, fig. 1 : short-tailed manis, Pennant, 329 :
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LES TATOUS
Dasypus. L.
Ont été divisés en plusieurs petites tribus. Les CACHICAMES (Cuv.) ont pour type le fatu-peba de Marcgrave (dasypus novem cinclus, L.), décrit sous trois noms par Buffon, ceux de tatouète ou tatou à huit bandes, de cachicame ou tatou à neuf bandes, et de tatou à longue queue; il vit à la Guyane, au Brésil et au Paraguay. On doit en distinguer le TATOU MULET de d’Azara ( D. septemcinclus, L.)(!), qui n’a que sept bandes, une queue médiocre et une taille moindre que le précédent.
LES APARS.
Cuvier.
Ont dix dents, et les quatre doigts aux pieds de devant des cachicames qui n’ont que sept dents. Ils comprennent l’apar de Bulfon ou le maiarco de d’Azara (D. tricinclus, L.).
LES ENCOUBERTS.
Cuvier.
Ont cinq doigts aux pieds de devant : des écailles en quinconce recouvrent leur queue. Les espèces sont : l’encoubert ou cirquinson de Buffon, le tatou poyou de d’Azara (D. seæinctus et octodecimcinctus, L.). On doit en distinguer le pichiy de d'Azara (?), qui ressemble à l'encoubert, mais qui s’en distingue par la dentelure en scie de la partie postérieure de son bouclier, avec des poils plus longs et plus fournis sur les parties non écailleuses. Le {atou velu de d’Azara est encore une espèce voisine ({alusia villosa) (3), à poils abondants, bruns et très longs, ayant six à sept bandes dentelées au bord terminal. Il recherche les cadavres des chevaux et des autres animaux morts dans les pampas de la Plata.
LES KABASSOUS.
CUVIER
Ont aussi cinq doigts, mais disposés avec ‘obliquité. Le pouce et l'index sont très grèles ; ils ont
(") Screber, pl. 72.
() Dasypus minutus, Desm.
() Dasypus villosus, Desm.
HISTOIRE NATURELLE
de huit à neuf dents de chaque côté et à chaque n choire. Le type de ce groupe est le tatouay à d'Azara, ou le kabassou propre de Buffon (D, y cinctus, L.)(1).
LES PRIODONTES.
Pridontes. Cu.
Ont cinq doigts inégaux, des ongles très grand et jusqu’à vingt-deux ou vingt-quatre petites den de chaque côté, ou quatre-vingt-quatorze ou quat vingt-seize en tout. La seule espèce est le deuxièm kabassou de Buffon, le grand tatou de d’Azar (id sypus giganteus, G. Cuv.), qui vit dans les bo fouille la terre aux alentours de l’Assomption, Paraguay.
Enfin, le genre le plus intéressant qu'on ait dé couvert dans ces dernières années, est celui de CALAMYPHORES (“Mamyphorus, Harlan) (?) La c rapace est composée de bandes nombreuses, tran versales et mobiles, s'étendant de la tête à la queue et non divisée en deux boucliers, pour les épaule et pour les reins, comme chez les tatous. Ils ont sf dents partout, cinq doigts à tous les pieds, et d ongles très grands, crochus, comprimés, taillés @ cuvette en devant. Le corps est comme tronqué caf rément en arrière, et la queue, accolée à cette trot cature, semble s'attacher sous le corps. Les den sont au nombre de trente-deux, c’est-à-dire seize m laires en haut et seize en bas. La seule espèce de ç genre intéressant est le CHLAMYPHORE TRONQ (chlamyphorus trunratus, Harlan), le pichiciag des Indiens du territoire de la ville de Mendocs dans les Cordillières du Chili, et dans la provin( de Cayo, lieu où cet animal a été découvert, en dé cembre 1824, par M. Williams Colesberry. Lessq melles de la carapace, de consistance coriace, si rhomboïdales, rangées par lignes transversales, g nies en dessous de poils blancs, soyeux. La longuet totale est de cinq pouces six lignes anglois; sa té a un pouce six lignes ; l’espace entre les yeux eslû huit lignes. La hauteur de la troncature du corps & d'un pouce trois lignes; sa plus grande largeur ( vingt lignes. La portion libre de la queue est eq torze lignes. Le test est de couleur cornée, tt poils sont satinés.
(‘} Armadillo africanus, Séba.
() Ann. of New-York, tom. 1, 24 janv. 1825; 100 journ., t. Il, p. 1543 Ann. Sc, nat.,t V, p. 0; Oslél Bull, t. XVII, p. 267. (Atlas, pl. 50.)
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LES ORYCTÉROPES.
Orycteropus. GEOFF.
Font que le cochon de terre de Buffon (oryctecapensis, Cuv.); les PANGOLINS (manis, L.)
jt été l'objet d’un article dans ce volume, 56, et les deux fourmiliers (myrmecophaga,
jqui ont été décrits par Buffon. M. bivittata et
ra ne sont guère distincts du tamandua ordi-
we, ct le M. annulata ne repose que sur une fide l'atlas du voyage de Krusenstern.
LES PACHYDERMES
Bellue.
ment un ordre de mammifères à] la tête dudriennent se placer les ÉLÉPHANTS (elephas, L.). aque Buffon ait connu les deux espèces de ce C'est-à-dire l’éléphant des Indes (elephas in-
W, Cuv.)("), et celui d'Afrique (el:phas africa- Uv.), nous avons cru devoir donner de ce t, dans l’âge parfaitement adulte, un portrait s, pl. 54) fait d’après nature ; car la planche de ne reproduit qu’un jeune individu , et encore minière imparfaite Nous n’ajouterons rien à ce lancerne le mastodonte géant (mastodon gigan- ,Cuv.), dont il est question dans la Théorie de re dans divers articles relatifs à des ossements Bi par Daubenton. Q:'ant à l'éléphant fossile & primogenius), M. Cuvier le caractérise ile oblongue, avec le front concave, les als des défenses très grandes, les molaires très S. marquées sur leur couronne de rubans émail- Iprallèles entre eux et très serrés. La mâchoire teure est très obtuse en avant. On se rappelle x individu tiré des glaces, sur les côtes de la Si- Enr M. Adams, avoit des poils épais et de deux ,c qui porteroit à croire que cette espèce
pr exclusivement dans les régions les plus is (2),
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L” n de ce pays m'en a offert un parfaitement
Lopez aussi la description du tetracolodon mas-
“um, de Godman, Trans, Phi pl TE ue , Trans, Philadelp., pl. 17,
LES COCHONS OÙ SANGLIERS
Sus. L.
N'ont point été l'objet de découvertes vraiment neuves depuis la mort de Buffon, à part le cocuoN DES Parous (!), que nous avons rencontré à la Nouvelle-Guinée. Nous n'avons que de courtes indications à donner sur quelques espèces connues depuis long-temps. Le baby-russa des Malais (sus babyrussa, L ) a été rapporté vivant par l'expédition de l’Astrolabe, et se trouve figuré dans l'atlas zoologique de la relation de cette campagne (pl. :2 et 25, texte, p. 125). Déjà nous-même avions décrit, dans la partie zoologique du voyage de la Coquille, les baby-russas mâle et femelle que nous avions observés vivants chez le résident de Sourabaya à Java (?). Ce cochon si remarquable passe pour avoir été connu dès la plus haute antiquité, car l’aper in Indid, de Pline, se rapporte certainement à lui. Ælien (3) l'a connu également , bieu que ce ne soit pas, ainsi que le pensent quelques uaturalistes, son tetracheros, qui n'est pas autre quele phacochære d'Afrique, que Calpurnius avoit également en vue quand il dit. vidi…. et non sine cornubus apros (Egl. 7).
LE SANGLIER A BANDES
A la taille d’un fort marcassin d'Europe. Sa tête est peu longue ; son museau est obtus, sans aucunes protubérances ni favoris. Ses yeux sont plus grands que ceux du sanglier à verrues. Son front est peu bombé, mais très étroit ; sa crinière est peu fournie, Sou pelage est court, presque ras, semé à clairevoie, et d’une nuance brun terne. Une bande blanche, plus ou moins bien dessinée. s'étend du nezaux joues. Il habite Java.
LE SANGLIER A VERRUES
Se trouve à Java; sa taille est puissante, et sa tête est très allongée, ayant sur les côtés des joues une protubérance calleuse fort saillante. Ses yeux sont petits, éloignés de plus du double du milieu de la longueur qui sépare le mufle des oreilles. Le front
est excavé, et d’épais faisceaux de poils recouvrent
(:) Sus papuensis, Less., Zool, de la Coquille, p. 171, pl. 8.
(») Zool. de la Coq., t. 1, pl. 1, p. 124. (Atlas, pl. 57.)
G) Hist. an., lib. XVII, cap. 10.
(+) Sus vittatus, Temm., Faune Jap. disc.
(5) Sus verrucosus, Temm., Faune japonaise, disc,
les joues. Sa crinière est composée de poils longs et roides, tous trifurqués à leur extrémité, Le pelage est abondant, noirâtre, varié de jaunâtre en dessus, et d'une teinte jaune roussâtre en dessous.
Le koiropotame (sus koiropotamus, Desm.) à soies grossières, diffère du sanglier à masque (sus larvatus, Fr. Cuv.), parce qu’il n’a pas de tubercules sur les côtés du museau. El habite l'ile de Madagascar.
EE —— LE COCHON DES PAPOUS
Sus papuensis. Less. (1).
A l'examen des formes extérieures de ce cochon adulte , on seroit tenté de le rapprocher du cochon de Siam, dont il a le port et un peu la physionomie générale. Cependant, lorsqu'on descend dans les détails, il s'en éloigne trop par les caractères qui lui sont propres, pour ne pas constituer une espèce, fondée principalement sur la disposition des dents.
La tête osseuse de cet animal est beaucoup moins longue que dans le cochon ordinaire, toutes proportions égales d’ailleurs. Les côtés du museau sont moins concaves, et sont sans enfoncement sur la mâchoire supérieure : ils sont droits; et le rebord des alvéoles destinés à loger les défenses est légèrement élevé, mais non déjeté en dehors comme dans l'espèce commune.
: Ea formule deïtaire est celle-ci : douze incisives, quatre canines, vingt molaires ; au total, trente-six dents(?).
La longueur de la crête occipitale à l’os du boutoir est de neuf pouces et demi; celle du frontal au rebord maxillaire inférieur est de quatre pouces trois lignes. Le maxillaire inférieur a six pouces de longueur et trois pouces d’écartement entre ses branches , dans l’endroit le plus large : il y a, de l’arcade zygomatique aux incisives de la mâchoire supérieure, quatre pouces et demi. Les deux incisives de devant de la mdchoire supérieure sont rapprochées, épaisses et tronquées au sommet ; les deux extérieures sont plus courtes et dirigées obliquement en avant. À quelques lignes des quatre incisives est placée, de chaque côté, une dent étroite, logée obliquement d'avant en arrière dans un al-
() Zaologte de la Coquille, pl. 8 : béne dans la langue des Papous de Doréry.
(2) Les parties osseuses. présentent une ouverture en arrière de chaque dernière grosse molaire, des deux côtés.et aux deux mâchoires; ce qui semble prouver que les germes d'une sixiéme molaire étoient encore renfermés dans l'avéole, et ce qui porteroit à quarante le nombre, des dents de cette espèce.
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véole de l'os incisif, et qu'on ne peut se dispen de regarder comme une incisive, quoiqu'elle s'élo gne de la forme des quatre antérieures, et qu'el ressemble à la canine : celle-ci, mince, peu ap rente, se dirige d’arrière en avant, et occupe un pace vide de chaque côté de la mâchoire, Les m laires antérieures sont transverses, à pointe uniqu tandis que les trois dernières présentent à leur co ronne quatre pointes mousses, séparées par d sillons profonds. Les dents de la mdchoirein rieure sont à peu près d’égale longueur dans quatre incisives projetées en avant. Les deux tres incisives externes, plus courtes, ont leur so met à trois pointes peu apparentes et aplaties la ralement. La canine, de chaque côté, est mine pyramidale, très étroite et peu élevée, Un léger tervalle la sépare de la première molaire, is elle-même des quatre autres. Les trois premi molaires sont donc aplaties transversalement e pointe mousse. La quatrième a six pointes pu lèles, séparées par deux sillons; et la dernière quatre régulières, et une cinquième plus petite arrière.
Nous avons observé à bord et à la Nouvelle-G née un assez grand nombre de ces cochons par nus à l’âge adulte : tous à peu près nous présen rent les caractères que nous allons rapporter,
La taille moyenne de cette espèce est élerés dix-huit à vingt pouces au plus ; et ses formes en général, élancées et sveltes. La tête s’allunge un groin effilé, et la mâchoire inférieure estun plus courte que la supérieure. Le chanfrein estd et non convexe comme dans quelques espèces. L' est petit; ies vreilles sont très courtes proporli nellement à la tête; elles sont droites, roides minces sur le bord externe. Le corps est am dans ses formes ; les membres sont courts et : gros. Les pieds sont petits, à sabots peu prono! et courts. La queue est grêle, terminée par une tite touffe.
Les poils de ce cochon sont médiocrement f nis. Les soies sont assez roides, espacées, plus breuses que dans le cochon de Siam et le babi-ru mais moins que dans les espèces ordinaires. Laf est brune et rugueuse, nue et rougeûtre derrière oreilles, sur les joues, et sur plusieurs endrol l'abdomen. L'extrémité du museau est gai poils noirs. longs, plus. abondants sur la mi inférieure et autour des yeux. Deux bandes s’avancent sur les branches du maxillaire inf
Les soies, plus fournies plus denses et pli gues sur le rachis, et particulièrement sur à que, sont très noires. Les poils des oreilles 5 à l'extérieur, allongés et blancs à l'intérieur :( des parties supérieures du corps et des flancs couchés, alternativement noirs et rougeñtres,!
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sen brun sur les membres, à leur portion ex- Les poils des joues, de la gorge, des flancs, gdessous le ventre, sont blancs, mêlés de quelspoils noirs, ou blancs à leur naissance et tergs par du noir : ceux des côtés du cou sont gt, épais et roides ; et nulle part on n’en remargefrisés, Le tour des yeux est brun. On compte ji mmelles abdominales.
Les marcassins, dans leur premier âge, ont une # comme les petits du sanglier. Leur pelage est sunément d’un brun plus ou moins foncé, ayant kedos de deux à cinq raies longitudinales d’un neassez Vif.
tecochon, nommé béne par les Papous du havre Dréry, est excessivement commun dans les fokde la Nouvelle-Guinée, où nous en rencoutràsiréquemment. Les Papous en conservent quelsuns en nne sorte de domesticité, en attrapant jeunes dans les bois, et les renfermant dans des sau-dessous de leurs cabanes. Mais ils ne cherntpoint à apprivoiser cet animal, qui retient mieux la plupart de ses mœurs sauvages et faes, Ceux que nous conservâmes à bord se faitremarquer par leur courage, et se disposoient ent à résister lorsqu'on les agaçoit ; et quoique n plus petits que le cochon de Siam , ils le bathiavec un acharnement peu ordinaire. Au bout neertain temps, cependant, ils devinrent assez dis, Les individus que nous observâmes étoient lüres; mais il paroît qu'à certaine époque ils par files nombreuses : c’est du moins ce qu’asle navigateur Forrest, qui les représente ainsi “les planches 2 et 5 de son ouvrage, et qui rapwe que les Papous les chassent à coups de flèche, Ls cochons sauvages, nommés ben, dit Forrest [Toyage à la Nouvelle-Guinée), passent souvent linge, en file, d’une île à une autre; le cochon kderrière appayant son groin sur la croupe de tlui qui le précède. »
Le proportions des diverses parties de celui que Wreprésentons sont les suivantes :
Pieds. Pouc, Lig.
Egueur totale du corps, du bout du Müseau à l'anus, . . + + « + « Buteur du train de devant.
de celui de derrière.
Mngueur de la tte. 4, , . +. , F-—— des oreilles, Érs de la queue. . , , , .
— del'avant-bras, depuis le coude jusqu'au poignet , . . .
——— du poignet jusqu'au bout des sabots, 4 4 4 . à , , à
de la jambe, depuis le genou jusqu'au talon, . , . , , depuis le talan jusqu'au bout À des sabots. . . , . . .
Mionférence Le la tête, . . , . .
RS Oo x À" wo
de la poitrine., . . . . . 9 de l'abdomen... . . 2 Longueur des sabots postérieurs. « . »
des sabots antérieurs, , . »
La chair du cochon des Papous est très délicate. Cet animal se nourrit principalement des fruits abondants qui jonchent le sol des forêts de cette contrée, tels que l’é-vy, la muscade, la moelle des vieux sagoutiers, et les racines nutritives qu’on y rencontre à chaque pas. Cette espèce. par l'ensemble de ses formes, le manque de défenses, et sa queue réduite à un état presque rudimentaire, semble former le passage du genre cochon à celui des pécaris ( Dicotyles, Cuv.) qui vivent dans les régions chaudes et tempérées du continent d’Amérique. Les grandes îles nombreuses de la terre des Papous, si riches et si peu connues, fourniroient ainsi la nuance qui réunit ces deux genres ; mais nul organe analogue à la glande des pécaris n'existe sur notre espèce, qui n’exhale point d’odeur alliacée ou fétide, dont la chair est savoureuse, et qui a quatre salots à chaque pied. Le cochon ordinaire a douze mamelles, celui des Papous ne nous en a présenté que huit, nombre qui le rapproche encore, par ce caractère, du pécari, car M. Fr. Cuvier n’a pu en trouver que deux chez l'individu qu'il a figuré. Plusieurs de ces animaux, que nous conservâmes à bord de notre corvette, se familiarisèrent à la longue, recherchoient les caresses, et se montroient jaloux de celles que l’objet de leur amitié prodiguoit à d’autres ; et c'est principalement sur un jeune chien que se portoit toute leur sollicitude. Ils se couchoient à son approche, se laissoient agacer par lui, et chacun d'eux paroissoil mécontent lorsqu’il l’abandonnoit pour jouer avec quelque autre animal.
LES PHACOCHÆRES.
Phacochærus, Fr. Cuv. (!).
Buffon a parlé de celui du Cap de Bonne-Espérance (?), sous le nom d’engallo, et du PHACOCHÆRE AFRICAIN (3), sous le nom de sanglier du cap Vert. M. Ruppell en distingue le PHACOCHÆRE d'ÆLIEN (4) qui vit en Abyssinie, nommé haruja à Massawah, et halluf dans le Kordofan. Par son nom spécifique on doit croire que M. Ruppell suppose que c’est de cet animal que parle Ælien sous le nom de te-
() Phaco-chœærus, cochon portant une verrue.
(2) Sus ethiopicus, Gm.
(3) Phacochæres africanus, Fr. Cuv.
(4) Phascochæres æliani, Cretzm., in Rupp., pl. 45 et 26, p. 61.
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tracheros. Les deux incisives supérieures sont permanentes à toutes les époques de la vie. Son crône est déprimé, sinué seulement sur la face. La verrue calleuse des joues est placée au-dessus des défenses; la coloration générale est brun terreux, tandis que les crins qui hérissent la nuque et la ligne dorsale forment une épaisse crinière touffue. Sa longueur totale est de quatre pieds quatre pouces six lignes.
LES PÉCARIS
Comptent deux espèces, que Buffon n'a point distinguées , tout en les décrivant sous le même nom, et ne les regardant que comme des variétés l’une de l’autre. L'une est le PATIRA (?), l’autre le tagnicati taitetou ou tajassou (3), toutes les deux de la Guyane, du Brésil et du Paraguay.
LES ANOPLOTHÉRIUMS!().
Ne sont connus que par leurs débris fossiles, conservés dans les carrières à plâtre de Montmartre, On leur a supposé des habitudes aquatiques, et M. Cuvier, le créateur du genre, en a reconnu deux espèces. Les xiPHODONS (5) sont dans le même cas, et l'espèce type devoit avoir les formes légères des gazel es, et par suite des mœurs timides et craintives. Les trois DICHOBRUNES (6) remplaçoient sans doute les lièvres aux premières époques de la création, et l’Anapis (7) de Montmartre, à taille d’un hérisson, formoit aussi un type éteint depüis des siècles.
ESR>RRÈRREEEEEE—————………——…—…—…—………—……—……——…——…—……—.—— — _… —…——.——— ….
LES RHINOCÉROS
Rhinoceros. L.
Les rhinocéros, pachydermes, appartiennent à la seconde division du Règne animal de M. Cuvier. Les espèces vivantes se trouvent seulement dans les contrées les plus chaudes de l’ancien monde, et les zones tempérées et glaciales n’en présentent que des débris. Ce sont des animaux de grande taille, variant entre eux par le nombre et par la
(‘) Dicotyles, Cuv.
(°) Le pécari à collier, dicotyles torquatus, Cuv. (3) Dicotyles labiatus, Cuv.
() G. Cuv., Oss. foss.
(5) Xiphodon, ibid.
(s) Dichobrune, G. Cuv.
(r) Adapis, ibid.
forme des dents, et remarquables par une ou du cornes solides, adhérentes à la peau, et placées sy les os nasaux. Ces cornes sont de nature fibrey ou cornée, et semblent être une réunion de poi agglutinés. Linnœus plaçoit les rhinocéros dans classe des mammifères qu'il a nommée bruta, et donnoit au genre les caractères suivants : corne lide, le plus souvent conique, implantée sur le n et n'adhérant point aux os ; il n’en connoissoit q deux espèces. qu’il nommoit rhinoceros unico et bicornis. M. Geoffroy Saint-Hilaire, dans son talogue imprimé, mais non mis en circulation, nà met que ces deux espèces sous les noms de rhinog ros d'Asie et de rhinocéros d'Afrique, en leur do nant pour caractères génériques d’avoir : deux point d’incisives, de cinq à sept molaires; des pie tridactyles, à sabots très grands; une ou deux com solides, persistantes, coniques, placées sur lene n'adhérant point à l'os, mais n'étant qu'une co nuation de l'épiderme, et formées de poils agglu nés ; les jambes courtes, les yeux petits, les oreil peu développées, la tête assez allongée, la peau épaisse, la queue courte; point de vésicule du fe un colon considérable.
M. Fr. Cuvier a spécifié quelques caractères ti des dents, bien qu'on sache que le nombre dei cisives varie dans chaque espèce. Les modifieal que présente le système dentaire du rhinocéros Java, par exemple, sont donc les suivantes : à mâchoire supérieure , l’incisive occupe presque l'intermaxillaire : c’est une dent large, épaise obtuse. Il n’y a point de canine. La première n chelière est très petite; la seconde, beaucoupp grande, est un peu plus petite que la troisiè qui l’est elle-même plus que la quatrième. Cell et les deux suivantes sont de même grandeur, ct dernière est plus petite qu’elles. Ces mächeli se ressemblent par la forme, qui est encore la mèt que celle des tapirs et des damans ; elles se com} sent de deux collines réunies par une crête à k côté externe; cet. crête se prolonge postérieu ment, et la colline placée en arrière présente pointe en forme de crochet qu’on observe sir molaires des damans; la dernière paroît être mil complète: elle a la forme générale d’un tri au lieu d'être à peu près carrée, et semble difé des autres parce qu’elle auroit été privée del portion antéro-externe : on y voit encore la coll postérieure avec son crochet, mais l'antérieurt s'aperçoit plus qu'en partie. A la mâchoire 1 rieure, l'incisive est une dent conique, drole, tue, et de: la nature des défenses, c'est-à-dire qi n’a pas de racines distinctes. La canine n°1! point. Les mâchelières vont en augmenhil grandeur de la première, qui est fort petite, à dernière, et toutes deux sont composées, Cf
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spécifié quelques caractères ‘on sache que le nombre des chaque espèce. Les modificalt stème dentaire du rhinocéros e, sont donc les suivantes : à re, l’incisive occupe presque | est une dent large, épaist int de canine. La premièren tite ; la seconde, beaucoup pl eu plus petite que la troie e plus que la quatrième. Cell es sont de même grandeur, d petite qu’elles. Ces mächelir la forme, qui est encore la mil s et des damans ; elles se conf es réunies par une crête à lé crête se prolonge postérieu ne placée en arrière présente e crochet qu'on observe sf ns; la dernière paroit être m Ja forme générale d'un trame eu près carrée, et semble di p it été privée del qu’elle auroit été P j erne : on y voit encore a co con crochet , mais l'antérieure en partie. À la mâchoire 1 tune dent conique, droite, ?
e des défenses, c'est-à-dire qu »s distinctes. La caniné pesh lières vont en augmentn.
emière, qui est fort petite, s deux sont composées, C0
lu des damans, de deux croissants dont la conjé et en dedans de la mâchoire, et réunis par de leurs extrémités lorsque la dent est parvejun certain degré d'usure, mais séparés par éhancrure avant cette époque. La première w dents n’est que rudimentaire, comparativent aux autres. L'incisive sépérieure est en rappar son côté externe, avec le côté interne de Lire itférieure, et les mâchelières sont alter- Telles sont les particularités que M. Fr. Cuvier jmarquées sur les dents des rhinocéros, dont le bre est réparti ainsi qu’il suit : quatre incisives, joes nulles, et vingt-huit molaires. Mais il paque ce naturaliste n’a pas tenu compte des pesincisives externes supérieures et mitoyennes kieures, que le sujet soumis à son examen avoit ws par accident.
lacaractères physiques du genre rhinoceros connt en des formes lourdes et très massives; la Latsèche, rugueuse, presque dépourvue de het tellement épaisse qu’elle semble constinqur le corps une cuirasse; la tête est courte, glaire, à chanfrein un peu convexe; les yeux kéraux, très petits ; les oreilles ont la forme anets; la lèvre supérieure est plus longue que ieure, et se termine en une légère pointe; œudeux cornes (d’où est venu le nom du genre mots grecs nez et corne) occupent la ligne médu museau , et trois sabots à chaque pied inntlenombre des doigts ; la queue est médiocre péle,
“rhinocéros ont deux mamelles inguinales, intestins très longs, un estomac simple et vaste, pod cæcum, point de vésicule du fiel; le gland k verge du mâle fait en forme de fleur de lis. lonne vertébrale se compose de dix-neuf ver- « dorsales, trois lombaires, cinq sacrées et feux coccygiennes. Les côtes sont au nombre if paires, dont quatre fausses. Ce sont des x de grande taille, à corps ample et épais, lssens sont lourds et grossiers, et le carac- &uvage. Ils habitent les lieux humides et ts, aiment à se vautrer dans la fange, et urrissent uniquement d’herbes et de jeunes de d'arbres. Leur vue paroît mauvaise et ne ftendre à une grande distance, mais en reëe leur odorat est subtil. La force de ces ani- Le extraordinaire, et lorsqu'ils sont en fulkbrisent tout ce qui tend à leur faire obstacle. Sets vivantes habitent aujourd'hui les conk plus méridionales du globe, et on ne les kqu'en Afrique et en Asie, dans les continents les grandes îles qui en dépendent. Mais il que le monde antédiluvien étoit jadis peuplé U pachydermes non ruminants, dont on ip maintenant que les débris, et que parmi
eux se trouvoient plusieurs espèces de rhinocéros organisées pour vivre dans les climats les plus froids du globe.
Les cornes qui caractérisent les animaux du genre rhinocéros ont cela de particulier, de n’adhérer qu'au périoste ou aux téguments qui revêtent les os de la face , et d’être formées de fibres qui ne sont pas toujours très unies entre elles et qui souvent s’épluchent au sommet, comme les soies d’une brosse, dit Daubenton. Les Indiens attribuent à ces cornes des propriétés alexitères, et les recherchent comme la substance la plus utile pour s’opposer aux empoisonnements; vertus chimériques qui n'ont d’autre fondement que le caprice et la superstition.
Les rhinocéros sont estimés des habitants des pays où ils vivent par leur chair, qu’on dit être délicate, et par leur peau, qui fournit un cuir tellement dur, que le meilleur acier ne peut le couper qu’à la suite d'efforts prolongés. Au Cap on s’en sert pour faire des soupentes de voitures. Ils sont très difficiles à tuer, et leur chasse demande beaucoup de précautions.
Long temps on a confondu sous le nom de rhinocéros deux espèces distinctes, qui vivent, l’une en Asie, l’autre en Afrique, et qui sont d'autant plus aisées à distinguer, que la première n’a qu’une corne nasale, et que l’autre en a deux. Buffon donnoit encore, pour synonyme de son espèce, l'indication qu’on la trouvoit à Sumatra et à Java ; mais des recherches récentes ont tout-à-fait prouvé que ces deux îles avoient en propres des rhinocéros qu’on n'a observés jusqu’à ce jour dans aucun autre pays. Enfin des descriptions imparfaites semblent faire présumer qu’on doit encore distinguer quelques autres espèces vivant dans l'Afrique, mais dont on ne pourra apprécier les vrais caractères que lorsque quelque voyageur intrépide les aura fait parvenir dans les collections européennes, ou en aura donné une description très détaillée.
6 Er, Rhinocéros vivants. Deux cornes nasales.
LE RHINOCÉROS D'AFRIQUE
Rhinoceros africanus. G Cuv. (1).
Le rhinocéros d'Afrique n’a que peu de plis à la peau, les mâchoires n’ont point d’incisives non plus; cet animal auroit de onze à douze pieds, et suivant
("} Rhinoceros bicornis, Camper; Desmarest, 628 : lo rhinocéros d'Afrique, Buffon, pl. 6 (Supplément) En;, cyclopédie, pl. #1, fig. 2.
Sparmann, il a les yeux petits etenfoncés ; les cornes coniques , inclinées en arrière, la première longue de deux pieds; sa peau est presque complétement nue; quelques soies noires bordent les oreilles et terminent la queue; fl vit dans les bois près des grandes rivières; il broute les branches des arbrisseaux, et notamment une espèce d'acacia dont il est friand. Les auteurs conservent des doutes sur plusieurs espèces africaines, décrites par les voyageurs: c'est ainsi que le rhinocéros de Bruce diffèreroit de l'espèce décrite plus haut, par des replis à la peau et par l'extrême compression de sa corne extérieure; enfin, il sembleroit confiné dans l’intérieur de l’Abyssinie ; la seconde est le rhinocéros de Gordon, qui a neuf pieds environ, deux cornes, vingt-quatre molaires en tout, deux incisives à chaque mâchoire, et qui pourroit bien être le rhinocéros de Burchell (rhinoceros simus), dont on trouve une figure publiée pl. 42, fig. 5, du Supplément à l’Encyclopédie. Ce rhinocéros, encore mal connu, paroît cependant assez authentique ; Burchell dit que sa taille est du double de celle du rhinocéros du Cap; que comme lui il a deux cornes, une peau sans poils et sans plis ; mais qu’il en diffère par ses lèvres et son nez, qui sont très élargis et comme tronqués. Ce rhinocéros habite les vastes plaines arides de l’intérieur du Cap; il aime à se vautrer dans la boue, et ne mange que l’herbe tendre.
Il paroît que les anciens ont connu ce rhinocéros bicorne, et que c'est le taureau d'Ethiopie de Pausanias; on frappa, sous Domitien, des médailles romaines où l’on trouve son effigie. Quelques auteurs anciens ont aussi distingué cetie espèce de celle d’Asie; mais Bu®on a beaucoup embrouillé son histoire, et n’en a point eu d’idée distincte. D’après M. Gordon, les Hottentots lui donnent le nom de nabal,
EE ————_—_—_—] LE RHINOCÉROS DE SUMATRA
Rhinoceros sumatranus {).
Ce rhinocéros, qui vit dans la grande île de Sumatra, est l'animal que Marsden mentionne sous le nom de buddah, nom qui dérive sans aucun doute du mot abada, qui dans la plupart des langues indiennes est donné au rhinocéros asiatique. Sir Raffles, dans le Catalogue de la collection qu’il a faite
(") Sir Raffles et Horsfield ; Bell, Trans. philos., 1793; Horsfield, Zool. Research.; Pennant, Quadrumanes, t.1, p. 152; Fr. Cuvier, Mammif. lithograph. (février 1825), 47e livrais.: rhinoceros sumatrencis, G. Cuvier, Ossem. foss., t. I, pl. 94; Shaw, Gen. Zool., t. I, p. 2: two-horned rhinoceros of Sumatra, rhinoceros sumatranus, sir Raffles, Trans. Soc, linn. Lond., t. XUI, p. 268 ; Desmarest, 629.
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à Sumatra, décrit cette espèce assez longuen sous le nom malais de badak ; il dit que les naty nomment dennu un animal qui vit dans l'inté de l'ile, et sur lequel on n’a point de détail, qu'il ressemble parfaitement par les formes au nocéros de Sumatra, excepté qu’il n’a qu'unec comme le rhinocéros indien, tandis que celui de matra en a deux. Ce nom de tennu est appliqué quelques peuples malais au tapir ; mais à Sun le tapir est nommé géndol ou babi alu ; et tout g à croire que les habitants ont une autre espèe rhinocéros qui diffère par la taille et par les « fibreuses de celle aujourd’hui connue des r ralistes.
Le rhinocéros de Sumatra a la peau qui les
beaucoup plus lisse, et moins profondément g de rides que les espèces précédentes. Sa coule d’un brun foncé. Une grande quantité de poi che l’épiderme ; la queue est aplatie, et garo crins en dessus et en dessous seulement : les mâchoires présentent quatre incisives; mais d’en haut ne se font remarquer que pendant k âge, parce que les deux externes tombent àu taine époque de la vie : les mâchelières ne dif en rien de celles des autres espèces. La taill bel individu envoyé au Muséum par Duva Diard est d'environ cinq pieds et demi de long totale, sur environ quatre pieds de hauteur; a un pied huit pouces, longucur que présente la tête ; des deux cornes qui surmontent le première est médiocrement longue, et la deu n’est que rudimentaire. Les femelles ont des 0 encore moins prononcées, et les plis de la pe presque entièrement effacés.
LE RHINOCÉROS SANS CORNES OU GAINDAR l').
Rhinoceros inermis,
Le gaïndar des Hindous du Bengale hab Sundries, ou îles à demi’submergées, couve profondes forêts que baignent à la fois les ea Gange et la mer du golfe du Bengale. Ces il saines, où règnent des fièvres intermittentes £@ ne sont visitées que par les pirates malais, ( peuplées de tigres, de gigantesques pythons. el foule d’animaux nuisibles. M. Lamare-Pitq conte avec détails les précautions qu’il dut pl pour exécuter, dans l'intérêt de l’histoire nal des chasses dans cette partie peu connue des Orientales. Le gaïndar complétement adulle
(‘) Lamare-Picquot, Réponse pour servir de tion, etc., etc, Paris, 4835, brochure in-8.
cette espèce assez longuer de badak ; il dit que les nat n animal qui vit dans l'int quel on n’a point de détail, rfaitement par les formes au a, excepté qu'il n’a qu'unec os indien, tandis que celui de je nom de teunu est appliqué malais au tapir ; mais à Sun ÿ gindol ou babi alu;ettoutn abitants ont une autre espèq ère par la taille et par les co > aujourd’hui connue des à
des espèces de rhinocéros déjà connues par le sue total de corne ou même de plaque cornée kchnfrein. L'individu tué dans la chasse diripr M. Picquot étoit feme!le, et avoit onze pieds pures de longueur sur cinq pieds trois pouces buteur, mesurée du garrot à la partie inférieure gbot, Son cuir présentoit une épaisseur de sept nt lignes, et la dureté des écailles tuberculeuses tyiderme étoit extrême. Ces écailles ont une aplatie, et de huit à quinze lignes de diamètre, it les parties du corps. La région dorsale ofquelques poils courts, roides ; le tissu cellugisseux n’est pas abondant, et les mamelles, les d'un lait fort sucré et agréable au goût, ont mmelons allongés, en partie cachés par un sillon de la mamelle. La queue n’avoit qu’un wriron de longueur, en affectant une forme élargie au sommet , rétrécie à son attache, siesur ses bords de poils noirs, épais et courts. j,relativement aux autres organes , est très pefu püpille est noire et parfaitement arrondie. raie auriculaire est largé, et à demi dressée. bre supérieure, plus longue que l'inférieure, e cette dernière. Les lèvres, bien que dures, nt d'une grande mobilité, d’une rare puisde préhension, et de beaucoup d’adresse pour rs matières végétales qui doivent servir à ntlioh, Le gandar où gaïndar est farouche w«s congénères, doué d’une force prodigieuse brend rédoutable. El vit dans la solitude , et ne the point la compagnie de ses semblables, tüns les parties les plus inaccessibles des forêts déretire, 1à où il trouve les feuilles et les jeuhuses d'arbres qui entrent dans son régime.
les buMles ; dit M. Lamärë-Picquot, il aime tirer dans là fange des lieux inondés, et à l’édu rüt il Ya d’une île à une autre en traverik nage les bouches du Gange ou les bras de rquiles séparent. Les Indiens assurent qu’il est ur vainqueur dans les combats qu'il livre au nyal, au bufle et à l’éléphant, Sa chasse est nt plus dangereuse, qu’on ne peut avoir des ss de le tuer roide que lorsqu'on l'approche Ep, et en se servant de balles de fer ; et quand ltque blessé, il se précipite sur les chasseurs, kius les obstacles qui lé séparent d’eux , et ma- Wpuissahce par des ravages ét des beuglements bles, M. Lamare-Picquat estime à 5,400 liatiroi le poids de l’individu dont il est ici don, Les Musulmans regardent comme un régal Ar, qui ne déplaît pas non plus aux Européens. ul au foie, dit M. Picquot, il est d’une finesse Pliqui surpasse de beaucoup celle du meilleur L Yau, » Les Brahmes font des amulettes, Mendent aux fidèles, avec la corne des ongles *tins 05 de ce grand qu'adrupède, et c'est avec
je Sumatra a la peau qui le se, et moins profondément g spèces précédentes. Sa coule Une grande quantité de pal la queue est aplatie, et gar t en dessous seulement : les tent quatre incisives; mais nt remarquer que pendant le s deux externes tombent àun a vie : les mâchelières ne di s des autres espèces. La taille royé au Muséum par Dur on cinq pieds et demi de lon n quatre pieds de hauteur; la ouces , longueur que présente x cornes qui surmontent len diocrement longue, et la deu ntaire. Les femelles ont des 6 pnoncées , et les plis de la pti nent effacés.
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hinoceros inermis,
es à demi’submergées, COUV que baiguent à la fois les & du golfe du Bengale. Ces il | nt des fièvres intermittentes$ que par les pirates malais, 6 es, de gigantesques pythons.el nuisibles. M. Lamare-Picq Is les précautions qu'il dut p ans l'intérêt de l’histoire nal(
quot, Réponse pour gervir de ris, 4835, brochure in-8°.
ces talismans que les Hindous croient éviter la lèpro, les tigres et le venin des serpents.
Ce rhinocéros femelle avoit un petit, aussi de même sexe, que M, Lamare-Picquot parvint à faire tuer, et dont la dépouille, conjointement avec celle de sa ère; est en ce moment à Paris. Ce jeune animal fétoit âgé que de quatre mois environ, et pouvoit peser 300 livres. Du reste, il n’offroit aucune dissemblance,
F Une seule corne nasale.
LE RHINOCÉROS DES INDES
Rhinoceros indicus (!),
Il n’a qu'une seule corne sur le nez; la peau est marquée de sillons profonds en arrière des épaules et des cuisses ; chaque mâchoire a deux fortes incisives ; la tête est raccourcie et triangulaire ; les poils, qui sont en petit nombre, sont roides, grossiers et lisses, et couvrent la queue et les oreilles; les yeux sont fort petits, et la peau est très épaisse et à pou près nue et de couleur gris foncé violâtre ; sa taille est de neuf ou dix pieds de longueur ; ses formes sont massives, son caractère sauvage; sa vue est foibles mais son ouïe est très fine ; la femelle ne fait qu’un petit et porte neuf mois : on est parvenu quelquefois à le conserver en domesticité, +
Le rhinocéros des Indes, quoique d’un naturel grossier et sauvage, peut s’apprivoiser et devenir familier ; et ceux qu'on a vus en Europe, bien qu’en petit nombre, étoient généralement doux lorsqu'on les avoit pris jeunes, mais d’une sauvagerie intraitäble et sans espérance d’adoucissement lorsqu'ils y ont été amenés dans un âge un peu avancé. En captivité cet animal mange avec plaisir du sucre, du riz, du pain; tandis qu’à l’état de liberté il ne recheche guère que les herbes, les racines qu’il déterre, dit-on, avec sa trompe, et les poustes des jeuncs arbrisseaux.
Dans l'érection, le membre génital du rhinocéros se dirige en arrière, et n’a guère que huit pouces de longueur ; de manière que la copulation ne peut véritablement s’accomplir que la croupe de la femelle approchée de celle du mâle. Ce rhinocéros ne se trouve que dans les contrées intérieures de l’Inde, au-delà du Gange. La femelle ne produit qu’un petit à la fois, après une gestation de neuf mois, et ce n’est qu'à mesure qu'il vieillit que les cornes se dévéloppent:
(:) Cuvier, Ménag. du Mus., gravure de Miger (excellente figure) : rhinoceros unicornis, Linnæus: rhinoceros unicornu, Bodd, : rhinocéros, Buffon, pl. 7; Desmarest, sp. 626.
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LE RHINOCÉROS DE JAVA
Rhinoceros javanicus. G. Cuv. (1).
. M. Fr. Cuvier est le premier qui ait publié une figure du rhinocéros de Java, d’après un dessin d’Alfred Duvaucel. La description qu'il en donne étant la plus authentique, nous nous bornerons à la rappeler. « L'espèce de Java, dit ce naturaliste, paroît être une des moins grandes : sa longueur, de la base des oreilles jusqu’à l’origine de la queue, est de six pieds ; celle de sa tête, du buut du museau à la base des orcilles, de deux pieds, et sa hauteur moyenne dépasse quatre pieds ; sa queue a plus d’un pied ; elle n’a qu'une seule corne qui paroît située plus près des yeux que l’antérieure des rhinocéros bicornes, mais non pas entre les yeux, comme la postérieure de ces derniers. Dans l'individu qui est au Muséum cet organe est tout-à-fait usé, arrondi par le frottement, et saillant à peine de douze à quinze lignes ; les incisives supérieures sont au nombre de quatre chez les jeunes, deux dans chaque intermaxillaire très rapprochées l’une de l’autre ; alors elles sont petites et presque cylindriques; bientôt elles tombent, et ne sont remplacées chez les adultes que par deux dents, longues d’arrière en avant, minces de dehors en dedans , sortant à peine des gencives, dont le tranchant est mousse et arrondi, et qui sont opposées à la partie antérieure des longues incisives inférieures; la peau est plissée sous le cou , au-dessus des jambes, en arrière des épaules et à la cuisse; le pli des épaules embrasse tout le corps, et les plis des jambes sont de toute la largeur de celles-ci ; les autres finissent insensiblement avant d'arriver à la limite du corps vers laquelle ils se dirigent ; mais son caractère le plus remarquable se trouve être les tubercules, pour la plupart pentagones, dont elle est en grande partie revêtue ; on la diroit couverte de sortes d’écailles, bien que ces tubercules ne soient que des éminences épidermoïques qui laissent leur empreinte sur la couche générale de l’épiderme tégumentaire. Les seuls poils qu’on aperçoive sur le corps prennent naïssance dans une dépression qui occupe le centre de ces mêmes tubercules ; et ces poils, de couleur noire, sont beaucoup plus fournis en deux endroits seulement, sur le bord des oreilles et dessus et dessous la queue qui est comprimée. »
{:) Rhinoceros sondaïcus, Cuvier, Horsfield : rhinocéros unicorne de Java, Camper; Desmarest, sp. 627.
$ IL Rhinocéros fossiles.
LE RHINOCÉROS A NARINES CLOISONNÉE
Rhinoceros tichorhinus, G. Cuv. (!),
La taille de cet animal perdu étoit plus cons rable que celle du rhinocéros d'Afrique : sa tête, allongée, a dû supporter deux cornes très longe à en juger par les disques, remplis d'inégalités, existent sur le crâne; les os du nez, rabattus avant, forment une large voûte soutenue par cloison verticale moyenne qu'on n’observe pointe les espèces vivantes; un pelage abondant semble diquer que ce rhinocéros vivoit dans les contréu plus froides. On en a trouvé en 1774 dans les g de la Sibérie un cadavre presque entier, avec sa né ses poils et sa chair ; les ossements de cette es gisent en plusieurs lieux d'Europe, et nouma en France.
LE RHINOCÉROS A NARINES SIMPLE
Rhinoceros leptorhinus. G. Cur. ().
Cette espèce a deux cornes comme la précéde et en diffère parce que ses narines ne sont pis sonnées et que ses proportions sont plus grêles; du nez sont beaucoup plus minces: son port élancé , ses formes moins massives, et elle de rappeler le rhinocéros d'Afrique.
Cet animal éteint habitoit l’Europe tempéré on ne trouve ses ossements que dans l'Italie.
LE RHINOCÉROS PETIT
Rhinoceros minutus. G. Cuv. ().
Cette espèce étoit très petite : ce qui la dist est d’avoir des incisives de même forme que © du rhinocéros de Java : sa taille ne dépassoit celle du cochon, et ses ossements ont été trou soixante pieds sous terre , enfouis avec des dé de crocodiles et de tortues, à Saint-Laurent Moissac.
(:) Rhinoceros Pallasit, Desmarest, 630, (2) Rhinoceros Cuvierii, Desmarest, 631.
() Rhinoceros minimus, Desmarest, 632.
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tue espèce, dont Camper a recueilli des dents sires en Allemagne , ne ressemble point au rhigros à narines cloisonnées de Pallas, ni au rhigs leptorhin de M. Cuvier, qui n’ont l’un et re point d'os intermaxillaires susceptibles de lode telles incisives.
LES DAMANS (1).
Xesont pas même aujourd'hui bien distingués les dsautres. Ce que Buffon a écrit à leur sujet est ue, car ilmentionne sous les noms de marmotte (op, et daman, l'hyrar capensis (Cuv.), tandis son daman-isr ael, dont le nom est emprunté à mper Alpin, est certainement l’askoko de Bruce, br de Forkael, et l’hyrax syriacus de Screber, Enprich et d'Ehremberg, qui le distinguent du mier, Ce duman de Syrie ou du mont Sinaï, ou mau d'Israël des Arabes, est encore l’e/ vabr Hébreux, le saphan des livres saints, bien que dart ait supposé que ce saphan devoit être le Wreste, voici les caractères comparatifs des re espèces admises par MM. Hemprich et emberg (2).
"Le paman pu Cap (hyrax capensis) (3): poils ,cndrés , avec une raie dorsale plus foncée ; Wie médiane noire intense ; le dessous :: corps htre, La tête plus épaisse, à mâchrires hautes; tmple quarante huit à cinquante vertèbres, Relune à vingt-deux côtes, etc., etc.
LedaMaN DESVRIE (hyrax syriacus, sinaitipoils rigides, brun jaunâtre en dessus, sans dorsale, la tache médiane jaune livide. Le desdu corps blanchâtre ; la tête grêle, à mâchoires ls: quarante-six à quarante-sept vertèbres, HA vingt et une côtes, etc., etc.
Lebaman pu DONGOLA À TÈTE ROUSSE (H. ruï Dongolanus) (*) à poils rigides, brun jaunâtre, ligne dorsale; le sommet de la tête des individultes d'un roux intense. La tache dorsale ile dessous du corps blanchâtre; la tête est res mâchoires sont étroites, etc.
idiman fut découvert par Hemprich aux sour-
Byraz, Hermann.
Byroz syriacus, Hemp, et Ehrenb., pl. 2, fig. 2 nbole, Decas I. Li dde ds
Benp. et Ehr,, pl, 9, Ag. 1.
ces de Simrie, entre le Dongola et le Sennaar. C'est le Xleidoms des Berbères et le eeka des Arabes.
4° Le DAMAN D'ABYSsINIE (H. habessinicus) (1), à poils rigides, gris brun sur le corps, mélangés de noir avec une tache noire sur le dos. Le dessous du corps est blanchâtre ; la tête est mince, fortement comprimée, et les mâchoires sont étroites. C'est le véritable aschkoko et le gihe des naturels suivant Bruce et Salt. C’est proche Arkiko et Eilet, dans les montagnes de l’Abyssinie que cette espèce a été rencontrée par MM. Hemprich et Ehremberg. Elle se tient dans les rochers.
M. Andreew Smith (?) distingue du daman du Cap le bonm-das ou blaireau des arbres des colons hollandois, qu'il nomme DAMAN DES ARBRES (hyraæ arboreus) (3), et qui est d’une taille plus forte ; car il a vingt et un pouces de longueur sur sept de hauteur. Son pelage est brun rougeâtre entremélé de noir, et le dessous du corps est blanc. Il a une tache blanche sur la partie moyenne du dos. Du reste, mêmes allures, mêmes formes, même aspect.
LES TAPIRS
Tapirus (!).
Dont on ne connoissoit que le MAÏ-POURI (5), que l’on regardoit comme un type franchement américain, se sont accrus dans ces derniers temps de deux espèces remarquables, l’une des contrées tropicales de l’Asie, dans les grandesiles de la Malaisie, l’autre
: de la chaîne des Andes de la Colombie. Le TaAPIR de
VINDE (6) ou le maïBA (7), a été décrit par sir Raffles ainsi qu’il suit :
« La première fois que j’eus connoissance de l'existence de cet animal , fut en 1805. Un individu vivant fut envoyé à sir Georges Leith, lorsqu'il étoit lieutenant gouverneur de l’île de Penang. Il fut ensuite observé par le major Farquhar dans les environs de Malaca. Un dessin et une description
(") Ibid.
() Trans. of the Linn. Soc. of London, vol, XV, 2e part., p. 460 (1827); Zool. journ., t, HE, p. 580; Bull., t, XVII, p. 449.
6) Ibid.
(#) Linn. et auct,
(5) Tapirus americanus, Gm.; l'anta ou tapir, Buffon : fapurète, Marcgrave.
{6) Farquhar, Mém. soc. asiat., janv. 1816,t. XIV, Mém. XI, avec figure ; Horsfleld, Zool. research. in Java, avec fig. Tapirus malayanus, sir Raffles; Trans. Soc. linn., t. XIII (dans le mémoire de sir Farquhar sont jointes des notes de MM. Seton et Diard sur le même animal ); Zool.journ., t. 1, p. 543 et 582.
(7) Fr, Cuv., Mammif,, Desm., 617. (Atlas, pl. 56.)
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furétit communiqués pat lui én 1846 à la Société asiatique, êt un sujet vivatit fut ensuite envoyé de Bencoolen à la ménagerie de Barrackpore. C'est au même ehdroit que l'on s’est procüré les individus qui font pârtie de la collection décrite ici.
» Îl à reçu divers noms dans différentes localités de l'Inde, le peuple de Limuh l'appelle saludang ; celui de l’intérieur de Mantia, gindol; dans l'intés rieur de Bencoolen, babt ala, et à Malaca , tennu.
5 On ne peut presque rien ajoutér à la description di major Färquhat, dont voici la substänce :
» Le tapir mälais ressemble pat sa forme à celui d'Amérique, et a comme lui une trompe flexible: Son aspect général est lotird et massif: il à de l’analogië avec le coction. 11 ést patticulièrement remarquable par sä couléuf : le cotps aÿant un large ceintüron où batidé blatichie biëh prononcée, tandis que les batties de devant et de derrière sbnt rioires. Cette baïde s'étend cireulairemeñt autour du corps à pärtir de derrière Îés épaules jusqu'à l'otigine dé la queuë, et contrasté fortément avét 1e noit bril: lant du reste dé l'anitnal. La peau est épaisse et ferme, légèrement fournie de poils courts. Il n’y a pas de crinière sur le cou comme dans les espèces d'Amérique. La tête est noire et munie d’une trompe de six à huit pouces de long. Les yeux sont petits; les oreilles arrondies et bordéés de blanc. Il a quarante-deux dents ; dans la mâchoire supérieure il y a sept molalres de chaqüe côté, üñe petité cañiine inséféé exactement sur la suture dé l’ü8 incisif, et devant six incisivés, dont les deux plus éloignées soft allongées et défenses. Dans la mâchoire infétleüre il n’ÿ à que six olaites; les canines sont gtandes, et le nombre des incisives, dont les deux plus extérieures $è trouvent plis petites, est le mème que dans la mâchoire supérieure. Il y à üñ éspacé vide d'éviton déux pouces entre les molaites et les täninés à chaque mâchoire. La qüeue est
irès courte ét presque ptivée de poils. Les jämibes Soht courtes et robustes ; les pieds de dévant munis dé qtiatre doigts, les pieds dé detrière de trois.
» Cet animal est gränd, surtout dü corps, qui égale celui d’un bison (Buffalo). Il est assez intéressant de pouvoir donner les dimensions exactes dë deux d'entre eux : un mâle décrit par le major Farquhar; l’autre, femelle, tué à Bencoole à. Il est remarquable que toutes les femelles que l’on s’est procurées ont été beaucoup plus fortes que les mâles:
MALE, FEMÈLLE.
Pibdi, Pouce; Pieds, Poub,
_ Longuëur dû néz à l'extrémité de la quêue, mesuréélelong du dos. . 6 101% 8 1 Circofétènce du corps. . . . 6 O0 6 3 Hauteur de l'épaule, : : . . . 9% 2 3 5 —< de lahänthé, : . à : Ÿ 4 9 Ÿ
» Daris une communication détaillée faite à 1 ciété asiatique. le major Farquhar décrit un tr jeune tapir qu'il possidoit vivant dans sa maïo Il paroït qu’il resta noir jusqu’à l'âge de quatre mo puis qu’il se couvrit de taches et de raies de coule fauve en dessus et blanches en dessous. Après ce période, il commenca à changer de couleur; taches disparurent, et à six mois il avoit pris couleur ordinaire aux adultes. Le major Farqu dit que cet animal étoit d’un naturel très doux et docile, qu'il devint aussi familier qu'un chien, nourrissoit indifféremment de toutes sortes de lis mes , et aimoit beaucoup s'approcher de la table pr recevoir du pain et des gâteaux. L’individu viva envoyé de Bencoolen au Bengale, étoit jeune, s’apprivoisa facilement. On lui permettoit quelq fois de courir dans le parc de Barrackpore, etl'hom qui en étoit chargé m’infortma qu'il entroit sour dans les étangs, et paraissoit marcher au fond l'eau sans essayer de nager.
» Les naturels de Sumatra mangent sa chair,
TAPIR DES ANDES (1), OU PINCHAQUE
Dotit la découverte est dtie à M. le docteur R lin, a fourni à ce jeune médecin l'occasion de pt sur le tapir anciennement connu, sur celui qu découvert, sur le mé des Chinois et sur le pind que, animal fabuleux de quelques peuplades ind nes, les recherches les plus intéressantes. C'ést le paramo de Quindit, dans les parties les plus vées des hautes montagnes, à Suma-Paï, M. Roulin put observer l’animal qui nous octt et dont il avoit déjà soupçonné l'existence d' divers passages d'Oviédo, du P. Agueda, qui ( noient au tapir des poils épais, d’un brun ap chant du noir, tandis qu'on sait que le tapit plaines et des vallées a la peau dénudée. Sui cet auteur, le tapir des Andes difère encore de pèce ordinaire par les formes de la tête; le me a une tache blanche qui se prolonge à l'angle bouche et revient jusqu’à la moitié de la lèr périeure. L'oreille manque du liseré blanc présente dans le tapir commun. On ne voit pis plus cette crête si remarquable qui commence $ front, à la hauteur des yeux, et se prolonge 16
t) Tapirus pinchaque, Roulin ; Mémoire pour à l'histoire du tapir, et description d'une espece vellée appartenant aux hautes régions dé la Cord des Andes ; Ann. des Sc. nat., t. XVII, p. 26, et rapport de M. Cuvier sur ce mémoire, #bid, p. 107; Bull. de Féruss., t. XVIL, p. 118.
(+) Pinchaque, en langue des indigènes de Pof signifie fantôme, spectre, loup-garou, toute app
surnaturelle et effrayante.
mot, Le cou de la nouvelle espèce est parfaitement md, et les poils n’y opt sur la ligne médiane, ni y de longueur que dans les autres parties, ni une «lion différente. Le poil par tout le corps est très is, long, d’un brun noirâtre, plus foncé à la je qu'à la racine, et il donne à la robe cette deur qu'on nomme Zzain chez les chevaux, Sur Luupe, dans la région correspondante à la fosse be externe, on voit de chaque côté une place deux fois large comme la paume de la main.
ke place n’est pas calleuse. Un jeune la présenÿ aussi symétrique qu’un vieux sujet, et d’une mieur proportionnée. Au-dessus de Ja division sdoigts, on voit, comme dans l’espèce commune, nie blanche dégargnie de poils; mais entre les Hérences extérieures, celles que l’on tire des têtes eus peuvent établir une bien plus grande déation, Par la forme du crâne, le tapir des Anserapproche plus du maïba des iles de la Sonde dumaïpuri des savanes de l'Amérique. Cette wa surtout !cs lignes et les formes des palwotheun, L'individu décrit par M. Roulin avoit, de niémité du museau jusqu’à la pointe de la queue, pieds six pouces, sur deux pieds neuf pouces hauteur, Les jambes de devant avoient seize wes à partir du coude, sur un diamètre de seize es dans leur partie la plus forte. Les jambes de frire un peu plus longues, étoient aussi plus de, Vidé sur place de tous les viscères de l’abdonet du thorax, il pesoit encore de deux cent qualeà deux cent cinquante livres. Un chasseur ash au docteur Roulin que cet animal se nourrisde chusque, sorte de bambou des montagnes, &fraylejon (espeletia); d’ailleurs vorace et glou- ,ilentasse dans son estomac les matières les plus agtres, Dormeur le jour, le tapir des Andes pa- Ane sortir que la nuit pour prendre sa nourri- Les chasseurs espagnols ne le séparent pas du pourri des plaines, etles appellent tous les deux h. Ce mot a exercé la sagacité de M. Roulin, i& livre à une foule de recherches étymologi- Sur le sens primitif qu’on dit lui donner. Danta Ale a signifié chez les Espagnols une peau em- I dans la buffleterie, quel que soit l'animal aulelle appartint, On dit, en effet, des gants de M quantes de ante, un équipement en buffle- (0lelo de ante, ete. Oviéto se sert du mot ipour désigner le tapir, que les Péruviens ap- I uagra vu huacra, au dire de La Conda- *, mais M, Roulin suppose que c’est une erreur M doit rectifier ainsi : huaca-racou, animal Bins. Le tapir ordinaire a reçu des guaranis du füy le nom de mboredi, des galibis de la ie celui de manypuri au maypuri. La souche Mol tapir, d'origine brésilienne , est contractée WU fapir-oussou, tapihire ou tapii-erete.
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LE MÉ DES CHINOIS
M. Roulin s'est beaucoup occupé du me (!) des Chinois, sorte de tapir fabuleux. Nous dopnons à nos lecteurs le mémoire traduit du chinois par M. Abel de Rémusat.
« L'animal qu’on désigne sous le nom de tapir oriental (2), étoit encore si peu connu il y a quatre ou cinq ans, qu’on doutoit de son existence, et qu'on étoit disposé à croire que le genre tapir étoit particulier au Nouveau Monde. Pour se convaincre que cette opinion étoit une erreur, il eût sufñfli d: parcourir les recueils d'histoire naturelle médicale des Chinois ; on y trouve une figure assez exacte, ou du moins très reconnoissable du tapir, et les explications qui y sont jointes ne laissent aucun doute sur la réalité des descriptions qu’on en a faites. Les ouvrages élér «ntaires, destinés à l'instruction des enfants, et les ancyclopédies chinoise et japonoise, contiennent la figure du même animal, au nombre des mammifères les plus communs; ainsi les Chinois ont connu de tout temps cette espèce qui a été récemment trouvée à Malaca et à Sumatra, et dont la découverte est due à MM. Farquhar et Duvaucel. J'ai donné un calque fidèle de la figure insérée dans une Encyclopédie élémentaire que je possède; et les notes suivantes, que je tire de quelques ouvrages chinois, feront voir qu'il n’est pas possible de supposer que le tapir de Malaca ait été apporté de Sumatra sur ce continent.
» Un trèsancien dictionnaire chinois, intitulé Eul- Ya, donne le nom de me à une nanthère de couleur blanche ; mais les commentaires de ce dictionnaire, qui sont aussi fort anciens, disent que le me est semblable à un ours, et qu'il a la tête petite et les pieds bas; il est tacheté de blanc et de noïr ; il peut ronger le fer, le cuivre et le bois de bambou ; ses os sont durs, compactes, les articulations droites et fortes, et il a peu de moelle : sa peau préserve très bien de l’humidité.
» Suivant le Choue-wen. autre dictionnaire très ancien et très estimé, le me est semblable à un ours, mais de couleur jaunâtre. On le tire du pays de chou; c'étoit le nom que portoit la province de Ssetchhouan, avant la quatrième dynastie.
» D'après le Tching-tseu-thoung, les dents du me sont si dures, que si on les frappe avec un marteau de fer, c’est le marteau qui se brise ; si on les jette au feu, on ne peut les brûler : il n’y a que la corne
(‘) La figure du mé, et copiée Aan. sc. nat.,t. XVHI, p. 5, fig. 1.
(2) Par M, Abelfemusat.
du ling-yang (sorte d’antilope) qui puisse les entamer. Le même lexicographe, toujours enclin à rassembler des contes populaires, et les rédacteurs du Khang-hi Tseu-tian, qui l'ont suivi en cette occasion, ajoutent d'autres particularités fabuleuses, et uo trait d'histoire qui n'offre pas plus de vraisemblance.
» Le Pen-thsao-kang-mou, ou Traité général d’Histoire naturelle, va plus droit au but : Le me, ditil, est semblable à un ours ; il a la tête petite, et les jambes basses ; le poil, court et luisant , est tacheté de noir et de blanc (il y en a qui disent qu'il est d'un blanc jaunâtre, d’autres d’un blanc grisâtre) ; il a une trompe d'éléphant, des yeux de rhinocéros, la queue d'un bœuf, et les pieds d’un tigre ; il est très robuste, et peut ronger le fer, le cuivre, les bambous, et dévorer les plus gros serpents ; ses articulations sont fortes , droites ; ses os épais, et presque sans moelle; ses excréments peuvent servir à aiguiser les armes et à tailler le jaspe; son urine dissout le fer ; sesos et ses dents sont si durs, qu'ils résistent à l’action du fer et du feu; et il est arrivé que des charlatans, qui s’en étoient procuré, les ont fait passer pour des reliques précieuses, comme les dents ou les os de Bouddha.
» La peau du me sert à faire des matelas pour se coucher, et des couvertures ; elle garantit de l’humidité, du mauvais air et des malétices ; la représentation même de l’animal produit cet effet ; aussi, sous la dynastie de Thang, on avoit coutume de peindre sur les paravents des figures de me pour se préserver du mauvais air.
» Suivant les géographies du Midi, le me est de la grandeur d’un âne, semblable à un ours, etc.
» À travers les extravagances dont ces descriptions sont remplies, il est impossible de méconnoîitre les traits caractéristiques du tapir : sa taille, la forme de ses membres, sa croupe plus longue que celle du tapir d'Amérique, et comparable à celle de l’éléphant ; la solidité de ses os, naturelle dans un gros pachyderme, y sont indiquées de manière à ne s'y pouvoir tromper. La figure confirme aussi une particularité remarquable, en ajoutant à tous ces signes un indice de plus, celui de la livrée que l’animal porte quand il est jeune, suivant l'observation de M. Farquher. L’'indication de sa patrie, et les usages économiques auxquels on emploie sa peau, sont aussi deux circonstances assez remarquables, parce qu’elles prouvent que le tapir habite dans les provinces occidentales de la Chine, et qu'il doit y être assez commun.
» Les livres chinois sont remplis d'observations d'histoire naturelle très curieuses, et généralement assez exactes; il suffit de savoir les distinguer des fables qui y sont mélées, et c'est ce qui n’est pas toujours fort difficile. La vue des figures que con-
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tiennent leurs traités de zoologie et de botan permet souvent de distinguer des espèces noure ou peu connues, et les descriptions qui y sont j tes aident presque toujours à lever l'incertitude peuvent laisser les figures. C’estune mine abond: que l’on ne doit pas négliger d'exploiter, et 4 rien ne pourra remplacer les produits, tant que Européens seront exclus de la Chine, c'est pendant long-temps encore, si le gouvernemen ce pays entend ses véritables intérêts, et qu'il mette pas en oubli le soin de sa tranquillité,»
Enfin M. G. Cuvier a décrit, dans son ou sur les ossements fossiles, les débris trouvés d les terrains meubles de plusieurs endroits de France , d’un tapir nommé tapirus giganteus, il avoit la taille des plus grands éléphants,
LES CHEVAUX
Equus. L.
Sont peu nombreux en espèces. Le cheval o naire et ses variétés (!), l'âne (?), le dsiggtaif} Zèbre (1) , et la couagya (5), ont été décrits par fon. Quelques détails ont été donnés par M. Ric son sur la variété du cheval qui vit dans le nori l’Amérique (6), et M. Gray a proposé une dii zoologique qui ne mérite point que nous nous en cupions ici(?). Nous n’avons donc à citer qué nouvelle espèce confondue avec les zèbres, n mées ONAGGA ou DAUW (8), qui vit au : 1p de Bu Espérance, dans les plaines de l'inté 1r.Ced est blanc ; la nuque et le dos sont rayés de bi alternatives noires et fauves, dont les plus k sont noires ; une bande brune bordée de blanc sl longitudinalement sur le dos. Le ventre, laqi et les fesses sont d’un blanc uni. La crinière estra de bandes noirâtres et blanches. Les sabots ontlé bords plus tranchants et plus creux que œur zèbre.
M. Graya pu observer l’equus bisulcus de Ml qui lui paroît être un véritable ruminant voisit chevrotains, Il a la taille du cerf, et deux 8 larmiers à la base des yeux, qui ne laissent doute sur la place qu'il doit occuper. Les Cl
(t) Equus caballus, L.
(2) Equus asinus, L.
G) Equus hem'onus, Pallas.
(\ Equus zebra, L.
(5) Equus quagga, L.
(6) Fauna, p. 231.
(7, Zool. journ.,t.1, p. 264 et suiv. ,
(8) Equus montanus, Burchell. Voy. sin chelli, Gray ; equus zebroïdes, Less. ; Fr. Cuvs Hi (Atlas, pl. 58.) |
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la taille du cerf, et deux gr e des yeux, qui ne laissent > qu'il doit occuper. Les Cl
us, L.
, Le nus, Pallas. : À L. 1 a, L.
4] 1, P. 264 et suiv. ’ anus, Burchell. Voy. asinuf zebroïdes, Less. ; Fr, Cuv, Hi
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du ling-yang (s0 mer. Le même sembler des cont Khang-hi Tseu-t sion, ajoutent d'i un trait d'histoire blance.
» Le Pen-thsaotoire naturelle, v il, est semblable i jambes basses ; le de noir et de bli d'un blanc jaunât il a une trompe d la queue d’un bæ très robuste, et p:
bambous, et dévo ticulations sont for que sans moelle; aiguiser les armes dissout le fer ; ses résistent à l’action que des charlatan ont fait passer pot les dents ou les os
» La peau du m coucher, et des co midité, du mauva sentation même de sous la dynastie peindre sur les par préserver du mau:
» Suivant les géc grandeur d’un âne
» A traverslesez sont remplies, il e traits caractéristiqu de ses membres, së tapir d'Amérique , phant ; la solidité c pachyderme, y sor pouvoir tromper. I ticularité remarqua un indice de plus, porte quand il est, M. Farquhar. L’ind économiques auxqu deux circonstances les prouvent que le occidentales de la € commun.
» Les livres chir d'histoire naturelle | | assez exactes; il suffit de savoir les distinguer des 4 due DR pi . ue ii fables qui y sont mélées, et c'est ce qui n’est pas | (peu, dur ; equus zebroides, Less ; Fr, Cuv, Min toujours fort difficile. La vue des figures que con- | (atlas, pl. 58.) |
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1, p. 264 et suive
vus, Burchell. VOY Ana ebroides, Less. ; Fr. GUY» Ma
Jenteestrous ou larmiers respidatores.M.Gray we que cet animal est destiné à former un nougenre. Il vit dans les Cordillières. ( Echo du de savant, 419 juin 4855.) r Raflles dit que les chevaux de Sumatra sont is, forts et hardis. Ceux du nord de l'ile, prinent ceux. d’Achem, sont les plus estimés.
chevaux de Batta sont plus grands, très forts, kil ne sont pas beaux ; ils appartiennent d'ailà une race distincte de celle de Java et de bien qu'ayant la même taille, environ quatre
L'HÉMIONE OU LE DZIGGTAI
l'uimal ainsi nommé a été décrit par Buffon, aout par Pallas : depuis ces travaux , un mcke fort intéressant a été publié sur cet animal ls Nouvelles Annales du Muséum, t. IV, fletsuiv., et une gravure très bien exécutée mpagne ce travail sorti de la plume de M. Isi- Geoffroy Saint-Hilaire. Nous lui emprunterons bus les faits qui peuvent intéresser nos lecen leur rappelant que la description donnée kprofesseur futur du Muséum , a été faite sur idividu femelle âgé de trois ans, et rapporté de kr le voyageur Dussumier.
Dix espèces connues de chevaux, trois à pelage wnt propres à l'extrémité méridionale de fique : ce sont le zèbre , le dauw et le couagga ; ls trois autres sont nées sur les hauts plateaux l'Asie: ce sont le cheval , l’âne et l’hémione. Ces keraiers ont leur pelage uniformément coloré kuement marqué par une ligne dorsale. Depuis dlemps soumis à la domesticité, l'âne et le chemttrès répandus en Europe, et ce dernier a itdes races aussi nombreuses que variées.
l'nde, l’hémione lui-même a été plié au ser- &l'homme , et dans quelques can:ons de l’Inmon l'élève en domesticité pour les travaux Wles; mais il ne paroît pas avoir été jamais sorti “ contrées, excepté comme animal rare et cu- 1 Les trois espèces plus ou moins zébrées d’A- #nt «ssez communément regardées comme Wbles de se soumettre au frein. On n'en conqu'un petit nombre d'individus, nourris chez fes particuliers, qui aient pu s’assouplir au ls chariots, bien que cependant, au temps Ruains, on en ait vu assez fréquemment tirer durs daus les arènes.
qu'il en soit, l’hémione est une des espèces “iédes des plus intéressantes à naturaliser “08 races domestiques ; son histoire est toute en, bien qu’il ait été mentionné dans de vieux
A " aitété confondu le plus ordinairement
avec l’onagre ou âne sauvage, nommé dshikketaei par les Mongols ; ce nom a été adopté par Pallas, et a été travesti par les François en dziggetai, bien que divers auteurs l’aient écrit en dshikketéi, dzigtai, czightai, cziggilai, et mème crigithai (1), bien que Pallas lui-même adopta comme épithète spécifique le nom d’hemionus ou hemionos, c'està-dire demi-âne, désignation par laqu: Île les Grecs caractérisoient ce quadrupède, l'equus hemionus des naturalistes modernes. Le mulet sauvage d’Aristote (?) ou l’emionos, est certainement l'animal qui nous occupe, et c'est encore évidemment le mulet rouge, emionos pyros d’Ælien (3), que Pline se borne à indiquer vaguement (4), Pennant publia en 1793, dans son Histoire des Quadrupèdes (5), un extrait du mémoire de Pallas, et en 1825 M. Fr. Cuvier en donna une figure accompagnée de renseignements fournis par M. Alfred Duvaucel. En 4831, un Anglois, M. Kerporter, donna également un portrait du wild ass, ou âne sauvage, ou gour des Persans, dans larelation de ses voyages (6), mais un portrait fait de mémoire et peu correct.
La femelle décrite par M. Isidore Geoffroy Saint- Hilaire étoit âgée de trois ans; elle provenoit du pays de Cutch au nord de Guzarate, et c'est par le Malabar que M. Dussumier avoit pu se la procurer.
« Ses formes générales sont celles d’un âne de moyenne taille, que supporteroient des jambes élevées et très fines, ce qui indique des qualités propres à la course. Lorsqu'on l’aperçoit de loin, dit l’auteur cité, on croit voir une antilope, sauf ses longues jambes, les nœudsdes articulationsexceptés qui sont grêles etsveltes. Il en est surtout ainsi de ses canons vus par devant et par derrière, trèscomprimés, ils présentent en effet, lorsqu'on les regarde deprotil, une surface assez étendue. Les jarrets sont ce qu’on appelle vulgairement secs et maigres. Aux membres postérieurs les tendons d'Achille, aux antérieurs aussi bien qu'aux postérieurs, les tendons des fléchisseurs font assez fertement saillie. Les sabots sont petits, très bien faits, un peu comprimés. Leur coupe représente, non un demi-cercle, mais une demi-ellipse. Le tronc offre, dans ses parties antérieures, plus de rapports avec celui du cheval, dans les postérieures, beaucoup plus avec celui de l'âne. La croupe est un peu maigre et comprimée, et reproduit presque exactement celle du mulet. Le train postérieur est sensiblement plus élevé que l’antérieur, mais celui-ci semble racheter cette différence
(") Pallas, Spicil., 1774.
(2) Lib. VI, cap. 24-36.
6} Lib. XVE, cap. 9.
&) Lib. VIL, cap. 44.
(5) Tome I, p. 4.
(6) Travels in Georgia, Persia, Armœnia, ancient Babylonia, etc., tome 1, p. 460,
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par un développement des muscles de l'épaule, bien supéricur à celui des muscles de la région fessière. Le ventre de l'individu, conservé vivant à la ménagerie du Muséum , est arrondi, très renflé, surtout dans sa partie inférieure.
» La tête est de toutes les parties celle qui semble le mieux justifier le nom de l'espèce. Elle est, par ses dimensions proportionnellement cxagérées, comparable à celle de l'âne ; mais ses formes, quant à la région cranienne particulièrement, reproduisent parfaitement celles du cheval. On peut en dire autant des oreilles, qui sont faites à peu près comme chez ce dernier, et qui sont arrondies d’une manière très sensible aux extrémités, bien que très longues. Cé seroit toutefois en exagérer beaucoup la longueur que de l’assimiler à celle des oreilles de l'âne domestique, ou même de l’onagre : il y a à cet égard uné différence très grande ét que l’on peut exprimer en disant que l'orcille, renversée directement en bas, atteindroit par sa pointe le bord inférieur de l'orbite chez l’hémione, etle dépasseroit chez l'âne d’un cinquième , et peut-être même d'un quart de sa longueur. Enfin, un dernier trait caractéristique que fournissent les formes de l’hémione, est la disposition des narines , qui sont très amples sans doute, mais qui dessinent un deini-cercle presque complet ou un croissant dont la convexité est tournée en dehors. »
Les couleurs de l’hémione varient selon les saisons, car son poil est gris pâle et plus long l'hiver que l'été, et même il est frisoté dans quelques provinces froides. Dans l'été, son pelage se compose dé poils courts, un peu roides, mais lisses et luisants, imitant parfaitement ceux de certaines antilopes africaines , telles que l’addazx ou le dama. Les nuances qu’il affecte sont : pour la région inférieure de la tête, du cou et du corps, ‘t pour la face externe des membres, le blanc; pour les parties supérieures et pour le dehors des membres, l’isabelle. Sous certaines inflexions de lumière, cette dernière couleur semble un peu lavée de cendré ; sous d’autres àspects, elle montre une légère nuance rougeâtte, assez remarquable pour avoir légitimé le nom d’éne rouge indiqué dans Ælien.
« Les deux couleurs dominantes de l’hémione sont donc le blanc et l’isabelle , se fondant l’üne dans l’autre sur le ventre, vers sa portion inférieure, et sur le cou presqu'à égale distance de sa partie supérieure ou de l’inférieure. Sur la tête, au contraire, le blanc n’occupe guère que le museau et la gorge, le couétant presque exclusivement isabelle.Les oreilles sont de trois couleurs, la face concave, et la portion latérale et inférieure de la face convexe étant blanches, l’extrême pointe noire, et le reste isabelle. Sur les membres, contradictoirement à ce qui a lieu sur le corps, c'est le blanc qui domine.
L'épaule, blanche antérieurement aftisi que le
de la jambe , est isabelle dans le regte de son é due, Mais la jambe, dépuis son tivrs supétieur qu'au canon , a sa moitié antérieure ct externe belle, maisavec cette particularité que le fond j' teinte isabelline très pâle est marqué de pel rayures transversales ou zébrüres d'une couleur}
tique mais plus foncée, Le système de coloratior membre postérieur est le même, avec cette d rence que le blanc prédotnine encore davantage l'isabelle, La couleur blanche s'étend même st rieurement très loin, formant enavant de l'ine
du membre postérieur une sorte d'angle rentr et en arrière régnant sur toute la partie postéri
de la croupe.
» Tout ce système de coloration est rehaussé, le corps, par une bande dorsale longitudinale, pas noire comme on l’a dit}, mais d’un brun lés ment roussâtre. Cette bande dorsale, non seiler ne se confond pas par ses bords avec la couleur belline des parties supérieures, mais elle ést bo sur presque toute sa longueur, principalèmen arrière, de blanchâtre. Elle commence un pe avant du garrot, s'élargit ensuite; au point d' jusqu’à troispouces sur le milieu dü dos, et plu quatre sur la partie antérieute de la croupe;p rétrécit ensuite, et se prolonge en devanl, tou de plus en plus étroite, jusque vers le milieu queue où elle finit en pointe. En dévant, lab dorsale est remplacée pat la crinière. Celléei mence ün peu én avant des oreilles par des toux, peu allongés et irrégulièrement dispos partir des oreilles, et jusqu’à l’origine de lai dorsale , cette crinière est formée pat des crins sés, presque tous noirâtres, tandis que qué autres, déjetés sur les côtés, sont blancliâttes crins ont, sut presque toute la longuëtir du près de deux poucés de hauteur. Ils diminueht bien à la naissance qu’à la terminaison dé ñitre, de manièré que proche la bande dors n’ont plus qu’un pouce. Après l'apparition dé bande, on rematque encoté sur un espace de où quatre pouces quelques poils bruris imiplank son milieu, et ÿ réprésentant encore la crinibre loin il n’en existe plus auctine tracé. La dispo de cette crinière rappelle très bien cellé de mais la bänide dotsalé de l’hémione diffère bes de celle de l’âne par la grande largeur qu'ell sente à la partie moyenne dü tronc ét véts le mehcemient de la eroupe. Eñ otitre, l'iné vivant au Muséum n'offre aucune tracé de la transvetsalé qui, perpendiculaire à Îa p forme la croix que chacun connaît sur le corps dè ét qui paroît éxistér sur le dos des hémionts f
» La queue de l’hémiotié se raproclie de à cheval. Nuë défis unie graridé portioti de
our la partie qui regarde le corps, cette es reyétue sur la face opposée de crins blan- Lu très courts, et assez semblables aux poils w, excepté à son extrémité où ces crins forwe touffe noirâtre et médiocrement fournie.
Les yeux de l’hémione sont bruns rougeûtres.
res sont d’un noir bleuâtre, Les sabots sont w, Les membres postérieurs n'ont point les «ornées connues sous le nom de châtaignes, qu'à ceux de devant il existe de ces plaques, jpudes, allongées et irrégulièrement ovalaires, sen noirûtre. »
laproportions de l'individu décrit par M. Isidore ny, sont les suivantes :
teurémefit äinsi que le h : dans lé reste de son ét puis son tiers supérieur ié antérieure et externe rticularité que le fond d' le est marqué de pel \zébrures d'une couleuri _Le système de coloratior | le même, avec celte d dotnine encore davantage blanche s'étend même si ormant enavant de l'inse r une sorte d'angle rentr sur toute la partie postéri
Pieds, Pouc, Lig.
weur de la tête, prise latéralement
en ligne droite. 5. . +: « 4 3 6
— dela tôle, prise en devant en suivant la convexité du chanfrein et dumufle. . . . . 9
du cou, ou distance de l'occiput au garrot, . . . . .« 4 9 9
de coloration est rehaussé, nde dorsale longitudinale, l'a dit!, mais d’un brun lég ; bande dorsale, non seiilet r ses bords avec la couleur périeures, mais elle est à longueur, principalement re, Elle commence un pe élargit ensüiie ; au point d'
du tronc, ou distance du garrot à l’origine de la queue. 2 40 -- de la queue, y compris les
longs poils. . . . . +: .« 1 8 6 sur lé miliéu dü dos ; et pli LT NES gnitérieure de la croupe;p Der au garrote « « + + +. +: 3 8 » se prolonge èn devanl, tou ee de la ligne dorsale au haut de oite, jusque vers le fnilleu h 4 0 ee 4 à à inte. Eû devant, ht u cou en ayant. . + + D n po — ducouen arriére. . . . . » 10 3
ée par la crinibré. Cellé-i avant des oreilles par des s et irrégulièrerent dispos et jusqu'à l'origine de lai re est formée pat des crins noirâtres, tandis que qui les côtés; sont blanchättes sque toute Ja longuëtr di 8 de hauteut: Ils diminueñt 8 qu'à la terminaison dé s que proche la bande dors ouce. Après l'apparition dé Que encore sur un espace de quelques poils bruns iriplan L présentant entoré la crinière plus auctinie tracé. La dispe rappelle très biett cellé de alé de t'hémione diffère jar la grande largeur qu'éll
Muours et les habitudes de l'hémione tienhu conformation et des analogies qu’il prérec les autres espèces du genre equus. Son wilité, jointe à sa pétulance et à sa viva- Hime le fond de son caractère. Il trotte, et
Mleurs chevaux de course. Si on l'approche Ügalope, il s'arrête pour lancer des ruades Mliplie, en s’élevant sur place, à une grande me Parfois il cherche à mordre lorsqu'il est X. Isidore a remarqué que, si l’hémione M retenue captive dans la ménagerie du mycueillait ainsi les étrangers , elle agissait kde même à l'égard du palefrenier chargé mdre soin, bien qu’elle le reconnût àla voix, kaccoure souvent à son appel lui lécher les dec loute la familiarité du cheval le mieux | k mème que l’âne, cet animal aime se rouk dans la litière de son écurie, soit dans la æ de son parc. Les manifestations du rut figues à celles des ânesses. Sa voix est Paogue au braire de l'âne, mais elle en diflwquelle se compose d’une suite de sons re, moins retentissants , et plutôt bizar-
n’offre aucune RE le la | erpendiculaire à P Ain connaît sur lé corps dt ér sut le dos des Lei l'hémiotie se raptoëté ect s unie granidé
Wrout ayec une vigueur comparable à celle |'
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M. Dussumier a fourni sur l’hémione, dont on lui est redevable, les détails suivants :
« Les hémiones ou dziggetais, que les Anglois » appellent encore mulets sauvages ou zébres, » vivent en grandes troupes dans le pays de Cutch, » au nord de Guzarate. On les prend très diflicile- » ment, à cause de la rapidité de leur course. Les » Anglois s'amusent quelquefois à les poursuivre » avec d'excellents chevaux arabes, et ne peuvent » les joindre. Aussi ne se les procure-t-on adultes » qu’en les surprenant dans des piéges.
» On en a vu à Bombay recherchés comme des » montures fort agréables. On en a employé même » quelquefois comme attelages trainant de légères » voitures. Généralement leur vivacité est extrême, » ce qui rend leur domestication difficile.
» Voici un exemple de leur instinct. Un Euro- » péen, habitant le pays de Cutch, avoit un hé- » mione qui le suivoit dans ses promenades à cheval, » Ayant un jour pris un étang pour but de la pro- » menade, le maître de l’hémione s’embarqua dans » un bateau : l'animal resta d'abord paisible sur le » rivage; mais, impatienté de voir que le bateau tar- » doit à revenir, il se mit à la nage, rejoignit le » bateau, et le suivit jusqu’à la fin de la promenade.
»* Notre hémione n’a jamais été dressé, soit qu’on » n'ait pas assez insisté, soit à cause de son naturel » propre. Au moment de l’embarquement il fallut » deux hommes pour le tenir ; mais, peu de jours » après son arrivée à bord, il devint très familier. Il » connoissoit très bien l’heure des repas. Il frappoit » avec son pied deux ou trois petits coups dans sa » loge de transport ; après quoi, si l’on ne venoit » pas, il donnoit de violents coups de pied. »
LES RUMINANTS
Pecora. L.
Cette grande famille s’est enrichie de nombreuses espèces, surtout dans les genres cerf, antilope et mouton, mais d'aucun genre à caractères du premier ordre, ou de quelque valeur. Nous ne signalerons donc que les faits les plus remarquables des écrits qui les concernent.
Vicq-d’Azyr proposa le nom de ruminants pour un ordre de mammifères éminemment naturel, que Linné nommoit pecora, et qu’Illiger appeloit bisulca. Les ruminants ont été presque constamment classés par les naturalistes méthodiques dans les mêmes rapports : leurs caractères généraux consistent , pour le système dentaire, en 6 ou 8 incisives seulement en bas, remplacées en haut par un bourrelet calleux (le chameau et le paca exceptés). L'espace qui sépare les incisives des molaires est
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vide le plus ordinairement, et rempli dans quelques genres par des canines. Les molaires, communément au nombre de douze à chaque maxillaire, ont Ja surface de leur couronne marquée de deux doubles croissants, Les pieds reposent sur deux doigts garnis chacun d’un sabot convexe en dehors et rapprochës en dedons, en se touchant par une surface plane Les doigts latéraux sont réduits à des vestiges ongulés qui surmontent les sabots, et qu’on nomme onglons. Le métatarse et le tarse sont soudés en un seul os, qu’on nomme le canon. Le nom de ruminant a été donné aux animaux de cet ordre, parce que tous, par une disposition de leur organisme, peuvent mâcher et triturer leurs aliments après les avoir d’abord ingérés, et cette fonction, qui leur est spéciale, se nomme rumination. Cela tient à l’existence de quatre poches stomacales, qu’on appelle Danse, bonnet, feuillet et caillette, et que suit un tube intestinal formé d’un grand cœcum et d’une longue suite d'intestins grêles.
Les formes corporelles des ruminants sont généralement lourdes dans certains genres, et sveltes pour le plus grand nombre. Leur tête est nue, garnie de cornes ou de bois. Leur pelage se compose de poils généralement ras, parfois soyeux ou laineux. La graisse qui remplit les mailles du tissu cellulaire prend, dans plusieurs genres, le nom de suif. Les œægagropiles ou amas en boules de poils et de duvet de chardon dans l’este aac, ne se trouvent que dans les ruminants. La nourriture de ces mammifères ne consiste qu'en herbes et en feuilles, en bourgeons et en lichens. Ils sont polygames et multiplient beaucoup, et vivent communément par grandes troupes.
Les ruminants sont de tous les animaux ceux qui fournissent le plus de secours à l’homme. Leur chair, leur lait, le nourrissent ; leur suif, leurs peaux, leurs cornes, leur laine, sont l’objet des arts qui satisfont à ses premiers besoins. Ils vivent dans toutes les contrées, sous tous les climats, dans toutes les positions ; on trouve des ruminants dans les plaines comme sur les montagnes, au milieu des herbages plantureux comme dans le vague des déserts, près des glaces du pôle comme sous les feux de l'équateur. Partout quelques unes de leurs espèces se sont pliées à la domesticité.
LES LAMAS. Auchenia, Izuic.; Lama, Cuv.
Ont été mieux étudiés depuis quelques années, bien qu'on manque de bons renseignements sur les distinctions réelles à établir entre le guanaco ou lama (1) à l’état sauvage, dont l’alpaca (C. arucanus,
(:) Observations on the structure of the Peruvian lame ; by Robert Kuox, Edimb., 1831.
Molina), à longs poils laineux , ne seroit qu'une riété, au dire de plusieurs naturalistes (Atlas, pl. Cet alpaca a sa laine fréquemment barriolée de r ron et de blanc, comme certains moutons de contrées, et nous en avons vu des individus en ment blancs. Une jeune vigogne (1) que nous a été à même de voir vivante chez M, Deles qui avoit été apportée du Pérou par le capi Hoff, nous a permis de tracer une description complète que celles qu'on possède, Cette vigo mourut peu de temps après son arrivée (189) sa dépouille a été préparée pour les galeries Muséum.
La vigogne que possédoit M. Delessert étoit femelle âgée de dix-huit mois. Délicate, très et bien proportionnée dans toutes ses parties, jambes surtout étoient fines et déliées, Elle à environ quatre pieds de hauteur totale, Ses ore étoient longues, droites et couvertes de poils ses yeux gros, saillants et bruns; la lèvre supé profondément fendue. Les deux doigts, ene en deux ongles petits, triquêtres, carénés en sus, se trouvoient séparés l’un de l'autre par un si profond qui entamoit même le devant du tarse, deux sabots qui en résultoient étoient étendus, vexes, et formés par un épaississement de l'épi me ; le dos étoit légèrement renflé, Elle avoi châtaignes ou plaques cornées aux jambes, q mamelles inguinales, la queue épaisse, long huit pouces, pendante. Son pelage étoit médi ment long, très fourni sur le dos, et compo poils déliés, plus longs que la bourre fine, tén soyeuse qui étoit en dessous. Les poils des parti férieures et internes étoient courts, blancs, que le dessus du corps paroissoit d’un fauve vif forme, et ceux de la tête brunâtres. Les poil jambes étoient ras et blancs; les sabots noirs,
Cette femelle étoit très apprivoisée, et d'un cessive douceur. Tous les auteurs s'accordent garder les vigognes comme d’un naturel farot timide et incapable d’attachement. Il n'enestf même de celle-ci. Elle reconnoissoit parfaite les personnes qui en avoient eu soin.
Elle venoit, lorsqu'on l’appeloit, manger d cre, et surtout du papier. Cette habiwude de m du papier est propre à tous les ruminants qui transportés à bord des vaisseaux. Nous avons moutons ne vivre en quelque sorte que de la de vieilles gazettes, lorsque leur séjour prolt mer les avoit dégoûtés de toute autre nourriluré substantielle. Cette matière leur rappelle-t+ saveur des feuilles des arbres, ou bien le br les dents font en la déchirant fait-il illusion
() Camelus vicunna, L.; Lesson, Bull, FÉ Ut. Xi, p.119; Zool. journ,, t. 1, p. 242.
ils laineux, ne seroit qu'une ieurs naturalistes (Atlas, pl.
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ous les âges, et re habitudes et ve dans la proicipalement du sa, Roxb.). Il : deviendra japarvient à s'é- La finesse et la \ proverbe chez ler d’un grand n kanchill. Les ; de cet animal.
à tendu, il resla mort lorsque ompé par cette isira cet instant le un expédient de près par des
t) Moschus kanchil, Raffles, Calal., Trans. Soc. linn., t, XI, p. 262 ; Fr. Cuv., 62e Jiv. (Atlas, pl. 63, Gg. 2.)
uit? Pendant son séjour à bord, la vigogne monik plus grande antipathie pour les chèvres, et elle étoit inquiétée , sa manière de se défendre soit à leur lancer sa salive, en leur crachant Qhhce, L femelle de vigogne commença à être en chale 12 août, ce qui annonceroit que dans leur siphère le rut a lieu pendant l’hiver. Mais une jularité singulière que cet animal nous offrit, i d'aller flairer, avec une sorte de vif plaisir, ant son museau entre leurs jambes, les perpes qui alloient le visiter, comme pour ne rien ne de cette odeur que le bon Henri IV aimoit Letqu'on peut appeler effluve sexuel. L'odeur etanimal exhale tient un peu de celle du bouc; ataussi désagréable, mais beaucoup moins ex- SIDIC,
LES CHEVROTAINS.
Moschus. L.
Mlemusc (1), meminno (?), de Java (3) et pyg- {l}, se trouvent décrits dans l'Histoire des mamkes de Buffon ; nous n’aurons à faire connoitre ls trois espèces suivantes , toutes trois des îles Haies et de Sumatra, où les habitants, au dire \rhafles, les distinguent par les noms de napu, hnchill et de pélanduk. 4° Le Naru (5) est décrit ‘r Rafles en ces termes : « C’est le plus grand Minis chevrotains. El a environ vingt pouces de {éttreize de haut. Il est beaucoup plus haut en keque sur les épaules. Sa couleur est ferrugik, mélangée sur le dos. grise variée de blanc clés et blanche en dessus et en dedans des “, La queue a deux ou trois pouces de long ; Si touffue et blanche en dessous et à l'extré- Une raie blanche s’étend depuis la base de la dire inférieure jusqu'aux deux côtés de l'angle ur, L'espace qui se trou+ entre est aussi set donne naissance à irais raies blanches difl, qui vont des épaules au milieu de la poi- Le sommet de la tête est très plat et de la couugineuse du dos, mais cette couleur devient inbre derrière le cou. Une raie noire part de œil et aboutit au nez. Une raie grise s'étend Ve milieu du ventre. Il a de petits éperons
Loschus Moschiferus, L.
oehus meminna, Erxl.
Hoschus javanicus, L.
us Pugmœus, L.; Shaw, misc., t. 1 (1790),
Hoschus Napu, Fr, Cuv.; moschus javanicus, Raf-
Lirans, Soc, linn, ? .(Atà 182) linn, de Lond., t. XI, p. 261. ( At
» Cette espèce fréquente les halliers près du rivage de la mer, ct se nourrit des graines d’un ardisia. Si on la prend jeune on l’apprivoise facilement, et elle devient alors très familière. »
2° Le KANCHILL (!) est plus petit que le napu, il n’a que quinze pouces environ de longueur sur neuf ou dix de haut. Il lui ressemble beaucoup par sa forme, mais il est plus svelte et plus vif. Sa couleur est très différente, elle est d’un brun foncé rougeatre, qui s'approche du noir sur le dos et devient bai brillant snr les côtés. Le ventre et le dedans des jambes sont blancs. Il a trois raies blanches sur Ja poitrine, de même que le napu, mais disposées autrement. La raie de chaque côté de la mâchoire inférieure est prolongée jusqu’à l'épaule, et devient plus étroite à mesure qu’elle s'éloigne. La raie du milieu est plus large en bas, et se rétrécit en pointe au-dessus : elle ne s’unit point aux raies latérales. Dans le napu, au contraire, les trois raies blanches partent d’un même point entre les maxillaires, ct semblent être le commencement d’une autre paire; puis toutes trois deviennent plus larges en arrière. La tête du kanchäüll n’est pas aussi plate et le museau est plus courbé en dessus. Les raies noires, des yeux au nez, manquent ; mais une raie noire bien prononcée s'étend sur le derrière du cou, ce qui n'existe pas dans le napu. Une raie brune part d’entre les jambes de devant jusqu’au milieu du ventre. Cette espèce se distingue encore par ses dents canines supérieures , qui sont longues et se recourbent en arrière, tandis que dans le napu elles sont courtes et droites. La queue est longue d’un pouce et demi à deux pouces, touffue, blanche en dessus et à l’extrémité, et, comme le premier, cet animal a des éperons cornés.
« Ces différences sont constantes à tous les âges, et ils ne sont pas moins opposés par leurs habitudes et leurs manières. Ce ruminant se trouve dans la profondeur des forêts, et sc nourrit principalement du fruit du kayo briang (gmelina villosa, Roxb.). Il vivra privé de sa liberté, mais il ne deviendra jamais apprivoisé comme le napu. S'il parvient à s'échapper, il se sauvera dans les bois. La finesse et la vivacité de cet animal sont passées en proverbe chez les Malais, et lorsqu'ils veulent parler d’un grand coquin , ils disent : éére rusé comme un kanchill. Les naturels racontent beaucoup de tours de cet animal. S'il est pris dans le piége qu’on lui a tendu, il restera sans mouvements, et simulera la mort lorsque le chasseur arrivera , et si celui-ci, trompé par cette manœuvre, le détache, le kanchall saisira cet instant pour se relever et disparoître. On cite un expédient plus singulier : lorsqu'il est poursuivi de près par des
() Moschus kanchil, Raffles, Catal., Trans. Soc. linn., & XI, p, 262 ; Fr, Cuv., 62e liv. (Aulas, pl. 63, fig. 2.)
RE CS D
te pe + ee 6 CRT 21 |
PR
chiens, il fera un bond élevé, se pendra aux branches d’un arbre au moyen de ses défenses erochues, et restera suspendu jusqu’à ce que les chiens l'aient dépassé. Le pélandok et le napu sont privés de cette vivacité et de cette activité. C'est à cette différence de caractère que l’on attribue la hardiesse du kanchill à fréquenter les forêts sans crainte des tigres et des bêtes féroces ; tandis que les deux autres espèces, plus timides, cherchent leur sûreté dans les bois plus rapprochés des habitations humaines, où ils sont moins exposés à rencontrer de tels ennemis, »
5° Le PéLANDoKk (!) est le moins élevé des trois, mais, à proportion, son corps est plus gros et plus lourd, son œil est aussi plus grand. On lui rapporte un individu du musée Leverian, blanchâtre, avec trois stries blanches sur la gorge. Le CHEVROTAIN DE GRIFFITH (?), ferrugineux blanchâtre, avec trois lignes pectorales, les cuisses rousses, pourroit bien encore appartenir à cette espèce. .
4° Le MUSC À VENTRE FAUVE (3) paroît avoir été décrit par Buffon comme le jeune âge du chevrotain. M. Gray le distingue spécifiquement du musc indien. Son pelage est brun varié de noirâtre, marqué sur la nuque d’une large raie noire. Le rebord du menton ettrois raies sur la poitrine sont blanches. Il se trouve dans les îles Malaises, et peut-être aussi dans la presqu'ile de Malacca.
ÿ° Le musc DE STANLEY (4) que M. Gray admet comme espèce, est brun roussâtre, mais le sommet de chaque poil est noir. Le cou et le thorax sont d’un brun lustré. Le rebord du menton, les trois raies pectorales, le dedans des cuisses et Le dessous de la queue sont blancs. Les rebords des oreilles et un trait sur chaque œil sont noirs. On ignore sa patrie.
LES CERFS
Cervus, L,
Ont été l’objet de découvertes aussi neuves qu'intéressantes : on les divise en plusieurs tribus (5).
() Moschus pelandoc, Griff., anim. Kingd., V,769,5.
(2) Moschus Griffitchii, pigmy musk of Sumatra, an. Kingd.1V,p 62et fig.
(8) Moschus fulviventer, Gray, Proc. VI, 66.
(4) Moschus stanleyanus, Gray, Proceed., VI, 65.
(5) M. Brayard a divisé les cerfs fossiles dont il a décrit les ossements trouvés dans le Puy-de-Dôme (in-4o) en deux sous-genres, ainsi qu’il suit :
ter sous-genre. CATOGLOGHIS. Catoglochis, Bravard. (Du
grec yhuyte, pointe, et xar&, en bas.) Maître andouiller
des bois prenant naissance au-dessus des tubercules de la meule.
LES ÉLANS
Alces.
Ont leurs bois palmés, largement digités sy bord externe. Buffon a décrit L'ÉLan où l'omc (cervus alces, L.) (!), qui vit en petites troupes d les forêts maréçageuses du nord des deux contine C'est le moose deer des Anglo - Américains m00s08 des Indiens Algonquins et Creeks, le nyai des Chipewais, le soudareinta des Hu Le nom d'oniGyaL qu’il porte dans le Canada dé de celui d’oriGNac, que lui donnèrent les pren navigateurs basques qui s’établirent dans le nor l'Amérique. Demont, dans son Histoire de la velle- France, appelle l'élan ellan, stagg ou ap tou. Sagart-Théodat le nomme eslan ou orignat en distingue une espèce dite ÉLAN COUROM dont on ne possède que les bois. Ces parties. à origine inconnue, sont noirâtres, formées d seule empaumure disposée en lames minces, unies, et un peu concaves, ayant cinq ou six ( telures profondes à leur face externe, L'Euy LANDAIS (C. euryceros, Hips. ) est loin d'être caractérisé. |
LES RENNES
Rangifer.
N'ont pas de mufle. Leurs bois sont sessile andouiller aplati, et persistent dans les deux se La seule espèce vivante est le RENNE où bec Bou (3) qu'a décrit Buffon, animal répand autour du pôle nord, aussi bien en Laponie q Kamschatka, à Terre-Neuve et dans le Can M. Richardson en reconnoît deux variétés (}.
ribou, nom qu’adoptèrent les François établis (
Cervus arvernensis, Bravard, D. Sp
Cervus elaphus, L, sp. 946.
Cervus dama, L. sp. 943. :
Cervus hippelaphus, Guy., esp. foss.
ie sous-genre. ANOGLOCHIS, anoglochis, Bravard.
grec yluyts, pointe, et &yw, en haut.) Premier
douiller du bois éloigné de la couronne, Cervus ardei, Bravard, n. sp.
Cervus ramosus, Bravard, D. Sp.
{*) Richards, Faune am., p. 232.
(2) Cervus coronarius, Geoff., Desm. 673.
() Cervus tarandus, L.
4) Cervus tarandus arctica-sylvestris, Rich
"à, cut corrompu de celui de carré-bœuf,
, li donnèrent quelques Provençaux. C'est le ES ÉLANS. ju dés Esquimaux, le fucta des Groënlandois, Alces.
in des Indiens du Nord, et l'attecs des Creeks. hdisiingue le RENNE DE GuëTTAnD (!) dont les débsilesont été trouvés proche la ville d'Etampes, une vallée sablonneuse. Bien que de même que le bois des rennes, l'armure de celui de rd est à proportion plus mince et plus gréle. bia ne devoit pas être plüs grand que le chewdinaite. M. Hamilton Smith en distingue die ne L'OuEsr (C.occidentalis) ou mule deer Anéricains.
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des bois grêles, dont la partié supérieure est aimée dans le sens véttical ; ils font pis de ba, Le DAIM ORDINAIRE (?) décrit par Buffon, type et la seule espèce vivante de cette tribu. uañimal répandü dans toute l’Europe, prinkment dans les contrées septentrionales, et kirouve depuis la Norwége jusqu’en Persé j Chine (%). On en distingue plusieurs espèces M, qui sont : 49 le cEhF 18LANDAIS (4) qui a de pinds bois, découvert én Îslande; 9° ceLuüt rue (5) voisin du précédent, et découvert ils sables de la valléé de là Somme, proche Wille; 5 enfin, lé bAIm roSsite de ScANIE (6) plus rameux ét plus gränds qüe ceux du pilmés à leur sommet, ét qu’on a trouvé en
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aufle. Leurs bois sont sessile et persistent dans les deux se vivante est le RENNE où le rit Buffon, animal répaydy ord, aussi bien en Laponie 0 erre-Neuve et dans le Can
LES VRAÏS CERFS.
1 reconnoît deux variétés (}
optèrent les François établis ( Elaphus.
des bois étroits, ayänt trois branches di- Sth avant : bois rameux à leur sommet, portés à leur base par un andouillér mé- | Leur mufle est bien dessiné, ét les mâles la dents canines, Le ceAF Onbinaine (7),
uerarium, Bravard, n, Sp.
ardinensis, Bravard, n. sp. vernensis, Bravard, D. 5P.
aphus, L. sp. 946.
ama, L. sp. 943. :
ppelaphus, CUV., ESP: foss.
ward,
Tous Guettardi, Desm.
“ts dama, L.; Cervus platyceros; Rai,
Be rariété albine estle dama leucæthiops; et une U brune à fesses noires est le dama maura, ou Mauflcus de Fr. Cuviér. Cette défnière se ren- MDanematek et en Norwêge; élle ést peut-être de la race type.
pre hibernus, Cuv:; Cervus giganteus, Goldf, dus, L. | “Us somonensts, G. Cuv.
dus arctica-syiveséris, Rich Eu paleodama, G, Cuv.
8 laphus, L,
becocnis, anoglochis, Bravir te, et &w, en haut.) Premief éloigné de la couronné:
dei, Bravard, n. Sp.
mosus, Bravard, De S0e
ne am., p. 232.
arius, Geoff., Desm. 673.
type de cette tribt, répañdu dans les régions tempétées d'Europe et d'Asie, a été décrit par Buffon: On en reconnoît deux variétés. Le cEhr Des An: DENNES (1), l'hippelaphus de Jonston et de Gessner, plus grand, et à poils du cou plus prononcés; et le cERF de Conse (2) de Buffon, beaucoup plus petit que le vulgaire et à pelage brun. Les espèces étrangères sont : 40 le Wapiri (3) des Américains de l'Union, une de ces belles espèces que Buffon n'a point connues; nommé elk par Lewis et Clarck, red-deer, ou daim rouge par divers voyageurs, est énicore le stag de Pennant (t), le toetwaskiss de Hearne, Les Indiens Creeks appellent cet animal wawaskishou;, awashis et moustousk. Le Jardin des Plantes dé Paris en a dû à M. Milbert un individu vivant bien portant et complétement adulte. Ce cerf, de taille assez analogue ou un peu plus forte que notre espèce commune ; n'a qu’une très courte queue, un pelage fauve brunûtre, et une large tache d’un jaune très clair occupant les fesses et toute la région anale. Ses bois sont très rameux, fort grands, et sans empaumure. Le mufle est large, et les poils du dessus du cou sont plus allongés que les autres. La femelle, privée de bois, a aussi une coloration moins foncée. Le wapiti vit en famille et est monogame; il devient très doux par les soins qu'on lui donne pour l’apprivoiser, car les Indiens s’en servent pour conduire leur traîneaux. On le rencontre dans tout le Canada et dans les vallées du Missouri, bien qu’il paroisse ne pas dépasser 56 degrés de latitude boréale. Quelques personnes seroient disposées à en distinguer le red-deer de Warden, qui n’auroit pas la tache jaune de l'extrémité du corps; mais tout porte à croire que la description de M. Warden a été faite sur un sujet en mue ou d’une manière imparfaite ; 2° le cerF de WaLLicu (5), qui vit au Népaul, estbrun; gris jaunâtre, plus pâle sur les joues, le museau autour des yeux et sur le ventre. Sa queue est très courte et blanche, ainsi que l'extrémité de la croupe. Ses bois, écartés sur les côtés, se renversent en arrière après les premiers andouillers pour se diriger verticalement ; 3° le cerFr De KuuL (6) est plus petit que le chevreuil d'Europe et de la taille du muntjak. Il a les bois grêles et divisés comme ceux du cerf axis, mais les andouillers supérieurs sont égaux. Il ne se trouve que sur les îles Bavian dans l'archipel
() Cervus hippelaphus ou Cervus germanicus de Brisson. (Atlas, pl. 64, fig. 2.)
() Cervus corsicanus.
(3) Cervus canadensis, Brissoni} Cerbué sttonpyloceros, Screber ; Cervus Wapiti, Mitchill (Allas; pl. 64, fig. à); Certus major, Ord.; Richards., Faun., 251,
(4) Arte, Zool.I, 27.
(5) Cervus Wallichit, Fr. Cuv., 394 liv.; G: Cuv., Oss., t. IV, p. 504. _
(6) Cervus küA UE, Temm, Fâüne fab: p. 44.
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de la Sonde ; 4° le cenr de Duvaucez (!), dont on ne connoit que les bois, qui ressemblent beaucoup à ceux de notre cerf, excepté qu'ils ont une toute autre courbure, et une différence dans la distribution des andouillers ; 5° le CERF AMÉRICAIN (2), dont on ne connoit que le crâne avec les bois fossiles, assez analogues à ceux du wapiti, et qui très probablement est le cervus maccrotis. Ces débris ont été rencontrés aux chutes de l'Ohio, nommées bigbonelick, conjointement avec des os de mastodontes (3); 6° Le CERF Nippon (4) est d'un tiers moins grand que celui d'Europe, et ses bois sont aussi plusgrêles. Il a la queue totalement blanche, et le bord postérieur des fesses de même que la région caudale sont garnis de poils blancs, Il habite le Japon.
DÉBRIS FOSSILES DE QUELQUES CERFS
En creusant l’ancien chenal de la Gardette, qui doit ##;,ir a amener les eaux du canal de Brouage aux fosses destinées à la conservation des bois de la marine, que l'on creuse vis-à-vis l'avant-garde du port, on a trouvé à deux mètres de profondeur des ossements et deux bois de cerfs. L'un de ces bois, assez bien conservé, a été coupé en morceaux et emporté par les ouvriers ; l’autre, plus voisin de l’état fossile, se compose d’un bois entier, moins le maître andouiller. La prairie de Rosne, où ces restes furent découverts, est formée par un terrain d’alluvion d’une grande étendue , au milieu duquel coule la Charente, et dont la surface est à peine au niveau à l'époque actuelle des plus grandes marées. Telle est en substance l'analyse d’une note insérée, sur l’indication de M. Matthieu, dans le n° 5 des Tablettes publiées le 16 janvier 1838 pour annoncer cette découverte fort intéressante, et les fragments qu'il indique, entre autres l'empaumur: intacte, furent déposés au Musée d'histoire naturelle de l'Ecole de médecine.
En examinant ces fragments, que je présentai à la Société d agriculture, sciences et arts de Rochefort, je ne pus qu'être étonné de quelques particularités de formes qui sembloient éloigner ces débris de ceux dus espèces vivantes, et je priai M. Matthicu, ingénieur en chef et directeur des travaux hydrauliques, q ai avoit le premier appe'é l'attention sur ces restes, de vouloir bien faire continuer ses recherches
(:) Cervus Duvaucelii, G.Guv., Oss. foss.,t. IV, p. 505, pl. 39, fig. 6 à 8.
(°) Cervus americanus, Harlan, Faune, p. 265, fossil
. elk des Etats-Unis.
@) Cervus occidentalis, Ham. Smith. Griff., I, 5, p. 777 ; Cervus auritus, Warden.
{&) Cervus nippon, Temm., Faune Jap., p. 12.
en nous mettant à même d'obtenir les fragments les ouvriers avoient emportés, et j'obtins ce qui
quoit à l'empaumure, c'est-à-dire tout le rest
bois du côté droit, excepté le maître andouiller étoit brisé à la base : la cassure du merrain e l'empaumure, faite de vieille date, s'ajustoit p tement, De plus on retrouva la portion posté d’un crâne enfoui avec ces bois.
Les cerfs et les daims étoient très abondants les forêts qui couvroient la Saintonge, l’Angoun jusqu'aux bords de la mer, dans les premiers te de notre ère. Les rois de race carlovingiennear des domaines où ils se rendoient fréquemment prendre le plaisir de la chasse, et l’ancien pal ducs d'Aquitaine, près de Saint-Jean-d'Angé souvent habité par Pepin et Charlemagne, Saint bert, le patron des chasseurs, étoit très véné Saintonge, où on l'a communément représenté qu’à la révolution, avec un cerf sur les enseign auberges de campagne. Le P, Mabillon (Ann!
21) cite une charte de 1047, par laquelle Geo Martel, comte de Saintonge, et son épouse, fl rent à Saintes un monastère de filles sous le no Notre-Dame (abbaye de Saintes) qu'ils dotère chement. Il est à noter qu'outre la dime sur ta cerfs et biches qu'on tueroit dans l'ile d'Oleron faire avec leur peau des couvertures de livres, il en outre permis à l’abbesse de faire prendre vifs une forêt de l’île tous les ans, un cerf et sa un sanglier et sa laie, un chevreuil et sa fem deux daims et deux lièvres, pareillement mi femelles, pour servir d’amusement à ces dame recreandam femineam imbecillitatem.)
Depuis long-temps les défrichements ont dans nos pays la race de ces bêtes fauves, et lui-même, déjà rare en France, disparoitral d’une portion de l’Europe tempérée.
Les dépouilles des diverses espèces du gen vus sont en général fort difficiles à reconnol les modifications d'âge qu'elles présentent, € que très nombreuses dans les musées, et 6 dans une foule de mémoires particuliers, cen'4 depuis la publication du grand ouvrage de U vier sur les ossements fossiles, qu'on à pu ( avec quelque exactitude des distinctions par
La plus remarquable des espèces fossiles cerf à bois gigantesques (cervus giganteus, primitivement décrite dans les n°* 227, 59!
des Transactions philosophiques de la Société de Londres. On trouve dans le n° 479 del collection pour 4746 une lettre de Thomis A ton, écrite à Marc Catesby sur deux bois 4 dinaires de cerf, extraits de la terre en di endroits de la province d’York. Cette lettre! compagnée d’un dessin (pl. 4 du n° 479, fig:
La première de ces têtes a été tirée des sable
diposi cour “à la Ent à lédiate iller Ü de la en lo er a vin très eur dd son an Ique cl lis, Ca fin et a Rpproch 1, tels ka {do avec t M doit e Me expè Ales aus (ar M LR tro Profond e
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aportés, et j'obtins ce quoi de Rye qui se jette dans la Derwent, et la | quilles d'eau douce. Ce cerf enfin tient plus au cerf , c'est-à-dire tout le result à été déterrée d’un fond marécageux à Cow- | proprement dit que de l'élan,
cepté le maître andouiller pen 1744. Jusqu'à ce jour tous ces bois n'avoient Tous ces débris du cerf à bois gigantesques ont été Ja cssure du merrain Brncontrés qu'en Irlande, et les derniers débris | trouvés : la tête décrite par Molineux à quatre ou » vieille date, s'ajustoit t sous plusieurs couches de sable et de cail- | cinq pieds de profondeur dans une espèce de marne trouva la portion postéri@ de rivière. Mais je vais ici analyser l’article de | recouverte de tourbe et de terre franche ; les débris c ces bois. uvier. de Knowlton, dans des couches de diverses épaisns étoient très abondants De 1607, Thomas Molineux , dans le n° 227 du | seurs ; ceux de Kelly, dans des tourbes et un lit de nt la Saintonge, l'Angoun wrecueil, avoit décrit un crâne avec ses cornes, | gravier, où sont couchés des troncs d'arbres recoumer, dans les premiers le dans le comté de Meath, dans un verger, | verts de feuilles de chêne encore reconnoissables, de de race carlovingiennes dos d'une trentainedecrânes identiquesavoient | l'argile bleue avec coquilles, et de marne remplie e rendoient fréquemment Watnits dans un espace de vingt ans. M. Cuvier | de coquilles fluviatiles.
la chasse, et l'ancien pal ttproduits pl. 6, fig. 1. Les restes de ce cerf ont été aussi rencontrés en ès de Saint-Jean-d'Angédenes Kelly représenta dans le même re.ueil, | Irlande, en Angleterre, en Allemagne, en France epin et Charlemagne, Saint Bi, une perche isolée que M. Cuvier a repro- | cten Italie.
chasseurs, étoit très vénéel 6, Îig. 6. Les individus d'Allemagne ontété observés à Oëls communément représenté hi M. Cuvier mentionne les recherches de Pen- | en Silésie (1729); dans le vieux Rhin près de Dourvec un cerf sur les enscise@t Cu. pl. 6, fig. 4), de Parkinson, de Percy | lach (1664); à Vechelde, dans la tourbe; dans le
1e. Le P. Mabilton (Ann, LR". nl. 4, fig. 2), de Thomas Wright, de Gré- | Rhin près de Wornes (1771); à la naissance de l'Isde 1047, par laquelle GW Raoumowsky (Cuv., pl. 6, fig. 5), etentin la | sel, au-dessous d'Emmerich, dans le duché de Clèaintonge, et son épouse, Î prfaitement conservée figurée pl. 7, fig. 4,2, | ves (:800); sur les bords de l’Iss, dané un terrain onastère de filles sous le nc Ades ossements fossiles. sablonneux (1800). Ceux de France, dans les fouilles
e de Saintes) qu'ils dotèret de qui caractérise cette grande espèce d'élan | du canal de l’Ourcq, dans la forêt de Bondi, dans le, dit M. Cuvier (Osm., t. IV, p. 75), est la | un terrain meuble à Villers-sur-Mer, département
ter qu'outre la dime surtt «de ses bois, portés sur un merrain cylindri- | du Calvados. Ceux de l'Italie, en plusieurs lieux de
n tueroit dans l'ile d'Oleron
des couvertures de livres, ill dirigé obliquement en dehors, et un peu en | la Lombardie , sur les bords du P6 et du Lambro, ibbesse de faire prendre vis ten arrière, et qui s’aplatit en nue grande | à Pavie et à Turin. us les ans, un cerfetai qui varie pour la forme et le nombre des an- M. Hibbert a récemment publié, dans le Journal aie, un chevreuil et sa fe Îlers, mais qui a toujours sa concavité dirigée | scientifique d’Edimbourg (n° 5, p.15, 28: 4825), x lièvres, pareillement ml but et légèrement en arrière, et de manière tou- | une notice sur la découverte de l’élan fossile de l’île ir d’amusement à ces dame ki regarder un peu celle de la perche opposée. | de Man, trouvé dans un bassin de marne coquillière eam imbecillitatem.) disposition assez générale de ces bois est une | recouverte d’un banc de sables épais de trois pieds. ps les défrichements ont courte et grosse, ayant une couronne de pier- | On trouva le squelette entier. M. Hibbert conclut
ce de ces bêtes fauves, etl kà la base, la portion cylindrique du merrain | que cette espèce n’est point anté-diluvienne, mais re en France, disparoitrab ant à peu près le quart de la longueur totale. | qu’elle s’est éteinte dans des temps moins anciens.
Europe tempérée. Wiatement au-dessus de la couronne naît un Dans un mémoire inséré dans le n° 5 du même es diverses espèces du gen niller simple et pointu ; les autres sortent du | recueil, M. Hibbert s’étaie de l'opinion des anciens 1 fort difficiles à reconnol de la palme, et sont au nombre de neuf, in- | naturalistes suédois, qui disent que l'élan du Nord d'age qu'elles présentent, Len longueur et en courbure, en sorte qu’au total | ou de la Scandinavie vivoit dans les marais, pour at- Ses dans les musées, et "à vingt cors. Ces bois, dit M. Cuvier, ont une | tribuer la même manière de vivre à l’élan irlandois émoires particuliers, cene très reconnoissable , très caractéristique, et la | qu’il croit être le segh des anciens Bretons, le cervus on du grend ouvragt de GRtur de cette espèce ne permettoit pas de cher- | palmatus de Julius Capitolinus, et l'euryceros d'Opents fossiles, qu'on à pi son analogue parmi les animaux vivants, autre- | pien. Il pense enfin que ce cerf, dont la race est itude des distinctions parmi +4 chez l'élan, » aujourd’hui éteinte, habitoit les marécages des îles uable des espèces fossiles png, Buffon, attribuèrent ces dépouilles | Britanniques, et qu’il y remplaçoit l’élan du Nord.
psques (cer vus giganteus, net au renne, ce qui est erroné. Puis on les Or, le travail de M. Hibbert n'offre rien de nou-
rite dans les n°° 221,59 pos de quelques cerfs de l’Amérique du | veau. M. Cuvier avoit trop bien précisé que le cerf bhilosophiques de la Société ù de que le caribou, l’orignal et le cerf du | à bois gigantesques étoit intermédiaire au véritable ouve dans le n° 479 de là a (dont les deux premiers sont le renne et l’é- | cerf et à l'élan, en même temps qu’il formoit une
jee tout aussi peu de fondement. espèce distincte. pour qu’on puisse discuter les doutes
\doit en conclure que le cerf à bois gigantesques | et l'opinion hypothétique de l'écrivain anglois.
Mepèce perdue, différant de toutes les espèces Après le cerf aux bois gigantesques, M. G. Cuvier
4 aussi bien par ses bois que par son sque- | décrit d’autres débris appartenant à diverses espèces
ue Cuvier en a gravé un individu entier | du même genre. C’est ainsi qu’il place près des renrouvé dans l’île de Man, à dix-huit pieds | nes un cerf fort voisin, dont es restes ont été dé-
jrs dans une marnière remplie de co- | terrés proche d’Etampes, et retrouvés dans la cas
46 une lettre de Thomis K Catesby sur deux bois € extraits de la terre el vince d’York. Cette lettre essin (pl. 4 du n° 479, fig La têtes a été tirée des sable
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verne de Breugne dans le département du Lot. Des bois d'un daim de grande taille gisoient dans la vallée de la Somme proche Abbeville, et en divers lieux d'Allemagne, et notamment en Scanie ; un cerf fort voisin du chevreuil, qui semble en être distinct et dont la race seroit perdue, a été rencontré à Montabusard dans le Loiret; des bois de véritables chevreuils se sont communément offerts dans les tourbières des cuvirons de Beauvais et dans les sables d'alluvion,
M. Bravard à découvert au Puy-de-Dôme sept espèces de cerf nouvelles, et les restes de trois plus anciennement connues.
Le bois de cerf qui nous occupe, et qui a été rencontré dans le sol d'alluvion argilo-crayeux de la prairie de Rosne, se rapproche singulièrement des bois de l'espèce du cerlordiuaire (cervus elaphus, L.), bien qu'il semble être intermédiaire entre cette espèce, encore vivante aujourd'hui, et le cerf aux bois gigantesques; car la forme du merrain, sa grosseur, la concavité de l'empaumure, n'ont qu'une analogie fort éloignée avec ce qu'on observe aujourd'hui chez les cerfs vivants, Faut-il admettre avec M. G. Cuvier que les cerfs qui vivoient à l'époque où les Gaules étoient presque couvertes de forêts (05s., IV, p. 0) d'voient avoir des formes plus robustes? car ce savant dit : « Le bois fossile du cerf commun est plus grand même que celui du cerf du Canada de même âge; il en est de même pour la grosseur, Mais je n'attache pas une grande importance à cette circonstance, [Il étoit naturel que dans l'état sauvage, au milieu d’une nourriture abondante et non disputée, les bois des cerfs prissent un développement peu commun aujourd'hui, »
Les débris des cerfs communs fossiles ont été rencontrés, souvent en très grande abondance, dans les alluvions récente, les lits de sables, les tuflaux ; dans la caverne de Kirkdale remplie de débris d'animaux d'espèces très différentes avec les dépôts d'ossements d'éléphants et de rhinocéros ; dans des glaisières, et surtout dans les tourbières. La vallée de la Somme est riche en débris de ce genre : les tourbières de l'Oise en possèdent de nombreux restes, et ces ossements où bois fossiles ont encore été rencontrés dans le Dauphiné, la Provence, l'Orléanois et aux environs de Saint-Pétersbourg.
Les tourbières des environs de Surgères, exploitées en grand par la distillation des vins depuis quelques années, ont présenté un grand nombre de débris fossiles de cerfs, qui ont été dispersés, et que nous n'avons pu examiner,
« Le caractère général des bois du cerf commun, » dit M. G. Cuvier (Oss. foss., t. IV, p. 24), est d'être » ronds et arqués de manière que leur concavité re- » garde en dedans et un peu en arrière, et que leurs >» andouillers se dirigent en avant et un peu en de-
» hors. Les vieux cerfs, à huit ans e » des bois plus gros, des sillons plus marqués, d » pierrures où turbercules de leur soubussemg » plus saillants, ete, Passé sept'ans, des andouil] » croissent en nombre sans régle fixe; ils se mu » plient davantage vers le sommet du bois, où il ” groupent en une espèce de couronne ou d'em » mure, comme on le voit planche 5, aux figures » 10, 48 et 42, Ordinairement les plus vieux b » n'en ont en tout que dix ou douze, mais one » Vu qui en avoient jusqu'à trente-trois, »
Dans son Règne animal, M, Cuvier dit (tom, p. 262) : « Le bois du mâle est rond, et vient la » conde année, d'abord en forme de dag
Lau-dessus, ç
ues, pui
» prend ensuite à sa face inférieure plus de brane où d'andouillers à mesure qu'il avance e
n âge se couronne d'une espèce d'empaumure de g
sieurs pelites pointes. »
Desmarest, dans sa Mammalogie (1, I, p. 48 donne pour caractères essentiels des bois du « commun d'être ronds, branchus , de s'écarter d bord l'un de l'autre, puis de se rapprocher un vers l'extrémité, d'avoir trois andouillers tou en avant où un peu en dehors, et une e paum terminale où couronne formée de deux à cinq digu Il ajoute pour dimensions les plus ordinaires que bois ont deux pieds.
Or, par ces diagnoses, c’est aux bois du cerf dinaire que le bois fossile du cerf Rochefortinse porte le plus : et cependant j'ai examiné avec $ les figures de ces bois données par Georges Cu (Oss. foss., Lt. LV, pl. 5, fig. 4 à 12); Ballon etD benton (édit. de l'Impr. royale, et Buffon, Mami fères coloriés 2 v. in-4°), et surtout par ee dern décrivant sous les noms de bois de cerfs bizarres nombreuses modilications que ces bois prennent & l'âge; Frédéric Cuvier (Mammifères) et les pland de l'Encyclopédie, sans pouvoir me décider à porter au cerfcommun le bois objet de notre exam Le fossile Rochefortin est bien voisin sans doule l'espèce commune, mais il se rapproche aussi du à bois gigantesques, car, comme lui, il a la conca de son empaumure dirigée vers le ciel, et la de l’empaumure largement évasée, Une descrip minutieuse et une bonne figure rendront celle dk rence plus sensible.
Le bois de cerf fossile Rochefortin que nous dé vons appartenoit au côté gauche; il mesure:
Pieds, Pouc. LÀ
Longueur totale de le pierrure äu som:
met de la derniére dague. + 2 6 du maître andouiller. {On ne posséde qu'un fragment de cinq pouces et demi, ayantun diamètre de seize lignes.)
du de andouiller, . + : * ?
rfs, à huit ans et au-dessus, ç , des sillons plus marqués, dercules de leur soubasseme . Passé sept ans, des andouil] bre sans règle fixe; ils se mu
tpaiseeurà la base du maître andoulller
manquant. ts | 6 Gireunférence du merrain à la pierrure. » #8 » Longueur du 3e andouiller, , . , , » 11 »
Grconférence du merrain au-dessus des
vers le sommet du bois, où il deux premiers andouillers. » 6 4 espèce de couronne ou d'em De——— au-dorsbs du ch andouillef, » G » le voit planche 3, aux ursurdel'évasement del’empaumure, »n #4 4 6 NON prancne 5, aux figures reonférence de cel évasement. . . , 4 À » dinairement les plus vieux Hi Lngueur du premier andouiller de la
que dix ou douze, mais one couronne. + + + + + + + » 6 9 jusqu'à trente-trois, » —— du deuxième, + « + + + + D» #4 3 animal, M, Cuvier dit (tom du troisième... +. . + » 4 10 du mâle est rond, et veut le Us à 8 bord en forme de dagues, pui de la meule, re ° »y 2 7
1 face inférieure plus de brane à mesure qu'il avance en âge e espèce d'empaumure de p ntes. »
sa Mammalogie{t, IT, p. 44 ères essentiels des bois du @ ds, branchus, de s'écarter 4
Cebois s'insère sur le crâne par une meule évasée, tement pédiculée, et séparée de la couronne de ures par une longueur de deux pouces sept lià l'endroit de sa plus grande obliquité, et seuent d'un pouce en haut. La couronne de piersest très rugueuse, mince et adhérente à la base maitre andouiller (celui coupé par les ouvriers rassiers n'a pu être retrouvé). Le merrain est cyrique, très compacte, très épais, profondément lonné et rahoteux à sa surface. Le second anjiller nait au-dessus du premier et à le toucher ; &larrondi, recourbé en segment mince, rugueux, ayant que huit lignes de diamètre, ou trois poukeinq lignes de circonférence extérieure. Le troieandouiller est très long , recourbé, graduelbentaminci, rugueux , et séparé du deuxième par aez large intervalle, à partir de cet andouiller ; merrain se déjette légèrement en dehors, s'épaissit Séase bientôt sur son axe d'avant en arrière, manière à présenicr une surface convexe en deéline concavité en dedans, et surtout en haut. #rugosilés sillonnent cette couronne, épaisse, mase, divisée en cinq andouillers séparés par de pro- Mes échancrures, et disposés avec régularité, Ces duillers sont coniques, arrondis, graduellement lénés, L'antérieur est libre, long de cinq pouces M lignes ; celui qui vient ensuite est plus court, que droit. Le médian se dirige un peu en haut, assez pointu, Le quatrième est plus court , et Æilimement lié à la base du cinquième ou pos- Fur, qui est assez gros pour supporter en haut le Wiment d'un sixième andouiller, formant onglet à le du cinquième qui n’a que trois pouces trois #8, en partant du milieu de l'échancrure.
Arecces bois on a trouvé seulement la partie pos- “he anne de ce cerf, entourée Fee ufeà si lacustre, Toute la partie * in ele Æ$ Ssutures étoiemt vives et De he une extrême dureté. L'épaisseur D noce au es temporaux étoit démesurée ; oit jusqu’à onze lignes. Il est vrai
e, puis de se rapprocher un d'avoir trois andouillers tou 1 en dehors, et une eipaum nue formée de deux à cinq digg nsions les plus ordinaires que ÊR noses, c'est aux bois du cerf fossile du cerf Rochefortin se ‘ependant j'ai examiné avec 8 vis données par Georges Cu 1,5, tig. 4 à 12), Ballon al mpr. royale, et Buflon, Mam in-4°), et surtout par ee dern noms de bois de cerfs bizarres cations que ces bois prennent à vier (Manumifères) et les plan , Sans pouvoir me décider à jun le bois objet de notre exan rtin est bien voisin sans douté mais il se rapproche aussi du car, comme lui, il à la conca e dirigée vers le ciel, et la À rgement évasée, Une deserip bonne ligure rendront celle uk
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Pieds Pouc.
e le pierrure au SOM-
la dernière dague. + 2 6 re andouiller. {On ne qu'un fragment de
ices et demi, ayantun
e de seize lignes.)
ndouiller, . « « » ?
de dire que ces os sont très celluleux et sans presque de diploé. La partie postérieure du cerveau se trouve ainsi occuper une partie très rétrécie, Le diamètre de ce crâne, pris d'une fosse temporale à l’autre, avoit trois pouces dix lignes. La face occipitale externe est, on le sait, comme tronquée, mais sa surface à peine oblique est rendue sinueuse par des ondulations et des sillons destinés à loger des muscles d'une grande puissance d'énergie. Les condyles surtout sont proportionnellement d’une grosseur notable. Or, cette portion de crâne, comparée avec celle d'un élan de Terre-Neuve, la seule que nous ayons en notre possession, est plus forte en toutes ses parties, et garnie d’aspérités beaucoup plus considérables sur sa face occipitale.
Le cerf Rochefortin, tel que nous le concevons, devoit avoir les formes de l'élan, avec la tête longue, large, etles membres plus robustes du renne. Vivant dans les bois marécageux, son pelage devoit être composé de poils drus, courts, assez secs et cassants. Il fréquentoit les rives de la Charente que la mer baignoit alors jusqu'au Vergeroux, en s'étendant au pied du coteau de Surgères et jusqu'au-delà Annezai, en formant des presqu'iles de toutes ces terres hautes et crayeuses qui bordent aujourd'hui nos divers systèmes de marais. Le cerf géant et les autres cerfs ou daims, dont les races sont aujourd'hui éteintes, occupo'ent alors les lisières des vastes forêts qui couvroient une grande partie des Gaules : ces forêts s'étendoient sur les rives de tous nos fleuves, et sur les rivages de la mer. Ces animaux trouvoient dans ces solitudes les éléments de leur existence ; mais successivement traqués par les chasses des Celtes et des Romains, puis mis à découvert par les défrichements et par le desséchement successif des marais dans les trois à quatre premiers siècles de notre ère, leur race a été anéantie, à mesure que la culture des terres et que la population s’acc oissoient, Nul doute que les daims mentionnés par les auteurs latins dans l'ile d'Oléron n'aient appartenu à notre espèce aujourd'hui perdue, car les bois du cerf Rochefortin ne sont pas de vrais fossiles, dans l’acception ordinaire du mot, mais des débris soigneusement conservés dans des terrains d’alluvion d'une argile marneuse , mêlée de craie.
LES RUSA DES MATAIS, OU CERFS INDIENS
Rusa.'
Ne diffèrent presque point des vrais cerfs. Leurs bois sont trifurqués, à andouiller basilaire seulement, sans médian ; le museau est large, le larmicr très
profond. Sous le cou, les poils s'allongent de manière à former une sorte de fanon, et la coloration de la plupart est franche ct foncée. Buffon n’a connu aucune espèce de cette tribu. Ce sont : 4° l'uvrrtaruE (!),ou le barensing-ha des Indiens du Bengale, de la taille de notre cerf, mais à poils plus rudes, plus grossiers, d’un gris brun plus ou moins foncé, passant au brun doré en été, et au brun noir en hiver. La croupe est fauve pâle, la queue est brune, terminée de poils noirs assez longs Aristote donnoit le nom d'hippelaphus à un ruminant d'Arachosie ; 2 le cERFr de MALACCA (?}, bien voisin de l'hippélaphe; brun noirâtre, plus foncé en noir sur le dos et sur le cou, les fesses fauves, la queue brun noirûtre, habitant la presqu'ile de Malac; 5° le CERF UNICO- LORE (3) ou le gorra rusa de Daniells {scenery in Ceydan ). à longues oreilles acuminées, à mufle large, et muni sous la gorge d’un fanon de longs poils : son pelage est brunâtre, et sa taille forte. I vit dans les
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et souvent longues de plus de deux pieds, vari un peu dans le degré de divergence. et dans l'ép seur et leurs proportions relatives, Leur couleur plus ou moins noirâtre où brune, La meule est berculée à sa base. La branche la plus base dirigée en avant, et la supérieure, qui est la p courte, s'étend en arrière, Les canines de Ja mächo supérieure sont assez longues chez les vieux indi dus. Les oreilles sont grandes, presque nues, dot et blanchâtres sur les bords, elles ont quelqu pinceaux de longs poils aux bords inférieurs et dedans.
» Ce cerf est d’une forme élégante et d'un nat doux et traitable, On le garde souvent apprivoi Il a été communément appelé, par les Européens ces iles, du nom erroné de e/g. Le couple q possède m'a été offert par le roi d'Acheen.
» Les naturels en connoissent une varictédes
leur plus sombre ; elle est d'un brun foncé ou pre
noire ; ils l'appellent rusa etam où rusa hunba Elle est plus petite que l'espèce commune, mais cornes sont exactement les mêmes, et dans le elle ne paroit différer que par la couleur.
FA
EE
forêts les plus inaccessibles de l’île du Ceylan ; #° le CERF D'ARISTOTE (f) ou l’efk renator des Anglais établis aux Indes, et que les habitants du Ramguhr nomment saumer, est brun cendré jaunâtre. Sa
RER #7 ju :
DT
queue est très courte de même que ses bois. Il porte au Bengale le nom de cal-orinn ou de cerf noir; 3° le CERF CABALLIN (©) ou le rusa-itam de Malais, le méjangan banjoe (cerf d'eau) des Javanais, le jamboe stag des Anglois colonistes, a le museau noir et le menton blanc, le pelage brun grisâtre, plus obscur sur le ventre, et même tirant au noir sur ces parties. Les poils de sa gorge sont rudes comme des soies, et sa taille est presque celle du cheval. Il habite l'ile de Sumatra ©), où sir Rafles l'a observé et décrit en ces termes, sous le nom de cervus axis où rusa : « D est de grande taille et souvent de la hauteur d’un petit cheval ordinaire du pays, qui est d'environ quatre pieds. Ses cornes sont grandes, sillonnées et raboteuses, et à trois branches comme dans les autres espèces d'aris. Sa couleur est d'un brun grisâtre uniforme, plus foncé sur le ventre; les parties postérieures et la queue sont de nuance un peu ferrugineuse , et le dedans des membres est blanchâtre. La tête est belle; le museau noiret doux à l'extrémité ; le menton est blanchâtre, les veux ont le trou lacrymai ordinaire. La femelle n'a pas de cornes; dans le mâle elles sont grandes
() Cervus hippelaphus, G. Cuv., Oss., t. IV, p. 40.
(») Cervus malaccensis, Fr. Cuv., liv. 10 ; rusa of Madaea, Smith.
(2) Cerbus unicolor, Smith. Griff.,t. V, p 781. * (4) Cervus Aristotelis, G. Cuv., Oss. foss., t. IV, p. 503.
(5) Cervus equinus, G. Cuv., Oss. foss.,t. IV, p. 44: Raffles, Trans. Soc. linn., t. XII, p. 263.
(6) « I y a trois espèces du genre cerf très communes à Sumatra, dit sir Raffles, ce sont le rusa, le rusa ubi et le «ijang.»
» L'aris tacheté, rencontré dans ces iles, sen être le même que celui du Bengale, et en a pro blement été apporté.
» L'aris moyen de Pennant est probablemer petite espèce plus fréquente à Java, et dont on4 sèche les chairs, comme aliment, appelé din dans les îles orientales. On m'envoya de Maca (ile Célèbes) un individu blanc de cette espé qui vécut quelques années dans mon parc à tenzorg. »
6° Le CERF DE PERON (!), dont on ne connoit les hois et le crâne rapportés de l'île de Timor Péron ; 7° le CERF DE LESCHENAULT (?), autre esf dont on ne possède que les bois, rapportés 0 côte de Coromandel par M. Leschenault de aTQ 8° le CERF NOR (% a la taille et les formes du commun, le pelage d'un brun presque noir en sus, plus clair en dessous, tandis que les partis ternes des membres sont blanches. Les bois très simples, et n’ont qu'un andouiller.Cetteesf a été décrite d'après un dessin envoyé de l'In 9e le CERF DES ILES MARIANNES (1), rapporté MM. Quoy et Gaimard, est remarquable par ses à denx andouillers à une seule pointe terminale, pelage est gris brun. Les faons sont sans tache, d fauve uniforme. Ce cerf est très commun aux Mariannes, et sert à la nourriture des habit
() Cervus Peronit, G. Cuv., Oss. foss., t. IV, P à Fr. Cuv., 65e liv.
(+) Cervus Leschenaultii, ibid. /
(3) Cervus niger, de Blainv., Desm., 67 L
4) Cervus mariannus, Fr, Cuv., 65e liv.; G: CUT, bp. 45 ; Desm., 669.
s de plus de deux pieds, vari le cenr DES MOLUQUES (t) que nous wo ob | =——_————— ré de divergence, et dans l'in né dans l'ile de Bourou, et qui se trouve à Am- LES CHEVREUILS
prtions relatives, Leur couleur ineet dans d'autres Moluques, a des formes cour- + + cicé:
râtre où brune, La meule est set trapues , Une tête fort grosse, un pelage rude Capreolus.
e. La branche la plus basse brun, le ventre et l'intérieur des cuisses fauves ;
et la supérieure, qui est la p s bois ont de fortes rugosités ; ils sont médiocres et N'ont point de canines ni de larmiers. Leurs bois arrière, Les canines de la mâchi egents. Les jeunes individus sont d'un gris fauve | sont sessiles, ramiliés avec un seul andouiller mésez longues chez les vieux indi set leurs dagues sont supportées par Un pé- | din, Buffon n'a décrit que le CuEvVREUIL (1, réont grandes, presque nues, dot seule velu. pandu dans l'Europe et l’Asie tempérées. On en M les bords, elles ont quelq distingue l’anc (2; ou le CHEVREUIL DE TARTAR E (3),
poils aux bords inférieurs et plus grand que le daim, ayant un tubercule en
LES AXIS place de queue, un pelage long et épais, gris-brun ;
ane forme élégante et d'un nat des bois médiocres, très rugueux et à deux andouil-
On le garde souvent appritoi lers, dont le postérieur forme une fourche ; le ven-
ment appelé, par les Européens bé tre est jaunâtre , les fesses sont blanches. Il habite n erroné de elg. Le couplequ Qot les bois des rusa, bien qu'ils soient plus | les parties boréales et tempérées de l'Asie, la Tarfert par le roi d Acheen. ks: les mâles n'ont pas de canines; le larmier tarie, mais surtout la Tartarie russe On regarde etes ae que ou ne se manifeste que d'une manière pres- | © omme appartenant à cette tribu le CHEVREUIL DU ele est d n brun foncé ou indiscernable. Leur robe est généralement ta- | CHiLt (4), de petite taille, bas sur jambes et épais ent rusa elam où rusa hunba je de blanc, On ne remarque point de poils | de corps. Son mufle est large, tronqué ; son larmier
’ n FR n s , cr mi, à en pre a |lompemet ris do an me en er à Férer que par la couleur. Sen NES te MES ot pen lus clair sos is corps. Le capitaine Kin lé, rencontré dans ces iles, sen DU FACE PAR ANe one PAU l'a Si re la nr la dnhiahioe : » celui du Bengale, et en apr Gange. M. Hamilton Smith en distingue deux A KE Ce à i de Ha #s: l'une de Ceylan, à taches blanches plus petites | Plus au sud de l'archipel de Chiloë, où il vit de pe
té. bedotil i tites herbes qu'il broute égulières; l'i de l'Inde, plus petite de | q . mm de Pennant est probablemen pos irrégu res; l'autre ù P den | s fréquente à Java, et dont on. Île, et à taches plus régulières. L'axis habite les “suit din “appelé ds aies forèts du continent indien aussi bien que ] nt,4 : , llesdesilesde Ceylan, Java et Sumatra. 2 Le cERFentales. On m'envoya de Maca ls à Ceylé L ; | t ; : LES MAZAMES. individu blanc de cette es ox (% aégalement été décrit par Buffon. Comme 3 d . . .
ues années dans mon parc à précédent il vit dans l'Inde; 3° le PuMILIO (f) ne ‘ à € ù :
pe que Sur un crâne avec son armure, CONS"Tvé
Mazama.
P£RoN (1), dont on ne con le musée des chirurgiens de Londres, et que Ont leurs bois légèrement aplatis, recourbés de ne rapportés de l'ile de Timor isippose provenir de l'Inde. Ces fragments se | manière à ce que la ligne convexe se trouve être en F DE LESCHENAULT (2), autre edf prochent beaucoup des mêmes parties 20e le dehors, à ramelet interne unique, les autres dirigés ède que les bois , rapportés d sl 4 leCERF AUX PAUPIÈRES NUES (°), qui |en arrière et verticalement. Leur queue est beaudel par M. Leschenault de LaT( ans l'Inde comme tous les pic connus. ” coup plus longue que celle de tous les autres cerfs. 3 à la taille et les formes du mes sont trapues ; sa coloration d’un brun foncé Ils n’ont point de canines ; leur mufle est très marge d'un brun presque noir en Le noir, particulièrement sur la tête, le cou | qué; les pores sus-orbitaires forment des fronçures dessous, tandis que les parties eue moyenne du dos, est tachetée d'une ma- | à la peau. Toutes les espèces sont américaines. bros sont blanches. Les toë “ag de blanchâtre , seulement sensible Buffon en a décrit deux : le canracou (cervus viront qu'un andouiller. Cette es ivers effets de lumière. Ses bois sont trifur- ginianus L.), et la biche de Borallou ( C. paludo-
% et loule la région palpébrale est nue et noire, | sus), mais d’une manière fort incomplète. Lichs-
ès un dessin envoyé de l' | 8),1 | e. Lic I mule est large et brun, et ses orcilles sont am- | teinstein , par de très bonnes figures des individus
LES Manianes (1), rapporté
imard, est remarquable par ses # ILhabite les rives du Gange. des deux sexes et des jeunes. a rendu la distinction s à une seule pointe terminale. de quelques espèces facile (5). Il figure les suivanun. Les faons sont sans tache, ! Cervus moluccensis, Quoy et Gaim. Astrol., pl. 24 | tes : 1° le GuAZU-Pucu de d’Azara (5), et des Guara- Ce cerf est très commun au B,1.1, p. 133.
Cervus ais, Eral, syst. 312, (:) Cervus capreolus, Briss., Linn. Cervus porcinus , Zimmer, (+) Cervus pygargus, Pallas, Desm. 675. | Cervus pumilio, Hamilt. Smith. (3) G. Cuvier; cwgnus, Oppian,
rt à la nourriture des habit
di, G, Cuv., Oss. loss, {. IV, p.4
| Cervus nudipalpebra, Bennett, Proceed., 1, p. 27. (+) Cervus humilis, Bennett, Proceed. &, p. 27. enaultii, ibid. (5) Saugethière, Berlin, 4827, in-4o, planches colo- , de Blainv., Desm., 671. u riées.
nnus, Fr, Cuv., 65e liv.; 6, cum, (6) Cervus paladosus, Desm. ; Lichst., pl. 17. (Atlas, À pl. 61, fig. 1.)
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nis, qui vit dans les lieux marécageux du Paraguay. Son museau est assez gros; ses bois ont trois ou cinq dagues ; son pelage est rouge bai, passant au blanc sur le ventre et les cuisses; les orcilles ont des poils blancs, les quatre jambes sont noires: les poils sont longs et épais, et la queue est recouverte d'une ample toufle soyeuse, La femelle ressemble au mâle , les bois exceptés , dont elle est privée. 2 Le CERF DU MEXIQUE (!) ou l'ACULLIAME d'Hernandez, dont les bois ont été mentionnés par Daubenton sous le nom de chevreuil du Mexique. Ses bois sont très comprimés, larges, à trois ou quatre dagues, peu hautes. Tout le dessus du corps est brunâtre, tirant au clair en dessous et en dedans des membres, Le jeune a le pelage plus clair que les pére et mère, mais sans livrée. I habite les alentours de Mexico. 5° Le CERF DES Papas (?) ou le Guazuri des Guaranis et de d'Azara, qui habite les plaines du Paraguay. Ses bois ont trois dagues et sont peu comprimés, mais robustes à leur base. Le pelage est brunâtre, lavé de fauve. Touies les parties internes des cuisses, le dessous du corps, sont blanches. Le pourtour des yeux surtout est d’un blanc de neige. Les jeunes sont tachetés de blanchätre, les femelles sont moins foncées en couleur que les mâles. 4 Le CERF AUX GRANDES OREILLES (*), que les Fndiens Creeks appellent kiniwaithoos où cerf à longue queue, à les bois arrondis, amples, rugueux, à quatre dagues pointues, la face grise blanchätre, le dessus du corps gris brun, le dessous blanc; une tache noire se dessine sur le cou, une autre à l’attache de la queue, qui est blanche, mais terminée de noir. M. Richardson en distingue une variété (1), que quelques naturalistes ont érigée en espèce, et qui n’est connue que par une courte description des voyageurs Lewis et Clarck, à moins qu'elle ne soit identique avec l'espèce suivante. Le macrotis vit dans les plaines du Missouri et dans les contrées de l'Amérique da Nord qu'arrose la Colombia. 5° Le CERF A GRANDE QUEUE (), le jumping deer des trafiquants de la baie d'Hudson, que les Creeks nomment apisi-mongsous, et les Indiens à l'ouest des montagnes Rocheuses, muwtch. La tête et les jambes sont d'un cendré clair en hiver et brun rougeâtre en été. Le ventre, le dedans des membres et le dessus de la queue sont blanes ; les lèvres et le bout des oreilles sont noirs. Les jeunes sont la-
() Cervus mericanus, Desm.; Lichst., pl, 18.
() Cervus campestris, Cuv., Lickst., pl. 19.
() Cervus macrotis, Say; Rich., pl. 20; le cerf mulet et le daim à queue noire, Desm ; notes, 443.
4) C. M., var. B., colombiana (cervus macrourus, Griff.) ; Rich., Faune, p. 257.
(5) Cervus macrurus, Rafinesq; cervus leucurus, Douglas Rich., p. 258; Zoo!. journ., t. 1V, p. 330; Bull. XVI, p. 447.
chetés de blanc jusqu'au milieu‘ du premier hi qu'ils prennent la livrée des adultes, Ce cerf commun sur les bords de la Colum' ia, Son sije de prédilection est de ne pas sortir des taillis
coudriers, de ronces et d'amelanchiers sur leg chant des collines. 6° Le cervus clavatus d'a
ton Smith ne repose que sur la connoissance deb conservés dans le musée de Brooks, Ces bois
jaunes, robustes, granulés, comprimés, à de branches, à trois dagues, dont une bifurquée, 7° CERF DES PALETUVIERS (!), que Buffon à indi sous le nom de chevreuil d'Amérique. Sa tète subarrondie, marquée de taches blanches et noi sur le museau et aux côtés de la bouche, Le c en dessus est jaune blanc cendré, La femelle diffère pas du mâle, quant à la couleur, Il ha dans l'Amérique chaude, à Surinam, le long golfe du Mexique.
LES DAGUETS
Subula.
Sont faciles à reconnaitre à leurs bois simpl sessiles , et faits en forme de dague, Îls sont l'Amérique méridionale, et les deux espèces nues ont été décrites par Bulon, la prem sous le nom de bic e rou:se ou des bois four le guazu-pita des Guaranis et de d'Azara , el seconde, la biche des Savanes de Bullon, est guazu-bird de d'Azara (*).
LES CERVULES.
Stylocerus.
Ont les bois portés sur un pédicule osseux, f petits, n'ayant qu'une frèle dague en avan; mâles ont de longues canines , des larmiers € et un petit mufle, Le type de celle tribu es MenTsAc où le KkIJANG des Javanais (cerrus fl jac, L.), que sir Rafles décrit en ces termes :
« Le kijang est plus petit que les autres 6sf de bêtes fauves, il a moins de quatre pieds de lonf n'excède pas deux pieds de haut. Les comes?
placées sur une base cylindrique élevée, ou péd couvert de peau et de poils. Le pédieule à en trois pouces de long ; la corne près de quatre, à
() Cervus nemoralis, Hamilt. Smith Grill, LV, 98 ; Cariarou, de Laborde, dans Buffon. |
: Cervus rufus, Miger, Desm., 683; vies
(2) Cervus simplicicornis, Ulig,, Lichst., pl ? ! vus nemorivagus, Fr. Cuv.; la tamemesame nandez ??
y profonds, avec une meule proéminente à sa
eau-dessus de laquelle elle se divise aussitôt en
xhranches, une qui est courte et 8e dirige en de-
ps, l'autre droite, courbée en dedans et en arrière
hypointe. Les pédicules sont un prolongement des
frontaux, et leurs racines sont poussées en avant dessus des yeux et du nez, formant deux cônes l face. Sur le front, dans cet espace, est un je pli longitudinal de la peau, formant en quelwre une grosseur au milieu, beaucoup moins gente que les deux latérales. La femeïle n’a jt de cornes, et les bosses de la tète sont moins mibles. Le mâle a de longues canines dans la boire supérieure , ressemblant à des défenses ss el recourbées en arrière, Cet animal est exnement élégant dans ses formes; les jambes b déliées et gracieuses. Le corps est arrondi, à fait, et un peu fort en proportion des jambes. furrure est très belle, serrée et brillante. La leur est bai lustré où trun rougeâtre, plus claire desous et mêlée de brun sur le cou. Le dessous cuisses , la région du pubis et le dessous de la me, sont d'un blanc pur. Le menton et la mâre inférieure sont blanchâtres. Le museau est que noir ; cette couleur s'étend le long de la ke du milieu, et de là en une raie qui va joindre irémité des deux pédicules. La place des cornes marquée chez la femelle par une touffe de poils is, Les oreilles sont assez petites et légèrement nerles de poils. Trou lacrymal comme à l'ordiie; éperons cornés, petits et tronqués.
»Cette espèce se trouve dans le voisinage de euolen, et se trouve ligurée dans l'istoire de atra, de M. Marsden. Ce dessin, cependant, avoir été fait d’après un jeune individu auquel bois n'avoient pas encore pris toute leur crois- @, où n'avoient pas encore poussé de bran- , Même la meule, qui par la suite devient si Ke, paroît avoir manqué. On la retrouve dans
pays des Mahrattes, où elle porte ie nom de | T,
qu'au milieu' du premier hi livrée des adultes. Ce cerf ds de la Colum'ia, Son sé de ne pas sortir des taillis s et d'amelanchiers sur le né 0 Le cervus claratus d'Ha » que sur la connoissance det musée de Brooks. Ces bois granulés, comprimés , à de gues, dont une bifurquée, 7 Rs (!), que Buffon à indiq vreuil d'Amérique. Sa tête aée de taches blanches et noi ax côtés de la bouche, Le « ne blanc cendré, La femelle *, quant à la couleur, Il ll haude, à Surinam, le long
S DAGUETS
Subula.
reconnaître à leurs bois simpl en forme de dague. Hs sont lionale , et les deux espèces rites par Bufon, la premi ice rourse où des bois four Guaranis et de d'Azara ?,, dl
des Savanes de Buon, est Azara (°).
S CERVULES.
Stylocerus.
rtés sur un pédicule osseux. f qu'une frêle dague en avant igues canines , des larmiers € e, Le type de celle tribu es Lan des Javanais (crrrus nl Raflles déerit en ces LOTS :
t plus petit que les autres 6sf
a moins de quatre pieds de lonf Les cornes
Sir Rafles ne s'est pas procuré d'échantillon du dubi, autrement rusa saput et rusa tunjuk ; klsnaturels le disent plus petit que le rusa, de leur rougedtre, et ayant des cornes non bran- \Couvertes de poils jusqu'à une faible distance à pointe,
Aucune de ces espèces ne paroit perdre ses bois Wllement comme celles d'Europe. Le premier el ordinairement petit et imparfait, et tombe one heure ; il est remplacé par celui qui reste l permanent , et qui n'est jamais perdu que accident lorsqu'il n’en est pas poussé de nou- L Cl est probablement commun à toutes les : fauves des régions des tropiques. »
1 Phce encore dans ce petit groupe : 4° Le
ix pieds de haut.
ase cylindrique élevée, où péd et de poils. Le pédieule à en ong ; la corne près de quatre, à
ralis, Hamilt. gmith4 Grill, L Y,
Laborde, dans Buffon. se ,liger, Desm., 683; Hs licicornis, Uig, Are ' , Fr. Cuv:; la tamemti
CERF DE GUINÉE (!) , très mal connu, et qui appartient peut-être au genre antilope ; on lui donne la Guinée pour patrie, bien que rien ne soit moins certain, L'individu, type de la description de Linnus, est conservé dans le musée de Suède. C'est un animal de la taille d’un chat, à pelage gris en dessus, noirâtre en dessous. Il à entre les oreilles et au-dessus des yeux des taches noires, 2° Le CERF DES PuiLiPrinEs (2), à museau tronqué, marqué entre les yeux et sur le front d’un croissant cendré. Le pelage du corps est d’un brun cendré, plus intense qu'au montjac Sa taille est moindre que celle du chevreuil, Sa queue grêle a trois pouces de longueur. El vit aux iles Philippines, d’où l’a rapporté M. Dussumier. 3° Le CERF A PETITS BOIS (#) ne repose que sur un crâne observé à Londres par M, de Blainville. Son bois est très petit, à meule assez bien formée. Ses pédoncules sont médiocrement allongés. 4% Le CERF boRE (9, qui paroit être l'ubé muntjack de sir RaMes, et qui a les proportions du montjae, a le pelage fauve-doré ; les oreilles larges, blanches en dedans ; la gorge, le ventre et le dedans des membres sont blancs, Deux raies de poils durs et en soie se dessinent au-dessus des yeux. La queue à quatre pouces de longueur et est terminéeen pinceau noir, D habite la presqu’ile de Malacca, à ce que l'on suppose. 5° Le use ©), habite le Népaul. IL à deux pieds onze pouces de longueur sur deux pieds d’élévation. Ses bois sont grêles, simples, recourbés , portés sur de longs pédoncules. Ses poils, partout rudes et sétiformes , longs de deux pouces, sont bruns. Sa queue brune n’a pas moins de six pouces et demi, Ses canines sont très longues.
EEE LES GIRAFES.
Camelopardalis. L,
Dont on ne connoit bien que l'espèce décrite par Buffon dans le tome VIE, pl. 81 de ses Suppléments, a été étudiée avec beaucoup plus d'exactitude dans ces dernières années. On possède maintepant d'excellentes figures de cet animal, dessinées par MM. Meunier 6), Prêtre, Prévost, etc., d'a-
{') Cervus quineensis, L.; cervus minutus, de Blainv., Bull, soc, phil. 1816, p. 6.
(2) Cervus philippinus, Hamilt, Smith, anim. kingd. tt. V, 805,33,
@) Cervus subcornutus, de Blainv.; Desm. 678.
(4) Cervus aureus, Hamilt. Smith, Griff. an. kingd., t. V, 805
(5) Cervus moschus, Desm.; cervus moschatus, Ham. Smith : musk deer of Nepaul, W. Ousley in or. coll. 1798, avec fig.
(6) Atlas du Dict. des Sc. naturelles; Buffon de Verdière ; Fr, Cuv., Mammif. ; Ruppell, pl. 8 et 9.
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près le bel individu donné à la France par le pacha d'Egypte en 4826. On vit sous Amurat, à la fête de la Circoncision, vers 4374 ou 4578, des girafes qui furent promentes dans l’hippodrome de Constantinople, et qui avaient jusqu'à dix-huit pieds de hauteur. Un ancien voyageur françois, Michel Baudier, présent à cette fête, les décrivit avec beaucoup d'exactitude pour le temps, et en laissa une figure assez nette, Bélon, dans ses Voyages (p. 118), a figuré aussi une girafe sous le nom de zumapa. Albert-le-Grand avoit déjà décrit, sous les noms de sesaph et d'anabula, des individus offerts à Frédéric 11, empereur d'Allemagne , par le prince de Damas. M. Geoffroy pense qu'il existe des différences spécifiques entre la girafe du Cap et celle du Sennaar (!).
LES ANTILOPES
Antilope (?). L.
Ne peuvent être vraiment distinguées des cerfs, que parce qu'elles ont des cornes formées d'un noyau et d'un étui élastique creux, cornes que les femelles ont aussi bien que les mâles , et qui sont contournées de bien des manières. Leur taille est le plus souvent svelte, parfois massive. Leur nez est poilu et terminé par un véritable mufle. Elles ont des larmiers, ou en manquent suivant les espèces : elles n’ont pas de barbe comme les chèvres, mais souvent elles ont leurs poignets garnis de brosses de poils durs. Leurs mamelles varient de deux à quatre. On les rencontre dans toutes les régions chaudes de l'Afrique, de l'Asie et de 1 Amérique. Le nombre des espèces s'est prodigieusement accru dans ces dernières années; aussi M. Hamilton Smith, qui s'est occupé avec une étude toute spéciale des animaux de ce genre, est-il arrivé à admettre vingtet une tribus dispersées en trois familles répondant au genre antilupe des anciens auteurs. Buflon n’en a bien connu qu'un petit nombre, vingt-quatre au plus; tandis qu’on en compte en ce moment près de quatre-vingts. Nous les diviserons ainsi qu’il suit :
(") Note lue à l'Institut le 2 juillet 1827 : Salze, observalions faites sur la girafe envoyée par le pacha d'Égypte, et sortie du lazaret de Marseille le 14 novembre 1826 ; Mém. du Muséum,t. XIV, p. 68 : consultez Ann. Sc. nat.,t. XI, p. 210 ; Mongez, tbid., t. XI, p. 225, et add.,t. XI, p. 444.
(2) Antilope est un nom récent, corrompu d'antholops, employé par Eustathius, auteur contemporain de Constantin. Les Grecs appeloient la gazelle commune suivant Ælien dorcas de Lybie ; dorcas étoit le nom du chevreuil, Gazel est arabe, G. Cuv.
HISTOIRE NATURELLE
LES ANTILOCAPRES DE M, Ohp.
Dicranocerus, H. S.
Vivent exclusivement dans l'Amérique septe trionale. Leurs cornes sont comprimées, seab granulées , striées sur leur pourtour, ayant un longement en avant, et sont recourbées à leur so met. Elles manquent de larmiers, de pores ; naux et de mufle. Leur queue est courte; les x qui les recouvrent sont rigides, rudes, frisés, port est celui de cerfs. Le nombre de leurs ma est ignoré, et l'on suppose que les femelles n! pas de cornes. On n'en connoit que deux :°L!
TILOPE PORTE-CROIX (antilope furcifer) ! qu'A nandez paroît avoir décrit sous le nom de teut magçame, et que Îles Indiens Kluches appel petit-élan (kistu-he). De la taille du chevreuil, c antilope a le pelage roussâtre, et vit en grandes pes dans les vastes plaines du centre et de l' de l'Amérique septentrionale, 2 L'axriLore MÉE (A. palmata, H. S.) à cornes compriméa pelage mollet et blanchâtre, à face et crou blancs, de la taille du chamois, et n'est peut qu'une variété de la précédente.
Il, LES ÉGOCÈRES DE DESMAREST.
Ægocerus.
Ont, les mâles et les femelles, de très gra cornes pointues, simplement recourbées, ann s'élevant de dessus les yeux. Le mufle est lé ment dessiné ; mais elles n'ont point de pores | matoires et inguinaux. Leur queue allongée à les jarrets. Une tache blanche occupe l'inte qui sépare les yeux ; sous le menton pend une f barbe. Les mamelles sont au nombre de deu leurs proportions sont fortes. Les espèces 00 habitent l'Afrique et l'Asie. Ce sont : 1° le 128 ou CHÈVRE BLEUE de Buffon ( A. leucoph@a, qui vivoit au cap de Bonne-Espérance, Car ilp troit que la race y est éteinte ; 2° l'ANTILUPE YALINE (A. equina, Geoff.) ©), grande com cheval , ayant la tête brune , le pelage gris 1e tre, une tache blanche devant chaque œil, dé grandes cornes , une crinière sur le cou. Elle le sud de l'Afrique, sur les hauteurs d'où déco
Desm 1, 21. 0 Rafine
()H, Smith, Trans. Soc. linn., XHU, pl.
Antilocapra americana, Ord. : Rich. p hamatus, de Blainv. : cervus bifurcalus, Cuv., 65° liv.
(+) À. aurita, Burchell.
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pl. 3; gazella, L.; 3, fig. 9 et 10.
wurces du Gariep ; 3° l'ANTILOPE de STEEDMANN dipiprymnus, Ogilby) (1) est une des belles tions faites dans ces dernières années, el l'une plus grandes espèces, puisque ses dimensions de sept pieds trois pouces sur trois pieds dix de hauteur. Les cornes ont jusqu'à trente pou: delongueur ; elles sont recourhées, annelées. Le b est très large, et l'on remarque des pores aux , Sa queue est longue, terthinée par un flocon js, Les poils qui recouvrent le corps sont rifhconneux, formant crinière sur le cou et le dos, Leur coloration est un roux brunâtre, à de gris, sur lequel tranche le blane pur d'une sur les veux, des lèvres, de la gorge, et qui hit une ellipse sur les fesses. Cette antilope a été ouverte dans l'intérieur du cap de Bonne-Espédtrente-cinq jours de marche au nord de la Orange, entre Latakou et les côtes occiden- Re l'ANTILOPE A GRANDES CORNES (A, grandiis, Herm.) (?), espèce qui ne repose que sur des achetés par Hermann fils à Lorient, et dont spossédons le dessin original, avec la descrippr Hermann père. Ces bois avoient deux pieds i de longueur, une surface annelée cireulaintet leur sommet recourbé (3). M. Hamilton ih lui donne pour synonyme l’empalanga, l'emga de Purchass (4) et De Bry. Suivant ce derl'animal vivroit aux Indes orientales, bien que $nith établisse avec doute , et comme synonys, le kourouko des habitants du Bournou, l’eletachmer des Matres, suivant les voya- Denham et Clapr ton. Cette antilope seroit de l'Afrique centrale; 5° l'ANTILOPE BARBUE hrbata, HS.) (‘), que Daniells, dans ses scè. d'Afrique (n° 24), a représenté sous le nom de dite, légèrement corrompu du mot takhitse, pr Truter et Somervilles dans les Éphéméridégraphiques de 4807 ( p. 274). C'est encore duguelin à crinière de M. G. Cuvier. Sa taille ælle d'un petit cheval. Son pelage est bleu cen- 1linté de roux , que relève une raie noire plaatreles eux. Les cornes sont recourbées, à peu faux, Sous le menton pend une longue barbe, des crins forment une crinière brune, Long de Pieds; les cornes ont de quinze à dix-huit pouces. bte l'intérieur de l'Afrique.
\Proceed., 4, HUE, p. 47.
Obs. 200, p 87.
| Curnubus erectis, apice recurvis, compressis, " rolundato, carinatis, rugosis; patria ignota.
f Pilgrims.
LL Truteri, Sish., Syn. 478 ; capra æœthiopica,
LES ORYX DE BLAINVILLE, Oryr.
Ont, les mâles et femelles, des cornes déjettes horisontalement, très longues, acérées, tournées en spirale à leur base. Les oreilles sont longues, les larmiers nuls, le mufle velu, La queue tombe jusqu'aux jarrets, et se termine par une touffe de crins, Les femelles ont deux mamelles ; leur tailleest forte, et leur coloration est assez généralement rousse ou cendré vineux sur un fond blanc. M. Ruppell a découverten Abyssinie une antilope de la taille d'un cerf, nommée beisa, qu'il suppose être l'oryæ des anciens, Ce sont : 4° la GAZELLE rasan de Bufon (antilope oryx, Vallas), le gemsbok des colons du Cap, qui vit solitaire ou en petites troupes sur les montagnes du cap de Bonne-Espérance : ce ne peut être l'oryx des anciens, et le nom de pasan lui a été donné par erreur par Buffon, 2° l'AaNTILOPE BEISA ( A. beisa, Rupp., pl. 5) est voisine de l'oryr. Elle vit dans la Nubie, l'Abyssinie, et ses longues cornes droites dir gées en arrière la rendent remarquable. Son pelage ras est gris fauve sur le corps, blanc sur les joues, les parties inférieures et les membres. Le flocon de la queue est noir : une pla que noire et deux brides de cette couleur occupent le chanfrein , les joues et le cou. Une écharpe noire sépare le roux des flancs du blanc du ventre. Les membres antérieurs ont deux plaques noires. La queue est de cette dernière couleur. 5° l'ALGAZEL. (A. leucoryæ, Pallas ) (!), qui semble être l'orya: représenté sur les bas-reliefs desanciens monuments, et décrits par Oppian et Pline. C'est un animal à pelage blanchâtre, avec des nuances roussâtres à diverses parties. Les cornes sont courbées en demicercle, fort pointues, tournées en spirale à leur tiers antérieur. Elle vit dans l'Afrique sep entriopale, depuis la Nubie jusqu’au Sénégal; mais elle est surtout commune dans le Sennaar et le Kordofan, où les Arabes la nomment abu-harb. 1 paroit que sa nourriture de prédilection consiste en feuilles de l'acacia tortilis de Forskahl, et aracia Ehrimbergii de Hayn. Suivant M. Hamilton Smith, on la retrouve à Bahrein-Mekran, et dans les déseris de la Perse. Les habitants de cette partie du monde lui donnent le nom d'el walush et buhrus, les Indiens l'appellent gauh-bahrein, les Arabes jachmur on yazmur ; 4° on regarde, comme une espèce distincte l'ANTILOPE TAO ( H. Smith), le {ao des Égyptiens et des Juifs, de grande taille, ayant des cornes longues de trois pieds quatre pouces et très
() Lichst., pl. 4. Ehremb, 1er déc., pl. 3; gazella, L,; avsuluwy, d'Eustath,; Egypte, pl, 18, fig. 9 et 10.
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robustes, fortement contournées en spirale. Son cou est remarquable par sa longueur, et ses formes sont élégantes, Le pelage est varié de blanc et de roux ; mais le mufle, les tempes, les joues, le cou et les membres ont une teinte cendrée Les yeux sont entourés d'un léger rebord noirâtre. La crinière et la houppe de la queue sont blanches. Cette espèce habite la Nubie et les contrées intérieures de l’Afrique boréale ; 3° l'ANTILOPE A BÉZOAR (A. brronrtica, H.S. ), qui n'est peut-être qu'une variété de la leucoryx, a ses cornes grèles, recourbées, marquées de trente-six anneaux simples ; sa tête est allongée, et son cou est court; son corpsest massif, mais supporté par des membres souples ; les yeux ont des larmiers, et la crinière cervicale se compose de poils courtset blancs. La tête est blanche, avec une tache obscure à la base des cornes et autour des yeux. Le pelage est généralement brun cendré. Elle habite les mêmes contrécs que les précédentes; 5° l'ADDAX (A. ad ax, Lichst.) (1), de la taille d’un âne, à cornes contournées, pointues, annelées, à pelage blanc lavé de jaunâtre, ou brun roux en avant et blanc en arrière. La crinière frontale rousse; un croissant neigeux sur le front. Le jeune âge est blanc, et ses cornes sont droites. Les Arabes lui donnent le nom d'abu-akasch, akas, ou adas.
M. Lichsteinstein pense que cet animal est le véritable «a dax oustre, sicerosde Pline (lib. XE, c.37), qu'on voit figurer sur une foule de bas reliefs égyptiens. L'addax est commun dans le Sennaar et le Kordofan; 6° le cuinu (A. komas, H. S.) (2) du Népaul, a le pelage bleu grisâtre, passant au fauve roux sur le dos. Son poil est très fourni, long d'un pouce ; le ventre est blanc, etles jambes sont noires. Ses dimensions sont decinq piedsquatre pouces. Ses formes sont élégantes, et ses mœurs sont douces. Elle est commune dans la vallée de Tingri-Maida dans les montagnes de l'Hymalaya ; 7° l'ANTILOPE DEFASSA (A. drfassa, Rupp. pl. 5), varie suivant les sexes. Le mâle a des cornes robustes, acuminées, recourbées, lisses à la pointe et annelées au milieu du bord externe. Le front est roussâtre. Son nelage est brun, avec du blanc aux fesses, au cou, au mufle. Les extrémités sont noires. Elle vit en Abyssinie, et son nom indigène est defassa , tandis qu'on la nomme bura dans le Kordo'an. La femelle n'a pas de cornes ; 8’ l’ANTILOPE DECULA ( À. decula, Rupp., pl. 4), a les cornes à peine recourbées, triangulai-
() PI, 2; Hemp. et Ebr., pl, # : Ruppell, pl, 7; Zool. Journ tt, I, p. 59,et tt. EV, p. 26%. Addax, Fr. Cuv,, Marmmif, Antilope gibbosa, Savi, Memorie, Fiz., in-8° ; Boll.,t XX,p.1063. ( Addaæ en pelage d'hiver )
Ge) A. chiru, Less, man.; chirsu, Ann of Phil., .0 et 59; antilope Hogsoni, Abel, Edimb. Journ., 1827, p. 163; Proceed, zool. soc., 1,52; 11, 14#,et II, 110; Bull ,t, XV, p. 141.
resà la base, et recouvertes d'anneaux obeolots pelage est bai brun, tirant au nord sur la eme sale et sous le ventre. Une ligne blanche, trar par trois ou quatre raies de la même Couleur, fs une sorte de carré sur le dos. La queue floconnes bout, est rousse terminée de noir, mais blanc dessous. Elle vit en Abyssinie, où elle est nor decula.
LES GAZELLES
Gazella,
Ont les cornes des denx sexes inséréesau-dessu yeux et presque verticalement, mais leur somme recourbé en avant,en même temps qu'elles se tent en lyre sur les côtés. Elles sont noires, ann ou striées. Elles ont des larmiers et des pores i naux, le mufle velu; la face de la plupart desesg est foncée en couleur ou bariolée, Leurs veux son grands , leur queue est courte, légèrement foi peuse au bout. Les femelles ont deux ou quatre melles, elles vivent en troupes dans les plà 1° La PYGARGUE (A. pygarga, Pallas), le bla des colons du Cap, de la taille du chevreuil, à
es rondes, nuîres, vugueuses, le pelage À air, brun sur les flancs, blane au front, surle
* et à la croupe. Elle vit en troupes au à b ane-Espérence. Le jeune âge de cette ant pi vit avoir été décrit comme espèce sous le d'_àTILOPE MASQUEE (!) par M. Wood. 2° Là L E(A.mytilopes, S. H. ), de l'Afriqueoct t :, adescornes grèles , en lyre, à treizeouqu “ eaux, et prenant naissance du milieu , ande tache rousse, La bande longitudinale est bros : ocreux ; des marbrures blanches se des entre les épaules et sur Le dos. 5° La CHÉVRE tante de Buffon est l'antilope euchore de For ou la gazelle à bourse, que les colons du Cap ment springbock. Elle vit en grandes troupes le midi de l'Afrique. 4° La GAZELLE ( 4. rel et Pallas ) (), décrite par Buffon, eLreprésent une foule de bas-reliefs égyptiens. Elle est réf dans tout le nord de l'Afrique par troupes cut rables, et les poëtes orientaux ont emprunté physionomie un texte inépuisable de comparé gracieuses, 5° On en distingue la CORNE corinna, Gm.), qui ne diffère que par des à plus grèles. Quelques auteurs supposent ql corinne n’est que la femelle de la gazelle.
KEVEL (A. kevella, Gm.), dont les cornes
() A. sersonata, Wood, Proceed., nt, 4) journ., 11, 524, et V, 2.
e) A. euchore, Lichst., pl. 7:
(@) Lichst., pl. 5.
couvertes d'anneaux obsolot, In, Grant au nord sur la ligne ntre. Uneligne blanche, trav re raies de la même Couleur, (y ‘sur le dos. La queue floconne lerminée de noir, mais blanet en Abyssinie, où elle est nom
rimées à leur base avec des anneaux peu nom- 70 L'ARABIQUE ( À. arabica, Hemp. et }() autre espèce fort voisine de la gazelle dor
mil cornes annelées jusque proche la pointe.
au de Kæmptler (A. sulgutturosa, Gm.), la ble tseyrain des Persans et des Turcs, qui distingue que par une éminence légèrement we sur le cou. L’ANTILOPE DE BENNETT Benetii, Sykes ) (?) à cornes noires, à huit ou fanneaux, à pelage brun roussâtre en dessus, en dessous, ayant sur les flancs une bande marquée, des bandelettes noires sur le milicu he, et s'étendant de l’œil à la commissure de quche, Sa queue est noire. Les Mahrattes la nom- 1 kalsipi où queue noire, et les Anglois goat hpe; elle vit dans les montagnes rocailleuses Dukhun. 10° La cora ( À. cora, H. S.) à cortrès grèles. à peine longues de cinq pouces, des inees limitrophes du golfe Persique dans l’Arawientale, 11° L’ANTILOPE DE SOEMMEU3NG ( 4.
ringit) (*), qui habite l’Abyssinie, remarble par son pelage soyeux isabelle et son chang noir (),
ÆS GAZELLES
Gazella,
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(A, pygarga, Vallas), le bla V.
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flancs, blanc au front, sur le Dame.
e. Elle vit en troupes au à >, Le jeune âge de cette ant décrit comme espèce sous le £E {!) par M. Wood. ? La es, S. HE. ), de l'Afriqueoce grèles , en lyre, à treize ou qui nant naissance du milieu ( se, La bande longitudinale est ks marbrures blanches se dess set sur le dos. 3° La CHÈVRE st l'antilope euchore de For burse, que les colons du Cap
Elle vit en grandes troupes ue, 4° La GaZELLE ( A. dr rite par Buffon, eureprésent eliefs égyptiens. Elle est rêpa de l'Afrique par troupes @0û tes orientaux ont emprunté exte inépuisable de compär n en distingue la CORNE
ui ne diffère que par des t Iques auteurs supposent ql » fa femelle de la gazelle.
a, Gm.), dont les corés
Dnt les cornes réfléchies , annelées, très recourà leur sommet, qui est lisse. Leur cou est alé,et montre constamment en avant et à son ku une tache blanche, Le type de cette petite uest le AANGUER de Buffon ( À. dama, Pailas), Nobie et du Sénégal, que l’on suppose être le de Pline (5). et que M. Bennett se propose de mer anlilope nanguer. La deuxième est l'ANTI- LobRa (6) ou LEDDRA, de la Nubie ou de la Hauteme, décrite et figurée par M. Lichsteinstein 814), par M. Ruppell (pl. 44 et 16), et par , Hemprich et Ebremberg (pl. 6), sous le nom lopedama. Enfin, on doit cn distinguer encore
N.5,elLichst , pl, G.
Proceed., 1, 104.
Anusomaculata, de Blainv.
ECrettm. in Ruppell, pl. 19 : Corpore supra colore
Uno, pilis quasi sericatis, suturis undique îm-
uit nitescente ; infra splendidé alba, facie, fronte,
Mnigris, tænia alba superciliari, basi cornu 0 lum usque descendente ; cornubus annula-
linatis, apicibus levibus introrsum flectis ly-
dntilope supra fulva, infrà, prymnà, clunibuslotis albis, (Proceed., HI, 2, ) Antilope ruficollie,
, Wood, Proceed., lt, 45} a
chs!., pl, 7:
| 4: colle dorsoque medio diluté fulvis ; infra,
x _ Posteriors , lateribusque albis. ( Pro- LEP T
l'ANTILOPE MHOKS (!) qui habite Mogadore, sur la côte de Barbarie. Ces trois espèces paroissent être taillées sur un même type, comme le sont la gazelle, la corinne et le kevel.
LES ANTILOPES
Antilope.
N'ont de cornes que chez les mâles, et leur disposiiion ne simule point une lire. Ces cornes s’insèrent au-dessous de la crête frontale, et sont contournées en sp re ou en forme de spirale. Les larmiers sont amples, les pores inguinaux marqués, un mufle déuudé très rétréci; deux mamelles chez les femelles , et le plus ordinairement des brosses. Les vraies antilopes vivent en famille et en grandes troupes dans les plaines. Buflon à décrit trois espèces de cette tribu : 4° le saica ou le coLcs de Strabon (?) (antilope saïga, Pallas), du midi des la:des de la Pologne et de la Russie ; 2° le pstEviRaN des Mongoles ou la chèvre jaune des Chinois (A4, gulturosa, Pallas ) (5) des plaines arides du milieu de l'Asie ; 5° enfin la gazelle antilope ou l'antilope des Indes (A, cerricapra, Pallas), commune dans le Dukhun, où les Mahrattes la connoissent sous le nom de bamunni-hun; % le cor (A. adenota, IL. S.), répandu dans l'ouest et le centre de l'Afrique, à pelage brun cannelle, la queue courte couverte de crins noirs ; 5° l'ANTILOPE DE GAMBIE (A, forfex, HE. S.;, de l'Afrique occidentale et centrale, a le corps épais, le front large, et un Ling paquet de poils aux oreilles; son pelage est fauve brunâtre, blanc en dessous : on remarque une tache blanche encadrant chaque œil ; la queue est courte, terminée par un flocon noir.
LES NAGORS, OU LES CERVICHÈVRES DE BLAINVILLE
Redunca.
N'ont de cornes que chez les mâles. Cellesci sont situées au - dessus des yeux. Elles sont proclives vers le sommet, noires, annelées à leur base, lisses à la pointe, et de forme grêle et courte. Les orcilles sont longues, ovalaires et ouvertes. Les
() À. obscurè badius ; facie albida, vittis tribus qriseis ve! nigrescentibus ; prymnä, linedque latà utrinque inde antrorsum ductd, eaudd, ventre, artubusque
interné anticé posticèque albis ; coloribus abruptis. (Proceed., I, 2.)
(2) Screber, pl, 276.
(5) Screber, pl. 275.
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larmiers sont incomplets; le mufle est petit ; les pores inguinaux marqués ; les brosses manquent, la quene est en touffe médiocre; les poils sont longs, frisés, En général, leurs formes sont robustes, et les femelles ont quatre mamelles. La plupart des antilopes de cette tribu vivent en troupes, exclusivement en Afrique. Le type est, 4° le xAGOR (!) de Buffon (A redunca, L. et Pallas), brun roussâtre , qui vit au Sénégal, et dont l’antilope Delalande (A. Delalandii, Desm.), ne paroit être qu'un jeune âge ; 2 le RITBOK 4, eleotragus, Screb.) (?}, cendré blanchâtre, lavé d'ocre, ayant les poils de la gorge allongés. L'antilope isabelle (3) n’en est qu’une variété légère, ayant sur le front une place triangulaire dénudée ; 5° l’ourEpt (A. scoparia, Screb.) (+), qui vit dans la Cafrerie. Ses cornes sont petites, presque droites, marquées de six anneaux. Les genoux sont couverts de longs pinceaux. Une tache blinche existe sous les oreilles; des sourcils blancs encadrent les yeux, et le pelage est brun tanné ; 4° l’antilope villeuse (A. villosa, H. S.), à cornes ayant treize anneaux, une tache noire devant les veux, un pelage mou, villeux ; 4° l’antilope montana de Ruppell (5), se rapproche beaucoup de l'ourébi, dont elle n’est peut-être qu'une variété.
LES TRAGULES.
Tragulus.
N'ont de cornes que chez les mâles, insérées au-dessus des yeux, et plus courtes que les oreilles. Elles sont noires, minces, droites, séparées , parallèles, le plus ordinairement sans anneaux ni stries. Leurs oreilles sont longues ; leurs formes corporelles sont sveltes et leurs membres grèles. Leur tête est ar rondie, marquée d’une tache noire devant et autour des yeux. Les larmiers existent ; le mufle est noir et petit; la queue est très courte, les pores inguinaux sont apparents. Les brosses manquent, et les femelles ont deux mamelles. Toutes les espèces sont monogames, vivent isolées dans diverses localités de l'Afrique. Le type de cette tribu est, 4° le sleenbok(A. tragulus, Forst.)(6), à très srandesoreilles queue courte, et qui vit au Cap. Son pelage est brun fauve : on réunit à cette espèce le grisbok (A.
() Buffon, XI, pl. 46 ; Screb., pl. 265.
(2) Lichst., pl. 9.
() À. isabellina, Afzelius, Lichst., pl. 10.
(4) Lichst., pl. 13.
(5) Zool. journ.,t. IV, p.390: Antilope corpore supra badio, infra albo ; cornubus levibus erectis ; regione parotica macula nuda rotunda ; cauda brevi. Cretzm. in Ruppell, pl. 3.
(6) Lichst,, pl. 1#: antilope rupestris, H.S.
melanotis, Afzel. (1), et le vlarkte Steenbok: des} landois du Cap, qui est l'antilope r'ufescens voyageur Burchell ; 2° le KLirpsPixcer ou pit (A. oreotragus, Forst.)en est bien voisin, Ce der a été décrit par Buffon; 3° le BLEEKBOK de Fo
(A. pediotragus, Afzel.) (?;, qui se rapproche dy
lonotis (3), est roux pâle, passant au jaune blanchi Il est rare dans la Cafrerie, sa patrie; 4 le BOCK ( A. capreolus, Lichst., pl. VII), à Jone
oreilles, à cornes prolongées, grêles, à pelage h cendré; il vit au Cap, dans les endroits Marécage Il est rare.
LES RAPHICÈRES.
Raphicerus.
Viventen Asie. Leur t::ile est petite, leur étroit; leurs cornes sont rugueuses, sans strie anneaux. Elles sont noires, grèles, très aciré presque droites ; on ne connoit point les ani qui portent ces cornes, et les deux espèces di guées ne le sont que par leur armure. Ce s0 l'ANTILOPE ACUTICORNE (A. acuticornis, de Blain et l'A. SUBULEE (A. subulaia, H. S.), toutes les dé des Indes orientales.
X, LES TÉTRACÈRES.
Tetracerus, LEACH,
N'ont de cornes que chez les mâles, et ces co sont au nombre de quatre. Elles sont droites, rallèles, séparées, sans rides, grèles, lisses, noi acuminées. Les inférieures sont placées entre orbites. Leur forme est conique, courte. Les miers sont amples, leur queue est courte. Les espèces de cette tribu, décrites dans ces derni années, sont monogames, et habitent exclus ment l'Asie. Ælien en a parlé { lib. XV, cap. sous le nom d’ory.r à quatre cornes. Ce sont: CHICKARA où TscmicaRA (4. chirarra, Hardw] de la taille d'un chevreuil, et généralement lt On le trouve dans les forêts de l'Indoustan; QUADRICORNE (A. quadricornis, de Blainv. ), nâtre sur le corps, blanchâtre en dessous.
cornes antérieures sont proportionnellement grandes que les postérieures. On la renconiré la rive orientale du fleuve Burampoutre, dans ll et peut-être dans le Népaul.
() Antilope melanotisk, Lichst., pl. 12, 4. pd gus, Afzel.
(+) Lichst., pl. 15. |
() À. grisea ; antilope melanotis, Afzelius.
() Zool, journ., 11, 267 ; Trans. Soc, lin, XIV. Fr, Cuvier, Mammif.
(1), et le vlarkte steenbok del qui est l'antilope r'ufescens (1; 2e le kLiPpspriNGER OU RIT ors£.)en est bien voisin, Ce der ufTon ; 5° le BLEEKnOK de For Afzel.) (2), qui se rapproche du € pâle, passant au jaune blanchit la Cafrerie, sa patrie: 4 le us, Lichst., pl. VII), à Jons prolongées, grêles, à pelage N ap, dans les endroits Marécage
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thorax blanc, à ac une tache noire ressemble beauhjé de la Cafrerie es scènes africaiardoisée passant lanc pur en des- L. S.), brunâtre avec des oreilles rie, et peut-être Enfin, l'antilope 5, plus foncé sur ‘e le gurvei rajor ierra-Léone,
nelles. Celles des ement annelées.
petit, leur queue elles, et les deux espèces connues ‘mière est le QUuEmæa, Pallas) (1), e chaque côté du ibokje des colons Tottentots (2). La (4. madoka . H.
oues roux vif, le blanc, Les flancs ieige, les jambes . Toute la région \byssinie où elle sième espèce est > Blainv.) (#), gris eux. Les mems flancs. Elle ha-
uppose, que chez de spire carénés r les os du front
: à l'A. scoparia.
mar in Ruppell,
(; Lichst., pl. 16, fig. 2; Ebremb. et Hemp., 1er déc.
LES CÉPHALOPHES, Cephalophus.
sont de cornes que chez les mâles : celles-ci sont tes, droites, penchées en arrière, implantées le haut du front, noires, légèrement rugueuses annelées. Le mufle est large ; les poils du sinciput nentun épi plus où moins allongé et noir. Un ouvert, et placé entre les orbites et les narines, pmpagne souvent les larmiers. Le plus ordinaiwent les genoux n'ont point de brosses. Les fe- Ilesont deux ou quatre mamelles. La queue est we, loconneuse. Les teintes du pelage sont en al obscures, et leur taille est médiocre. Les jèces de cette tribu sont solitaires, et se plaisent les champs couverts de buissons ou dans les bts bois découverts. Ce sont: 4° Le nusHI-GOAT des bons de Sierra-Léone (A. syloicultrix, Afzel ) (1), we avec une large tache isabelle sur le milieu doi, Cette antilope vit solitaire sur les plateaux ionneux des montagnes de Sierra-Léone, On doit k probablement lui réunir l’antilope platyotis Hmilton Smith, qui n'en diffère que par son pefe brun jaune blanchâtre, passant au gris de censen dessous. On la rencontre dans les montagnes sdistricts occidentaux de la Cafrerie. 2° L'antiue quadriscopa (H.S.), des rivages de l'ouest de fique, brun jaunâtre cendré, blanc sous le corps, des brosses obscures aux genoux. 5° L'ANTILOPE Bicueut (4, Burchellit, M. S.), marquée de bi landelettes sur ses oreilles qui sont amples et K bnzues. Une touffe de longs poils bruns recoule front ; le corps est brun rougeûtre en dessus, adré en dessous. Elle habite la Cafrerie. 4” Le KE ©) (4, mergens, de Blainv.), ou l'aNTiLorE MENTE, brun fauve clair, ayant du blanc sous menton, la queue et le ventre, le museau noir et font roux, Son nom lui vient de la manière dont és précipite dans les fourrées quand on la pour- Elle est commune dans la Cafrerie. 5° Le Prox \plox, H.S.), ou l'antilope grimmia de Palbrunâtre pâle, avec une bande longitudinale Kure, Elle vit dans le sud et l’ouest r'e l'Afrique, Wpirticulitrement dans la Guinée. 6° LajGRIMME ({) Winnia, Fr. Cuv.), gris fauve, à chanfrein noilé, ayant aussi une petite touffe de poils sur la De la côte de Guinée. 7° La MAXWELLE (4.
VACt Ups., VIT 1238.
F Lichst., pl. 14.
E Mise, pl. 4, p, 1 ; Spicil. zool. 1, 38.
À Moschus grimmia, 1. ; capra grimmia, ibid.; tra-
h “hp, Briss.; la grimme, Buffon, pl. 41, \ 2 et 3,
Mazxwellii, H. S.), brunâtre, à thorax blanc, à queue noire, le chanfrein obscur, avec une tache noire sous l'œil. Habite Sierra-Léone, et ressemble beaucoup à la grimme. 8° Le blauw-bochjé de la Cafrerie (A4. cœærula, HE. S.), figurée dans les scènes africaines de Daniells, est d'une couleur ardoisée passant au bleu violacé sur le corps, au blanc pur en dessous. 9° L'antilope perpusilla (H. S.), brunâtre tanné en dessus, blanc en dessous, avec des oreilles courtes et arrondies. De la Cafrerie, et peut-être une variété de la précédente. 40e Enfin, l'antilope philantomba (H.S.), brun cendré, plus foncé sur les cuisses, et qui pourroit bien être le gurvei rajor des Ethiopiens. Elle provient de Sierra-Léone,
XIT,
LES NÉOTRAGUES.
Neotragus.
N'ont point de cornes chez les femelles. Celles des mâles sont déjetées, grèles, foiblement annelées. Leur museau est pointu, leur mufle petit, leur queue courte ; les femelles ont deux mamelles, et les deux sexes n'ont qu'une petite taille. Les espèces connues de cette tribu sont d'Afrique. La première est le Que-
VEL Où l’ANTILOPE PYGMÉE (A. pygmæa, Pallas) (1), | est cendrée, avec une ligne pâle de chaque côté du front qui est noirâtre. C’est le boschbokje des colons | du Cap et le véritable ourebi des Hottentots (2). La deuxième est l’ANTILOPE MADOKA (A. madoka . H. S.) (3), bleu ardoisé, la tête et les joues roux vif, le bord des oreilles, le tour des yeux, blanc. Les flancs et le dessous du corps blanc de neige, les jambes roux doré maculé de blanc en avant. Toute la région | anale est blanche. Elle habite l'Abyssinie où elle | porte le nom de mado'a. La troisième espèce est | l'ANTILOPE DE SALT (!. salliana, de Blainv.) (t), gris il ardoisé clair, à front roux ferrugineux. Les membres lavés de roussâtre ainsi que les flancs. Elle habite également l'Abyssinie, Ï
LES TRAGÉLAPIIES.
Tragelaphus.
N'ont des cornes, à ce que l’on suppose, que chez les mâles ; elles décrivent des tours de spire carénés et anguleux ; elles s’implantent sur les os du front
{) Lichst., pl. 16, fig. 1.
e) Le nom d'ourebi à été transporté à l'A. scoparia.
() Antilope saltiana; Crelzschmar in Ruppell, pl. 21.
() Lichst., pl. 16, fig. 2; Ehremb. et Hemp., 4er déc., pl. 7.
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et sont déclives; le mufle est à peine réduit à une petite place dénudée. Les larmiers n'existent point. Les femelles ont quatre mamelles. Le pelage des mâles est agréablement bariolé, et leurs formes, bien que tirant sur celles des chèvres, ne sont pas sans élégance. Buffon en a connu deux espèces, le BOSC-BOCK (A, sylratica, Sparm.) et le coin (A, scripla, Pallas). On doit ajouter à cette tribu l'antilope phalera'a (W. S.) (1), roux, ayant une ligne dorsale noire, des bandelettes blanches sur les côtés et neuf raies perpendiculaires sur les flancs. Cette antilope habite les petits bois de l'ouest de | Afrique, sur les rives du Congo.
LES NEMORHÉDES.
Nemorhedus.
Ontle facies des chèvres, des cornes, chez le mâle seul probablement, courtes, grêles, recourbées, annelées à la base ; leur mufle est petit, leurs poils sont rudes, à teinte obscure, leurs membres sont robustes. Les deux espèces connues vivent dans les forêts montagneuses de l'Asie et de la Malaisie ; ce sont : 4° La GonaL (A. gora!, Hardw.) (?), figurée par M. Fr. Cuvier (3) sous le nom de bouqguetin du Nepaul, et qui vit sur les montagnes du Népaul et del'Himalaya, où il porte le nom de goal. Ses cornes sont courtes, lisses, son pelage est gris cendré, plus pâle en dessous. La bouche est bordée de blanc, la queue est courte, terminée par un flocon de poils. On dit sa chair très délicate. 2° La cAmBING (A. sumatrensis, Penn., Desm.) (f), sur laquelle sir Rafles a fourni les renseignements suivants :
« La kambing-utan ou la chèvre sauvage de Sumatra a été figurée dans la dernière édition de l'Histoire de Sumatra de M. Marsden, et cette figure est exacte, bien qu’elle n'exprime pas entièrement le caractère d'esprit et de vivacité qui distingue le sujet vivant. J'en gardai une quelques mois, mais il fut impossible de l'apprivoiser, et elle finit par mourir de chagrin d'avoir perdu sa liberté, C'est un anima! très fort, etc. »
Cette antilope a des formes trapues, un mufle assez grand , un pelage long, très fourni, d'un brun presque noir, n'ayant de blanc qu'aux épaules , au haut du cou et en dedans des oreilles. Ses cornes sont noires, rondes, courtes et aiguës au sommet, annelées et légèrement arquées en arrière. Elle habite les montagnes de la grande ile de Sumatra.
(') Décrite sous le nom d'A. scripta par Desmarest
(>! Zool. journ.,t. 11, p. 267; Trans, Soc. linn., t, 14, p. 518, pl. 14.
(;, Mammif., 41e liv.
(+) Mammif, ( Atlas, pl. 62, fig. 4.)
Peut-être n'en doit-on pas distinguer l'a vaucelit, cendrée blanchâtre menton et la gorge blancs, dressée, des cornes plus pe peu d'anneaux,
9° L'ANTILONE cRépuE (1) est Voisine du camb et du goral, Elle vit dans les iles du Japon, Son p lage est formé d'une laine grossière, longue et frisd grise blanchâtre lavée de brun en hiver, puis d' brun clair assez franc en été, Sa queue est cou Ses cornes sont régulièrement courbées en arrik comme chez le cambtan de Sumatra,
ntilope D , aYant les lévres, une Crinière courte nchées et Marquées d
LES CHAMOIS
Rupicapra.
Ont aussi le port des chèvres; des cornes, d les deux sexes, dressées, grèles, annelées à la la brusquement recourbées à leur pointe, Leurs me bres sont forts: les pores inguinaux sont apyaren les femelles ont deux mamelles; les poils sont deux sortes, des soyeux et des laineux. Leur ti est médiocre. La seule espèce de cette tribu l'ysanp des Pirénées ou le cHamots des Alpes 4. picapra, LL.) décrit par Buflon, animal de l'Europ du nord de l'Asie. M. Hamilton Smith distingue variété de Perse.
LES APLOCÈRES, Aplocerus.
Ont le port des moutons, des cornes courtes, ves, annelées et légèrement recourbées, mais po de larmiers ni de mufle, et une queue très couf Îls vivent exclusivement sur les montagnes de | mérique septentrionale. Ce sont (4 : 1° L'AntL LAINEUSE (A. lanata, M.S.) (5), dont les co noires ont einq pouces de longueur. Son pelige blanc jaunâtre, très épais, composé de longs x droits recouvrant des poils laineux et courts. 8 habite l'Amérique du Nord depuis l'océan Pac jusqu’au lac des Bois, près le lae Supérieur ‘!. 2 MAZAME (A. mazama, H. S.) de taille moindre
(1) Antilope crispa, Temm., Faune Jap.,P 2.
(*) Observations on some animals of America allie the genus antilope by Charles Hamilton Smith, may 1819. (Trans. Soc. linn.,Lond., t, Au, pl. 4,elp et suiv.) |
(3) Ovis montana, Ord.; rupicapra american Blainv, (Atlas, pl. 68): À. americana, Desm., es
(+) Dans le voyage du capitaine Bonneville gr de curieux détails sur cette antilope laineuse, ql
t-On pas distinguer l'antilope p blanchâtre, ayant les livres se blancs , une crinière
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ré. Les jambes, zrement torses courte et grosse de poils noirs à ines. La couleur t, Un mâle avoit * le dos que sur ssoit. Les memus prononcé. Le excepté sur les 1 autre individu queue grêle et ut noir, et avoit jeune bufMle que un autre tiroit
s bois; on le dit blessures qu'il ha t d’ailleurs peu aux environs de
pe furciler,
eloppement
mazame ? Seba;
imtilopes à cor- * . Se. nat., t. XVII, pt jirconférence du corpe, quatre pieds. | 1829, p. 428 et pl. 20; Bull.,t. XIX, p. 108; Astrolabe, M pouces goes huit pouces. Les cornes, trois pieds | 2001. 1.1, p. 136, pl 26, (Atlas, pl. 65, fig. 2) dd trois pouces, 18, Sur une largeur, à la base, d'un
jed'ine chèvre domestique, à pelage brun pâle (!), Kedire en dessus, blanc jaunätre sur le menton, polrine et le dedans des membres, Sa queue est sie et courte. Ses formes sont trapues. Elle hale Mexique. 5° La TÉMAMAZANE (A. lemama-
mouton laîneuæ, et sur le mou/lon américain, ou da. (Trad, franç., L 1, p 38 et suiv.)
prmi les objets remarquables de ces régions pittoques, le capitaine Bonneville vit pour la premiére de troueaux d’ahsahta, on longues cornes, anifqui fréquente en grand nombre ces rochers I caprhilement avec la nature du paysage, et ajoute eoup à son effet romantique Les cornes de ces anidescendent en courbes multipliées plus bas que ne museaux, Bondissant de roc en roc, comme des mesonles voit souvent longer partroupesles hautes kdes montagnes, sons la conduite *de quelque véable vatriarche ; et quelquefois perchés sur l'extré- Kéd'un précipice à une si grande hauteur, qu'ils ne jisent pas plus gros que des corbeaux. En effet, ce ble étre pour eux t&:. plaisir que de rechercher les nes plus escarpés et les plus effrayants, obéissant sans doute, à un instinct de sécurité.
élanimal est hahiluellement appelé le mouton des lagnes, et il arrive souvent de le confondre avec un le mouton laineux, qu'on rencontre plus avant au d,vers le pays des Tétes-Plates. Ce dernier habite blement les rochers en été, mais descend dans Îles lées en hiver, I a une laine blanche comme celle du Won, mêlée à un poil rare et long; mais il a les jamœurtes, le ventre bas et une barbe comme la ché $s cornes sont longues de cinq pouces, légéèrearecourbées vers la terre, noires comme du jais et h poli brillant, Ses sabots sont de la même couleur äimal n'est pas, à beaucoup près, aussi agile que la pere; il bondit beaucoup moins, mais s'assied Memment sur les hanches, Il n'est pas non plus Kiatondant ; rarement on en voit plus de deux ou la fois. 1 n'a de enmmun avec le mouton que sa ‘ilappartie: t plutôt au genre chèvre. On prétend A Chair a un goût de moisi; il en est qui pensent dl Lison pourroit être préciense, attendu qu'elle \diton, aussi fine que celle de la chèvre de cache-
mais on ne peut se la procurer en quantité suffi- (
Qlieontraire, l'ahsahta-argali, ou longues-cornes, a dleourt comme celni du daim, et lui ressemble pour me, mais il a la tête et les cornes du bélier : on We que la chair est du mouton délicieux sles Indiens Midérent comme un morceau plus friand et plus que toute autre espèce de venaison. 1 abonde lémontagnes Rocheuces, depuis le 50e degré de Me nord jusqu'à La Californie, en général dans les Nuls régions capables de végétation. Parfoisils se Ndent dans les Vallées; mais, à la moindre alarme, fknent leurs rochers et leurs précipices favoris, cell ne pourroit les suivre sans danger *. »
one AR Re à 4 au? s.hist. as, ins CE nee ns À un mâle de cette espère : du nez à la hepouees, (en INA hieds. Longueur de la queue, a, lroïs legs Dane du corps, quatre pieds.
pouces. Les cornes, trois pieds
[Pouces de lon 0. d' lis pouces, 8, Sur une largeur, à la base, d'un
zama, HU. S.)(!), a des formes assez déliées, des oreilles longues, étroites, un pelage fauve en dessus, blanc en dessous, des cornes longues de cinq pouces et un peu courbées en arrière. Elle a été observée près des sources de la rivière Rouge, dans l'Amérique du Nord.
LES ANOA.
Anoa (?).
Ont un peu le port d'une vache. Leurs cornes sont situées sur le haut du front, leurs formes peu élézantes sont trapues ; leur queue est assez longue ; leur corps épais est bas. Le chanfrein décrit une ligne droite, La seule espèce connue habite l'ile de Célèbes, où elle est nommée sapi-outang ou rache des bois des Malais. C’est l’antilope depressicorunis d'Hamilton Smith (3), Par sa forme trapue elle ressemble à un jeune buffle; ses jambes ont peu de hauteur. La tête est grosse, le front large, le mufle peu saillant. Les cornes à peine divergentes sont courtes, droites, déprimées d’arrière en avant, et à la base qui est plis ou moins annelée. Elles se rétrécissent assez brusquement vers les deux tiers supérieurs internes, Elles sont très lisses, très pointues et d’un noir luisant. Le larmier n'existe pas. Le cou est gros et court, peu cambré. Les jambes, surtout celles de devant, sont légèrement torses comme celles des bœufs. La queue, courte et grosse à la base, est pourvue d’une touffe de poils noirs à l'extrémité, La femelle à quatre tétines. La couleur des individus diffère assez fortement, Un mâle avoit un pelage brun clair plus foncé sur le dos que sur le ventre où cette couleur s'éclaircissoit. Les membres étoient d’un brun chocolat plus prononcé. Le poil étoit fin, rare, assez court, excepté sur les membres, où il étoit plus fourni. Un autre individu femelle, plus gros, plus trapu, à queue grêle et encore plus bas sur jambss, étoit tout noir, et avoit beaucoup plus de rapport avec un jeune buffle que le précédent, Un jeune étoit brun, un autre tiroit sur le fauve. Cet animal vit dans les bois; on le dit très sauvage et dangereux par les blessures qu'il peut faire avec ses cornes. Il est d’ailleurs peu agile. On le trouve principalement aux environs de Manado.
(1 Cervus macati chichiltic seu temamazsame ? Seba ; capra pudu, Molina ? ovis pudu, L.?
(2) Loten, ms.
@) A. compressicornis, Leach, ms; antilopes à cornes déprimées, Quoy et Gaimard, Ann. se, nat., t, XVII, 1829, p. 423 et pl. 20; Bull.,t, XIX, p. 108; Astrolabe, 001., L.1, p. 136, pl 26. (Atlas, pl. 65, fig. 2)
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HISTOIRE NATURELLE
LES IXALES.
N'ont qu’une espèce; l'INALE (1) qui a été découvert par le docteur Richardson qui le prenoit pour un individu femelle de l’antilope fuscifer. L'individu observé appartenoit au sexe mâle, long de quatre pieds dix pouces anglois. La tête n'a point de cornes, mais à la place de celle-ci deux petits cônes écailleux et nus. Sa coloration est un brun rougeâtre clair, tandis que le thorax et le ventre sont gris blanc. Cet animal tient des cerfs et des antilopes, et forme le type d'une nouvelle section, que M. Ogilby nomme iralus, en donnant à l'espèce le nom d'iralus probator.
LES DAMALIS.
Forment un genre démembré des antilopes des auteurs, et divisé lui-même en plusieurs tribus. Leur système dentaire se compose d’incisives : ; de canines, 0; de molaires *. Les deux sexes ont des cornes implantées sur l’os frontal, diversement recourbées. Leur tête est massive, allongée, leur cou est court, et le dos est élevé au niveau de la première vertèbre dorsale dont l’appendice fait saillie. Les reins sont abaissés, le corps est épais, les membres sont robustes, la queue plus ou moins longue est pendante. Leur taille est toujours forte. On les divise en quatre tribus.
LES ACRONOTES D'AFRIQUE.
Acronolus.
Répondent aux ALCÉLAPHES de M. de Blainville, ou bub:lides de Lichsteinstein. Leur cornes, rapprochées à la base, ont une double courbure. Elles sont marquées par des anneaux en bas et sont lisses et recourbées à leur sommet. Leur tête est longue et étroite, n'ayant qu'un mufle à peine visible. Les larmiers sont petits, et elles sont dépourvues de pinceaux et munies de pores inguinaux. Les épaules sont très élevées et la croupe est abaissée. La queue est longue, terminée par un épais flocon. Les femelles ont deux ou quatre mamelles. 4° Le type de cette tribu est le BUBALE ( À. bubalis, Pallas) des anciens ou vache de Barbarie. 2° On en distingue l'ANTILOPE BUBALINE (4. thar, sive bubalina, Hog-
() Antilope ixalus, Ogilby, Proc., VI, 119 et 135.
son) (!), que les habitants du Népaul appellent th et qu'ils estiment singulièrement comme venai 5° Le caaMA ou CERF du Cap des colons lola (A. caama, Gr. Cuv.), a été décrit par Buflon, 4 KOBA où prtite vache brune de Bufon ‘4. senee lensis: A, koba, Erx}.) dont on ne Connoit que cornes, rapportées du Sénégal, 5 L'antiLovg COLLETS (A. suturosa, Otto) (?, à formes lourd à queue longue et floconneuse, Ses cornes sont longées, grandes, annelées, recourhées au som Les poils sont secs, inégaux, très longs sur le d et sur le cou, où ils forment trois bandes imitant larges collets. Is sont brun cendré, Le ventre pieds et la queue sont blancs. Une tache brune | cupe la région frontale, et trois taches blanches dessinent sur les côtés de la tête, On ignore pays natal. L’A. nasomaculata de Desmaresth rapproche beaucoup de notre animal. 6 las de Daniells (african scenery ) paroît être l'antil lunata d'Hamilton Smith, et est remarquable ses cornes robustes, insérées sur le sommet del frontal, et décrivant deux demi-cercles, Elles « marquées de douze anneaux. Le cou est court, lea est épais, la tête large. Le pelage est en dessusd noir brun rougeâtre, passant au brun en de Les oreilles ont jusqu'à six pouces et demi de geur sur quatre pieds et demi de longueur que sente cette antilope, qui vit dans les pays des tentots Bojisman..
DE
LES BOSÉLAPHES
OU LES ORÉADES DE BLAINVILLE
Boselaphus.
Ont des cornes fortes, puissantes, attachées sommet de l'os frontal, rugueuses transversalemt légèrement recourbées à leur pointe, de coul brunâtre ou cendrée , décrivant une arèle spi Le mufle est distinct ; les larmiers manquent, le est garni d'une crinière. Les femelles ont q mamelles. Leur taille est des plus fortes. Îls vi en Afrique. Le type de cette tribu est l'élan dl des Hotlandois ( 1. oreas, Pallas), décrit sous le f nom de coudous par Buflon. On en disting canxa ou l’y-gann des Hottentots, qui est pl tit de taille, plus grêle, à tête plus courte, 40 sans carène spirale, plus rapprochée, longue dix-sept pouces chez le mâle et de vingt-deux ch
() Proceed., t. IN, p. 12: Cervice jubatds co
brevibus, conicis, recurvis, sulcatis, annulatis
suprà nigra, ad latera saturaté fulvo intérn ant. thar., Hodgson. Ed e) Mém. soc. curieux de la nat,,t. XIE, p.425
journ., t. It, p. 251.
habitants du Népaul appellent #4 nt singulièrement comme venais CERF du Cap des colons holland Cuv.), a été décrit par Bulon, 4 vache brune de Bufon ‘4, sens , Erxl.) dont on ne connoit que tées du Sénégal, 5 L'antiLorg turosa, Otto) (?, à formes lourd et floconneuse. Ses cornes sont s, annelées, recourhées au som ecs, inégaux , très longs sur le Lils forment trois bandes imitant ls sont brun cendré, Le ventre, ie sont blancs. Une tache brune di frontale, et trois taches blanches es côtés de la tête, On ignore 4 l. nasomaculata de Desmaresth coup de notre animal. 6° la sis ‘ican scenery ) paroît être l'antil( ton Smith, et est remarquable stes, insérées sur le sommet de ivant deux demi-cercles, Elles s 1ze anneaux, Le cou est court, lecn large. Le pelage est en dessusd câtre, passant au brun en des jusqu’à six pouces et demi de pieds et demi de longueur que lope, qui vit dans les pays des
LES BOSÉLAPHES
s ORÉADES DE BLAINVILLE.
Boselaphus.
es fortes, puissantes, attachées frontal, rugueuses transversalemé ourbées à leur pointe, de cou ndrée , décrivant une arèle spiré tinet ; Les larmiers manquent, le crinicre. Les femelles ont q r taille est des plus fortes. Ils vi type de cette tribu est l'élan du (1. oreas, Pallas), décrit sous le À us par Buffon. On en disting ann des Hottentots, qui est plus us grêle , à tête plus courte, à rale, plus rapprochées, longié chez le mâle et de vingt-deux ch
. H, p. 12: Cervice jubatä; corn is, recurvis, sulcatis, annulat d latera saturaté fulvo inter son.
curieux de la nat,,t. XIL:P: #1;
N'ont qu'une vert par le doct un individu fem vidu observé a] quatre pieds dix de cornes, mais cônes écailleux :
rougeâtre clair, sont gris blanc. ( tilopes, et forme M. Ogilby nomn nom d'iralus pr
Forment un ge auteurs, et divis Leur système dei canines, 0; den cornes implantée courbées. Leur té est court, et le di mière vertèbre di Les reins sont ah:
bres sont robuste est pendante. Let divise en quatre t
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le, ne bandelette noire s'étend longitudinaent sur le front. Le pelage sur le corps est cenmélangé de brun ; il est blanc sur la poitrine et que les membres. Il habite l'Afrique australe, delà du fleuve Gariep.
LES STREPSICEROS.
Strepsiceros.
Dont les mâles seuls ont, des cornes, lisses, de deurclaire, mais plus foncée au sommét, contour Wen spirale, recourbées, insérées sur le haut frontal ; le mufle est large, humide; une longue bière s'élève sur le cou , une touffe de poils pend le menton. L'œil est surmonté d’un trait blanc. noreilles sont larges, les épaules sont élevées, que est recouverte de longs poils. Leur taille gande, et l'Afrique est leur patrie. La seule ce connue est le COUDOUS (A. strepsiceros, Pal- \ décrit par Buffon sous le faux nom de cona, de la taille d’un cerf, et qui vit isolé au nord Gp.
LES PORTAX.
Portax.
Ont des cornes attachées aux côtés de la crête ile. Les femelles en sont privées. Elles sont les, courtes, anguleuses, sans anneaux; le le esi ample; les larmiers sont profonds, les les sont élevées par opposition avec l'abaisseht du train de derrière. Le corps est court et k, muni d'une forte crinière sur le cou. Les M et la queue simulent ces parties dans le tau- Leur taille est grande. Ils vivent en Asie. La espèce connue est le DAMALIS RiISIA (HE. S.), le ou rishia en langue sanscrite chez les Indous, Wlyhau des Perses, le roice des Mahrattes (an-
pe picta, Pallas ) (1), décrit par Buffon sous le n de nilgaut.
LES CATOBLEPAS
distingué des damalis. Leur formule dentaire
| 4 trago camelus, Gm.
Connochaeti, Lichst.; Catoblepas, Pline, lib. 8, 32; Ælien, lib. 7, cap. 5.
DES MAMMIFERES.
Foment encore un genre démembré des antilo-
se compose d'incisives *; de canines, 0; de molaires, +, Leur tête est presque carrée; leurs cornes sent planes et larges à la base, attachées proche la crète frontale, et sont contournées vers le sommet. Leur mufle est large , leurs narines creusées comme celles des bœufs, et munies en dedans d'une sorte de valvule élastique. Sur les genoux s'élèvent des tubercules glanduleux; le cou est muni d’une crinière, et la gorge est couverte d’une épaisse barbe ; les paupières et les lèvres sont couvertes de soics. Le corps et la queue ont les formes et l'aspect de ces parties dans le cheval. Hs vivent en troupes dans les déserts de l'Afrique. Le type de ce genre est le GNou ou Niou ( À. gnu, Zimmerm. (!), qui vit dans les montagnes du nord du Cap. Il a été décrit par Buffon. La seconde espèce est le catoblepas taurina (Burchell ), le kohong de Lichsteinstein, le koknu des géographes Trutter et Sommerville , figuré par Daniells dans ses .ifrican d | scenerys, et par Hamilton Smith. Le catoblepas taureau adulte a quatre pieds et demi de hauteur au niveau des épaules; son bassin est déprimé sur cinq pieds de longueur à partir du thorax jusqu'à \ l'anus ; la tête, le cou et les épaules sont des plus ï robustes, et la tête est à proportion plus courte que large. Les cornes sont plus élargies à leur base que | celles du gnou ; elles sont noires et aussi plus séparées et plus irrégulièrement rugueuses. La crinière est longue, flottante, et va jusqu'au milieu des épaules. On remarque sous chaque œil une glande arrondie et nue laissant découler une humeur gluante. Sous le menton pend une longue barbe soyeuse tombant jusqu’à la poitrine. Son pelage est d'un cendré blanchâtre, et la queue, longue de trois pieds trois pouces, est couverte de longs crins noirs. Il vit en troupes sur le territoire des Hottentots Beljanuis, au cap de Bonne-Espérance. La troisième espèce est la bastard wild Leest des Hollandois du Cap, cato: lepas gorgon (H.S.), plus grand que le gau, ayant comme lui des cornes blanches, mais plus rapprochées, grêles, recourbées en dehors, noires au sommet. Le museau est presque quadrilatère. Les oreilles sont courtes; la crimière longue et flottante dépasse les épaules ; le menton n’a point de poils en forme de barbe. La queue est courte et noire, le pelage brun sale, mélangé de roux cendré avec des raies transversales plus obscures, et quatre ou cinq raies noires entourent les bras. Ou dit que cet animal féroce et dangereux vit en troupes dans l’intérieur de l'Afrique australe. Enfin on connoît des cornes d'un catoblepas diflérentes de criles des trois espèces précédentes, et que M. Hamilton Smith propose d'appeler C. Broo.sii. Ces cornes , À longues de treize pouces, sont noir luisant, presque
(") Les Hottentots prononcent tignu.
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planes à leur base, triangulaires, très rugueuses, granuleuses, grèles à leur pointe et doublement recourbées. Elles sont couservées dans le cabinet de M. Brookes,
Les antilopes gazella et lervia de Pallas sont douteuses, et nous ne connoissons pas l'antilope spinigera de Temminch, ni les À, tendal, chora et dammah de Ruppell.
QE
LES CHÈVRES
Capra. L.
Se sont enrichies de quelques espèces inconnues à Buffon, qui n'a décrit que le bouquetia (rapra tbe, L. ), le paseng (capra ægagrus, L.), ettrois variétés de la chèvre domestique, le bouc de Juida, les chèvres naine et d'Angora. M. Richardson, dans sa Faune de l'Amérique du Nord ( ),a tiguré sous le nom de capra americuna (?) ou de chèvre des montagnes Rocheuses, l'animal que nous avons décrit, sous le nom d'antilope lanigère. D'après M. Hamilton Smith, Guldenstedt a nommé bouquetin du Caucase (capra caucasica ) (3), le zach, remarquable par ses grandes cornes triangulaires, obtuses et non carrées en avant, noueuses comme celles du bouquetin, à pelage brunâtre en dessus, blanchâtre en dessous. Il vitsur lessommetsschisteux du Caucase. M. F. Cuvier a représenté le bouqueiin d'Ethiopie (cayra nubiana ) (*), commun en A rabie et en Nubie, et dont les formes sont sveltes. Ses cornes assez grèles ont deux pieds et demi de longueur. Elles sont noires, comprimées sur le bord interne, et munies d’une douzaine de renflements saillants. Son pelage est fauve grisâtre, mélé de bran. Les épaules et les flancs sont bruns, ainsi que le devant des jambes, tandis que le derrière est blunc. Le dos est marqué par une ligne longitudinale noire.
EE _ nn ——— LE DOUQUETIN WALIE.
Capra Walia, Rupp. pl. 6.
Est remarquable par l'épaisseur de sés cornes, qui sont noueuses , rhomboïdales à leur base, à protubérance frontale. Sa coloration ést terre d'ombre
{") Page 268, pl 22.
(+) Antilope amertcana et rupicdpra amertcana, de Blainv.; ovis montana, Ord.; capra columbiana, Desm. : capra montana, Harlan : masama sericea, Refinesq.
() Act. Petrop, 1779, pl. 16 et 17; Scrèber, pl. 281,5.
(+) Fr. Cuv., Mammif., 50e liv.: capra arabica, Mus, de Vienne.
brunâtre, passant au blanchâtre en dessons membres sont blanchâtres, tachés de b: | 11 labite l'Abyssinie,
M. Hodson dans une lettre datée du Népaul 4 mars 1854 (!), décrit une nouvelle espèce de d vre, qu'il nomme, d'après les habitants du capra jharal, Cette chèvre à quelque analogie à l'œgagre et le capra jemlaica.L'indiviqu déerité un môle adute long de cinquante pouces sur (ren trois de hauteur, Sa tête, mince et gracieuse, d couverte de poils courts et drus, sans le moin vestige de barbe, Sa ligne faciale étoit droite, oreilles, pâites, étroites, relevées, étoient arro à leur sommet et striées. Lesautres particularité son organisation peuvent se résumer ainsi : œil mulle muqueux, narines courtes et larges; et sternum calleux ; queue courte , déprimée, rement nue par le bas; animal d'une forme pacte et puissante, avec un cou grèle, court, arq un tronc arrondi, des membres un peu longs, forts, portés sur un paturon droit et des sabots vés +: compactes; ergots coniques et amples; tude ramassée pendant le repos, avec la tête rémeunt élevée et le dos légèrement arqué; épa sensiblement plus hautes que la croupe. Le de du corps est entièrement enveloppé dans une nière longue, flottante, droite, semblable à cell lion et descendant jusqu'aux jarrets. Le trai derrière est petit, se rapprochant de celui desp avec abaissement de la croupe vers la queue, peau est très resserrée entre les membres de rière. La toison est formée de deux sortes de p Les plus externes sont d’une dureté moyenne roides, ni cassants, droits et appliqués sur la p susceptibles de se redresser par l'effet des sa tions, et d’une longueur et couleur inégales. interne sont doux et laineux, aussi abondants, plus fins que ceux de la chèvre sauvage. Les nes, longues de neuf pouces, sont obliquement i rées sur la crête des os frontaux, et se touchen base par leurs arêtes antérieures. Elles sont sub primées, subtriangulaires, et uniformément ou sillonnées en travers, exrepté près des extréf où elles sont convexes et unies, carénées et 4 chantes vers les pointes, arrondies, obtuses derrière. Elles divergent et se recourbent sin ment en se dirigeant plutôt vers en haut qu'en La couleur du jharal est un brun foncé, ave teinte rouille aux quatre membres en arritré chanfrein et les joues sont brun foncé, et cell sont traversées par une ligne roux pâle, et un de cette couleur se dessine en devant des yeut lèvres et le menton sont gris. Une tache n rondie se dessine à l'angle de la bouche. Te
unen der
() L'Institut, no 101, p. 122.
au blanchâtre en dessons, ses du larynx sont noires. L'iris est brun | pieds huit pouces de hauteur. Le mâle a les cornes hâtres, tachés de brunen der re foncé, et le mâle, à certaines époques, | recourbées en croissant , en partie c-mprimées, jau-
e. gd une odeur de boue très flagrante. nâtres, et lorgues de vingt-quatre à trente pouces. une lettre datée du Népal Geranimal vit à l'état sauvage dans les districts | Celles de la femelle n'ont que sept pouces de loncrit une nouvelle espèce de d whar du Népaul par petites troupes, ou parfois | gueur, et sont recourbées en arrière avec la pointe d'après les habitants du pa jairement, 1! est robuste , capricieux , vagabond, | tournée en dehors. La laine est courte , fine, blano * chèvre a quelque analogie à ji, éminemment grimpeur, très querelleur, mais | jaunâtre et entremélée de poils bruns, plus longs, | jemlaica.L'individu déerité gbapprivoiser. Par la forme de ses cornes il | plus gros à lanuque, au dos, aux jambes età la queue. de cinquante pouces sur tre nble beaucoup à l'œgagre des montagnes alpi- | 11 habite les contrées montueuses de la Californie, a tête, mince et gracieuse, d et sous quelques autres rapports au capra | les environs de la grande cataracte de la Colombia, courts et drus, sans le moin ja, dont il diffère par le manque de barbe, | ainsi que les régions subalpines des monts Wood, Sa ligne faciale étoit droite, la compression beaucoup moindre de ses cor- | Sainte-Hélène et Vancouver. roites, relevées, étoient om Le jharal peut s'accoupler avec les chèvres do- L'Égypte a deux moutons fort remarquables friées. Lesautres particularité iques, et ressemble plus particulièrement aux | gurés dans les somptueuses planches du grand oueuvent se résumer ail : @l s ordinuires des races en domesticité qu'aucune | vrage de la Commission, narines courtes et larges; je espèce sauvage connue.
EE TC | LE MOUFLON A MANCHETTES
; queue courte , déprimée, e bas; animal d'une forme avec un cou grèle , court, arq LES MOUTONS.
des membres un peu longs, , Le mouflon à manchettes (ovis ornata),est uniin paturon droit et des ri Ovis. L. formément d'un beau fauve roussâtre, et se rap- CPE OI CORIUES O8 MERS proche ainsi par sa couleur générale de notre mou-
dant le repos, avec la tête Aroient été assez mal étudiés jusqu’à ces derniè- D chenal re es lee
le dos légèrement arqué; épa années. Leurs espèces n'avaient point été :ppré- abs lé du d'E ee ro ie pan à Nr: | hautes que la croupe. Le de # d'une manière convenable. Buffon ne s’est : 2 po o 2 _ P t : érement enveloppé dans une mpé que du mouton sauvage (ovis aries), sous DR AQU PAR DIE 0e POURMIERS. AV AUS MAS AS
contraire, leur pointe est blanche; ce qui donne
» É able à cell tm de mouflon, et de la race domestique av : À net “raies _ al LA MONO € Age que avec | ime au pelage un aspect tiqueté lorsqu'on le rent jusqu'aux jarrets. Le tra triétés suivantes : le bélier des Indes, de Gui- à 4: garde de près. La couleur que nous venons d'indise rapprochant de celui desp eldu Sénégal, le morvant de la Chine, le mou- ? Ve 1e : quer est celle de la tête, du corps et des membres de la croupe vers la queue, de Barbarie, le bélier de Tunis, le mouton de nl , presque entiers ; cependa t le devant des canons et serrée entre les membres de is, enlin le mouton d'Aalanre. la ligne dorsale ont une teinte brunâtre, et l'on rest formée de deux sortes de p Lnord de l'Amérique possède un mouton que 8 k
marque entre les deux jambes, sur la ligne médiane,
sont d’une dureté moyenne Anglo Américains appellent rocky-mountains é x s, droits et appliqués sur lp {1}, et dont parle Couk sous le Al d'argali, une tache or longitudinale ; Ru GAL Visa da Le” redresser par l'effet des s densie sous le nom de white buffalo, et Lewis corps et les régions internes et inférieures . memlongueur et couleur inégale. Clek sous celui de big-harn, C'est l’ovis mon- bres sont de couleur blanche, sonne chez notre À eu taineux, aussi abondants de Desmarest (2), de la taille d'un cerf, haut mouflan; toutefois, avec cette diff rence ; que la x de la chèvre sauvage. Les kmbes, et dont le corps est svelte. San chan- portion blanghe du corpa a bésueoup moine d'élenr
due que chez celui-ci. Mais ce qui rend cette espèce très singulière , et qui lui a valu le nom de mouflon à manchettes, ce sont les longs poils qui garnissent les parti: s antérieures de son corps et de ses membres. Des pails de six à sept pouces naissent depuis le tiers inférieur de la jambe jusqu'au canon, sur les faces antérieure, postérieure et externe de la jambe, et tombent jusqu’au milieu du canon, en formant ainsi une parure fort remarquable. En outre,
uf pouces, sont obliquement i Ai presque droit. Son poil est court, roide, des os frontaux , et se touchen er, comme desséché, brun marron, tandis que tes antérieures. Elles sont sun6 lwes sont blane pur, 11 habite le Cinada et toute gulaires, et uniformément rie septentrionale des montagnes Rocheuses. ravers, exrepté près des extré Bchscholtz en distingue l'avis nivicola (3)qu'on ivexes et unies, carénées € | otre dans le Kamtschatka.
pointes, arrondies, obtuses L Gliornie possède l’ovis californicus de Douivergent et se recourbent sim s(}, long de cinq pieds dix pouces, sur deux
ant plutôt vers io Le Ovis ammon, Harlan, Fauna, 259. vers l'angle de la mâchoire, il naît de chaque côté aral est un brun ne Vis canadensis, Shaw, Mise., pl. 610, t. XV (1803- | une touffe de poils longs de deux , trois ou quatre x quatre membres je al non de Geoff,; Encyel., pl. 14, fig. 4: Sereber, | pouces; et un peu au-dessous commence une bande joues sont brun NE eut en pl. 23. The argali, Godman, Hist. | Ge poils placés sur la ligne médiane, et qui se conar une ligne roux ca , À rN da rt. tinue jusqu'au tiers inférieur du cou, où elle se bi-
dessine en devant des veu ‘5 mas cornylus Subtriquetris, post intervalla furque en deux lignes qui vont se terminer vers
is. Une tache noi A fransuersim incisis, latere erterno planis; Men ps Ja bouche, To ÿ trlerno prominulo ; tuellere hyemali longo, à l'ang cie flavo-griseo ; pedibus anticè ferrugi- 1820). () Ovis ornata, Savigny, Egypte, pl. 7, fig. 2, t, XXII,
101, p.122. lt, XVI, p. 447; Bool. journ., t. IV, p. 332. p. 201 : ovis tragelaphus, Cuv.
l'articulation de la cuisse avec la jambe. Ces poilg
ont un peu avant la bifurcation jusqu'à un pied ou treize pouces de long ; mais, vers le haut du cou et vers l'épaule ils sont beaucoup plus courts et n'ont qu'un demi-pied environ. Leur couleur est généralement celle du corps : seulement ceux qui avoisinent la partie interne de la jambe et du canon sont brunâtres ; et on remarque aussi une ligne de cette couleur sur ceux de la partie antérieure du cou.
Cetanimal, dont la taille est d'un cinquième plus considérable que celle de notre mouflon, a laqueue Jongue de sept pouces et terminée par un pinceau de poils.
Les cornes paroissent assez petites eu égard au volume de l'animal, et chez l'individu que possède le Muséum , elles ne sont pas plus grandes que celles du mouflon, quoiqu'il soit mâle et qu'il paraisse bien adulte, Elles présentent d'ailleurs des caractères particuliers : leur forme les rend très différen tes de celles du mouflon, et leur baseest plutôt quadrangulaire que triangulaire ; ellesu'ont aucune arète saillante, surtout vers la base, et l'extrém té, qui estdirigéc en dedans (au contraire de ce quia lieu chez les autresespèces ), n'a presque aucune largeur, et forme véritablement une pointe dans le sens que l'on attache ordinairement à ce mot. Les rides sont très peu prononcées, si ce n'est près de la barbe, et l'extrémité est même presque entièrement lisse. Les deux “ornes sont, comme chez les autres mouflons, très rapprochées sur le front, et il est même un point où elles sont presque contigués : l'angle qu'elles comprennent entre elles est beaucoup plus aigu que chez notre mouflon, il n’est guère que de C0 degrés environ. Enfin elles sont aussi larges à la base que dans cette espèce; mais leur circonférence est plus grande à cause de l'augmentation de surface qui résulte de leur forme quadrangulaire.
Ce bel animal porte, dans quelques descriptions, le nom de mouflon d'Afrique; on ne sait pas encore avec certitude s’il doit être rapporté au mouton barbu de Pennant. La description donnée par cet auteur est trop incomplète pour qu'il soit possible de prononcer l'identité spécifique ; cependant MM. Cuvier et Desmarest l'ont admise : ils ont réuni ces deux espèces sous le nom d'ovis tragelap'us.
Le mouflon à manchettes de M. Geoffroy Saint- Hilaire a été tué près de la porte de la ville du Caire; mais il ne paroit pas qu'il se tienne habituellement dans cette partie de l'Egypte.
À LE BÉLIER A LARGE QUEUE
Bien que connu depuis long-temps, a été mieux décrit dans ces dernières années. C'est d’ailleurs
() Ouis laticauda, Gm.; Savigny, Egypte, pl. 7, fig.1, t. XAHH, P. 199: éd. in-8e,
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avec difficulté et par des caractères de peu de val que les naturalistes sont venus à bout de distin les moutons des chèvres, Plusieurs croient cette distinction peu fondée, ne l'adopt pas, Toutefois l'usage à prévalu, et le genre mo ton est généralement admis et caractérisé de lr nière suivante :
Les cornes anguleuses, ridées en travers, tournées latéralement en spirale, et se dévelop sur UN axe OSSEUX , cellulenx, qui a la même din tion ; trente-deux dents en totalité, savoir : huit cisives inférieures formant un are et se touch toutes régulièrement par leurs bords, les deux termédiaires étant les plus larges, et les deux rales les plus petites; six molaires hcouronnes quées de doubles croissants d'émail, dont t fausses et trois vraies de chaque eûté et à chaq mâchoire; les vraies molaires supérieures avant convexité des doubles croissants de leur courot tournée en dedans, et les inférieures l'ayant dessous. Le chanfrein arqué ; le museau term par des narines de forme allongée, obliques, mufle ; point de larmiers, point de barbe au ment les oreilles médiocres et pointues; le corps de ture moyenne, couvert de poils; les jambes grêles, sans brosses aux genoux; deux mame inguinales; point de pares inguinaux; la queue moins dans les espèces sauvages) plus ou m0 courte , infléchie ou pendante.
Le genre mouton est un de ceux qui fournis le plus de variétés dans les espèces; ce qui ren distinction de ces trois dernières très diMicile. dividu qu'on voit représenté sur cette planche le mouton à large queue, oris lati caudata, À Gmelin, etc. : il doit être considéré comme une riété distincte, dont le caractère le plus tranché siste dans un allongement plus considérab'e d queue, qui, dans les deux tiers supérieurs, dép le corpsen largeur. Cette variété se rapprochebé coup de celles qui ont été figurées, sous le m nom, par MM. Geoffroy Saint-Hilaire et Fré Cuvier; seulement on remarquera qu'ici le est court et frisé. Les couleurs paroissent aussi 0 quelques différences, mais nous n'avons pu nou assurer, l'individu dont on a donné la figure n'af pas été conservé dans les collections. Au resté dernier caractère est trop variable pour avoir { que importance.
auteurs (
L'ARGALT.
Ovis ammon. EnxL. (!).
Est de la taille du daim. Son pelage est d'in
() Desm . 740; ovis argali, Bodd.; ægoceros af Pallas, Tilésius; capra ammon, Cuv.
ven dessus, passant au rongeâtre clair en desmuncé de plus de roussâtre en hiver, Une pe jaundtre occupe le milieu du dos, ainsi qu'une uche sur chaque fesse, Les cornes des mâles très grandes , très fortes , triangulaires, aplaties dent, striées en travers, Celles de la femelle minces et presque lisses, L'argali vit duns les pes de la Sibérie méridionale, au pied du grand qu de la Tartarie, On le retrouve au Kamtyka, à moins qu'il n'ait été confondu avec l'ovis
ar des caractères de peu de va “sont venus à bout de disiing chèvres, Plusieurs auteurs ( ction peu fondée, ne l'ado age à prévalu, et le genre mo nt admis et caractérisé de lan
leuses, ridées en travers, ent en spirale, et se dévelop , Cellulenx, qui a la même dir dents en totalité, savoir : huit formant un are et se loue nt par leurs bords, les deux les plus larges, et les deux!
»; Six molaires hcouronnes y croissants d'émail, dont t raies de chaque eûté et à clud les molaires supérieures ayant bles croissants de leur couros 18, et les inférieures l'ayant rein arqué ; le museau term e forme allongée, obliques, « rmiers, point de barbe au ment ‘res et pointues ; le corps de uvert de poils; les jambes a ses aux genoux ; deux mame le pares inguinaux; la queue pèces sauvages) plus où me ou pendante.
nest un de ceux qui fournis dans les espèces; ce qui ren trois dernières très diMicile.
représenté sur cette planche queue, ovis lati caudata, À Joit être considéré comme une tle caractère le plus tranché ngement plus considérable d les deux tiers supérieurs, dép . Cette variété se rapprochebe ji ont été ligurées, sous le m offroy Saint-Hilaire et Fré t on remarquera qu'ici le es couleurs paroissent aussi 0 es, mais nous n'avons pu nou dont on a donné la figure n'a Jans les collections. Au resté est trop variable pour avoir q
icola,
M Holgson, dans un catalogue des animaux obis dans le Népaul (!), signale dans les montagnes l'Himalaya deux espèces de mouton sauvage : le here, littéralement le mouton sauvage, vade l'ovis ammon ou argali, et l'autre le nayour m'hour, l'ovis musmon (H. S.), ayant un fanon sl gorge ; le pelage brun ou cendré rougeûtre, fee blanche, une raie sur l'échine, et le cou tre,
M, Moorcoff a trouvé en 1822 en pénétrant dans Hrurie, par les possessions angloises de l'Inde, épèce de mouton dont la possession seroit préwe pour les bergeries de l'Europe. Ce mouton dos un état de domesticité semblable à celui du jen, dans la cour ou sous le toit de son maitre, Wurrissant de tout, s'engraissant des restes de la kine,et mangeant jusqu'aux os qu'on lui jette, I de petite taille ; mais les particularités remares de sa vie, la bonté de sa chair, la finesse et pids de sa toison, le placent an rang des races ieures, Il donne deux agneaux par an, et aude lontes qui rapportent trois livres de laine ane, Quelle est cette variété? C’est ce que nous wons encore.
LES OVIBOS.
Ovibos. DE BLaixv.
Piment un genre démembré de celui des bœufs requ'ils n'ont pas de mufle. Le chanfrein est {comme celui des moutons. Es n’ont point de , mais des membres robustes et une queue fort ke Leurs cornes sont élargies et se touchent à een s'appliquant ensuite sur les côtés de la Là seule espèce connue vit dans l'Amérique du Loùles Anglo-Américains lui donnent le nom fukor, C'est l'ovinos MUSQUE (?) décrit par "sus le nom de bœuf musqué.
me
LES BOEUFS
Bos,
Se sont enrichis de quelques espèces dans ces derniers temps, Buffon a décrit le buffle du cap de Bonne-Espérance (bos e: fer, L.), le bulle (B, brbabus, L.), le bison d'Amérique (B, american: 8, L.), la vache grognante ou yak (bos grunniens, L.), l'aurochs, bonasus où bœuf de Pœonie (H, urus, Cuv.), et le bœuf ordinaire (B, taurus, L.) avec sa variété à loupe graisseuse, le zé u.
L'usni des habitants de l'Indostan (bos arni, Shaw.) paroit être une variété fort remarquable du baffle, bubale où bœuf sauvage d'Arachosie d'Aristote , originaire de l'fnde et transporté en Egypte, en Grèce, puis en Ttalie, Cet arni a des cornes démesurément grandes puisqu'elles portent de huit à dix pieds d'envergure : elles sont ridées sur leur concavité et un peu sp'aties en avant, L'animal est noir, sans bosses ni crinière, et vit principalement dans les montagnes du continent indien et des iles de la Malaisie.
Sir Rafles (1), en parlant des espèces du genre bœuf qui vivent à Sumatra, s'exprime en ces termes : « Il y a une très belle race de bétail particulière à Sumatra, que je vis en abondance dans le Menangkabu quand je visitai la capitale de ce pays en 1818. Ce sont des animaux petits, bien faits, sans bosse , et presque toujours de couleur fauve clair relevée de blanc. Les yeux sont grands et bordés de longues paupières noires. Les jambes sont délicates et jolies. Parmi ceux que je vis, je n’en aperçus aucun qui ne fût en fort bon état, ce en quoi ils font un contraste frappant avec le bétail que l'on rencontre généralement dans l'Inde, On s'en sert pour l’agriculture ; ce sont des animaux domestiques. Cette race est entièrement distincte du banting de Java et des iles plus orientales.
» Quant au buffle (bu/al:), la variété blanche se trouve être la plus commune à Bencolen. Elle ne diffère en rien de la noire que par la couleur, qui tire au blanc rougeûtre,. »
Le major général Hardwicke a donné quelques détails sur le cour (bos gour), bœuf de l’Inde. Nous transcrirons les renseignements que ce zélé voyageur a imprimés sur cet animal (?).
« Dans le Journal philosophique d'Edimbourg (octobre 1824), l'on trouve des détails intéressants du docteur Trail], sur cette nouvelle espèce de bœuf, et comme je n'ai pas connoissance qu'aucun dessin de cet animal ait été publié, je fais graver pour le
() Trans. Soc. linn. Lond., t. XIIT, (+) Zool. journ., t. I, p. 231 ; Bull., t, XIV, p. 252.
Journal zoologique la figure d'une paire de cornes du gour, tué dans la chasse décrite par le capitaine Rogers.
» Par l'examen de ces cornes et par leur comparaison avec celle du gayal, on doit voir que la différence de structure est des plus tranchées, et tend à séparer et à prouver la non-aflinité d'espèces entre le gour et le gayal.
» Îl paroit y avoir plus d'une race du gayal (bos gay vus) de Colebrooke (R cherch asiat., 1. VIH), Les provinces de Chatigong et de Sylhet produisent le gayal sauvage, où, comme l'appellent les naturels, le ussel gayal(!), etle gayul dumestique. Le premier est regardé comme un animal indomptable, extrêmement féroce et que l'on ne peut prendre vivant, Il s'éloigne rarement des montagnes de la frontière sud-est, et ne se jaint jamais au yobbah ou gayal de village des plaines ; je suis parvenu à obtenir la peau et la tête du asseel gayal, qui sont déposées dans te Muséum de la compagnie des Indes, dout un dessin accompagne celui des cornes du gour.
» Je dois parler d'une autre espèce de gayal, dont j'ai vu un mâle et une femelle dans le pare du gouverneur-général, à Barrackpore. Cette espèce diffère en quelques points du gayal domestique ainsi que du asseel ou vrai gayal: premièrement par la taille, é ant un plus grand animal que celui qui est privé; deuxièmement par la grandeur du fanon, qui est plus ample et plus ondulé que dans l'espèce sauvage ou dans l'espèce privée; et troisièmement dans les proportions et la forme des cornes. »
Le gour (bas gaur ) a, suivant le docteur Traill, des cornes courtes , épaisses, recourbées en dehors; le front crépu, le dos renflé ou gibbeux, un poil court, lisse, noir brun. Les Indiens appellent le mäle gour, le veau puro;ah, la jeune vache paréeah. 1 viten troupeaux considérables dans les forêts montagneuses de Min-Pat dans la province de Sergojah.
Le GyYazz ou bœuf des Jongles (bos frontalis, Lambert ) (2) des Indiens, le bansinger des Javanois, a l'ensemble des caractères du bœuf domestique, mais ses cornes sont aplaties d'avant en arrière et sans arêtes anguleuses. Elles se dirigent sur le côté en haut et non pas en arrière. Son pelage est ras, noir luisant, excepté le front et une ligne le long du dos, qui sont gris ou fauves, et les jambes qui sont blanches. Le gyall ou gyal est élevé en domesticité dans les provinces montagneuses du nord-est de
(‘) Vrai gayal. Les naturels établissent une grande différence entre le gayal sauvage et le gayal privé,
(») Trans. Soc. linn.,t, VIE, pl IV, p. 57; bos sylhetanus, Fr, Cuv., 42e liv.; le GAYAL, Colebraoke; 4siatic research.,t. VIN, p. 511, avec figures ?? bos bubalus, gauwera, Pennant, Quad. 1, p. 47. Gauvera, Knoz, Ceylan, p. 21.
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l'Inde. Peut-être est-il le résultat du croisem du bufle avec l'espèce Commune , ainsi que Le pe M: Fr. Cuvier, ou bien est-il la souche du bœuf mestique de l'Europe ?
Le suIAL (bos «avæus, H, S.), le nunel des mans, est un bœuf très répandu dans l'Inde, marquable par ses cornes courtes et robustes, cg primées sur les côtés, et recourbées en avant, tête est large et plane, son mufle est assez bru ment atténué à son extrémité, La toufle frontale compose de poils blancs et crépus. Les yeux petits ; les oreilles sont longues et larges, le cou grêle ; son poil est brun, mais les pieds sont b châtres.
Le GHAUNOUK (Dos pæphaqus, EL. S.)ou leg dashti des Persans, le s00r4 goy des Tadiens, si-nym des Chinois, est un bœut domestique d'A voisin du bœuf de Tartarie, à pelage du œouet dos laineux varié de noir et de blanc. Les poils d queue sont excessivement allongés, Ses cornes 4 minces, lisses, pointues, latéraies et recourbées en haut,
MM. Quoy et Gaimard décrivent, sous le nom BOEUF A FESSES BLANCUES (B. leucoprymnus)| une espèce de grande taille qu'ils se procurèrentd l'île de Java, aux environs de Batavia, Son éléva est de einq pieds neuf pouces sur cinq pieds de gueur de la fesse à l'épaule. Sa tête est longue, à gie par le haut, à mufle peu gros; ses cornes médiocres, s'écartent el se rapprochent sur le de la tête de manière à ce que les pointes sere dent. Les oreilles sont grandes, bien détaché comme pédiculées et pourvues de longs poils à À bord interne, Le cou est court, mais un pen Q bré comme dans les cerfs, et pourvu d'un fa mince et peu pendant. Les premières apophyses neuses des vertèbres sont élevées et arrondisse corps dans cette partie qui n'a cependant poil bosse : le reste du dos présente une surface pl Les jambes sont délices, la queue est longue et 8 nie d'une petite crinière à l'extrémité. On rema quatre tétines , dont les deux antérieures sont f grosses et les deux autres plus rapprochées. Le lage y est court, bien fourni, en général d'un à tirant sur le noir, avec quelques nuances rougel ou fauves. Les oreilles sont blanchiires dans intérieur et sur le bord. La partie posiérieure de que fesse est marquée d’une large tache blanch qui commence à l'anus. Les quatre pieds ont à au-dessus du sabot, de pareilles taches plus out marquées suivant les individus. Les cornes sont râtres, blondes en quelques endroits et ruguel la base. Leur axe est creux. Les côtes sont au
() Bos, corpore magno, fusco; clunibus albiti nubus mediocribus ; capite elongato. Z00l. del labe, part. 1, p. 440 (1830).
est-il le résultat du croise de vingt-six, c'est-à-dire treize de chaque côté. èce commune , ainsi que le pe, parines sont cxataires et creusérs dans l'axe de bien est-il la souche du bœuf we, Le mufle présente à l'extrémité une rainure ppe ? profonde, et de chaque côté la muqueuse est icœus, FL, S.), le nunel desR ane parquetée.
if très répandu dans l'Inde, cornes courtes et robustes, ce sl ïtés, et recourbées en avant.
ane, son mufle est assez brusq n extrémité, La toufte frontale blanes et crépus. Les yeux sont longues et larges. le cou t brun, mais Les pieds sont b
LE BUFFLE DES ÉTATS-UNIS
A été l'objet d’une étude as:ez intéressante par ggiaine Bonneville dans sa vie de trappeur, s reproduisons son récit, riche en détails de
«Toutce qui se rapporte à l'histoire de cet étrange iéressant animal, qu'un vieil auteur nous dit bler,« sous certains rapports, au lion, et sous bstres au chameau, au cheval, au bœuf, au moudu à la chèvre (2), » doit être important à resllir, car le nombre de ces animaux a diminué si dement depuis un siècle; leurs excursions se \tellement rest'eintes, qu’il y a toute raison de bre qu'ils ne tarderont pas à disparoitre de la surkde la terre.
Le buffle se trouvoit autr fois dans tonte l'éw du territoire des Etats-Unis. à l'exception h partie située à l’est de la rivière d'Hudson et du Champlain , ainsi que dans une étroite lisière de ar l'Atlantique et le golfe du Mexique, dont min éloit marécageux et couvert d’épais taillis. qui prouveroit qu’il n’y avoit pas de buffles à une timité de quatre-vingts ou cent milles de la Allantique, c'est que les premiers auteurs, dit Colhoun, et ils sont nombreux, ne mentionnent aitence que beaucoup plus loin. Thomas n, l'un des premiers colons de la Nouvelleetre, dit que les Indiens « parlent aussi de «troupeaux de grands animaux qui vivent aux &de ce lac (l’Érocoise, maintenant lac Onta ls sont de la taille d’une vache; leur chair v' tune bonne nourriture, leur peau d’excellent leur toison est une espèce de laine presque fine que celle du castor, dont les sauvages se des vêtements. » Il ajoute : « Il ya dix ans que ation de ces choses est venue aux oreilles des Vois 5), » Nous avons fait eette citation en par- Jour Prouver que la finesse de la laine du buffle, ta fait, depuis quelques années , un objet de mere, étoit connue du temps même de Morton.
tmpare à celle du castor, et non sans raison. Wu à montré , dans le voisinage de la rivière we, des chapeaux qui nous ont paru d’une excel-
bos pæphaqus, HS.) ou le ge \s, le s0ora goy des Indiens, is, est un bœuf domestique d'A e Tartarie, à pelage du couet de noir et de blanc. Les poilsd ivement allongés, Ses cornes :
jintues , latéraies et recourbées
Gaimard décrivent, sous le nom BLANCHES (B. leucoprymnus)| mde taille qu'ils se procurèrent d environs de Batavia, Son éléva neuf pouces sur cinq pieds de à l'épaule. Sa tête e:t longue, à à mufle peu gros; ses cornes rtent et se rapprochent sur le À ière à ce que les pointes se re 5 sont grandes, bien détaché es et pourvues de longs poils à À cou est court, mais un pen 4 les cerfs, et pourvu d'un à dant. Les premières apophyses 4 bres sont élevées et arrondissen partie qui n'a cependant poin u dos présente une surface pl éliées, la queue est longue eth rinière à l'extrémité, On remi ont les deux antérieures sont f ix autres plus rapprochées. Le bien fourni, en général d'un b | avec quelques nuanëes rougel reilles sont blanchitres dans : bord. La partie posérieure de@ quée d'une large tache blanchh l'anus. Les quatre pieds ont à t, de pareilles taches plus ou les individus. Les cornes sont
n quelques endroits el rugueu est creux. Les côtes sont au
Krorez Aventores,ete., par Washington Irwing, t. Il, Le suiv., de la trad. française.
ürchas, son pêlerinage ; Londres, 1614, p. 778.
Le nouveau Canaan anglais, par Thomas Morton 1097, p, 08, glais,p
magno, fusco; clunibus albit; s; capite elongalo. Zool. del'4 D (1830).
lente qualité : ils avoient été fabriqués à Londres avec de la laine de buflle. On peut rapporter à près d’un siècle auparavant la connoissance de cet animal de la part des Européens; car, en 4582, Guzman rencontra le buflle dans la province de Cinaloa (1). De Laet, parlant du buflle de Quivira, dit, sur le témoignage de Gomara, qu'il est presque noir, rarement tacheté de blanc (?). Dans son Histoire, écrite postérieurement à l’année 1684, Hubbard n’énumère pas cet animal au nombre de ceux de la Nouvelle-Angleterre. Purchas nous apprend qu’en 4613 les aventuriers découvrirent en Virginie « une sorte de bétail de la grosseur d’une vache, excellent à manger (3) » Nous voyons dans Lawson qu’il y avoit une grande quantité de buffles, d'élans, etc., aux environs de la rivière du cap Terrible et de ses affluents (4); on sait aussi que queiques uns de ceux qui s'établirent les premiers , en 1756, dans le district d'Abbeville, Caroline du Sud, y trouvèrent le buffle, La caravane de Soto, qui de 1559 à 1543, traversa la Floride orientale, la Géorgie, l’Alabama, le Mississipi, le territoire de l’Arkansas et la Louisiane, n’y vit pas de bufles. On leur dit que cet animal étoit plus au nord ; cependant ils eurent fréquemment l'occasion de voir des peaux de bufles, surtout à l’ouest du Mississipi. Du Pratz, qui écrivoiten 47534, nous apprend qu'à cette époque cet animal n’existoit pas dans la Basse-Louisiane, Toute ois nous avons lu un auteur, Bernard Romans, qui écrivoit en 1774, et qui parle du buflle comme un hienfait de la nature accordé à la Floride, On ne sauroit douter que cet auimal n’approchât du golfe du Mexique , dans le voisinage de la baie de Saint Bernard; car Alvar Nunez, vers l’année 555, le vit non loin de la côte, et Joutel, cent cinquante ans plus tard , le vit à la baie de Saint-Bernard, Il est probable que cette baie est le point de latitude le plus bas auquel cet animal ait été rencontré à l’est des montagnes Rocheuses. Son existence à l'ouest de ces montagnes n’est point douteuse, quoique le père Venegas ne le compte point au nombre des animaux de la Californie, et qu'il n'ait pointété vu, à l’ouest des montagnes, par Lewis et Clarke, ni mentionné par Harmon où Mackensie, comme existant dans la Nouvelle-Calédonie, contrée d’une étendue immense, comprise entre l'océan Pacifique, les montagnes Rocheuses, le territoire des Etats-Unis, et les possessions russes sur la Croix nord-ouest de l'Amérique.
Néanmoins son existence actuelle sur la Colombie
{) De Laet, Description des deux Amériques. Amsterdam, 1633, liv. 6, chap. 6.
(») De Laet, Description des deux Amériques. Amsterdam, 1633, liv. 6, chap. 17.
(3) Purchas, p. 759.
(+) Lawson, p. 48, 115, etc.
à gt ste
BE
= ee — 2 ere
2 ER ia a ge
RTE
APN fr
552 HISTOIRE NATURELLE
paroît constatée, et l'on nous assure que, quelque temps avant la visite de nos hardis explorateurs, d'effroyables incendies avoient ravagé les prairies #t refoulé les huflles à l’est des montagnes. M. Dougherty, l'agent capable et intelligent qui accompagna l'expédition aux montagnes Rocheuses et communiqua tant de renseignements précieux à M. Say, aflirmoit en avoir vu quelques uns dans les montagnes, mais non à l’ouest. Il est très probable que le buffle se montroit sur le versant occidental des moatagnes Rocheuses, à une latitude aussi basse que sur le versant oriental. De Laet dit, d'après le témoignage d'Herrera, que le bufMe paissoit vers le sud jusqu'aux bords de la rivière Yaquimi (!); dans le même chapitre, cet auteur dit que Martin Pérez avoit, en 15,4, fixé la position de la province de Cinaloa, dans laquelle cette rivière coule, à trois cents lieues de la ville de Mexico; cette rivière est, dit-on , la même qui, sur la carte de l’Amérique du Nord, par M. Tanner (Philadelphie, 4822), est nommée Hiaqui , et placée entre le 27° et le 28° degré de latitude nord; peut-être aussi est-ce le Rio-Gila qui a son embouchure sous le 52° degré de latitude. Quoique nous ne puissions déterminer avec précision le zénith méridional du buffle à l'ouest des montignes, néanmoins le fait de son existence même dans cette région est amplement prouvé par le témoignage de Gomara, de Deluet, liv. VE, chap. XVIE, etc., de Purchas, p. 778.
La limite au nord n’est pas plus facile à déterminer. Dans le Recueil d'Hakluyt, nous trouvons l'extrait d'une lettre de M. Anthonie Parkhurst, en 157%; on y lit : « Dans l’ile de Terre-Neuve, il y a de grands animaux de la taille du chameau et qui ont le pied fourchu; je les ai vus de loin, et n’ai pu les examiner avec précision ; mais j'ai pu juger, à leurs pas, qu'ils avoient les pieds fourchus et plus gros que ceux du chameau. Je pense que c est Ja même espèce que les buffles, que l'on dit exister dans les contrées voisines, et qui abondent sur le continent (2). » Dans le même recueil, p. (8), nous trouvons, dans le récit des Voyages de sir Hunfrey Gilbert, qui commencèrent en 1585, qu'on prétend qu'il existe à Terre-Neuve des « buttolfes , animal qui, à en juzer par l'empreinte de ses pieds, doit être de la taille du bœuf. » Il est possible cependant que ce fût le bœuf à musc et non le buffle ou bison de nos prairies. Aucun témoignage ne nous autorise à croire que le buflle existoit au nord des lacs Ontario et Erié, etc., et à l’est du lac Winnepeck. D'après ce que nous connoissons du pays situé entre
(*) Jurta yaquimi fluminis ripas, tauri vaccæque et prœgrandes cervi pascuntur. L 6, ch. 6.
(») Navigations , Vovages et Découvertes principales de la nation anglaise, etc., par Richard Hakluys. Londres, 1589, p. 676.
la rivière de Melson, la baie d'Hudson et les
inférieurs, en y comprenant la Nouvelle-Galles Sud et le Canada supérieur, nous sommes por croire que le buflle ny à jamais abordé, si mè on l'a jamais trouvé aux bords des lacs ; mai l'ouest du Winnepeck, nous savons qu’on le tro au nord jusqu'au 64° degré de latitude. Les g du capitaine Franklin en tuèrent un sur la rivi Salée, vers le 67° degré. Peut-être se trouve: dans toute l'étendue des prairies bordées, au nc
par une ligne, commencant au point où le (2: de rencontre la base des montagnes Rocheuses, et o rant, dans une direction sud-est, jusqu'à l'extrén sud du lac Winnepeck, un peu au nord du 5t: des Sur le Saskatchawan, les bulles sont très abondt Nous dirons en passant que le petit buîlle bla
dont Mackensie fait souvent mention, d'aprè
témoignage des Indiens, qui lui dirent qu'il vi
dans lés montagnes, n'est probablement pas le bis
car Lewis et Clarke nous apprennent que le
diens désignoient sous ce nom le mouton sauv
(vol. EE, p.525). I est probable qu'à l'ouest
montagnes Rocheuses le buflle ne pénètre pas
nord de la Colombie.
A présent, c'est à peine si on le voit à l'est Mississipi et au sud du Saint-Laurent. La cara du gouverneur Cass trouva, en 1849, des bufles la tive orientale du Mississipi, au-desses des c ractes de Saint-Antoine. Chaque année, les exd sions de cet animal se restreignent dans un ce plus limité. En 1822, elles s'étendoient en desd dant le cours du Saint-Pierre jusqu'au grand la( Cygne, près du Cap-Croissant, En 1825, les bres de la compagnie des fourrures de la Colo furent obligés de voyager cinq jours dans unedi tion nord-ouest, à partir du lac Travers, avr rencontrer des bufles; mais alors ils réussirent tuer soixante, Plus tard, les troupeaux s'avan très près du lac Travers, et peut-être même d dirent le cours du Saint-Pierre.
On ne sauroit douter que cette constante rél tion dans le cercle des excursions du buflle nan une diminution dans leur nombre, plus encore la coutume de ne tuer que les génisses et de ii les taureaux, coutume probablement très ancié parmi les Indiens, et que nous ne pouvons, en séquence , considérer que comme la cause de 0 grande diminution récente. La civilisation, dà marche incessante, détruit les grands animaux vivent en troupes, et refoule le chasseur lui-mé s'il ne modifie sa manière de vivre. Si le daim des habitudes plus sociables, cet hôte intéressl nos forêts eût été depuis long-temps repousse l'asile du buflle, de l'élan et du castor. To buffles que nous vimes étoient d'une couleur on nous dit qu’on en voyoit quelquefois de d
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rrrrrvr-v-U-U-_U>_>X L'AUROCHS ().
A été l’objet d’un bon travail lu à l'Académie de Pétersbou:g par M. Baer, travail fait sur les dépouilles d’un animal de cette espèce tué dans le Caucase.
Le bœuf qu'on appelle aurorh en France et en Allemagne, et zoubre en Russie, et que Cuvier a démontré être le même que eelui qne les anciens nommoient bison wisent (en Allemagne), a été, dans les temps reculés , répandu dans presque toute l'Europe. Beaucoup de noms de lieux (comme Wisantensteg et autres) ont conservé sa mémoire en Souabe. On chante sa chasse dans le Nibelungenlied. Mais au temps de la renaissance des lettres, il n’y en avoit déjà plus en Allemagne. Il se maintint plus long-temps en Prusse et en différentes parties de la Pologne, où il a été observé et dessiné par Herberstain. Le dernier qu’on a tué en Prusse remonte à 1755. Du temps de Forster fils, il ne s'en trouvoit plus en Pologne qu: dans la grande forêt de Bialowieza, où il n'existe encore aujourd'hui que grâce aux soins avec lesquels le gouvernenient russe veille à sa conservation. Cette localité étoit la seule où l’on eroyoit que de nos jours s’étoit maintenu l'auroch. C'est donc une nouvelle intéressante pour la zoologie, que l'annonce de la présence de cet animal dans le Caucase, où l’on sait qu'il existe aussi un reste de tigres royaux et de panthères.
M. Baer à comparé les dépouilles du zoubre adressé du Caucase, avec celles d'un zoubre provenant de la forêt de Bialowieza, que possède l’Académie. Il a trouvé que, dans le premier, les cornes sont sensiblement plus grêles et plus courtes, et que la distance qui les sépare vu la largeur du front est moindre. Mais il pense que ces différences ne dépendent que du sexe, l'individu du Caucase étant une femelle. La couleur du pelage est aussi moins foncée et méèlée de gris ; il est plus court dans la partie antérieure, et n’est crépu que sur le front et une partie de la nuque; mais M. Baer explique encore ces différences comme dépendant de la saison et de l'âge. Les sabots et les ergots sont beaucoup plus courts que dans l'individu de la Pologne, ce qui dépend sans doute de l'habitation sur les montagnes. Il n’y a d'autres différences entre les deux aurochs, autant du moins qu'on peut en juger d'après une simple peau, qu'une courbure un peu différente des cornes et la présence d'un trait foncé qui règne sur le dos de l’un et manque sur celui de l’autre. Ces différences sont, comme on le voit, bien insuflisantes pour faire reconnoitre si le bœuf sauvage du Caucase doit être regardé comme une espèce distincte du zoubre de la Lithuanie. Ce n'est
(:) Bos urus, Cuv. ; Hesmés, no 95, p. 168.
que par l'examen des squelettes que cette me pourroit être éclaircie,
On a annoncé, il y a quelques années, l'exil d'un bœuf sauvage nommé gaour, dans l'intéri de l'Inde, entre la côte de Coromandel et la buis Caleutta. L'existence d'un zoubre du Caucase pa M. Baer à croire que ce bœuf est aussi un zopt la description insullisante, qui en à été donné rapportant d'ailleurs assez bien À celle du sp caucasien. M. Baer regarde encore comme prob que le même animal se trouve aussi au-del Gange, H fonde cette présomption sur un récit capitaine Low dans le journal de la Société asiati de Londres. Enfin il ne doute point non pla son habitation actuelle au milieu même de |” centrale et vers la côte orientale, I] tient eneff M. Schmidt que des écrits mongols font men d'un bœuf sauvage vivant aux environs du Kokkonoor et dans la province chinoise de Kha qu'on a bien distingué cet animal du yak | grunniens), et que les dictionnaires mongolsle crivent ainsi : « El ressemble au bœuf ordinaire partie antérieure de son corps est haute, la pa postérieure inclinée et étroite. Le pelage est doisé foncé, brun foncé ou noirâtre, »
Le zoubre où l'aurochs, dit-il en terminant, donc encore aujourd’hui dispersé en quelques bus bien éloignées les unes des autres. Dans la k de Bialowieza, il a pour voisin le glouton du Nc et sur la côte de Tenasserim l'éléphant et le rhi céros. Si maintenant nous rappelons l’idée de Pal qui, frappé de la ressemblance du bison d'Amé et de l’aurochs d'Europe, et persuadé qu'il n'yà pas de zoubres en Asie, prétendoit que l'animal ropéen pouvoit être arrivé de l'ouest, nous & loin de croire fondée cette explisation.
Au sujet de ces mutations dans l'habitat dé rorhs, M. Baer fait, sur les variations qu'épro la distribution géographique des animaux, les flexions suivantes :
« Quelques animaux. dit-il, voyagent avé plantes, d'autres avec l’homme; ilyena dont mérique a doté l'Europe, et en revanche d'au sont passés de l'ancien monde dans le nouve Parmi les mammifères, ce sont toujnurs les F petits, appartenant aux rongeurs etaux insectivo qui sont les plus conquérants. Le plus pe mammifères, la musaraigne naine (sorer pygmée Pallas), que l'on n’avoit jamais vue en Allemagn été observée, il y a quelques années, dans la SIk et dans le Mecklembourg. Plusieurs espéces de ris et de rats avancent continuellement de l'Ask Europe. EH semble que le rat commun ait été dans les temps anciens, on l'a depuis 2 dans toute l'Europe. Mais de nos Jours ® + noir (mus rattus), n'est déjà plus Je rat vuigé une autre espèce plus forte, si neuve, que ns
gnoissoit pas encore. et que Pallas désigne pour | frontières de la Perse et de l'Inde, dans quelques mue de son arrivée à Astr kan, l’an 1727, fait | contrées désertes de l'Arabie, et n’est plus domisroitre la première partout où le commerce | nant qu'en Afrique. C'est ainsi que le crocodile sit : c'est le surmulot de Buffon, twoanderratte | n'existe plus dans la Basse-Fgypte. C'est ainsi, en- Allemands (mus recumanus, Pallas ); il a été | fin, que l'hippopotame, la girafe et d’autres animaux vorté de nos jours par le Radejda au Kamts- | colossaux se sont retirés dans l’intérieur de l'Afrique. ka: C'est la véritable enseigne du commerce, Mais il y a aussi des espèces animales qui ont été suflisante, qui en a été donnée ln peut dire qu’un lieu sans surmulots est un | anéanties dans les temps historiques. Ainsi l’urus leurs assez bien à celle du gas commerce. des anciens, qui, du temps de César, étoit commun er regarde encore comme prob au contraire, les grands animaux se retirent | en Allemagne , n'existoit plus au seizième siècle, La imal se trouve aussi au-del} jwent par se perdre, preuve que l'issue de la | vache-marine de lamer de Kamtschatka a une histoire cette présomption sur un récit pentre l'homme et un animal, quels que soient | beaucoup plus courte. En effet, ce n’est qu’au comns le journal de la Société asia wetson courage, est toujours à l'avantage du | mencement du dix-huitième siècle qu’on en a eu fin il ne doute point non plu kr. C'est ainsi que le lion, qui, selon Hérodote | connoissance. Steller en a donné une description ctuelle au milieu même de l' kite, existoit de leurs temps encore en Ma- | détaillée en 4745 et eu 1768. c'est-à-dire seulement a côte orientale. Il tient eneff ie, après avoir long-temps occupé l'Asie-Mi- | vingt - cinq ans après que 1: dernier individu étoit » des écrits mongols font men «la Syrie, est repoussé aujourd’hui hors des | détruit.
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CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. nous paroissent munis d'organes locomoteurs destinés à la marche, au vol, ou même à la natation monde physique, destiné à l'habitation de tous | les poissons sont entièreuent disposés pour se mouüimaux, ne paroit formé que de deux milieux: | voir dans l’eau à l'aide de rames qui pressent ce errestre, se compose de la surface entière et | liquide. On conçoit que leur forme, convenable k du globe ; l'autre, aqueux et beaucoup plus | pour cette sorte de séjour, a dû se retrouver plus Wrable en étendue, couvre la plus grande par- | ou moins complétement chez tous les animaux des- & notre planète. L'atmosphère, constituant une | tinés à habiter les eaux , et les cétacés ne sont, en couche gazeuse qui les presse tous les deux, | effet, que des mammifères terrestres dont les orquoique par des moyens différents, à entre- | ganes intérieurs sont cachés sous les formes aquadns chaque être le principe de la vie. Mais | tiques par excellence, ou celles des poissons. Les tonçoit alors que, sans s’astreindre à des règles | cétacés, par leur organisation mixte, portent à pens hpuissance organisatrice de la matière donna | ser que la nature, essayant ses forces après la créa- 4 ss vs DRMRON à passer leur vie dans | tion des poissons, combina des organes d'unenature aux. ditil, voyagent ant En e je milieux des formes accommo- plus complexe , et forma ainsi le vrai lien par lequel, és PT ant he sad furent départies. Tou efois, | dans l'échelle des êtres, on s'élève de ceux-ci aux l'Europe, et en revanche d'au Med + NNRES que se trace la mammifères. Les phoques d’aillears, à corps poilu, tanolen monde dant: le DS sde à inte ligence, che brusqua quelque- | à membres empâtés par des membranes, ne se rap- Les e8-300€ tail mn L ra a et essaya de présenter des prochent-ils pas des cétacés par les dugongs, qui ee chéerrtnit inseti u | Ent exceptionnels, mais qui, semblent placés ser les limites des deux genres ? Il 15 conquérants. Le plus pet Li ritable observateur, prouvent sa | est de fait que toute ridicule qu'a paru aux yeux de asaraigne naine (A0rer UM ‘ À vg , en confinant sur la terre le plus beaucoup de savants | opinion de Dermaillet dans son CR trair tua th Allen ie NES la nature donna à Telliamed » qui regardoit l'eau comme le centre de y a quelques années, dans la SI À Ai D set des formes tout aquati- | toute créetion , cette opinion, purement cenjectubburg, Plusieurs espècs de Lt “ e te ne point sortir du sein rale, n’étoit pas dénuée de vraisemblance, en ne la ncent continuellement de l'Asie Le à es crustacés et des mollusques, considérant d'ailleurs que comme une hypothèse que le rat commun ait été inét classe ta ag n de to ht Capomaut: |. ing k ns. de l'a depu long: “ele AP les individus affectent tou- Les céticis ont donc les formes générales et exope. Mais de n08 jours ce nt{ possi les, les poissons semblent avoir térieures des poissons : ils en ont aussi les habitudes, ls pour vivre exclusivement au milieu | les mœurs, et même le genre de vie. Tous paroissent
L), n'est déjà plus le rat vf Lex à a | plus forte, si neuve, quê Lio Si les animaux terrestres, en effet, | organisés sur le mème plan ; ils ne diffèrent presque
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point par l'enveloppe extérieure, et par le nombre des nageoires, où du moins les différences sont peu importantes. Il n’enest pas de même des dimensions de leur taille; elles varient depuis les proportions colossales jusqu'à celles plus rapprochées des autres êtres. Leur peau est toujours nue, lisse; leurs orgaues locomoteurs sont de larges et robustes nageoires qui assurent la rapidité de leur course. Destinés à vivre dans les immenses et vastes solitudes des mers, la plupart acquièrent une taille énorme. C'est en effet parmi les cétacés qu'on cite les plus grands, les plus gigantesques des animaux. A les voir organisés en apparence comme des poissons, on est porté à hésiter sur leur identité d'organisation avec les mammifères : aussi tous les anciens auteurs, jusqu'à Bloch, ne les plaçoient point, dans leurs ouvrages, ailleurs que parmi les poissons, et les naturalistes modernes les rejettent à la tin de toutes les familles des vrais mammifères. Cependant une distinction assez importante qui les caractérise extérieurement est d'avoir une nagcoire caudale toujours horizontale, tandis qu’elle est verticale chez les poissons. Les cétacés sont donc, pour les naturalistes, des mammifères à sang chaud, vivipares , respirant l'air en nature par les poumons , s'accouplant comme les animaux terrestres, et nourrissant leurs petits avec le lait de deux mamelles placées tantôt sur la poitrine et tantôt sur l'abdomen. Mais comme leurs organes pulmonaires absorbent une grande quantité d'air atmosphérique, ils sont forcés de venir respirer fréquemment à la surface de l’eau, et de réparer sans cesse les quantités qui se consomment par l'acte respiratoire. Dans les poissons, au contraire , la fonction de l’oxigénation du sang s'exécute à l’aide d'organes particuliers nommés branchies , qui décomposent ou séparent l’air de l'eau. Les oreilles des cétacés, privées de conqur, sont percées à l'extérieur par un étroit canal. Quant aux membres postérieurs, ils manquent complétement : ils sont remplacés par une large nageoire cartilagineuse, horizontale et aplatie. La tête n’est point distincte du tronc, ou, pour mieux dire, il n’y a pas de cou. Les os des extrémités antérieures sont raccourcis, disposés en nageoires que forment des enveloppes tendineuses épaisses.
Ainsi donc les cétacés paroissent taillés sur le même modèle, Il n’y a pas chez eux comme chez les autres animaux de ces dissemblances frappantes. Leurs principales lois d'opposition sont prises dans le système dentaire; c'est en effet là que gisent les seuls caractères qui puissent servir à isoler les genres, car ceux qu'on emprunte à la présence ou à l'absence des nageoires du dos ne sont que très secondaires, et sans doute peu importants dans les habitudes de l'animal. Il n'en est pas de même, disons-nous, des rangées de petits os qui meublent es mächoires. De leur forme comme de leur dispo-
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sition dérivent de nombreuses différences dans genre de vie et dans les mœurs. Certes il existe distinction bien nette à établir entre les baleine mâchoires garnies d'une matière fibreuse, form ce qu'on nomme des fanons, et les cachalots à n choire inférieure munie de dents très robustes, ou dauphins dont les deux mavillaires sont hérissées dents nombreuses et acérées. On pourra assurém dire des baleines que leurs mœurs sont douces, lo des et stupides peut-être , que les cachalots sont rageux et cruels, et que les dauphins sont vorace toujours affamés.
Pormi les cétacés se trouvent les plus grands à maux connus. Il est de fait que ces géants du règ animal, occupant les espaces immenses des me devoient être en rapport avec la vaste surface qu sont appelés à animer. Ainsi les terres étendue désertes de l'Afrique sont la patrie des plus gra quadrupèdes, tels que l'éléphant africain, lerhi céros, la girafe, etc. Ainsi les plateaux de l'A nourrissent l'éléphant asiatique, le tigre; Bor les grands orangs, etc. Tous les cétacés cepené n'acquièrent pas des proportions très fortes, el plupart des dauphins ne différent point par lat des grands squales. Les baleines et les cacha sont donc les seuls genres où les individus pren ces dimensions , qui. tout exagérées qu'on les a tes, sont prodigieusement disproportionnées, tefois, avec ce que nous connoissons dans la na animée, Mais le cercle de leur existence, quoig enveloppé d’une profonde obscurité, paroît s'éo ler dans la répétition des mêmes actes, Les bes® de la nourriture, se faisant sentir chaque jour, mènent la même industrie, c'est-à-dire la chassé la pâture.
Les mœurs des grands cétacés sont stupides; igrorent les moyens d'attaquer, et ne se défen qu'en employant les mouvements brusques el\ig reux de leur lourde messe. Les dauphins seuls surtout quelques espèces, paroissent au conl belliqueux et se plaire dans les combats qu'altes les profondes blessures dont leurs corps sont I nés. Des ennemis redoutables les assiégent Îrèqu ment et les attaquent à outrance. Il est bien raré effet que, malgré leur petite taille, les armes 0 gereuses dont ils sont munis ne les fassent triomp d'animaux dont l'énorme corpulence n'est giri de leurs atteintes que par une épaisse couclé graisse fluide,
Ils habitent constamment dans l'eau ; MIS plupart d'entre eux, et surtout les grands cé ne se plaisent qu’au milieu desmers, €l sers les parages les plus tempêtueux , el dont les V4 sont les plus agitées des grands octans, Le aussi affectionnent les rivages, ou bien rechercl les eaux douces qu’ils abandonnent rarement derniers sont peu nombreux , il est Vral, mais
an existe au moins trois espèces qui présentent te particularité dans leur genre de vie. Le marin, aucontraire, vivant d'habitude sur les côtes, mente souvent les fleuves et les rivières, attiré les poissons qu'il poursuit; et c’est ainsi qu'on un de ces cétacés remonter la Seine jusqu'à ÿ, Mais ce qui est plus important pour le natuste est de fixer les zones où chaque espèce sembsarrèter, de tracer en quelque sorte le cercle de domaine, soit dans les mers qui baignent les es, soit dans celles qui sont situées sous l’équagr, dans les deux hémisphères. Ici, il faut brouer, règne encore une grande incertitude. est fralement admis en eflet que les grands cétacés k plus connus sont répandus dans toutes les mers jglobe , et que la baleine ou le cachalot macrocébledesmers du Nord sont identiques dans le Grand in, soit dans la partie qui baigne les côtes nordid'Amérique, soit dans les mers du cap Horn, du sud de la Nouvelle-Hollande. Ilest de fait x les capitaines baleiniers que nous avons consulkice sujet nous ont toujours aflirmé cette idenkel que les baleines ou les cachalots que nous ons vus sous tous les paralièles possibles du nord sud, ou sous l’équateur, dans la mer Pacilique nme dans l’océan Atlantique, nous ont paru ne férer en rien des mêmes cétacés des mers du Nord squ'ils sont décrits (!). Mais nous savons qu'il éestpas de même pour les dauphins ; ils subisiles lois imposées à tous les animaux dans l'état aire, 11s ne sortent point de certaines limites. celles-ci sont toutes les conditions qui sont apries à leur espèce : c'est là qu'ils trouvent le ü d'aliment qui leur convient, la nature et . la
nombreuses différences dans ns les mœurs. Certes il existe ette à établir entre les baleine d'une matière fibreuse, form des fanons, et les cachalots à n nunie de dents très robustes, ou deux ma\illaires sont hérissées et acérées. On pourra assurém que leurs mœurs sont douces, lo ut-être , que les cachalots sont et que les dauphins sont vorace
is se trouvent les plus grands à est de fait que ces géants durèg t les espaces immenses des me apport avec la vaste surface qu imer. Ainsi les terres étendue que sont la patrie des plus gra s que l'éléphant africain, lerhi , etc. Ainsi les plateaux de l'A hant asiatique, le tigre; Bor s, etc. Tous les cétacés cepend
des proportions très fortes, ci hins ne diffèrent point par lata les. Les baleines et les cacha ls genres où les individus pren qui. tout exagérées qu'on les à jeusement disproportionnées, 1e nous connoissons dans la nà cercle de leur existence, quoi profonde obseurité, paroit sd tion des mêmes actes. Les bes® , Se faisant sentir chaque jour, industrie, c'est-à-dire la chassé
Cependant on connoît actuellement des cachalots & baleinoptéres qui paroissent exclusivement profaux mers du pôle sud, et Péron ( Voyage aux ts Australes, t. HE, p. 243 ) s'est formellement exiné sur la non-identité des cétacés du nord et du sud il diti« Les voyageurs et Les naturalistes ayant fondu sous un même nom, pour ainsi dire à l'envi Suns des autres, des animaux essentiellement diffé- ,iln'est aucune classe du régne animal qui, dans fätactuel des “hoses, ne compte plusieurs espèces Mbicoles.…., Ainsi on voit répéter chaque jour, dans Suuvrages les plus estimables d'ailleurs, que la ide baleine { balæna mysticetus) se retrouve éga- Menlau milicu des frimas du Spitzberg et des glaces 1pdle antaretique, ete. Quand on ne consulteroit Wa raison et l’analogie, de telles assertions pour- Wen parottre douteuses ; en recourant à l'expérience, Îles se trouvent absolument fausses, etc. o Malgré Me opinion # tranchante de Péron, et que nous MS1rés vraie pour la presque totalité des animaux, nine pour la plupart des cétacés, nous persistons, (a de nouvelles et de meilleures observations, à re que celle loi n'est pas entièrement applicable à aimaux marins tels que la baleine et les cachalots,
M roUve aussi bien au milieu des glaces que sous Kleil de l'équateur,
s grands cétacés sont stupides; Lens d'attaquer, et ne se délen les mouvements brusques eL\Ié rde masse. Les dauphins seuls espèces, paroissent au con plaire dans les combats qu'atlés ssures dont leurs corps Sont si s redoutables les assiégent fréqu went à outrance. JL est bien tar ÿ Jeur petite taille, les armes( sont munis ne les fassent UrIOMf l'énorme corpulence n’est gard 5 que par une épaisse couché
pnstamment dans l'eau; mais ux, et surtout les grands Cl ’au milieu des mers, el surtout us tempêlueux , et dont les VA itées des grands océans, plusi U les rivages, ou bien recherel qu'ils abandonnent rarement
nombreux , il est vral, mais
température des eaux auxquelles leurs organes sont habitués: c'est sous ces latitudes que sont renfermées toutes les nécessités de leur vie ; ainsi le sud a le delphinaptère de Péron, et son remplaçant dans le nord est le béluga; ainsi les dauphins des côtes d'Islande, où même de l’Europe, ne sont nullement ceux des mers antarctiques.
Les armements considérables que les peuples civilisés ont dirigés vers les grands cétacés ont naturellement dû changer pour eux les limites de leur séjour. Sans cesse chassés des mers où ils trouvoient abondamment leur nourriture, ils se sont retirés vers les contrées qui leur présentoient momentanément un abri protecteur, et c’est ainsi qu'ils ont été refoulés vers le nord et vers le sud ; mais cependant il est diflicile de croire que des animaux dont les proportions sont considérables aient pu se contenter d’un espace étroit de mer où ils auroient bientôt épuisé les aliments qui leur sont appropriés, et comme leur taille surpasse celle de tous les autres êtres, de même l'étendue des mers a dû leur être concédée. L'eau d’ailleurs est un fluide dont la température est beaucoup plus égale que celle de l’air, et par conséquent l’habitation constante au milieu de ce fluide doit avoir sur les cétacés une influence bien moindre que les changements annuels de température de l’eté à l'hiver n’en ont pour les animaux des climats tempérés. On doit même supposer, à la grande masse de sang et à la chaleur énorme qui doit en résulter pour le phénomène de la circulation chez ces êtres, qu’ils éprouvent au moins arnuellement le besoin de vivre près des glaces dans des milieux où l’eau qui les entoure puisse leur enlever cet exeédant de chaleur, vers l'époque du rut surtout. On sait en effet que les phoques, dans la saison des amours, se réunissent sur les g'açons flottants, ou sur les côtes inhospitalières des iles les plus reculées dans le sud ou dans le nord, pour y satisfaire à ce premier besoin ie tous les animaux.
La na ation ou lemouvement locomoteur qui parmet aux cétacés de se transporter d’un lieu à un autre est extrêmement rapide; tout chez eux est organisé pour accroître la puissance de la marche; et si l'on peut se servir d’une comparaison assez juste,
‘ce sont les oiseaux de la mer. Leur charpente os-
seuse, solide, les muscles nombreux et puissants, la graisse huileuse qui leur sert d’atmosphère, et qui en grossissant le corps augmente sa légèreté!) spécifique par rapport à la densité de l'eau qu’il déplace, de robustes et le plus souvent de larges
() La graisse abondante des cétacés parott devoir porter à l'extérieur ce que les poissons ont à l’intérieur. Ces derniers ont des chairs compactes et pesantes ; mais une vessie aérienne compense le trop de pesanteur avec le déplacement de l’eau. On remærque le contraire chez les cétacés, et l'enveloppe huileuse ballonnée qui empâte les chairs remplace la vessie aérienne,
ne ce at comm y
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nageoires, une forme en cône caréné, tout, en un mot, est disposé pour que la natation soit chez eux puissante, continue et facile, Ne falloit-il pas en effet cette disposition pour vaincre la résistance opposée par des vagues que la tempête bouleverse, ou parcourir en tout sens d'assez grandes distances pour trouver la nourriture journalière ?
Nous avons vu que les cétacés respiroient l'air en nature; mais comme leur tête est presque constamment plongée sous l'eau, et que lorsqu'ils viennent à la surface la partie supérieure de leur corps s'élève seule hors de ce liquide, ils ont dà recevoir une organisation particulière, en un mot avoir sur le sommet de la tète des ouvertures préparées pour l'acte respiratoire, et qu'on nomme events. M. le baron Cuvier est le premier qui ait bien décrit le mécanisme par lequel l'eau qui entre dans le pharyux des cétacés, lorsqu'ils saisissent leur proie , est rejetée au dehors par ces évents, et aussi comment, par une sorte d'aspiration, l'air extérieur y est introduit pour passer dans les poumons. Ces évents se composent de deux fortes pocues musculaires muuies de soupape et dont les parois sont très élastiques. L'eau qui s'introduit dans la bouche est forcée d'entrer dans ce canal par la contraction des muscles orbiculaires du pharynx, et est rejetée de diverses manières, tantôt en colonne très serrée comme chez les baleines, tantôt en gerbe comme chez le cachalots, Les dauphins au contraire, dont les tubes des évents sont presque entièrement osseux , n’ont pas la même puissance musculaire dans leurs parois supérieures; et l’eau qui en sort n'en jaillit point, mais s'en écoule simplement en ruisselant sur les bords.
Les évents qui s'ouvrent sur le sommet de la tête sont à la fois les canaux par lesquels est rejetée l'eau introduite dans la bouche, et les vraies narines des cétacés. Dans les poissons osseux au contraire, cette eau, refoulée de la bouche dans les branchies , est rejetée par les fentes des opercules, bien que les évents existent aussi chez quelques poissons chondroptér; giens, tels que les raies et les squales. M. Cuvier décrit ainsi les modilications qu'ont dà éprouver les narines pour remplir à la fois les deux buts de la respiration et du rejet de l’eau avalée. « Si l’on » suit l'æsophage de bas en haut, on trouve qu'ar- » rivé à la hauteur du larynx, il semble se partager » en deux conduits dont l’un se continue dans la » bouche et l’autre remonte dans le nez; ce dernier » est entouré de glandes et de fibres charnues for- » mantplusieurs muscles.Les uns, longitudinaux, in- » sérés au pourtour de l’oritice postérieur des narines, » descendent jusqu’au pharynx; les autres, annu- » laires, semblent être une continuation du muscle
» propre du pharynx. Comme le larynx s'élève dans » ce conduit en obélisque ou en pyramide, il peut » être serré par les contractions de ces fibres annu-
» laires. Toute cette partie est pourvue de follicules
» Muqueux versant leur fluide par des trous bi » Visibles ; une fois arrivée au vomer, la membra » interne du conduit, qui devient celle
| des nari » osseuses, prend un tissu uni et sec,
Les deux
» rines, osseuses à leur orili e Supérieur, sont muni
» d'une valvule charnue en forme de deux den cercles » attachée au bord antérieur de cet orii ) qu'elle ferme au moyen d'un muscle très fort, c ché sur les os inter-maxillaires ; pour l'ouvrir faut un effort puissant de bas en haut. L'abais ment de la valvule intercepte toute Communicati entre les narines et les cavités placées au dess
Ces cavités sont deux grandes poches memh
neuses formées d’une peau noirâtre et muqueus
très ridées quand elles sont vides, et ovales qu
elles sont distendues; elles sont situées enlre * peau et la surface osseuse, et circonscrivent lo » lice antérieur des narines osseuses, Toutes de » donnent dans une cavité intermédiair. placée i » médiatement sur les narines, et communiquant » dehors par une fente étroite en forme d'arc. D » fibres charnues très fortes forment une expansi » au-dessus de tout cet appareil; elles converg » de tout le pourtour du cràne sur les deux bou » qu’elles peuvent comprimer fortement, »
On explique de cette manière le jeu des éven La bouche se remplissant d’eau , la langue et les t choires se meuvent come pour la déglutition; m le pharyux, en se fermant, fait refluer l'eau du cd duit @sophagien inferieur au laryax; ce mouveme réfléchiest accéléré par Les fibres annulaires au de soulever la valvule, et l’eau parvient duns deux poches supérieures, Là elle peut séjourner j qu'à ce que l'animal veuille la projeter : alors, lin la valvule, pour empêcher l'eau de redescendre comprime les poches latérales au moyen des Hi sus-jacentes. Cette compression fait sortir l'eau la fente extérieure avec une vitesse et une haut proportionnées à l'intensité de la force musculà Les évents des poissons au contraire paroissent af pour fonction de laisser introduire l'eau, mais 1 de l’expulser.
Toutefois, le mécanisme de ces canaux efféren quoique s’exerçant de la même manière chez | les cétacés, est accommodé aux formes propres espèces de chaque famille ; le canal osseux des éV des dauphins est unique, tandis que chez les xl ilest double, où plutôt divisé en deux canaux un diaphragme osseux longitudinal ; le supéri sert au passage de l'air seul, et aboutit au site l'odorat, et l’autre, inférieur, est uniquement desli conduire l’eau. Quant à la place qu'occupe lou ture des évents, elle varie dans chaque famille: 4 les dauphins l'ont sur le sommet de la tête perp diculairement à son axe, et en forme de croiss les baleines ont d’abord leurs canaux 0Sseur( ques, puis ils se redressent pour s'ouvrir sur k:
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t leur fluide par des trous hi arrivée au Vomer, la membra it, qui devient celle des nari an lisa uni et sec, Les deux eur orili e supérieur, sont muni arnue en forme de deux dem au bord antérieur de cet orif moyen d'un musele très fort, « iter-maxillaires ; pour l'ouvrir issant de bas en haut, L'abais le intercepte toute communicati et les cavités placées au dess deux grandes poches memb l'une peau noirâtre et muqueus Lelles sout vides, et ovales qua dues; elles sont situées entre e osseuse, et circonscrivent lo es narines osseuses, Toutes de e cavité intermédiair. placée les narines, et communiquant fente étroite en forme d'arc, D rès fortes forment une expansi at cet appareil ; elles converg our du cräne sur les deux bou _comprimer fortement, »
cette manière le jeu des éven plissant d'eau , la langue elles n Lcomme pour la déglutition; n fermant, fait refluer l'eau du cd ferieur au laryux; ce mouvemé é par les fibres annulaires au lvule, et l'eau parvient dans ieures, Là elle peut séjourner j al veuille la projeter : alors, lin empêcher l'eau de redescendre hes latérales au moven des Hi compression fait sortir l'eau
delatéteaux deux tiers antérieurs de l'œil. Dans gchalots au contraire l'évent semble placé sur le ri de l'extrémité tronquée que présente la tête. «cétacés herbivores, tels que les lamantins, les pngs, ont des évents qui ne diffèrent presque at par la grandeur des narines des phoques, et «sans doute par inadvertance que M. Latreille, ses Familles du règne animal, a imprimé qu'ils guient privés. Les anciens auteurs considéroient ouvertures comme le siége principal du sens de Diorat.
Long-temps on avoit cru que les cétacés pouvoient rer sous l'eau sans avoir besoin du contact de jratmosphérique , et que ce phénomène s’exéeupar un mécanisme particulier des organes de la htion, et qu'ils conservoient toute leur vie le morale, ouverture qui fait communiquer les deux lettes du cœur, et permet au sang veineux de «fondre avec le sang artériel, sans passer par poumons. Ce trou ovale, qui existe tant que le Mus est dans le sein de sa mère, se ferme lorsque jeune animal apparoît à la lumière, et que les pouwpar le contact de l'air extérieur entrent en ie. Mais cette idée erronée, combattue depuis demps, a été complétement démontrée fausse, ktrou de Botal, chez les cétacés, s'oblitère au ment de la naissance comme chez les autres anior. Ce qui le prouve d'ailleurs d'une manière dére, c'est qu'aussitôt qu'un cétacé est pris dans que piége, et qu'il ne peut venir respirer à la kte de l'eau, il meurt asphyxié.
Arint de considére: les animaux qui nous occu- \sous le rapport général de leur organisation et quelques unes des fonctions qu’ils sont appelés mplir, peut-être devons-nous étudier la manière ik se mettent en rapport avec les corps qui les nent, ou en d’autres termes, quelle est chez l'étendue des facultés des sens. Nous avouerons lample dose de sensibilité dont on les a dotés Mrs digne d’être citée, et que rien ne nous pamoins sensible qu'une monstrueuse baleine, dont le sens sont émoussés sous des couches d’un ltellulaire épais , qu'animent à peine quelques sTrTeUx, peu en rapport avec les surfaces dont Brent exciter vitalement les propriétés, et que durent très peu de vaisseaux. Pour s'emparer Leélacé quel qu'il soit, il faut toujours en effet Per un viscère principal , et retenir l'animal qui Pie avec lui le harpon qui l’a blessé, en filant &rde dont la mollesse atteste la cessation des à la suite de Ja perte du sang, et c’est alors ment qu'on la retire, et souvent encore il ar- Que l'animal, se débattant, brise par un dernier ‘il moment où il va être sorti de l’eau, l'arme ce profondément ; il meurt au loin, ou sou- Üguérit de ses blessures lorsqu'elles n'intéres-
avec une vitesse et une haut intensité de la force musculà ssons au contraire paroissenl af aisser introduire l’eau, mais!
écanisme de ces canaux efféren t de la même manière chez | ommodé aux formes propres famille ; le canal osseux des ête nique, tandis que chez les bal plutôt divisé en deux canaux | sseux longitudinal; le supéri à L'air seul, et aboutit au Sig inférieur, est uniquement desli ant à la place qu'occupe lou le varie dans chaque famille; à sur le sommet de la tête perf bn axe, et en forme de croissd d'abord leurs canaux osseux ( dressent pour s'ouvrir Sur LT
sent que les tissus adipeux et musculaire, Les sens sont en général trop obtus : aussi tous les cétacés semblent avoir bien moins d'intelligence et d'indus. trie que les poissons, Le tact doit être peu sensible, et probablement qu'il ne s'exerce bien que sur les aliments en se joignant au goût. Le tact paroîtroit donc résider dans les cryptes qui existent sur le rebord de la bouche, là où les nerfs du goût se joignent à ceux de l'odorat, Les nageoires et la peau, sur la surface du corps, ne semblent propres en effet qu'à rendre compte des chocs rudes et brusques, mais sont incapables d'apprécier les sensations qui ne sont pas de nature douloureuse. L'odorat par suite est aussi très restreint chez la plupart des cétacés. Les baleines seules reçoivent dans la lame criblée de leur ethmoïde assez de filets nerveux pour percevoir quelques odeurs. Les dauphins et les cachalots, chez lesquels cette lame est imperforée, n'ont aucune trace du nerf ethmoïdal, Aussi a-t-on cru que chez eux l'olfaction avoit son siége dans les larges cavités ptérygo-palatines dont les crânes des baleines sont privés, Mais on a trop oublié peut-être que l'odorat, dans les animaux destinés à vivre dans la mer, étoit confondu avec le goût, et que les effluves ou plutôt les odeurs ne leur étoient apportées que dissoutes, etque par conséquent elles ne pouvoient être percues qu'après que l’eau à frappé les parties sensibles de l'intérieur de la bouche ; qu'ainsi les sensations produites par les corps, et ayant pour véhicule l'air, étoient des odeurs, et que celles que l'eau dissout sont des saveurs : les cétacés alors n’ont pas besoin d'odorat proprement dit.
Quant au goût il doit être très borné. L'appareil de la mastication . en effet, annonce que chez tous les cétacés il est destiné plutôt à enlacer et à retenir la proie qu’à la triturer et la réduire en bol que la langue et les membranes environnantes doivent présenter à la luette ou sentinelle du goût. Chez tous les
_cétacés, la langue est plus ou moins enveloppée de
graisse ; elle est immobile, sans muscles moteurs, privée de papilles, revêtue d’une peau très lisse de nature sèche, et plutôt épidermique, et ses fonctions doivent être très bornées. Les fanons des baleines sont d’ailleurs des sortes de tamis qui arrêtent tous les petits animaux qui forment sa nourriture, Chez les dauphins et les cachalots, les dents font plutôt l'office de crochets qu'elles ne servent à déchirer la proie. Dans le petit groupe des cétacés herbivores, on conçoit naturellement que le genre de vie a nécessité une modification dans la forme de la couronne de chaque os des arcades dentaires. [l en résulte naturellement que l'estomac chez les cétacés est le principal et presque le seul agent de la digestion proprement dite, et que la proie y arrive entière et sans élaboration préalable.
L'ouie est renfermée dans un os qui ne fait point
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partie de la boîte osseuse crânienne, ou qui n'y tient que par des ligaments ; de sorte que l'appareil de l'audition se trouve ainsi flottant au milieu d'un tissu cel'ulaire abondant. El doit en résulter une perception de sons très incomplète, et c'est aussi ce qui arrive ; car souvent un navire à la voile passe avec un rapide sillage près des grands cétacés sans que ceux-ci en aient connoissance que lorsqu'ils sont proches, et encore lorsque la vue fixe leur attention, D'ailleurs l'appareil auditif, privé de conque pour rassembler les sons, ne les reçoit qu'à travers une fissure étroite, qui forme un canal sinueux ouvert derrière les yeux, et «l:22 plusieurs cette fissure est mème oblitérée (!).
La voix est réduite à une sorte de mugissement. Nous pouvons affirmer en effet que des dauphins, que très souvent nos matelots harponnèrent, et qu'on hissoit à bord du navire encore vivants, où on les dépeçoit bien avant qu'ils eussent rendu le dernier soupir, ne faisoient entendre aucun bruit, et qu'ils bornoient l'expression de leur douleur à de violents mouvements musculaires. N'auroit-on pas pris pour des mugissements le bruit fort et aigu que produit l'air violemment refoulé dans les évents par un animal en proie aux angoisses de la mort ?
La vue s'exerce de différentes manières chez les cé-,
tacés, et les organes qui en sont le siége sont peu en rapport par leur petitesse avec le reste des autres appareils. Ainsi les yeux , entre eux, éprouvent un écartement immense chez la baleine et les cachalots, et ne peuvent servir qu'à la vision latérale, et ce qui doit le plus étonner, est le défaut de régularité par rapport à la ligne médiane qui existe entre eux dans quelques genres. Nous croyons que ce manque de régularité est accommodé à la natation de ces ani-
7 (") Les mammifères qui vivent dans l'eau, dit M. de Blainville { Anatomie comparée, t. 1, p. 481 ), offrent quelque analogie dans l'appareil de l'audition avec certains animaux terrestres, c'est-à-dire que cette analogie ne se trouve pas dans le peu de développement du labyrinthe qui est souvent remarquable par sa petitesse, mais seulement dans la disparition graduelle de la partie extérieure ou de recueillement. C'est ce que l'on voit, pour ce dernier point, en étudiant successivement les loutres, les phoques, les lamantins, et enfin les cétacés. Les premiers ont encore la conque complète, quoique beaucoup plus petite que dans les autres carnassiers vermiformes : les premières espèces de phoques ont aussi un petit rudiment de conque extérieure qui disparoît tout-à-fait dans les dernières. Chez les lamantins et la plupart des dauphins, la conque n'est plus qu'un tube fort étroit qui s'ouvre encore à la peau par un orifice trés petit, et qu’on a souvent beaucoup de peine à apercevoir. Mais dans beaucoup d'espèces de ceux-ci, et dans les cachalots et les baleines, ce tube se réduit en une sorte de ligament qui va à peine jusqu'a la peau, et par conséquent l'oreille moyenne n'a pas d'ouverture réellement extérieure; elle n'a que celle de la trompe dans l’arriére-bouche. »
maux : natation qui, lorsqu'elle est rapide, s'eye toujours d'un côté sur l'autre, et rend le mécani de la vision subordonné à la position ou en haut en bas, que chaque côté occupe à son tour, Dans autres cétacés , le type de la vision normale est servé, et le peu d'écartement que les orbites
entre eux permet qu'elie s'exécute comme chez vrais mammifères, Au reste, on ne connoit que 1 peu la répartition des humeurs de l'œil ; seulem les fo:mes du globe et celles du cristallin vien
confirmer cette loi, que plus un animal est ded à vivre dans l’eau, plus la siceité et la convexit
ces parties est grande. Quantaux organes accessoi tels que la glande lacrymale et les cils, ils manq
complétement, et la mobilité des fibres du palpé
est presque nulle,
Nous ajouterons aux détails précédents un ape sommaire sur la forme du squelette des cétacés, servant pour l'histoire de chaque famille en culier les traits caractéristiques d'organisation sera intéressant de faire connoître. La charpente seuse de ces animaux est dépourvue de mem postérieurs, et le bassin même se trouve réduit état rudimentaire , et ne se compose que de troi selets, dont celui du milieu est impair, et sit l’arcade pubienne. La colonne vertébrale abou la queue, et le passage du tronc à cette partie se par une diminution successive d'ampleur. Les 0d forment les crânes des cétacés herbivores ni ment n'acquièrent point de développement plus sidérable que chez les autres mammifères; ma os de la fare des baleines et des cachalots pren des dimensions énormes; les membres antéri sont très courts, aplatis, disposés en nageoires, 6 phalanges sont empâtées au milieu de la memb des ailerons sous forme de baguettes osseuses, 1 etinflexibles. Ce qui caractérise surtout les vertè est l'amincissement extrême du corps des cervig et c'est à cette disposition qu'est due la nullité parente du cou : car les vrais cétacés ne jouisses mouvements de flexion de cette partie dans à sens Déjà cependant le cou est un pet plus pro chez les cétacés herbivores : aussi ces animaux ils été long-temps placés à côté des morses, et fo naturel ement le passage des célacés aux amp ou phocacées. Quant aux formes des dents, elles assez identiquement les mêmes pour lois, ol moins en en exceptant les baleines, qui" ont à choire garnie que de lames cornées d une nature ticulière Ces dents sont toujours creustes en Q à leur base, pyramidales et pointues à leur som et l'énorme défense du narwhal ne contrarie I pas cette règle : celles des cétacés LP couronne plate; mais si les os de la face (') 0
(‘) Les os des célacés sont extrémement celluleus
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développement aussi considérable , le crâne n'a igteu d'agrandissement dans sa capacité, et le cery, qu'il est destiné à loger, est toujours très petit mpport à l'ensemble de l'animal : autre cause rque le jugement soit presque nul chez les céss, Les dauphins seuls ont une capacité cérébrale peu plus en rapport avec leur taille : aussi leur pibue-t-on plus d'intelligence, bien qu'il y ait coup à dire sur Ce sujet, Dans l'accroissement nidérable qu'ont reçu les os de la face, ce sont les xilaires supérieurs qui ont été surtout très allonb: mais les inter-maxillaires n'adhèrent au pourndu museau que par une pointe étroite : dans le ng cependant, ces os inter-maxillaires supportdes dents disposées en défenses qui sont propres ketanimal,
lanature a enveloppé la masse des muscles, dont sibres puissantes forment de nombreux plans sur parties osseuses, par une épaisse couche de tissu Halaire que recouvre un épiderme parcheminacé lisse, qui, s'isolant très aisément par la dessicon, se fendille en tous sens et par plaques irrélres, comme nous en avons eu souvent la preuve tilant conserver des peaux de dauphins, M. Sco- My dit que le réseau muqueux d’une baleine a de huit lignes d'épaisseur, et que les libres qui kmposent sont perpendiculaires à la peau. Il pa que l'enveloppe extérieure des cétacés se comde trois couches qu’on reconnoit à cette partie l'organisme des animaux terrestres. La couleur éale de la peau n’a point d’autres teintes que le noir, le gris et le blanc : quelques espèces scuent ont de légères taches jaunes ou rosées ; mais Mis on ne voit, chez les cétacés, ces retlets éclals qui se fondent ou se nuancent de mille ma- Pres pour orner les poissons. La couleur blanche his jouit d'un éclat satiné ou argentin qui, pen- Ua vie des dauphins, est très remarquable.
Dsconsidérations générales précédentes que de- Hious conclure ? Que les cétacés, vivant dans fandes mers et encore peu étudiés, n’ont rien qui est nécessaire pour fixer la curiosité, amul'esprit, ou distraire l'homme du monde. On ne 1e plus dans leur histoire ces détails piquants meurs, ces observations ingénieuses sur leur in- Mi, leurs ruses, leurs jeux et leurs amours. Leur lle plus souvent gigantesque, étonne , mais ne ® point au cœur; la connoissance de leurs ha- Mes est importante pour le commerce, mais ne ®nle rien qui intéresse, et dont la mémoire Alle conserver un doux souvenir, Tout est gros-
|, lorsqu'elle est rapide, s'ey sur l'autre, et rend le mécanis onaë à la position ou en haut côté occupe à son tour, Dans ype de la vision normale est l'écartement que les orbites qu'elie s'exécute comme chez Au reste, on ne connoit que À des humeurs de l'œil ; seulem e et celles du cristallin vien , que plus un animal est ded , Plus la siceité et la convesit de. Quantaux organes accessoi lacrymale et Les cils, ils manq la mobilité des fibres du palpé
s aux détails précédents un ape orme du squelette des cétacés, stoire de chaque famille en pk ractéristiques d'organisation e faire connaitre, La charpente maux est dépourvue de mem bassin même se trouve réduit et ne se compose que de trois j du milieu est impair, et sin , La colonne vertébrale abot ssage du tronc à cette partie se on successive d'ampleur. Les 04 es des cétacés herbivores nl t point de développement plus 2 les autres mammifères; mal baleines et des cachalots pren énormes; les membres antéri platis, disposés en nageoires, npâtées au milieu de la memi forme de baguettes osseuses, T0 qui caractérise surtout les veriè nt extrême du corps des eervié isposition qu'est due la nulité car les vrais cétacés ne JouiSSel
flexion de cette partie dans à Jant le cou est un peu plus pro aussi ces animaux
serbivores :
s placés à côté des morses, et fo des cétacés aux ampnl es dents, elles
passage antaux formes d ent les mêmes pour lOis, 0 ptant les baleines, qui n'ont la de lames cornées d'une nature its sont toujours creusées en 0 midales et pointues à leur son nse du narwhal ne eontrarie li celles des cétacés herbivores mais si les os de la face (!) on
intérieur, et par conséquent la couche lisse de Malede chaux qui en revét l'extérieur est beaucoup Mince proportionnellement qu'elle ne l'est sur les ent celle rnmitéres terrestres.
acés sont extrémem
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sier dans leurs formes comme dans leurs penchants, pour tout autre que le naturaliste philosophe. Ce dernier seul sait que la nature, en jetant sur la surface de notre monde les êtres qui le peuplent, a eu des intentions d’une sagesse infinie. 11 se complait dans l'idée d'en dévoiler quelques secrets, et de pouvoir se rendre compte de quelques unes des lois qu'elle a imposées à la matière.
Mais avant de passer à la description de chaque cétacé, nous croyons devoir jeter un dernier coup d'œil sur les habitudes, l'utilité, ou sur quelques autres phénomènes de leur vie. Les grandes espèces sont le plus ordinairement isolées; les petites nagent par couples solitaires, ou se réunissent à certaines époques par bandes nombreuses. Les lamantins, les dugongs, les stellères, vivent assez volontiers entre eux dans un état d'éloignement, et ne se réunissent qu'à l'époque où le besoin de l'union des sexes se fait sentir. La durée de leur existence est inconnue. Toutes les supputations qui ont été faites sur la vie de la baleine, par exemple, paroissent exagérées et sont incertaines : leur reproduction est le résultat d’un coit qui s'exécute en s'appliquant à la renverse l'un contre l’autre. Leur sommeil paroit avoir lieu au sein des eaux et être toujours incomplet, c'està-dire qu'il semble ne consister qu’à une torpeur prudente que l'apparence du moindre danger fait cesser aussitôt.
Nous avons vu des baleines dormir sur la surface de la mer, et ne s’y soutenir que par de légers mouvements des nageoires, qui, répétés de temps à autre et nonchalamment, les maintenoient sur l’eau. Leur genre de nourriture varie : il consiste en herbes marines pour quelques espèces, en poissons, en mollusques pour le plus grand nombre. Quelques peuples ont vénéré des cétacés, ou les ont représentés dans des allégories ingénieuses. L’utilité que les Européens en retirent est immense, et les arts se sont emparés de plusieurs de leurs parties : la médecine surtout a utilisé l’ambre dont l’art des cosmétiques fait un grand usag®. L'huile et le blanc de baleine sont l’objet d’un commerce étendu.
Les cétacés, ou du moins plusieurs d’entre eux, ont été connus dès la plus haute antiquité. Les écrits des anciens auteurs, d’Aristote, de Pline, d'Elien, les mentionnent sous le nom de cetus ou de +0» {cete), qu’ils appliquoient aussi à de grands poissons du genre squale. C’est de là que découle le nom de cétacés, que les modernes leur ont donné sans partaye. Observés dès l’époque la plus reculée sur les rivages des nations celtes, Î's ont recu d'elles le nom de whall , et ce mot, légèrement modifié par l’orthographe, est répandu chez tous les peuples qui sont d’origine tudesque. Les Italiens et les François des côtes de l'Océan et de la Méditerranée, et premièrement les Basques, leur appliquèrent à tous le nom
de soufleurs ou son équivalent, et c’est encore par cette dénomination que les habitants riverains de ces deux pays les désignent aujourd'hui,
Aristote (Hist, nat, des Animaux, édit, de Camus. Paris, 2 vol, in-4°, 1785) n'a parlé que d'une seule espèce de baleine, et il en a cité de la taille de mille pieds, exagération qui prouve qu'il ne la connoissoit que par les rapports populaires; cependant le philosophe de Stagyre lui donne pour patrie la mer des Indes , et il est possible alors que ce soit réellement la baleine franche qu'il ait voulu indiquer. Dans le même passage, il dit aussi que le Gange produit des anzuilles detrois cents pieds ; or, pour être conséquent, Aristote devoit naturellement donner mille pieds à une baleine. Le naturaliste grec cependant isoloit (liv. E, eh. vi, p.7) les cétacés des autres animaux, et en formoit une sorte
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ou soullleur, et dans la mer de Cadix, Je pois en forme d'arbre, dont les branches sont si lat, qu'on croit qu'il n'a jamais pu passer dans le détr de Gibraltar (!). Les baleines, dit encore Pline, quentent nos mers, ainsi que les orques, leurs @ nemies les plus redoutables, Or, tous les natural tes ont pensé que l'orque étoit le dauphin épaula cependant Pline donne à la tête de son orque fre la forme de la proue d'un navire liburnique; ce forme, encore conservée dans la construction
petits navires de Gênes et de Livourne, estenti ment celle que présente un espadon ; aussi trou t-on dans l'orque uüe réunion de caractères qui
partiennent à plusieurs animaux , et à la forme
la tête d'un espadon sont joints des détails de mw propres aux squales requin et scie, et les dimensid d'un cachalot. Elle devoit êre de grande taille, ce
de genre, car son opinion à ce sujet est précise: « On peut, dit-il , établir le genre des oiseaux, celui des poissons, celui des cétacés, etc. ; » mais nulle part on ne voit qu'il ait eu une idée bien nette de ces animaux. L'histoire du dauphin est beaucoup plus circonstanciée , et on ne peut douter qu'Aristote ne
orque que l'empereur Claude fit attaquer par cohortes prétoriennes, et qui coula à fond, dev Pline, un navire avec son équipage, en le subn geant sous une nappe d'eau qu'elle fit jaillir de évents !
Pline cependant connoissoit les fonctions et le
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l'ait assez bien connu; mais après avoir rapporté quelques détails encore vrois aujourd'hui sur cet animal, il y entremèle aussitôt des fables, et surtout beaucoup de faits qui n’appartiennent qu'au requin. Le mysticetus , que les modernes regardent comme la baleine franche. pourroit bien cependant être tout autre chose , et il n’y a rien d'impossible que ce ne soit un chætodon ; car Aristote se borne à dire que le mysticetus a dans la bouche au lieu de dents des soies semblables à celles du porc. Pline ensuite est venu rendre méconnoissable cet animal en le déligurant par des contes puérils. Le marsouin est le phocena d'Aristote, au sentiment de la plupart des ichthyologistes du dernier siècle. Comment se faitil cependant que cet auteur lui donne seulement pour patrie les mers du Pont-Euxin, et qu'il dise que sa taille soit plus petite que celle du dauphin ? Le marsouin de la Méditerranée paroitroit être au contraire, suivant le docte Scaliger, le tyrsio des Grecs , bien que quelques auteurs ne voient dans le tyrsio que le phoque commun. Si, après Aristote, nous consultons Pline { liv. IX ), nous n’en retirerons pas de grandes lumières ; cependant on trouve dans son Histoire naturelle quelques espèces de cétacés sur lesquelles il a réuni des détails appartenant à plusieurs sortes d'animaux marins. Nous y acquérons la preuve toutefois de la bonhomie que Pline apportoit à recueillir les contes que les navigateurs de son temps ne manquoient pas de faire à leur retour. Ainsi, dit l’auteur romain, la mer des Indes produit de très grands animaux , comme des baleives de quatre arpents, des langoustes de quatre coudées !.…. Dans l'océan des Gaules vit le physeter
des évents, sans toutefois en expliquer le mé nisme. Il ne dit que peu de chose des marsoui qu'il caractérise assez bien d'avec les dauphi quant à ceux-ci, ilse complait à en tracer l'histo et rappelle, non seulement les contes d'Aristo mais encore il en ajoute de nouveaux etde plus constanciés. Imbu des idées populaires de sonte il joint aux mœurs du dauphin, auquel il prète rare intelligence dans son conte de Simon, plusié de celles du requin, telles que d'être forcé d renverser pour saisir sa proie, d'avoir la bouch dessous de la tète, etc. ; en parlant de sa nüg dorsale, on voit évidemment qu'il avoit en vue gros poisson du genre scare; mais on ne sait, exemple , sur quel fondement peut reposer ce raconte du dauphin remontant le Nil, et alla le crocodile, 11 dit en effet que ce cétacé, con sant le côté vulnérable de son ennemi, plonge * ment au moment où il voit celui-ci se diriger lui pour l’attaquer, et qu'avec l'épine tranchan sa nageoire dorsale il lui ouvreadroitement le ves Ces citations doivent suflire pour mondrer ce seroiten vain qu’on chercheroit à retrouver d manière positive les animaux dont les ancien parlé. Plus d'obscurité règne encore dans li des derniers siècles : faut-il s'en étonier:
Romains et les Grecs, au temps de leur splend ont adopté les histoires d'Aristote, de Pline, d'É
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s la mer de Cadix, le pois ont les branches sont si larg jamais pu passer dans le détr baleines, dit encore Pline, ainsi que les orques, leurs à putables. Or, tous les natural rque étoit le dauphin épaula une à la tête de sou orque féra d'un navire liburuique; ce ervée dans la construction nes et de Livourne, estentiè ente un espadon ; aussi trou ie réunion de caractères qui urs animaux, et à la forme sont joints des détails de me requin el scie, et les dimensid devoit êre de grande taille, ce eur Claude fit attaquer par es, et qui coula à fond, dev vec son équipage, en Le sub pe d’eau qu'elle lit jaillir de
écrivains de la renaissance des lettres, après de ques années de ténèbres et d'avilissement, oblisde tout recréer, saisirent avidement ce qui leur con par leurs contemporains ; et plus on metà de merveilleux dans les histoires sans goût pme sans choix qu'on leur débitoit, plus elles vent de vogue et de succès. Leurs ouvrages rengment cependant de nombreuses ct importantes kervations ; mais comme l'ivraie est abondamment ke au bon grain, il en résulte qu'on ne peut en br tout le fruit désirable ; aussi ne présenteronsusqu'un résumé très court des opinions admises us cette époque.
Outrouvedans le Museum Wormianum (1655)un nait assez détaillé d'ur. vieilouvrage intitulé, Miroyal, dont l'auteur étoit, dit-on , unetête counée, il présente une classilication des cétacés en ares d'après leur taille. Cette division, qui n'a pas andé un grand effort de sagacité, est, bien du, entremélée de toutes les absurdités dont wpères aimoient à se bercer ; nous en donnerons a léger échantillon.
Genres : 4° Nyding, vingt aunes de longueur, int de dents, point de barbes ( c'est-à-dire point lanons ).
à Nisen, cinq aunes. Les dauphins.
ÿ Laipter, sept aunes.
EWagnhyalur où Hualhund, douze aunes, dents grandes et aiguës (est sans doute le squale Herin ), ÿ Andhyal et Suinhual, vingt aunes, ete., etc. On peut ainsi prendre une idée de la méthode, sion at donner ce nom à des démarcations aussi groses, suivie dans le Speculum regale. Le dernier pre où le vingt-deuxième, est le hafgufe ou Pcé dont la taille étoit plus grande qu’une ile, et Nil n'existoit qu'un individu dans le monde; ka heureux sans doute que cet animal connu de “bons aïeux ait disparu de la surface du globe nil eût épuisé les productions !
Rondelet (Histoire entière des poissons. Lyon, Îlin-4e, 1558), dans un ouvrage fort remarqua- Peur l'époque , a joint à son Histoire des poissons Rs litures en bois de cétacés ; il décrit le marsouin, latine vulgaire, la vraie baleine, l'espaular, le ul ou senedette, la scolopendre cétacte; ces fi- Ms sont d'ailleurs imparfaites et grossières ; mais “lelet, imbu des idées chimériques d'une époque Horance et de ténèbres, a joint aux êtres réels images fantastiques et absurdes , et son monstre Bain, son monstre marin en habit de moine, son Bunstre marin en habit d'évêque, prouvent com- 100 aimoit alors les animaux à formes surnatules. Le mular ou sénedette, dont on a fait depuis Mdlphinaptère , ne peut être autre qu’un cacha-
connoissoit les fonctions et le toutefois en expliquer le mé ue peu de chose des marsoui ssez bien d'avec les dauphi se complait à en tracer l'hislo eulement les contes d'Aristo joute de nouveaux etde plus es idées populaires de sonte du dauphin , auquel il prèle ns son conte de Simon, pluslé 1, telles que d’être forcé d ir sa proie, d'avoir là bouch , ete. ; en parlant de sa nige videmment qu'il avoit en VU8 nre scare; mais on ne sail, fondement peut reposer ce remontant le Xi}, et alla en effet que ce cétacé, con able de son ennemi, plonge \ où il voit celui-ci se diriger et qu'avec l'épine ranchan il lui ouvreadroitementle ves bivent suflire pour montrer ’on chercheroit à retrouver d es arimaux dont les aucien rité règne encore dans lesau les : faut-il s'en étonner ?
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lot, car ladeseription qui sert d'explication à la figure semble le prouver,
Conrad Gesner, né en 1516, mort en 1565, publia dans un très gros in-folio tout ce que ses devanciers avoient dit sur les animaux, et il répète, au sujet des cétacés, ce qu'en avoient écrit Belon et Rondelet, Son livre VE de Aguatilibus comprend, rangés par ordre alphabétique, tous les animaux marins connus de son temps ; ses figures de poissons sont en bois, et assez bonnes ; celles des cétacés ne valent rien; les espèces qu'il décrit sont : le dauphin de Belon, pag. 380; le phorana ou tyrsio de Belon, pag. 837 ; l'orca de Rondelet, pag. 748; le physétère, pag. 851, qui n'est autre que le sénedette, ou mular de Rondelet. Plusieurs planches sont consacrées à ce que Gesner appelle la baleine, p. 459; mais l'imagination du peintre s'est exercée à loisir sur ce sujet : aussi voit-on de ces animaux, armés de longues défenses, submergcant des vaisseaux avec leurs évents, ou bien des navires jetant l'ancre sureux comme sur un haut-fond , et des équipages campant sur leur dos comme sur un rivage!
Aldrovande( Hist. nat. de Animalib,, libri septem. Francfort. in-folio, 4625 ) a consacré un livre intitulé de Cetis. La plupart de ses descriptions sont prises des auteurs antérieurs , et les figures en bois qu'il donne des cétacés sont grossières et calquées des pourtraits au naïf du livre du maitre Rondelet.
Jonston ( Histor. nat. de Piscibus. Amst., infolio, 1657), après avoir figuré avec beaucoup de soins pour l’époque des licornes de toutes les façons, représenta et décrivit quelques cétacés, et aussi, suivant l'opinion reçue alors, des sirènes et des hommes marins. Le livre V, p. 150, est consacré aux baleines, aux physétères, et aux dauphins, qui occupent plusieurs planches. La figure d’un cachalot (pl. 42) couché sur le flanc, copiée par l'abbé Bonnaterre, est très bonne; mais il n’en est pas de même de celles qui renferment des dauphins très difliciles à reconnoître, et surtout sa scolupendre cétacée, ètre fantastique et chimérique. Jonston, dans son Histoire, a copié Rondelet, Aïdrovande, et Belon, aussi bien que Pline et Aristote, toutefois déjà avec une apparence de goût. Il donne, comme document assez utile, et d'après Gesner, la figure d'une médaille représentant deux dauphins avec la forme propre à ces animaux, et non celle que les Grecs leur attribuoient généralement, et sous laquelle ils les ont presque constamment figurés. Ces dauphins ont pour revers une tête casquée.
Telles étoient les connoissances sur les cétacés il y a deux siècles. De nombreux voyages entrepris dans l'intervalle qui nous sépare de l’époque où écrivoient Rondelet, Belon, Aldrovande, Jonston et Gesner, jetèrent quelques lumières sur l’histoire
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d'une classe d'animaux que le merveilleux a toujours déligurée de préférence à toute autre. Nous n'aurons à mentionner que quelaues sources principales, malheureusement trop peu nombreuses : car tout ce que l'on dit des baleines, des dauphins, ou des cachalots, dans le plus grand nombre des voyages nautiques, est si vague, qu’on ne peut en tirer aucun fruit.
Eggede, missionnaire au Groënland , dans la description qu'il a publiée de l'histoire n'turelle de cette contrée (4 vol. in-12. Copenhague, 1765), et qui parut pour la première fois en 4758, présenta des observations neuves et intéressantes sur les cétacés du Nord, et sur la manière dont les naturels se livrent à leur pêche.
Un nommé Lapeyrère, qui est, dit-on, l’auteur d'une Relation du Groënland, imprimée, sous le voile de l’anonyme, à Paris, en 1665 (4 vol. in-12), décrivit avec quelque soin le narwhal, donna l'étymologie de son nom, ct une figure assez médiocre ; mais il expliqua assez bien comment ce qu'on prenoit alors pour des cornes de narwhal en étoient les dents.
Ellis, dans son voyage à la baie d'Hudson cexécuté en 1746 et 1747 (2 vol. in-12. Paris, 1749), mentionne quelque cétacés ; ct plusieurs fois, sous le nom de baleine blanche , il indique le béluga.
L'ouvrage le plus saillant, et qui est encore la source presque unique où l’on doive puiser des détails sur les cétacés, est celui d’'Anderson, intitulé Histoire naturelle du Groënland, de l'Islande et du détroit de Daris (trad., 2 vol. in 42. Paris, 4754), publié pour la première fois en 4750. Cet ouvrage, résultat de renseignements demandés à tous les haleiniers, se ressent malheureusement de la maniere dont il a été fait, et quoiqu'il soit riche en bons documents, il renferme beaucoup d'erreurs et des faits transposés. D'aillenrs, à l’époque d’Anderson on ne savoit pas peindre un animal quelconque avec des caractères précis ; aussi doit-on être très scrupuleux pour admettre les espèces qu'il décrit, et qu'il n'a pas très bien figurées, Nous serons donc forcé de recourir à ce que cet auteur indique ; mais nous ne le ferons qu'après des discussions raisonnées et'une rigoureuse comparaison du texteavec les planches, ce qui n'a pas toujours eu lieu , comme il est facile de s'en convaincre pour le genre physale des auteurs modernes.
Depuis Anderson jusqu'à l’époque actuelle, et par les livres d'Ellis, de Forskal, de l'agès, d'Hasselquist, de Klein, d'Illiger, d'Olafsen et Povelsen, de Péron , de Duhamel , de Shaw, de Risso, ete., etc., l'histoire naturelle des cétacés s’estenrichie de quelques bonnes observations, bien cependani que ses progrès n'aient été nullement en rapport avec ceux des autres branches du règne animal. Les traités de
Bonnaterre et de Lacépède, les plus complets q nous possédions, laissent toutefois leaucoup à d Sirer, el ne Sont pas sans erreurs. De sorte qu'at jourd'hui, où tant d'animaux nouveaux ont é décrits avec exactitude, nous ne possédons pas ut bonne histoire de cette classe d'êtres. Cependant livre précieux de Scoresby, sur les pèches du Nord la Zoologie de Shaw ; la Mammalogie de M, marest, et surtout le Règne animal du baron Curie ainsi que l'ouvrage de ce célèbre naturaliste sur | ossements fossiles, viendront nous fournir des lt mières plus nombreuses et plus certaines, et no permettre de réunir sur les cétacés des faits no veaux et intéressants.
Linné, dans l'édition que Gmelin arevue du $ tema nalturæ, a formé , sous le nom de cete, sa cla septième ou dernière des animaux. L'illustre Su dois n’y admet que quatre genres, qui sont cet nommés par lui, monodon, baleine, Plysétère, dauphin ; et dans ces quatre genres il ne décrit q quinze espèces.
Erxleben, dont l'ouvrage sur les mammiféres publié en 1777, se trouve avoir rejeté à la fin d animaux les phoques, et les avoir fait suivre des 4 tacés. Il adopte les genres et les espèces propos par Linné, à l'exception de deux.
Othon Fabricius, dans sa Faune du Groënlan décrivitavec soin plusieurs espèces du Nord, et re dit, sous ce rapport, un véritable service à la scieng
L'abhé Bonnaterre, dans sa Cétologie(in-4°,1784 proposa seulement quatre familles, dans lesquel furent compris huit espèces de baleines, deux nodons , six cachalots, et neuf dauphins.
L'histoire naturelle des cétacés du comte de cépède parut en 4804 : cet ouvrage eut nn gra succès, et resta classique jusqu’à ces derniers temf Il fit connoître trente-quatre espèces distribué dans dix genres, savoir : quatre baleines, qua Laleinoptères, trois narwhals, un anarnak, qui cachalots, un physale, trois physétères, deux phinaptères, onze dauphins,etun hyperoodon.P tard il y ajouta les descriptions faites d'après d peintures chinoises de plusieurs cétacés des mers Japon, tels que deux baleines, quatre baleinoptèré un physétère, et un dauphin.
Depuis cette époque, de nombreux voragel ont publiédiverses espèces, notamment de la fami des dauphins, et plusieurs des cétacés décrils P mitivement, comparés avec plus d'attention, 0 paru aux meilleurs esprits ne reposer que Sur figures fautives , ou sur de vagues observations, ont été rejetés des catalogues. M. Desmarest, di sa Mammalogie (1820-1822), porte encore cel dant leur nombre total à soixante-deux : surce n° bre , vingt-neuf espèces sont indiquées comme | constatées, et comme douteuses; ce qui réduit
maietrois celles sur lesquelles on possède des qails à peu près positifs.
Les cétacés connus aujourd'hui s'élèvent au nomdequatre-vingts, en ÿ joignant les espèces doumes, où seulement à celui de cinquante, en ne rhnt que des espèces assez rigoureusement dé-
mintes.
cépède, les plus complets q ssent toutefois Leaucoup à d Sans erreurs, De sorte qu'a d'animaux nouveaux ont & de, nous ne possédons pas ut tte classe d'êtres. Cependant oresby, sur les pêches du Nord 3 la Mammalogie de M, D Règne animal du baron Curie le ce célèbre naturaliste sur] viendront nous fournir des | uses et plus certaines, ct no sur les cétacés des faits no CR tion que Gmelin arevue du S né , sous le nom de cete, sa cla e des animaux. L'illustre S quatre genres, qui sont ce onoudon, baleine, physétère, * quatre genres il ne décrit q
Macés des mers du Kamtschaika, publiés, d'après du figures sculptées en bois pur les Aléoules, qur A, de CuaAmIsso.
M, de Chamisso, naturaliste français au service h Russie, a fait le voyage autour du monde avec apiaine de Kotzebuë sur le Rurick. Parmi les ouvertes intéressantes de son voyage, on doit opter celles qui sont relatives à des cétacés du d de l'oréan Pacifique, dont il se procura des giles sculptés avec beaucoup d'adresse par les urels de ces contrées, et sur lesquels il publia mémoire intéressant dans les Actes de la so- Hé de Bonne. Quoiqu'on ne doive pas ajouter croyance complète aux espèces qui sont ainsi ailes, et qu'on ne puisse les rapporter ou les e des cétacés déjà connus, on ne peut cepents dispenser d'en signaler les principaux cares, parce que les renseignements qui les acmenent sont curieux, et deviendront très utiles E'oyageurs futurs. D'ailleurs, le but principal \. de Chamisso a été de retrouver, dans les aléoutes, la synonymie de ceux employés par Mèbre Pallas , qui a décrit, dans sa Zoographie wrd de la Russie, trois cachalots et six balcines Bners du Kamtschatka, et les figures qu’il à fait gtaphier de ces animaux portent le cachet de ilude , en même temps que des notes claires Ritkes indiquent l'utilité que retirent de ces les habitants riverains des mers où ils al Les espèces figurées et décrites par M. de MO, et dont les représentations originales en “nl déposées au Muséum de Beriin, sont au bre de neuf,
ouvrage sur les mammifères trouve avoir rejeté à la fin d es, et les avoir fait suivre des @ s genres et les espèces propos ption de deux.
, dans sa Faune du Groënlan lusieurs espèces du Nord, et re un véritable service à la sciend e, dans sa Cétologie(in-#°,178 quatre familles, dans lesquelh tespèces de baleines, deux 1 pts, et neuf dauphins.
lle des cétacés du romte de 04 : cet ouvrage eut nn gr sique jusqu’à ces derniers temf ente-quatre espèces distribué avoir : quatre baleines, qui narwhals, un anarnak, qu ale, trois physétères, deux d lauphins,etun hyperoodon PA s descriptions faites d'après 0 de plusieurs cétacés des mers x baleines, quatre baleinoptéré dauphin.
que, de nombreux Vojasel spèces, notamment de la fami usieurs des cétacés décrits P arés avec plus d'attention, 0 esprits ne reposer que SU sur de vagues observations, atalogues. M. Desmares!, dal 90-1822), porte encore CP al à soixante-deux : Sur ce NO bces sont indiquées comme rl me douteuses; ce qui réduit
LA BALEINE KULIOMOCK.
lelaleine paroît être l'espèce décrite par Palus le nom de culammach, et que les Russes ment Rulioma, Les Aléoutes, qui l'appellent luth dans l'âge adulte, donnent aux jeunes us le nom de kuliomagadoch. C'est par &felillas en distingue la baleine kamschalan g: Senifiant, dans la langue des naturels, vieil- “ab et s'appliquant aux très vieux ku-
De toutes les espèces de baleines, celle-ci est la plus abondamment entourée d'huile, et les chairs, au dire des naturels , ne forment qu'une très petite partie de la masse totale du corps. Cette graisse huileuse est fluide et très odorante, et les Aléoutes la recherchent pour leurs aliments. Ces peuples mangent aussi les nageoires des jeunes individus, font des cordes et des lignes de pêche avec ses tendons ct ses aponévroses, et emploient les os dans la construction de leurs cabanes, tandis qu'avec la peau ils feconnent leur chaussure.
Le kuliomoch, la plus commune comme la plus grande espèce des mers du nord de l'océan Pacifique, se rapproche beaucoup de la baleine franche (balæna mysticetus). En effet, sa poitrine est lisse, mais marquée sur les côtés d’un large sillon contourné; ses fanons, au nombre de quatre à cinq cents, sont très grands, et de couleur noir bleuâtre ; ses vents sont flexueux ct placés au milieu de la tête; une éminence conique surmonte le bout du museau dans la figure, et la bouche est arrondie et recourbée à sa commissure. La nageoire de la queue est échancrée dans son milieu, et les pectorales sont de forme ovalaire oblonguc: leur couleur est blanche , ainsi que la poitrine. Le dos enfin offre une gibbosité assez semblable à une fausse nagcoire, tandis que la forme du corps est cylindrique.
Souvent M. de Chamisso observa le kuliomoch nageant autour du Rurick, et une fois entre autres le brick russe, que poussoient des vents favorables, heurta deux de ces baleines qui jouoient, et dont le choc se fit ressentir sur le vaisseau.
Cette espèce se rapporteroit parfaitement à la baleinie franche des mers du Nord, sans bosse qui surmonte le dos, suivant M. de Chamisso ; et tous ses caractères, à cela près, s'accordent beaucoup plus qu'avec ceux qui distinguent les baleines gibbeuses, ou les baleinoptères boops et à bec, décrites dans les auteurs. Toutefois quelques personnes répugnent à croire que la baleine franche vive indifféremment dans tous les océans, ct que l'espèce des mers boréales atlantiques soit celle des mers boréales pacifiques. À cet égard, M. de Chamisso a recueilli quelques preuves qui paroissent assez décisives, Henri Æamel, et Buseq, le premier en 1655 sur les riveges de la Corée, cet le second en 1716 sur les côtes du Kamitschatka, affirment avoir pêché des baleines franches sur le corps desquelles étoient enfoncés des harpons européens, dont la marque étoit celle des pêcheurs du Groënland, On sait d'ailleurs que la connaissance de ce fait avoit précédé les lumières de la géographie pour faire supposer un canal de jonction, sous le pôle, entre la mer Atlantique et l'océan Pacifique. Au reste, quoique feu Péron ait eu l'opinion formellement
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contraire, tout autorise à penser que certains grands cétacés vivent indifféremment dans toutes les mers.
Cependant le kuliomoch, ayant une bosse sur le dos, ne peut être considéré comme la baleine franche, et c'est à la baleine noueuse (balæna nodosa) qu'il doit être rapporté. Le peu d’ailleurs qu'on sait de cette dernière espèce, que le capitaine Colnett a vue sur les côtes de la Californie, légitime notre rapprochement, et la phrase de M. de Lactpède qui indique une seule bosse et des nageoires pectorales blanches à la baleine noueuse , ne permet pas de penser que le kuliomoch en soit distinct.
Enfin, M. de Chamisso rapporte encore au kuliomoch, la baleine décrite par Steller après son naufrage dans l'ile de Behring, qui avoit quarante-six pieds, et deux cent quarante fanons, dont la longueur varioit de six pouces à cinq ou six pieds.
LA BALEINE TSCHIKAGLUCI.
Nommée ainsi par Pallas, cette baleine est le tschikagliok des Russes. C'est la plus petite des espèces décrites, dont elle se distingue par sa tête plus courte et plus conique, par le manque absolu de nagcoire dorsale, par des pectorales ovalaires, par un renflement en-dessous de la queue, et enfin par une large nageoire caudale presque rectiligne. Sa graisse est tellement abondante, que les chairs semblent manquer sous la couche qu'elle forme ; mais cette graisse, d'une saveur agréabic, est liquéfiée et teinte en rouze. Ses fanons sont rejetés à cause de leur petitesse ; ses os, plus coinpactes et plus durs que dans les autres espèces, servent à faire des armes; sa poitrine est marq'ée de denx larges taches argentées, et la face inférieure de la queue est blanche, ainsi que les nageoires pectorales.
LITE
LA BALEINOPTÈÉRE ABUGULICH.
Pallas a décrit cette espèce sous le nom d’umgullie, connue des Russes sous celui d’amgolir, Ses formes, dans la figure que M. de Chamisso en donne, sont celles d'un cylindre assez régulier. Les deux mächoires sont d'égale longueur; une nageoire dorsale est placée sur la partie supérieure du corps aux deux tiers postérieurs; les nageoires pectorales sont petites, ovalaires, et arrondies à leur sommet; des plis nombreux occupent les régions du ventre et de la poitrine; la nageoire de la
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queue est échancrée dans son milieu, couleur que le corps.
L'abugulich est considérée, par les Aléoute par les Russes établis au Kamtschatka, comme plus utile de toutes les baleines de leurs m Pallas lui accorde, d'après l'opinion des habity jusqu'à trois cent cinquante pieds anglais de gucur ; ses fanons sont petits et inusités ; sa gra peu abondante et concrète, à une saveur agréa et se trouve pure sur le dos et les flancs, tandis sur le ventre elle est unie aux fibres musen] qui la traversent. Son ennemi le plus acharné un dauphin qui l'attaque et la harcèle pour hi chirer la langue ou dévorer sa graisse, dont il friand. Souvent en effet on en trouve de mo sur les rivages à la suite de blessures qui parois dues à ce cétacé. Les Aléoutes, lorsqu'ils s'empa d’un abugulich , ce qui est assez rare, détache membrane qui recouvre la langue pour en (4 quer ces tuniques si minces et si transparen mais en même temps imperméables à la pluie, 4 se revêtent ces peuples, et qu'ils obtiennent des intestins de phoques ou de baleines. Les 0 la mâchoire sont employés à faire des armure javelots, et ils retirent de la queue, pour ent des cordes, depuis cent vingt jusqu’à cent soix livres de tendons.
ct de mè
IV, LA BALEINOPTÈRE MANGIDACH
Le jeune âge de cette espèce est le mangida des Aléoutes; elle est connue des Russes 59 nom de magida , et décrite par Pallas sous cel mangidak où balæna m:seulus. Sa taille € peu plus prononcée que celle de l'espèce suiv elle se distingue de l’abugulicq par un renlle plus considérable de la tête, par une nageoire sale pointue et plus déjetée en arrière du corps des pectorales plus étroites et plus aiguës à sommet, enlin parce que le rebord de la ma:
caudale n’est pas échancré. Les fanons du m dach n'ont que six pouces de longueur, etn6 vent que comme étoupes; Sa graisse luileus également concrète, et a les mêmes USife celle de l'espèce précédente. Een est de mêmn os et des tendons. Cependant on mange pari choir du ventre des jeunes individus, qui est té tandis qu'elle durcit et devient trop Coriare d âge plus avancé. Un individu, long de soixan pieds anglais, fournit de quatre-vingts 4 cent livres de tendons.
yourtes, et on retire d’un animal de cinquante pieds | jusqu’à quatre cents livres de tendons. Les évents \ALEINOPTÈRE AGAMACHTSCIHICIL. | dans la figure en bois, au lieu d’être placés sur le sommet de la tête, sont creusés en devant et comme Que baleinoptère, connue sous Je même nom | des narines : ce qu'on doit attribuer probablement res Russes et par Pallas, est un peu plus petite | à une erreur de l'artiste. h précédente, dont elle a les formes; elle est couleur brunâtre , excepté sous le ventre qui VIII. ane, marqué de rides, et aplati. On recherche , airs pour la nourriture, et ses fanons, qui LE PHYSETERE ALUGNINICH. blancs et longs de deux pieds, ne sont pas utià M. de Chamisso dit que sa taille ne dépasse Cette espèce est rapportée par M. de Chamisso sigehuit pieds anglais, et Pallas lui en donne | 4 genre ancylodon d'Illiger, et à pour synonymes à soixante-dix ; sa graisse est abondante, et | les noms de tchieduk et d’agidagich; elle paroit membranes des intestins servent aussi à faire | Se rapprocher du monodon spurius de Fabricius, kiélements, mais moins solides que ceux de | äinsi que de l'hyÿperoodon de M. Lacépède, et du seurs autres baleines. delphinus diodon de Hunter. Pallas décrit brièvement l’alugninich, et ne lui donne que deux dents VI. en avant de chacune des mâchoires; il dit que sa
e dans son milieu, ct de mû Ve 1$, considérée, par les Aléoute blis au Kamtschatka, comme es les baleines de leurs m , d'après l'opinion des habita cinquante pieds anglais de sont petits et inusités ; sa grai oncrète, à une saveur agréà ur le dos et les flancs, tandis » est unie aux fibres muscu . Son ennemi le plus acharné attaque et la harcèle pour lui ou dévorer sa graisse, dont il en effet on en trouve de mo a suite de blessures qui paroi es Aléoutes, lorsqu'ils s'empa e qui est assez rare, détache couvre la langue pour en (4
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| ; graisse est purgative , et seulement employée à brûs si minces et si transparen LA BALEINOPTÈRE ALIOMOCH. ler. Le tschieduk, du même auteur, a soixante-dix ! mps imperméables à la pluie, pieds, deux dents longues de neuf pouces à chaque | euples , et qu'ils obtiennent Laiomoch ou aliama des Aléoutes dans l’âge | maxillaire, et une graisse également nuisible. Enfin,
hoques ou de baleines. Les « employés à faire des armure tirent de la queue, pour en !
ke,et l'aliama gadach dans les prexières an- | son tschumtschugagack peut avoir environ quatrenest laliamot des Russes, et l’alliamak de | vingt-quatre pieds, suivant l'opinion des insulaires
2 IE à 80H
Au EN , Bis: elle ressemble aux espèces précédentes. Ce- | de Kadiak ; maisil a quatre dents à chaque mâchoire. | is cent vingt jusqu à cent s0ix nt, d'après la figure, le corps est p'us ra- | Ilest donc fort difficile de rapporter positivement | . si el plus épais, la mâchoire inférieure est plus | l'espèce de M. de Chamisso à celles de Pallas. fl
IV. eque la supéieure, la nageoire dorsale est | L'image aléoute représente toutefois à l'alugninich
hngée, mais peu haute et comme tronquée; les | deux évents séparés, deux dents à l’un et l’autre F
NOPTÈRE MANGIDACH. nles au contraire sont très longues et rappro- | maxillaires, et deux raies blanches entourant le des veux, et la caudale forme un large crois- | corps très obliquement.
le cette espèce est le mangide La partie inférieure de celle-ci est blanche, et M. de Chamisso possédoit trois figures de dau-
lle est connue des Russes 5) Ségalement la couleur des pectorales ; sa taille | phins : deux ont été jugées trop imparfaites et trop À
et décrite par Pallas sous cel dpasse guère trente-cinq pieds ; sa graisse hui- | grossières pour être publiées, et il s'est borné à
læna m:seulus. Sa taille e «sl abondante et fluide, et ses fanons sont | une seule qui termine son mémoire.
cée que celle de l'espèce sui @urls pour être employés.
de l'abugulicq par un ren IX.
» de la tête, par une MaseoIre VU.
lus déietée en arrière du corps , a LE MARSOUIN AGULUCH.
“a her ét plis ali à LE CACHALOT AGIDAGICH. |
. : : D M. de Chamisso regarde ce marsouin comme le Jarce que
#achalot est l'agidagich ou agdagjach des | dauphin orque ou l'épaulard de M. Cuvier. Les les que Pallas écrit aggadacchgik, etqui paroit | Russes le connoissent sous le nom de Lossatka, et Ml plarun des Russes ; sa grosse tête cubique, | Pallas l'a décrit sous celui d’ag'uk. Le dessin lui bre nagcoire caudale, l’étroitesse de la mâchoire | donne deux évents, ce qui est sans doute une erreur, re, sa bosse dorsale, tout annonce que c’est | une large nageoire dorsale, etune queue rectiligne.
Galot macrocéphale des auteurs. La longueur | Une raie blanche latérale se dessine de la commisdonne M. de Chamisso est de cent sept pieds | sure de la bouche jusqu’au-delà de la pectorale, et “environ, et il ne sera pas inutile de rappe- | une autre raie nait en avant de la dorsale, et se proque le pied anglois n'a que onze pouces du pied | longe obliquement jusqu’en dessous du corps près Re, Les dents de la mâchoire inférieure ont | de l'origine de la queue. Suivant M. de Chamisso sa Bees de longueur, et les branches osseuses de | taille est de treize pieds, ses dents sont petites et s. tt sont employées à la confection des javelots; | nombreuses; il vit en grandes troupes, et attaque pau de ce cachalot est usitée par les Aléoutes | avec férocité les baleines dontil est l’ennemi acharné.
4 lire des chaussures ; sa graisse huileuse, qu'on | Si cette espèce étoit exactement décrite, elle seroit
/ Mglive, sert uniquement à l'éclairage des | nouvelle : car l’orque ne lui ressemble point, et
8 échancré, Les fanons du six pouces de longuenr, dt e étoupes; Si graisse luileus hôte, et a les mêmes USIEÉ précédente. [en est de mê ; s, Cependant on mangé par es jeunes individus, qui est te reit et devient trop coriate dal . Un individu, long de soixan
quatre-vingts à cent
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l'orque d'ailleurs ne peut se trouver dans lesmêmes mers; car chaque espèce de la famille des dauphins quitte peu les zoncs qui lui ont été affectées,
Description de que'ques cétacés des mers du Japon, d'après des figures peintes en Chincet au Japon ; par le comte DE LACEPEDE.
Nous plaçons à la suite des cétacés des iles kouriles et aléoutiennes, quelques espèces que M. le comte de Lacépède décrivit d'après des dessins japonois que lui avoit communiqués M. Abel de Remusat, et dont il fit l'objet d'un mémoire spécial qu'il lut à l’Institut le 21 septembre 1818. Des espèces qui ne reposent que sur des peintures de ce genre, sans description aucune, ne peuvent en ellet être rangées parmi celles admises dans les ouvrages comme réelles : car on sait que les peintres chinois se plaisent à cnluminer leurs dessins avec des couleurs de fantaisie, et que rarement ils s'astreignent à peindre la nature telle qu’elle est. D'un autre côté, cependant, M. de Lacépède assure que les traits distinctifs des diverses espèces sont présentés avec une grande netteté, et qu’ils portent tous les signes de l’authenticité ct de l'exactitude que les zoologistes sont accoutumés à reconnoitre, de sorte qu’on est tenté de regarder ces figures comme les portraits exacts d'espèces vraiment nouvelles.
6 Er.
Les Baleines à dos sans bosse.
LA BALEINE JAPONAISE, Balæna japonica. Lacér.
Nous emprunterons textuellement, pour cette espèce comme pour les suivantes, la description qu'en a tracée M. de Lacépède.
« L'évent est placé un peu au-devant des yeux; la nageoire caudale est grande ; on voit sur le museau trois bosses garnies de tubérosités, et placées Jlongitudinalement ; la couleur générale est noire ; le ventre est d’un blane éclatant, et cette grande place blanche est comme festonnée profondément dans son contour ; les mâchoires, les nageoires pectorales , et la caudale, sont bordées de blanc; des lignes courbes, noires et très fines, relèvent le blanc qui est autour des yeux et à la base des pectorales : on distingue des groupes de petites taches blancies sur Ja mâchoire inférieure, et d’autres petites taches de la même couleur sont répandues sur le museau. »
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LA BALEINE LUNULÉE,
Balæna lunulata, Lacrr,
« L'évent de cette espèce est placé un peu en rière des yeux, et les deux mâchoires sont héris à l'extérieur de poils ou petits piquants noirs couleur générale est verdâtre, cton voit sur la le corps et les nageoires, un grand nombre dene
croissants blancs. »
Les Baleinoptères à plis longitudinaux sou gorge et sous le ventre,
If.
LA BALEINOPTÈRE MOUCHETÉE, Balænopiera punctulata. Lacer,
La nageoire dorsale est petite, et située à une tance égale des pectorales et de la caudale; cin six bosses sont placées longitudinalement su museau; la tête, le corps, et les rectorales, mouchetés de blanc sur un fond noir, et les lèv les sillons iongitudinaux , ct le tour des yeux, blancs.
LA BALEINOPTÈRE BLEUATRE
Balænoptera cœrulesrens. LACE.
A la mâchoire supérieure conformée conm pèce précédente : sa dorsale est petite et plus prochée de la caudale que de l'anus; on vol de douze plis ou sillons inclinés de chaque «h la mâchoire inférieure, et sa couleur est d'un bleuâtre.
Il, ALEINE LUNULÉE,
na lunulata, Lactr,
LA BALEINOPTÈRE TACHETÉE
Balwnoptera maculata. Later.
Le espèce est placé un peu en les deux mâchoires sont héris poils vu petits piquants noirs est verdâtre, cton voit sur la coires, un grand nombre de pe
{elle ci a la mâchoire inférieure plus avancée que wpérieure; les orilices des éventssont un peu en nedes veux, quisont près de la commissure. La le est à une distance presque égale des bras et hnageoire de la queue : la couleur noïrâtre règne h partie supérieure de l'animal ; le dessous de te et du corps est blanchâtre; quelques taches sllanches, presque rondes et inégales, sont plasirrégulièrement sur les côtés de ce cétacé.
os à plis longitudinaux sou rge et sous le ventre.
ç HI.
Les Cachalots à nageoires.
NOPTÈRE MOUCHETÉE,
VIT
era punctulata, Lacer.
LE PHYSÉTÈRE SILLONNÉ.
rsale est petite, et située à une ectorales et de la caudale; cin placées longitudinalement si ,le corps, et les pecivrales, nc sur un fond noir, et les lèv idinaux , et le tour des yeux,
l'hyseterus sulcatus. Lac£r.
Ce cchalot a de chaque côté de la mâchoire injure six plis ou sillons inclinés. La longueur de lie égale le tiers de sa longueur totale ; l’évent phc au dessus de l'extrémité de l'ouverture de buche : la nagcoire dorsale, conique , recourbée mière, s'élève au-dessus des pectorales qu’elle Be presque en longueur ; des dents pointues ct bes garnissent l'extrémité de la mâchoire infékre, La couleur générale est noire. Tes mâchoires mgeoires sont bordées de blanc.
LE DAUPHIN NOIR
Delphinus niger. Lactr.
Cedauphin a le museau très aplati et trèsallongé, phs de douze dents de chaque côté des deux màes, La dorsale, très petite, est plus voisine de Mgcoire de la queue que des pectorales. Sa cougénérale est noire, et les commissures, ainsi que clorales, et une partie de la caudale, sont d’un ke plis ou moins éclatant.
INOPTÈRE BLEUATRE |
btera cœrulesrens. Lacér,
comm t plus
supérieure conformée sa dorsale est petite El PT dale que de l'anus ; on voil sillons inclinés de chaque cù et sa couleur est d'u
DES CÉTACÉS HERBIVORES, OU DES SIRÈNES
ieure,
M Cuvier, le premier, divisa l'ordre des cétacés deux familles. 11 raugea dans la première, sous
Un de cétacés herbivores, les genres lamantin,
dugong , et stellère ; et dans la seconde, sous le nom de cétacés proprement dits, furent compris tous les animaux connus jusqu’à ce jour, et d'une manière exclusive , sous ce nom seul, tels que les baleines, les cachalots, les narwhals et les dauphins.
Les cétacés herbivores se distinguent des cétacés ordinaires par l'aplatissement des couronnes de leurs dents. Ce caractère, en effet, est la conséquence naturelle de leur genre de vie : aussi les onimaux de cette division tirent leur substance des matières végétales qu'ils paissent sous les eaux à peu de profondeur sur les rivages ; ils allaitent leurs petits avec deux mamel.es placées sur la poitrine ; des poils naissent sur le rebord de la lèvre supérieure, ct leursévents , dont le canal osseux s'ouvre vers le haut du crâne, ne sont percés dans la peau que vers le bont du muscau.
Trois genres seulement sont compris dans les cétacés herbivores, et long-temps on les a rangés à côté des phoques. Leur histoire a été entremélée de contes populaires ; et c'est ainsi qu’on les a figurés et décrits sous les noms d'hommes ou de femmes marines, de sirèues. Les Européens établisaux Indes croient encore à leurs rapports avec les tritons de la mythologie; et il est bien rare qu’à Batavia, par exemple, on ne mentionne pas annuellement, dans les gazettes, la capture de quelques uns de ces demi-hommes et demi-poissons , qui ne sont autres que des dugongs.
Les cétocés herbivores paroissent habiter plus particulièrement entre les tropiques, et seulement sur les rivages, et jamais dans la haute mer. De trois espèces connues de l'mantins, en effet, une vit aux Antilles, la seconde au Sénégal, et la troisième sur les côtes de la Floride. Le dugong n’a, jusqu'à ce jour, été trouvé que dans les mers chaudes qui séparent par d'innombrables canaux les iles de la Malaisie, Il s’avance sur les côtes de la Nouvelle-Hollande jusqu'au-delà du tropique du Capricorne; et les naturalistes prussiens, Hemprich et Ehrenberg, assurent l'avoir observé dans la mer Rouge. Le stellère paroit continé aux mers boréales de l'océan Pacifique, sur les côtes de la presqu'ile du Kamtschatka, et au milieu des îlots innombrables de la côte nord-ouest d'Amérique.
Le comte de Buffon ayant déjà décrit (tom. IX, et suppl. tom. VE) les lamantins et le dugong, nous nous bornerons à présenter un résumé de l’histoire de ces animaux , beaucoup plus exactement connus aujourd’hui.
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de vrais cétacés que dans ces derniers temps. Ils étoient connus d'Hernaudez, de Clusiuset de Rondelet, et ce dernier en a publié une figure dans son Traité des poissons; tous les auteurs qui se sont succédé s'accordent à les désigner sous ie nom de manatus, d'où par corruption nous avons fait lamantin, bien que quelques zoologistes, et Buffon entire autres, fassent dériver ce mot de celui de manati, usité par les galibis de la Guyane ou les colons espagnols d'Amérique pour désigner un grand mammifère aquatique : mais cette dernière étymologie est peu admissible. Le nom de manatus ou de munales, signifiant animal à mains, indique que ces cétacés se servent de leurs nagcoires pectorales pour soutenir leurs petits dans leurs bras à la manière de certains animaux terrestres. D'autres noms donnés par le vulgaire ou par des voyageurs ignorants, rappellent les ressemblances plus ou moins grossières que des esprits prévenus ont cherché à établir avec les lamantins ; et c'est ainsi que les désignations les plus opposées de bœuf marin, de vüuche marine, de femme de mer, leur ont été appliquées dans plusieurs relations.
Linné, en donnant au morse le nom générique et scientifique de trichechus, regardoit la seule espèce de lamantin connue de son temps comme présentant l'ensemble des caractères de cet animal ; et ce rapprocliement erroné subsista jusqu'à l’époque où M. Cuvier fit paroître son ouvrage classique sur le règne animal.
Les lamantins sont des animaux à corps oblong, sans cou distinct, et dont l'extrémité postérieure est arrondie, un peu déprimée , et à nageoire caudale oblongue, et très développée. Les rudiments intérieurs des membres postérieurs manquent complétement, Les nagcoires antérieures sont formées par une membrane qui enveloppe les cinq doigts et leurs phalanges : et ceux-ci ne sont apparents au dehors que par quatre ongles plats qui sont attachés au rebord de lo nagcoire. Les membres antérieurs ont toutefois ‘es pa:tics osseuses que présentent les squelettes cs auires animaux. Les yeux sont très pelits et occupent l'intervalle qui sépare le bout du museau des trous auditifs : ceux-ci sont très peu visibles. Les aarines sont petites, semi-lunaires et dirigées en avant. La langue est de forme ovalaire ; la lèvre supérieure est fendue et garnie de soies ou moustaches courtes, mais de certaine grosseur, et formant de chaque côté des lèvres deux faisceaux cornés résistants. La peau où l'enveloppe générale du corps est épaisse, légèrement chagrinée et garnie de quelques poils rares, Le mâle a une verge dont le gland est élargi comme chez le cheval; cet élargissement est formé de deux bords frangés, embrassant une éminence conique, au milieu de laquelle s'ouvre le canal de l’urètre, Les femelles ont
deux mamelles placées sur la poitrine ct entre | deux nageoires,
Le système dentaire, ou cet appareil ay l'animal saisit et triture sa nourriture, à quel chose de particulier chez les lamantins. 1] paroit les fœtus viennent au monde avec deux incisives devant à chaque mâchoire, et que ces dents tof bent aussitôt qu'elles ont vu le jour, pour ne pl reparoître ; car les individus adultes n'ont plus incisives ni canines, mais seulement neuf det molaires de chaque côté et à l’une et l'autre choire. Ces dents, en sortant de l'alvéole, ont le couronne hérissée de trois mamelons aigus s'usent par la mastication des aliments, etauxqu succèdent deux collines transversales, hordtes avant et en arrière de deux crêtes qui sont den lées. Les molaires inférieures ne différent des p cédentes que par quelques légères dissembland Leur nombre total est de trente-six, mais il est sd vent réduit à trente-deux, parce qu'à certaine (g que de la vie, quatre d'entre elles tombent et repoussent plus.
La charpente osseuse se compose principale de six vertèbres cervicales et de seize paires de ci très grosses et épaisses, dont les deux premi seules s'unissent au sternum. Le viscère stoma est formé par deux poches où s'ouvrent trois pe tubes en forme de cœcum, et le vrai cœcum est « et divisé en deux branches, Le colon est dilaté comme boursouflé.
Tels sont les caractères succinets de l'organisl générale des lamantins. Ce sont des cétacés qui vivent que de matières végétales, et qui, s'asté blant en troupes nombreuses et pacifiques, frég tent les côtes intertropicales de l'océan Atlantiq et se plaisent à l'embouchure des grands fleur qu'ils remontent souvent à des distances considé bles, On a dit que parfois les lamantins sortoien l'eau, et qu'ils pouvoient se trainer avec de pénik efforts sur les rivages, à l’aide de leurs nageoire même des: poils de leurs moustaches; mais te ne paroît pas hors de doute, et rien n'autoris l'admetire, à moins que de nouvelles observall ne viennent le sanctionner par un témoignage | cusable. Leurs mœurs sont douces et innocentes@é si leurs formes ne séduisent point l'observlé leur sociabilité et leur boa naturel l'intéressenf moins, et doivent Jeur mériter une part à sa Di veillance. Les mâles, à ce qu'il paroit, sont en 6 attentionnés et pleins de soins pour leurs feel et celles-ci chérissent tendrement leurs peu leur prodiguent les plus doux soins materne’si" les soutiennent entre leurs nageoires el sur leur et garantissent leur inexpérience des piéges où el manqueroit pas de tomber.
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apour résultat le plus ordinairemcr.t un seul petit, nrement deux. Dans les contrées où on trouve lmantins, les habitants en recherchent la chair, emploient la peau à divers usages. Deux seules piees vivantes paroissent être susceptibles d'être yement distinguées ; l’une est d'Amérique et l’aud'Afrique.
Des débris fossiles de lamantins ont été reconnus décrits par M. G. Cuvier. Les plus intacts ont été vés dans un calcaire coquillier grossier dont se pposent les coteaux qui bordent la petite rivière Layon dans le département de Maine-et-Loire.
s débris consistoient en os du crâne, des memantérieurs et des côtes, et tous éloient convertis alaire ferrugineux rougeûtre renfermant cu le de chaux. Mais l'examen de ces fossiles à fait wvoir qu'ils devoient appartenir à une espèce de mntin totalement perdue et tout-à-fait différente telles qui existent aujourd'hui, et que rendoient tout très remarquable et sa grande taille et les mes de sa tête. D'autres ossements fossiles ont découverts à Capian, à quinze lieues environ de deux, mais ils étoient trop triturés pour être areconnoissables ; on en a observé aussi à Marly isé oient placés dans de l'argile plastique recountle terrain de craie des environs de Paris, et à le d'Aix, Nous trouvons dans ce fait, dit M. Cufa preuve que les lamantins, aujourd'hui con- “entre les tropiques, vivoient naguère dans les qui baignoient la France. Enfin, s'il faut s'en porter à une courte note publiée aux Etats-Unis He docteur Harlan, on auroit rencontré, sur la eoccidentale du Maryland, des côtes et des veres appartenant à un lamantin fossile de taille anlesque ; car le diamètre vertical de la vertèbre Sseroit de neuf pouces anglois, et le diamètre Wversal de sept.
Lelimites géographiques des lamantins vivants donc renfermées aujourd'hui dans l'intervalle % degrés, ou de 25 degrés au nord et au sud de quteur, Cependant nous trouvons dans les relade tous les anciens navigateurs, et notamment les voyages de Dampier, qu'il y est fait menue amantins existant par de plus hauts paral- Urilest ben probable que diverses espèces Lencore inconnues des naturalistes, bien que œ@nom de lamantin des voyageurs aient eu en peut-être des phoques, et souvent le dugong.
äilau lamantin des côtes du Pérou, il est presque inqu'il diffère desespèces de l'océan Atlantique:
‘on ne possède sur lui aucun renseignement Mieulier.
RE LE LAMANTIN D'AMÉRIQU E, Trichechus manatus, LixxÉ.
Le lamantin d'Amérique est l'espèce la plus anviennement connue. Clusiuset Aldrovande le nommoientmanati Indorum, d'après Hernandez, et c’est sous le nom de manati où manatus qu'il se trouve mentionné dans les ouvrages de Rondelet, de Gesner, de Laet, de Jonston, de Charlet, de Rai, de Dampier, de Sloane, de Klein, de Brisson et de lennant, et sous celui de lamentin ou lamantin dans La Condamine, Brown et Buffon. Les Portugais, dont les flottes couvroient jadis les mers, parlent daus leurs plus anciennes relations du lamantin d'Amérique sous le nom de pese muger ou poisson-femme, et les Espagnols des bords de l'Orénoque sous celui de pesce buey. C’est le sekuh des Allemands, le manatee des A nglois, et le soë-l0e des Danois. Buffon nomme cette espèce le grand lamantin des Antilles, et la déerit et la tigure dans le t. x1n,
pl. 57, et pag. 577 et 455 de son Histoire des quadrupèdes,
La forme du corps est allongée et ovalaire, et rappelle celle d'une outre, terminée à la partie postérieure, après un léger étranglement, et s’aplatissant pour donner naissance à la queue. Celle-ci est oblongue, ovalaire, large et comme tronquée, et forme à peu près le quart de la longueur totale de l'an mal, La tête est conique, sans point de dépression à son union avec le corps. Le museau est gros et charnu, et représente en haut un demi-cercle où s'ouvrent les deux narines faites en croissant ct dirigées en avant. La lèvre supérieure est renflée, et échancrée dans son milieu. Deux touffes de soies roides, d’un volume assez prononcé, en garnissent les côtés. La lèvre inférieure est plus courte et plus étroite que la supérieure, et la bouche est peu fendue. Les yeux sont petits et placés à une égale distance des narines et de la commissure des lèvres. Les oreilles ne consistent qu’en deux fissures étroites ouvertes dans la peau; les orifices des appareils de la génération et de la défécation sont très voisins, et ne sont séparés que par une mince cloison. Tels sont les principaux caractères du lamantin d'Amérique, dont le corps est recouvert d’une peau grise, légèrement chagrinée, et sur laquelle paroissent quelques poils rares, peu fournis, et un peu plus rapprochés près de l'angle de la bouche et sous les nageoires. Les mamelles, peu développées dans l’étatordinaire, se gonflent et s’irrondissent à l’époque de la fécondition, et sécrètent alors un lait onctueux et agréable au goût.
Buffon avoit singulièrement embrouillé l’histoire naturelle de ce cétacé herbivore. Des quatre espic:s
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qu'il admettoit, une seule doit subsister, et c'est celle qui nous occupe. Mais son lamantin des Grindes-Indes est évidemment le dugong; son lamantin du Kamtschatka, le stellère; et son petit lamantin des Antilles ne diffère en rien de celui d'Amérique, M. G.Cuvier, par des recherches suivies et complètes, est le premier naturaliste qui ait dclairei, d'une manière satisfaisante, les deseriptions de ces animaux, qui cependant ne sont point encore aussi complétement connus qu'on devroit le désirer.
Le lamantin d'Amérique atteint une assez grande taille ; elle est souvent de plus de vingt pieds, Son poids s'élève, dit-on, jusqu'à huit milliers. La graisse qui enveloppe les chairs est très abondante , et les jeunes sont fort recherchés pour leur délicatesse. Toutefois, la nourriture que les Américains retirent des salaisons de lamantins est peu estimée des créoles, et elle ne sert guère qu'aux nègres planteurs. L'os de manati, vanté outre mesure dans des arcanes mis en vogue par la superstition la plus grossière, est l'os du rocher, flottant au milieu de l'appareil auditif, comme on le remarque chez tous les cétacés indistinctement.
Le lamantin ne vit point dans les eaux profondes: il se tient sur les grèves des iles des Antilles où l'observèrent et Dutertre et le père Labat, ou bien dans les anses abritées des côtes de l'Amérique méridionale, et notamment du Brésil ci des deux Guyanes. C'est surtout aux embouchures des grands fleuves de l'Orénoque et des Amazones, au milieu du mélange de leurs eaux douces avec les eaux salées de l'Atlantique, que ces cétacés se plaisent et qu'ils vivent en plus grand nombre. L'utilité de leur chair a engagé les colons établis dans le Nouveau-Monde à leur faire la chasse, et les lamantins ont bientôt appris à fuir des lieux qui leur deve noient funestes ; ils se sont retirés sur les cûtes les plus désertes et dans les fleuves les moins visités : partout où l’homme habite ils sont devenus rares et farouches.
M. de Blainville a considéré les lamantins comme représentant, au milieu de leur genre de vie tout aquatique, les éléphants terrestres. Il compare ces animaux, au premier coup d'œil si disparates, dans Ja disposition et la manière dont se forment les dents, et surtout dans les poils durs et cornés qui revètent les lèvres des lamantins aussi bien que celles des éléphants. D'autres analogies se découvrent aussi dans les pièces diverses du squelette.
Les mœurs du lamantin d'Amérique sont plus particulièrement celles que nous avons indiquées, en parlant des espèces en général. Les voyageurs disent que lorsque l’un d'eux est attaqué, les autres individus, au lieu de fuir, viennent à son secours, et cherchent à le protéger. On rapporte, et c'est
sans doute en parlant du stellére seul, qu'ils ment dans l'eau le ventre en haut, ce qui suppo roit que leurs évents restent au-dessus de la surf de la mer, L'accouplement se fait vers la chute jour, et la femelle, pour son accomplissement, renverse sur le dos et serre le mâle dans ses lage res. Leurs sens sont inégalement développés ; c'est ainsi qu'on s'accorde à dire que leur vue mauvaise, mais que l'ouie , en revanche, eppr avec une grande délicatesse le moindre bruit
nations qui habitent les côtes de l'Amérique
chassent avec des bateaux montés par des harg neurs habiles, et les percent le plus ordinairen
avec des lances acérées.
Nous avons peint le limantin d'Amérique tel l'a créé la nature, Nous n'avons point sureh notre palette pour l'embellir par des couleurs la vérité répudie : et cependant nous parlons être sur lequel la mauvaise foi la plus insigne d exercée, L'homme en général aime à se faire sion, et, en se trompant lui-même, il se pla tromper ceux qui l'écoutent. Car quelle autre son donner que toutes ces descriptions aflin avec une rare impudence, et dont on peut se À une idée en ouvrant le Telliamed de Dumil de ces hommes à barbes épaisses, de ces fem marines portant des mamelles, tenant leur nd risson sur leur sein, dont le corps est gracieux le haut et terminé par une hideuse queue poisson ?
LE LAMANTIN A LARGE MUSEAU, Manatus latirostris, TAnLAN,
M. le docteur américain Harlan a publié rés ment, dans le Journal de l'Académie des Sci naturelles de Philadelphie (t. HE, part. 2,p. pl. 45, fig. 4, 2 et 5), la description d'un lama qu'il regarde comme différant spéciliquement l'espèce précédente, et dont il n'a pu étudier des cränes. qu'il trouva gisants en grand nombre les rives et à l'embouchure des rivières qui amo les Florides, et qui se perdent sous les 25 de de latit:de. Ces crânes différoient d'une maniere table de ceux qui sont propres aux lamantins 4 mérique et du Sénégal, et le portèrent à créer minalement une nouvelle espèce, en attendant des observations directes vinssent en faire con les différences extérieures. Cette espèce n'aurait trente-deux dents. M. Harlan n'ayant pis L propos de dire dans sa Faune des États-Unis, nous avons sous les yeux, en quoi le crâne de lamantin latirostre différoit de ceux des deux tres espèces, nous attendrons que cette décou
rlant du stellère seul, qu'ils confirmée ‘par des observations un peu plus y pâle. Les femelles ont deux mamelles plutôt ellipe ventre en haut, ee qui supn jses, tiques que rondes, placées près de l'aisselle .
nts restent au-dessus de la surédipoutelois M. Harlan ajoute que les Indiens font Buffon et Shaw distinguoient ce Jamantin d lui suplement se fait vers la chute MR chasse à ce lamantin pendant les mois d'hiver; | d'Amérique par des caractères qui Neue oi " e, pour son accomplissement My e poursnivent avec des harpons, et que cha- | M. G. Cuvier n'a trouvé de différences que ui
os et serre le mâle dans ses nage d'eux en tue environ une dizaine par année : | forme comparative des têtes osseuses ; et il en ré sont inégalement développés : hraussi qu'il peut avoir neuf ou dix pieds anglois sulte en effet que le lamantin du Sénégal ales fo . s'accorde à dire que leur vue hngueur, et que sa taille approche de celle d'un | nasales et temporules plus larges et moins lon n. que l'ouie , en revanche, sppr f Enfin il pense que ce cétacé a été mentionné L la tête plus courte et plus étendue dans le ie délicatesse le moindre bruit, le capitaine Henderson dans la relation qu'il a | versal; les orbites plus écartées, les apo hs rs tent les côtes de l'Amérique ice en 4809 des établissements anglois à Hon- | l'os temporal moins renflécs, la partie Infériqure de s bateaux montés par des harp s, bien que nous n'y ayons rien vu qui s'ap- | la mâchoire d'en bas recourbée, tandis que dou! : Ules percent le plus ordinairen que plutôt à une espèce qu'à l'autre. M. Hen- | posé chez le lamantin d'Amérique. LS icérées, on n'a écrit en effet que cette courte note. « Le Cette espèce est la plus anciennement connue
int le lamantin d'Amérique tel mile et la femelle vont d'ordinaire ensemble; et | que pour cela nous possédions sur elle les moit rx re, Nous n'avons point surch qu'ils nagent à la surface des lagons, ils sont | renseignements positifs. Les Portugais en por jen ur l'embellir par des couleurs hppés avec des harpons ou dards, que savent | premiers connoissance, et, les premiers aus r ile + et cependant nous parlons ( ner avec la plus grande adresse les esclaves de | lui donnèrent les noms de syrène on de rhayeee | a mauvaise foi la plus insignes léablissement ou les Indiens mosquites, La chair À rine, qu'on transporta ensuite à l'espèce d'Amé me en général aime à se faire ces animaux est très estimée et ressemble | rique lors de la découverte du Nouveau Monde Ses trompant lui-même, il se pla beaucoup à celle du veau, et la queue, qui éom- | habitudes n'ont point été étudiées : tout ce ( LS lon ui l'écoutent. Car quelle autre po la partie la plus considérable du corps d'un | sait, c'est qu'elle fréquente les Pare Li dc; »* toutes ces descriptions aflir mati, assaisonnée convenablement, fournit un | grands fleuves, qui, tels que le Sénégal, le Zane,
mpudence, et dont on peut se (net qui, mangé froid , jouit de la plus grande | vont se perdre à la mer sur la côte occidentale d’Avrant le Telliamed de Dumiil hveur, et eût été estimé d'Apicius et d'Hélioga- | frique. | 2 à barbes épaisses, de ces fem le eux-mêmes. »
u des mamelles, tenant leur n sein, dont le corps est gracieux
miné par une hidcue quel LE LAMANTIN DU SÉNÉGAL. LES DUGONGS OÙ HALICORES,
Manatus senegalensis, G. Cu. On ne connoit qu'une seule espèce de dugong, Es Cet animal n'a été nettement disti i | Le ? distingué des autres VTIN À LARGE MUSEAT ee est le premier voyageur qui ait distingué | cétacés herbivores, et même des amphibies carni h iN 4 4. 5 AUPLAL: inéc: F 3 ; , L amantin du Sénégal, que la plupart des auteurs | vores, que dans ces derniers temps. Tous les anciens
Re [du depuis lui avec l'espèce des côtes d'A- | voyageurs, tous les auteurs systématiques du dixique. Ce n'est toutefois que par la comparaison | huitième siècle, ne les séparoient pas des lamantins ere, apporté de la Sénégambie par ce célèbre | dont il a en effet la plupart des caractères où du Mliste, que M. G. Cuvier s'est assuré qu'il con- | morse auquel il ne ressemble que par une anale ic otévidemment une espèce réelle et distincte, | grossière, tirée de ce que l’un ct l’autre possèdent 4 fort probable que ce lamantin est celui que | des défenses. Cependant, s'il faut s'en À orter à mionnent Dapper et Lacaille dans leur voyage; | l'opinion populaire des Malais, deux es de due Kilest certain que c’est le lercui des nègres vo- | gougs fréquenteroient leurs rivages. On soupconne F sn sk ke Sénégal, et le cojumero des | même que les os recucillis sur les côtes de la Noupie suinée. | velle-Hollande diffèrent assez notablement de ceux [ élails fournis par Adanson sont peu étendus; | du dusong des archipels des Indes orientales (!), et Crânes différoient d'une maniré borne à dire en effet que les plus grands indi- | que l'espèce découverte récemment dans la mer ÿ sont propres aux lamantins »nonl au plus que huit pieds de longueur, et | Rouge ne se rapporte point à aucune des précténégal, et le portérent à créer ienviron huit cents livres. Puis il ajoute: Leur | dentes. Cette dernière ne seroit-elle pas le lamantin non vells:capÈce; eb attendant SLoonique et de médiocre grosseur ; les yeux | femelle (the meermaid) décrit et figuré par Barbot directes vinssent en faire conne Lronds, leur iris est de couleur bleue foncée, et | dans son Voyage à la côte de Guinée? Au reste, on iérieures. Cette espèce p'aurol ja noire, Les lèvres sont charnues et épais- | ne possède de documents authentiges que sur le ts, M. Harlan n'ayant pis À4 seb estovalaire; les quatre ongles de cha- | dugong indien. | ans sa Faune des Etas-Ui} Ha d’un rouge brun luisant : leur cuir, Leguat, protestant exilé par be revecatiou ce l'édit les yeux, en quoi le crâne de + s: lignes sous le ventre, de neuf sur le dos di tre différoit de ceux . ri sur la tête, est à teinte cendrée noi- () Le trou mentonnier d'un mauillaire inférieur, obe us attendrons que cette dé sse est blanche et la chair d’un rouge | servé par MM, Quoy et Gaimard, est plus grand, |
américain Harlan a publié rés ournal de l'Académie des Sci iladelphie (+. WE. part. à, et 3), la description d'un lama mme différant_ spécifiquement nte, et dont il n'a pu étudier trouva gisants en grand nombre ibouchure des rivières qui arro qui se perdent sous les 25 des
ne tonnes mine atmrrnitrenett
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de Nantes, et voyageur auquel nous devons quelques descriptions d'histoire naturelle médiocres, est le premier, à notre connoissance, qui ait donné dès 4720, et sous le nom de lamantin des Indes, une figure et une description du dugong (!) assez reconnoissables. Renard ensuite publia à Amsterdam , en 4754, un volume in-folio de figures de poissons dessinées par des peintres indiens, et dans ce recueil, dont la véracité fut long-temps suspectée, parut un portrait du dugong (pl. 54, fig. 180) assez mal caractérisé, imitant plutôt un squale, et que la plupart des naturalistes rejetèrent comme fautif, Cet animal ne fut regardé par les uns que comme un lamantin, et par les autres que comme un morse. Le célèbre anatomiste hollandois Camper reçut un dugong de Batavia; et, se livrant à quelques recherches dans les écrits de ses devanciers, il exhuma la figure publiée par Renard, dont il donna une copie dans ses œuvres, à laquelle il ajouta en note, que, sous le nom de dou-jung (vache marine}, on connoissoit depuis long-temps un poisson qui respiroit par les poumons, et avoit des mamelles placées devant la poitrine entre les nagcoires, et dont les lèvres éloient entourées de barbe.
Le dugong ne fut pour Linné, pour Erxleben et même pour Shaw, qu'une espèce du genre morse, à laquelle ces auteurs appliquèrent le nom spécifique de trichechus dug'ing. Buffon toutefois avoit déjà entrevu, par la comparaison d'un crâne que Daubenton avoit disséqué, que le dugong différoit beaucoup du morse; il dit: « La tête du dugong est à peu près déformée de la même manière par la profondeur des alvéoles, d'où naissent, à la mâchoire supérieure, deux dents longues d’un demi-pied : res dents sont plutôt de grandes incisives que des défenses, elles ne s'étendent pas directement hors de la gueule comme celles du morse; eles sont beaucoup plus courtes et plus minces, et d’ailleurs elles sont situées au-devant de la mâchoire, et tout près l'une de l'autre, comme des dents incisives ; au lieu que les défenses du morse laissent entre elles un intervalle considérable, et ne sont pas situées à la pointe, mais aux côtés de la mâchoire supérieure. Les dents mâchelières du dugong différent anssi, tant pour le nombre que pour la position et la forme des dents du morse; ainsi nous ne doutons pas que ce soit un animal d'espèce différente. »
Dans ces dernières années, deux naturalistes francois, MM. Diard et Duvaucel, qui séjournèrent long-temps aux Indes, envoyèrent au Muséum un squelette complet de dugong , avec le dessin de l’a-
() Voyages et aventures de François Leguat et de ses compagnons en deu isles désertes des Indes Orientales, à vol. in-12. Londres, 1720 (tome 1, page 93 et suiv.!.
nimal, et une description détaillée, M. G, Cuvid fait graver la figure du squelette dans SON ouvré sur les ossements fossiles, et M, l',. Cuvier ed tracé l’histoire d’après les deux voyageurs que nd venons de citer, dans son recueil de planches y riées, consacré aux mammifé-es, À la méme époq sir Rafles, alors gouverneur Sumatra, adres un mémoire à Londres, rédigé sur les notes MM. Diard et Duvaucel, qui s'étoient momenta ment engagés à le seconder dans ses recherches: sir Everard Home, étudiant les viseères et la d pente osseuse de dépouilles qni l'accompagnoie donnoit à ce travail un haut degré d'intérêt. Tra soc. philosophiq., deuxième partie, 1529,
Des caractères généraux rapprochent donc les gongs des lamantins, et les placent les uns ct autres dans la première famille des cétacts: 1 des caractères particuliers les éloignent généri ment. Aussi, dès 4799, M. Lacépide, proposant ( nouvelle classification des mammiféres, avoit cré genre dugon (dugong) dans son dix-neuvièmeord qu'il avoit placé pour conserver les rapports na rels, et comme lien intermédiaire entre les mo et les lamantins. MM. Duméil et Tiedemann ad tèrent ce genre, dont le nom fut changé en 181 le naturaliste prussien Hliger, et remplacé par d'halicore qui est tiré du grec, et qui signifie ri4 ou fille de la mer, nom plus pompeux et plus sat sans doute, mais dont on ne sent pas bien la n‘q sité. Les zoologis es modernes ont toutefois s tionné cette dénomination plus récente, et M. Cuvier l'écrit halicorne,
Les dugongs n'ont point de rapports de foi extérieure avec les morses, qui ont quatre meni comme les phoques, membres à demi engagés d des nageoires, il est vrai, mais qui établissent ef ces deux genres une bien grande séparation.
corps est pisciforme, mais plus rapproché déjà son organisation des vrais cétacés que celui des mantins. Les ongles qu'on remarque sur les geoires de ces derniers manquent complétement celles des dugongs, et la queue ovalaire est rem cée par une nageoire en croissant, de même fo que celle des dauphins. Leur tête nest point ( tincte du corps ; le museau est très 2r0s, mobil comme tronqué : ilest garni de poils épineux si rebord des lèvres, qui sont très grosses.
Ce qui caractérise plus particulierement les gong, c'est le nombre, la forme et la dispos! des dents. M, Fr, Cuvier à donné une d#strip exacte de ces os, dans son ouvrage intitulé, des ; des mamunifères considérées comme caracleres logiques (Paris, in-8°, 4825, p. 258). Il résull ses observations que la mâchoire supérieure à qu dents incisives et dix molaires où mächelières qu'à la mâchoire inférieure on compte parfois $
cription détaillée, M, G, Cuve incisives, et le même nombre de molaires qu'à Le squelette du dugong a cinquante-deux vertère du squelette dans son our Le d'en haut, ce qui en porte le nombre total à | bres et dix-huit paires de côtes. Deux os étroits et ; fossiles, et M. Fe, Cuvier g geoutrente-deux. Par l'examen de ces organes , plats, en forme de clavicule humaine et simulant des après les deux Voÿageurs que n importants dans là mistication et si bien accom- vestiges de bassin, occupent les côtés de la colonne dans son recueil de planches c és au genre de vie propre à chaque animal, ou vertébrale, vis-à-vis la huitième vertèbre lombaire, x mammifères, À la même épog frouve aucun point de rapprochement à faire avec et flottent librement dans les muscles de cette régouverneur ‘Sumatra, alre ke autre espèce, soit terrestre, soit aquatique, | gion. Les narines, par rapport au développement Londres , rédigé sur les note prit que le nombre des molaires varie suivant | considérable des os intermaxillaires, sont portées ivaucel, qui s'éloient moment e,etque dans les premières années de la vie il | vers le sommet de la tête. L'ethmoïde n'a qu'une onde Andes recherches Len à que deux implantées de chaque côté et à fosse peu développée, ce qui autorise à penser que 1e, étudiant les viscères et la d que masillaire ; mais à mesure que l'individu | odorat est très borné, Le maxillaire inférieur est dépouilles qui l'accompagnoit lit, le nombre s'élève jusqu'à cinq, saus jamais } déclive et recourbé pour s’accommoder à la forme silun haut degré d'intéréc (Td passer. Les incisives inférieures tombent de très ? de la mâchoire supérieure, L'humérus et les os de ., deuxième partie, 1520, me heure; ce sont des dents très petites et poin- | l’avant-bras sont plus développés que chez le lagénéraux rapprochent donc le s Il n'en est pas de même des supérieures; cha- | mantin, Le carpo n’a que quatre os placés sur deux tins, et les placent les uns ct x d'elles constitue une défense très forte, droite, | rangs, et le pouce est réduit à un métacarpien pointu remière famille des cétacis: r primée sur les côtés, divergente d'avec sa con- | et peu développé. Les doigts ont le nombre ordinaire irticuliers les éloignent génériy dre, et usée sur le eôté externe, de manière à | des phalanges, et les dernières sont comprimées ct 1799, M. Lacépède, proposant eranchante à son sommet. Uue petite dent poin- obtuses. Une peau épaisse enveloppe les membres ation des mammifères, avoit ré constamment enveloppée par les gencives, est | antérieurs, et les transforme complétement en naeng) dans son dix-neuvièmeorl ie à sa partie postérieure, et se trouve chez les | 8eoires sur lesquelles n'existe aucun vestige d'ongles. pour conserver les rapports n ns individus. Les trois premières molaires supé- | [-C Sternum,long-temps cartilagineux chez les jeunes, jen: Intermédiaire entre les mi pes sont primitivement simples et coniques, leur | ne s’ossifie complétement que chez les adultes, La MM. Duméil et Tiedemann ad@onne s'use bientôt et n’a plus qu'une forme apla- | Cavité crânienne est médiocre. L’estomac est volu- Jont le nom fut changé en 1811 la quatrième ressemble à deux des premières | Mineux, divisé en deux poches, par un étrangleissien Illiger, et remplacé par servent sondées ensemble et à sommet égale- | Ment prononcé; la cavité cardiaque est plus petite Liré du grec, et qui signifie ré tronqué. La cinquième a la forme de la troi- | que la pylorique. Près de son orifice s’insèrent deux ble poneue LINE be, et toutes ont de longues racines solidement | €rcums longs de IX pouces. La longueur du tube dont on ne sent prs bien h né dans les alvéoles, Les dents du maxillaire in- intestinal est d'environ quatorze fois la longueur EE ot à ur n'ont rien de particulier, M. Fr. Cuvier | totale de l'animal; les deux ventricules du cœur sont
mination plus récente, et M. we des différences entre le crâne du dugong en- | Unis à leur base, et séparés à leur origine; les pounn fe l'archipel de Malak par MM. Düard et Du- | MOns sont entiers; la trachée-artère est très courte, n'ont point de rapports de fof d,etcelui décrit par Daubenton, et qui prove- et n'a pere que deux Pouces; le thymus est très *$ morses, qui ont quatre mem Hdes îles Philippines. Peut-être doit-on penser développé. Le foic est divisé en larges lobes, et l’un es, membres à demi engasts( es deux têtes appartiennent à deux espéces dis- | d'eux, plus petit, cache la vésicule biliaire. Les reins est vrai, mais qui établissent es. c'est ce que les voyageurs faurs pourront | S9nt Volumineux : la vessie est susceptible d'une une bien grande séparation. k décider. | grande extension. La verge est longue, assez grosse, me, mais plus rapproché déjà MEutce que nous venons de dire du système den- | Mnfermée dans un fourreau; Le gland qui la termine des vrais cétacés que celui des du dugong, tout ce que nous ajouterons sur PEAenIe deux lèvres plissées, développées et écargles qu'on remarque sur les nisation de ses viscères , ne s'applique qu'à la | tées, embrassant un tubereule central et conique, niers manquent complétement &pèce bien connue, et qui a été observée aux | Perforé à son milieu pour l'ouverture du canal de set la queue ovalaire est rem orientales. l’urètre, Les testicules sont cachés dans l'abdomen. oire en croissant, de même fo 1.6 Cuvier compare les portions osseuses du | Telles sont les particularités anatomiques les pins phins. Leur tête n'est point * du dugong et du lamantin, et il généralise | Saillantes dont nous sommes redevable à MM. Diard e museau est très grus, mobil K son opinion : « Les connexions des os, leur | ©t Duvaucel, à sir Everard Home, et par suite à iLest garni de poils épineuxsl Finale, ete., sont à peu près les mêmes, et | M: Fr. Cuvier, qui les a résumées dans son Histoire , qui sont très grosses. Mtque pour changer une tête de lamantin en | 4% Duong, publiée en avril 1821.
ise plus particulierement les si dugong, il sufliroit de renfler et d'allon- Le dugong a été étudié avce beaucoup de soin par ymbre, la forme et la disposi #0 intermaxillatres , pour y placer des dé- MM. Quoy et Gaimard dans la Zoologie de PAstro- = Cuvier à donné une destrip vel de courbcr vers le bas la symphy<e de la | @be(t), et M. Robert Knox a fourni de bons détails ans son ouvrage intitulé, des D re inférieure, pour la conformer à l'inflexion | anatomiques (?) sur ce cétacé herbivore.
onsidérées comme caractères Sipérieure, Le museau prendroit alors la forme | L |
n-8°, 4895, p. 258). I résulte tdans le dugong , et les narines se relèveroient “e ALES p.748 Re AL ESS
ri irieure à QU ne elles le 50 tds . ; (+) Observat. to determ. the dent. of dugong, etc.,ete,
ue la mâchoire superiet nt dans cet animal : en un mot, on
Es s na par Robert Koox. Trans, of the Soc. of Edinburgh dix molaires où mâchelièrés que le lamantin n'est qu'un dugong dont les | 1831
nférieure on compte parfois sl She sont pas développées. »
TISTOIRE NATURELLE
LE DUGONG DES INDES
Trichechus duging. Ga,
Ce n'est que dans ces canaux innombrables qui séparent les îles de la Polynésie, dans ces mers peu profondes, constamment échauflées par le soleil dquatorial, que vit le dugong. Il paroit exister depuis les Philippines dans l'est jusqu'aux iles de la Sonde dans l’ouest; et de la presqu'ile de Malak au nord jusque sur les côtes intertropicales de la Nouvelle-Hollande au sud, C'est en eflet au milieu de celte quantité prodigieuse d'iles et d'ilots qui encombrent cette mer, généralement semée de hautsfonds, que ce cétacé est observé aujourd’hui, tantôt isolé, mais le plus souvent par grandes troupes. Il étoit fort commun naguère au milicu des paracels de corail des Seychelles, de Rodrigue, et dans les bassins échaufés des récifs de l'ile de France; mais personne n'atteste l'y avoir observé depuis Leguat. Cet ancien voyageur nous a laissé du dugong une description faite à sa manière, mais qui, bien qu'il l'ait confondu avec le lamantin, est assez exacte pour l'époque où il écrivoit. « Le lamantin, dit Leguat,
que d'autres nations appellent manati, pour dire
ayant des mains, se trouve en grande abondance dans les mers de cette ile (Routrigue); sa tête res- » semble extrêmement à celle d'un pourceau, mais
il n'a pas le £roin si pointu; les plus grands ont » autour de vingt pieds de long, et n'ont aucune autre
nageoire que la queuc et les deux pattes. Le corps
est assez gros jusque vers le nombril, et la queue
a cela de particulier avec celle des baleines que la
largeur en est horizontale, lorsque l'animal est
posé sur le ventre. El a le sans chaud, la peau noirâtre, fort rude et fort dure, avec quelques poils si clair-semés qu'on ne les aperçoit qu'à peine, les yeux petits,et deux trous qu'il serre et qu'ilouvre, que l'on peut avec raison appeler ses ouïes et ses oreilles ; comme il retire assez souvent sa langue, qui n'est pas fort grande, plusieurs ont dit qu'il n'en avoit point; il a des dents mächelières, et méme des défenses qui paroissent comme à un sanglier, mais il n’a point de dents de devant; ses gencives sont assez dures pour arracher et pour 4) Halicore indicus, Besm. mamm., sp. 751: Trichechus dugong, L. Gm. Ent. Muller; The indian W'alrus, penn, quad., no 26%: Hosmarus indicus, Bodd.; Dugon, boff ,t. XI, fig. 56: Dugong indiens, Lacép.; Dugong, Renard, poisson des Indes, pl. 434,1. 180 ; Lamantin, Leguats; Halicore dugong, G. Cuv , 08, foss , t.V,pl 19 et 20; Desmoul, Dict. class. d'hist.nat., LV, p. 640; F. Cuv., mamm., 27e iv, Dict. se. nal., L. XX, p.219: Sir Raffles, Everard Home, Trans. soc, philos, 4820,2e partie,
» brouter l'herbe. La chair en est excellente et
goût fort approchant de celle du meilleur ve C'est une viande fort saine, La femelle a les melles comme celles des femmes : plusieurs à rent qu'elle fait ordinairement deux petits à la et qu'elle les allaite ensemble, les portant tous dé à son sein, avec ses deux espéecs de Mains;
» comme je ne lui en ai jamais vu emhrasser qu'
j'ai du penchant à croire qu'elle n'en produit davantage à la fois.
» Nous prenions ce poisson fort facilement: il par troupeaux, comme des moutons, à trois quatre pieds d'eau seulement: et quand nous trions au milicu d'eux, ils ne fuyoient point: lement que nous pouvions prendre celui que voulions, le tirer à bout touchant avec un fusi bon nous sembloit, où nous jeter sur Ini deud trois sans armes, et le trainer à force de bras le rivage, novs en trouvions quelquefois troid quatre cents ensemble qui paissoient l'herbé fond de l’eau, et ils étoient si peu eflarouchés souvent nous les tâtions pour choisir le plus g nous leur passions une corde à la queue pour tirer hors de l'eau; nous ne prenions pas les gros, parce qu'ils nous auroient donné beaud » de peine, et auroient même, peut-être, été ma
de nous; outre que leur chair n'est pas si dél que celle des petits.
» Hs ont un lard ferme qui est excellent; it
personne qui, à la vue et au goût, ne prit la d . de ce poisson pour de la viande de boncherid
pauvre animal meurt aussitôt qu'il a perdu un de son sang. Nous n'avons pas remarqué
vienne jamais à terre : je doute qu'il s'y pût ner, et je ne crois pas qu'il soit amphihie. »
En élaguant quelques faits erronés et mal 0l vés, de cette description de Lexuat, on rec0 parfaitement le dugong. Nul doute que ce cétacé bivore ne vécût alors sur les côtes, et au milie iles Seveheiles, et probablement aussi dans les et dans les poris de la grande île de Madagascà peut-être le sanglier de mer de Flaccourt (IH de Madagascar, p. 468), si mal décrit par te geur, ne repose-t-il que sur les forines d'un dug entremélées de traits qui appartieunentaux ph et aux squales.
Le nom de dugong est malais. Les peuples rameau de la race humaine qui s'est répand les côtes de la plapart de terres vulgairemenl lées arehipels des Indes orientales, et pour les e Honm collectif de Mal
nous avons proposé | animal qui nous 0
s'accordent tous à désigner l | par les mots d'ikan duqunr, ou poisson dug Sir Raîlles, d cuyon |, Mol es ils en distil
dont vous avons fait dugonx l'orthographe arabe, le nomme naturels prononcent dou-joungu
que deux espèces, qu'ils spécifient par les nor bushan et de buntul.
Nous ne répéterons point ce que nous avons déjà en parlant des lamantins, sur les noms de vache rie, de sirène, de femme de la mer, qu'on à siappliqués au dugong. Combien il faut être ami geneilleux pour chercher à établir des ressemnes aussi disparates, et trouver dans la physionie d'un cétacé, et dans les éminences grossières jsélèvent sur sa poitrine et qui sont destinées à koation, les charmes qui font le plus bel ornedu plus bel objet de la création!
les dimensions les plus ordinaires d'un dugong sept à huit pieds, sur une circonférence , à la je moyenne du corps, de trois à quatre pieds; défenses n'ont guère alors que dix-huit lignes au : son aspect est repoussant. Qu'on se figure en tune tête volumineuse, terminée par une lèvre éieure brusquement et largement tronquée, de Ki yeux, des lèvres pendantes formant d'épais mrelets: st l’on aura l’image, non pas d’une sirène deuse, mais d’un animal bien indigne des agréqu'on lui a prêtés avec tant de complaisance. ecorps est revêtu d'une peau épaisse, de couleur jte uniforme en dessus, prenant une teinte plus et dégradée en blanchâtre en dessous, où se Kaent des taches plus foncées ; sa surface est et à peine on y remarque quelques poils; les ires brachiales sont garnies sur leur rebord anur de verrues ou de callosités . et sont de forme ge ; la queue a deux lobes taillés en croissant ; seau st mobile sur la mâchoire supéricure, ct uvre, comme les lèvres de certains chiens dok,les bords de la mâchoire inférieure ; en avant SUronqué, et la surface en cœur renversé, qui Mlle, est légèrement convexe et revêtue, ainsi lslèvres, d'épines cornées longues d’un pouce, sonsistantes, et qui sont ou des organes de tact , ksmoustaches, ou des corps destinés à arracher kebes marines dont le dugong fait sa nourrittqui, peut-être, servent à ces trois usages à ki; le bout des défenses paroit en avant de ce eu nobile sous deux dépressions qui y sont tra- L'intérieur de la bouche est garni de verrues Rs el de poils ; la languc est courte , étroite, et Me adhérente par tous ses points; son extré- &thérissée de papilles cornées, et à sa base Wat deux glandes à calice ; les gencives sont W; les narines forment deux fentes paraboli- Skpprochées de l'extrémité du museau, à bords linaires susceptibles de se contracter ou de se er; ls Yeux sont très petits, convexes et mudune troisième paupière; les oreilles, placées re les jeux, S'onvrent par une petite ouverture Mie et peu visible.
dgongs n'ont, jusqu'à ce jour, été trouvés
a chair en est excellente, et ant de celle du meilleur ve fort saine, La femelle a les les des femmes : plusieurs ag dinairement deux petits à la f e ensemble, les portant tous dé ses deux espèces de mains; en ai jamais vu embrasser qu' à croire qu'elle n'en produit is.
ce poisson fort facilement; il f comme des moutons, à (rois u seulement; et quand nous d'eux, ils ne fuyoient point; pouvions prendre celui que à à bout touchant avee un fusi it, où nous jeter sur lui deux et le trainer à force de bras en trouvions quelquefois troif semble qui paissoient l'herbé tils étoient si peu cflarouchés tâtions pour choisir le plus ns une corde à la queue pour au ; nous ne prenions pas les ls nous auroient donné beauté oient même, peut-être, été ma que leur chair n'est pas si dé ptits, | d ferme qui est excellent. il 1 à la vue et au goût, ne prit la 4 our de la viande de boucherie neurt aussitôt qu'il à perdu un ous n'avons pas remarque terre : je doute qu'il s} pût is pas qu'il soit amphihie. »
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ielques faits e cription de Lextat,
gong. Nul doute que ce célae Os ! au milie
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! prob: de la grande Lier de mer de p. 468, Si mal déerit par te nes d'un dug
it que sur les lot À appartiennent aux phe
aits qui
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que sur les côtes où la mer est peu profonde ; aussi nulle contrée sur le globe ne paroit mieux disposée pour leur fournir des surfaces calmes, moins houleversées par les tempêtes, que ces bras de mer qui séparent les iles de la Sonde, les Moluques, les îles Tidoriennes et les icrres des Papous. Là les dugongs, réunis en troupes, paissent les fucus qui croissent sur les rochers, et qu’ils arrachent aisément avec leurs gencives épaisses et endurcies, ct les poils épineux de leur museau et de leurs lèvres. Il paroit toutefois qu’ils changent de parages suivant les moussons, et qu'ils se placent sous le vent des iles pour s’abriter ainsi des typhons qui y règnent en certaines saisons, et qui les briseroient sur les récifs des côtes. Leurs habitudes ne sont point connues : il en est de même de leurs facultés. Toute la partie morale de leur histoire se réduit donc à les croire doux, affectueux , et pleins de tendresse pour leurs petits. Sir Raflles mentionne le détroit de Singapore pour le lieu où o1 les trouve en plus grand nombre, et les côte: le Bornéo, de Sumatra, comme celles de Timor & ‘+ Ternate paroissent être tiès fréquentées par ces cétacés en certains temps. Déjà Leguat avoit parlé de la délicatesse de leur chair; et ce qu'en disent les voyageurs modernes confirme pleinement son récit, car ils rapportent que sa bonté la fait réserver pour la table des sultans et des rajahs malais.
Les dugongs sont-ils les représentants exclusifs, dans l'océan Indien, des lamantins de l'océan Atlantique, et sous ce dernier nom, Dampier et d'autres voyageurs, qui indiquent des animaux observés sur les côtes des Moluques, ont ils désigné des dugongs? Nous sommes très disposé à le croire.
LES STELLÈRES ou RYTINES.
Le docteur Steller décrivit, dans le tome second, page 294, des Actes de l’Académie de Pétersbourg, uu animal de l'océan Pacifique boréal qu'il prenoit pour un Jamantin, bien qu’il s'en éloignät beaucoup. Linné ne reconnut point cette différence, et le manatus de Steller devint pour lui une variété du lamantin d'Amérique, sous le nom de trichechus manalus borealis. Cette opinion fut adoptée par Gmelin, par Erxleben et par Lacépède, Shaw en fit une espèce distincte, mais en la laissant toujours dans le genre manatus. M. G. Cuvier le premier, dans son Tableau éiémentaire de l'histo re nalureile des animat v, 1798, caractérisa les stellères en les séparant des lamantins, et les décora du nom du premier naturaliste qui les ait fait connoitre. IIliger, en 1811, changea le nom générique de stellerus en celui de rytèna, qu'il tira du grec pvc, et
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qui signifie rude, nom qui ne dit rien, tandis que le premier est l'offrande de la science , et rappelle la mémoire du médecin de l'expédition de Behring, et les houorables souffrances qu'ileut à endurer pour s'occuper d'histoire naturelle dans ce voyage périlleux. Les stellères ne comprennent donc qu'une espèce unique, espèce dont nous n'avons même pas de figure, et sur laquel e les renseignements de Steller et ceux de Kracheninnikow (!) sont les seuls documents que nous possédions, et les seuls qui aient servi à tracer son histoire dans les divers ouvrages publiés sur les mammifères.
Les caractères les plus remarquables des stellères consistent dans la forme et la texture des dents. Celles-ci en effet ne sont qu'au nombre de quatre, et elles sont disposées de manière qu'il n’y en à qu'une de chaque côté à l’une et l’autre mâchoire. Ces dents, toutes mâc'elières, ont leur couronne aplatie, et sillonnée sur sa surface de lames d'émail formant des zigzag, où des chevrons brisés. Leurs racines sont nulles, et chacune d'elles n'est par conséquent pas implantée dans l'alvéole, mais seulement tenue sur l’os de la mâchoire par des fibres solides. Leur nature est plutôt cornée qu'osseuse.
La tête est obtuse, sans cou distinct. Les oreilles n'ont point d'auricules extérieures, et le corps, essez épais et massif à son milieu, aminci vers la queue, est recouvert d’un épiderme extrêmement solide, très épais, entièrement privé de poils, mais composé de fibres denses et perpendiculaires au derme. Les mamelles sont placées sur la poitrine et au nombre de deux. Les nageoires qui tiennent lieu de bras, sont entières, sans apparence d'ongles, et seulement terminées par une callosité ayant l'aspect ongulé. La nageoire caudale est très large, peu longue, et disposée en croissant, dont les deux extrémités se prolongent en pointes aiguës.
Tels sont les principaux caractères qui séparent les stellères des dugongs et des lamantins : l'organisation de leurs viscères offre aussi quelques pardicularités très remarquabies.
Ainsi, ils ont des lèvres épaisses, qui semblent divisées chacune en deux bourrelets arrondis et saillants. La bouche est petite et placée en dessous du museau. Les yeux peuvent être voilés par une crête ou membrane solide et de nature cartilagineuse , qui forme comme une troisième paupière à l'angle interne de l'orbite. Les os des membres antérieurs existent comme chez les lamantins ; mais ceux de la main se réduisent au carpe et au métacarpe, et les phalanges manquent complétement. On compte dans la formation de leur sque-
(} Voyage en Sibérie de Chappe, et Description du
Kamtschatka, par Kracheninnikow, trad. du russe,
2 vol. in-#, Paris, 1768,
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lette six vertèbres cervicales, dix-neuf dorsale trente-cinq caudales, Deux os des iles ir allongés, sont attachés par de forts late | à vis la vingt-cinquième vertübre, orier bassin. L'estomac ne forme qu'une poche uni et le canal intestinal est d’une longueur qu'on jusqu'à quatre cent soixante-six Pieds, Le jé est très développé ; et le colon, élargi et bourso a de fortes brides qui renflent la continuité à
tube.
LE STELLÈRE BORÉAL
Stellerus Lorealis, Des,
Steller et Kracheninnikow donnent au stel boréal le nom de manate, et de vache de mer, € une espèce mitoyenne, disent-ils, qui tient de la marine et du poisson. Voici la description qu'il tracent à peu près en ces termes :
Cet animal ne sort point de l’eau ; ce liquide son habitation exclusive, Sa peau est noire, épaisse, rude et inégale sur sa surface, et im suivant Steller, l’écorce rugueuse d’un vieux ché Elle est tellement fibrense ct résistante, que meilleur instrument peut à peine l’entamer. La est petite par rapport au corps; mais sa forme allongée, déclive depuis le sommet Jusqu'au muse Les moustac!ies sont blanches, recourbées et long de quatre à cinq pouces. Les narines ocrnpent | trémité du museau; leur longueur é"ale leur geur, et elles sont velues dans leur térieur. yeux sont noirs et placés au milieu de l'interv qui sépare le trou auditif externe du museau, et la même ligne que les narines : ils sont à peinea grands que ceux d'un mouton, et par conséq ils paroissent ne pas être proportionnés avec formes monstrueuses de l'animal. Ils n'ont pa sourcils ; les oreilles ne sont point visibles àl térieur, etelles ne s'ouvrent que par de petits {re bien que le cou soit tout d’une venue avec leco les vertèbres cervicales ont cependant des mo ments de flexion, surtout en bas. Le corps est rondi, plus élargi vers le nombril, et rétréci ve queue : celle-ci est grosse et épaisse. Les nageo brachiales sont situées presque sous le cou : el seulement elles servent à la natation, mais en elles permettent aux stellères de se cramponné les récifs et de s’y maintenir solidement Ia
() Manatus, Steller, act. petrop. nov. COMM; p.294: T'richecus manatus, Var; borealis, 1. 6m nati balænurus, Bodd, El. 173; Tricherus boré Shaw, Gen. zool, : le grand lamantin du Kamit u Daub., Dict. encycl. Sonnini, Nouv. dict, d'hisl, &. XI, p. 604, fre édit. ;
8 cervicales, dix-neuf dorsiles Hu ue RORTRES ae re) : Per iles. Deux os des iles, arroné pare 2 rs ais qu'accidentel Te Machés par de forts js K qui ne sont jamais qu acci ente s. Le stellère iduiène: Vértibrs . pit Ala communément vingt-cinq pieds de longueur | Pres M | en une circonférence, dans 1 endroit le plus large, # UE a dineuf pieds, et pèse, dit-on , jusqu'à six mille | * 078 EU qu'on pd œnts livres (deux cents poudes russes) (1), en- ‘nt soixante-six pieds, Le cœe , 5; et le colon, élargi et boursot sstellères vivent par bandes et se retirent dans s qui renflent la continuité de kiesoit la mer est calme , et surtout ils fréquende préférence les embouchures saumâtres des es, Les mères ont le soin, lorsqu'elles naet qu'elles sont réunies, de placer leurs petits nilieu d'elles, afin de protéger tous leurs mouments.
#eéacés, dans les heures ‘le la marée montante, pprchent tellement des rivages, qu'on peut les jnre avec des bâtons, et leur toucher le dos h main, suivant Steller, Es vivent en bandes pposées chacune des père et mère, d’un petit déjà ad, et d'un plus jeune, ce qui porte à penser ik sont monogames ; la portée des femelles dure mois, et n'est que d’un fœtus. La fécondation aau printemps, et les femelles mettent bas en mine, sstellères sont d’une grande voracité. Ils manpresque constamment , et rien alors, pendant ice, ne peut les distraire, ni les faire fuir, Ils puent de temps à autre respirer à la surface de mer en souîMant avec force. Lorsqu'ils nagent, cc ik font paisiblement et sans saccade, ils ont une kdu corps hors de l’eau. C'est alors que des aux de mer viennent, suivant les Russes, dévodepelits crustacées marins qui s'attachent sur tpiderme.
Mourrilture que ces animaux recherchent se pose de quatre espèces de fucus et d’ulva , dont ke broutent que les parties les plus délicates ; Sorsqu'ils abandonnent Le rivage où ils ont fait Fpiture, la mer rejette bientôt sur la grève une e quantité de rac'nes et de tiges qu’ils ont ktées de leur base. Une fois qu’ils sont rassa- \lsstellères se covchent sur le dos, et dorment te position; mais lorsque la mer vient à Br, ils s'éloignent alors ct gagnent Île large, de M de s'échouer, Les glaces en écrasent beaupendant l'hiver, ainsi que les tempêtes qui les ennent trop près des côtes. Dans cette saison PILUÉS maigres, ce qui tient au peu de nourriqu l se procurent avec peine pendant cette 1e rigoureuse, Prime lorsque la nature, engourdie sous les glaces, se ranime et se
ELLÈRE BORÉAL (!)
lerus borealis, Desu.
icheninnikow donnent au stel manale, et de vache de mer, ( enne, disent-ils, qui tient de la sson. Voici la description qu'il 5s en ces termes :
sort point de l'eau ; ce liquide exclusive. Sa peau est noire, inégale sur sa surface, et im écorce rugueuse d’un vieux chè nt fibrense et résistante, que ent peut à peine l’entamer. La pport au corps; mais sa forme depuis le sommet jusqu'au muse ont blanches, recourbées et long pouces. Les narines occupent | au ; leur longueur é"ale leur nt velues dans leur térieur.
4 placés au milieu de l'interv u auditif externe du museau, et ie les narines : ils sont à peine à d'un mouton, et par consil k pas être proportionnés avet uses de l'animal. Ils n'ont pa blles ne sont point visibles à e s'ouvrent que par de petits 1r0 oit tout d’une venue avec let vicales ont cependant des mo , surtout en bas. Le corps @st i vers le nombril, et rétréci ve st grosse et épaisse. Les nasto tuées presque sous le col: el servent à la natation, mais El aux stellères de se crampontié ‘y maintenir solidement. I à
eller, act. petrop. nov. comm à manatus, Var; borealis, L. UM Bodd,. El. 173; Tricherus bore( le grand lamantin du Hamise cl. Sonnini, Nouv. diet, d'hisl, édit. :
Le ; po russe est de trente-trois livres anciennes
réchauffe, que les stellères se cherchent une coma pagne et se livrent à la reproduction; ils choisissent un temps serein, une mer unie et calme, et une belle soirée pour satisfaire leurs désirs : un peu de coquetterie de la part des femelles les a encore aiguisés , et ce n'est qu'après d'aimables préludes, de vives caresses, des fuites simulées, que celles-ci se renversent pour recevoir entre leurs nageoires les mâles qui les poursuivent.
Les habitants du Kamtschatka font la chasse à ces cétacés, dont ils retirent divers produits; ils les harponnent le plus ordinairement avec des fers auxquels tiennent des cordes que des hommes postés sur le rivage tirent aussitôt lorsque l'instrument est fixé dans le corps. Mais souvent il arrive que les harpons sont arrachés par la résistance qu'opposent les stellères cramponnés sur les rochers avec leurs nageoires, et que des embarcations armées sont obligées alors de les assommer. Les vienx individus, engourdis par l’âge ou par la graisse . sont bien plus faciles à prendre que les jeunes qui sont très agiles. Tous les individus de la troupe se précipitent d'habitude vers celui d’entre eux qui a reçu de graves blessures; mais leur sollicitude vaine et infructueuse ne fait souvent qu'assurer la perte de la famille entière, sans préserver aucun d'eux des coups qui leur sont destinés : les mâles paroissent surtout porter le plus vif attachement à leurs femelles, et suivre leur corps trainé vers le rivage sans être émus du danger qui les menace : touchant exemple d'amour conjugal qu’attestent les observations des deux naturalistes russes que nous avons cités.
Les sens de la vue et de l’ouïe sont très peu developpés, et leur usage paroit être imparfait ; la voix, dit-on, ressemble au mugissement d’un bœuf.
Les Tartares tschutchis font de larges baïdares avec les peaux des stellères ; les Kamtschatdales recherchent leur chair qu’on dit être savoureuse, quoique difficile à cuire et un peu coriace : la graisse des jeunes a le goût du lard, et les muscles celui du veau : on en fait des bouillons excellents.
L'espèce de cétacé dont nous parlons est extraordinairement commune dans les mers qui baignent la presqu'ile du Kamtschatka; elle fournit à la subsistance de la plus grande partie de la population : on doit la retrouver dans toutes ces baies qui morcellent la côte nord d'Amérique, et que présentent les groupes d’iles Kuriles et Aléoutiennes qui forment des ceintures à la partie boréale du grand Océan.
Othon Fabricius, dans sa Faune, affirme avoir trouvé au Groenland un crâne de stellère. Ce fait n'a rien qui répugne à la vraisemblance ; il serviroit à prouver de nouveau qu'il existe un canal dont les eaux sont presque toujours gelées, et par lequel, sous le pôle boréal même, les océans Atlan-
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tique et Pacifique communiquent entre eux. Il est bien étonnant que les Russes qui posstdent ces contrées, et qui y expédient fréquemment des navires, dont les missions ont un vernis scientifique, ne nous aicnt pas encore tout-à-fait fixés sur l'animal dont nous avons esquissé tout ce qu'on sait de son histoire.
LES CÉTACÉS PISCIVORES OU CÉTACÉS ORDINAIRES
Les animaux qui forment cette grande division ont long temps été les seuls auxquels on ait appliqué spécialement le nom de cétacés. La presque totalité des considérations générales, par lesquelles nous avons débuté dans cet ouvrage, leur sont applicables, et il nous suflira de rappeler brièvement les caractères les plus tranchés qui les séparent des cétacés herbivores.
Les cétacés piscivores se nourrissent, ainsi que l'indique leur nom , de poissons, mais aussi de mollusques et de zoophytes ; ils recherchent les chairs animales, et ont, en un mot, un régime tout opposé à celui des lamantins, des dugongs, des stellères qui ne vivent que de matières végétales. Mais ils s'en distinguent encore par l'appareil compliqué des évents, par des mâchoires garnies de dents ou de fanons, et quelquefois privées des deux, par une peau lisse entièrement nue (!), n'ayant aucun vestige de poils, par un estomac composé de cinq ou même de sept poches distinctes, par plusieurs rates petites et globuleuses, seulement unies par un tissu vasculaire läche,
Les c'tacés, dont nous aurons à nous occuper individuellement lorsque nous parlerons de chaque famil'e, considérés dags leur ensemble, donnent une ample matière aux réflexions; et pour nous servir d'ug passage assez juste de M. Virey, quoi de plus étrange que ces masses vivantes et informes, qui ne sont ni de vrais poissons ni de véritables quadrupédes ? qui respirent l'air au milieu des eaux, qui al-
M) M de Blainville explique ainsi la nature de l'épideyme des cétacés {Anat, comp., LU 1, nm 69):«Je ne » trouve pas que le séjour, dans un milieu différent de » celui de l'air oë viventordinairementles quadrapèdes, » ait beaucoup d'influence sur l'épiderne. Cependant plesecpeces qui viveat habituellement dans Peau, et » qui n'en sortent pas, comme les cétacés, ontun épi- » derme singulier qui paroft remplacer chez eux les vé- »ritables poils. Iest en effet composé de filets coliés »lesuns aux autres, perpendiculaires à la peau, et qui » s'entevent avec la plus grande facilité: je suis fort » porté à regarder cette partie comme appartenant plu- » tôt aus poils qu'a l'égiderme proprement dit.»
lai tent leurs petits à la manière des Mammifères qui sont intermédiaires cure l'air et l'eau, sans en effet amphibies ?
La respiration et le rejet de l'eau avalée pa moyen des évents ont toujours frappé l'atten des peuples maritimes, Aussi, comme nous l'a dit, dans les langues dérivées du latin on | nommés soufleurs, et dans les celti ce qu'on peut hais di % MU din
M S QC Poisso) source. Cette fonction est, comme on l'a vu, d coup plus restreinte chez les cétacés herbivores
M. Cuvier a proposé de diviser les vrais ct en deux tribus. L'une comprend les cétacés do tête est en proportion ordinaire avec le Corps; tre, ceux qui l'ont démesurément grande, Les whals et les dauphins fort partie de la première cachalots et les baleines, ainsi que les sous-ze qui s’y rattachent, formert la seconde, Ledér pement énorme de la tête des cétacés de cette nière tribu est dû aux grandes dimensions que g nent les os de la face, dimensions qui n'infuet rien sur la capacité du crâne, ni sur l'augmen de surface des os qui la composent,
Les cétacés ordinaires constituent, pour MM fuss et Latreille, une famille naturelle qu'ils à lent souflleurs, hydraula.On peut sous-divise grande famille en plusieurs petits groupes, servant de caractères tirés des dents, Ainsi, lo les dents manquent complétement, cesera lafa des aodons ; lorsque ces petits os. au contraire en nombre et en forme très variables, nous al celle des hétérodons; les deux maxillairesgart dents acérées, régulières et nombreuses, nous senteront les dauphins; la mâchoire infri garnie seule de dents coniques, creuses à la donnera naissance à la famille des cachalot enfin, la cinquième et dernière se composer baleines, dont le palais est recouvert d’une m ibreuse de nature cornée.
LES HÉTÉRODONS.
Cette famille n'est point très naturelle, car tous les caractères extérieurs des dauphins elle diffère seulement par les dents, qui épr0 des anomalies assez constantes dans le nomb forme et la place qu'elles occupent. M. del ville proposa le nom d'hétérodon pour réunir! tacés ainsi organisés, et nous le conservons P former une famille dont nous isolons le daup Dale, qu'on sait positivement aujourd’hui 0 aucune dent, et qui comprendra les narwl anarnaks, les diodons, ct les hyperoodons 0 nodons. _—
Les hétérodons peuvent être délinis:
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inaires constituent, pour MM.
, une famille naturelle qu'ils a hydraula. On peutsous-divise en plusieurs petits groupes, tres tirés des dents. Ainsi, lo ent complétement , cesera lafa sque ces petits os . au contraire forme très variables, nous al ons: les deux maxillaires gart igulières et nombreuses, nous auphins; la mâchoire inféri dents coniques, creuses à la ice à Ja famille des cachalol ième et dernière se compose e_ palais est recouvert d'ine re cornée.
sant jamais qu'un très petit nombre de dents, le nnvent deux placées où à la mâchoire supéweouà l'inférieure, et cette dernière ordinaireplus développée et plus volumineuse que l'au- , La plupart des cétacés, réunis ainsi par des diresartiliciels, sont très peu connus, et exigent hpart des naturalistes ou des voyageursquiexplomntleurs pays, de nouvelles recherches, et surndesobservations plus précises et plus détaillées,
LES NARWHALS. ,
lcétacés connus sous ce nom de narwhals sont uislong-temps célèbres par la ressemblanée qu'on guirouver dans la longue défense qui arme leur bavecla corne implantée sur le front de la licorne hhble. De là le nom de licorne de mer, que la mrtdes voyageurs leur ont donné. Mais l'histoire knrwhals n'est point encore complétement éclairetcest avec la plus grande difficulté qu'on en be de temps à autre les erreurs qui l'obscurcisst,et que les marins du Nord se sont plu à l’envi suns desautres à propager. Une seule espèce aulique compose aujourd’hui ce groupe ; hien que de Lacépède , dans son Histoire nüture!le , en décrit trois.
Le narwhals se distinguent aisément, sous le port zoologique , des genres qui les avoisinent, rune organisation du système dentaire qui leur propre, On ne peut en cffet les confondre, niavec duphins, niavee les anarnaks , ni avec les a0- Ketencore moins avec les hyperoodons. Cepenles formes matérielles du corps ne diflérent en de celles des cétacés de la famille des dauphins ; lk ont pour caractères communs, l'orifice des A1 situé à la partie supérieure et postérieure de Re; la nageoire dorsale presque nulle, ou réduite eSmple saillie longitudinale: les pectorales de eivalaire ; une caudale horizontale, Mais ce qui @relétise d'une manièretrès distinete, sont deux Rues défenses droites et pointues, qui, implantées l'osintermaxillaire , Se dirigent en avant dans kns de la longueur du corps. Ces deux dents. de msi singulière, sont les seules ani soient Jogécs KI os incisifs; les molaires, qui presque tou- Sulsiitent lorsque Les dents incisives et cani- Minquent, ne présentent ici aucune trace de leur ence,
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n'est point très naturelle, Gur res extérieurs des dauphins ement par les dents, qui épro ssez constantes dans le nomb ce qu'elles occupent. M. de] Dom d'hétérodon pour réunir et nous le conservons l
isés , Ile dont nous isolons le daup t positivement aujourd’hui 1 Laui comprendra les narwl roodons 0 et les hyperoodo
Lite osseuse du narwhat ressemble beaucoup le du bétuga (delphinus leucas), et M. Cuvicr, Mmprant l'une à l'autre, décrit ainsi les rap- “qui les unissent : « C’est à la tête du béluga te du narwhal ressemble le plus par l’uni-
iodons,
ns peuvent ëlre définis :
rectiligne des bords de son museau, par deux sillons profonds qui dessinent une demi-ellipse et une longue pointe sur les intermaxillaires , au-dessous des uarines, et par les pointes que forment ses ptérygoïdiens au bord postérieur de ses arrière-narines. La partie du museau, et surtout des intermaxillaires, est plus élargie que dans les dauphins. Les intermaxillaires remontent jusque tout près des os du nez. Les trous dont les maxillaires sont percés dans leur partie élargie, et qui tiennent lieu de sous-orbitaires, sont grands et nombreux. L'échancrure qui sépare cette partieéla: gie du museau est petite , et le dessus de l'orbite peu saillant, Les os du nez sont fort petits, et la narine gauche est plus petite que l'autre, »
Dans le jeune âge, les narwhals ont dans chaque älvéole le germe d'une dent, dont l'allongement successif doit former la défense acérée des adultes. Quelquefois ces deux germes se développent à la fois, et donnent naissance , ainsi qu'on le remarque sur beaucoup de crânes, à deux défenses horizontales et divergentes. Anderson , Bonnaterre, ct plusieurs autres naturalistes, en ont d’ailleurs figuré des exemples. Mais il arrive le plus souvent que l’un de ces germes recoit toute la matière secrétée de l’ivoire, et que l’autre, refoulé ou pressé, soit oblitéré et toutà-fait enveloppé dans l’alvéole, comme un noyau osseux inerte. De cette circonstance, qui se reproduit le plus ordinairement, sont découlés plusieurs des noms que les narwhals ont recus dans les livres d'histoire naturelle, noms pour la plupart erronés et susceptibles d’induire en erreur, tels que ceux de monodon, de monoréros, d'unicorne, de licorne de mer. ne faut pas croire cependant que les anciens auteurs, atérieurs à Linné, aient ignoré que les défenses des narwhals étoient au nombre de deux, et que le plus souvent il ne s’en développoit qu’une seule. Bien avant Anderson, on trouve dans une R:lation du Groenland, 1 vol. in-12, Paris, 1665, publiée par Lapeyrère, d’après les Chroniques danoises, ainsi que dans le Muséum de Wormius, dans Angrimus ct Jinas (Specimen islandicum), que les défenses de narwhal étoient de véritables dents, et que l’une d'elles restoit souvent à l’état rudimentaire, renferméedans l’intéricur de l'alvéole. Mais Anderson, dans son Histoire naturelle du Gro n'and, a donné sur ce sujet de forts bons détails, qu'il scroit en ce moment peu nécessaire de reproduire.
Si nous examinons la forme, les dimensions, et même l’utilitédes éfenses du narwhal, nous serons fort embarrassé d'expliquer dans quel but ces dents ont été ainsi conformées. Rien, dans aucun autre animal, ne nous rappelle leurs dimensions, la mauivre dont elles sont placées, et la direction
Ré de la convexité, par la direction presque ; qu'elles affectent, Une seule défense est le plus or-
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dinairement implantée dans l'os intermaxillaire du côté droit ; sa circonférence est sillonnée profondément sur toute sa longueur, qui varie de six à dix pieds. Sa base est creu.e ; sa direction est en avant; et la manière dont elle est placée sur la partie antérieure de la tête la fait ressembler à une longue lance. C'est done bien à tort qu'on a cru si long temps qu'elle étuit fixée par juxtaposition sur la ligne médiane des os frontaux, Ses usages doivent être bornés à ceux que l'animal en retire pour attaquer sa proie ou se défendre de ses ennemis. Elle ne peut être d'aucune utilité pour la mastication, ni pour déchirer les aliments, et sa position seule dans une alvéole du maxillaire supérieur a pu lui mériter le nom de dent. Nous ne pensons pas non plus qu'on puisse la comparer ni avec les canines des babirussa, qui sont recourbées en avant de la face, ni avec celles du morse, qui se déjettent vers en bas.
A l'époque où les défenses de narwhal furent connues, elles jouirent d'une réputation extraordinaire ; et comme elles étoient assez rares, leur valeur, mise à prix par le charlatanisme, fut en rapport avec les propriétés les plus surnaturelles dont on les qualifia. Des couvents de moines achetèrent bien cher la véritable corne de licorne, qui devoit, aux yeux de la superstition, guérir les maladies les plus invétérées. Chacun, à l'ordinaire, prétendoit posséder la véritable, l'unique merveille douée de tant de vertus ! mais, assez commune sur les rivages du Nord, la défense du narwhal plusrépandue perdit sa haute réputation près du vulgaire, dontelle cessa dès lors d'attirer les regards.
L'ivoire des défenses de narwhal est supérieur à celui de l'éléphant. I est formé de fibres compactes extraordinairement serrées, dont la réunion est d'une densité et d'une dureté extrêmes. Cet ivoire, d’une blancheur éblouissante , a surtout l'avantage de ne point jaunir et de prendre un très beau poli lorsqu'il est travaillé. Quoique les narwhals ne soient pas rares, leurs défenses ne sont cependant pas assez nombreuses pour permettre que leur usage soit ré pandu dans les arts ; et Bonnaterre rapporte, dans sa Célologie, que les rois de Danemarck possèdent un trône magnifique fait avec cette matière : et ce chef-d'œuvre, conser vé précieusement au château de Rosemberg, a, dit-il, une valeur considérable,
Les narwhals habitent les mers du Nord, autour du pôle arctique, et principalement celles qui baignent le Groenland et le Spitzherg. Ils s’avancent quelquefois jusque vers l'Angleterre et la Hollande ; mais jamais on n’en a trouvé sous des latitudes plus méridionales.
Quelques naturalistes qui avoient vu des défenses de ces cétacés tirées de la terre, ont pensé qu'elles devoient être considérées comme des débris fossiles. M. Cuvier a combattu cette opinion, et croit qu’el-
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les ont bien pu être simplement altéréos par le séjour pendant un temps plus où moins long sou terre, où elles auront été enfouies par quelque circonstances locales, purement accidentelles,
Le nom de narwhal est emprunté aux langues d Nord. On trouve dans les Chroniques islandoi que ce mot, qu'on doit prononcer nar-houal, siyni lie un cétacé qui se nourrit de cadavres, les mot islandois what où wa'l désignant une baleine, d nar un cadavre, Peut-être cette étymologie n! pas plus juste que celle du speculum regate, qui fait provenir d'un cétacé dont les chairs empoiso nent ceux qui en mangent. Ce nom de narwhal généralement adopté , est éerit de plusieurs mani res par les Francois, C'est ainsi qu'on trouve ini féremment dans divers ouvrages narhwal, narw et narval. Les auteurs systématiques ont prop pour dénominations scientifiques et génériques | noms de monodon, L., Diodon, Storr., ceratoto Brisson et Iiliger. Ce dernier, dans son Prodro donne à son genre ceratodon, pour caractères ç sentiels, d'avoir deux dents, dont l’une mnq souvent au sommet de la mâchoire supérieure, dont la forme est longue et droite, tandis quel autres dents n'existent pas. Les évents, dit Hlliga s'ouvrent par une seule ouverture sur le sommet la tête, Le corps est oblong, à épiderme lise, s'amincit vers la queue. Les mamelles sont ingui les, au nombre de deux, et il n'a pas de nageol dorsale.
L'espèce que nous allons décrire est la seule co nue de ce genre.
LE NARWHAL - LICORNE.
Monodon monoceros.L, Far.
Le narwhal a les formes générales d'un dauph Sa tête est peu distincte, obtuse, arrondie, etas brusquement tronquée. Son corps est ovahi aminei aux deux extrémités. Sur le dos s'élève, pas une véritable nageoire, mais une arête charn haute à peine de deux pouces, assez longue etir gulière. Les pectorales sont courtes, étroites, obliquement coupées. La nageoire caudale est ü sée en deux lobes arrondis et convexes du cûlé corps. Les évents occupent le sommet de (] tè et s'ouvrent par une fente sinueuse et en Croissd Les yeux sont très petits, placés assez bas etüpé au niveau du museau. La bouche n'est presque fendue, et la lèvre inférieure est mince et col Les bords du museau sont, suivant Anderson, et raboteux. La langue remplit assez là bouche, n'a point, par conséquent, un grand développen* La verge des mâles, dans l'état ordinaire, ne pd point sortir du corps, et reste cachée dans une $
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dinairement implantée côté droit; sa circonfé ment sur toute sa lon pieds. Sa base est crou et la manière dont elle rieure de la tête la fait C'est done bien à tor qu'elle éteit fixée pa médiane des os fronta bornés à ceux que l'ai sa proie ou se défendn être d'aucune utilité f déchirer les aliments, alvéole du maxillaire nom de dent. Nous nt puisse la comparer n russa, qui sont recot avec celles du morse A l'époque où les di nues, elles jouirentd'u et comme elles étoient à prix par le charlatar propriétés les plus sur Des couvents de moit rilable corne de licor la superstition, guéri rées. Chacun, à l'orc véritable, l'unique m tus! mais, assez com la défense du narwha réputation près du vu d'attirer les regards.
L'ivoire des défens celui de l'éléphant, I extraordinairement ; d’une densité et d'un d'une blancheur ébl de ne point jaunir e lorsqu'il est travaillé pas rares, leurs défer nombreuses pour pe pandu dans les arts sa Célologie, que le un trône magnifique chef-d'œuvre, conset Rosemberg, a, dit- Les narwhals hab du pôle arctique, et gnent le Groenland quelquefois jusque v mais jamais on n'en méridionales.
uelques naturali re ie tirées de la terre, ont pensé qu'elles | n’a point, par conséquent, SL An devoient être considérées comme des débris fossiles, | La verge des mâles, dans l'état ordinaire, à M. Cuvier a combattu cette opinion, et croit qu'el- À point sortir du corps, et reste cachée dans u
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smée par la peau. La défense, lorsqu'elle est unie, sort assez communément du côté gauche ; sa rhce est sillonnée dans la dent entièrement déhppée, et lisse dans celle qui avorte , #t qui reste ie dans l'alvéole. Souvent les deux défenses usenten même temps, et celles des individus fe- Îles manquent quelquefois, ou croissent comme les des mâles, sans qu'on puisse établir de difées, Leur longueur est à peu près la moitié de le totale de l'animal.
or&by donne au narwhal cinquante-quatre verbes, dont sept cervicales, douze dorsales, et necinq lombaires et caudales. Les os furcéaux mmencent entre la trentième et la trente-unième, inissent entre lesquarante- deuxième ettroisième, os des nageoires pectorales sont assez semblables eux des dauphins, mais ils sont plus égaux.
lasurface du corps du narwhal est recouverte un épiderme lisse, et tendu avec régularité sur iisu cellulaire gorgé d'huile et épais de plus d’un nee, Les chairs sont de couleur rouge très vive, kventre, contre l'ordinaire de quelques cétacés, présente ni rides ni vergetures. La couleur du ps, d'après Eggède et Othon Fabricius, est noire entier, et seulement les vieux individus sont tats de blane. Anderson, au contraire, décrivant bairwhal qui s'étoit échoué dans l'Elbe en fékr1736, dit que sa peau étoit blanche comme la je et marquetée d'une infinité de taches noires rle dos, tandis que le ventre étoit uniformément We, luisant, et doux au toucher comme du its Îl paroit cependant que les narwhals, au leu des variétés de couleurs qui leur sont assez lnaires , sont plus habituellement grisâtres avec mbrures plus foncées dans les premières ankde leur existence . et que les taches noires du is du corps se dessinent sur le fond blanc grife d'autant mieux que les individus sont plus .Lerebord des nageoires est d'un brun foncé.
dimensions qu'Anderson a dounées à un nar- |, qu'il a eu occasion de mesurer, sont les suiles: longueur depuis le bout du museau jusqu'à Némité de la queue, dix pieds six pouces frank défense , cinq pieds quatre pouces ; nageoires lrales, neuf pouces. Largeur de la queue, dans kihorizontal, trois pieds deux pouces six lignes. plupart des défenses qui existent dans les collec- M de Paris n’ont guère que dix pieds, de sorte ( Uille qu'on peut raisonnablement accorder Fanimaux dont elles proviennent, ne peut être Plus que de Vingt à vingt-cinq pieds, sur huit ou [de dirconférence. La longueur du erâne est à près le septième de celle du corps. M. de La- ‘ke dorine jusqu’à vingt mètres aux dimensions Wu acquérir le narwhal vulgaire. Ici il y à in- *kblement erreur, et cela provient notamment
KT.) des difiérences qui existent entie l'unité de longueur nommée pied dans quelques États du Nord et en France, Enfin l'individu auquel on accorde des proportions aussi fortes a bien pu, par le nombre des années, acquérir une taille plus considérable que celle qu'on observe habituellement chezle plus grand nombre de cesanimaux marins, et faire ainsi exception à la mesure commune,
Le narwhal-licorne se tient de préférence au milieu des glaces du pôle boréal; dans les anses et dans les baies du Groenland, du détroit de Davis, de l'Islande ; il y est très abondant, tandis que ce n'estque lorsqu'il s'égare qu'on le voit s'avancer vers le sud, Alors , errant, solitaire , séparé des animaux de son espèce, par des blessures, par des chasses, il apparoit sur les côtes de l'Angleterre et des villes anséatiques, ainsi qu'on l’a vu plusieurs fois, Habitant les âpres régions où règne un éternel Liver, le narwhal semble ne pas quitter les soixante-dix à quatre vingts degrés de latitude nord. C’est là que ses tribus nombreuses vivent au milieu des grands cétacés auxquels elles ont déclaré la guerre, et des ours blancs dont elles bravent la férocité,
Othon Fabricius rapporte que le narwhal se nourrit principalement de poissons du genre pleuronecte, de grandes actinies, et qu'il les traverse avec sa longue défense, puis, qu'il les approche de son museau eu les léchant, et qu’il les mange ainsi en les saisissant avec la lèvre inférieure, On ne conçoit pas très bien comment ce mouvement peut s'opérer; aussi Fabricius n’a écrit ce fait que d'après le récit des peuplades groenlandoises. Nulle part il n’est dit que le narwhal recherche les cadavres, ce qui, au reste, n'auroit rien d'étonnant, car la plupart des poissons, aussi bien que beaucoup d'animaux terrestres, n'ont pas d'autre pâture.
Les narwhals n'abandonnent guère les glaçons ; mais comme ils ont besoin de venir souvent respirer à la surface de la mer, ils choisissent des criques où les eaux ne sont pas gelées, et ils en affectionnent toujours quelques unes où ils se rendent de préférence. Ils nagent avec beaucoup de rapidité, souvent en troupes serrées, les narwhals de l'arrière appuyant leur défense sur le corps de ceux de l'avant; mais, gênant mutuellement leurs mouvements, il devient facile aux pêcheurs qui les poursuivent de harponner les individus restés en arrière,
La force de ces cétacés est considérable, et leur dent est redoutable et dangereuse, Il paroit qu'ils attaquent la baleine avec fureur, et qu’ils la percent avec leur dague, mais non sans doute pour lui arracher la langue dont on les dit friands, car le diamètre de la bouche n’est nullement propre à saisir quelques parties d’un animal un peu gros, et ne peut tout au plus recevoir que des poissons de foible taille. Cet instinct qui les porte à combattre ést donc fondé
sur des antipathies, ou sur une sauvagerie de mœurs qui semble caractériser un grand nombre d'êtres. Cependant, lorsqu'un narwhal enfonce la pointe de sa défense dans le corps de quelque animal, il doit éprouver lui-même de l'embarras pour la retirer des tissus denses, par exemple, par un mouvement horizontal de recul qu'on ne peut aisément expliquer. Les anciens auteurs ont écrit que les narwhals, excités, se jettent sur les embarcations dont les marins les harcélent, et qu'ils se précipitent vers elles avec tant de fureur que leurs dents percent le bois de plusieurs pouces de profondeur et s’y brisent souvent près de la tête, en y restant implantées. Ce fait a pu se présenter une fois; mais on n'adoptera pas sans doute l'opinion que M. de Lacépède à rapportée d'après Albert, qu'ils pouvoient se jeter contre une chaloupe, l'écarter, la briser, la faire voler en éclats, percer le bord des navires, les détruire, ou les couler à fond!
On doit beaucoup regretter que les mœurs d'un animal aussi singulièrement organisé que le narwhal ne soient pas mieux connues. Certes son arme plantée en avant de la tête, et d’une longueur aussi démesurée, demande, pour être mise en jeu, des forces musculaires considérables, mais en mème temps des habitudes toutes spéciales. Nous ne chercherons point à les deviner, ces mœurs que nous ignorons, et encore moins à les comparer avec celles des autres êtres qui vivent dans la mer; nous attendrons que des observations précises viennent nous éclairer sur ce sujet.
Fabricius, auquel il faut toujours recourir lorsqu'on parle des animaux du Nord, que cet habile observateur a étudiés dans leur patrie avec tant de sagacité, Fabricius rapporte que les Groenlandois se délectent avec la chair des narwhals, et qu'ils la mangent indifféremment cuite, desséchée, à demi putréfiée, et quelquefois crue. Souvent aussi ils se nourrissent de la peau et du lard sans les soumettre à aucune coction. L'huile qu'ils obtiennent du tissu cellulaire sert à l'éclairage des iourtes. Is ne dédaignent même pas les intestins comme aliment. Ils emploient comme vessies et pour la pêche les renflements de l'estomac et le tube digestif, A vec les tendons ils font des fils excellents. Les défenses servent à fabriquer des pointes de harpons, ou des piquets pour dresser les tentes de peaux pendant l'été, En un mot, ces peuplades retirent des narwWlals, comme de presque tous les eétacés, un grand nombre de ressources de première nécessité pour elles,
Les baleiniers européens préférent ; dit-on, pour Ja qualité, l'huile de narwbal à celle de baleine; mais la quantité qu'on en obtient est si peu considérable que, sous ce rapport, la pêche de ce cétacé ne donne point de prolit. Un très grand narwbal n'en produit guère qu'un tonneau.
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Les habitants du Groenland regardent ls n whals comme les avant-coureurs des baleines, et qu'ils les reconnoissent ils se préparent aussitôt à pêche. Ces cétacés émigreroient donc pendant portion de l'année ? Quant à leur habitude de céder les baleines, Anderson l'attribue à l'appari des petits mollusques qui composent la nourrit des ns et des autres; car Anderson regarde cétacés, si différents par l'organisation de leur che, comme forcés de sucer, au lieu de tout x aliment plus solide, les petits insectes de mer | borcalis) qui sont communs dans le Nord. Egg d'ailleurs pense que le narwhal ne se nourrit ç des herbes marines qu'il retire du fond des rix avec sa longue dent, et qu'il l'emploi encoreà br la glace lorqu'il a besoin de venir respirer à la | face. Mais ces deux opinions, d'un observateur d' leurs généralement exact, sont trés douteuses.
L'ivoire des dents de narwhal, par sa compac la densité et la force d'union des fibres qui le ç stituent, est susceplible d'être employé pour ouvrages d'ornements très précieux, On en fait q quefois des cannes plus curieuses qu'utiles.
leur état naturel, ces défenses ont leur surface sil née par seize tours de spire où plus, On leur aa buë les propriétés ies plus chimériques et les merveilleuses. C’est ainsi que Wormius raconte au long les essais qu'il tenta pour éprouver con antidote contre l'empoisonnement par l'arsenid vertus des dents de narwhal! Les bezoards corne de licorne sont rentrés, sous le rapport nk cal, dans l'oubli dont ils n'auroient jamais dû s0
Tout porte à croire que la connoissance du whal dans le moyen âge a rappelé l'existence 0 licorne des anciens. C'est du moins à celte 6p de la féodalité, où chaque anobli prenoit des à et des devises, qu'on voit figurer une défense de whal sur le front d’un cheval, et transmettre ( des armoiries ce témoignage de l'ignorance de aïeux, Une diseussiou à ce sujet seroit ici déphae
Aux noms divers que porte le narwhal-lico et que nous avons cités, nous ajouterons Ceux lui donne dans les contrées où il est commun. vant Fabricius, les Gioenlandois le nomment!
lik, kelelluak-kerne! to", et, d'une manicre absQ kernektak. C'est le cechiorning d'Eggède, le horn-fisch de Crantz, le sec crnhorn d'Ellis nom de towachk, qu'Anderson croit étre Art dois, et qu'il dit appartenir au narwhal, nest nulle part, et n'a point d'analogie apparente a16 mots donnés par Fabricius.
Une seule espèce de narwhal est donc connil jourd'hui; car c'est d'après des figures incom} que M. de Lacépède à établi le narwlal vul (nariwalus vulgaris, Lacép.) etle narwhal nié
phale (narwalus microcephalus, Lacép): Le
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propose sur des peaux mal préparées, et dont la | nageoire dorsale est peu développée, ctles mamelles, pavoit été trop grossie dans l'arrangement, et le | au nombre de deux, sont inguinales.
| Groenland regardent les n ant-coureurs des baleines, etd
ent ils Les préparent aussitôt and sur une figure dessinée d'après nature, mais Ce n’est toutefois qu'avec réserve qu'on devra ad- ARRAEMONE donc pendant a médiocre. Les caractères que M. de Lacépède | mettre plusieurs des petites coupes faites parmi les Ra Ter po. ni be MAR st je . PAIE 640 SAAPIMERES AO tirés des dents,
me kpéce vulgaire reposoient sur des formes plus à parce ane ces dernières paroissent tomber à di- 1es qui composent la nourrit its, CL SUF UNE tête plus petite, ayant à peine | verses époques de la vie. Ainsi, pour en citer un tres ; car Anderson regarde dixième de la longueur totale de l'animal, tandis | exemple, le béluga, dont les mâchoires sont ordis par l'organisation de leur # la même partie dans le macrocéphale en étoit | nairement garnies d’un certain nombre de dents,
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de sucer, au lieu de tout à pose acquérir le quart à peu prés. ce qui le place dans la famille des dauphins, les perd
»s petits insectes de mer ( , s . Re .
Ress uns le N nl Quint au narwhal d’Anderson (narwalus ander- Ÿ fréquemment à la mâchoire supérieure, ce qui le : s dans le Nord, Eg f CR At Forge Pate À RU ! | e FAN 58 ionus du méme naturaliste, il n'étoit établi que | classe alors parmi les cachalots, et cesse d’en avoir * Je narwhal ne se ( L si ; DR TRE k : ê ù Me ! | u se des défenses lisses, entièrement unies, et par | parfois aux deux mâchoires, ce qui en fait dans ce qu'il retire du fond des riv se . : , aloi * nl léenbloté énrcore à géquent ni sinueuses ni cannelées, qu'Anderson | Cis une baleine.
e DIOIC p i ï + , , Et | | jt vues à Hambourg, et que Sachs à fisurées soin de venir respirer à la : nt * :
a sa Monocérologie. Ces défenses sont, dit-on, opinions, d'un observateur d
\ ç: ï nv an 939 + + = = a + exact, sont très douteuses, nes: et Brisson, dans une note de la page 252 L'ANARNAK GROENLANDOIS. ts de narwhal, par sa compac
an Règne animal, avoit déjà pensé qu'elles dece d'union des fibres qui le d a appartenir À une espèce distincte. Mais il Monodon spurius. Otu. FaBric., BONNAT. sptible d'être employé pour it très probable ,etM. GAvIeR, le premier. Nr | | ents très précieux. On en fait q meele opinion , que ces défe: ses unies sont on L enarnah estun cétacé de très petite taille dont $ plus curieuses qu'utiles. multat d'ane maladie, ou qu clles appartiennent on ne possède aucune figure. I a été nommé ainsi as défenses ont leur surfac sl dsfetus, ou inême entin qu'elles ont été travail- | parles habitants du Groenland + parce que son lard ; de spire ou plus. On leur aà dans le but de les faire passer pour plus rares | et ses peus sont éminemment purgatifs ; car le mot [es plus chimériques et les ph précieuses. . asarnal signilie, dans leur lngue, aller à it selle. ne PO SN QUI Le peu de détails que nous possédons sur cet animal
jo Ps qe De DAS sont dus à Fabricins, et ont été reproduits par Laques Ph Aer cépède et par Bonnaterre.
ARROAARENRS nl LES ANARNAKS. Les deux seules dents qui sont implantées dans de Tarn nase Me Re la mâchoire supérieure sont très petites, coniques, ont FOMAES : He le ir lsule espèce connue de ce genre a été signalée | obtuses, un peu recourhées à leur sommet, grêles, ses uen APN AS ES Ohon Fabricius, dans sa Faune du Groenland, À etlongues à peine d'un pouce. Le corps est al'onugé, oire que la connoissarte vi di point été revue depuis ; mais, comme les des- À fluet, et de couleur noire, En outre des nageoires ions de Fabricius sont en général exactes, on | pectorales, et de Ia cardale, l’anarnak a sur le dos pu douter de l'existence de l’anarnack , dont À'une petite dorsale.
kr avoit formé le genre anrylodon du grec Ce cétacé habite la haute mer, et ne se rapde NCUTEUS, et, o3evs, dens, dénomination assez | proche que rarement des baies et des havres. Sa le, puisque déj 1 existoit celle d'anarnak, pro- | nourriture consiste principalement en pouipes. e par le comte de Lacépède, et adoptée par | Fabrieius dit qu'il a l'habitude de se lever à moi- ! Daméril et Tiedemann. Fabricius avoit décrit | tié hors de l'eau en s'appuyant sur ses nagcoires Bimak scus le nom de monoton spurius avec pectorales. |
Bnrnlals. M. de Blainville ne l'a point séparé Malgré les propriétés laxatives de ses chairs et de Si dauphins, et le place dans le sous-cenre À sa graisse huileuse, les naturels, pressés par la faim, Fodon, où viennent se ranger tous les eftacts à À mangent parfois l'anarnak, qu'il est rare d'observer loires garnies de dents très variablesen nombre | en vie, mais dont on trouve souvent des cadavres “position, et, en cela, il a été suivi par M, Des- jetés sur le rivage,
7 MM Cuvier etde Blainvillerapprochent tou- C'est le delplonus anarnacus de M. Desmarest ; Bi l'narnak de l'hyperoodon de M. de Lacépède, À l'anarnak (roen'anticus de Lacépède ; le haken- Süraclères de ce genre sont done d'avoir deux À watt des Allemands.
dents recourhées à leur sommet, peu visibles, Peut-être doit-on joindre, à la seule espèce confacies à l'extrémité de la mâchoire supérieure; À nue d'anarnak, un cétacé très mal décrit par Klein “que nulles traces de dents, autres que celles. | et par Chemnitz, sous le nom de baleine à bec, ba- ‘tent sur les maxillaires, dont l'inferieur se | lœna rostrata, et que MM. de Blainvilie et Pesma- “etomplétement édenté, Les évents sont per- | rest ont classé parmi les dauphins du sous-genre BAUr la tête par une seule ouverture; le corps est | hétéro ‘on, sous le nom de DAUPIHIN DE CHENNITZ "E entièrement nu, aminei vers la queue; la À (delphinus chemnitsianus), dont la longueur seroit
en âge a rappelé l'evistenre 0 s. C'est du moins à celte (pl \ chaque anobli prenoit des à on voit figurer une défense de d'un cheval, et transmetire témoignage de l'ignorance de siou à ce sujet seroit ici déplhe rs que porte le narwhal-lico cités, nous ajouterons CEUX (| $ contrées où il est commun:
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e de narwhal est donc conntl a d'après des figures incotnf a établi le narwläl vul
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de vingt-six pieds, et qui auroit les formes générales de la baleine jubarte. On dit que sa mâchoire supéricure est beaucoup moins épaisse que l'inférieure, et qu'elle est pourvue d’une dent de chaque côté. On ne sait rien de plus sur ce cétacé, dont la patrie est inconnue, et qui ne peut être l’anarnak du Groenland, puisqu'il a une grande taille; ni une baleine, puisqu'au lieu de fanons cornés à la màchoire supérieure on y trouve deux véritables dents. M. le baron Cuvier réunit cette espèce à l'ayperoodon de M. Lacépède, au dauphin dio'on de Hunter, et au dauphin de Dale ou bott'e-hea !-1hall, et pense que le même cétacé, mal observé, a servi ainsi à l'établissement de ces diverses espèces purement nomin les.
Si l'on s’en rapportoit à la description que M. Rafinesque-Smaltz à tracée dans son Précis de dévouvertes et de sémiologie, d'un dauphin qu’il a nommé epiodon urganantus, et dont on trouve Îles caractères dans la Mammalogie de M. Desmarest, sous le nom de dauphin épiodon (delphinus epioden), ce seroit encore à côté des anarnaks qu'il faudroit le placer. Les détails qu'on possède sur ce cétacé se bornent à savoir que son corps est oblong, etatténué vers la queue; que son museau est arrondi; que sa mâchoire inférieure est plus courte que la supérieure; que cette dernière est munie de plusieurs dents égales, tandis que l’inférieure en est complétement privée, Mais si déjà cette espèce diffère des anarnaks parce qu'elle à plusieurs dents, elle s'en éloigneroit en outre par le manque de nageoire dorsale. La mer qui baigne les côtes de Sicile est sa patrie, el tout porte à croire que ses caractères ont été mal observés, et ont besoin d'une nouvelle révision,
LES DIODONS
Nous prenons pour type des diodons une seule espèce de cétacé assez authentique, et qu'a figurée M. Risso dans son {Listoire naturelle des principales productions de l'Europe méridionale, sous le nom de dauphin de Desmarest {elphinus Desma. resté, L HT, p. 2%). Peut-être nous blâmera-t-on d'avoir employé un nom que déjà l'ichthyologie avoit consacré à des poissons, bien que Storr le premier l'ait introduit dans la cétologie, et par conséquent en ait fait un double emploi : il nous suffira sans doute de rappeler que nos divisions ne peuvent être rigoureusement considérées comme des genres, mais bien comme de petits groupes caractérisés par quelques particularités d'organisation. Déjà Hunter, dans les Transactions philosophiques pour l'année 1787, avoit décrit une espèce de dauphin
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bidenté, sous le nom de delphinus bidentatus 0 M. de Lacépède conserva dans son Histoire na relle des cétacés sous le nom de dauphin diodon
que M. Desmarest à décrit dans sa Mammal
sous celui de dauphin de Hunter, Tout autori penser que ce diodon ne diffère point de l'hy oodon.
Le naturaliste anglois Sowerby à fait connoit sous le nom de delphinus bidens, une espèce formera un deuxième diodon, si cet auteur point été trompé par la chute des dents de de de la mâchoire inférieure, ce qui paroitroit probable,
Le caractère des diodons sera done d'avoir, à que l'indique leur nom, la mâchoire inférieure nie de deux dents seulement, tandis que la st rieure en est complétement privée : disposition verse de ce qu'oi remarque dans les anarnaks, pourra aussi y joindre la forme déprimée du fr la plus grande longueur du maxillaire infé et sa convexité, la coupe quadrilatère de la geoire, etc. Le dauphin de Pesmarest de M. R en sera le type.
Les mœurs des diodons ne sont point conn et tout porte à croire qu'ils vivent de mollus( faciles à broyer, et qu'ils sont moins carnassiers la plupart des cétacés de la famille des dauphi
LE DIODON DE DESMAREST
Delphiius Desmaresti, Risso.
Nommé souflur par les habitants de Nice, donnent ce nom à la plupart des dauphiis de mer, le diodon de Desmarest est surtout ref quable par les formes singulières de sa téte figure que M. Risso a fait graver (pl 2, 5,4 listoire naturelle, Nice, 1826), représente Cé lacé avec «un corps fort gros, épais au mi
La , diminuant vers la queue, où il forme une loi
carène, et s'amincissant sous le ventre, Na n'a point le front bombé, mais cette parti » au contraire déprimée, et se termine far Un , museau, dont la mâcoire supérieure estt( et édentée, et l'inférieure beaucoup plus lon convexe en dessous, et armée vers son exIn de deux grosses dents coniques, qui sont cc crées de chaque côté près de leur pointe Les
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\ de delphinus bidentatus, serva dans son [listoire nq s le nom de dauphin diodon a décrit dans sa Mammalo hin de Hunter, Tout autori mn ne diffère point de l'hy
gs du corps Ct de la tête est d’une couleur d'acier pi, avec une multitude de lignes et de traits blancs disposés sans régularité; le ventre est blandre; l'intérieur de la gueule est d'un bleu noigtre. Salongueur totale est de près de quinze pieds. Lesdents sont longues de trois pouces sur un pouce delargeur. »
telle est la description que M. Risso à tracée de kepèce de dauphin qui commence à paroitre ges côtes de Nice vers les premiers jours du mois mars, et qui y séjourne jusqu'en septembre, apports qu'elle présente avec le dauphin de Enter sont assez grands pour que ce naturaliste hrieux et modeste ait jugé à propos de mettre en pasition les traits de dissemblance extérieurs qui nvent servir à les distinguer. Ainsi la taille du don de Desmarest est à peu près celle qu'on acpe au dauphin de Hunter : car ce célèbre anateen a décrit un individu de vingt-un pieds kpssédoit un crâne qui n'avoit pu appartenir qu'à banimal long de trente-neuf, Ces deux espèces légalement deux seules dents à la mâchoire inje; mais le diodon de Desmarest à le front ve, et celui de :‘‘inter l’a convexe. Le premier moutre le maxillaire inféricur épais, et dépaspi de beaucoup le supérieur, tandis que chez ce ner ilest médiocrement allongé et plus foible. snigeoir.s offrent aussi quelques différences, lmment les pectorales, qui sont pointues chez dphinus Dismaresti, la dorsale plus aiguë # l'un, obtuse chez l’autre. Entin le dauphin dionest assez uniformément de couleur brun noieséchircissant sur le ventre, tandis que Île phin de Desmarest a le corps sinuolé de verques et de lignes blanches agréablement Gistri-
glois Sowerby a fait connoit Iphinus bidens, une espèce une diodon, si cet auteur ar la chute des dents de de férieure, ce qui paroitroit
diodons sera donc d'avoir, a nom, la mâchoire inférieure seulement, tandis que la st létement privée : disposition remarque dans les anarnaks, dre la forme déprimée du fr ngueur du maxillaire infé la coupe quadrilatère de la uphin de Desmarest de M. 1
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West qu'avec doute que nous placons près des Mas l'espèce de dauphin que M. Sowerby a Me sous le nom de delphinus bidrns, et qu'on lementionnée dans la Mammatogie de M. Desfe, sous celui de dauphin de Sowerby (de!phi- Sorrbyi), que lui a donné M. de Blainville “ULlravail général sur la famille des dauphins
courtes, el
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encore inédit, et dont M. Desmarest a suivi les divisions et admis les principes.
Ce dauphin de Sowerby diffère des espèces précédentes parce que les deux dents de la mâchoire inférieure sont situées non pas à son extrémité, mais bien vers son milieu. 11 s'éloigne encore, dit M. Desmarest, du dauphin de Honfleur ou hyperoodon, parce que ce dernier n'a pas de dents du tout, mais aussi parce que les cornes de l’oritice de l'évent sont tournées en avant, ct par conséquent eu sens contraire. Peut-être les dents antérieures étoient-elles tombées à l'individu dont la description fut remise par son auteur à M. de Blainville ; car cette circonstance se présente assez fréquemment chez beaucoup de cétacés, et plus particulièrement chez ceux de la famille des hétérodons. Quoi qu'il en soit, le dauphin de Sowerby doit être rangé avec les diodons jusqu’à ce que de nouvelles observations viennent détruire ce rapprochement, On n'en a observé jusqu'à ce jour qu'un seul individu, qui échoua sur ls côtes d'Elquiskire en Angleterre, et qui a présenté les formes extérieures du diodon de Desmarest. Sa taille étoit d'environ dix-huit pieds anglois sur o:ze pieds de circonférence, La seule description qu'on en possède est celle-ci : La tête peu bombée est terminée par un museau distinct, assez allongé et ctroit; la mâchoire supérieure est plus courteet infiniment plus étroite que l'inférieure, dans laquelle elle est reçue, Comme nous l'avons dit, de chaque côté, et implantée dans le milieu du maxillaire, existe une seule dent comprimée qui se dirige obliquement en arrière. L’orifice des évents occupe sans doute le sommet de la tête’; il a la forme d’un croissant, dont les deux cornes sont dirigées en avant.
LES HYPEROODONS.
Le 19 septembre 1788 vinrent échouer, près de la petite ville d'Honfleur, deux cétacés, un jeune et sa mère, dontun officier de marine nommé Baussard publia l'histoire dar 3 le cahier ‘+ mars 1789 du Journal de Physique, en y joignant deux planches médiocres. Les particularités qui accompagnèrent cette description ne furent pas de nature à celairer d'vue manière positive l’organisation de ces deux cétacés; mais, bien qu'incomplétement présentées, elles démontrèrent que ces animaux ne pouvoient être rapportés à aucune des espèces connues, et qu'ils avoient des formes génériques bien distinctes. Ce qui les caractérise surtout est la phrase suivante : « A la place de dents on trouve, sur la surface du palais et sur le contour de la mächoëre supérieure, de petites pointes inégales et dures; eles avotent une demi-ligne d'élévation sur le jeune célacé;
celles de la mére éloient plus longues. » Plus loin Baussard dit : Le jeune cétacé n'avoit pas de dents, et l'adulte étoit sans dents.
Avant la publication du Mémoire de M. Baussard, Hunter, célèbre anatomiste anglois, avoit décrit et fai figurer dans les Transactions philosophiques, pour l'année 1787, un cétacé qu'il appela dauphin à deux dents (delp'inus bientalus), et dont la ligure est copiée par l'abbé Bonnaterre dans l'Encyclopédie méthodique (pl. 44, fig, 5),et par M.de Lacépède sous le noin de dauphin diodon. M. Desmarest reproduisit cette espèce dans sa Mammaloqie, et la décora du nom &e Hanter {delphinus Hunteri). De sorte que Hunter non seulement ne parle pas des fausses dents qui existent au palais des cétacés de Baussard , mais encore il a reconnu deux dents fortes et robustes qui occupent l'extrémité de la mâchoire inférieure, dont les cétacés précédents seroient complétement privés d'après la description insérée dans le Journal de Physique. De là l'existence des deux espèces que tous les naturalistes ont admises jusqu'à ce jour, de là un embarras pour débrouiller leur synonymie, car elles ne différent que par des circonstances anatomiques peut-être mal observées : circonstances qui. cependant, établiroient une démarcation considérable, si elles existoient réellement, Bonnaterre décrivant les cétacés observés par Baussard, sous le nom spécifique de dauphin butskopf, leur donue toutefois comme caractère remarquable d'avoir deux véritables dents à la mâchoire inférieure ; et en cela il a été suivi par MM. de Lacépède, Hiliger et Cuvier. Par cette exposition simple des faits principaux, on doit juger combien il étoit diflicile de ne pas isoler deux cétacés aussi distincts par l’organisation de la bouche, à moins ae supposer qu'un examen superhiciel avoit présidé aux observations de Baussard , où bien que, par des circonstances que nous ne pouvons expliquer, les deux individus avoient perdu leurs dents inférieures, ou qu'elles à étaient point sorties de l'alvéole, ou mieux encore, que Hunter n'avoit point porté son attention sur les papilles cornées qui hérissoient le palais des cétacés vus par M. Buussard. H eût été fort difficile de porter un jugement motivé.sur l'identité des cétacés décrits à la fois dans le Journal de Physique et dans les Transactions philosophiques, si M. Cuvier, en visitant le cabinet de Hunter, n'eût eu occasion d'étudier le crâne et le squelette qui avoient servi à cet habile anatomiste pour établir son dauphin à dense dents, en méme temps que le coup d'æil exercé et profond de M. Cuvier reconnoissoit parfaitement dons les dessins de Baussard tous les caractères que lui offroient les piéces osseuses soumises à son examen, Heu résulta done pour lui que les cétacés de Baussard et cclui de Hunter ne furmoient qu'une seule
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et même espèce, Mais qu'on avoit eu raison de placer dans un genre distinct.
Les cétacés de Baussard furent décrits Bonnaterre sous le nom de dauphins butskopf, cet auteur leur appliqua très mal à Propos, ai que l'a prouvé M. Cuvier, Le nom de butskopf, q signifie dans les langues di Nord Poisson façon en carène, et qui appartient à plusieurs espèces ( dauphins, mais surtout à l'épaulard. D'autres à teurs pensent que ce mot butskopf est la tredueti de l’épithète de slounders-head , ou téte de pleu necte, que Dale joignoit à l'espèce de cétacé qu nommoit aussi ëettle-head, où tête en bouteill mais nous verrons que cette dernière espèce, bi qu'il soit presque impossible de la reconnoitre po Uvement, à la plus grande analogie avec l'aodon,
M. de Lacépède créa pour les cétacés décrits Baussard un genre qu'il nomma Ayperooon, dont le nom, tiré du grec, est formé d'ypero palais, etodons, dent, Il conserva comme dénog nation spécilique celle de butshopf, que Bonnute lui avoit appliquée par erreur, Enfin, en sl Lliger, dans son l'rodrome dex genres d'emanr frres et des oiscauxr, changea, sans trop de né
par l'abl
sité, le mot Ayperoodon en celui d'arcnodon, üré du grec, et qui vient de ourane, pauis, odons, dent, et qui signifie, comme le précéde animal à palais garni de dents.
L'hyperoodon est surtout remarquable par pi Uicularité d'avoir des dents, ou du moins des co de nature cornée, implantés dans le palais et sun rebord de la mâchoire supérieure, L'existence de pointes cornées formant de fausses dents ne $ représentée chez nul autre cétacé, et n'a jamais observée depuis le lieutenant de frégate Baussa de sorte qu'elle a été mise en doute par de sa anatomistes. Mais que ces fausses dents palal existent où manquent réellement, peu impo maintenant qu'on à, pour séparer l'hyperoodon tous les autres cétacés connus, des motifs mié fondés ; car la forme du crâne, entre autres, est lement distincte, qu'elle doit suflire pour qu'on confonde jamais l'hyperoodon avec le seul tit dont il se rapproche, Faodon. D'ailleurs ce der a un rostre à peu prés cylindrique, tandis qu'il aplati et un peu dans le genre de celui des daupll chez le premier. La direction des cornes des dve n'est pas ia même non plus. à Les hyperoodons peuvent done être caracleri par les trois énormes crêtes occipitale cl maillal qui surmontent le crâne, et qui sont iparces pa
* L profonds sillons. Le corps est obloug, muni
petite nageoire dorsale. Les deux mamelles sont sibleset inguinales. Le mi seau est étroit etdépn
: ñ . mule “orture Les évents sont réunis en une seule ouvertut
nulée, dont les extrémités du croissant soul
du côté de la queue. Le palais est liérissé de bas fausses et plutôt cornes. Ces dents ne peu- Daguère être, dit M. Cuvier, et par analogie, que proéminences COrnÉes de la membrane du palais, wmeonen voit dans l'échidné, ou peut-êtredes vesmsde ces fanons, qui deviennent si considérables ns les baleines. Deux dents aiguës occuperoient brémitéde la mächoire inférieure, suivant Hunter. L'hyperoodon est très rare. On ne connoît rien de hbitudes et de ses mœurs ; et si la structure de drpente osseuse à été bien étudiée, on est redebe de tout ce qu’on en sait aux travaux que 6. Cuvier a consignés dans le tome V, part. 1, 34, de ses Recherches sur les essements foxsib Ce profond naturaliste eut occasion de dessiner muséum des chirurgiens de Londres le squelette duphin à deux dents ou h\peroodon fait du nysde Hunter, et une tête osseuse chez Adrien bmper, et il s'assura de leur ressemblance parfaite ec les figures qu'en avoit publices Baussard,
Voici le résultat de ses observations : « La tête &l'hyperoodon sort tout-à-fait des formes propres au genre des dauphins, et mériteroit à elle kule de faire placer l'animal datis un tenre parleulier. Les maxillaires, pointus en avant, élarversa base du museau, élévent de chacun de eurs hords latéraux une grande erèle verticale, krondie dans le haut, descendant obliquement navant, et plus rapidement en arrière, où elle embe à peu près au-dessus de l'apophyse postilaire, Plus en arrière encore, ce maxillaire , uinuant de couvrir le frontal, remonte vertilement avee lui et avec l'oecipita!, pour former Mr le derrière de la tête une crête occipitale, Rnsverse, trés élevée et très épaisse. En sorte
sais qu'on avoit eu raison de re distinct,
jaussard furent décrits par l'abl nom de dauphins butskopf, ppliqua très mal à propos, ai Cuvier, Le nom de butskopf, q ingues du Nord poisson façon appartient à plusieurs espèces ( urtout à l'épaulard, D'autres à ce mot butskopf est la tr:ducti ounders-head, où tête de plen
joignoit à l'espèce de cétacé qu attle-head, où tête en houteill s que cette dernière espèce, bi impossible de la reconnoitre po us grande analogie avec l'aodon, le créa pour les cétacés décrits re qu'il nomma hyperoodon, é du grec, est formé d'ypero dent. I conserva comme dénon celle de butskopf, que Bonnate uée par erreur, Enfin, en fl L'rodrome des genres d's man nur, changea, sans trop de né roodon en celui d'aranodon an
| qui vient de ourane, palais, qui signifie, comme le précide
s garni de dents.
est surtout remarquable par hp
. des dents, où du moins des co implantés dans le palais et in
hoire supérieure. L'existence de] formant de fausses dents ne $ nul autre cétacé, et n'a ji nais le lieutenant de frégate Dausst a été mise en doute par de sa 4 is que ces fausses dents plat quent réellement, peu IMpo na, pour séparel l'hyperoodon des motifs MIG 5 est
pe sur la tête de cet animal il y a trois de ces gran- Ms crêtes : la erète occipitale en arrière, et les eux crêtes maxillaires sur les côtés, qui sont sé- Wries de la premiére par une large et profonde lncrure ; elles le sont l’une de l’autre par toute bhrgeur de la tête, car elles ne se rapprochent Hint en dessus, et ne forment point de voûte mme dans le dauphin du Gange, mais simplent des espèces de murs latéraux.
Les intermaxillaires, placés comme à l'ordipie entre les maxillaires, remontent avec eux qu'aux narines, et, passant à côté d'elles, s'é- “entjisqu'au-dessus ; en sorte qu'ils prennent I part à la formation de la erète postérieure g'te Sur l’occiput. Les deux os du nez, fort SUX, ainsi que les narines, sont placés à la
nee rie à n e 4 + AT antérieure de cetie rrète occipitale, et s'élèjusqu
cétacés CONNUS, rme du crâne, entre aulr( , qu'elle doit suflire pour quon
l'hyperoodon avec le seul cet che, l'aodon. h'alleurs ce 4 i pres cylindrique, tan 183 dans le genre de celui des daupl | La direction des cornes des êve
se non plus. ”.
ons peuvent done être caraclerh tale et masilla épardes pi | on L _munid es sont
nes crêtes oct if le erâne , et qui sont:
. Le corps est obloug borsale. Les deux mamel ns les. Le mi seau est étroit ete e seule ouverture gissant soul!
à son sommet, Du reste, les connexions “Sont à peu près les mêmes que dans les pins, L'apophyse zyzomatique du temporal lise, sans être aussi longue que dans le
réunis en UN extrémités du €r
DES MAMMILÉRES.
» dauphin du Gange. L'orbite est aussi large que » dans les dauphins ordinaires, et bornée de même »en dessous par une tige grêle donnée par le ju- » gal. Les pariétaux ne se montrent que très peu » dans la fosse temporale, qui elle-même est peu » étendue en hauteur, En dessous, le palais est un » peu en carène, ce qui pourroit indiquer un rap- » prochement avec les baleines. F n'a point les sil- » Jons latéraux du dauphin vulgaire. Les ptérygoi- » diens occupent une très grande longueur aux » artière-narines, et diminuent beaucoup la part » qu'y prennent en avant d’eux les palatins. L'occi- » put est plus haut que large. La mâchoire infé- » ricure n'a pas sa symphyse plus longuc qu'aux » espèces ordinaires de dauphins.
» Le squelette que M. Cuvier examina avoit tous » ses os épiphysés, sien qu'il fût long de vingt-un » pieds. On y compltoit sept vertèbres cervicales, » toutes soudées ensemble; trente-huitautres vertè- » bres, dont neuf portant des côtes. Les six os fur- » céaux commencent à la vingt-deuxième, de sorte » qu'on peut compter dix-sept vertèbres caudales : » les apophyses épineuses des vertèbres supérieures » cessent à la neuvième candale. Les cinq premiè- » res côtes s’articulent seules au sternum, et il y a » quatre de ces dernières libres de chaque côté. Le » Sternum est composé de trois os. L'omoplate a le » bord spinal plus étendu à proportion et plus rec- »tiligne que dans les dauphins. L’angle antérieur » plus aigu, l’acromion un peu dirigé vers le bas, » Ct Ja pointe coracoïde un peu en sens contraire, » Les os du bras et de l'avant-bras sont un peu » moins raccourcis que dans les dauphins. La main » est presque arrondie, mais il seroit possible que les phalanges n’eussent pas été bien montées, »
L'HYPEROODON DE LONFLEUR.
{ Delphinus bidentatus, Huxrer ; delphinus butss ko;f, Boxxarenre, DEsmanest; hyperoodon butskopf, LACEPEDE. )
L'hyperoodon que l'abhé Bonnaterre décrivit sous le nom de dauphin butskopf, en puisant dans le Mémoire de Baussard tous les détailsde son histoire, a été, jusqu'à ces derniers temps, le seul type du genre établi par M. de Lacépède, qui pensoit que le dauphin à deux dents de Hunter en étoit très distinct. Comme on pourra s'en apercevoir, ils se ressemblent parfaitement par tous les traits de leur organisation sénérale, et s'ils diffèrent, ce n’est que par un point en litige, résultat naturel de quelque observation incomplète, et sur lequel nous nous sommes appesantis, Nous avons cru devoir, dans cet embarras, rapporter le plus textucllement possible
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l'histoire du butskopf et celle du dauphin à deux dents de Hunter.
L'hyperoodon de Honfleur a, comme presque tous les cétacés de la grande famille des dauphins, le corps en forme de fuseau, Sa plus grande épaisseur est vis-à-vis l'insertion des nageoires pectorales , et il décroit ensuite, et d'une manière insensible , jusque vers la queue. Sa tête a plus de hauteur que de largeur ; le front, qui est très renflé, se rétrécit subitement et finit en une espèce de bec plat et arrondi à l'extrémité, L'évent est placé sur le sommet de la tête, au-dessus des yeux, et présente à son ouverture la forme d'un croissant dont les cornes sont dirigées du côté de la queue ; l'orilice de cet évent est incliné de manière à ce que l'eau qui en est refoulée jaillisse obliquement en avant; son diamètre esi considérable; la langue, adhérente à ja mächoire inférieure, est rude, dentelée sur son pourtour, L'œil est situé sur la moitié de la hauteur de la tête et plusélevé que l'ouverture de la bouche. ILest convexe, bordé de sortes de paupières et entouré d'un bourrelet glutineux d'un pouce et demi de diamètre. Les nageoires pectorales sont placées sur la partie inférieure de la poitrine, elles sont très petites relativement à la grosseur de l’animal ; la dorsale est beaucoup plus près de la queue que de Ja tête : elle est recourbée et peu développée. La queue est échancrée à son milieu, et divisée en deux lobes fort larxes.
La peau de l'hyperoodon est forinée d’une graisse jaunâtre assez épaisse, sur laquelle est tendu un épiderme mince et lisse, qui recouvre une chair très rouge. Sa couleur générale est brune noirâtre, se dégradant sur les flancs et passant au blanchâtre sur le ventre. Ses dimensions les plus ordinaires sont de vingt à vingt-cinq pieds, et de ceux qu'observa Baussard, le jeune avoit douze pieds six pouces de longueur, et la mère vingt-trois pieds six pouces.
Les deux individus qui s'échoutrent sur les rivages d'Honfleur, où ils furent portés par les vagues, se débattoient sur la grève lorsqu'ils furent aperçus par des pêcueurs. Le jeune venoit d'être jeté sur le sable, et sa mère cherchant à le tirer de cette position malheureuse se vit elle-même dans l'impossibilité de gagner le large. Les pécheurs tirèrent le jeune individu à terre et firent de profondes blessures à la mère, qui, bien que mutilée, parvint, malgré tous les efforts qu'on employa pour la retenir, à regagner la haute mer ; toutefois le lendemain son cadavre fut trouvé gisant à trois lieues de Honfleur. L'huile qu'on en retira fut vendue cent vingt francs ; et M Baussard, dit-on, pendant qu'il disséquoit ce cétacé, eut la peau des mains corrodée par l'âcreté de l'huile dont les émanations lui occasionuéreut aussi des inflammations aux uarines et à
la gorge, ce qu’on doit attribuer peut-être à une n tréfaction rapide de quelques viscèros.
L'hyperoodon à trois estomacs : l'un très er et deux petits; les poumons sont allongés eLterm nés en pointe; le cœur a deux pieds et plus de lo gueur et de largeur.
Le cétacé qui nous oceupe paroit être rare et virl
solitaire ; il habiteroit les mers qui baignent Je no de la France et les îles britanniques.
Proportions des deur hyperoodons décrits par Baussard.
LÉ JEUNF:
Longueur totale depuis le bout du museau jusqu'à l'extrémité de la queue, . . .
Circonférence du corps vis-à-vis Les nageoires latérales. . , Longueur du lec ou museau, , , , , .
Distance de l'éventà l'extréiité du museau, Distance de l'anus à l'estrémite de la nagenire de la queue, , , , , , ,.
Distance de la nageoire du dos a l'extrémité de la nageoire de la queue, , , , Distance de la partie antérieure de celle nageoire à l'extrémité du museau, .
Longueur de la nageoire du dos. , . .
Hauteur de celte même nogeoire, , ,, Longueur des nageoires latérales, , . .
Largeur de ces nageoires. , . ue Largeur de la nagcoire de la queue, . .
L'INDIVIDEU ADULTE :
Longueur totale depuis le bout du museau jusqu'à l'extrémité de la queue, . .
Circonférence du corps vis-à-vis les nageoires latérales. , . , , ’ Distance de l'évent à l'extrémité dümüses.
Longueur de la tête. . . . .
Circouférence de la tête. . .
Hauteur de la tête, . . . . .
Largeur de la tête. . , . . .
Distance de la nageoire du dos à lestrémité du museau. .
Longueur de la nageoire du dos Hauteur de celte méme nageoire.
Longueur des nageoires latérales.
Largeur de ces mêmes nageoires, Largeur de la nageoire de la queue.
Longueur de la vulve., FA ter Distance de l'ouverture de l'anus, aux deux fentes qui renferment les mamelles, Diamètre du mamelon. . . in Longueur du mamelon. . sa 114 Le diodon a été décrit dans la (él logie del tph nus bidenl
ae his sous te nom de .
(p. 25). La desc ription en est transerite de | et pour éviter de la dénaturer nous pre érons | pier textuellement. C est le meilleur moyen de server les caractères originaux des espècts Ê
bistoire desquelles les auteurs modernes n'ont point
loit attribuer peut-être à une p ; à utayer d'observations plus récentes ou plus com-
quelques viscères,
trois estomacs : l'an très gra poumons sont allongés et term œur à deux pieds et plus de log à as occupe paroi être rare et vivi oit les mers qui haignent le no siles britanniques.
lites.
hp corps a la forme d’un cône, et présente à l'exninité du dos une nagcoire lancéolée,
«À juger de cet animal, dit Bonnaterre, par la faure et par la courte description qu’en a donnée M, Hunter, il a beaucoüp de ressemblance avec le wéernack, H s'en éloigne cependant par plusieurs arctères qui l'ont fait regarder avec raison comme animal très différent. Sa plus grande grosseur atvis-à-vis les nageoires latérales, ensuite il s’amincit, par degrés insensibles , jusqu’à l'extrémité dlqueue. Le front est convexe, arrondi ; la mâdire supérieure est aplatie et terminée par un be semblable à celui d'un canard ; mais on ne ave que deux dents pointues à l'exirémité an- Bhreure de La mächoire d'en bas. Les nagocoires ktérales sont situées vis-à-vis les angles de la boude: elles sont petites relativement à la grandeur dcorps et d’une figure ovale. Celle du dos correpond à l'origine de la queue; elle est conformée enfer de lance, pointue et inclinée en arrière. Celle dla queue est composée de deux lobes échancrés, qireprésentent un croissant par leur réunion. Le dessus du corps est d’un brun noirâtre, et le ventre peu moins obscur, »
individu qui a servi de type à cette description ütvingt-un pieds anglois de longueur, et c’est Miquelette que M. Cuvier à fait connoître et dont Msavons rapporté la description dans nos généra- &sur les hyperoodons. Il avoit été pris dans la
_ deux hyperoodons décrits par Baussard. .
L& JEUNE
Diuds depuis le bout du museau nité de la queue, . , , 12 u corps vis-à-vis les na- États 8 + OU IUSEAU. 4 4 + * D ntà l'extrémité dumusean, 11 us à l'estrémite de la na- QUEUE ee ss et D nageoire du dos a l'extrecoire de la queue, , . + à partie antérieure de celle :
strémité du museau, + «+ 1 nageoire du dos. « . » 1 e même nageoires, + + ageoires latérales, : [| nageoires. + + + + + + N sagcoire de la queue, : : b)
L'INDIVIDE ADULTE:
e depuis le bout du museau
smité de la queue. : + - 2 mie en 1785, au-dessus du pont de Londres. du corps vis-à-vis les na . üter possédoit encore dans son cabinet un crâne mes, + : ri 116 du museau. ; hmême espèce de cétacé, dont les dimensions, 1 : l'extrémité a re i di lois plus grandes que celles de l'individu pré- . s tête. RDS. Bail, indiquoient que l’inimal entier devoit avoir die ne en ämoins de trente à quarante pieds de longueur, été, 4 ee + à d On ignore complétement eu reste les mœurs, les nageoire du dos à Featite oies des hiperoodons LE: vivent dans nos mers RE Ardés "9 ME nos côtes, et n'ont ;smais été observés ailte mine nageoire. : Msque dans la Manclie.
jageoires latérales. i
mémes nageoires. er NE agooire de ba queues + | de
vulve.. Wa tt is LES ZAPHIUS.
uverture de Panus,a 1 |
pferment Les ame j Tous les cétacés que nons avons décrits jusqu'à Re +9 So El Sont vivants dans la nature. H n'en est pas
natmelon. :
Même des zinhiue : » :
À h. ls ziphius; on ne les a Jamäis rencontres à l'état (occitan N ÿ FAR ‘UE Dssile, et peui-être qu'ils sont éteints US des siècles,
Kule
té décrit dans la Cétstogte del
lelphnus bidenl ile de ju
référons |
el que les ossements qu'on en dans les collections sont les seuls témoivs que Nous aurons jamais de leur existence.
phius vivoient donc dans les mers, en même ISque des animaux singuliers, et aujourd’hui
s te nom de « ription en est transel e la dénaturer nous P pt, C'est le meilleur Lee.
ctères originaux des ESP" 1
moyen de
perdus ; des reptiles bizarres formoient un monde zoologique Lien différent de ce qu'il est en ce moment,
Nous ne connoissons les ziphius que par les découvertes de M. Cuvier, Ce naturaliste, qui a tant enrichi l’histoire naturelle, eut à étudier des pièces osseuses fossiles de cétacés qu'il ne put rapporter aux espèces vivantes, et qu'après des comparaisons nombreuses il décrivit ( Fossiles, tom. V, part, 1, p. 550) sous les noms de siphius cavirostre, planirostre et longirostre, A appliqua à ce genre le nom de ziphius, que Gesner donnoit, conjointement avec la plupart des auteurs du moyen âge, à un cétacé d'espèce indéterminée.
Lesziphius, par leurs têtes osseuses, ont de grands rapports avec les cachalots ; mais c'est surtout près des hyperoodons qu'ils doivent se placer, et dont ils ont plusieurs des caractères les plus saillants, 11 paroit qu’ils n’avoient point de dents.
Le ziphius à museau concave (ziphius cavirostris, Cuv., Oss. foss., t. V, p.552) repose sur une tête très pesante, et complétement pétrifiée en calcaire , qui fut découverte en 1804, par M. Raymond Gorsse, dans le département des Bouches-du-Rhône. M. Cuvier, en la comparant avec des têtes de cachalot, d'hyperoodon et de dauphin du Gange, caractérisa les divers traits de sa conformation de la manière suivante: « Les os intermaxillaires sont » intimernent unis aux maxillaires, et remontent le » long des côtés des narines, et se recourbent en » avant pour former, avec les deux os du nez, qui » sont encastrés entre eux, une espèce d'auvent sur » le dessus de ces narines, dont les ouvertures se » trouvent presque verticales Au pied, et en avant » des narines, ces mêmes intermaxillaires sont élar- » gis et concaves, et forment ainsi, sur la base du » museau, une très grande fosse, dont les bords un » peu saillants remonteat.et se continuent avec l'au- » vent, ou l'espèce de demi-cône placé au-dessus des » harines. Cette tête partage le défaut de symétrie, » commu à la plupart des cétacts, Vus distincte- » ment en dessus, les es du nez forment un lobe di- » rigé à gauche, et, dans cette partie supérieure, » c'est l'os intermaxillaire droit qui est le plus large ; » mais, dams la grande fosse, c’est le gauche qui re- : premd de la largeur, et qui rejette vers la droite » la suture qui le sépare de l'autre ; en revanche, il » avance moins sur la narine de son côté, en sorte » que cette narine est plus évasée à son ouverture » que celle du côté droit. Fn'y a qu'un seul trou » de chaque côté pour la communication du nerf » Ofaetif avec les cavités nasales. Le frontal s'élève » en dessus pour doubler les os intermaxillaires der- » rière les narines, et l'on voit, par les silons de » sa face postérieure, qu'il devoit être doublé luimême en arrière par l’occipital, comme cela arrive
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» dans le cachalot et l'hyperoodon. La tète du zi- » phius cavirostre ne difière de celle de ce dernier » que parce que les maxillaires ne se redressent » point sur les côtés du musean en cloisons verti- » cales, et que l'espèce de mur de derrière les na- » rines ne se borne pas à s'élever verticalement, mais » qu'il se recourbe pour former un demi-dôme au- » dessus de ces cavités, »
Le ziphius à museau aplati (ziphius plantrostris, Cuv., Ok, foss. ,t. V, part. 1, p. 356) repose sur plusieurs têtes complétement pétriliées, et découvertes, en 1809, dans les fouilles nécessitées par le creusement des bassins d'Anvers, dont elles oceupoient le fond. Elles étoient placées à trente pieds au-dessous du sol moyen de la ville d'Anvers, et inférieurement à des couches de diverses épaisseurs, de sable et de terre, renfermant un grand nombre de coquilles et de dents de squales. M. Cuvier à remarqué de légères différences que ces divers morceaux offrent entre eux, et les attribue à l'influence du sexe. La pièce osseuse la plus complète est celle qu'il a décrite de la manière qui suit: « La partie du
museau, formée comme à l'ordinaire par les maxillaires et les intermaxillaires, est une espèce de cylindre ou de prisme quadrangulaire dont les anles sont arrondis ; elle s'aignise un peu en pointe en avant, s'élargit et s'aplatit un peu en dessus vers la tête, en même temps qu'elle prend, en dessous, une forme de carène ou de toit renversé. Elle est un peu plus haute que lirge, et son extrémité antérieure est percée d'un canal large de quinze millimètres, qui renfermoit sans doute, comme dans les dauphins, une substance: ligarmenteuse. Le long de chacun des angles Diéraux ect un sillon où sont percés quel tro nerfs palatins En dessus on voit des rstes tures qui distinguent les maxillaires des intermanil. laires, et rcux-ci entre eux: mais la dernière de ces sutures s'efface dans le haut.
» Le crâne s'élevoit beaucoup sur l'arrière de la les narines étoient percées sur la face anté-
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« Stt-
face ; rieure, presque verticalement, celle de droite est sensiblement plus étroite, Les crètes qui séparent les fosses placées avant es marines des sillons latémontent de chaque eôté parallélement aux : les os du nez sant plus larzes
TAUX
» bords des narines » que hauts, et celui de droite est le plus large. Le ziphius à de r museau {ziphius lonçgirostris, Cuv., Oss. foss , 4 V,p.5% apour tpeunc pièce osseuse pétrifiée en calcaire très compacte, déposée dans Les galeries du Muséum, mais dont le lieu da gisement est complétement ignoré, Ce frament possède l'ensemble des caractères qui distinguent les deux ziphius précédents , et n'en differe que par quelques particularités spéciliques, et notamment par un plus grand allongement du musran. L'animal
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dont il provient, dit M. Cuvier, devoit & phius, ce que le dauphin du Gange est ordinaire et aux dauphins à museau large
tre aux 2
LES AODONS
La première connoissance qu'on ait eue des 0 tacés que nous nommons ainsi, parce qu'ils n'offr aucun vestige de dents, Paroit remonter Jusqr Dale, qui, dans son Histoire des antiquités d'H uwichet de Dorercourt, publiée à Londres en 17 mentionne sous le nom de battle nose, et aussi sc celui de flonders-headt-whall, un cétacé qui à plus grands rapports avec l'aodon, que Schrel semble avoir parfaitement indiqué sous le nom dauphin sans dents, delphinus eentutus, Pouté retrouveroit-on cet animal dans les baleines à bd balana rostrata, de plusieurs auteurs anciens, l'on pouvoit dépouiller les descriptions qu'ils en données des détails qui ne peuvent appartenir q de véritables baleines. Toutefois le dauphin, figl par l'Anglois Samuel Dale, fut considéré par M, ( vier comme ne différant point de l'hyperoodon, l que Schreber, MM. de Blainville et Desmarest, aient fait une espèce distincte sous le nom de delp nus elentulus,
Les doutes qu'avoit fait naître la description Dale ne seroient point encore dissipés, st un cëta qui en présente les formes et tous les caractin n'étoit échoué, le 9 septembre 1825, sur la plage Saint- Adresse, près le Havre, et si cet animal, quis par l'administration du Muséum d'histoire irelle, n'avoit été étudié d'abord sur les lieux le docteur Surirav, puis por M. de Blainville, ct même moment par le fils de M. Fr. Cuvier, quitté meltoit à son pére tous les renseiimements 4 s'étoit procurés. La description de M, de Blunt estinsérée dans le nouveau Bulletin de la Sol
élomatique pour le mois de septembre 18 . Cuvier à publice
par 159 ,.et colle que Mi
qu'accompagne une fiure coloriée, se trouve di cinquante troisième livraison de son tri un oux Le février
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siimparfaitement caractérisées, que ce n'est jamais ans beaucoup d'incertitude qu'on y rapporte les ares individus qui ont avec elles quelques ressembances, que le hasard fait parfois rencontrer au milieu des mers, où qui viennent de loin à loin À échouer sur nos rivages.
Le cétacé dont nous donnons aujourd'hui la feure est dans ce cas. Nous n'avons aucune ceritude qu'il ait appartenu à l'espèce décrite, et fgurée par Dale , sous le nom de bottle noscuwhall Antig. of Harwich, p. 442,4 XIV ); et si nous li donnons le nom de cette espèce, c’est parce qu'ill'a reçu de M. de Blainville, et que les prinépesde la cétologie sont si imparfaits, que les raigns que nous aurions pour en faire le type d'une epice nouvelle ne seroient pas mieux fondées que celles qui nous portent à le regarder comme individu d'une espèce déjà connue.
Si, pour établir les rapports naturels des cétats, il étoit possible de se laisser conduire par les ilogies, qui sont devenues des güides si fidèles dns toutes les autres branches de la mammaloge, on seroit forcé de faire de ce dauphin le type d'une espèce nouvelle, et mème d’un genre noutu; mais si nous savons quelles sont les modilations de forme que les individus d’une même pre peuvent nous présenter par les différences d'ige, de sexe, chez les autres mammiféres, nous lenorons presque complétement pour les dauplis : tout ce que l'observation à pu faire con- Moitre, c'est que les changements qu'ils éprouvent Wat considérables, comparés à ceux des autres fimaux de leur elasse. Ainsi ces derniers con- &rent toujours le mème nombre de dents, tands qu'il paroit être extrêmement variable chez ls premiers.
la figure et Ja description de ce nouveau dau- Min de Dale ne doivent donc être considérées que mme des faits isolés qui pourront aider quelque ur à faire l’histoire raisonnée de ces animaux, ipeu observés et si dignes de l'être. »
Les aodons , par leur aspect comme par l'orgalon de leur bouche, semblent être le passage duphins aux baleines, et leurs mœurs doivent loup différer de celles des autres cétacés. A ce ous sommes dans une obseurité absolue. La lie se compose de si peu de faits connus ct 5, qu'elle est encore dans l'enfance, et qu'à llimposants matériaux recueillis par quelques Mlabiles, tout dans l'édifice est a rassembler et à
UM. Cuvier, devait être aux aphin du Grange est au dauphi phins à museau large,
S AODONS
inoissance qu'on ait eue des o mous ainsi, parce qu'ils n'offre dents, paroit remonter jus n Histoire des antiquités 'A urt, publiée à Londres en 17 nom de battle nose, et aussi so ead-whall, un cétacé qui à À ts avec l'aodon, que Nehrel aitement indiqué sous Le nom $s, delphinus eentuus. Peutê U animal dans les baleines à bé de plusieurs auteurs anciens, iller les descriptions qu'ils en ils qui ne peuvent appartenir q ines, Toutefois le dauphin, fig uel Dale, fut considéré par M.( flérant point de l'hyperoodon, l M. de Blainville et Desmarest, èce distinete sous le nom de delp
“avoit fait maitre la description point encore dissipés , Si tn el les formes et tous les caraclii
9 septembre F825, St La plage rès le Havre, et si cel animal, stration du Museum d'histoire sé étudié d'abord sir es lieux v,puis par M. de Bhinvitle, ct arte fils de M. Fr Cuavier, quitté ère tous Îles renseignements (|
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DES MAMMIFÉÈRES.
Nous assignerons aux aodons , comme caractères propres à les faire distinguer de tous les autres mammifères marins de leur classe , ceux qu'on peut tirer de l'inspection du crâne, dont les os du nez et les frontaux forment une saillie énorme à la naissance du front , et derrière laquelle existe une dépression profonde, Leurs mâchoires sont prolongées en forme de bec cylindrique, arrondi, et ne sont point séparées de la tête par un sillon à la base du front, comme on l'observe dans la plupart des dauphins. Ces mâchoires, dont la supérieure est un peu plus courte et plus étroite que l’inférieure, offrent en
. dedans, tout le long du palais, une rigole latérale, dans laquelle pénètre le bord gengival de la supérieure, tandis que le sien pénètre dans une rainure semblable de l'inférieure. Le palais n'a point de rugosités, et les maxillaires sont complétement privés de dents, Le corps a la forme générale des dauphins. Les cornes de l'ouverture de l'évent sont dirigées en avant.
M. de Blainville n'a pu examiner que très rapidement le squelette et le crâne de l'aodon. Voici à ce sujet ce qu'il rapporte : « Le système osseux de la colonne vertébrale étoit, comme dans toutes les espèces de ce groupe , très solidement établi. Les vertèbres, peu mobiles entre elles, et réunies par un tissu fibreux, court et serré, avec une petite quantité de matière comme graisseuse, mais réellement mu: 5s0-gélatineuse au milieu, étoient au nombre de neuf au dos , quinze à vingt à la queue, et sept disposées, comme dans les dauphins, au cou. Les côtes n’étoient qu'au nombre de neuf, dont six sternales. Le cräne ressembloit presque complétement à celui des dauphins, avec cette différence cependant qu’au-dessus de l'ouverture des narines les os du nez et les frontaux formoient une avance assez considérable, un peu pointue, et recourbée en avant, ce qui donnoit à la racine du front la forme bombée, et faitsupposer des poches olfactives considérables : en arrière de cette avance osseuse il y avoit une dépression assez sensible. Les trous des narines osseuses n’étoient pas exactementsymétriques, comme cela arrive souvent dans ce genre : le gauche étoit plus grand et un peu dévié. Quant aux viscères, ils n'ont point été examinés, et le docteur Suriray, qui n'a fait qu'y jeter un coup d'œil, se borne à dire que le tube digestif étoit long et grê ce, et qu'il partoit des trois poches stomacales que possèdent la plupart des dauphins.
» L'aodon qui échoua au Havreavoit, dans l'épaisseur de la couche de graisse qui l'enveloppoit, une sorte de kyste, dans lequel étoit replié un ver vivant voisin des monostomes, se contractant sous des formes très variables, quelquefois globuleux, d’autres fois ovalaire, étranglé au milieu ou noué, avec des tubes en avant et unc sorte de queuc en
ms
SA, here
arrière, Ce kyste, à parois internes lisses, peu distinet au dehois, n'étoit point unique, et on en découvrit plusieurs en divers autres endroits.
» On ne connoit qu'une seule espèce de ce genre(!). »
L'AODON DE DALE,
Delphinus edentulus, Scnes., DEsu.; dauphin de Dale, ve BLainvisee, KF,. Cuviën.
La taille de l'aodon que possède actuellement le Muséum et dont nous donnons un portrait gravé d'après nature, étoit d'environ quinze pieds de longueur sur sept pieds et demi de circonférence. La tête, assez distincte par un rétrécissement du reste du corps, avoit deux pieds sept pouces de long , me-
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doucement arrondi. Le front, par ln manière pr noncée dont il est bombé à son origine nasyle prolonge brusquement en un museau arrondi, longé, étroit, qui ressemble parfaitement à un d'oiseau. L'ouverture des deux mâchoire étoit nm sidérable , et son diamètre de deux pieds au moi
L'évent étoit placé à deux pieds trois pouces l'extrémité du museau. Son ouverture cy(érieg n'avoit pas moins de trois pouces de largeur, et cornes du croissant qu'elle aflecte éloient dirigé en avant,
L'œil avoit deux pouces de diamètre, et étoit couvert d'une paupière supérieure assez développé mais on ne distingua aucune trace d'orcille esters ni deconduit auditif, La langue ne fut point obsern
Les nageoires pectorales ctoient fort petites pl portionnellement à la taille de l'animal, et n'avoi
RE
que dix-huit pouces de longueur sur six pouces largeur. Elles étoient de forme ovalaire, along un peu taillées en biseau à leur bord postérivur, placées à trois pieds quatre pouces del'extrémité mâchoires. La dorsale étoit également très pet surbaissée, triangulaire et recourbée à son ex
surée de l'extrémité du museau à l'occiput.
La forme de l'aodon étoit celle d'un fuseau, ou, pour mieux dire, son corps étoit renflé au milieu, etatténué à ses extrémités. La ligne dorsale étoit plus relevée et plus bombée vers j'occiput et au milieu du dos; et au-delà de la nageoire dorsale elle
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se relevoit pour former une carène, d'autant plus saillante qu'elle étoit plus voisine de la queue. Sur chaque côté de cette dernière partie s'élevoient des traces d'arêtes , bien moins longues et moins sensibles que celles du dos. Le ventre au contraire étoit
() Est-ce à ce groupe qu'appartient l'espèce de cétacé que M. de Blainville a nommé dauphin à museau épais (delphinus densirostris, de BI, Desm., Nour, Dict. d'Histoire nat., t. 1X, p. 178, el que ce naturaliste a établi sur ua fragment de mächoire fossile, long de neuf pouces, et haut de deux pouces et demi sur deux pouces de largeur dans la partie la plus éprisse? Ce fragment présente une form? droite et pyrarnidale, sa coupe est triangulaire, ses bords dentaires son\ trés peu développés, et soutiennent une légère crète saillante de chaque côté, aux deux arêtes de la base; leur extrémité
mité : elle commencoit à neuf pieds one lignes l'extrémité du rostre, et avoit onze pouces de haute La nageoire caudale étoit large de plus de t pieds , et formée de deux lobes arqués et point La vulve, dont la longueur étoit de plus del pouces, ne se présentoit que sous la forme d' simple fente longitudinale, et n'étant distant l'anus que d’un pouce ; de chaque côté on aperce un pli dans lequel étoit logée une mamelle, L'épiderme de l'aodon offrit partout la struc lisse de celui des cétacés ; cependant le docteur riray observa sur la gorge quatre fentes parallè longues de cinq à six pouces, et de trois à qu lignes dans leur plus grande largeur.
La couleur générale de la peau étoit d'un foncé en dessus, se dégradant au gris blanc'ätré
offre un léger sinus qui en forme la continuation, et s'étend jusqu'au bout de la mâchoire qui est mousse ; on n'apercoit sur les bords aucune trace de dents, ni aucune impression produite par une dent de la mâchoire opposée,
Cette mâchoire, dit M. Desmarest, dont nous citons textuellement les saroles, ne peut être celle d'un anarnak, puisque celui-ci a deux petites dents à l'extrémité de la sienne. Ce n'est sans doute pa: celle du dauphin de Chemriez, puisqu'elle n'a point de dents latérales; ce ne pourroit être toui au plus que celle d'un dauphin de l'espéce de Honfleur, ou d'un dauphin de Sowerby, mais dans ces animaux les os mazxillaires sont plus déprimés. Ce pourroit être une mâchoire d'adon, mais il se peut que la mâchoire supérieure qui manque ait eu des dents.
Le débris fossile sur lequel M, de Blainville a établi son dauphin densirostre, est d'une contesture fort serrée et d'une pesanteur spécifique trés remarquable. On
‘ignore complétement d'où il provien£.
dessous ; elle présentoit ce brillant et cette doud de teinte qu'un enduit graisseux rend si remrd ble chez tous les mammifères de cette classe.
Tels sont les renseignements dont nous som redevab'e à M. de Blainville. Les caracières d animal, dont on ne connoit non seulement espèce unique, mais même encore qu'un seul} vidu , sont donc suffisamment établis pour is de tous 125 auires cétacés sous le rapport physi mais ce qu'il importe d'apprendre maintenant! les habitudes, les mœurs, legenre de vie dela qui paroît être extrêmement rare, bien qu'il dans nos mers.
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arrière, Ce kyste, à parois internes lisses, peu dis- | doucement arrondi, Le front, par la manière tinct au dehois, n'étoit point unique, et on en dé- | noncée dont il est hombé à son origine nasale couvrit plusieurs en divers autres endroits. prolonge brusquement en un museau arrondi,
» On ne connoit qu'une seule espèce de ce | longé, étroit, qui ressemble parfaitement à un genre(!). » d'oiseau. L'ouverture des deux mâchoires étoit ç
sidérable , et son diamètre de deux pieds au mo —————_—_—_—_————_————————————————————…——_—— _.. . . . CAC . ‘ x
L'AO
Delphinus edentul:
Dale, dE.
La taille de l'ao Muséum et dont n d’après sature, étoi gueur sur sept pie tête, assez distinett du corps, avoit deu surée de l’extrémitt
La forme de l'ac pour mieux dire, £ etatténuié à ses ex plus relevée et plus lieu du dos; et au se relevoit pour for saillante qu'elle ét chaque côté de cet traces d'arêtes , bie bles que celles du «
("} Est-ce à ce grou que M. de Blainville (delphinus densiros d'Histoire nat., 1. L établi sur un fragme pouces, et haut de ds de largeur dans la !
présente une forme:
triangulaire, ses bo loppés, et soutienne que côté, aux deux offre un léger sinus s'étend jusqu'au bou n’apercoit sur les t cune impression pr opposée.
Cette mâchoire, d textuellement les p& nak, puisque celui« de la sienne. Ce n'e de Chemnitz, puisqu ne pourroit étre tou l'espéce de Honfleur dans ces animaux | més, Ce pourroit êtr peut que la mâchoir dents.
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LES DAUPHINS
Le nom de dauphin retrace à notre esprit les ficans gracieuses de l’Hellénie, et nous rappelle ces ( marins que les poëtes grecs célébrèrent à l'envi nleurs vers, en les dotant des plus rares quajt, Qui ne conserve le souvenir d'Arion attirant rles sons enchanteurs de sa lyre des dauphins ses d'harmonie, et transportant sur leur dos le hotre qui avoit su les cha:mer, pour le soustraire es ennemis ? Apollon n'a-t-il pas été surnommé Miphien, parce que sans doute le soleil est le régéar de la nature, comme le dauphin est l’emsmede la mer où de la reproduction ? La peinture, wulpture , figurèrent sur les bas-reliefs qui décoah plupart des monuments publics et religieux luceune Grèce, l'espèce connue des naturalistes slenom de Dauphin vulgaire ; mais les artistes sstreignirent point à copier la nature ; ils firent «et animal un être chimérique qui ne seroit point uunoissahie si l'on ne possédoit des médailles du aps qui en donnent des portraits assez ressem- Mants par les formes aux dauphins qui vivent dans iéditerranée. Héritiers du goût pour les arts » les Grecs poussèrent si loin, les modernes semkitavoir consacré aux monuments d'utilité génédkdestinés à fournir de l'eau, lestigures transmises h tradition des anciens dauphins, et ne voyonsus pas sur presque toutes les fontaines qui déconos villes le dauphin des Grecs, jetant de l'eau kr «on énorme bouche , et dont le corps couvert de ie écailles, muni de nageoires hérissées de pins robustes, se termine par une queue élégam- Lretroussée ? Que les poëtes attèlent des dauis an char de Cythérée, ou placent sur leursdos hntho et ses séduisantes compagnes, ces images pruntées à la mythologie, et qui sont le fruit %e imagination riante, et embellie par le prestige ‘ilusions , ne sortent point de leurs privilèges ;
laconstellation du Dauphin a pris son nom ou du Bla d'Arion , qui négocia le mariage de Neptune et Mphitrite, ou d'an marinier que Bacchus changea en animal, bien que quelques mythologues n'y voient k dauphin qu'Apollon donna pour conducteur à Üélois qui alloient dans la Phocide, Le dauphin Mlcunsacré à Apollon; il est même admis par pluauteurs que la ville de Delphes tiroit son nom de lime du dauphin, sous laquelle Apollon y avoit con- Lsalius, qui bâtit cette ville, et non de Delphus, iipollon et de Celæno, alnsi que le pensent quel- Fantres (MILLAN).
brles médailles, le dauphin placé à côté du trépied lion désigne le sacerdoce des décemvirs. Lorsqu'il Mot à un trident ou à une ancre, il marque la li- Edu commerce et l'empire des mers; on s'en est Maussi pour exprimer la tranquillité sur mer, parce lnese montre que quand elle est calme (NorL).
mais le naturaliste qui examine la nature sans laisser endormir le témoignage de ses sens, n’écoute qu'une froide réalité, ct les dauphins, ces êtres si pleins d'intelligence, ces êtres qui sembloient les seuls dans l'univers susceptibles de conserver dans leur mémoire le souvenir des bienfaits recus, les dauphins ne sont plus pour lui que des cétacés grossiers dans leurs formes, dans leurs appétits, et n'ayant qu'un instinet un pen supérieur aux grands animaux de leur classe. Ainsi déchus des attributs mensongers dont les décorèrent sans motif les poëtes des anciens temps, alors, comme ceux d'aujourd'hui, peu jaloux de peindre la nature telle qu'elle est, les dauphins resteront pour le philosophe qui cherche à tout connoitre sur la surface du globe, depuis le cèdre jusqu'à l'hysope, une famille composée d'espèces nombreuses et pour la plupart inconnues, mais digne d’un intérêt d'autant plus vif, que l'observateur a moins souvent occasion d'en étudier les mœurs, les habitudes, et même les attributs physiques.
La famille des dauphins se compose d’un grand nombre d'espèces, décrites, pour la plupart, dans ces derniers temps. Mais le nombre de celles qui restent à découvrir est immense, et ce n'est qu'avec lenteur que nous avançons vers le moment où leur étude, dégagée des renseignements erronés donnés par les anciens auteurs, doit marcher d’un pas ferme et rapide. « Nous avons déjà eu, dit M. Cuvier dans » son Histoire des ossements fossiles, beaucoup d’oc- » casions deremarquer que c’est sur les grands ani- » maux qu'il règne le plus d'erreurs et de confusion, » par la raison qu'il n’est possible de connoître et » de distinguer que les espèces que l’on a pu voir de » près, et comparer soigneusement les unes avec » lesautres. Cette remarque s'applique spécialement » aux cétacés. Îls ont frappé tout le monde par l’immensité de leurs dimensions, et leur pèche a » donné lieu, depuis des siècles, à des eflorts inouïs » d'activité et de courage ; mais, à moins d’un heu- » reux hasard qui en ait fait échouer sur une côte où » se trouvoit quelque homme instruit, ils n’ont » presque jamais été décrits avec exactitude, et en- » core moins comparés avec détails.
» Des milliers de marins ont pris et dépecé des » baleines, qui peut-être n'en ont jamais contemplé » une dans son ensemble ; et cependant c’est d’après » leurs descriptions vagues, d'après les figures gros- » sières qu'ils en ont tracées, que les naturalistes » ont cru pouvoir composer l'histoire de ces ani : maux. La plupart n'ont pu même faire présider » la critique à leurs compilations, faute de faits » assez bien constatés pour servir de base à leurs » raisonnements. Voilà pourquoi cette histoire est » à la fois si pauvre et si remplie de contradictions
» et de doubles emplois.
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» Nous tâcherons de lui fournir quelques unes » des bases qui lui manquent, en décrivant avec , précision les faits observés par nous-mêmes, en » les comparant à ceux qu'ont publiés des observa-
teurs exacts, et encherchant, v’après ces données,
à déméèler ce que signifient les indications incom- » plètes des pêcheurs et des navigateurs, mais en
nous gardant bien d'accorder jamais assez d'im-
portance à ces indications pour établir sur elles
seules des espèces, et encore moins des genres et des sous genres, comme l'ont fait des naturalistes plus hardis que nous ne le serons jamais.
» Il nous seroit en effet bien facile, en profitant , de figures grossières, faites d'imagination ou de , souvenir, et de descriptions confuses ou tronquées,
et en accumulant des synonymes qui ne sont que
des copies les uns des autres, de faire paroitre : de longues listes d'espèces qui n'auroient aucune réalité, et que le moindre souffle de la critique
renverseroit ou mettroit en désordre. Mais c'est
précisément la conduite contraire qu'il est, selon
nous, nécessaire de tenir, si l'on veut tirer l'his- » toire naturelle du chaos où elle est encore. » On ne peut donc qu'imiter la sage réserve énoncée avec tant de profondeur par l’un de nos savants les plus célèbres, La marche qu'il a suivie est la seule certaine , et c'est aussi l'unique moyen qu'on puisse employer pour tirer la cétologie de l'ornière où elle reste stationnaire.
Les dauphins sont les plus petits de tous les vrais cétacés. D ne faut cependant pas croire que leur taille soit suflisante pour les caractériser ; car si on connoit des espîces pelites, on en connoît qui ont des proportions considérables : en général, leur taille varie beaucoup. Ce qui les distingue surtout est d'avoir des dents plus où moins nombreuses aux deux mächoires. Aux veux des naturalistes, en effet, tout cétacé qui a la tête en proportion régulière avec le corps, les mâchoires garnies chacune d'une rangée de dents, doit être classé dans le genre dauphin, delyhinus. Lorsque l'on ne connoissoit que très peu d'espèces, que leurs caractères étoient mal déterminés, ce genre étoit suflisant pour lesrenfermer toutes; mois aujourd'hui qu'il y en a davantage de décrites, que leur organisation fondamentale a été mieux étudiée, il doit en résulter des coupes génériques plus nombreuses , et le mot dauphin ne peut plus être appliqué qu'à la famille entière. C'est déjà ce qu'avoit pressenti M. Cuvier dans son Régne animal, en séparant, non seulement, comme l'avoit fait M. de Lacépède, les delphinaptères, mais encore en isolant les marsouins des dauphins proprement dits. M. de Blainville augmenta le nombre de ces coupes génériques, et créa celles des delphinorhynques et des hétérodons, et adopta les oxyp-
tères de M. Rafinesque. Si en effet les caractères !
tirés de la forme des dents des mammif:
tres, où du bec d'un oiseau, suflisent dans ces der branches pour établir des genres, certes des dis rates aussi fortes que celles que présentent un gra nombre de dauphins dans les organes les plus i portants et les plus fondamentaux, tels que s ceux de la tête, considérés avec leurs rapports leurs systèmes divers d'organisation, doive
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du museau de quelques espèces, opposée an ret absolu que montrent quelques autres, doit faire p sumer sans doute que les animaux qui offrent dissemblances, bien que complétement analog par toutes les formes extérieures, ont des mœurs, peut-être des habitudes différentes, Aussi erove nous servir l'histoire des dauphins, en passant revue leur tribu, dont nous distribuerons les d pèces sous les noms, 1° de bélugas; 2° de delphind tères; 5° d'oxypléres; 4° de delphynorhynqu 5° de platanistes ; 6° de dauphins; %° de marsoui et 8° de globicéphales. Les deux premiers ap} tiendront à la division des dauphins sans nage dorsale, le troisième aux dauphins à doubles 1 geoires sur le dos, et les cinq autres aux dauph à dorsale unique {!).
Le corps des dauphins est allongé, plus épais milieu, aminci graduellement vers la queue : un derme très lisse le recouvre; les évents n'ont qu ouverture unique sur le sommet de la tête; les geoires pectorales sont le plus souvent mine aiguës et longues ; les mamelles sont inguinales placées au nombre de deux dans un repli dela près les organes de la génération; la verge desm a, dit-on, un os dans son intérieur, comme beat de mammifères, et notamment les chiens; | queue horizontale est le plus ordinairement bilob c'est-à-dire échancrée au milieu, et rarement tière et en croissant.
à admettre ce moyen artificiel, mais en même
La plupart des particularités anatomiques 4 nous avons rapportées dans notre début convien
() L'existence des nageoires sur le dos des cétacé la famille des dauphins doit étre peu importante l'organisation de ces animaux: aussi observe: qu'elles manquent naturellement dans Leatreoup genres, et que méme trés souvent elles sont mat déchirées complétement chez plusieurs individus espêces qui en sont munies; les nageoires dorsales dauphins ne sont donc que des replis de la peau, l plis par du tissu cellulaire, et qui forment à leur p antérieure un rebord un peu plus épais : la formel nageoires est le plus ordinairement celle d'un trid aigu plus ou moins recourhé el aminei vers le bordl térieur, Ces nageoires adipeuses dorsales s'abais méme chez les cachalots pour être remplacées par bosses graisseuses qui s'effacent loul à-fait sur le des baleines et des delphinapteres.
sduphins; aussi nous n'y reviendrons point :
remarquerons, d'après M. de Blainville (Nour, st Hist, nal.,t. 49, p. 142, 2e édit), qu'on bkerve aucune trace de poils proprement dits sur pau de ces cétacés ; mais que les fibrilles sont pies par couches perpendiculaires, et semblent une certaine modification des poils et en tenir , Tous les organes des sens spéciaux ont atteint pus grand degré de moditication aquatique. Les mous n'ont rien de remarquable, si ce n'est rétendue et leur non-division Le système vasjre veineux est extraordinairement développé, qu sous la peau et à la base de la tête. On y ve de vastes sinus qui établissent de nombreuses munications entre toutes les vrines de ces pardu corps. et la grande quantité de sang qu'on ve dans les canaux veineux fait présumer, dit de Blainville, que la cause de la mort de ces maux, lorsqu'on les tire de l'eau, est une vérikapoplexie cutanée. De cet excès de sang veipresque noir, qui circule peut-être même dans sème artériel, résultent la couleur bleuâtre et foncée des muscles, la grande abondance de ae sous-cutanée, et peut-être quelque différence s le degré de chaleur. C'est encore à la modifiin profonde qu'ont reçue ces animaux aquatis,qu'il faut attribuer leur accouplement ventre katre, quoique sur le côté, en s’entrelaçant par mgeoires pectorales, et le mode d'allaitement lequel le fætus qui naît déjà capable de nager, disposé en sens inverse de la mère, ou de la ilhqueue, M. de Blainville combat en outre pliction qui admet que les cétacés en saisissant poie rejettent l’eau qu'ils avalent par leurs ais. À ce sujet il dit : « L'opinion reçue jusqu'ici “que c'est dans la déglutition des aliments Miles que cette eau est introduite dans la cavité Mile, et que, pour que l'estomac n’en soit pas pré, elle est successivement remontée le long deanal aérien, accumulée dans les poches de bnerture extérieure des narines, et enfin éjaake avec plus ou moins de force par l'action slibres musculaires qui entourent ces poches Mqui agissent sur elles. Mais tout cela paroit fort Mile à admettre : d'abord, on sait que la pyrade du larynx est fortement serrée par l'espèce #hincter que forment autour d'elle les muscles loile du palais, et que par conséquent il est die, pour ne pas dire impossible , que l’eau ne par la ; secondement, dans la déglutition | leu, l'animal ne peut tout au plus rendre que Rite quantité de fluide qui se trouve remplir %& bouche la place qu'occupe le bol alimen- ‘tt, en effet, on voit le phoque très bien krsa proie dans l’eau sans être obligé de rete laide ; troisièmement, il est hien certain
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8 nageoires sur le dos des cétacé phins doit étre peu importante ces animaux; aussi observe!
naturellement dans beaucoup e trés souvent elles sont mutil ement chez plusieurs individus t munies: les nageoires dorsales done que des replis de la peau, ellulaire, et qui forment à leur p rdun peu plus épais : là forme le us ordinairement celle d'un tri recourbé et aminei vers le bord pises adipeuses dorsales s'abais “halots pour àtre remplacées par qui s'effacent loul à-fait sur le delphinaptéres.
que la membrane qui tapisse les poches nasales n'indique nullement une disposition niune structure propre à l'usage qu'on veut lui attribuer; et eulin l’on sait, par des vbservations directes, que c'est dans l'expiration que cette éjection de l'eau a lieu, et que l'air qui sort avec elle est extrèmement infect, ce qui dénote qu'il a été long-temps conservé dans l'organe pulmonaire, en sorte qu'on pourroit penser que ee jet, qui paroît proportionné à la quantité d'air contenu dans les poumons, est formé dans l'expiration par l'eau qui se trouve audessus de l'orilice des narines. »
Nous sommes redevables à M. Cuvier d'une étude
approfondie des parties osseuses des dauphins. Nous extrairons textucllement les passages de ce naturaliste , qui se lient directement à notre sujet : « Dans » les dauphins, le crâne est très élevé, très court, » très bombé en arrière ; la crête occipitale entoure
le haut de la tête , et descend de chaque côté sur
» Je milieu des crêtes temporales qui se portent » beaucoup plus en arrière qu'elle. Cette face occi-
pitale, si grande et si bombée, est formée par l'os
» du même nom, par l’interpariétal et par les parié- » taux , qui s'unissent tous de très bonne heure en
une seule pièce. Les pariétaux descendent de chaque côté de la tempe entre le temporal et le frontal, ctils y atteignent au sphénoïde postérieur. Enavant eten dessus, ces pariétaux se terminent derrière la crête occipitale, et les maxillaires, s’en rapprochant beaucoup de leur côté, ce qui paroît du frontal à l'extérieur ne représente qu’un bandeau fort étroit qui traverse sur la tête de droite à gauche, et paroit se dilater à chaque extrémité pour former le plafond de chaque orbite ; mais quand on a enlevé le maxillaire, qui double en dessus et ce plafond et presque toute la face antérieure du crâne, on voit que le frontal est en réalité plus large qu'il ne paroît à l'extérieur.
» Les deux os du nez sont deux tubercules arrondis enchâssés dans deux fosses du milieu du frontal, et au devant desquels les narines s’enfoncent verticalement. La face postérieure et verticale de ces narines est la lame cribleuse de l'ethmoïde, mais qui a peu de trous : trois ou quatre , mais quelquefois moins. Le reste du contour intérieur des narines appartient aux maxillaires: leur cloison est le vomer, qui tient à l'ethmoïde comme à l'ordinaire. Les maxillaires, en effet, après avoir formé le long museau, arrivés au voisinage des orbites, s’élargissent, couvrent d'une lame large et dilatée le plafond que le frontal donne à ces cavités et toute la face antérieure dun frontal, excepté ce petit bandeau qu'ils laissent paroître le long de la crête occipitale, Hs viennent ainsi toucher aux os du nez. Les deux intermaxillaires forment le bord externe et
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antérieur de l'ouverture nasale , et descendent sur etentre les deux maxillaires jusqu'à la pointe du museau, où ils se remontrent même en dessous ; mais ls maxillaires s'y montrent un peu entre eux, dans le haut, près des narines, Cependant ce n'est pas le frontal qui forme en entier la face inférieure du plafond de l'orbite; la partie antérieure est faite par un os plat et irrégulier, recouvert en dessus, comme le frontal, par le maxillaire :; cet os, qui est le jugal, donne de son angle antérieur une apophyse grèle et longue qui se » dirige en arrière, et va s'articuler à l'apophyse » 2ygomatique du temporal; ce filet mince est la » seule limite osseuse de l'orbite en dessous. L'apo- » phise zygomatique du temporal s'unit à l'apo- » physe postorbitaire du frontal pour limiter l'orbite » en arrière, d'où il arrive que toute l'arcade zygo- » matique proprement dite appartient au temporal. » Ce dernier os est peu étendu dans la tempe, et se termine à la crête temporale, en sorte qu'il ne pa- » roit point dans l'occiput. En dessous, l'occipital » latéral et le basilaire produisent des lames sail- » lantes, qui, s'unissant à la continuation de l'aile ptérygoidienne et à une lame du temporal, composent une sorte de voûte sous laquelle sont suspendus , par des ligaments, le rocher et la caisse qui se soudent ou s'engrènent promptement en une seule pièce. Le pariétal, après avoir passé derrière le temporal, vient prendre part à cette voûte. Le temporal lui- même se trouve donc presque étranger à la composition du crâne, ne servant qu'à boucher quelques petits trous restés au pariétal, C'est un commencement de la sépa- » ration qu'il éprouve dans les classes inférieures. La partie de ces crêtes qui borde de chaque côté la région basilaire fait ressembler cette région à un » large canal. Dans le fond de l'orbite on voit les » deux sphénoïdes placés comme à l'ordinaire, Le » postérieur touchant au temporal, au pariétal et au » frontal, l'antérieur au postérieur, au frontal, à » l'apophyse ptérygoide.interne; mais ce qui est » très particulier, c'est la forme et la composition » des bords de: arrière-narines. Les maxillaires » étant prolongés en un museau aplati et les dents » finissant avant l'orbite, le maxillaire n'est pas au » plancher ni aux parois antérieures ou latérales de » cette cavité, mais à son plafond, comme y est aussi » le jugal; il complète le bord interne de ce plafond. » De tout le contour postérieur de la face inférieure » ou palatine de ces maxillaires part une sorte de » pyramide quadrangulaire, dont la base est tra- » versée verticalement par les narines, et dont le » reste de l'espace est creux ou contenu entre deux » lames ouvertes en arrière. Ce sont des espèces de » doubles parois qui entourent l'ouverture posté- » rieure des narines. Elles sont composées des apo-
v physes ptérygoïdes internes et des palatins qui replient pour former la base de vetie dou
il C pa
et le plafond en est complété par le masillu
auquel il s'articule.
» Quant à l'apophyse ptérygoide interne, elle recourbe seulement en S, Une de ses courb s'articule extérieurement au palatin pour prol ger la paroi inférieure et externe; l'autre s'un l'autre are du palatin , et se continue ensuite le sphénoïde antérieur, pour s'articuler an vo et compléter ainsi la partie interne de cet ont rage de l'arrière-narine ; d'où il résulte que bord tout entier de l'arriére-narine, sanfle vo appartient, comme dans les fourmiliers, à que nous avons toujours appelé apophyse pté goide interne, Ce que le dauphin a de particul c'est ce grand sinus intercepté entre les deux rois de ce bord. Cet os ptérvgoide interne toujours distinet, Le sphénoïde postérieurses au basilaire bearcoup plus tôt qu'au sphén antérieur; je l'y trouve même soudé dans cert fœtus avant tous les autres os. Ce dérange presque absolu de tous les os a beaucoup ch la direction des trous. Au lieu de trou incisif, a un long canal qui règne entre les deux m laires et les intermaxillaires, depuis le bou museau jusqu'aux norines, près desquelles bifurque. 1 faut chercher le trou sous-orbi au plafond de l'orbite, où il représente unee ouverte en dessous, de laquelle partent, dan verses directions, des canaux qui vont s'ouv la face supérieure des maxillaires et des i
» maxillaires, non pas au-dessous, mais en dé et vis-à-vis de l'orbite. Je ne trouve ni osni
lacrymal, Tout-à-fait dans un creux, en ava l'orbite, entre le maxillaire, le vomer, «4 pointe du palatin, est un petit trou quit dans la narine, et qui présente le sphéno-pal Je ne vois, pour répondre au plerygo-pul qu'un petit trou sur la jonction du palall maxillaire, dans le palais, lequel donne da
, sinus placé de chaque côté des narines posé
res. Le trou optique est médiocre, et dans le noïde antérieur comme à l'ordinaire. Le
» sphénr-orbitaire, entre les deux sphénoide
aussi l'oflice du trou rond. 1 y a ensuite ll ovale dans le sphénoïde postérieur , et plus
» rieurement dans le même os un trou poik
vaisseau. Une ouverture entre le temporil, cipital latéral, le basilaire et le sphénoide rieur, laisse passer les nerfs de l'oreille po rendre au rocher. En avant d'elle, et fort est lé trou carotidien. Dans le basilaire, el une échanerure des bords de cette voile
reille dont nous avons parlé , est Le trou e loïdien, fort petit. C'est le bord postérieur dé
Lupice de voûte qui tient licu de toute apophyse mstoide. À l'intérieur, la cavité cérébrale est bien remarquable, en ce que sa hauteur surpasse glongueur. Le plancher en est très serré. La selle marque peu. Les fosses cérébelleuses sont les plus creuses ; il y à souvent une tente osseuse très gillante à son milieu ; la faux est toujours osseuse marrière; mais il n'y a point de crête de coq. et jpeine apercoit-on quelques petits trous à la hne cribleuse. Le rocher et la caisse, comme qus l'avons déjà indiqué, ne se joignent au crâne praucune suture , €t n'y sont pas même enchàsis, mais seulement suspendus par des ligaments pus l'espèce de voûte dont nous avons parlé. Ils réunissent de bonne heure en un seul os de hreille, Les condyles occipitaux sont grands, mis peu saillants. Le trou, dirigé tout-à-fait dans lignement de la tête, est presque circulaire, I el remarquer que l'on ne trouve jamais de symire complète dans les têtes de dauphins; les fx narines, les deux os du nez, et les parties dacentes, ne m'ont jamais semblé égales comme dns les autres mammifères ; ce qui nous conduit ilextrème inégalité de ces parties, que nous obwverons dans les cachalots. »
Endauphin du genre marsouin, dont nous exames l'organisation, nous présenta les circones suivantes : Le tissu cellulaire formoit une he d'un pouce d'épaisseur autour de l'animal , | a longueur totale étoit de huit pieds. Les is étoient noires, assez abondamment gorgées ang. L'estomac se composoit de trois capacités, h première étoit de forme ovoïde, irrégulière Wisée d'une membrane muqueuse très blan- Mais garnie de fronçures considérables et nomws, La seconde cavité stomacal communilavec la précédente par une ot. ire étroite mde ; elle étoit également tapissée ,:15 une muwridée, mais de couleur noirâtre très foncée. lisème estomac étoit lui-même renflé, long de pouces , et donnoit naissance aux intestins grè- \upissés par une muqueuse interne très chardalvules , et dont l'ensemble formoit un tube lé de distance en distance, long de cinquante- Peds, et s'élargissoit un peu pour aboutir au ün L'intérieur de l'estomac étoit rempli de “ d'aliments à demi décomposés , et qui tous Woient en poulpes et en poissons volants. Des hmbries adhéroient fortement à ses parois. Les Kétoient composés de lobules cunéiformes, réulchement entre eux , entourés par un réseau baneux, Le cœur étoit volumineux; les pideses ventricules étoient d’une grande force. Pümons n'étoient formés que de deux lo- “lumineux , dont le droit envoyoit un mince ‘Vers celui de gauche , et sous lequel le cœur
les internes et des palatins qui mer la base de cette double pa nest complété par le maxilla ule, physe ptérygoide interne, elle nent en S, Une de ses courbu eurement au palatin pour prol rieure et externe; l'autre s'un alatin, et se continue ensuite térieur, pour s'articnler au vo nsi la partie interne de cet ent re-narine ; d'où il résulte que r de l'arriére-narine, sanf le vo mme dans les fourmiliers, à toujours appelé apophyse pté Ce que le dauphin a de particul sinus intercepté entre les deux d. Cet os ptérygoide interne et, Le sphénoïde postérienrses aucoup plus tôt qu'au sphén + trouve même soudé dans cert us les autres os. Ce dérange 1 de tous les os a beaucoup ch s trous. Au lieu de trou incisif, al qui règne entre les deux m termaxillaires, depuis le bou aux norines , près desquelles faut chercher le tron sous-orbi l'orbite, où il représente une ssous , de laquelle partent, dan ns, des canaux qui vont s'ouv ieure des maxillaires et des i ion pas au-dessons , mais el il l'orhite. Je ne trouve n1osn ut-à-fait dans un creux, en avi e le maxillaire, le vomer, el atin, est un petit trou quif et qui présente Le sphén pal jour répondre au ptérygo-pal rou sur la jonction du palal ans le palais, lequel donne dut * chaque côté des narines posté ptique est médiocre, et dans le eur comme à l'ordinaire Le ire, entre les deux sphénoide dutrou rond. va ensuite uni sphénoïde postérieur , et plus ans le même os un tro pol ouverture entre le temporal, le basilaire et le sphénoïde asser les nerfs de l'oreille pe her, En avant d'elle, et fort rotidien. Dans le basilaire , el re des bords de cette voble ( ous avons parlé , est le trou etit. C'est le bord postérieur de
étoit complétement caché. Le parenchyme de ces viseë es éloit assez compacte et de couleur rouge foncée, La verge, très grosse à sa base, se terminoit en pointe aiguë ; elle étoit logée dans un sillon profond placé sous l'abdomen, d'où elle doit sortir dans l'érection, Si de l'organisation profonde nous passons à la surface du corps, nous verrons que l'enveloppe luisante qui en revêt les contours est partout également tendue, également brillante, et que tout en elle retrace le poli des métaux. Les couleurs qui sont propres aux dauphins sont généralement le bleu noir et ses teintes dégradées, ou la couleur blanche, dont la pureté et l'aspect sont analogues à l'éclat du satin, ou rejettent la lumière comme l'argent travaillé et poli. Cette suavité de teinte est l'attribut de l'existence ; elle paroit entretenue par une couche huileuse de nature spéciale, qui lubrifie l'épiderme et le rend imperméable à l'action prolongée de l'eau; car n'est-ce pas cette couche huileuse qui conserve chez les poissons cette fleur de vie si fugace qui colore leurs écailles de toutes les nuances du prisme, et que ne tarde pas à perdre l'animal sorti de l'élément hors duquel il ne peut plus vivre? En mourant, les dauphins aussi perdent ces couleurs de velours ou d’argent qui constituoient leur unique parure, et un jaune huileux , fonçant de plus en plus ses teintes, remplace l'éclat qui s'est évanoui pour toujours. Les femelles des dauphins reçoivent dans l’accouplement les mâles en les serrant entre leurs nageoires. On dit que la gestation est de dix mois, et que la conception à lieu dans l'automne ; on assure aussi qu'elles ne font qu'un petit ou deux à chaque portée, et que la mère surveille avec sollicitude leurs mouvements, les faconne ou les habitue à la natation, protége leur inexpérience , les guide jusqu'au moment où ils peuvent se conduire par eux-mêmes. Ce n’est qu'en se penchant sur le côté que les jeunes dauphins saisissent le mamelon du sein de leur nourrice, et qu’ils y puisent un lait onctueux , de couleur bleuâtre, mais très nourrissant, On a supposé que ces cétacés pouvoient vivre de vingt à trente ans : sur quelles observations appuiet-on cette opinion ? nous l’ignorons complétement. H parait plus avéré que les dauphins choisissent pour théâtre de leurs amours, ou pour mettre au jour leurs petits, des havres isolés et abrités des vagues de la haute mer, des lieux enfin où l’eau est pais ble, la température plus convenable pour les uouveaux-nés , et les vivres faciles à se procurer. Les mœurs des dauphins n’ont rien de cette douceur et de cette générosité qu'on leur accorde : ce sont les êtres les plus voraces, les plus gloutons, les plus belliqueux de tous les cétacés. Ils sont réunis presque constamment par troupes immenses, traversent de vastes espaces de mer, et poursuivent
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les poissons parmi lesquels ils portent les ravages et la mort. Souvent aussi, s'avançant en ligne et de front, ils barrent l'embouchure de quelque rivière, remontent ses eaux, et saisissent au passage ceux qui descendent vers la mer et qu'entrainent les courants. La nourriture des cétacés dont nous parlons consiste principalement en poissons et en mollusques, et surtout en céphalopodes ; quelques espèces attaquent la baleine avec fureur, et sont ses ennemis les plus acharnés et les plus redoutables ; d'autres s'accommodent de ptéropodes, d'ascidies , et fréquentent les parages où ces petits animaux se trouvent en même temps que les baleines qui s'en nourrissent également ; et c'est pour cela qu'on les regarde comme en étant les avaut-coureurs.
Le nombre des dauphins inconnus doit être très grand. Ceux qu'on à décrits dans ces dernières années, joints à quatre ou cinq qui figurent dans nos anciens traités d'histoire naturelle, se réduisent à une vingtaine d'espèces à peuprès certaines. Mais on sait toutefois que chacune d'elles ne quitte guère les parages qui lui sont propres, et que toutes différent suivant les degrés de latitude et les divers océans où on les trouve. Ainsi l'hémisphère austral possède des espèces différentes et que n'a point l'hémisphère boréal, ainsi les dauphins de la mer du sud ne sont point ceux de l'océan Atlantique ou de la Méditerranée. Certaines espèces vivent exclusivement dans les eaux douces des fleuves, tandis que d'autres ne quittent pas les rivages ou se tiennent dans les eaux moins profondes des détroits ; il en est enfin qui ne se plaisent que dans les espaces les plus isolés des grands océans , lin des terres et par de hautes latitudes.
Les dauphins vont rarement par petites troupes ; ils aiment à se réunir au contraire par bandes nombreuses, jouer ou folâtrer lorsque la faim ne les aiguillonne point , et se livrer à mille jeux qui consolent le voyageur de l'ennui inséparable des longues navigations. A ce sujet nous rappellerons ce que nous avons écrit sur les dauphins dans la zoologje de notre voyage (!). Les navigateurs ont chaque jour sous les yeux des troupes nombreuses de cétacés dont les rapides évolutions ne permettent point de considérer leurs formes à loisir ; et ce n'est jamais que d'une manière très rapide qu'ils peuvent s'en former une idée. Cette famille seroit toutefois bien intéressante à étudier ; elle fourniroit un grand nombre d'individus à décrire, si des obstacles presque insurmontables ne s'y opposaient; mais pendant long-temps encore il faudra nous borner à des aperçus. EÉcrivant pour ceux qui nous suivront
() Zoologie du Voyage autour du Monde de la corvette de S. M. la Coquille, in-4°, p. 173 et suiv., avec 8g. coloriées in-ful.
un jour dans ces espaces immenses de mer où tribus nombreuses de dauphins errent sous des titudes qui leur conviennent, nous rapporte quelques unes des remarques que nous avons { dans ces journées si longues où le voyageur, ( tant entre le ciel et l'eau, n'a pour récréer sg gards qu'un horizon sans bornes , où parfois la de quelques êtres qui viennent animer un ins ces vastes solitudes (!),
‘Nous avons dit que les dauphins ne rejetoien mais d'eau par leurs évents à une certaine hauten que le liquide avalé ruisseloit seulement sur tesb de ces canaux, Cela tient au peu d'épaisseur qu'on plans musculaires qui surmontent le canal osseux nous avons examiné pendant des heures entières esyéces très différentes de dauphins jouant autou notre vaisseau, sans que jamais nous ayons aper moindre colonne de vapeur ou d'eau jaillir de l'o ture supérieure de l'évent. A ce sujet nous citern passage suivant de MM. Quoy et Gaimard. « Tous le » tacés ne rejettent pas habituellement de l'eau par » évents. On n'aperçoit que très rarement les daus » produire cet effet; nous allions dire jamais, pare “nous ne l'avons point vu dans des centaines qu » sont offerts à nos regards; mais Spallanzanil'are » qué, et de très prés, en allant de Lipari à Strom » or, quand un observateur tel que l'ilinstre profe »de Pavie avance un fait, il est interdit de n » croire, Ces animaux nous fourniront la preuve la » convaincante et la plus irréfragable à opposer à | » nion de M. Scoresby° : car sans aucun doute, si » visible étoit composé simplement d'air et de m » condensés, les marsouins qui, dans nos conl x viennent souvent respirer à la surface de la mer, » troient cette vapeur sous une forme analogue, el » portionnellement à leur grandeur; mais il n'e »rien:les personnes qui habitent les bords de la » ou des grands fleuves à leur embouchure,etquiv » trés fréquemment des troupes de ces auimaur, » vent bien, lorsqu'elles sont assez prés, entend » bruit qu'ils font en respirant (ronfler commeun » souin est passé en proverbe parmi les malelols ; » jamais elles n'ont remarqué qu'il s'échappat dev » apparente de leur évent; bien plus, en hiver, tem » celte émission doit être naturellement sensibl » vue, nous n'avons pu rien distinguer de semblab
» Et pourquoi, par exemple, si c'étoit à la respir » seule que cet effet dût étre attribué, ne l'eus » nous pas observé chez les daujhins dans les » parages où nous voyions de grands cétacés le » duire? On ne peut pas nous objecter l'éloignem » ces dauphins étoient de nous, car c'est sous là f » que nous nous plaisions à les étudier, Le bruil » font, quand ils viennent respirer à la surface, » rapport avec celui d'une fusée qui part. Jamais » ces circonstances nous n'avons vu la moindre » rence de vapeur au-dessus de leur tête, ni le jet » observé une fois par Spallanzani dans la Médi » née, et par M. de Humboldt, a l'égard des Mais » dans les eaux douces de l'Orénoque, à plus de » cents lieues de son embouchure.
» Il faut done admettre que ces agiles animaux"
* Lette opinion étoit aussi celle d'Eggéde.
nee ue ue 2 Œe. ue un un
spaces immenses de mer où s de dauphins errent sous des ronviennent, nous rappor remarques que nous avons {
si longues où le voyageur, et l'eau, n'a pour récréer ses on sans bornes , où parfois la qui viennent animer un ins %s (1)
fa général les dauphins , quelle que soit leur esquroissent se plaire à Inter de vitesse avec avires qu'ils rencontrent , lorsqu'un vent faable fait faire à ceux-ci un sillage rapide, et que ve brise les vagues qui rejaillissent en nappes wes, parfois étincelantes par une vive phosce; leurs prompts mouvements, leurs hors de la mer, leur manière de nager en fenl'en avec la rapidité d'une fléche, contri- La former dde leur existence un tableau auquel mielot, méme le plus grossier, n'est jamais inat, Après avoir suivi un instant le navire, hrmé mille cercles à l'entour, il est rare que les dauphins ne disparoissent point à la fois en nt une autre direction, Les marins croient hsont les précurseurs des mauvais temps, et font pour habitude de se diriger du côté d'où le vent,
«s détails sur les dauphins nous ajouterons les ations que MM. Quoy et Gaimardont publiées h partie zoologique du Voyage autour du kde la corvette l'Uranie; V'amitié qui nous lie sdeux voyageurs nous fait un devoir de conleurs p'opres expressions, « Tout le monde itl'allure de ces animaux, lorsqu'ils chassent lmbouchure de nos fleuves. Hs vont de compaken nageant plusieurs de front, où par couple hqueue les uns des autres. Mais ce qu'il y a de sremarquable, ce sont les longues ondulations fs décrivent, semblables à celles d'une mer esse d'être agitée; de sorte que, lorsque la iesupérienre de leur corps paroit à la surface, me on n'apercoit qu’une portion de la courbe décrit, il semble vraiment que l'animal, en mncant dans l'eau, tourne sur lui-même comme nue, I n'en est plus ainsi lorsque, jouant aud'un vaisseau, qui cingle à pleines voiles, ils hlent le dépasser ; alors ils tilent droit, et font ne quelquefois des bonds en l'air. Dans ces diévolutions, M. Gaudichaud à remarqué que dauphins, se tournant de cûté, s’accoloient ventre et nagcoient ainsi un court instant.
kouploient-ils? ou bien, ce qui seroit plus pro- ,#nt-ce de simple préludes d’accouplement ?
Weequ'on ne peut pas déterminer, Comme dans lents exercices ils sont obligés de faire une mie dépense de forces , et que leur sang cireule
It que les dauphins ne rejetoien rs évents à une certaine hauten é ruisseloit seulement sur tesb ptient au peu d'épaisseur qu'ont qui surmontent le canal osseux:
né pendant des heures entières ntes de dauphins jouant autou 1 que jamais nous ayons aper Je vapeur ou d'eau jaillir de l'o l'évent. A ce sujet nous citern MM. Quoy et Gaimard, « Tous le pas habituellement de l'eau par rçoit que trés rarement les daup |; nous allions dire jamais, pare point vu dans des centaines qu regards; mais Spallanzanil'are rés, en allant de Lipari à Strom servateur tel que l'illustre profe nn fait, il est interdit de nm ux nous fourniront la preuve la la plus irréfragable à opposer àl esby* : car sans aucun doute, si posé simplement d'air et de m arsouins qui, dans nos con!
Lrespirer à la surface de la mer, eur sous une forme analague, el ta leur grandeur; mais il ne nes qui habitent les bords de la uves à leur embouchure,etquiv at des troupes de ces animaux, u'elles sont assez pres, entend en respirant (ronfler commeun bn proverbe parmi les matelols ; t'remarqué qu'il s'échappät dev réventsbien plus, en hiver, tem joit être naturellement sensibl s pu rien distinguer de semblab ar exemple, si c'étoit à la respir feu dût étre attribué, ne l'euss k chez les dauphins dans les « vovions de grands cétacés le nl pas nous objecter l'éloignem ient de nous, car c'est sous là f plaisions à les étudier. Le bruil Niennent respirer à la surface, ui d'une fusée qui part. Jamais s nous n'avons vu là moindre au-dessus de leur tête, ni le jet s par Spallanzani dans la Médi Humboldt, a l'égard des marsé Luces de l'Orénoque, à plus de on embouchure. | meltre que ces agiles animaux ll
toit aussi celle d'Eggéde.
lorganisés pour renvoyer l'eau par les voies de la lion aussi souvent que le font d'autres cétacés. Re, il faut le dire aussi, sont bien éloignés de *qu'en donnent certaines gravures :ce sont uniment de petites nuées d'air et d'eau retombant Aie fine, absolument comme quand on s'est rem- Anoilié la bouche de quelque fluide, qu'on y fait trdel'air, et qu'on chasse le tout avec violence. » Me de l'Urante, pag. 79 et 80.)
avec beaucoup plus de vitesse, ils viennent fré- "quemment respirer à la surface,
» Lorsque, parcourant l'Océan, les dauphins aper- Coivent un navire, il est presque certain qu'ils viendront rôder autour un instant, et continueront ensuite leur route, Es disparoitront très vite, si un de leurs compagnons blessé teint la mer de son sang (1). Mais il n'est pas vrai, comme on l'a avancé, qu'ils recherchent l'ombre des vaisseaux pour se soustraire à l'action des rayons du soleil, etque, dans ce but, ils accompagnent les flottes qui font alors, pour eux, l'effet d'une forêt, Ce sont des histoires faites à plaisir, et que maintenant de sévères observations ne permettent plus d'admettre; huit fois au moins sur dix qu'on rencontrera de ces animaux, le vent sera fort, le ciel couvert de nuages, et l'on remarquera que c'est presque toujours le matin et le soir, souvent même la nuit, qu'ils se plaisent autour des navires.
» Soit qu'on ait réellement reconnu qu'ils aiment la musique, soit que les agréables fictions de la Grèce exercent sur l'imagination des navigateurs la même influence dans l'Océan que jadis dans la Méditerranée, toujours est-il vrai que, dès que les matelots apercoivent des dauphins, ils sifflent pour les attirer, Très souvent nous les avons vus employer ce moyen, sans avoir remarqué qu'il produisit quelque effet sur ces animaux.
» Les dauphins vivent de poissons. Nous avons péché des muges qui, avant échappé à leurs dents aiguës, survivoient à de larges blessures avec » perte de substance, Hs paroissent très friands de » sèches, dont ils ne mangent que la tête et les ten- » tacules (*). »
Nous avons déja dit que les dauphins se livroient de rudes combats. Comme tous les autres animaux, ils ressentent la haine et ses fureurs, et se disputent avec acharnement leurs proies, où leurs femelles peut-être, Les blessures qu'ils se font sont profondes,
{) C'est aussi ce qre nous avons toujours remarqué. M. de Fleurieu affirme toutefois le contraire, et dit que lorsqu'un dauphin, dangereusement blessé, brise le harpon et retombe à la mer, ceux qui l'entourent se jettent sur lui et le mettent en piéces bien avant qu'il soit mort, Ce fait nous parott mériter de nouvelles observalions,
(a) Étant en 1813 sur le vaisseau le Régulus, dans un endroit de la côte appelécle Pertuis de Maumusson, entre l'ile d'Oleron et la Tremblade, un courant venant de la haute mer nous apportoit chaque jour, dans les mois d'avril et de mai, des milliers de seches récemment privées de la tête et de leurs tentaculesi ces séches formoient des bancs si épais que les quatre cents hommes de l'équipage en desséchoient la chair et s'en nourrissoient, Les pécheurs nous assurérent que Îles marsouins occasionnoient ce dégàt parmi ces mollusques, et qu'ils rejetoient le corps à cause de l'axe calcaire qu'il renferme.
mais elles guérissent rapidement, car souvent nous avons vu de vieux individus dont la peau étoit couverte de cicatrices qui attestoient leur humeur querelleuse, et nous remarquâmes que très fréquemment leurs nageoires dorsales, surtout, étoient tronquées où mutilées à la suite des morsures qu'ils avoient reçues.
Nous ne nous appesantirons pas davantage sur les mœurs des dauphins, Ce que nous en savons est trop vague pour essayer d'en former un tableau susceptible d'attacher par un intérés de détails, Le petit nombre de renseignements qui ont été publiés sur plusieurs espèces sera plus naturellement placé à la suite des descriptions de chacune d'elles,
L'utilité que l'espèce humaine retire des dauphins n'est point à citer, Leur chair compacte, noire et indigeste, ne doit paroitre savoureuse qu'aux misérables peuplades qui vivent sur les limites du pôle, ou peut-être aux marins dont le palais est fatigué par les salaisons de bord, ou aux navigateurs que les tempêtes ont jetés sur les éeucils de quelques terres abandonnées, ou sur les glaces flottantes du Labrador où du Spitzberg. La quantité d'huile qu'on pourroit en retirer n'est pas assez considérable pour engager les Européens à se livrer à leur pêche. Les dauphins d'ailleurs, par leur agilité, le petit volume de leur corps, leur force musculaire, ne seroient point aisés à harponner ou à prendre dans les filets. C'est donc bien gratuitement que M. Noël n'avoit vu, dans les vieilles chartes qui régloient l'association des æalmans, qu'un témoignage relatif à la pêche des marsouins : cette idée assez légèrement établie, par un homme d'ailleurs très instruit dans l'histoire des pêches chez les peuples anciens et modernes, a été combattue par M. Cuvier avec d'intant plus de force, que M. Noël, versé dans les lingues du Nord, ne pouvait ignorer que tous les peuples qui les parlent appeloient sal, ou se servoient des dérivés de ce mot pour désigner ce que les anciens et nous, en parlant des baleines et des dauphins en général, nommons cétacés. Les baleines d'ailleurs, et Rondelet aflirme ce fait, alors comme aujourd'hui, n'étoient pas rares sur nos côtes ; et si les dauphins étoient recherchés comme aliment, c'étoit plutôt à une époque où la délicatesse de la table n'avoit pas fait de grands progrès, et surtout parce qu'on pouvoit se mortifier et faire maigre, tout en mangeant leur chair. Nous ne croyons pas cependant qu'on en ait jamais fait une grande consommation (!).
() A cet égard nous nous appuierons du témoignage de Rondelet qui dit, pag. 350 : « Je me suis souvent es- » bahi qu'on servoit du dauphin aux tables des grands » seigneurs, veu la mauvaise odeur qui deveroit effacer » la bonté de la viande si aucune y en avoit. En Langue- » doc, à peine le menu peuple, voire les laboureurs, en
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Ce que les dauphins fournissent de plus r quable , et dont la découverte, faite en 181% et appartient à M, Chevreul, qui à tant éclairé la position des corps gras, est l'huile animale |) ce savant chimiste a nommée phocénine, parce l'a positivement retirée du marsouin où phoe des naturalistes.
La phocénine est liquide à la température naire, et ne diffère point par son aspect de l'olé dont elle s'éloigne toutefois par la Prüpriété q a de donner naissance à des acides volatils odor, quand on la saponilie ou lorsqu'on la traite pa cide sulfurique, qu'on l'expose à l'action del gène, où qu'on la distille, M, Chevreul a trouv la phocénine, qu'il a obtenue en traitant de l' de marsouin par l'alcool à plusieurs repri manière à en séparer la portion la plus soluble le liquide alcoolique, contenoit, sur cent parti phocénine saponiliée, cinquante-six parties d' oléique mêlé d'acide margarique, douze de g rine, trente-deux environ d'acide phocénique,
L'acide phocénique, suivant le même chim est un acide organique qui se trouve non seul dans l'huile de marsouin, mais encore dans les du viburnum opulus. Uni aux bases salifiab donne naissance aux sels nommés phocénates
L'acide phocénique est, sous les deux états draté et sec. El a pour caractères d'être incolo quide à neuf degrés, de n'entrer en ébullitio une température supérieure à celle de cent Son odeur est très forte; sa saveur, d'abord piq devient sucrée ; il mouille le verre et le papié manière des huiles volatiles, et il les imprègne odeur qui rappelle celle des vieilles huiles de souin ; il est soluble en toutes proportions da cool, et sa solution a une odeur éthérée. 5,59 d'acide phocénique hydraté se dissolvent dan parties d'eau, à la température de trente d Les phocénates sont des sels formés de 100 p
» veulent-ils manger Le dauphin é les autres € » ont la chair dure, de mauvais sue, exerementel » mauvaise digestion, qui esment à vomir, On là »on la cuit avec oignons, persil 6 autres sembl » aucuns la rotissent 6 la mangent avec l'oranf » avec sauce faite avee sucre & espices: les a » rostissent sur le gril: les plus friandes parties 4 » foie é la langue; le foie est tendre, mais il e0g » mauvaise nourriture, »
() L'huile des delphinus globiceps el phota M. Chevreul a examinée, a été extraite du List ( renferme, à la chaleur du bain-marie; sa couleuf gérement colorée en jaune citron. Exposée à 10 grés sous zéro, elle se réduit en une substance (M sée, brillante, ayant beaucoup d'analagie avec he et à quelques degrés au-dessus de zéro l'huile estl el semble plus particuliérement formée de photé d'otéine et d'un peu d'acide phocénique. (T Traité de chimie, L.1Y, p. 500.
neutralisant, 42,77 de baryte, 57,58 de june, 22,42 de chaux, 53,37 de potasse , et gd'oside de plomb, seules combinaisons que Ghevreul ait étudiées. L'odeur des phocénates elle de l'acide, et Veur solubilité, dans l'état est très grande dans l'eau, en même temps ak offrent la saveur de l'acide ou de la base. Wsphocénates de baryte ne cristallisent que lorshsolution est à l'état sirupeux. Ce n'est que par goven d'une haute température qu'on peut obles cristaux isolés, dont la forme est difficile à siser, mais que M. Chevreul regarde comme voisin d'une octadre,
ls phocénates de strontiane et de chaux cristalen prismes efflorescents.
lephocénate de potasse ne peut cristalliser à cause mextrème déliquesceuce. D en est de même du éoate de chaux. ‘
phins fournissent de plus r découverte, faite en 1#13 et hevreut, qui à tant éclairé la s gras, est l'huile animale (1) ea nommée phocénine, parce retirée du marsouin où phoe
est liquide à la température re point par son aspect de l'old ve toutefois par la propriété qu sance à des acides volatils odon onilie ou lorsqu'on la traite pa qu'on l'expose à l'action de | a distille, M. Chevreul a trouv u'il a obtenue en traitant de l' re l'alcool à plusieurs repri parer la portion la plus soluble ique, contenoit, sur cent parti liée, cinquante-six parties d acide margarique, douze de g x environ d'acide phocénique, nique, suivant le même chi anique qui se trouve non seul marsouin, mais encore dans les pulus. Uni aux bases salifiab e aux sels nommés phocénates énique est, sous les deux étals a pour caractères d'être incolt grés, de n'entrer en ébullitio e supérieure à celle de cent ès forte; sa saveur, d'abord piq , il mouille le verre et le papié iles volatiles, et il les imprégné elle celle des vieilles huiles de luble en toutes proportions da tion a une odeur éthérée. 5,58 ique hydraté se dissolvent dan à la température de trente d sont des sels formés de HN
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(NA LES BÉLUGAS.
(one connoît qu'une seule espèce de béluga, que wteurs ont décrite sous plusieurs noms, mais prliculièrement sous celui de delphinaptère ga, La forme qu'aflectent les pièces osseuses serà établir des caractères génériques sullisants l'soler des autres dauphins.
lecrène des bélugas (G. Guvier, Oxs, foss., t. V, 38) diffère notablement de celui des vrais dauas par un profil presque rectiligne, par une sur- M uniforme et sans concavités profondes sur les s:ilest plus long qu'il m'est large, et il se ré- Kiten arrière, Les tempes sont plus allongées et crêtes sont moins saillantes ; le museau se réät uniformément.
k celle conformation anatomique , il résulte que bélugas ont un museau obtus, conique, et qui Mpoint séparé de la tête par aucune dépression : kdistingnent en outre des dauphins, parce qu'ils L point de nageoires, et des delphinaptères, que le museau de ceux-ci est ellilé, pointu, et lrme de bec aplati.
nger Le dauphin é les autres € re, de mauvais SuC, excrementel stion, qui esment à vomir, On la ce oignons, persil 6 autres sembl issent é la mangent avec l'oran ite avec sucre € espices : les au le gril: les plus friandes parties e; le foie est tendre, mais il eng rriture. »
delphinus globiceps €l phocæ saminée, a été extraite du tissu ( hateur du bain-marie; Sa coulent fe en jaune citron. Exposée à 110 lle se réduit en une substance t ant beaucoup d'analogie avec la grés au dessus de zéro l'huile esl articuliérement formée de photé peu d'acide phocénique. (TR et. 1V, p. 500.
BÉLUGA DES RÉGIONS ARCTIQUES
Delphinus leucas. L.
Le pôle boréal, entouré d’une ceinture de glaces Sélévent en montagnes énormes, ou qui se dé-
Delphinapterus beluya, Lacép., et catodon can- ,lacép., delphinus albicans, Othou Fabricius, ne du Groentand,
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tachent en iles flottantes, lorsque les rayons du soleil placés à notre tropique en ont désagrégé les masses ; le pôle où semblent expirer toutes les productions terrestres, est la patrie d'un grand nombre de cétacés, La plupart vivent ou vivroient dans nos régions tempérées, si l'homme ne les avoit chassés vers ces mers glacées qui n'ont pu les soustraire à ses poursuites. n'en est pas de même du béluga : c'est par choix, c'est en veriu de son genre de vie qu'il n'abandonne point les elimats refroidis du septentrion; et si parfois il s'égare dans les mers de l'Europe tempérée, ce n'est jamais qu'accidentellement qu'on en voit quelques individus isolés venir s'échouer sur les rivages du nord de l'Allemagne et de l'Ecosse.
Les baleiniers ne harponnent point le béluga : ils dédaignent ses chairs rouges, que recouvre un tissu cellulaire presque fluide, sans consistance, et tellement mou que le harpon y pénètre sans effort, et peut en être retiré sans résistance ; mais ils ont un préjugé qui leur fait regarder le béluga comme l'avant-coureur des baleines; et la vue de ce cétacé est pour eux l'heureux signal du début de la pêche, Vivant dans les mêmes parages, il n’est pas étonnant que ces deux espèces se montrent ensemble, et pour ainsi dire comme de compagnie.
I ne faut pas croire cependant que le béluga ne puisse être utilisé par le commerce européen. Un observateur exact, Eggède ( Descrip. et list. nat. du Groenland, p. 55), s'exprime sur la bonté de ce cétacé dans des termes non équivoques. « Le poisson » blanc, hviid-fiste, est, dit-il, mis au nombre des » baleines, à qui il ressemble beaucoup. I n'a point » de nageoires sur le dos; mais en dessous il en a » deux grandes, et sa queue est semblable à celle de » la baleine. El à un trou par où il souflle, et par où
» il respire et jette de l'eau, avec une bosse comme » la baleine. Sa couleur tire sur un jaune blanchà- » tre. I a communément depuis douze jusqu'à seize » pieds de longueur, et il est extrèmement gras. On tire de son lard une huile aussi belle que la plus » belle huile d'olives (!). Sa chair n'a pas mauvais » goût, non plus que son lard, qui, quand il a été » mariné dans le vinaigre et le sel, est aussi bon que » la chair de cochon; les nageoires et la queue sont » aussi d’un assez bon goût, et quand on à eu soin » de les mariner, Cette sorte de poisson n'est pas » timide, car on le voit souvent se rendre en foule » autour des vaisseaux qui naviguent sur la mer, Les » Groenlandois s'appliquent beaucoup à sa pèche, » parce qu'il leur est d'une grande utilité, »
Le béluga est nommé weis-/isch par Martens ct par Anderson (Histoire naturelle de l'Islande , etc.,
() Anderson dit qu'on en obtient :n ou deux tonneaux; mais celte quantité nous paroit exagérée.
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t.1,p. 148), et la description que ce dernier en donne est assez exacte, bien que peu étendue. Les baleiniers anglois le désignent ordinairement par l'épithète de cétacé blanc, white whale.
Ua individu fut pris en 1815 dans le golfe d'Edimbourg ; il avoit treize pieds quatre pouces anglois de longueur, et neuf pieds de circonférence dans la partie la plus large. C'est d’après un dessin que M. Syme en avoit tracé que M. Scoresby eu a publié une figure que nous reproduisons.
Très commun dans les mers de l'océan Atlantique boréal, notamment dans la baie d'Hudson et dans le détroit de Davis, le béluga, qui remonte très (ri quemment dans les rivières, se trouve aussi, à ce que l'on assure, sur les rivages de l'océan Pacifique boréal; car Stelier le mentionne, en le nommant bieluga, sur les côtes du Kamtschathka.
Les plus grandes dimensions que ce cétacé puisse atteindre sont de dix-huit à vingt pieds. Sa tête est peu développée et conique ; les nageoires pectorales sont larges, épaisses et de forme ovalaire ; l'œil ‘si petit, à iris bleuâtre ; l'oriiice des évents est percé au milieu d'un mamelon arrondi et saillant, et se dirige un peu en arrière ; l'ouverture du canal auriculaire est presque imperceptible ; la bouche est médiocrement fendue:; les mächoires son’ garuies de chaque côté de neuf dents ; celles-ci sont vurtes, émousscées, distantes, et tombent commur ment à une certaine époque de la vie de lantumal. + leur chute complète ou partielle résulient les fluct tions de genres qu'a éprouvées le béluga; effectis ment on en fait une baleine quaud toutes les der sont tombées, et uu cachalot quand celles de la hoire supérieure, qui se détachent les première viennent à manquer.
La langue, comme chez presque tous les ‘"<és, est arrondie, courte, et fortement attachée à la màchoire inférieure.
La femelle ne met au jour qu'un seul petit. Elle le soigne avec la plus vive tendresse, et le nourrit fort long-temps.
La couleur du béluga est d’un ‘lanc jaunâtre uniforme. Il est à remarquer que celie couleur semble propre aux animaux destinés à vivre essentiellement dans le Nord. Plusieurs cétacés grisnoirètre habitent bien, il est vrai, les méines parages, mais aucun d'eux ne semble étre fixé d'une manière aussi permanente au milieu des mers glaciales que le béluga. Les jeunes individus ont leur peau marbrée de taches brunâtres ou bleuâtres par zones irrégulières, et que'quefuis leur coloration est assez uniformément d'un brunâtre ardoisé clair. M. Scoresby aflirme aveir vu des bélugas nt la couleur de la peau, au lieu d'être blanche, étoit d'un jaune vif assez voisin de la teinte orangée.
Les bélugas sc :éunissent communément par fa-
mille de six à dix individus au plus Lis sont vg ces et détruisent une grande quantité de poisso qu'ils poursuivent avec acharnement , et qu'ils vorent avec avidité.
SH
LES DELPHINAPTÈRES
M. de Lacépède a créé ce nom générique isoler le béluga des vrais dauphins : ii signifie «4 phin sans nageuire dorsale. Mais nous conser au béluga le nom sous lequel il est plus univer lement connu, et nous réservons celui de delg naptère au dauphin de Péron. Ce cétacé, en e avoit déjà été reconnu pour appartenir ou ge delphinapterus, par M. G. Cuvier (Oki, fossi t. V, p. 289); mais nous avons eu occasion der tre cetie vérité hors de doute dans le cours de nd voyage.
Les delphinaptères se distinguent donc des v dauphins, parce qu'ils n’ont pas de nagcoire « sale, et des bélugas, parce que la tête est bom arrondie, puis terminée par un bec mince, af transversalement, séparé du crâne par un sil assez profomi. Les maxilliires sont garnis sur d que côté, en haut ct en bas, de dents nombreu L'omoplate est beaucoup plus large qu'à auc autre espèce de dauphin.
Les bélugas appartiennent aux hautes latitt septentrionales , et les delphinaptères à celles l'hémisphère austral.
DELPHINAPTÈRE DE PÉRON.
(Delphinapterus Peronii,Less.,Zool.delaCucu pl. D, fig. 4; Delphinus Peronit, LActr.)
M. Cuvier, dans ses Ossements fossiles, 10m p. 288, mentionne une tête osseuse de l'espèce nous occupe, qu'avoit apportée le capitaine Bi sard, et une peau qu'avoit conservée M. Du mier, armateur de Bordeaux, très connu par nombreuses découvertes en histoire naturelle. objets-avoient , sans aucun doute , été recueillis ces voyageurs en doublint le cap de Bonnc-El rance, M. Cuvier décrit ainsi ce delphinapt « Son museau est obtus, mais déprimé au bou
sur les hords, ce qui lui fait une sorte dec
neement de bee; ses pectorales sont taillée
faux comme dans le dauphin commun et le
souin ; sa caudale est grande, pointue aux d » bouts, et échancrée au milieu; le dessus de » corps est d'un uoir bleudtre foncé ; le dessus
individus au plus Lis sont ve ane grande quantité de poisso Lavec acharnement , et qu'ils é,
mm EUR ELPHINAPTÈRES.
ea créé ce nom générique rs vrais dauphins : ii signifie « "e dorsalr. Mais nous conser sous lequel il est plus unive nous réservons celui de del in de Péron. Ce cétacé en e onnu pour appartenir au ge par M. G. Cuvier ( Os:, fosii is nous avons eu occasion der rs de doute dans le cours de nd
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tp. 448), et 1 donne est assez cxi baleiniers anglois l'épithète de cétacé
Un individu fut p bourg ; il avoit tre de longueur, et ne la partie la plus la M. Syme en avoit tt une figure que nout
Très commun dao boréal, notamment le détroit de Davis, quemment dans les que l'on assure, sur boréal; car Stelier bieluga, sur les côt
Les plus grandes :
atteindre sont de di peu développée et c sont larges, épaisse:
petit, à iris bleuàtr au milieu d'un mai dirige un peu en a riculaire est presqu médiocrement fenii de chaque côté de n émousscées, distante une certaine époqu chute complète ou p de genres qu'a épr( on en fait une bale tombées, et un cach supérieure, qui se nent à manquer.
La langue, comm est arrondie, courte choire inférieure.
La femelle ne me le soigne avec la pli fort long-temps.
La couleur du bél forme. Il est à reima propre aux animau meut dans le Nord habitent bien, il est aucun d'eux ne sci aussi permanente au le béluga. Les jeunc brée de taches bruni régulières, et qre'q uniformément d'un | resby aflirme avoir de la peau, au lieu d'être blanche, étoit d'un jaune | » souin; sa caudale est grande, pointue aux vif assez voisin de la teinte orangée. » bouts, et échanc:ée au milieu; le dessus de
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Ljon museau , tout le dessous de son corps, et ses wrales, sont d'un blanc éclatant, excepté le bord tranchant des pectorales qui est noir comme k dos. Partout le noir et le blanc sont nettement gparés l'un de l'autre. La tête osseuse est assez gmblable à celle du dauphin vulgaire, et encore gus à celle du dubius, mais elle a le museau un qeu plus plat et plus large. Sa taille étoit de cinq pels et demi. » |
Lces détails nous ajouterons ceux que nous avons kiés dans la partie zoologique du voyage autour À onde de la corvette la Coquille.
Les hautes latitudes du sud sont encore la patrie duphin de Péron, qui fréquente les attérages iles Malouines, même jusqu'au fond de la baie k Soledad. Le célèbre historien du voyage de din le rencontra au sud de la terre de Diémen ; dcteur Quoy le vit par deux degrés de latitude, kde la Nouvelle-Guinée; et nous, nous l'obserdiverses fois par 52° de latitude sud, vis-àske détroit de Magellan près du cap Pillars, et jy, lorsque nous contournämes la Nouvellehnde, Plusieurs centaines de ces dauphins enrent la corvette, le 12 janvier 1825, à notre re dans la mer du Sud, Nous ne pûmes en saisir mr: mais une autre fois nous v parvinmes ; individu que nos matelots harponnèrent nous nà même de donner de cette espèce une idée reque eclle qu'on trouve consignée dans les auquien ont parlé. Ce dauphin, mentionné dans huge du capitaine Kotzcbue, sous le nom de phin du Chili, est décrit sous le nom de delphi- Peronii dans Lacépède ec dans la Mamma!ogie M Desmarest (77 1°), C'est le delphinus leuroramde Péron (Hist. voy. terres Australes, p. 217, in-4); mais comme ce cétacé n'a point de nare aorsale, il doit appartenir au genre delphirre, pour y prendre place à côté du béluga, dont kistingue génériquement par son museau diske bec eflilé. Nous le désignerons sous le nom lphinapterus Peronii (pl. #, fig. 4).
edelphinaptère avoit trente-neuf dents de chatléde la mâchoire supérieure, et un égal nomk chaque côté de l'inférieure. Elles étoient \Pointues, et un peu recourbées au sommet.
Silsoixante-cinq kilogrammes.
Pieds. Pour, Lig, Rüeur Lotale. . . . e 8 »
rnférence du corps vis-à-vis l'appareil génital. , . . . » 24 5»
-— delatôte en passant sur les yeux. , . . . . » 27 »
Rrur de la queue. , . . . . . » 16 »
du bout du muscau à la peclorale, . , , , , , . . n 22 »
de la <ommissure de la bouche à l'@il., , . . . . » 2 »
Longueur de l'œil à la nagcoire pecto-
rale. ss » 9 6 ———— (de la nageoire pectorale. . n 11 6 ——— du bout du museau à la com-
missure de la bouche. , . n 10 »
———— delaqueue. . …... . n» 5 6 ——-—— dela verge . .... » 8 n _———— del'æil,., era » 1 »
_———— de l'anus à l'extrémité de la
queue. , . , , . . , . n 16 6 ———— de l'ouverture de l'anus, , , n » 8
L'éventest placé au milieu de la tête entre les yeux,
» Arrondi dans ses contours, gracicux dans ses formes, lisse dans toutes ses parties, ce cétacé est d'autant plus remarquable, qu'il semble recouvert d'un camail noir. Son museau jusqu’à l'œil est d’un blanc soyeux ou argentin. Îlen est de même des côtés du corps, des nageoires pectorales, du ventre et d'une partie de la queue. Un large scapulaire d'un bleu noir foncé, prenant naissance aux yeux où le blanc décrit un croissant, se dessine et se recourbe sur les flancs, pour recouvrir seulement la partie supérieure du dos. Le bord antérieur des nageoires pectorales et caudale est brun. Le museau est allongé, séparé du crâne par un sillon profond. L'iris est d'un vert d'émeraude. »
Quant au DELPHINAPTÈRE SENEDETTE (delphinapterus senedetta) de M. de Lacépède, tout porte à croire que c’est un être fictif, dont la description, laissée par Rondelet, ne repose que sur de vagues renseignements, et sans doute sur une confusion de caractères, pris à la fois, suivant M. Cuvier, du béluga, de l'épaulard, et surtout du cachalot, Rondelet (Hist. des Poissons, chap. X) donne à cette espèce les noms de peis mular, de capidolio, qui appartiennent au cachalot, et il lui applique même le nom de physeter, employé par les Grecs. La description de Rondelet et de M. de Lacépède s'accorde à donner au delphinaptère senedette une grande taille, une gueule vaste, des dents aiguës, au nombre de neuf de chaque côté de la mâchoire supérieure, et au moins de huit de chaque côté de celle d'en bas. L'orilice extérieur des évents est situé presque au-
dessus des yeux, mais un peu plus près du museau, qui est allongé et pointu. Sa langue est grande et charnue. Le corps et la queue forment un cône très long : les nagevires pectorales sont très larges; la dorsale manque : on l’auroit vu dans l'Océan et la Méditerranée. Tout autorise à penser que la figure en bois de Rondelet représente un cachalot, et que l'artiste aura oublié la bosse adipeuse qui s'élève sur le dos, ct placé des dents robustes à la mächoire supérieure. Les vieux auteurs ont bien d’ailleurs souvent figuré des défenses dans la bouche de la baleine !
M. Cuvicr pense, et nous partageons son sentiment, qu'on doit placer parmi les delphinaptères le
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dauphin de Commerson (delphinus Commersonii , Lacép.), ou le jacobite (!).
t Ce cétacé, que nous vimes plusieurs fois dans l'immense baie de la Soledad aux iles Malouines, est moins grand que le marsouin des mers d'Europe. Son museau est aplati et eflilé; sa couleur générale est d'un blanc d'argent, que relève encore le noir profond qu'on remarque sur l'extrémité du museau, sur le bord des nagcoires pectorales et caudale.
Nous emprunterons à M. de Lacépède un passage où il peint avec vérité, et d'après les notes de Commerson, les habitudes de ce cétacé. « C'est pendant » l'été de l'hémisphère austral, et un peu avant le solstice, que Commerson a vu ces dauphins ar- » gentés, dont les brillantes couleurs ont fait dire à » ce grand observateur qu'il falloit distinguer ces » cétacés même parmi les plus beaux habitants des » mers. Îls jouoient autour du vaisseau de Commer- » son, et se faisoient considérer avec plaisir par leur » facilité à l'emporter de vitesse sur le bâtiment, » qu'ils dépassoient avec promptitude, et qu'ils en- » veloppoient avec célérité au milieu de leurs ma- » nœuvres et de leurs évolutions. »
Cette espèce a été observée par Commerson, dans le voyage autour du monde de Bougainville, à l'extrémité méridionale de l'Amérique. Il paroît qu'elle se plait au milieu des orages du cap Horn, et dans les mers si souvent agitées qui baignent ou qui séparent la Terre-de-Feu, la Terre-des-Etats, et qui forment les détroits de Le Maire et de Magellan. Nous l'avons vue dans la baie Soledad aux iles Malouines, et il est probable que c'est ce cétacé que MM. Quoy et Gaimard mentionnent dans la Zoologie de l'erpédition de l'Uranie lorsqu'i s parlent, page 57, d’un dauphin moitié blanc, moitié noir, à museau peu allongé, des iles Malouines , que M. Bérard tua , et qui coula à l'instant même si profondément qu'ils ne purent l'avoir.
ES $ I
LES DELPHINORHYNQUES.
M. de Blainville a nommé delphinorliynques des dauphins qui se distinguent des autres espèces par un museau prolongé en un bec mince et fort long, et qui n'est point séparé du front par un sillon. La forme des mâchoires est linéaire, et leurs bords sont garnis de dents nombreuses et acérées. La nageoire dorsale est petite et unique. Sa position est un peu en arrière du milieu du corps. M. Desma-
() Tursio corpore argenteo, ertremilatibus nigricantibus, Commers. Voyage autour du monde, obs. Ms. déposées au Muséum.
rest, en adoptant cette division, y range quatre pèces qui sont: les dauphins de Geoffroy, couron du Gange et de Pernetty; mais le dauphin du Gan nous paroit devoir former un genre distinct : et qual au dauphin de Pernetty, son existence comme ET n'est point bien démontrée ; et, dans tous les c: ce n’est que parmi les dauphins à rostre aplati déprimé qu'il pourroit d'ailleurs prendre place,
deux premières espèces appartiennent done seu à cette division que M. Cuvier n'a point reconnd et à laquelle nous ajouterons les dauphins mal et tacheté, décrits par nous dans la Zoologie l'expédil'on de la corvette la Coquille, et le d phin de Breda dont M. Cuvier nous à révélé l'ex tence.
Les delphinorhynques ne sont pas séparés vrais dauphins par des caractères très précis. Le mœurs et leurs habitudes sont inconnues, et doute qu'elles ne diffèrent point de celles des au cétacés. Les limites géographiques dans lesqne ils sont confinés ne permettent pas non plus d blir de rapprochement entre eux.
LE DELPHINORHYNQUE DE GEOFFRO
Delphinus Geoffroyi. DEsx. (!).
Ce dauphin dont la patrie est inconnue, qu’on suppose des mers du Brésil, a été rapport cabinet d'histoire naturelle de Lisbonne par | vant professeur dont il rappelle le nom. La de tion que M. Desmarest en a tracée dans son T de Mammalogie, diffère peu de ce que M. ( en a dit; ainsi, suivant le premier de ces aulé le dauphin qui nous occupe a de longueur q pieds et demi; ses mâchoires sont étroites, liné et très allongées; le front est très bombé; le choires sont garnies de chaque côté de viné grosses dents également espacées; la nageoi très basse ; le corps est cylindrique, et le m imite assez celui d’un gavial ou crocodile du U les deux maxillaires sont de même longt obtus à leur sommet ; les dents ont une fort nique , et leur pointe est légèrement obtuse; sont rugueuses et marquées d’un collet à leur Les yeux sont placés un peu au-dessus de la missure des lèvres; les nageoires pectoral très développées et insérées très bas sur les Les deux branctes ou cornes des évents sont di du côté de la queue. La couleur générale de
(«) Delphinus Geoffrensis, Blainv.; Desm., Dict. d'hist, nat., tom. IX, p. 151; Dauphin mince. Cuv.; Delphinus frontatus, G. CUY, Oss«
Ü & V, 278 et 296, non la pl. 21, fig. 7 et 8.
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west le gris de perle en dessus, et le blanc pur dessous.
Ge dauphin peu connu, dit M. Cuvier (!), est hurquable par la chute rapide de sa convexité boule, par un bec plus prononcé et plus comprimé Le chez les autres dauphins. Le nombre des dents uniné dans plusieurs erânes n'est, au plus, que ke quatre - vingt-quatre à quatre - vingt - douze en ut, où vingt-un, vingt-deux et vingt-trois, de gaque côté et à chaque mâchoire. Bien que ce hnbre soit celui du tursio, les dents du delphinornque de Geolfroy en diflèrent parce qu'elles ne bai point usées au bout , et que la forme du museau st pas la même.
L'ndividu qui est au Muséum , et que M. Desresta décrit, a, dit M. Cuvier, vingt-cinq dents aout, une taille de sept pieds, en ÿ comprenant lee qui a huit ou dix pouces; il est peint de gris er le dos, et de blanc sous le ventre et autour des tx, On a donné aux nageoires une teinte d’un blanc husätre, alin d'imiter sans doute les couleurs de fimal lorsqu'il étoit en vie.
LE DELPHINORHYNQUE DE BREDA
Delphinus Bredanensis. Cuxv.
En figurant le crâne de cette espèce, M. Cuvier hit rapportée au delphinorhynque de Geoffroy idéphinus frontatus (?). Ce savant, ayant reçu de M Van Breda de Gand un dessin de l'espèce véride d'où provenoient les têtes qu'il avoit examika été conduit à reconnoitre l'existence d’un Maé nouveau et authentique ( Oss. f.s+., tom. V, AN. Depuis on à aussi envoyé de Brest un dessin huphin qui se rapporte encore à ce delphinofnque,
Lindividu observé par M. Van Breda avoit huit sde longueur; une dorsale élevée et en demibnt, à peu près sur le milieu de la hauteur; ‘pectorales taillées en faux ; sa caudale façconnée Berisant et échancrée au milieu. Mais ce qui Mitlérise cette espèce est le profil du crâne qui Ft insensiblement dans celui du museau , tanquon remarque le contraire dans celui qui pré-
Ne osseuse (3) se distingue en effet par un at plus comprimé vers le bout, un peu plus Vers son quart supérieur ; le lobe du devant l'orbite plus marqué et séparé du museau par une
Us, foss ,t, V, p. 278.
* Délphinus frontatus, G. Cuv., Oss. foss, t. v,
% si et8 (par erreur). Addit. importante, G. Cuv.
Civier, Oss, foss., t. V, p
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plus grande échancrure; les os du nez sont plus larges, moins saillants et touchent aux intermaxillaires, La crête occipitale est plus eMacée ; la région temporale beaucoup plus grande, et l'occiput en conséquence plus étroit,
Ce delphinorhynque sur lequel nous ne possédons que lesrenseignements qu'on vient de lire, habite les mers d'Europe,
LE DELPHINORHYNQUE COURONNÉ.
Delphinus coronatus, ve Frésixviise (1),
Nous devons à M, de Fréminville, capitaine de frégate de la marine royale, les seuls détails que la science possède sur le dauphin qui nous occupe en ce moment, Nul observateur plus récent n'est venu sanctionner par les résultats de ses recherches les particularités que rapporte ce voyageur instruit, et pour témoignage de notre amour pour la vérité, nous nous bornerons à transcrire la description qu'il en a tracée en 1806, C'est le seul moyen de conserver aux sources où nous puisons leur pureté originel'e.
Le delphinorhynque couronné a le corps allongé, et sesdimensions varient de trente à trente-six pieds, sur une circonférence de quinze pieds dans sa plus grande épaisseur. La tête est petite relativement au volume de l'animal , et le front est convexe et obtus. Les deux mâchoires se prolongent en un bec fort long et très aigu, et l’inférieure surtout dépasse la supérieure, Cette dernière est munie de quarantehuit dents, petites, aiguës et de forme conique, tandis que le maxillaire supérieur n'en présente que trente. La nageoire dorsale recourbée est plus voisine de la queue que de la tête, et la caudale a la forme d'un croissant entier. Les deux pectorales sont de médiocre grandeur.
La couleur de ce dauphin est d'un noir uniforme tant en dessus qu’en dessous ; mais ce qui le caractérise principalement, ce sont deux cercles jaunes concentriques placés sur le front, et formant une sorte de diadème, d’où est découlé son nom spécifique.
Ce delphinorhynque est commun dans la mer Glaciale suivant M. de Fréminville, et on commence à le rencontrer vers les 74° degrés de latitude boréale. Mais ce n'est qu'au milieu des îlots du Spitzberg, vers le 80 degré, qu'on le voit se réunir par troupes considérables, dont la confiance est si grande , qu'elles viennent jouer à toucher les navires. Le nager de ces cétacés se compose de mou-
() Nouv. Bull. des Sciences, par la Société philom. de Paris, t. Hi, cinquième année, p. 71 ; Desm., Aamm., sp. 754; G, Guvier, Oss. foss., L. V, p 278.
vements de rotation, on plutôt ils décrivent comme les marsouins des ares de cercles continus. L'eau qu'ils lancent par leur éventest poussée avec bruit, et avec une telle force qu'elle n'a bientôt que l'apparence d'une légère vapeur, qui ne s'élève pas toutefois au-delà de six pivcds,
LE DELPHINORHYNQUE MALAIS,
Delphinus malayanus. LEssox (1),
Nous primes un individu de cette espèce entre Java et Bornéo, dans les canaux étroits où la mer a peu de profondeur, et où elle est généralement calme et réchautlée par les chaleurs du soleil équatorial, Ce delphinorhynque, auquel nous avons imposé le nom spécilijue de malais, avoit cinq pieds onze pouces de longueur totale, et quinze pouces d'épaisseur vis-à-vis les nageoires pectorales, La hauteur de la dorsale, placée au milieu du corps, et échanerée au sommet, étoit de huit pouces; la longueur de la pectorale, de treize pouces ; la tête doit longue de seize pouces sur dix de largeur; la nageoire de la queue avoit vingt-trois pouces, et cinq de diamètre à sa base; une forte carène, comme celle de certains scombres, occupoit les parties latérales et postérieures du corps; l'évent, en croissant, étoit placé un peu en arrière des yeux, qui étoient très petits; la tête grosse et arrondie, très convexe sur le front qui s'abaisse subitement, présentoit à la base du museau une forte rainure ; celuici, mince et allongé, garni de dents nombreuses, offroit une plus grande longueur de la mâchoire inférieure, La couleur de ce dauphin étoit uniformement cendrée, Sa chair, qui fut mangée par les marins de la corvette la Coquille, étoit noire, huileuse et désagréable pour tout autre que pour des navigateurs avides de viande fraiche, La couche de graisse dense, qui leur sert d'enveloppe, étoit revêtue d’une peau parfaitement lisse, sur laquelle seulement paroissoient parfois quelques cicatrices d'anciennes plaies.
PER SE RES ES à © LE DELPHINORHYNQUE MACULÉ.
Delphinus maculatus, LEss.; Zool. de la Coquille,
pag. 185.
L'histoire de cette espèce de dauphin est loin de mériter une entière croyance, Nous ne l'avons tracée que d'après la vue de ces animaux qui nageoient avec rapidité autour de la corvette {a Coquille, vo-
("\ Zoologie de l'erpédition de la Coquille, p. 184, et pl. 9, fig. 5.
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guant sur le vaste sein de la mer Pacifique, et [ poussoient les brises rafraichies de l'est, Quelq incomplets que soient les détails dont se compos cette notice, ils serviront sans doute. pour un | à venir, à rappeler l'attention sur ce dauphin, q nous plaçons parmi les delphinorhynques l nous à paru avoir un long museau,
Le 49 avril 4425, par 48 degrés de ltitude qu et 137 degrés de longitude oceidentile, la ei du jour où nous dévouvrimes l'ile de Clermor Tonuerre, au milieu des iles de corail de l Mauvaise, nous fûmes suivis par une nombre troupe de dauphins tachetés, que nons examinn fort longtemps sous la proue où ils passorent repassoient sans cesse, Leur tête étoit cllilée, te minée par un long museau; leur corps étoit mi par rapport à sa longueur, qui sembloit être de pieds, La nageoire de la queue étoit forte et p noncée; celle du dos, placée au milieu du cor étoit presque chez tous bifurquée légèrement sommet, Ce cétacé paroissoit d'un vert clair d l'eau; mais Lors de ce liquide, la teinte du dos é glauque ou bleuâtre. Le ventre étoit de coule grise, parsemé de taches blanches, arrondies, gérement bordées de roussätre, Les rebords mâchoires, et surtout de la supérieure, étoi d'un blanc pur, L'évent oceupoit l'espace intern diaire aux yeux, et ee dauphin souffloit souvent a force ; bien que sa natation Mttrès rapide, nousn observâmes pas moins avec attention le mécanis C'est par un monvementrapide et alternatif dedre et de gauche de la queue, mouvement analog( celui qui s'opère lorsque les marins goudillent, ces cétacés, roulant ainsi tantôt sur un coté ett tôt sur l'autre, se poussent en avant, et acquiér une vélocité peu commune.
arc qu
LES SOUSOUS.
CE
Les sousous sont sans contredit les plus re quables des cétacés par la forme de leur rusé De tous les dauphins à bec, a dit M Cuvier foss. te NV, p. 279), le plus ertraordinaire, e qui mérileroi peut-etre Le plus de farre vi ÿ6 à part, c'est Le dauphin du Gange on sousont: effet, le bec de la seule espèce que l'on cannoissg long, mince, comprimé sur les côtés, el renflé à extrémité, de manière qu'il est plus gros à celle tie qu'à son milieu, il est aussi un pente courbé d sa longueur, et ne ressemble pas mal au p ment de la tête de certains insectes du genre
fulgores. ve Les sousous ne comprennent qu'une espété
rolo
décrite dans la plupart des ouvrages systématious le nom de dauphin du Gange. Ce nom de west celui qu'elle porte dans le Bengale où elle jte les bouches du Gange. On est redevable des is circonstanciés que nous possédons aujour
Du. et des deux beaux individus qui enrichissent e Mustum, à MM. Diard et Duvaucel, et Luvier a comolété, par ses recherches, l'utilité nmprance des observations locales que lui wrent 08 deux naturalistes, Ce savant pense wque le dauphin du Grange est très probableue platanista de Pline, et qu'on doit le reuver dans de passage du naturalisté romain. In ne Indie platanistas vocant, rostro delp'inict de, magnitudine autein XY cuhito:um (Pline, AN, cap. NN.) »
Jhis ce qui rend les sousous encore plus distincts ts les autres cétacés de la grande famille des iphins, ne sont pas les enveloppes les plus su
celles, mais bien la partie la plus profonde et plis caractéristique de l'organisation, celle qui urie point, la charpente osseuse enfin. Nous muuterons au célèbre auteur des Ossements fo iles détails anatomiques les plus intéressants lesystème osseux de ces cétacés.
Le museau, très long, est extrêmement compané par les côtés. Les intermaxillaires en oceupat la partie supérieure , et les maxillaires l'inféire, Les premiers remontent jusqu'aux côtés, mime jusqu'au-dessus des narines, qui dans æe espèce sont plus longues que larges.
Le caractère le plus frappant de la tête, c'est qe les maxillaires, après avoir recouvert comme dns les autres dauphins les frontaux jusqu'aux iles temporales, produisent cracun une grande
nu de la mer Pacilique , et [ rafraichies de l'est, Quelq les détails dont se compos ront sans doute, pour un j attention sur ee dauphin, q s delphinorhynques pareequ long museau, par 48 degrés de latitude qu ngitude occidentale, la ve ouvrimes l'ile de Clermo u desiles de corail de la nes suivis par une nombrer achetés, que nous examinn s la proue où ils passoient se, Leur tête étoit ellilie, te nuseau, leur corps étoit mi gueur, qui sembloit être de de la queue étoit forte et p 1, placée au milieu du corg tous bifurquée légèrement paroissoit d'an vert clair d ce liquide, la teinte du dos é e, Le ventre étoit de coule aches blanches, arrondies.
de roussätre, Les rebords 4 out de la supérieure, étoi ivent oceupoit l'espace Intern ce dauphin souflloit souvent atation fûttrès rapide. nousn ins avec attention le mécanis nentrapide et alternetif dedr queue , mouvement analog rsque les marins goudillent, Lainsi tantôt sur un coté et oussent en avant, et acquitn
mmune. Roi osseuse qui se redresse et forme une vaste Me sur le dessus de l'appareil éjaculateur des
= mines. À cet effet, l'une de ces productions os- IV. «ses se rapproche de l'autre , et paroit même la
wcher sur les deux tiers antérieurs; mais en mire elles s'écartent pour laisser passage à l'élet C'est la ligne de réunion de ces deux parois Beusesqui soutient la carène que le front de cet imal montre à l'extérieur. En dessous, ces pa- Ni offrent plusieurs cavités où une espèce de réau formé par des branches osseuses très multi- Blées, Dans l'animal frais , la plus grande partie l'espace qu'elles couvrent est remplie d'une Mstnce tbreuse , serrée et assez dure.
Les fosses temporales sont très grandes; leurs MS supérieures cernent au haut de l'occiput Mepace rectangulaire, des deux côtés duquel w tangle droit le reste de la crête occipitale. L'pophyse Z2ÿgomatique est très longue et pro- Mbunée à la grandeur de la tempe, et forme
RSunissant avec l'apophyse orbitaire externe 4,
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» presque à elle seule l'arcade zygomatique. L'or- » bite est très petite; les palatins sont plus grands » que chez les autres dauphins, et ne touchent point » aux pariétaux, Les crêtes du basilaire et des occi- » pitaux latéraux, qui bordent au côté interne la » voûte sous laquelle est l'oreille, sont très épaisses » et hérissées de petites pointes osseuses. L'espace » qu'elles laissent entre elles est rempli et fermé par » l'os de la caisse, qui-est très grand et adhère au » rocher : celui-ci n'est pes simplement suspendu, » il est enchâssé à demeure entre le temporal et les » parties voisines de l'occipital, »
Parmi les autres particularités anatomiques que présente le dauphin du Gange, M, Cuvier mentionne encore la grande compression de la mâchoire inférieure qui rapproche les deux rangées de dents, et la longueur de la symph se, dont les branches acquièront aussi une plus grande hauteur, Cette lnque symphyse, dit M, Cuvier, ainsi que les crétes qui naissent du marillaire, nous préparent à ce que nous observerons dans le cachalot.
Le reste du squelette offre aussi des caractères qui sont propres à ce genre, Les vertèbres cervicales sont très distinctes, fortes, mais courtes; des apophyses transverses accessoires, plus longues que les véritables, partent du coté dés quatrième , cinquième et sixième, Les dorsales sont 4g nombre de onze ou douze. I y à vingt-huit lombaires, L'omoplate est,plus largequ'aux dauphins proprement dits,
LE SOUSOU PLATANISTE.
Delphinus gangeticus. Livéck (1).
C'est non loin de Calcutta et de Chandernagor que vit le sousou des Indous; il habite les innombrables canaux qui serpentent dans le delta du Bengale, et qui se jettent à la mer au fond de cet immeuse golfe, quoique souvent il remonte les eaux sacrées du fleuve chéri de Brama à de grandes distances dans l’intérieur.
Dans quel but la nature a-t-clle donné à ce cétacé un long bec caréné, armé de dents aiguës? Les animaux destinés à vivre dans les caux du Gange ont done besoin de ce museau prolongé pour fouiller dans les roseaux , dans le limon, peut-être, afin d'y atteindre plus sûrement leur proie ; car si un cétacé
() Delphinus gungeticus, Leb , Mém. de la Soc. nat. de Berlin, 1801, 4. Ut, pl. 2,p. 280; Roxburgh, Mém. de la Suc. asiat., Calcutta,t. VH, pl. 3, p.170; Delphinus rostratus, Shaw,Gen.zool., LU, part. 2, p. 51%; Delphinus shawensis, Blainv., Desm., Nouv, Dict. d'hist. nat, 2e édit, t IN; Cuvier, Oss. foss., LV, p. 278, 298, 307, pl. 22, 8; sir Everard Home, Trans. philosoph., 1818, p. #19, pl. 20; Desmoulins, Dict, classig. d'hist. nat., 1, V, p. 355.
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armé de dents robustes, comme le sousou, présente une disposition aussi caractéristique dans la forme de son museau, n'est-il pas remarquable de la retrouver dans un des sauriens les plus voraces des mêmes contrées, le gavial ?
Le sousou a cent vingt dents, c'est-à-dire soixante enhauteten bas, et par conséquent trente de chaque côté. Ces dents sont pointues, et de forme conique ; mais en vieillissant elles finissent par s’user au sommet. Leur racine est irréguière, et souvent comprimée latéralement. Toutes sont implantées sur les bords des mâchoires, dont la forme allongée, grêle au centre, un peu renflée à l'extrémité, est souvent, dans l’âge adulte du moins, légèrement recourbée. Les dents antérieures sont beaucoup plus longues , plus acérées, plus serrées les unes contre les autres que les postérieures. Elles s’entre-croisent à l'extrémité du museau, tandis que sur les branches de chaque maxillaire , elles sont distantes, courtes, et comme usées à leur pointe. Le sousou varie dans sa taille ; celle qui lui est le plus ordinaire ne s’éloigne pas de six à sept pieds; sa langue est charnue, épaisse, et légèrement arrondie en cœur ; les yeux sont presque imperceptibles, et placés très près de la comraissure de la bouche. L’évent n’est point en croissant comme on le remarque chez la plupart des cétacés de la grande famille des dauphins, mais bien en ligne droite et disposé longitudinalement. Les nagcoires pectorales sont larges et presque carrées à leur bord. La dorsale est rudimentaire, et ne paroit que comme un léger repli de la peau s'élevant un peu en arrière du milieu du dos.
La couleur générale de cette espèce est le gris de perle, le plus doux en dessus, passant au gris blanchâtre sous le corps, et qui, pendant la vie, brille de cet éclat satiné si rapidement éteint lorsque la mort a cessé d'animer l'organisme.
On remarque plusieurs individus bien conservés de ce dauphin rare et curieux dans les galeries du Muséum d'histoire naturelle. On en est redevable aux recherches assidues de MM. Duvaucel et Diard ; et le premier surtout, qui promettoit à la science un naturaliste plein d'ardeur, est mort sur les plages où vit le dauphin qui nous occupe, peu de temps aprés avoir enrichi sa patrie du bel individu dont nous avons fait graver la figure.
Le plus grand sousou que l'on possède à Paris a sept pieds trois pouces. Son museau a quatorze pouces jusqu’à la chute du front, et dix-sept jusqu'à la cominissure de la boucle ; la nageoire pectorale a un pied de longueur sur sept à huit pouces de largeur.
Combien il seroit intéressant de connoitre les mœurs, les habitudes, les appétits du sousou! On dit qu'il nage avec leateur, et qu'il vit en troupes nombreuses. Mais où se tient-ilau temps des amours ? quel est le nombre de ses petits? de quelle proie se
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nourrit-il plus particulièrement? quelle pent à enfin l'étendue de la sagacité qui lui a été départie
LES DAUPTIINS PROPREMENT DITS
Les vrais dauphins se distinguent des autres 1g bus de la grande famille par leur museau médioct ment allongé, élargi à la base, arrondi à l'ext mité, et n’imitant pas mal un bec d'oie, d'où | en est venu le nom vulgaire. Le museau , toujo un peu aplati transversalementet élargi dans sa p tie postérieure, est garni de dents nombreuses acérées. Il est séparé du front par un sillon distin La nagcoire dorsale est toujours unique au mil du corps.
Les vrais dauphins habitent toutes les mers ne sont pas très distincts des delphinorhynqu mais des doutes nombreux obseurcissent l'hist de la plupart des espèces qui sont encore très déterminées, et qui exigent des voyageurs à ve des observations plus complètes et plus préc que celles que la science possède en ce moment.
LE DAUPHIN VULGAIRE
Delphinus delphis. L. (!).
Le dauphin auquel les naturalistes ont donn@ nom de vulgaire, a été connu dès la plus haute tiquité ; car l'opinion généralement admise reg ce cétacé comme l’être doué des qualités surn relles, que les Grecs divinisèrent sous le no aogus. Déjà nous avons eu occasion de dire ql diuphin de la mythologie paienne étoit au moin être tout aussi chimérique que le minotaure bien qu'Apollon n'ait pas dédaigné d'emprunte formes corporelles pour apparoitre aux Crétois dieu du jour et des beaux-arts pouvoit sans con dit choisir un être organisé doué de plus d'int gence et de mœurs moins grossières. Le hi ichthys, ou poisson sacré des Grecs, dont la ph nomie est formée de plusieurs traits appartena d'autres animaux, est done un dauphin, ml dauphin auquel un peuple insulaire avoit dressé
() Delphinus delphis, L. Bonnat., Cétol., p. 20 cép., Cét., pl. 13, Mg. 1, D. 305 ; Cuvier, Rég. a
t.1, p. 277 ; Oss. foss., t. V, p. 275, pl. 21, fig. vel Desm., Mamm., sp. 758; Fr Cuvier, Liv. mam,; A des Péches, t.1, pl. 9, Brisson, CI. 2, Cetacea, pr: Othon Fabricius, Faune groent., p.#; Muller, F dan. prod., sp. 55; Anderson, Voyage en Asland au Groent., LI, p. 153.
uiels dans un temps d'ignorance et de fables, et quil dut embellir de tous les prestiges de l'illusion, hrque sa civilisation perfectionnéc lui apprit à ir des hommages qu'il adressoit aux idoles grosjrs de la primitive théogonie (1). Certes nous rekuerions avec le Sphinx et Pégase le dauphin des Grecs, si des médailles fidèles et frappées dans les wok où le goèt s'étoit purifié par le vrai ne nous mrésentoient ce cétacé avec des formes assez exacwent celles que nous connoissons au dauphin qui wbtenosrivageset les archipels de la Méditerranée. Le dauphin vulgaire vit dans les mers de toute fEurope; mais on le rencontre plus fréquemment bas les zones tempérées que dans celles du midi. fhque nation maritime lui a donné un nom; et les ggles d'origine celtique l'ont indifféremment apgéhuyser, hofrung , tummeler, nyssa, tandis que sméridionaux lui ont conservé son ancien nom de ÿphinus, modifié un peu par la corruption de la ue romane en celui de delfino et de daufin , usikaujourd'hui en Ftalie (*).
Joins susceptibles d'être émus par des idées de mention que les anciens Grecs, les habitants rihains de nos côtes n’ont point vu dans le dauphin Womi déclaréde l'homme ; mais son museau aplati kra rappelé le bec d’un oiseau , et, dans leur lanwe simple et naïf, ils lui ont consacré la dénomiion, caractéristique sous ce rapport, d’oye de wrou de bec d'oye ( Rondelet, Belon ).
Lduphin vulgaire est communément long de ou sept pieds : quelquefois ses dimensions vont m'a neuf ou dix. Son museau, à partir du front, been lonzueur le reste de la tête ; ilen est séparé un sillon. Les nageoires pectorales sont médios, laillées en faux , tandis que la uorsale , placée puau-delà de la moitié du corps, est assez aiguë upeuélevée. La queue est terminée par un croisdéchancré au milieu, dont les cornes sont obtuselassez courtes : elle est légèrement comprimée ko origine, et carénée en dessus et en dessous. lle du dauphin vulgaire n’est point renflée le sommet comme celle du marsouin; elle s'aie graduellement pour former un museau aplati, atoup plus large à sa naissance que vers son Btimité. Les deux mächoires sont égales : elles de chaque côté de quarante-deux à quarante-
lièrement? quelle pent à gacité qui lui a été départis
PROPREMENT DITS
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1 les naturalistes ont donné été connu dès la plus haute généralement admise reg être doué des qualités surn 8 divinisèrent sous le n0 ons eu occasion de dire (| ologie paienne étoit au moin iérique que le minotaure bit pas dédaigné d'empruntes pour apparoitre aux Crétois beaux-arts pouvoit sans CON organisé doué de plus d'int rs moins grossières. Le hi sacré des Grecs, dont la ph le plusieurs traits appartend est done un dauphin, mâl peuple insulaire avoit dressé
Tous les peuples encore dans l'enfance de la civi- Niion vérèrent des animaux; les uns par crainte, et Ps grand nombre par les services qu'ils en retirent fleur subsistance, Plusieurs peuples de la mer du Nregardent comme un être surnaturel et puissant le Min, auquel ils paroissent adresser des sortes de ts, "Le nom de toninas, employé par les Portugais mdtsigner des dauphins, se trouve cité dans le pre-
tlivre de la Navigation de L'Inde orientale, imnée en 1598,
is, L. Bonnat., Cétol., p. 20 .4,p. 305; Cuvier, Rég. a s.,t. V,p. 275, pl. 21, fig. 9 et HS; Fr Cuvier, Liv. mam,; l
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sept dents grêles, arqnées, pointues, arrondies, et placées à une égale distance les unes des autres. Les dents du milieu sont un peu plus fortes que celles qui occupent les parties antéricures ou postérieures. Le nombre total decesos varie donc de cent soixantehuit à cent quatre-vingt-dix, et concourt à donner au dauphin des armes puissantes pour saisir ct retenir sa proie.
L'évent, situé sur le sommet de la tête vis-à-vis les yeux, forme un croissant dont les cornes sont dirigées du côté du museau.
Les couleurs du dauphin n'ont rien d'attrayant. Ce ne sont pas ces teintes si pures et si éclatantes qui ornent la daurade, que les marins nomment aussi dauphin, qui ont pu lui attirer les hommages des anciens peuples de la Grèce et de l’ftalie. Ces avantages extérieurs lui ont été refusés aussi bien qu'aux autres cétacés, et le noir des parties supérieures du corps, passant au gris sur les côtés, et se dégradant au blanchâtre sur le ventre, sont les seules nuances qui le caractérisent. Il est vrai que ces couleurs ont un aspect satiné et luisant qui tient à la nature de la peau.
Nous le répétons, le dauphin vulgaire vit dans les mers d'Europe, soit dans l'océan Atlantique, soit dans la Méditerranée (!) : il sillonne le sein des eaux par troupes lus ou moins nombreuses, etses bonds vigoureux, son mode rapide de natation, observés journellement par nos peuples maritimes, l'ont depuis long-temps rendu célèbre. On lui a donné comme un attribut spécial des qualités dont jouissent la plus grande partie des dauphins, et ses mœurs sous ce rapport ne permettent point de l’honorer de distinctions particulières. Nager avec la rapidité d’un trait, se jouer autour des vaisseaux que poussent des vents favorables, s’élancer au-dessus des vagues, sont des habitudes que nous trouvons chez tous les petits cétacés qui vivent par essaims dans la haute mer.
Long-temps on a cru que la musique avoit le pouvoir de captiver le dauphin, et cette opinion que nous a léguée l'antiquité est sans doute l’origine de l'habitude qu'ont encore aujourd'hui ies marins, surtout les Provençcaux, de sifler lorsqu'ils voient des troupes de ces animaux accourir près des navires, Mais l’austère raison nous force à avouer que le dauphin d'aujourd'hui ne se présente plus à nous avec les h: bitudes aimables dont les anciens l’avoient doté, et que son vorace appétit, ses sens grossiers ou dirigés vers les moyens de saisir une proie que ses nombreuses dents dilacèrent et que son large
() Nous ne partageons pas l'opinion de M. Fr. Cuvier, qui croit que le dauphin vulgaire a été trouvé dans toutes les mers, au pôle austral comme au pôle boréal, et dans la mer Pacifique comme dans l'Océan occidental, (Description du Dauphin, p. 2.)
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gosier engloutit , sont loin de fixer dans nctrecsprit ! mide des arrière-narines jusqu'à sa pointe, sai
les prestiges que les beanx-arts nous retracent sans cesse. « Cet animal, dit le baron Cuvier, paroît avoir » été réellement le dauphin des anciens, Toute l’or- » ganisation de son cerveau annonce qu'il ne doit » pas être dépourvu de la docilité qu'ils lui attri- » buoient, »
Pline a décrit le dauphin au chapitre vit du livre IX de son Histoi, e naturelle, et sa description se compose de faits appartenant à plusieursanimaux différents, et notamment au squale requin. I peint sa natation rapide, ses bands hors de l’eau, l'organisation de quelques parties, etc, Il dit que la femelle porte dix mois, parture en été, donne le jour à deux æetits, qu'elle soigne avec la plus vive tendresse , et que la durée de leur vie est de trente ans. Son conte du dauphin du lae Lucrin est entièrement le fruit d'idées puériles et superstitieuses que Pline raconte avec une naïveté étrange, bien qu'émettant toutefois de légers doutes sur cette histoire. On se rappelle en effet qu'un dauphin nommé Simon, chérissant un jeune enfant qui lui donnoit du pain, et qui contournoit tous les jours le lac Lucrin pour aller à l'école de Baïa à Pouzzole, le prenoit sur son dos pour le transporter de l’autre côté du lac, et qu'il répondoit à sa voix. Cette intimité dura plusieurs années, et l'enfant étant venu à mourir, le sensible dauphin ne tarda pas lui-même à succomber à la douleur que cette perte lui causa.
Les dauphins sont les animaux les plus carnassiers de la famille : ils vivent de poulpes et de poissons, notamment de sardines et de harengs. Leur chair est médiocre et ne peut être admise dans un palais délicat qu'avec dégoût. Jadis on employoit le foie et quelques autres parties dans des affections morbides, et l’on supposoit que ces viscères jouissoient de propriétés curatives efficaces. Le temps a fait justice de ces vieilles opinions d'une époque féconde en arcanes et en recettes miraculeuses.
« La tête osseuse (1) du dauphin vulgaire présente » un museau étroit, allongé, un peu moins long que » la mâchoire inférieure, légèrement convexe en » dessus, plat en dessous; la partie au-devant des » harines est un peu concave. De chaque côté sur » le devant de l'orbite est un lobe obtus, déprimé,
que côtoient deux sillons ; le vomer est peu visible
Les vertèbres cervicales sont au nombre desen les six premières sont très minces, et la septià seule prend un peu d'épaisseur ; on compte tre dorsales et cinquante-trois lombaires : il treize n res de côtes. Les corps des vertèbres sont arrond plus comprimés et plus épais dans la région dorsa plus courts dans la lombaire , où il prennent forme carénée. Le sternum est composé de trois ç le premier est percé d’un trou : l'omoplate est rondie en éventail, l'humérus est court ct gros; tête supporte en devant une très forte tubérosité ; radius et cubitus sont courts et comprimés, les os carpe sont plats etanguleux : un ospointuest les vestige de pouce qu'on observe à la main: le mier doigt est composé de neuf articulations, second de sept, le troisième de quatre, et le doigt d'un seul tubercule presque imperceptible
Les os en V ou furcéaux sont placés visä-vi trente-huitième vertèbre.
Les reins sont formés dans le dauphin comi chez tous les cétacés, par une réunion de pet glandes agglomérées. Le cerveau est voluminet très développé et arrondi. Les yeux sont peti garnis de paupières ; leur pupille a la forme d cœur, et la membrane ruyschienne brille de l'4 doré le plus vif. L'oreille s'ouvre à l'extérieur une petite ouverture; mais l'organe qui perçoit sons est très développé et autorise à penser qu dauphin jouit d’une faculté auditive très prononce la langue est douce, frangée sur ses bords, etf sente à sa base des ouvertures dont les fonction sont point encore connues. Les femelles ont un v très simpleet quatre mamelles placées sur le ven
Telles sont les particularités anatomiques que devons seulement indiquer, en y joignant quel faits accessoires sur deux des appareils des sens vue paroît chez le dauphin être très étendue ; etl que plusieurs auteurs lui aient refusé les organ crétoires des larmes, M. Rapp décrit avec soi glande lacrymale que Hunter avoit indiquée. U glande est disposée sous forme d'anneauet envel le globe de l'œil, qu'elle égale en grosseur: elle composée de granulations nombreuses, consistà
et de couleur rougeâtre, réunies par du tissu ct laire : mais cet auteur n'a point trouvé de trace canal ni de points lacrymaux.
» formé du jugal, recouvert du maxillaire, et sé- » paré du reste du museau par une échancrure peu » profonde. L'occiput est à peu près hémisphéri-
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» que; la tempe se porte en arrière par un angle » Saillant et arrondi. Les tubercules représentant » les os du nez sont un peu plus larges que longs. » Le dauphin vulgaire est aussi distinct des autres
L'odorat doit être très borné ; M. Rapp na trouvé de vestiges de nerfs olfactifs, quoiqu'il disséqué un dauphin à l'état frais. La lame elh dale n'étoit percée que d'un seul trou, etce trouä
espèces par son palais, dont le milieu est occupé par une saillie longitudinale qui s'étend depuis la pyra-
peut-être servi au passage de quelque vaisseau” on sait que M. Baer a reconnu que les nerfs olf étoient dans le marsouin à l’état rudimentalré
(9 G. Cuvler, Oss, foss., t. V, p. 295. que ses filets nerveux étoient blancs, distincten
BASE RER ET
décrite dans son F'oyage en Chine (1. I, p. 7}, sous le nom de delphinus chinensis (1).
La description de ce dauphin de Chine, tracée suivant la méthode linnéenne , est trop incomplète pour que nous nuissions l’admettre comme espèce distincte ; cependant on ne peut douter que ce cétacé ne soit fort différent du dauphin vulgaire, et que l'analogie qu'on à remarquée entre eux ne soit le résultat d’un examen rapide et superficiel. Nous le répétons, chaque espèce de dauphin vit dans des parages beaucoup plus restreints qu'on ne le pense communément ; et chaque espèce, bien que voisine de ses congénères par la même organisation de forme, s'en distingue nettement cependant par des différences caractéristiques, souvent lé gères, mais qui n'en per istent pas moins pour constituer, par la filiation, ce que nous sommes convenu d'appeler race ou type spécifique primitif, C'est donner trop d'extension aux variétés comme à la faculté de vivre dans des circonstances opposées, que d'admettre cette homogénéité de formes dans le règne animal : elle n'existe que pour quelques êtres.
Osbeck se borne à dire que son dauphin des mers de Chine est semblable au dauphin vulgaire, mais qu'il est partout d’un blanc éblo:issant,
Il en est de même du dauphin blanc ou du Canada (delphinsus caraden:is, de Blainv., Desm.) que Duhamel a figuré dans son Traité drs : éches (p. 2, pl. 10, fig. 4 , ct que M. Cuvier regarde comme identique ( Ré;ne animal, t. E, pag. 27N), avec le dauphin à bec mince (delyhinus rostratus. Shaw ), mais que MM. de Blainville et Desmarest en dis tinguent. En effet, tout porte à croire que le delphisus rostratus de Shaw est un individu du sousou du Gange mal décrit. L'espèce de Duhamel vit dans les mers du Canada; sa tête est très bomlxée, son front fort élevé, son museau très pointu et brusquement séparé du front: il est généralement blanc. A cela se bornent les détails qu'on possède sur cette espère.
M. de Blainville croit, avec juste raison, que le cétacé nommé dauphin de Bertin (2), figuré dans le Traité des Péches de Duhamel (3), est un cachalot. Au reste on n'a sur cet'e espèce que des renseignements très incomplets, et qui se bornent à savoir que sa tête est très bomhée; que son museau est gros; que les yeux sont situés au-dessus du niveau de la bouche; que la mdchoire inférieure est seule garnie de dents ; que les nageoires pectorales sont très éle-
(:) Desm., Mamm., sp. 759; Delphinus delphis, var., C.; Bonnat., Cét., p. 21.
() Delphinus Bertini, de Blainv.; Desm., Mamm., sp. 768.
{3 Deuxième partie, dixième section, pi, 10, fig. 3, p. 41.
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vées et la dorsale très petite. On ne sait rien de dimensions et des mers qu'il fréquente, et pare séquent une indication aussi incomplète doit lef rejeter de la liste des espèces connues.
RE LE DAUPHIN DE BORY
Delphinus Boryi. Des. (1),
M. Desmarest a publié la description de q espèce de dauphin d’après un dessin et d'après notes que possédoit M. Bory de Saint-Vincent, ( le premier, l'a observée dans les mers d'Afri non loin des îles de Madagascar, de Bourbon ef Maurice.
Sa taille est d'environ huit pieds: son bec long, déprimé et fort large près de la tête : ce ci est peu haute ; la nagcoire dorsale est médio ment élevée, elle occupe assez exactement le mi du corps; les nageoires pectorales sont petite assez larges ; la caudale forme un croissant do bord , dans le dessin du moins, est presque re ligne.
La couleur générale ‘lu corps de cette espèce gris de souris, fort tendre en dessus, se dégrada gris très clair en dessous. Cette dernière partie sente un grand nombre de taches peu arrè d'un gris bleuâtre fugace, et qui disparurent sitôt après la mort de l'animal ; mais ce qui ca rise le dauphin de Bory, dès la première vue une bande d’un blanc pur qui occupe les côté la tête en traversant la région oculaire, et q nettement séparée du gris des parties supérie
Le baron Milius remit à M. Bory de Saint-Vit un dessin de la même espèce de dauphin qui différoit que parce que ses couleurs affectoien teinte capucin fort pâle. L'individu qu'il repré toit avoit été pris non loin de la baie des C marins, sur la côte occidentale de l'Australie,
On ne connoît point les mœurs de ce dauf bien que M. Bory les suppose analogues à cell l'espèce vulgaire.
hT---_-'TCTorZ_Z_nDCC————— LE DAUPHIN A BEC MINCE.
Delphinus rostratus. CuY (?).
Cette espèce de la taille du dauphin vulgair rapproche beaucoup : elle ne repose que Sur men de quelques crânes. Le museau est fé
() Mamm., sp. 757; Desmoul., Dict, class.
nat.,t, V,p. 356, pl. de l'atlas, fig. 1.
(2) Rapport sur les célacés échoués à Paimpol, du Mus.,t. XIX, p. 9; Desm., Mamm., SP. 164,
le très petite. On ne sait rien de es mers qu’il fréquente, et par q lication aussi incomplète doit Jef le des espèces connues, |
DAUPHIN DE BORY, phinus Boryi. Des. (1).
st a publié la description de q in d’après un dessin et d'après doit M. Bory de Saint-Vincent, ( observée dans les mers d'Afri s de Madagascar, de Bourbon e
d'environ huit pieds; son bec et fort large près de la tête : ce »; la nagcoire dorsale est médio e occupe assez exactement le mi rageoires pectorales sont petite _caudale forme un croissant do Jessin du moins, est presque re
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énérale :lu corps de cette espèce ort tendre en dessus, se désrada n dessous. Cette dernière partie d nombre de taches peu arrêt âtre fugace, et qui disparurent ort de l'animal ; mais ce qui car n de Bory , dès la première vue \ blanc pur qui occupe les cüté ersant la région oculaire, et q rée du gris des parties supérie lius remit à M. Bory de Saint-Vit a même espèce de dauphin qui arce que ses couleurs affectoien fort pâle. L'individu qu'il repré pris non loin de la baie des C | côte occidentale de l'Australie.
oit point les mœurs de ce dauf ory les suppose analogues à cell re.
AUPHIN A BEC MINCE.
Iphinus rostratus. Cus ().
» de la taille du dauphin vulgaif ucoup : elle ne repose que Sur ques crânes. Le museau est BM
sp. 757; pesmoul., Dict, class, 56, pl. de l'atlas, fig. 1.
ur les cétacés échoués à Paimpol, (, p. 9; Desm., Mamm,, SP. 104.
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décrite dans son Foyage en Chine (1. F, p. 7}, sous | vées et la dorsale très petite. On ne sait rien le nom de delphinu: nu
La description de suivant la méthode pour que nous puis: distincte; cependant tacé ne soit fort dil que l’analogie qu'on le résultat d’un exar le répétons, chaqu des parages beauco pense communémet voisine de ses cong tion de forme, s'en par des différences gères, mais qui n' constituer, par la { convenu d'appeler r C'est donner trop d à la faculté de vivr sées, que d'admettr dans le règne anima ques êtres.
Osbeck se borne i de Chine est sembl qu'il est partout d'u
Ilenest de mèm nada (delphinus car Duhamel a figuré d pl. 40, fig. 4 ,etc identique ( Ré;ne a dauphin à bec minc mais que MM. de ] tinguent. En effet, t sus rostratus de $ du Gange mal décri les mers du Cänad front fort élevé, st quement séparé du A cela se bornent l espèce.
M. de Blainville cétacé nommé dau
Traité des Péches Au reste on n'a St ments très incompl} sa tête est tres bot que les yeux sont bouche; que la mà de dents ; que les r
(:) Desm., Mammn.
C.; Bonnat., Cét., p
(2) Delphinus Ber sp. 768. - nu |
(> Deuxième partie, dixiéme section, pl. 10, fig. 5, | (2) Rapport sur les cétacés échoués à Paimpol, p. 41. du Must XIX, p. 9; Desm., Mamm,, SP. 164,
DTOCEP CCR LE LEE ES
rès petite, On ne sait rien de
upon,
74 7° »2 Hite”
IAA] sudo É
‘to D:
Snsorft » 1odn< sourds
les célacés échoués à Paimpol, , 9; Desm., Mamm,, SP. 104
np ns ee DÉS
KES AR AR BR T So AB ÉaETRERT
us SH 7 1 ST DU mn
comprimé sur les côtés au lieu d'être dé- . Les dents sont grosses, coniques, un peu senarrière et en dedans ; leur base présente gllet, et leur surface est rugueuse et comme chée. Leur nombre varie : M. Georges Cuvier smouvé vingt six de chaque côté et à l’une et emichoire ;et M. de Blainville, en examinant ie très fraiche, et qui feroit supposer que ce in vit dans nos mers, n’en a trouvé que vingt-
Qune possède aucun autre renseignement sur le in à bec mince.
LE DAUPHIN CRUCIGÈRE.
Mphinus cruciger, Quoy et Gaim.; Zool, de l'Urante, p. 87, pl. 1, fig. 5 ct 1.
Gdauphin a été observé par MM. Quoy et Gaihdans le vaste intervalle de mer qui existe l Nouvelle-Hollande et le cap Horn, ct pr kerés de latitude sud. Il est remarquable par shrges bandes blanches, coupées à angle droit we noire, qui occupent chaque côté du corps, presque toute sa longueur, et qui forment une noire sur un fond blanc. La nageoire dorsale assez aiguë, fie espèce, n'ayant été qu'entrevue et ne rel, ainsi que la suivante, que sur des données dires, a besoin d'être observée de nouveau, et wsvons pas si elle doit appartenir aux dauaux marsouins, bien que la figure autorise nnger avec les premiers.
LE DAUPHIN ALBIGÈNE.
nus albigena, Quoy et Gaim.; Zoolog, de l'Uranie, p. 87, pl. n, fig. 2.
“encore dans les mers antarctiques que LQuoy et Gaimard observèrent cette espèce kphin, dont le corps étoit entièrement noir, Re rendoit remarquable une large bandelette de placée de chaque côté de la tête. Ces voya- \ demandent si ce n'est pas une variété de ‘qui précède, ou peut-être si ce caractère PS le résultat de la jeunesse de l'individu.
arriva plusieurs fois de voir, dans les mers Wide la Nouvelle-Hollande , nager autour de aiseau ce dauphin, et nous pensons qu'il ba distinet du précédent, sans toutefois pou-
“pléter son histoire par des détails plus ciruaciés,
LE DAUPHIN A BANDES
Delphinus bivitatus, Less. ; Zool, de la Coquille, pl. 1x, fig. 5.
Dans les mers orageuses du cap Horn, en allant aux Malouines, à cent quarante licues de ces iles, nous observâmes un dauphin qui droit notablement de ceux dont Commerson et le docteur Quoy ont fait mention. Le dauphin à bandes suivit quelque temps notre navire en grande troupe, quoique la mer fût très grosse. Il s'élancoit fréquemment audessus des houles, et sembloit jouir de la résistance qu'il trouvoit dans l'eau ainsi bouleversée,
Sa taille est d'environ deux picds et demi de longueur sur dix pouces à peu près d'épaisseur, Il est court, mais svelte, dans l'ensemble de ses formes. La moitié supérieure du corps est d'un noir lustré et foncé: le ventre est blanc, ainsi que la mâchoire inférieure. Ce qu'il offre de remarquable est une large écharpe d'un blanc satiné, disposée longitudinalement sur chaque côté du corps, et interrompue au milieu vis-à-vis la nageoire dorsale , où les deux portions de cette bande ainsi séparée s'élargissent. Cette disposition lui donneroit quelque analogie avec le delphinus cruciger des docteurs Quoy et (raimard, si ce dernier n’avoit pas le corps noir supérieurement et blanc inférieurement, avec une large ceinture noire sur le ventre. Le museau de cette espèce est court et conique (!); la nageoire dorsale est médiocrement élevée, noire, placée au milieu du corps ; la caudale est échancrée au milieu, bruue; les pectorales sont minces, blanc..es, noirâtres seulement sur le bord antérieur,
mme $
LE DAUPHIN A SOURCILS BLANCS
Delphinus superciliosus. Less.
C’est après avoir doublé le cap Horn, et par 45 et 45 degrés de latitude méridionaie, que nous observämes ce dauphin, que nous primes d’abord pour l'espèce que MM. Quoy et Gaimard avoient mentionnée sous le nom de dauphin albigène. Lorsque M. Garnot partit du port Jackson pour opérer son retour en France, sur le navire anglois le Castle- Forbes, on en tua un individu qu’il décrivit à peu près en ces termes :
Sa longueur totale étoit de quatre pieds deux pouces; la mâchoire supérieure offroit de chaque
() Peut-être seroit-elle mieux placée avec les marsouins.
(e) Zool. de la cpu, par MM, Lesson et Garnot,
p. 181, pl.9, fig. 2
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côté trente dents, et l'inférieure vingt-neuf; le museau de médiocre longueur étoit séparé du front par une rainure profonde ; la dorsale étoit placée un peu au-delà du milieu du corps, elle finissoit en pointe assez aiguë: la caudale disposée en croissant étoit échancrée au milieu. Toutes les parties supéricures du corps présentoient une couleur noir bleu éclatant, et les inférieures ainsi que les flancs resplendissoient d'un éclat argentin. Les nageoires pectorales étoient brunes , bien que placées au milieu des teintes blanches du dessous du corps; mais ce qui caractérise particulièrement ce dauphin est un trait blanc élargi qui occupe le dessus de l'œil jusqu'au front, tandis qu'un autre trait blanc rubané est placé sur les côtés du corps, tout près de la queue.
EE LE DAUPHIN FUNENAS
Delphinus lunatus. Less. (1),
'immense baie de la Conception nourrit un grand nombre de dauphins, dont nous ne pûmes tue: aucun individu. Cette espèce, nommée funenas ans le pays, est ramassée dans ses formes, ct !sague de trois pieds au plus. Son museau est eflilé , sa nageoire dorsale arrondie au sommet, la couleur de son dos d'un brun fauve clair, qui se fond insensiblement avec le blanc de la partie inférieure, un croissant brun ct nettement dessiné occupe le dos, vis-à-vis les nageoires pectoriies, en avant de la dorsale. Ce petit dauphin détruit une grande quanuté de poissons, et tous les matins au lever du soleil nous eûmes occasion d'en observer des troupes nombreuses qui plongeoient sans cesse ct paroissoient très occupées à la pêche. Vers dix heures du matin, lorsque les funenas étoient repus, ils jouoient à l’envi les uns des autres, et sembloient se plaire à faire des bonds rapides hors de l'eau , et lutter à qui s'élanceroit à une plus grande hauteur.
Nous n'avons point observé cette espèce ailleurs que dans la baie de Talcaguana, dans la province de la Conception, au Chili; mais elle y est extraordinairement commune.
LE PLUS PETIT DES DAUPHINS
Delphinus minimus, Less.; Zool. de la Coquille, pag. 185.
Dans les mers chaudes des îles fabuleuses de Salomon, au milieu de ces terres qui se rapprochent
{) Zool. de la Coquille ( voyage autour du monde), pi. 9, fig. 4, p. 163.
de la constitution des Moluques, nous fümes tourés (2 et 10 août 1823) par des milliers de «
phins à bec mince, dont la taille chez les plus gror
ne dépassoit pas deux pieds. Leur couleur géné
étoit brune, et on remarquoit une tache blanc
seulement au bout du museau. 1ls sautojent | de l'eau à la manière des scombres, et suivoient direction constante, tous formant deux lignes di sées en cchiquier.
| LE DAUPIHIN OUDRE, Delphinus tursio. Boxxar. !!).
La synonymie de cette espèce de cétacé est cmbarrassante à débrouiller; car chaque auteur la décrivant, lui a souvent appliqué un nom sorte qu'il devient difficile de mare er d'un ferme dans ce labyrinthe de nomenclatures, Les tacés en eflet, n'ont que bien rarement été dég d'après des êtres mesurés, pour ainsi dire, av compas, et comparés surtout les uns aux au de manière que le plus souvent les descriptions nous avons à mettre en œuvre se ressentent négligences ou des principes fort opposés de @ qui nous les ont transmises.
Le nom d'oudre que porte ce dauphin se tra mentionné, pour la première fois, par Belon, turaliste du seizième siècle, H le confondoit to fôis avec l’orca des Latins, ou le capidoglio
Italiens, qui paroit être évidemment le cacti
macrocéphale des auteurs modernes, La figu l'oudre a été reproduite par Rondelet, Jonsto Aldrovande, dans les divers portraits de daupl qu'ils ont fait graver; mais il est probable que de lui dont parle Artédi, lorsqu'il donne à «0 un museau conformé comme celui du dauphin gaire, bien qu'il ajoute à sa phrase : Des dents et crénelées sur leurs bords.
Linné confondit sous les noms de delphinuse l'oudre, qui est un vrai dauphin, avec l'or Rondelet , qui est un marsouin, et consacra | thète de tursio à un physétère.
Fabricius décrivit l’oudre sous le nom de n6 nak, usité par les habitants du Groenland. L Bonnaterre compléta cette description par des dé
(") Nésarnak, delphinus tursio, Bonnat. Cét,,p pl. 11, fig. 1; Dauphin nésarnak, Delphinus nes Lacép., 2e édit., t. 1, p. 366; delphinus delphisou' nose whale, Hunter, pl. 18, fig. 1 et 2, des Tran losoph. de 1787: Camper, pl. 35 et 36, 39 € Cuv, Oss. foss., t. V, p. 277; Delphinus Turs Fabricius, Faune Groen., p. #49; Uesm, SP T6 et 765; Risso, Nice, t. HU, p. 21 ; orea rt oudre, Etranges poiss marins, pl. 33, D. 30, et deu pl, 18, (8. 16; delphinus orca, L. Gmel, sp. }
les Moluques, nous fümes 1823) par des milliers de à ont la taille chez les plus grar ux pieds. Leur couleur géné remarquoit une tache bland du museau. Us sautoient | e des scombres, et suivoient tous formant deux lignes di
sur un individu conservé à l'École vétérinaire fort, Plusieurs auteurs, toutefois, ne pensent jo que le nésarnak de Fabricius soit identique pe le nésarnak de l'ablé Bonnaterre ou l'oudre, hit deux espèces distinetes de ces eétacés, Nous as dire que les détails donnés par Fabricins difbncun peu de ceux de l'abbé Bonnaterre, mais h description du premier auteur est si incomke, et si peu curactéristique, qu'il est impossible lulmettre sans restriction, .
Loudre se présente quelquefois sur les côtes acciqules de la France, où les habitants riverains Tai nent le nom de gr'an:! souffleur, etsur les rivages h Méditerranée, où il conserve la dénomination wuftur, À Nice, suivant M, Risso, il porte les sde cau lues et de rapiduglio; et suivant Due(Péches, sect. 40, pag. 53), il s'appellcroit deoutir où coudrieu.
Loudre est beaucoup plus grand que le dauphin aire, auquel il ressemble par les formes corfodes, a communément dix pieds de longueur, squ'on en indique des individus de quinze et nede vingt-quatre pieds, s'il falloit s'en rapporädes renseignements dont l'exactitude n'est pas wotrée, La nagcoire dorsale est placée à peu hau milieu du corps : son sommet est arrondi ct w,etelle se continue sur le dos par un prolonent adipeux. Les pectorales sont oblongues, jiues, longues de dix-huit pouces, et attachées adroit le plus épais du corps, qui s'amincit iniblement jusqu'à la queue, qui est large de vingtk pouces ; les deux lobes de celle-ci sont échan- & falciformes, et recourbés en arrière.
Ltéteest légèrement arrondie à son sommet; elle erminée par un museau moins large, beaucoup hs prolongé que celui du dauphin vulgaire, et ëdu front par un sillon profond (!). Le bec de de n'a guère, pour un animal long de neuf pieds, dnq pouces de largeur à la base, sur quatre mes et quelques lignes de longueur, à partir du bn jusqu'à l'extrémité du museau. Les deux mâires ne sont point égales ; l'inférieure dépasse un 1h supérieure, et affecte une légère convexité
AUPHIN OUDRE,
a tursio, BONNar. !!).
e cette espèce de cétacé est brouiller; car chaque auteur souvent appliqué un nom difficile de mare er d'un rinthe de nomenclatures. Les nt que bien rarement été dig nesurés, pour ainsi dire, av arés surtout les uns aux au plus souvent les descriptions tre en œuvre se ressentent principes fort opposés de 0 ansmises.
» que porte ce dauphin se tr la première fois, par Belon, ne siècle. H le confondoit to es Latins, ou le capidoglio oit être évidemment le cachés auteurs modernes, La figu oduite par Rondelet, Jonsto les divers portraits de daupl ver: mais il est probable que Artédi, lorsqu'il donne à s10 mé comme celui du dauphin oute à sa phrase: Des dents la urs bords.
u sous les noms de delphinust un vrai dauphin, avec l'or Lun marsouin, et Cconsücra |
un physétère.
vit l'oudre sous le nom de n4 xs habitants du Groenland. L léta cette description par des dé
M, Cnvier (Oss. foss., t. V, p. 296, pl. 21, fig. 3 4, dit que le tursio est au rostratus ce que le du- West au delphis ; son museau est plus court, plus age, plus déprimé, mais ses tempes ont la mêmo adeur relative. Ses vs du nez sont plus petitset ne tchent pas aux intermaxillaires. Le vomer s'y monà deux endroits de la face inférieure ; une lois sur dés petit espace rhomboïdal, entre les maxillaires les palatins, et plus avant sur un espace longitudientre les imaxillaires et les intermaxillaires ; les fébres cervicales sont minces et distinctes ; il ya Mie dorsales ct trente-buit lombaires; le premier Ndu sternum n'a pas de trou, et ses angles sont moins Hs qu'au dauphin vulgaire, »
Iphinus tursio, Bonnal. Cét, ptin nésarnak, Delphinus n650 1, p. 366; delphinus doper r, pl. 18, fig. 1 et 2,des As Camper, pl. 35 °1 36, 39 «1 .V,p. 277; Delphinus eus , Groen., p. #9: besm,Sp !
0,4 Ut, p. 215 07ca rt 'oudre, | marins, pl. 33, V 30,et deu phinus orca, L. Gmel, sp. #
en dessous. Mais ce qui ne permet pas de confondre cette espèce avec aucun autre vrai dauphin est le nombre des dents; on en compte généralement vingt-trois, en haut et de chaque côté, et vingt-une en bas; ces quetre-vingt-huit dents présentent les mêmes formes, c'est-à-dire que toutes sont droites, cylindriques et émoussées à leur sommet,
L'évent est placé au-dessus des veux ; sa forme est celle d'un croissant, et ses cornes sont dirigées en avant: il a dix-huit lignes de diamètre lorsque l'animal présente neuf pieds de longueur,
Les couleurs de l'ondre n'ont rien de remarquable; les parties supérieures sont brunes, et le dessous du corps est d'un blanehätre sale,
M. Risso rapporte que la prise de ce dauphin donne toujours lieu, aux pêcheurs de Nice, de faire des réjouissances, et qu'ils l’ornent de fleurs pour le promener en triomphe dans les principaux quartiers de la ville, en faisant retentir l'air de leur cri d'allégresse. Le cortège de ce cétacé s'arrête d'abitude devant les demeures des gens riches, et les capteurs jouissent du privilège d'en obtenir quelque argent.
Le grand soufMeur à bec d'oie, de l'Histoire des péches hollandoises (1) (t, 4, p. 205), où butz-kop, est évidemment l’aodon ; la figure qui accompagne le texte est ussez exacte, et ne permet aucun doute à cet égard (pl. vin), Ce nom de butz-kop ou butzkopf paroît avoir été douné à plusieurs grandes espèces de dauphins, dont la tête, suivant le sens littéral du mot, a une forme carénée (?). Eggède décrit sous ce nom le marsouin épaulard ({Deseript. du Groent., 56). L'oudre où grand souffieur habite la haute mer. I n'approche que très rarement les côtes, aussi n'a-t-on que difficilement les occasions de l’observer. E vit indifféremment dans l'Océan comme dans la Méditerrinée. On assure en avoir vu plusieurs fois des troupes de sept à huit individus se présenter à l'embouchure de la Seine.
On ne sait rien de ses mœurs.
Le nésarnak décrit par Fabricius a, suivant cet auteur, le museau comprimé comme le bee d'un eider (anas mollissima); les dents, au nembre de quarante à quarante-six à craque maxillaire, et qui sont grosses, fortes, très obtuses, et couchées obliquemen! en haut, d'avant en arrière, eten bas, d'arrière en avant. Cette dernière particularité que
() Histoire des péches, des découvertes et des établissements des Hollandois dans la mer du Nord; traduit du hollandois par Bernard de Reste, 3 vol. in-8o, Paris, an IX.
&) L'épaulard est le vrai buts-kop, ou buts kopper ; mais ce nom à été donné dans l'Histoire des péches, à l'aodon. Les Hollandois du cap de Bonne-Espérance l'ont appliqué à une baleinoptére à ventre plissé, et Baussard ct Bonnaterre l'ont transporté à l'ayperoodon,
CT
Det EE. RER
GIR
lonnaterre et aucun autre auteur ne mentionnent pour l'oudre seroit caractéristique. Mais quel degré d'importance doit-on lui donner dans une description très concise ?
Le nésarnak de Fabricius vit dans les mers du Groenland, loin des rivages, et se laisse diflicilement approcher, La femelle donne le jour à un ou deux petits, au milieu de l'hiver, Les naturels estiment ses chairs, son lard, et se régaleut de ses intestins.
"éd QU OO QUO LE DAUPHIN DE BAYER.
Delphinus Bayeri, Risso (1),
Le cétacé qui nous occupe en ce moment a primitivement été déerit par Bayer, qui en publia une assez médiocre figure dans les Mémoires de la Sociélé Léopoldine des curieux de la nature. M. Risso s'étant procuré un dessin, qu'il dit exact, d'un cétacé échoué sur les côtes de Nice en 1726, reconnut qu'il ne différoit point de l'espèce qu'avoit indiquée Bayer,
M. Risso a toutefois balancé sur le genre auquel ce cétacé devroit appartenir; et bien qu'il ait quelques uns des caractères des physétères, c'est avec les dauphins qu'il s'est décidé à le placer. Le genre physétère d'ailleurs n'a dans l'état actuel de nos connoissances aucun carartère précis; el comme il doit disparoitre des méthodes, le cétacé de Bayer sera conservé parmi les vrais dauphins avec lesquels il a de grands rapports, surtout par la longueur de son museau, jusqu'à ce qu'un examen plus exact vienne éclairer son histoire, et mettre à même de discuter la place qu'il doit oceuper dans la cétologie,
Le dauphin de Bas er est remarquable par la grande longueur de sa tête, qui égale à peu puës le tiers de celle de son corps entier. Son museau est très prolongé, obtusément pointu, un peu relevé, et de même forme que celui du dauphin vulgaire: l'ouverture de la bouche est très grande; les mâchoires sont égales et armées de chaque côté de trentequatre dents aplaties, pointues et tranchantes ; l'orifice extérieur de l'évent piroit être larze et occuper le sommet de la tête, les nageoires pectorales sont, dit-on, développées, tandis que la dorsale est triangulaire.
Cet animal n'a pas moins de quarante-deux pieds de longueur; son corps est d'un bleu obseur en dessus, et blanchâtre en dessous; il vit dans la Méditerrance.
(:) Physétére, physeter, Lacép.; Cuv., Rég. an. ,t. 1, p.284, en note; Bayer, Ac. méd. Ac. ces. Leop. cur. nat. LA. p. 2, pl, 1, fig. 2; Risso, Fist. nat., Nice, Li,p 2.
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LES INIAS, Inia. D'Onmenx (!).
Les inias sont des cétacés d'autant plus re quables, qu'exclusivement fluviatiles, its ne qui point les affluents du Rio Mamoré qui va se dans l'Amazone, à plus de sept cents lieues mer, car ils sont très communs dans toutes | vières de la province de Moxos, dans l'intérie la république de Bolivia où Haut-léron Par mâchoires allongées en un bec eflilé, séparé du par une profonde dépression , ils se rapprocher sousous qui vivent aussi dans les eaux douce Gange, mais qu'on rencontre fréquemment à bouchure de ce fleuve, et qui, avie leur mue gavial, ont des dents inégales et une lame os pour protéger les évents. Dans les inias, les d'abord incisives, finissent par prendre la for molaires sur les branches des maxillaires, ete tème dentaire conduit évidemment les cétacé civores aux herbivores, car les inias font lep des sousous aux lamentins, et ont comme cr niers le museau couvert de poils rudes, particu que ne présentent point les vrais cétacés, ex dans leur jeune âge.
Les caractères zoologiques des inias sont quant aux formes extérieures, ceux des daup excepté que la nageoire dorsale s'élève sur let une simple proéminence assez semblable à cel cachalots, Leur museau s'allonge en une so tube cylindrique revêtu de poils fermes, Les antérieures sont incisives, grosses, aiguës, où par la mastication ; elles passent successiver la forme de molaires en s'élargissant et pren talon interne, Comme chez les cachalots et} sou, la symphyse de la mâchoire inférieure e prolongée. La fosse temporale est ample, la orbitaire très petite, et la première se trouve en dessus par une crête fronto-pariétale très 0 qui naît du milieu de la erête occipitale.
La seule espèce de ce genre est l'inia de vie (?), Son corps est gros et très court, comp meni à celui des dauphins ordinaires. Son m imite assez un bec prolongé, très mince, |} cylindrique, et obtus à son extrémité. La bout fendue jusqu'au-dessous des yeux, et formq ouverture linéaire, seulement arquée à sa pari! térieure, Le canal nasal est tellement obliqi
() Nouv. Ann. du Mus., t, HE, p. 31.
Le nom d'inia est celui que donnent à ces céla Indiens Quarayos des rives du Rio de san-Miguel les provinces de Chiquitos etMoxos, dans la répl de Bolivia.
(+1 Ana boliviensie, d'Orbign., loc. cit, pl.3
ÆS INIAS,
u, D'Onmenx (1),
s cétacés d'autant plus re vement Muviatiles, ils ne qui du Rio Mamoré qui vase plus de sept cents lieues rès communs dans toutes | ce de Moxos, dans l'intérieu olivia où Baut-léron Par s en un bec eflilé, séparé du épression , ils se rapprocher taussi dans les eaux douce \ rencontre fréquemment à uve, et qui, avec leur mue nts inégales et une lame os évents. Dans les inias, les finissent par prendre la for ranches des maxillaires, ete duit évidemment les cétacé vores, car les inias fontlep lamentins, et ont comme ce uvert de poils rudes, partia t point les vrais célacis, ex ge.
zoologiques des inias sont s extérieures, ceux des daup cire dorsale s'élève sur le inence assez semblable à cel nuseau s'allonge en une su revêtu de poils fermes, Les neisives, grosses, aigliés, OÙ ni elles passent successivil res en s'élargissant et pren mine chez les cachalots et le de la mâchoire inférieure € se temporale est ample, là e, et la première se trouve | crête fronto-pariétale très € 1 de la erête occipitale.
de ce genre est l'nia de est gros et très court, CO dauphins ordinaires. Son Im € prolongé, très mince, | tus à son extrémité. La bout
essous des yeux, et formé
, seulement arquée à sa pari LL nasal est teilement obliqu
Mus., t, HI, p. 31.
t celui que donnent à ces céla es rives du Rio de San-Migutel iquitos et Moxos, dans la répll
Lie, d'orbign., loc. cit, pl.3
arrière, que son orifice est placé presque 1 des bras. Derrière l'œil s'ouvre le trou auaterne, beaucoup plus apparent que chez les cs, Les nageoires antérieures sont larges, ineuses, obtuses à leur sommet, tandis que le à peine saillante se trouve occuper à peu le tiers postérieur de la longueur totale du Celui-ci est légèrement comprimé en arrière, miné par une large rame caudale échancrée à milieu, cdne se trouve être déprimé, Le museau est emuni de dents sur toute la longueur des maxil- On en compte de 180 à 154, où 66—068 en «66-06 en bas, Ces dents sont rugucuses on ques de sillons profonds et interrompus. Les sde la mâchoire supérieure ont les vingt-trois ires de chaque côté arquées et coniques, et quisuivent sont munies d'un talon qui élargit he au bord interne, talon qui s'accroit d'aupus que les dents deviennent plus postérieures,
muiére que celles-ci n'ont presque pas de pointe kmblent être à couronne rectiligne, Les dix-neuf
res dents sur chaque bord de la mâchoire inre sont seules arquées et coniques, les autres emblables à celles d'en haut, Dans l'état de vie, Wqui recouvre toutes les parties est lisse, exsur le museau , où apparoissent quelques poils s,gros et crépus chez les jeunes sujets, et très bettrès fermes chez les vieux, Par la dessiccaæs poils tombent aisément.
individu décrit par M. d'Orbigny étoit du sexe in, de petite taille, et prèt à mettre bas. La doit turgescente et gonflée, et les mamelles, sur les côtés de la vulve, se trouvoient remsde lait qu'on pouvoit faire jaillir par la pres- Cette femelle mit au jour un petit fœtus venu ue, ayant des poils sur le museau, un cordon lal gros et hérissé de tubercules élevés. Ses ous étoient celles-ci :
luet, ceut, mul.
tueur totale du bout du museau à l'extrémité de la queue. , 2 #4 »
- duboutdu museau à sa base, » 23 »
du bout du museau à l'æil. . on» 34 »
de l'ail, , . ,. , . . . » n 9 du bout du museau à l'orifice
nasal, , . + + + + » #0 »
— du bout du museau à l'orifice de l'ouie, . . . , . . . nn 43 »
du bout du museau au bras, » 52 »
du bout du museau à la na-
£coire dorsale. , . . . 1 30 »
du bout de la queue à sa base, » 2% »
du bout de la queue à la vulve, » 60 »
—— dubras ou nageoire. . . . » 42 »
fur du bras. , , . , , . . Un 18 »
dela queue, , . , , . .« » 50 »
Meur de la dorsale, , , . . . , » 9 »
DES MAMMIFÉRES, 619
Circonférence du museau, , « , , » 20 »
. » 07 LL] nain sous les bras, , , , , vw 99 »
ce mm À 1 OPSUUE, 4 4 + À 4 »
———……—.— à j'ai,
Les mâles parviennent fréquemment à une longueur de quatre mètres, mais les femelles restent toujours plus petites, La coloration générale de la peau varie, bien que celle qu'on remarque le plus ordinairement consiste en un bleuâtre uniforme sur les nageoires, à teinte pâle sur le dos, et se dégradant en nuance rosée sous le corps. Certains individus sont rougeâtres, d'autres à teinte noirâtre, enfin quelques uns sont tachetés où rayés, Dans les grandes rivières, la coloration de la peau est toujours afoiblie, tandis que ceux qui vivent dans les lacs formés par l'accumulation des eaux pluviales communiquant avec les rivières, et qui sont forcés d'y séjour ner pendant la saison des sécheresses, sont presque noirs, el ne perdent cette couleur qu'après un long séjour dans les eaux des rivières.
M. d'Orbigay trouva ce dauphin fluviatile dans toutes les rivières qui traversent les immenses plaines de ia province de Moxos, dans la république de Bolivia, et qui vont former les rios Mamore et Guaporé, qui eux-mêmes constituent plus loin la rivière de Madciras, un des premiers bras des Amazones. L'inia remonte ainsi jusqu'au pied des dernières montagnes du versant est de la Cordilière orientale, à plus de sept cents lieues de distance de la mer, et M. d'Orbigny aflirme qu'il paroit certain qu'il ne descend jamais jusqu'à l'Océan , et qu'il ne quitte point les fleuves désignés plus haut. F seroit diflicile, ajoute ce voyageur, que cet animal, qui nage avec peu de vitesse, puisse d'ailleurs remonter les dix-neuf cascades du Rio de Maeiras, qui se trouvententre les 9 et 40° degrés de latitude méridionale. Quelques négociants brésiliens, ayant à diverses reprises fait le voyage de Hato Grosso au Para, assurérent que ces dauphins habitoient uniquement au-dessous des cascades, dans les rivières comprises entre les 410 et 17° degrés de latitude sud et les 64 à 70e degrés de longitude occidentale.
C'est seulement au fort de Beira, sur la rivière de Guaporé, que les Brésiliens font des inias une pêche réglée au temps des basses eaux, atin de se procurer de l'huile jour leur éclairage ; les paisibles habitants de la province de Moxos ne les poursui-. vent jamais, Les femelles ne donnent le jour qu'à un petit qu'elles affectionnent avec la plus vive tendresse, et qui les paie du plus tendre retour. On à vu des femelles suivre avec une opinidtreté d'amour maternel les pirogucs qui emporto'ent leur progéniture tuce par le harpon, et se livrer ainsi à la mort. Les jeunes inias restent long-temps sous la protection de leur mère, et ue l’abandonuent que lorsqu'ils sont déja grands.
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Lorsque ces cétacés ne sont point inquiétés, ils viennent lentement, et bien plus fréquemment que les espèces marines, respirer à la surface de l'eau. Mais s'ils sout effrayés, ils accélèrent leur nager, bien qu'il n'ait point la vitesse de celai des dauphins. Rarement ils vont isolés, mais au contraire ils se réunissent par trois ou quatre individus, presque jamais en plus grand nombre.
Le sens de l'ouïe chez les inias paroît être d'une grande délicatesse, car ces animaux s'arrêtent au bruit des pagaics qui agitent l'eau, et viennent à plusieurs reprises, en souîMlant, s'assurer de la cause du bruit qui les émeut. ils poursuivent les poissons, qu'ils viennent mâcher à la surface de l'eau, ce qui dénote des mœurs plus terrestres que celles des dauphins.
Le nom d'inia,donné par M. d'Orbigr:y à ce genre de daupüin fluviatile, est emprunté à la langue des Guarayos. L'espèce porte le nom de bote chez les Brésiliens du fort del principe de Beira, ct celui de bufeu chez les Espaguvts. C'est encore le sisi des Chapacuras, l'isuides Baures, le puchca des Ionamas, le poiohi des Cayuvara, le sata des ten, le cachoïcana des Pacaguaras, le pathi des Movimas, le niluya des Canichanas, entin l'aïco des Moxos.
LE RORQUAL MUSEAU - POINTU
Balænoptera acuto-rostra'a.
Nous aurons quelques nouveaux renseignements à donncr sur cette espèce de baleinoptère , que nous avons pu étudier sur un bel individu, parfaitement conservé etlong de vingt-trois pieds dix pouces. Ce rorqual, batiu par de fort mauvais temps dans le golfe de Gascogne, eutra dans la Charente, et vint s'échoucr à la marée basse au Vergeroux, le 26 août 1855. Là. les employés des douanes s'en rendirent maitres, et le préfet maritime, M. de Freycinet, et le commissaire général, M. Jurrien, firent de la meilleure grâce les dépenses nécessaires pour que ce cétacé pût être conservé pour le cabinet d’histoire naturelle de l'Ecole de médecine navale, En attendant que cette espèce soit l’objet d’un travail spécial , dont sont chargés MM. les docteurs Triaud, Souty et Duché, nous offrirons à nos lecteurs la description suivante.
Ce baleinoptère a l’épiderme épais, lisse, assez semblable à du taffetas d'Angleterre. La tête est peu longue, et se continue avec le corps tout d'une venue, et sans aucune élévation, La mâchoire supérieure est très étroite, formant un angle aigu, tandis que l’inférieure la déborde. bien qu'elle soit aiguë à son extrémité, La plus grande épaisseur du
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corps est au niveau des nageoires peclorales, sont longues de deux pieds huit pouces, La dors a douze pouces de hauteur, Le dos est caréné, s’amincità la queue, donties deux lobes sont él crés à leur milieu. Les fanons n'ont que six po de hauteur. L'œil, très petit, est sur le rebord maxillaire supérieur que garnit une muqueuse sè et noire. La langue est oblongue, arrondie, mol rougedtre , lardacée. La gorge jusqu'au ventre garnie de plissures régulières. Les évents s'ouv sur la nuque par deux fentes obliques, formant leur position un accent circonflexe { ). Le con auditif est percé par un trou ressemblant à un t de plume à écrire. Il est traversé par une li blanche.
Les couleurs du corps sont : un blond blanchi pour les fanons ; un noir luisant pour tout le de du corps et les côtés; un blanc satiné pour to les parties inférieures et pour les plis de la gorg
VI
LES OXYPTÈRES.
M. Ralinesque-Smaltz, dans son Précis de miologie (pag. 45}, proposa de séparer des delf nus, sous le nom d'oxyptère (orypterus), son ( phin de mongitore (“elphinus mongitori), q deux nageoires dorsales sur la partie supérieuré corps. Cet auteur, alors établi en Sicile, n'a p jugé à propos de donner des renseignements sus tibles de nous mieux faire connoître ce dauph deux nageoires qui vit dans la méditerrante. À eussions donc négligé de parler des oxyptères MM. Quoy et Gaimard, en décrivant dans la 2 lgie de l'Uranie un cétacé remarquable par ( nageoires dorsales, ne nousavoient prouvé l'exist de ce sous-genre,.
L'OXYPTÈRE RHINOCÉROS.
Delphinus rhinoceros, Quoy et Ga. ; Zo0li l'Uranie, pl. 44, fig. 2, pag. 86.
C'est en ces termes que MM. Quoÿ ct Gait décrivent cette espèce qu'ils n'ont fait qu'entre
« Dans le mois d'octobre 4819, en allant de » Sandwich à la Nouvelle-Galles du Sud, nous » par 5° 92$' de latitude nord. beaucoup de dauf » exécutant en troupes, autour du vaisseau, » rapides évolutions : tout le monde à bord fué » pris, comme nous, de leur voir sur le fron » corne ou nageoire recourbée en arrière, de 1 » que celle du dos; le volume de l'animal éf
>s nageoires peclorales, pieds huit pouces. La dors teur, Le dos est caréné, ontles deux lobes sont écl s fanons n'ont que six po s petit, est sur le rebord ue garnit une muqueuse sè Loblongue, arrondie, mol à gorge jusqu'au ventre rulières. Les évents s'ouv fentes obliques, formant tcicconflexe { }). Le con n trou ressemblant à un t [Lest traversé par une li
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resque point nos ridouces des fleuves, roupes nombreuses.
elle du dauphin vulsrands rapports, par : par les couleurs; première vue est sa imée, et que ne teraplati; son museau it, une ligne doucees acquièrent en larmngueur, en formant
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Li près double de celui du marsouin ordinaire, ule dessus de son corps, jusqu’à la dorsale, étoit Luheté de noir et de blanc.
Nous nous attachâmes à observer ces dauphins pendant tout letemps qu'ils nousaccompagnèrent ; mis quoiqu'ils passassent souvent à toucher la paie de notre corvette, ayant le haut du corps krsde l'eau , leur tête y étoit tellement enfoncée, pe ni M. Arago, ni nous, ne pümes distinguer ilur museau étoit court ou allongé ; leur allure wqut rien nous indiquer à cet égard ; car ils ne ilhnçoient point au-dessus des eaux comme les ges espèces. D'après leur conformation toute miculière, nous les avons nommés dauphins dinocéros {delphinus rhinoceros). »
men 6 VIL LES MARSOUINS.
lscétacés susceptibles d’être classés sous ce nom mun se distinguent des dauphins, seulement ks formes de leur museau. El est en effet court aiformément bombé, et non terminé en bec hi et allongé comme celui des vrais dauphins; tite s'éloigne en outre de celle des globicéphaace qu'elle n’est point brusquement tronquée, ileni slobuleuse.
SL: marsouins ont donc le front ct le museau d'une venue ou sans sillon distinct. Quelquenc légère dépression sert à marquer le passage line à l'autre de ces parties. Par l'ensemble des ges du corps et la disposition des nageoires, ils enbient parfaitement aux dauphins.
Euus-genre renferme plusieurs espèces nomikon ne peut en admettre, d’après les auteurs, Wis véritablement authentiques, auxquelles ei joindrons une quatrième inédite.
LE MARSOUIN COMMUN
Delphinus phocæna. L. (!,.
émarsouin est de tous les cétacés celui que les & modernes connoissent le mieux, il viten
Dephinus phocæna, Artédi; L. Brisson; phocæna Ÿ dktii, Gesn.; phocæna, Rondelet, Klein, Jonston,
Misus marinus, Nieremb.; marsouin, Belon.
ua, Aristote, Pline,
inus phocæna, Oh, Fabricius, sp. 29, p. 46;
LC p.18: 6, Cuvier, Ménagerie du Muséum
de figure Lacèp., Cétarés, p. 344, édit. Desma-
Gnier, Régn, anim ,L 1, p. 279; Desmarest,
5h 770,G. Cuvier, Oss. foss., t. V, sp. 280;
“t, Histoire des Mammifères, liv. 53,
effet sur nos côtes, ne quitte presque point nos fivages, remonte dans les eaux douces des fleuves, et s’y présente toujours par troupes nombreuses.
Sa taille est plus petite que celle du dauphin vulgaire, avec lequel il a les plus grands rapports, par les formes corporelles comme par les couleurs; mais ce qui le distingue dès la première vue est sa tête arrondie, légèrement déprimée, et que ne termine point un bec allongé et aplati; son museau présente donc, à partir du front, une ligne doucement recourbée , et ses mâchoires acquièrent en largeur ce qui leur manque en longueur, en formant un demi-ellipsoïde.
Le marsouin à rarement plus de quatre à cinq pieds de Inngueur, bien qu’on en indique des individus longs de six à huit pieds. Les jeunes, au moment de leur naissance, ont vingt pouces, à ce que rapporte Klein. Son poids varie suivant les dimensions qui lui sont propres, et M. Cuvier dit qu'un M. Cardan prétend avoir vu, à Saint-Valery, un marsouin pesant mille livres.
Les bords des maxillaires sont régulièrement garnis de dents ; toutes sont également aplaties et tranchantes, droites, et arrondies au bout, au nombre de vingt-une, vingt-deux, et vingt-trois de chaque côté , en haut et en bas (!) ; quelquefois la surface de ces dents est striée, quoique le plus souvent elle soit lisse, ce qu'il est difficile d’expliquer, à moins que cette particularité ne tienne à l’âge, au sexe, ou peutêtre à une différence spécifique.
M. Cuvier a tracé une description rapide de ce cétacé, dans l’ouvragein-folio, et malheureusement non achevé, de la Ménagerie du Muséum qu’accompagnent les magnifiques gravures de Miger, d’après les vélins peints par Maréchal. « Le marsouin, dit- » il, est absolument dépourvu de poils ; il n’a pas » même de cils aux paupières. Sa peau est parfaite- » ment lisse, et son épiderme, très doux au toucher, » se détache facilement. Il n'a pas de lèvres propre- » ment dites; mais la peau, toujours lisse et noire, » se renfonce seulement un peu pour s'unir aux » gencives. L'œil est petit, fendu longitudinalement, » et situé presque dans l’alignement de l'ouverture » de la houche. Les paupières sont molles et ont » peu de jeu; leur face interne est enduite de
() M. Frédéric Cuvier (des Dents des mammifères considérées comme caractères zoologiques, p. 243) donne au marsouin la formule dentaire suivante :
Dents, toutes mâchelières { ds 4 è rÉ in br
Ces dents comprimées latéralement, plus larges à l'extrémité de leur couronne qu'à leur partie moyenne: elles se recourbent d'avant en arrière en s'introduisant dans l'alvéole, et l'extrémité de la racine est plus large que son collet.
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» mucus ; mais il ne paroit point que ces animaux » répandent de larmes , et ils n'ont pas de points » lacrymaux. L'iris de l'œil est jaunätre, et la pupille » a la forme d'un V renversé. L'ouverture de l'orcille » n'est pas plus grosse qu'une pipûre d'épingle; » celle des narines est placée sur le sommet de la
tète, précisément entre les yeux, et ressemble à » un croissant dont la concavité seroit dirigée en » avant.
» La nagcoire dorsale et celle de la queue n'ont » point de parties osseuses dans leur intérieur, et » ne sont pas susceptibles de mouvements particu- » liers : leur substance est un mélange de cartilages » et de libres ligamenteuses croisées en différeats » sens; celle du dos est presque toute composée de » graisse. »
La nageoire dorsale occupe à peu prèsle milieu du corps : sa forme est assez régulièrement triangulaire. Les pectorales sont oblongues et obtuses à leur sommet. La caudale est composée de deux lobes larges et échanerés à leur milieu. La surface du dos est arrondie avant la dorsale, et prend une disposition légèrement carénée à mesure que le corps s'aaniacit en allant vers la queue. Les chairs sont noires, gorgécs de sang, et recouvertes par un tissu cellulaire abondant, épais de plus d’un pouce, et d'une grande blancheur, Il se réduit presque enwèrement par la chaleur en une huile semblable à celle de la baleine, mais plus fine et plus estimée.
Le marsouin a le dessus du corps d’un beau noir bleuâtre, s'affaiblissant sur les côtés, et le ventre d'un blanc argentin. Les nageoires pectorales sont brunes, bien que naissant au milieu de la couleur blanche des flancs.
L'opinion la plus générale fait provenir le nom francois de marsouin de l'allemand meer schwein , qui signifie cochon de mer, par analogie avec la graisse abondante qui enveloppe le corps de cet animal; nous n’adoptons pas cette manière de voir. Marsouin découle , sans aucun doute, des deux mots usités dans la langue provençale, maretsuin, qu'on peut rendre littéralement par graisse ou cochon de mer ; ce mot suin servant encore dans beaucoup de nos proviices de l'ouest ct du midi à désigner les corps gras. La plupart des peuples onten effet donné Je nom de cochon de mer (sus maris) au cétacé doat nous traçons l'histoire ; et tandis que les anciens dressoient des autels au dauphin , l'être qui s'en rapproche le plus par les formes comme par les mœurs étoit relégué parmi les animaux immondes : telle est la justice des hommes! ils apprécient tout ce qui les entoure suivant leurs caprices ou leurs préjugés. Les noms divers que le marsouin a reçus sont multipliés à l'infini; chaque contrée, chaque peuple, chaque auteur, a consacré les siens. Pour les Francois, c'est le marsouiu franc, le cochou de mer ; c'est
le porpus et sea-pork des Anglois ; et remarquos en passant que ce nom de porpus, qu'on lrouveéc dans beaucoup de voyages nautiques porpess, e d'origine espagnole ou portugaise, car por=pesse 4 güilie indubitablement prisson-pore, dont on a f ensuile pourpois dans le moyen âge , et aujourd'h porpoisse , et pourcille en Saitonge, Les Portuss cependant, lors de leurs premières navigations, mo tionnent les marsouins et les dauphins en géné sous le nom de {oninas, que nous retrouvons dy la langue hollandoise, où il s'est glissé, et chan en fonyn ou funin. Les peuples du Nord appelle marsicin où meer-schiwein, que l'orthographe et altérations de la langue celtique ont plus où moi modifiés, notremammifère marin qu'Eggède désig sous le nom de niser, et qu’on trouve écrit da Othon Fabricius nisa ou nesa, d'après la pron ciation groenlandoise. C’est lebrunshop(téteécras des Danois ; le bruin-fisch {poisson noir) de qu ques Hollandois; le spring-hwal (célace saute de plusieurs peuples maritimes; le «uin-hral wcilingr des Islandois, suivant Martens.
« Les deux sexes, dans le marsouin, varient » peu à l'extérieur, même par les organes de la g » néralion (!); la verge rentre entièrement sous » peau , et l’on n'apercçoit en dehors que l'extrén » du gland. Celle du marsouin d'abord cylindriq » aprés avoir fait un coude , se termine en cône as » aigu ; celle du dauphin ressemble plutét à unel » gue aplatie. Les testicules sont cachés en deda » et portés par un ligament membraneux fourni » le péri oine, dans l'épaisseur duquel l'artère s » malique forme un plexus comme la veine.
» canal déférent, comme celui de l'éléphant, » replié sur lui-même jusqu'à son entrée dans l » tre. Il n’y à ni vésicule séminale ni glande de Ce » per; mais la prostate est énorme. La prem » moitié de l’urètre fait, avec celle contenue » la verge, un angle de quarante degrés : les e » caverneux ct leurs muscles s’attachent aux ps » osselets qui tiennent lieu de tout bussin, La » melle n'a point de nymphes, mais un clitorisas » notable. Son vagin est garni de rides transve » les, presque semblables à des valvules. Sa mal » est partagée très près de son orifice. »
La femelle porte six mois, d'après le témoiz d’Anderson.
Le squelette du marsouin offre également, dad disposition des pièces osseuses, des caractères cis et distincts. Comme nous l'avons vu, c'est tous les dauphins, celui qui a le museau le pluse et le plus large; et, bien que sa petitesse et la lo des dents le spécifient nettement , on doit y joi
{:) Cuvier, Histoire du marsouin, Ménageric du séum, in-folio.
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*s Anglois ; et remarquot yuillie que présentent les intermaxillaires au- | les quatre poches viscérales du marsouin sont destiporpus, qu'on trouveécé print des narines, qu'un large sillon sépare au- | nées à agir immédiatement sur des corps que les es nautiques porpess, psus de l'orbite ; puis une autre saillie en pyra- | dents n'ont point triturés, et qui sont cngloutis et
rtugaise, Car por-pesse 4 side tronquée , que l'occipital vient faire au-dessus | lancés d’un seul jet duns le premier estomac. Le uisson-porc , dont on à fi jsnaseaux , qui sont un peu concaves et plus hauts | canal digestif diminue de diamètre jusqu'à l'anus, moyen âge , et aujourd'h pe larges à au-devant des narines, sur le bord de | au point que le rectum est d’une minceur extraorn Saistonge. Les Portugs illie des intermaxillaires, apparoit une petite | dinaire, et rien ne retrace les gros intestins et les
remières navigations, me wie anguleuse des maxillaires. Les intermaxil- | cacum; sa longueur totale égale, dit-on, onze fois . OC } n . .
et les dauphins en génés kes ne remontent point du bord externe des na- | celle de l'animal entier.
, que nous retrouvons di «jusqu'aux naseaux. L'échancrure qui sépare le Le foie n'a que deux lobes, et point de vésicules st atnet lice nt oh: ne . ac + se
Du il s'est glissi au chan | antérieur de l'orbite et le museau n'est pas pro- du tiel ; les rates sont au nombre de sept, et dimipeuples du Nord appelle ble, Le défaut de symétrie que présentent les têtes | nuent de grosseur. Les reins, dépourvus de bassi-
ein, que l'orthographe ct uuxes des cétacés est beaucoup moins sensible | net, sont divisés en plusieurs lobes distincts ; cepenceltique ont plus où moi; marsouin ; les vertèbres cervicales sont min- | Gant M. Baer pense que les calices sont réunis en re marin qu'Éggëde disig set soudées; on compte treize paires de côtes | un canal ramifié, qui n'est autre qu'un bassinet de et qu'on trouve écrit di nt sept s'articulent aux corps des vertèbres : il à | forme extraordinaire, à nesa, d'après la ble bit vertébres cervicales, quatorze dorsales et qua- La langue est molle, large, aplatie, et dentelée 'estlebrunshop(téeécra cinq lonbaires, sacrées et caudales : les der- | sur ses bords; la trachée-artère se compose d’ansch (poisson noir) de qi hrs sont petites, et en partie incrustées dans la | neaux cartilagineux entiers ; le larynx s'ouvre par a Ribrn R ne anE woire de la queue. Le sternum est soudé de bonne | une fente dans les œsophages ; il n’y a point de ligamaritimes ; le suin-hiul bre; le premier os est percé d’un large trou, et | ment de la glotte ; l’épiglotte est rudimentaire. suivant Martens. | let point anguleux sur ses bords. L'orcille interne du marsouin est, dit M. Cuvier, ns le marsouin, varientt l'appareil digestif se compose de quatre estomacs; | de même que celle des autres cétacés, creuste dans me par les a us de La lier en a compté jusqu'à sept : le premier estle | un os particulier, qui ne fait point partie du crâne sue es as kw volumineux; il ressemble à une large poche | comme dans les mammifères, mais qui n’y tient que it en dehors que l'extrét dl, et s'unit au deuxième estomac par un renfle- | par des ligaments. La trompe d’Eustache va s'oursouin d'abord care mtque terminent deux portions étrangléesqui l'ont | vrir assez haut dans le nez; c’est sans doute par là ude , se termine en CON Sent fait compter pour une véritable poche gas- | que l'animal entend ce qui résonne dans l'air. C’est inressemble plutüt aunel je; le deuxième estomacest arrondi ; letroisième | avec elle que communiquent les cavités auxquelles icules sont cachés en dej; is en tube recourbé; le quatrième esttout- | nous attribuons le siége de l'odorat; de sorte qu'on ment membraneux fourni itglobuleux. Une membrane veloutée et épaisse, | pourroit prétendre, jusqu'à un certain point, que le ipaisseur duquel lartéres xeée par des rides nombreuses, revêt les parois | marsouin entend par le nez et sent par l'oreille. plexus comme la veine, premier estomac. Le pylore est lui-même garni Le cerveau est large, convexe, formé de nomnme celui de l'éléphant tes iellement fortes et saillantes que nul corps | breuses et profondes circonvolutions, et recouvre jusqu'à son entree dans l imineux ne pourroit le traverser. Les plissures | Je cerveletenerrière. On netrouveque chezl’homme le séminale ni glande de rime estomac sont entre-croisées en divers | et les singes cette disposition de l'organisme. te est énorme. La pr. ces parois sont formées d'une sorte de pulpe De nombreux travaux ont été publiées en ces derait, avec celle confente «homogène ; et la muqueuse qui les tapisse est | nicrs temps sur la structure interne du cétacé qui de quarante degrés : se lisse. Le troisième est simplement membra- | ous occupe; la plupart confirment ou détruisent muscles 5 LE “:la muqueuse est couverte d’une infinité de | Jes opinions admises jusqu'ici, {ls nous sont trop € lieu dde tout Dessile EBEK pores. Enfin le quatrième ressemble beau- | imparfaitement connus pour que nous cherchions ymphes, mals 11 se au premier. à en présenter même une analyse, et, bien qu'imest garni de rides ST les auteurs n'admettent point ces quatre es- portants d'ailleurs’, ils nous entraincroient hors du bles à des valvules. Sa mal es indiqués et décrits par M. Cuvier; M.Baer, | cadre que nous avons dà nous tracer ( ). ès de son oriliee.", tiuires, qui s’est beaucoup occupé de l'anato- Le marsouin se trouve dans toutes les mers d'Eux mois, d'après 1e KM di marsouin , pense que le réservoir principal rope, aussi bien dans l'océan Atlantique que dans “nutrition ne se compose que de trois cavités rsouin offre également, 16 es coque le quatrième estomac de M. Cuvier () Quelques observations anatomiques sur un marosseuses , des caracléres RES tue le duodénum dilaté, faci'e à reconnoître | souin peu avancé en âge, par le docteur E. Richwald me nous l'avons vu, Cest l'insertion du canal cholédoque , et par la distri- | (Mém. de l'Acad. imp. de Pétersbourg, L. IX, p. 431); lui qui a le museau le pluse Hndes vaisseaux : M. Arthur Jacob partage cette | Anatomie du marsouin, par le professeur Baer de Kæien que sa petitrsse el la fo Won, nigsberg! Isis, Fam A LU AU Rs nettement , on doit } jo! ls nombreux estomacs ont pour but de faire a De À 811); Anatomie des Cétacés “aux substances alimentaires diverses élabora- | qu genre dauphin, par M. A. Jacob : Mémoire accomu marsouin, Ménagerit du “successives ; car de même que le gésier est | pagné de l'anatomie d'un marsouin, par Tyson (Dublin
les oiseaux le seul organe digesteur, de même philos. journ., 1826, février, p. #5; mai ,p. 192
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la Méditerranée. Il se réunit par troupes considérables, dont les individus nagent le plus souvent à la file les uns des autres, en ne montrant jamais à la surface de l'eau que la partie supérieure de leur corps, de sorte qu'ils ont l'air de faire un mouvement de rotation complet sur eux-mêmes. Ils ne paroissent point quitter les côtes, et jamais on n'en a rencontré dans la haute mer ; ils remontent les fleuves lorsqu'ils sont acharnés à la poursuite des poissons; mais, en général, ils ne dépassent guère la ligne où finit le mélange des eaux salées avec les eaux douces. Très souvent nous avons vu des marsouins nager contre le courant de la Charente, jusqu’au-delà de Rochefort, à cinq lieues de l'embouchure de cette rivière.
Lorsque la surface de la mer n'est pas agitée, que
les marsouins sont repus, on les voit s'élancer hors de l’eau, faire des bonds rapides, et s'exciter réciproquement dans leurs jeux. C'est ce qui arrive surtout dans les beaux jours de l'été, au moment où les mâles veulent obtenir la possession des femelles ; c’est alors aussi qu'ils se disputent la jouissance de ces dernières, qu'ils se livrent des combats à outrance, et que leur passion brutale les aveugle au point que nul piége, nul danger, ne peut arrêter la fougue de leurs désirs impétueux. On dit même que, dans ce moment, leur jugement est tellement obscurci par l’amour qui les transporte, qu'ils se heurtent contre les navires, ou qu'ils vont se jeter sur les rivages. La femelle ne donne le jour qu'à un seul petit ; elle en prend le plus grand soin , et surveille pendant une année avec la plus tendre sollicitude le développement de ses forces.
* Le marsouin émigreroit-il? tout porte à le croire, Les Islandois, qui ont déguisé son imprévoyance en admettant qu’il étoit aveugle, en font des pêches considérables au mois de juin (!). C'est principalement en été, suivant Othon Fabricius, qu'il est commun sur les côtes du Groenland; et ce n'est jamais que dans l'hiver et dans les premiers mois du printemps qu'on le rencontre abondamment sur les côtes de France : ce fait, d'ailleurs, avoit déjà été remarqué par Belon.
Les pêcheurs hollandois croient que le marsouin monte à la surface de l'eau à l'approche d’une tempêle , et que sa présence en est un sûr pronostic. Ils distinguent le marsouin franc, et uue espèce beaucoup plus petite qu'iis nomment le marsouin ouelle.
Plusieurs peuplesrecherchent le marsonin à cause de son huile ; mais comme c’est un animal de petite
(‘) Anderson a été jusqu'à dire que si les Islandois en prenoient un aussi grand nombre, cela tenoit à ce que cet animal, vers celte époque. Jevenoit aveugle par la formation d’une petite membrane qui voiloit ainsi le globe de l'œil.
taille et fort agile, sa pêche n'a jamais été qu'ac dentelle et très hornée, et c'est bien gratuiteme sans doute, que M Noël de La Morivière 9 prête
que la compagnie des Walmans , dont les ancien chartes du moyen âge de la monarchie francoisen révèlent l'existence, se bornoit à la péche dur
souin ; tout porte à croire que c'étoit alois, dem
qu'aujourd'hui, celle de la baleine.
Comme aliment, la chair de ce cétacé repon et par son odeur, et par sa saveur, le palai moins difficile; elle n'est cependant pas aussi r vaise qu'on le dit en plusieurs livres, [1 paroit q en faisoit autrefois quelque consommation dur carème, et qu'on s’occupoit alors vlus particu rement de la pèche du marsouin, Les marins de jours, dont le goût obtus n’est point blasé pa délicatesses de la vie, ne dédaignent point chair; et bien qu'elle soit noire, compacte, À leuse, indigeste, et accompagnée d'une odeur grante et sui generis , ils en font d'excellents re Ilen est de même des Groenlandois, au dire d'Ot Fabricius ; et ce fait n'a rien qui étonne, car on que les peuplades polaires, luttant sans cesse co les besoins qui les assiègent sous d'âpres cli trouvent dans la chair des cétacés un mets exq et dans l’huiie qu'elles en expriment, un breu au-dessus duquel leur sensualité ne connoit rie plus délicieux.
LE MARSOUIN ORQUE OU L'ÉPAULAR
L'épaulard, que Rondelet a,décrit sous ce usité dans la Saintonge, mais dont les habi actuels ont complétement perdu la tradition, @ véritable but:kopf de la plupart des peupl nord : c'est du moins sous ce nom qu'on let décrit dans plusieurs relations de voyages, d manière si obseure, il est vrai, qu'il est bien cile de débarrasser son histoire des contralic que nous ont transmises Martens, Muiler, Et Anderson, Fabricius, et Hunter, lorsqu'ils parlent de leurs butzkopf, grampus, épée de killærs, et orque. L'épaulard, que Rondelet ét espaular, est le grampus (*) des Anglois, les
(} Delphinus orca, L. Briss.; Muller ; OÙh. Fab Bunter, Trans. philosoph., 1787 (dont on à fai phinus ventricosus ); Buts-Kopper, Egged. p.
Butz-Kopf, Anderson, Hist. nat. Groen.,t Un Bonnaterre, Cét., p. 22, pl. 12 ,fig.1; Lacépède, édit, in-8o, p. 356, pl. 18, fig. 1; Desm.. Wam 774,p. 517;G. Cuvier, Rég. an., 1, p.279; Os t. V,p. 28, pl. 22, fig. 3 et 4.
(>) M. Cuvier pense que ce nom de grampus € rompu du françois grand poisson, ou gras poiss les Normands prononcoient grapois, ou qu'il P
che n'a jamais été qu'ac
et c'est-bien gratuiteme | de La Morivière a prête alimans, dont les ancien La monarchie françoisen bornoit à la pêche dut e que c'étoit alois, dem e la haleine.
chair de ce cétacé repou
par sa saveur, le palai est cependant pas aussi m usieurs livres. F paroitq elque consommation dat cupoit alors plus particu \marsouin. Les marins de btus n'est point blasé par e, ne dédaignent point e soit noire, compacte, 1 accompagnée d'une odeur ils en font d'excellents re Groenlandois, au dire d'OI a rien qui étonne, Car on :
aires, luttant sans cesse C0 ssiègent sous d'âpres cli ir des cétacés un mets exq les en expriment, un breu r sensualité ne connoit rie
RQUE OÙ L'ÉPAULAR
Rondelet a, décrit sous ce tonge, mais dont Îles habi ement perdu la tradition , €
de la plupart des peupl ins sous ce nom qu'on let rs relations de voyañes, ilest vrai, qu'il est bien r son histoire des contra nises Martens, Muiler, Et jus, et Hunter, lorsqu'il utzkopf, grampus, épet al
'épaulard, que Rondelet 4 ampus (?) des Anglois, le
a, L. Briss.: Muller ; Oùh. ni ilosoph., 1787 (dont on à lai s); Puce ROPPs Se $ ] at. Groen, LT PE fig.1: Lacépéde, pl. 18, fig. 1: Dem seu ter, Rég.an,.,t.}, p.279; 05 ig. 3 et 4.
se que ce ne s grand poisson, OÙ oncoient grapois
m de grampusé gras poiss ou qu'il P
hrge et moins longuc que la supérieure. Les
uillcires sont armés de onze dents de chaque côté, yrchacun d'eux : celles-ci sont grosses, coniques, pu crochues, et les plus éloignées sont aplaties
les côtés.
Lnageoire dorsale occupe à peu près le milieu korps : elle a ordinairement quatre pieds de haut ; pectorales sont très développées, larges et pres-
ovalaires : la caudale est échancrée à son milieu.
lrgane génital a jusqu'à trois pieds de longueur. couleur de l'épaulard est noirâtre en dessus, Nhiblissant sur les côtés du corps, dont les parsinférieures sont blanches. Souvent derrière l'œil dessine un large sourcil blanc, ce qui a porté
ques naturalistes à voir dans cette espèce le phin bélier de mer, ou aries d’Ælien et de Pline. tache noire dirigée en avantentre dans le blanc wrps à la base de la queue.
lecrine de cette espèce (!) est remarquable par
museau large et courtcomme celui du marsouin aire; mais ce qui lui est particulier est d'avoir
igion en avant des narines, concave, au lieu bre renflée et séparée des plafonds des orbites par
cle un peu saillante. Le lobe antérieur de die est gros et bien isolé par une échancrure de
bise «u museau, Les tempes profondes et conca- Bwat circonscrites à l'occiput par des erètes
S aillantes même que la crête temporale. Les di nez sont petits, et on ne voit pas de vomerau is.
Dtous les dauphins l’épaulard est le plus bellix:armé de dents robustes, animé d'une viar qu'iltire de sa grande taille et de la puissance # muscles , il est l'ennemi de plusieurs espèces à propre famille, et surtout de la baleine, qui sit, pour se protéger de ses atteintes, que fuir kttre l'eau de tout le poids de sa masse. On dit el'épaulard , pour triomplher plus aisément d’un qu'il hait par instinct plutôt que par esprit "ageance, se réunit en troupes, et que tous se lsur l'innocente baleine , la harcèlent , lui ar- Rent des lambeaux de chair, et cherchent de préace à lui déchirer la langue.
Cest bien gratuitement que plusieurs auteurs ont
ire de peis au lard piscis ad lardum\, dénomi- M par laquelle tous les cétacés étoient souvent dé- ‘dans le moyen âge, (Oss. foss.. t. V, p. 281.) Wuvier, Os, foss., &. V, p. 297, pl. 22, Üg. 3 et 4.
des Danois, et l'ardlurksoak des Groenlandois. sun marsouin dont la taille acquiert de vingt à scinq pieds de longueur, sur dix ou douze de “nférence, Son corps est allongé, et son museau œurt et arrondi sans quele crâne soit aussi coneque celui du marsouin commun. La mâchoire ieure est un peu renflée en dessous ; elle est
vu dans l’épaulard l'orque des anciens, qui est probablement, comme nous avons déjà eu occasion de le dire, le cachalot macrocéphale.
C'est encore le pôle nord qui sert de refuge à ce marsouin ; il se tient au milieu des glaces du détroit de Davis, sur les côtes du Spitzberg et du Groenland; parfois il s'ézare dans les mers plus tempérees, et c'est ainsi qu'on en prit, en 4772, un individu long de vingt-un pieds dans la Tamise , un deuxième, en 1793, ayant trente pieds, et un troisième, de dix-huit pieds, qui échoua à l'embouchure de la Loire. Il faut sans doute lui rapporter aussi l’espèce dorsale moins élevée, dont Hunter fit son deuxième grampus, d'après un individu trouvé également dans la Tamise en 4773, et dont l'abbé Bonnaterre et M. de Lacépède ont fait leur dauphin ventru. M. Cuvier soupçonne, avec juste raison, que ce dernier, qui ne diffère de l’épaulard que par un peu moius d’élévation de la nageoire dorsale, et par un développement énorme du ventre, auroit bien pu avoir perdu le sommet de la première partie, comme cela arrive à beaucoup de cétacés, et que quant au ballonnement du ventre, il a dû tenir à ce que le sujet examiné par Hunter étoit dans un état de corruption avancée, d'où il devoit s'ensuivre une distension de l'abdomen produite par des gaz,
Tout porte à croire qu'Anderson avoit en vue l'épaulard lorsqu'il décrit son butzkopf(!); et la synonymie qu'il lui donne le prouve d’ailleurs. Il en est de même de son épée de mer, dont Bonnaterre et de Lacépède ont fait une espèce distincte, sous le nom de dauphin gladiateur (?). Le gladiateur ne difléreroit de l'épaulard en effet, que par moins de largeur de la dorsale, et par des formes corporelles plus ramassées; mais tons les détails de mœurs, d'habitudes, sont identiques, et prouvent d’une manière assez positive que cet épée de mer, et les killwrs des côtes des Etats-Unis, et de Terre-Neuve, ne sont pas distincts de l’épanlard. Les renseignements fournis par M. de Pagès, dans son | oyage au pôle nord, ne sont pas plus concluants. Voici ce qu'il rapporte (tom. EE, pag. 142): « Les poissons » sabres se voient aussi parmi ces glaces; mais ils » quittent plus rarement leurs climats gelés du » pôle. ls ont vingt-trois ou vingt-cinq pieds de » longueur; leur couleur est noire, etils portent » leur sabre perpendiculairement sur le dos. Ce » sabre a sa courbure en arrière de l'animal, et a » environ quatre pieds de longueur. Ils sont enne- » mis des baleines, vont en troupes de cinq ou six » pour la combattre, et ont un chef qui est plus » grand que les autres. J'ai vu des baleines fuir avec
() Hist. nat. du Groenland, t.U, p. 150.
(?) Delphinus gladiator, Bonn , Cét., p. 23; Lacép., pl. 18, fig. 2; Delphinus orca (var. B.). L.
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» grande vitesse, et j'en ai vu d'autres pleines des » entailles du sabre de ces poissons belliqueux. » Or la description erronée de Pagès, celle tout aussi peu satisfaisante d'Anderson , ne peuvent autoriser à séparer l'épée de mer, l'espadon ou gladiateur, de l'épaulard.
Ce dernier est vorace ; son appétit ne peut se satisfaire qu'aux dépens d'un grand nombre de poissons; aussi dit-on qu'il se nourrit des plus gros; qu'il aime surtout les pleuronectes, et que , pressé par la faim, il se jette sur tout ce qu'il rencontre, aussi bien sur des dauphins que sur des phoques.
Lebuts-kopper d'Eggède est-il l'épaulard?Ondoit croire que, sous ce nom, le missionnaire danois parle du delphinus deductor de Scoresby, ou globieeps de M. Cuvier.
ho LE MARSOUIN DE PAIMPOL, Delphinus griseus. Cuv. (1)
M. Cuvier a décrit cette espèce d'après plusieurs individus qui échouèrent sur les côtes occidentales de France; et bien qu’elle ait beaucoup d'analogie avec l'épaulard, elle en diffère cependant, et par sa taille, et par quelques autres particularités, Un individu fortâgé, dont M.Duméril envoya le squelette de Brest, étoit long de onze pieds, et n'a'oit plus que quatre dents, fort usées, à la mâchoire inférieure. La taille de trois autres de ces marsouins, jetés en 1822 sur la pointe de l'Aiguillon, près de Rochefort, étoit d'environ dix pieds; un quatrième n'en avoit que sept; ce dernier ofroit huit dents entières à leur pointe, et placées seulementà la màchoire inférieure, tendis que les trois premiers n’en avoient plus que six ou sept, usées et cariées. Tous ces animaux étoient complétement édentés au maxillaire supérieur.
Etudié par M. Cuvier, le crâne du marsouin de Paimpol présenta, indépendamment d'un plus grand développement, plus de larzeur que celui du marsouin commun. Les plafonds des orbites sont plus écartés : leur lobe antérieur est rentlé, et séparé du museau par une échancrure plus profonde. Les intermaxillaires remontent jusqu'aux naseaux , et se renflent au-devant et aux côtés des narines, mais sans y former une élévation distincte par des sillons comme au marsouin. Le vomer n’est point apparent au palais.
Les vertèbres cervicales sont rapic:met soudées.
(:)G. Cuvier, Rapport sur les cétacés échouës à Paimpol, Ann. du Muséum,t. XIX,p 1 à 16, pl 1,fig 1; Desm., Mamm., sp. 775, p. 518. G. Cuvier, Oss foss., UV, p. 284 et 297, pl 22, fig. 1 et 2. Goldfuss., pl. 345.
Les dorsales sont au nombre de douze, ct 0 comptequarante-deux des autres, 1 ya douze « dont six articulées avec le corps des vertibres premier doigt a deux articulations, le second h le troisième sept, le quatrième deux, et le cinqui une seule, Le premier os du sternum n'a pa trou ; mais le dernier est légèrement échancré À
Tels sont les traits les plus saillants que prés la charpente solide du dauphin de Paimpol, Ce le caractérise, et le distingue à l'extérieur, so la fois, une tête mousse, obtuse, et bombe, logue à celle du marsouin vulgaire: une nage dorsale très élevée, très pointue, ayant quinze ces de largeur à son origine sur quatorze de hau et qui souvent manque par suite de blessures ; nagcoire est placée à peu près au milieu du cd Les pectorales sont énormément développées ; ontun pied de largeur à leur insertion, et ju trois pieds de longueur.
Les parties supérieures du corps, aussi tien les nageoires, sont d'un noir bleuâtre foncé, s'éteint à mesure qu'il descend sur les flancs qui fait place en dessous à la couleur blanch Le marsouin de Paimpol r'a point derrière l'@ tache d'un blanc pur que présente l’épaulard M. Cuvicr lui avoit d'abord donné le nom de phin gris, parce que le dessin original, do trouve une copie gravée dansles Annales du Mus offroit cette teinte.
Cette espèce vit dans nos mers, eta probe ment été souvent confondue avec l’épaulard les habitants de l’ouest de la France. Elle n’est sur nos rivages que pendant les tourmentes mois d'hiver, et lorsque, trop conliante, ou surprise par ces tempêtes si redoutables du de (Gascogne et du cap Finistère, elle ne peu sister aux vagues, et lutte en vain contre puissance.
LE MARSOUIN CARÉNÉ
Delphinus compressicauda. LEssox.
Cette espèce inédite, que nous représc d'après une figure que nous avons retrouvée nos dessins, a été prise dans l'océan Atlant presque sous l'équateur, par 4 degrés de la sud, ct 26 degrés de longitude occidentale avoit huit pieds de longueur totale : une tête g arrondie, très bombée, terminée par un m court, obtus, dont la mâchoire inférieure ct gèrement renflée et un peu plus courte 4 supéricure,
Les dimensions que nous avons trouvées diverses parties sont les suivantes :
l'ieds, love, prgueur totale, . 4, 4 4... 4 8 »
__— dubout du muscau à la nageoire
ombre de douze, et o les autres. I ya douze ct
C le corps des vertèbres gs . . , . . . . . : A n AIR, , , . CR »
ticulations, les .
LA | second h _— del'ouverture de la bouche, , » 10 ’ 1 L] "4 \ ù { ariéme deux, et le cinqui de chaque nageoire pectorale, 1 4 r os du sternum n'a pa de la caudale, . , , , , , . 1 6 st légèrement échancré, _— dela fente génitale. 4, , . 1 »
de l'anus à l'extrémité de la
queue, : + + + + + + + + 2 6 urgeur de la tête vis-à-vis les yeux, , , 1 » ——— (de l'extrémité du corps à la naissance de la queue, 4, . , « » 9
* plus saillants que prés dauphin de Paimpol, Ce stingue à l'extérieur, so se, obtuse, et bombée, ouin vulgaire; une nage *s pointue, ayant quinze gine sur quatorze de hau e par suite de blessures; peu près au milieu du cd ormément développées ; r à leur insertion, et ju r.
ires du corps, aussi bien un noir bleuâtre foncé, il descend sur les flanc ous à la couleur blanch pol n'a point derrière l'& que présente l'épaulard ‘abord donné le nom de le dessin original, do edansles Annales du Mus
Sr
Mir Se
& marsouin est donc remarquable par sa nageoire le triangulaire, placée à peu près au milieu du sou peut-être un peu plus dans le voisinage aqueue, Son élévation est médioere et d'environ ju: es pectorales sont attachées très bas; leur west recourbée, étroite et terminée en pointe pau sommet. La caudale a peu de largeur et se ke échancrée au centre. L'organe générateur je, long de quatorze pouces, gros à la base, est né en pointe déliée, L'extrémité du corps s'aait considérablement vers la caudale, et sur que côté s'élève une saillie longitudinale dispo- «forme de earène, qui se termine à la queue ; wps est arrondi et très massif à sa partie tieure,
Leilest très petit et placé un peu au-dessus de la nissure des lèvres. Les dents sont au nombre qurante-quatre en haut et de quarante-six en C'est-à-dire vingt-deux de chaque côté au dlhir: supérieur et vingt-trois à l'inférieur ; elles Looniques, régulières, recourbées, et à demi lues au sommet, La membrane qui tapisse l'inur de la bouche est noirätre,
Le marsouin est en dessus d'une teinte bleuâtre , ou plutôt plombée, qui s'afloiblit sur les K: le dessous du corps est blanc. De larges cihs attestoient çà et là que celui que nous avions ss veux avoit livré plus d'un combat : son cellulaire avoit partout de huit lignes à un & d'épaisseur : nous n'en vimes que deux ou ndividus qui vinrent rôder autour de la cork le Cequille; et l'an d'eux fut frappé par un pa et hissé à bord, où ses chairs distributes à ipage servirent à le régaler, Ce n'est pas im- “net toutefois que les estomacs les moins ro- “Srecurent cet aliment indigeste et huileux ; et d'une ingurgitation , suivie de diarrhée, en fut Iultat.
ns nos mers, eta prob nfondue avec l'épaulard t de la France. Elle n'est pendant les tourmentes que, trop conliante, où pêtes si redoutables du 1p Finistère, elle ne peu ot lutte en vain contre
PRES RARE SOUIN CARÉNÉ
mpressicauda. LESSOX.
te, que nous représel ae nous avons retrouvée rise dans l'océan Atlant eur, par 4 degrés de la de longitude occidentale ngueur totale : une tête g bée, terminée par un M a mâchoire inférieure ét | unpeu plus courte 4
ù remarques que l’autopsie nous permit de sur les divers organes intérieurs de cette trouvent rapportées à la page 599 de ce * lorsque nous avons parlé des dauphins en
ue nous avons trouvées les suivantes :
Le marsouin à queue carénée n'est pas sans quels que analogie avec le dauphin férès (de!phinus [cres) de Bonvaterre (1); bien que ce eétacé , décrit d'après des individus échoués sur les côtes de Provence, soit très mal caractérisé et presque méconnoissable, on trouve cependant entre lui et notre espèce quel ques traits de conformité, entre autres ceux-ci : « La » hauteur de la tête égale à peu près sa longueur ; » elle est très renflée sur le sommet, et, s'aumincis- » Sant tout-à-coup vers la partie antérieure, elle se > termine par un museau court et arrondi comme » celui d'un veau: » mais il n’y a plus d'analogie ensuite lorsque l'abbé Bonnaterre donne à son férès vingt dents à chaque mâchoire : ces dents d'ailleurs ont pour caractère d'être inégales, c'est-à-dire indife féremment grosses et petites, longues de quelques lignes sur un demi-pouce de large, arrondies an somæ met et comme divisées en deux lobes par une rainure qui règne sur toute leur longueur, I paroit qu'une troupe de ces férès fut observée le 22 juin 1787 sur la plage de Saint-Troppez, mais personne n'a jamais pu revoir cette espèce, et les naturalistes les plus instruits pensent qu'elle repose sur des obser-
*vations légèrement faites et qu'elle doit être rejetée du nombre des cétacés connus.
$ VIIL.
LES GLOBICEPTIALES.
Nous avons vu, en comparant l’ensemble des fore mes extérieures des diverses tribus de la grande famille des dauphins, que le museau eflilé des sousous, ou celui aplati des vrais dauphins, se réduisoit pour les marsouins à des mâchoires disposées en cône plus ou moins déprimé, ou plus ou moins régulicr. Dans les globicéphales, ce museau est complétement effacé ; la tête est presque entièrement globuleuse et termine le corps sous forme de casque antique, pour nous servir de l'expression de ME. Cuvier,
Le crâne du delphinrs globiceps, qui sert de type à cette division, ressemble à celui de l'épaulard (?) par la circonseription générale; mais ses intermaxillaires sont beaucoup plos amples : ils ont presque les deux tiers de la largeur du musean, tandis que dans l'épaulard ils n'en prennent guère plus d'un tiers. Ds sont aussi un peu moins concaves en avant des narines, et remontent le long de leurs côtés jusqu'aux os du nez, qui sont très proëminents ct fort gros. Mais les tempes sont plus petites et leurs crêtes beaucoup moins saillantes, ce qui annonce, dit M. Cuvier, un animal à mâchoires moins robustes ;
(") Cétologie, p.27.
Ge) Cuvier, Oss, foss., 1. V, p. 297, rl. 21, fig. 14, 12et13,
re ren re
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le vomer ne se montre pas au palais. « Les vertèbres cervicales se soudent assez vite; il n'y à que onze dorsales et autant de côtes : les six premières s'attachent au corps des vertèbres, Les lombaires et caudales sont au nombre de trente-sept. Le premier os du sternum est percé d'un grand trou qui, dans les jeunes individus, n'existe que sous forme d'échancrure. L'omoplate est plus aiguë à son angle extérieur et a son acromion plus court et plus carré que le delphi us delphis, »
Les globicéphales, que l'on reconnoitra toujours à leur tête globuleuse, de manière que la bouche n'en occupe que la partie inférieure, n'ont été clairement décrits que dans ces derniers temps par le docteur Trail! d'abord, puis, et de la manière la plus complète, par MM Cuvier, Scoresby et Risso, Bonnaterre (!)et M. de Lacépède ne paroissent pas avoir eu d'idée tixe à leur sujet, et le cachalit svineral(?), ainsi que le genre physaétère de ce dernier auteur, ne reposent certainement que sur une connoissance très imparfaite des globicéphales, qui perdent le plus ordinairement de très bonne heure les dents de leur mâchoire d'en haut.
On n'a distingué positivement et bien que deux espèces susceptibles d'être placées dans cette division : l'une vit dans l'océan Atlantique et la Méditerrance , et l'autre n'a encore été rencontrée que dans cette dernitre mer.
LE GLOBICÉPHALE CONDUCTEUR.
Delphints globiceps, Cuv.; D. deductor, Scon.
Avant d'entamer la description de ce globicé phale, nous croyons devoir présenter le résumé des opinions ou des recherches dont il a été l'objet.
Eggède (3), le premier, l'a évidemment mentionné sous le nom de buts-kopper lorsqu'il parle de « sa tête » grosse et obtuse par devant, et également épaisse » par derrière. » Duhamel en avoit donné une mauvaise (*) figure d'après un individu pris au Havre, et celte figure fut reproduite sous le nom de marsouin à museau arrondi (5), dans l'Histoire des Péches, par Bernard de Reste. Quant aux détails insérés dans le texte, ils sont trop obseurs pour qu'on puisse en rien déduire,
°n 4806, M. P. Neill décrivit le globicéphale dans
{) Bonnaterre, Cétologie, pl, 6, fig. 2.
(2) Laceyéde, Hist. nat. des Cétacés, pl. 9, fig. 2; Narwhal édenté, Camper, Cét., pl. 32, 33 et 34.
() Description du Groenland, p. 56.
&«) Péches, seconde partie, section x, pl. 9, fig. 5.
(5, Histoire des Péèches, elc., trad. par Bernard de Reste; 3 vol. in-8o, Paris, 1801, t. 1, p. 204, pl. 9, fig. 1
son Voyage dans quelques unes des iles Orkuey Shetland (1), qui parut à Edimbourg, et trois
plus tard (février 4809) le docteur Traill fut à m
d'en examiner quatre-vingt-douze individus, j par une tempête dans la baie de Scalpa, et il publia la description et une bonne figure, dan
tome XX EE (2) du journal de Nicholson, sous le de delphinus melas. Le 7 janvier 1812, 4oixante
de ces cétacés s'échouèrent près de l'aimpol su
côte de Bretagne, M. Lamaout en adressa une gare (3) accompagnée de documents à M, Cuvie
ce savant publia une description lumineuse et rai
née sur les caractères de cette espèce, qu'il nor
delphinus globiceps, En 1820, M, Scoreshy res duisit (4) la figure dessinée d'après nature par Ja Watson, et qui ne s'éloigne pas beaucoup de « qu'on trouve dans les Annales du Muséum, et
ajouta, en le nommant delphinus deductor, une cription très circonstanciée (5) ; enfin M. Risso en 1826, donna une nouvelle figure du globicépt
qui diffère notablement des deux précédentes, et
nous croyons erronée en plusieurs points,
Telles sont les sources (7) où l'on peut puise renseignements nécessaires pour écrire l'histoi cétacé qui nous occupe.
Le globicéphale, ainsi que l'indique son no la tête très bombée, courte, arrondie, et le m formé par une sorte de bourrelet qui lui donne physionomie extraordinaire. La mâchoire supéri est légèrement projetée sur l'inféricure; son d est épais. La nagcoire dorsale qui en occupe le lieu n’a guère que quinze pouces de hauteur su largeur, à sa base, du double; elle est recou arrondie et terminée en biais en arrière. Les rales sont très longues, insérées presque su côtés du cou, étroites, minces et terminées en f obtuse. La caudale, échancrée à son milieu large, suivant le docteur Traill, de près de q pieds six pouces.
La taille du globicéphale est communéme vingt à vingt-deux pieds, sur une circonférenc neuf à dix pieds; quelques individus n'en ont seize à dix-huit ; les dents ne sortent de leursalv qu'à un âge assez avancé, et il paroit aussi qu tombent de très bonne heure, car il n'est pas ni
(') Page 221.
(+) Page 81.
(@) Rapport sur les Cétacés échoués à Paimpol; du Muséum, 1. XIX, p. 1 à 16, pl 1, fig 2. ; (t) An Account of the Arctic Regions, elt.
in-8 . Edimb., 1820, pl. 13, fg. 1.
(5) Loco citato, 1.1, p.496.
(6, Hist. nat des principales productions de | rope méridionale et particulièrement de Nice. in-8o. Paris, 1826, t. I, p. 23.
4) Desm., Mamm., sp. 777, p. 519. Goldfuss, pl fig. 2 et 3.
ues unes des iles Orkury th Edimbourg, et trois ) le docteur Traill fut à m -vingt-douze individus, j s la baie de Scalpa, et il tune bonne figure, dan val de Nicholson, sous ler e7 janvier 1N12, soixante èrent près de Paimpol su Lamaout en adressa une le documents à M, Cuvie “scription lumineuse et rai de cette espèce, qu'il nor En 1820, M. Scoreshy reg inée d'après nature par Ja éloigne pas beaucoup de « ss Annales du Muséum, et del hinus deductor, une anciée (5) ; enfin M. Risso buvelle figure du globicépt nt des deux précédentes, et en plusieurs points.
rces (7) où l'on peut puise saires pour écrire l'histoi pe.
insi que l'indique son no courte, arrondie, et le m de bourrelet qui lui donne dinaire. La mâchoire supéri tée sur l'inféricure; son © e dorsale qui en occupe le inze pouces de hauteur su du double; elle est recou en biais en arrière, Les rues, insérées presque su , minces et terminées en p , échancrée à son milieu teur Traill, de près de q
jcéphale est communéme pieds, sur une circonférenc uelques individus n'en ont jents ne sortent de leursalv rancé, et il paroit aussi qu 1e heure, car il n'est pas rà
Cétacés échouëés à Paimpol; p. À à 16, pl 1, fig 2.
the Arctic Regions, ele.
jrincipales productions de particulièrement de Nice. a Hi, p. 23.
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le vomer ne se montre pas au palais. « Les vertèbres | son Voyage dans quelques unes des iles Orkncy cervicales se soudent assez vite; il n'y à que onze Shetland (!), qui parut à Edimbourg, et trois dorsales et autant de € ?.
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Bontrer de ces cétacés adults qui sont compléent édentés, ou qui n'ont qu'un petit nombre de k à la mâchoire inférieure, Dans l'état normal À ombre de celles-ci est de vingt à vingt-quatre bus à chaque maxillaire, quoique souvent certains idus n'en aient que dix et que d'autres n’en kentent que vingt-deux, et même vingt-six et pgt-huit ; leur forme est conique, aiguë, et un peu urbée au sommet. M. Watson compta, sur un Les cétacés, vingt-huit dents en haut et vingttre en bas.
M La proportions des diverses parties d'un globicékobservé par M. Watson sont celles-ci :
Pieds angl. loue lngueur totale. , . . . . . . . . 19 6 frronférence. + + + 4 4. + + 10 pngueur de la nageoïire pectorale, . , :
ureeur de la méme, . , . . . . . . 1 teur de la dorsale, . . , . + . . 1 urgeur de la même. , . . . . . . 2 -_—— dela caudale. ,. , . , . . 5
CR TRES
Lcouleur générale du corps est un noir bleuâtre Bu, ayant l'aspect lustré et brillant du satin en sus, et quelquefois blanchâtre en dessous. Mais mban blanc naît par un élargissement disposé aeeur sous la gorge, et descend sur la poitrine et mntre, jusqu’à la région anale. La couche de tissu hlaire n'a pas moins de trois ou quatre pouces Haisseur.
leglobicéphale paroît être le plus sociable de tous sduphins ; il se réunit par troupes considérables, posées quelquefois de plus de mille individus, w la direction de quelques vieux chefs; aussi Scoresby les compare-t-il à ces troupeaux de bons qui suivent ceux que l'habitude ou l'expéme ont placés à la tête de la troupe. De cette parahrité dans leurs mœurs découle le nom de conteur, que lui ontdonné les Anglois des ilesOrkney ftetland, en l’exprimant par les mots de the ny v hale ou leading wha'e. Les habitants de ces sauvages reculées dans le nord, et qui n'ont munique ressourec que ce qu'ils retirent de la \tonnoissent si bien cette habitude des globicéhles, que tous leurs efforts se bornent à diriger les baies étroites le conducteur de la bande, bien que le reste suivra stupidement, et donnera le piège (1), Lglobicéphale conducteur se réunit donc presque famment par essaims dont l’imprévoyance est remarquable, puisque M. Scoresby a dressé lite qui prouve combien cette espèce est multi- +, mais en même temps combien elle a peu d’inke pour se garantir du danger d'être brisée sur
‘Fait consigné dans le Foyage de M. Neill.
les rochers. En ne s’occupant que d’une bien petite partie du nord de l’Europe, telle que les côtes des îles Orcades, Shetland, Féroé et Islande, ce savant marin nous à fourni à ce sujet des détails pleins d’intérêt. El paroit que dès 1676 un Danois nommé Lucas Ja:obson Debes, publiant une description des îles Féroé (1), rapporta les procédés que suivoient les habitants pour prendre ce cétacé qu’ils nommoient griud-whale, et dont ils conduisoient les troupes dans de petits havres à l’aide de bateaux, et il affirme qu'on en tua mille en deux endroits seulement dans l'année 166%.
« Dans l'année 1748, quarante globicéphales s’ap-
» prochèrent de Torbay, et l'on ne put en tuer qu'un » seul long de dix-sept pieds. En 1399, environ deux » cents, de huit à vingt pieds de long, échouèrent » dans le détroit de Taesta, à Fetlar, une des iles » Shetland. Le 25 février 1805, cent quatre-vingt- » dix de la mème espèce, de six à vingt pieds de » long, furent attirés dans le détroit d'Uyea à Unst, » ct le 419 mars de la même année on en tua cent » vingt autres. En décembre 1806, échouèrent à » Scalpa-Bay, île Orkney, quatre-vingt-douze indi- » vidus ; ils avoient de cinq à vingt-un pieds de long. » On observa dans les trois dernières troupes un » grand nombre de femelles allaitant encore !°urs » petits lorsqu'elles touchèrent au rivage , et dont le » lait jaillit de leurs mamelles tant qu’elles vécurent. » Dans les hivers de 1809 et 1810, onze cents de ces » cétacés approchèrent de la côte de Hvalfiord en » Islande, et furent capturés. Dans l'hiver de 1814, » cent cinquante furent conduits à Baltr-Sound , île » Shetland, où on les tua. Ce nombre est peu consi- » dérable si on le compare à l’immense destruction » qu'on en à faite dans ces derniers temps en di- » vers lieux de la Grande-Bretagne et autres îles du Nord. »
La troupe de soixante-dix individus qui échoua en 1812 sur les côtes de la Bretagne, en France, se composoit d'un grand nombre dre femelles, et n’avoit que sept mâles et donze petits d'âge très différent.
Tels sont les détails que la cétologie possède sur les globicéphales ; mais si leurs formes et leur organisation sont bien décrites, il nous reste à désirer une connoissance moins imparfaite de leurs mœurs, de leurs habitudes, de leur genre de vie, de tout ce qui peut enfin nous en donner une idée autre qu'une simple description physique.
Le globicéphale que M. Risso a décrit et figuré a bien tous les caractères généraux de l’animal dont nous venons de tracer l'histoire, mais cependant la figure n'est pas sans offrir quelques dissemblances, et le texte lui-même s'éloigne un peu de ce que nous
() Færoæ et Feroa reserata, 4 vol. in-12. Londres,
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ont appris MM. Cuvier, Traill et Scoresby. Voici la ! description de M. Risso. Le dauphi: à téte ronde, que les pêcheurs de Nice nomment suflur, visite annuellement cette partie de la Méditerranée en avril et mai surtout, et paroit émigrer après cette courte apparition. Il s'approche rarement des côtes. « Un individu récemment pris étoit long de seize » pieds. Son corps étoit très long, arrondi jusqu'à » la nageoire dorsale, ct caréné ensuite jusqu'à la » queuc. Sa peau étoit unie, d'un heau noir brillant, » avec une grande bande d'un gris sale qui s'étendoit » de chaque côté depuis la gorge jusqu'à l'anus. Sa » tête éloit grande, renflée, parfaitement ronde, très » large. Ses mâchoires étoient égales, l'inférieure » armée de vingt-deux dents, la supérieure de vingt » de chaque côté, rondes, coniques, courbées, jannätres, espacées ; les antérieures et les postérirures étoient les plus petites. Chacune s'inséroit dans une espèce d'alrésle où de carilé de la mâchoire opposée, quand la bouche étoit fermée; les yeux, fort petits, avoient l'iris d'un blanc sale ; les év'n's (!), fort larges, étoient en forme de croissants ; 1 nageoires paires éloient rapprochées de la gorge, fort longues, coupées en queue d'hirondelle, et terminées en pointe obtuse, La nagcoire » dorsale avoit une forme triangulaire , et étoit cou- » chée et échancrée en arrière. La caudale, fort » large, étoit sinueuse et très profondément échan- » crée au milieu. El avoit la chair rouge et le lard » très huileux. »
Om
LE GLOBICÉPHALE DE RISSO.
Delphinus rissoanus. Cuv. (?).
Aldrovande paroît être le premier auteur qui ait mentionné sous le nom de delphinus pr'or ce cétacé, dont on doit une connoissance plus exacte à M. Risso, naturaliste laborieux, auteur d'un ouvrage important sur l'histoire naturelle des environs de Nice. Dès 1811, M. Risso avait adressé à Paris un dessin fait d'après un individu long de neuf pieds qu'on trouve gravé dans les Annales du Musénm , sous le nom de dauphin-bélier, parce qu'il supposoit que ce devoit être le bélier de mer, ou aries marinus d'Ælien et de Pline. Nous dirons, avant de tracer son histoire, que ce cétacé, ainsi que le globicéphale conducteur, perd aisément les dents de la mâchoire supérieure, et qu'on ne doit pas donner au nombre
(:) Hest unique: c'est une faute typographique.
(+) Cuvier, Rapport sur les Cétarés échouès à Paimpol, Ann du Muséum, t. XIX,p. 1 à 16: Desm.. sp. 778; Delphinus aries, Risso, Ann. Mus..t. XIX, pl. 1, fig. 3: G, Cuvier, Oss. foss., t. V, p. 284; Delphinus risso , Risso, Fist nat., Nice, © UN, p. 23, pl. 1, fig, 2
de ces os ou à leur absence de l'un des maxilli une importance bien grande dans la dé terminati des espèecs, ou lorsqu'on cherche à établir leur ide tité, M. Risso étant le seul observateur moderne
ait donné la description de cet animal, que M, C vier a décoré de son nom, nous ne pouvons mie faire que de rappeler textucllement ce qu'il en dit{
« Des mœurs douces, comme la zone tempér
qu'il habite, semblent être le partage de ce cttaq
qui n’approche de nos côtes que dans le te mps d
amours. Son corps est allongé, arrondi, reuflé v
sa partie antérieure, diminuant insensiblement | grosseur vers la queue, qui est déprimée ; sa p
est mince, de couleur grise, à nuances blenttré traversée par des traits irréguliers et des rd inégales, droites où llexueuses, blanchtres:
ventre est d’un blane mat; la tête fort grande:
museau arrondi, relevé en are, obtus, percé v
la nuque par l'ouverture des évents ; la bouche
ample, arquée; la mâchoire supérieure, pour d'alvéoles seulement, est plus avancée et con
l'inférieure, qui est garnie de chaque côté de e
grosses dents coniques, aiguës, un peu courbé
distantes, fortement énchâssdes dans l'ossem de la mâchoire; ces dents sont solides, pres( égales, d’un blanc jaunètre. recouvertes d'un én fort luisant ; l’intérieur de la gueule est muni tubercules émoussés ; la langue est libre, unie ses deux bords ; les yeux sont ovales, oblongs. petits, avec l'iris doré; la nageoire dorsale, ha élevée, à peu près en forme de triangle scalè est située presque au milieu du dos ; les nageo paires sont grandes, épaisses, noirâtres ; la can est forte, divisée en deux grands lobes par échancrure assez profonde. »
Le globicéphale de Risso est donc caractérisé f ticulièrement par son dos arrondi, sa tête larg obluse, sa mâchoire supérieure plus longue que À férieure ; il a neuf pieds de longueur sur trois de geur, et paroi à la surface de la mer du golle de 1 dans la belle saison, surtout au printemps et l'automne. Rien en lui ne peut faire supposer ce soit véritablement l'aries des anciens.
Nous devons ajouter probablement à ce genr dauphins deux espèces que nous n'avons fait qu trevoir dans le cours de notre voyage. La premi fut observée près des archipels des Pomotous, la mer Mauvaise, Nous l'avons indiquée dan Zoologie de la Coquille(?), sous le nom de de'phà leucocephalus, en disant que sa tête étoit cou tronquée, et plus conique que celle du mars( ordinaire, Ce cétacé dont nous vimes une douz d'individus pouvoit avoir six pieds de longueur
(:) De Piscibus, p. 708.
(») Page 184.
ice de l'un des maxillui inde dans la déterminati cherche à établir leur ide ul observateur moderne de cet animal, que M, (| nm, nous ne pouvons mie element ce qu'ilen dit{ , comme la zone tempé être le partage de ce cttad côtes que dans le temps d allongé, arrondi, renflé v iminuant inseusiblement », qui est déprimée ; sa pe grise, à nuances blenûtr its irréguliers et des ra flexueuses, blanchâtres:
mat ; la tôte fort grande:
véen are, obtus, percé v ure des évents ; la bouche âchoire supérieure, pour , est plus avancée et cou arnie de chaque côté de c ss, aiguës, un peu courbé enchâssées dans l'ossem dents sont solides, pres inètre. recouvertes d'un én eur de la gueule est muni ; la langue est libre, unie eux sont ovales, oblongs. (à é; la nageoire dorsale, ha n forme de triangle scalè milieu du dos; les nageo épaisses, noirâtres ; la cau deux grands lobes par fonde. »
Risso est donc caractérisé f dos arrondi, sa tête larg ipérieure plus longue que ls de longueur sur trois de face de la mer du golfe de 1 surtout au printemps el ii ne peut faire supposer
l'aries des anciens.
er probableme nt à ce enr »$ que nous D'AVONS fait qu de notre voyage. La pren archipels des Pomotots, ous l'avons indiquée dan le (2), sous le nom de delpl sant que sa tête étoit cou nique que celle du mars Jont nous vimes une douz voir six pieds de longueur
on, Sa nagcoire dorsale éloit prononcée, très groite et aiguë au sommet. Son corps étoit d'un gris bneë; mais la tête et le con étoient d’un blane pur, Une resta qu'un instant le long de notre navire.
la seconde espère, sur laquelle nous n'aurons que pu de choses à dire, est un cétacé d'un brun noir iforme et dont la taille est du double de celle du unouin commun. Sa tête complétement tronquéé, haute nageoire dorsale faite en forme de faux, nt tout ce que nous en pûmes distinguer. Nous le oontrèmes dans ce vaste espace de mer qui existe y du tropique du Capricorne, entre les iles des is et la Nouvelle-Hollande, Un capitaine baleigranglois, dont le navire étoit occupé à la pêche achalots, et qui se trouvoit à bord de la Coquille se moment, nous dit que les pêcheurs le connoisgent sous le nom de black-fish ou poisson noir, et son agilité étoit remarquable, mais que cepenton cherchoit à le prendre, parce que son crâne dermoit une matière analogue au sperma-ceti.
li se termine la série des espèces de dauphins nt existant réellement dans la nature. Nous wons pas craint de supprimer l'indication de wieurs, parce que les renseignements qui ont ni à les établir sont trop obscurs et trop incomk pour mériter une entière croyance : il est ps enfin de faire justice de quelques vicilles us,
Ï. Dussumier, srmateur, qui suit les destinans lointaines de ses navires, etqui utilise ses relà- Wenrecucillant tous les animaux rares et précieux Hays où ses relations commerciales l'appellent, mrichi le Muséum de cinq on six espèces entièment nouvelles. I nous en avoit promis les despions, que nous nous fussions fait un devoir nrer textuellement; mais son départ et des is que nous ne pouvons apprécier nous ont ii de compléter notre livre par ces intéressants ments,
Te nous reste plus à mentionnner que les dau- Bus dont les débris gisent en divers lieux de trope, et dont l'ouvrage de M. Cuvier sur les knents fossiles offre les caractères distinctifs et descriptions détaillées. Mais nous ne devons pas der à quelle classe de lecteurs cet ouvrage est aipilement adressé, et il nous suflira de menter quelques uns des faits les plus importants ts découvertes modernes, Quelle que soit en U'opinion qui admet un déluge universel, des xlysmes partiels, ou des éruptions d'eau par des bassins , toujours est il qu'un grand nombre üllées sont devenues célèbres par les ossements timaux qu'on y a découverts, et que beaucoup tsêtres n'existent plus et ont complétement disde la surface du globe. D’autres, au contraire, ftencore, mais dans des régions où les influences
Où.
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des climats sont complétement c'angées. l'our les dauphins, il est beaucoup plus difficile d’établirleurs rapports avec les espèces vivantes ; car celles-ci sont très mal déterminées pour la plupart: etil yen a tant d’inconnues , que les moyens de comparaison manquent complétement.
Un squelette de dauphin presque entier, voisin du globiceps et de l'épaulard, à été découvert en 1795 par M. Cortesi de Plaisance, dans une colline des Apennins, voisine du mont Pulgnasco. C'est au petit village de Sort, près de Dax, dans le département des Landes, que fut trouvée la mâchoire inféricure d’un cétacé nommé, à cause des particularités qu’elle présenta, dauphin à lonue symphyse. Les falunières des Landes ont aussi donné un fragment qui a été rapporté à une espèce très voisine du dauphin vulgaire. Enfin dans le calcaire grossier du département de l'Orne on déterra un fragment dont la forme annonce évidemment une nouvelle espèce de dauphin à lony museau.
Notes sur QUELQUES AUTRES DAUPHINS.
Le Zoologica! journal (!) a publié le phocæna Homei, de M. Smith (?), long de six pieds, et qui vit dans les mers du Cap. M. Gray, dans ses Spicilegia ( 1°" fascicule ). a décrit les grampus Leaiivisüi (3) et obscurus (#) des mers du cap de Bonne- Espérance. Une variété de ce dernier est figurée (pl. 2, fig. 2,5,4et5) par MM. Quoy et Gaimard, ‘dans la Zoologie de L’Astro abe. Ces mêmes auteurs ont décrit un daaphin de la Nouvelle-Zélande (delphinus Novæ-Zelandiæ (*), qui est représenté dans leur planche n° 2.
M. Harla (6) nomme de!phinus intermedius un imarsouin dont le corps est d'un noir brillant, tandis
WT. IV, p.440, et Bull; tt XVI, p 276.
() Ph. suprà nigra pura, cupitis corporisque later:bus nigricante et albo variegatis; dentibus supra utrinque quadrayinta, infrà seres triginta; postcriori pinnæ dorsalis margine falcato. Smith, Zoo! journ., IV, p. 433.
@: Corpore obeso; fronte obliquo ; pinnis brevibus, obtusis, dorsalitrianqulari; subtus fasciä lineis maculisque albis notatus; cœæterum totus niger,: dentibus parvis conicis 25—25—26 -26 utrinque. Bull, t XVI, p. 116.
(+) Corpore lanceolato ; capite obliquo, acuto : pinnis mediocribus faleatis: collo ventreque albidis, faseiäà nigräà ab ansulo oris usque ad pinnas pectorc= les ; stris d obliqua latcrdi alba postica ; cœterum to- Lus niger ; dentibus parvis, contcis, utrinque 24—924 —26—26. Bull, & XVHE, p.116.
1 D. corpore elonyato, cylindraceo, suprà nigricante; infrà albo; latcribus sub flavis ; rostro longo ; oculis nigro cinctis ; dorsali pinna, pinnis pectoralibus mediocribus recurvatis, Zoo!l, Astrol,, t, E, p. 149,
(6, Journ. of the ac. of nat, se. of Phil.,t, VE, 2e cah., p. 51 (1827).
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que les côtés du ventre et du cou sont d’un blanc qui se continue sur le ventre et sur la poitrine. La queue est comprimée et séparée par un fort étranglement. Sa taille est de seize pieds et demi, sur une circonférence de dix pieds à l'endroit le plus épais du corps. Les nageoires pectorales ont trois picds onze pouces. Il vit sur les côtes de la Nouvelle-Angleterre. Il est intermédiaire aux delphinus grampus et globiceps. M. Gray dans ses Spirilegia ( 4°" fascicule ), a décrit un delphinorhynque (') et un vrai dauphin (?) qu'il indique comme nouveau (3).
M. Fr. Cuvier a donné, dans son bel ouvrage sur les mammifères , des *ortraits du dauphin de Risso (liv. 66), qui a été décrit par nous comme étant un globicéphale, et le dauphin à long bec (67° liv.) qui est un delphinorhynque, puis les dauphins plombé (1), véloce (5), bridé (5), douteux (7),de Dole (#), et le marsouin du Cap (‘).
Nous sommes forcé de distinguer comme espèce un cétacé à long museau qui fut pris sur les côtes de l'ile d'Aix, à l'embouchure de la Charente, et que nous dessinâmes sur nature. Ce sera notre de!/phinorhyncus santonicus voisin du delphinus frontatus de feu G. Cuvier (Oss. fois., t. V, p. 275). Cet animal avoit cinq pieds huit pouces de longueur, le corps fusiforme, la dorsale recourbée, placée un peu au-delà du milieu du corps, l'œil situé à toucher la commissure de la bouche, le museau mince, arrondi, séparé du front qui s'élevoit en bosse pour se continuer avec la ligne du corps sans saccade. Toutes les parties supérieures étoient d’un noir intense , les inférieures d'un blanc satiné. Il avoit cent quarante-deux dents coniques, petites, rézulières, symétriquement rangées, c’est-à-dire à la mâchoire supérieure et de chaque côté trente-trois, et à l'inférieure, de chaque bord trente-huit.
(") Delphinus lengirostris, Gray ; Bull, t, XVI, p. 116. Osse palatino carinato, posticé convero, rostro longissimo atterauto, supra depresso, linea media elevata ; dentibi:s par ‘is utrinque 48—48—50—50.
(») Delphinus caponsis, Gray, Spic.; Bull, t. XVI, p. 116. Corpuyre lanceolato; pinna dorsali elevata, falcata ; pinnis pectoralibus mediocribus, falcatis ; dorso, labiis, pinnisque nigrescentibus ; ventre albido; deutibus utrinque circiter 5—5—0—0.
() Consultez, dauphin de Fréminville, Bull. Soc. phil, p. 71; cétacés échoués dans la rade de Paimpol, Bull, (1812—1813), p. 69.)
(+) Delphinus plumbens, F. Cuv., t. I, pl, no 1 et 3.
(5) D. velozx, Dussumier, tbid.
(6) D frœnatus, ibid.
(1) D. dubius, G. Cuv.
(5) Aodon Dalei.
{so Ph. capensis, Duss.; Fr. Cuv.,Mammif.
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LES CACHALOTS
Les cétacés dont nous nous sommes occupé j qu'à présent ont leur tête en rapportavec les dim sions de leur taille, mais il n’en est pas de mé de ceux qu'on a nommés cachalots: cette part par un énorme développement des os de la fad devient tellement volumineuse , que souvent compose à elle seule un quart de la longueur tot de l'animal.
Le nom de cachalot est tout moderne : on tro dans Anderson (1) une citation des Éphémérides Curieux de la Nature par laquelle on voit quel nom de cachulot ou ca halut est d'origine basq et que les habitants de Bayonne, de Biariz, et Saint-Jean-de-Luz, en introduisirent l'usage pa les pêcheurs : car dans leur langue, cachau sign une dent, suivant l'opinion reçue,
L'histoire de ces gigantesques célacés ne se co pose que de documents suspects sur tous les poid Il semble qu'on se soit plu à accumuler les citati les plus disparates, afin de multiplier les espi sur les prétextes les plus frivoles.
Les naturalistes anciens ne paroissent point avoir eu connoissance. On dit bien que l'of d'Aristote et le physétère de Pline doivent êtr cachalot ; mais on ne peut à ce sujet émettre des soupçons : il suffira de citer sans doute les cherches de Théodore Hasæus , qui prétendoit ce cétacé étoit le léviathan de Job ou la ba’ein Jona: (?).
Les Italiens ont toujours nommé capidogli( que les peuples parlant la langue d'oc nommol pris mular, et qui est le cachalot macrocéphalé senedette de Rondelet n'est pas autre que ce nier animal. Enfin le genre physale de M. 1 pède est encore le même cachalot, auquel pêcheur, dans un croquis grossièrement {r aura mis de mémoire l'ouverture de l'évent à trémité postérieure de la tête au lieu de la pl en avant,
Tous les peuples du Nord nomment les cachi poi-fiske, pol-visch où hump-back, ce qui é vaut à dos bossu. La plupart des dénomina sous lesquelles ils sont connus rappellent plu moins cette particularité de leur organisme, d'i une gibbe élevée et saillante de nature graiss sur le dos.
Linné, en coordonnant l’ensemble des être
() Hist. nat. de l'Islande et du Groenland, p.116 (en note).
(*) Disquisitio de Levianthan Jobi et ceto Jon® Théodore Hase, augmenté par Wernerus Kobne, 1 p. 240. Û
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que les côtés du ventre et du cou sont d’un blanc qui se continue sur le ventre et sur la poitrine. La queue est comprimée
glement. Sa taille est
une circonférence de
épais du corps. Les n
picds onze pouces. Il
velle-Angleterre. Iles
grampus et globiceps
gia ( 4°" fascicule ),
que (') et un vrai dau
nouveau (°).
M. Fr. Cuvicer a dot les mammifères , des | (liv. 66), qui a été déc globicéphale, et le de qui est un delphino:
plombé (t), véloce (), b et le marsouin du Cap
Nous sommes forcé un cétacé à long muse l'ile d'Aix, à l'embot nous dessinâmes sur norhyncus santonicu tus de feu G. Cuvier animal avoit cinq pie:
corps fusiforme, la peu au-delà du miliet cher la commissure d arrondi, séparé du fre se continuer avec li Toutes les parties suf tense , les inférieures quarante-deux dents symétriquement rang supérieure et de cha férieure , de chaque |
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() Delphinus lengir Osse valatino carinat gissimo attenualo, s:
vata ; dentibus parvis
(*) Delphinus capet p. 116. Corpore lan falcata ; pinnis pect dorso, labiis, pinnis do; deutibus utrinqu
() Consultez, dauphi p. 71; cétacés échou:
(+) Delphinus pluml
(5) D. velox, Dussun
(6) D frœnatus, ibic
(1) D. dubius, G. Cu
(5) Aodon Dalei.
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uts, dans son Système de la nature , et séparant ctacés en une classe, 1ppliqua, le premier, aux alots le nom de physetére qu'on trouve dans les 1 de Pline, Avant Linné la plupart des auteurs dns s'étoient bornés à les mentionner sous les ms de cetuset même de blæna, en leur ajoutant «foule d'épithètes qu'il seroit très peu intéresat de rappeler. Linné ne reconnut que trois es- «le physeter macrocephalus, qui est le cachaumarocéphale, et la seule espèce véritablement lentique; son mir'ops, qui nous paroil étre un ibicéphale ou le marsouin gris; et son fursio, Haulard, Mrisson conserva aux eachalots le nom générique Letus et son celus albicans est le béluga ; son cetus brr-Angliæ, dont on a fait un cachalot frumpo, lffére point de son premier cetus on le macroqhale ; ct ses quatre dernières espèces sont certaient des épaulards et des globicéphales. Des guralistes systématiques, aussi universellement is dans les principes de leur classitication que né et Brisson, sanctionnant en partie la manière roi d'Anderson qui, en copiant un vicil auteur mé Sibbald , avoit formé quatre espèces diflénes de cachalots (1), durent fire prévaloir dans us les ouvrages l'opinion qu'il en existoit plueus, et tous les renseignements tronqués pris ks les relations de voyages, dans les rapports des wrins employés aux pêches, furent mis à contrion pour étayer l'existence de ces prétendues os. Donnaterre dans sa Célologie, et M. de inde dans son Iistoire naturelle, de mème ee plusieurs autres naturalistes, ne manquirent nt de reproduire ces êtres fic’ifs, et d’accompaer leur histoire de longs détails, parmi lesquels he s'en trouve pas un seul de caractéristique : il us paroit donc inutile de citer les synonymics Erxleben, de Boddaert et autres, et de reproduire suractères des genres physétèreset physales, qui reposent que sur des descriptions très incomplètes ile peu de valeur (?).
Les caractères généraux des cachalots (physeter, statodon, Lavépède) sont particulièrement : une Ée très grande et volumineuse, terminée en avant Brun museau tronqué, ou qui semble coupé carment; une mâchoire supérieure très large, re-
‘Tome I, p.116 ct suiv.
Dans un aperçu historique sur l'état de la science ilivement aux cétacés mentionnés par les vieux aurs, M, Cuvier (Os. foss., t. V, p. 328 et suiv.)a déauillé, avec l'érudition la plus vaste, les erreurs de Monymie} qui sarchargeoient les livres consacrés à kloire de ces animaux. Nous renvoyons le lecteur lux de se pénétrer des diseussions scientifiques qui Nablissent les faits à l'ouvrage même de ce profond Hiuraliste,
couvrant l'inférieure, qui est très étroite, allongée, et faconnée de manière à s'emboîter dans un sillon de la supérieure ; la mâchoire inférieure est seule garnie de dents épaisses et robustes, dont est complétement privée eclle d'en haut; ces dents sont reçues, lorsque l'animal ferme la bouche, dans les dépressions du bord gengival supérieur que revétent des gencives épaisses. L'orifice des évents est unique et ouvert sur l'extrémité du museau; Îles yeux sont fort petits et inégaux, et cette particularité anatomique n'avoit point échappé à Eggède (!); une bosse graisseuse surmonte le dos,
Tels sont les cachalots considérés dans leur ensemble. Les dispositions, l'ordre et les particularités qu'affecte la charpente osseuse, méritent aussi de fixer l'attention. A ce sujet nous présenterons un résumé des travaux les plus modernes, Le crâne (2?) a la plus grande analogie avec celui d’un dauphin dont les bords du museau seroient très élargis, et relevés de manière à en rendre la face supérieure concave. Les narines osseuses externes s'ouvrent aussi au fond d'une très grande concavité formée par une portion des maxillaires ; les pariétaux, à leur base, sont presque entièrement cachés par un développement considérable de la erête occipitale; le museau, malgré son étendue, doit son énorme développement aux maxillaires et aux intermaxillaires : ceux-ci remontent et se redressent, pour former des crêtes qui s'élèvent perpendiculairement tout autour de la tête; un demi-canal traverse le vomer; les narincs sont très inégales, et celle du côté droit n’a pas le quart de l'ampleur de celle du côté gauche; les os du nez sont aussi irréguliers ; le nasal du côté droit est plus large que celui du côté opposé. Cette direction du vomer, dit M. Cuvier, et cette ampleur de la narine gauche, indiquent une direction du canal membraneux des narines, et de tout l'appareil des jets d’eau vers le même côté, et expliquent ce fait observé par les marins, que les cachalots lancent toujours la colonne d'eau vers le côté gauche (3;. Le bord inférieur de l'orbite est formé par un os jugal, gros, et de forme cylindrique, dilaté à sa partie antérieure en une Jame oblongue qui ferme à demi l'orbite en avant; la fosse temporale est arrondie et profonde, mais aucune crête ne la sépare des côtés du crâne; l'arcade zygomatique est conique et courte, et n'est
(1) «Il paroît n'avoir qu'un œil, quoiqu'ilen aît deux; » mais le gauche est si petit qu'on ne peut guére l'aper- » cevoir; ge qui fait que les Groenlandois peuvent aisé- » ment en venir aux prises avec lui, en l'attaquant du » côté où il n’a presque point d'œil. »(Eygède, Groenl., page 55.)
(+) Cuvier, Oss, foss., t. V,p. 342, pl 24, fig. 1,2, 3, 4 ct 5.
(3) Swediaur, Journ. physiq., octobre 178%, 286.
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formée que par la partie écailleuse du temporal ; le trou occipital est à peu près au tiers inférieur de sa hauteur; le bord inférieur de l'occipital se divise de chaque côté par une éclancrure en deux lobes, dont l'externe représente l'apophyse mastoïde, le basilaire et le sphénoïde postérieur sont fort courts; le sphénoide antérieur ne se montre en dessous que dans une échancrure du vomer; le bord postérieur du jugal est simple,
On compte sept vertèbres cervicales, et l'atlas est la seule qui soit distincte ; les autres sont soudées entre elles. H y à quatorze paires de côtes ; quatorze ou quinze vertèbres dorsales, ct trente-huit lombaires ou caudales, Les os en V sont placés vis-àvis la vingt unième vertèbre ; ils sont d'abord assez longs, puis ils se raccourcissent ensuite; les vertèbres caudules restent fort grosses ju-qu'aux six ou sept dernières, qui diminuent rapidement, de manière que l'épine est généralement d'égale grosseur partout.
L'omoplate est concave à l'extérieur, convexe du côté des côtes, et plus étroite qu'aux autres cétacés; son apophyse acromion est très développée ; l'humérus est court et gros, et présente à son bord antérieur une crête terminée par un crochet, et qui retrace la crête deltoïdale ; le cubitus se soude de bonne heure à l'humérus; avant mème que l'épiphyse de celui-ci soit réunie ; l'apophyse oléerànienne est très saillante, et se recourbe vers le poignet.
Les dents qui orcupent des alvéoles profondes de la mâchoire inférieure sont au nombre de vingtdeux à vingt-cinq de chaque côté ; on dit même que certains individus en offrent jusqu'à trente. Ces dents sont espacies entre elles, et plus fortes et plus grosses sur la partie antérieure de la mâchoire; elles sont tris pointues, coniques, et recourbées à vartir des gencives, eylindriques et massives dans leur corps, comprimées et creusées en cône à leur base; leur pointe, qui s'élève quelquefois jusqu'à trois pouces hors de la mâchoire et des matières fibreuses et denses qui tiennent lieu de gencives, s’use, et finit par s'aplatir à mesure que le cétacé vieillit, Nous en avons vu dont la couronne étoit presque complétement tronquée, et dans ce noment nous avons sous les veux une dent d’un jeune cachalot, pris dans ja baie de la Conception au Chili, et qui a les proportions suivantes : longueur totale cinq pouces, sur une circonférence d'à peu près quatre pouces; forme d'un cylindre assez régulier jusqu'à vingt lignes de la pointe, où un collet indique l’attache de la gencive, et la base de la couronne ; celle-ci est conique, amincie, arrondie, et fortemeut recourbée; la dent entière, d'ailleurs, décrit une courbe beaucoup plus seusible en devant; l’ivoire en est formée de fibres très compactes , d’un
HISTOIRE NATURELLE
blanc jaunâtre, que leur dureté fait rechercher d les arts,
L'audition paroit devoir être très obtuse chez cachalots. On sait d'ailleurs, d'après les observati de Camper, que l'appareil auditif est en tota beaucoup plus petit que celui des dauphins et d baleines. Les rampes du limaçon (1) sont sépar par une cloison osseuse continue ; la spire qu'el forment a un peu plus de deux tours; la fin du maçon s'élargit en une espèce de petit vestil particulier, séparé du grand par ure écaille, dans lequel on voit deux petites ouvertures apy tenant probablement aux aqueducs, La caisse aussi trés pelite, et sa forme est plus ouverte marteau, libre par sa tête, qui est globuleuse, soudé par son apophyse externe avec le bord de caisse.
La vision ne paroit point devoir être étendue l'on en juge par la petitesse du g obe de l'œil. / sujet M, de Lacépède dit « que l'œil du cach » macrocéphale est situé plus haut que dans » sieurs grands cétacés, et qu'il est placé au somd » d'une sorte d'éminence ou de bosse, peu sens » à la vérité, mais qui s'élève cependant assez » dessus de la surface de la tête pour que le mu » n'empêche pas cet organe de recevoir les ray » lumineux réfléchis par les objets placés devar » cétacé, pourvu que ces objets soient un peu » gnés, Aussi le capitaine Colnett a-t-il imprif » dans la relation de son voyage, que le cach » poursuit sa proie sans être obligé d'incline » grand axe de sa tête et de son corps sur la li » le long de laquelle il s'avance. » Comment cilier toutefois l'explication de l'existence de ce avec celui que rapportent MM. Quoy et Gain en parlant de leur cachalot bosselé (2)? « Nous » rons avec le capitaine Hammat que, par la » position de ses yeux placés dans un enfoncer » il ne peut voir ni en avant de sa tête ni derr » Jui; ce n'est que de côté et obliquement qu'il f » distinguer les objets. » Or ces deux opinions diamétralement opposées, bien que nous n'ig rions pas qu'on à positivement argué de cette constance que le polycyple différoit spécifique en cela du macrocéphale. Le cachalot hosselé( seter polycyphus) que MM, Quoy et Gaimard fait figurer (3), d'après plusieurs croquis d'un € taine baleinier, dessin que nous avons repro dans l'atlas de cet ouvrage, et qu'on dit propre mers équatoriales des archipels , des Moluque des îles Tidoriennes, n’est remarquable que pa grand nombre de bosselures qui règnent tout le
«) Principes de l'anatomie comparée, elc.; Pà Blainville, t. 1, p. 504.
(+) Zoologie de l'Uranie, p. 77.
() Zool. de l'L'ranie, p. 76, pl. 12.
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des. Ce caractère pourroit fort bien dépendre de ronstances accidentelles, et même d'une pléthore h vaisseau dor-al renfermant la céline ou sperma- Mi, qui laisseroit extravaser la matière adipoci- Ke, Peut-être encore ces bosses sont-elles ducs à engorgements du tissu cellulaire, car on a requé que quelquefois cette circonstance se prosoit chez les baleines et mème chez le cachalot grocéphale. La figure du cachalot bosselé n'est smpagnée d'aucuns détails autres que ceux que x avons cités, et nous n'ajouterons rien de plus see cétacé, que nous ne connoissons point encore, œur lequel on doit désirer une description plus mastanciée.
LE CACHALOT MACROCÉPHALE
Pliyseter macroceplialus. Boxx.
lecachalot mac-océphale et la baleine franche
M fn les géants du règne animal. La nature en les Snta voulu les mettre en rapport avec l'étendue ner qu'ils sont destinés à animer, et cependant
t gigantesque masse n'apparoit que comme un iiimperceptible sur la vaste surface des océans. os, semblables à des poutres, le poids énorme Murs muscles, les torrents de sang qui circulent sieurs vaisseaux , l'enveloppe épaisse qui jelte immense couverture de graisse huileuse sur cet nblage informe ; tout en eux dut porter l'étonbent et glacer d’épouvante les anciens peuples ks rivages desquels on les vit apparoître, De là nirent ces fables que les traditions et 12 poésie unservées : car tout porte à croire que l'orque krible et si redoutable des Latins n'est pasautre ke cachalot macrocéphale ; mais, bientôt aguerks hommes, qui avoient su remplacer de frêles des par des navi es, et sillonner en tous sens ners, attirés pr le commerce, puissants d'ail- ‘par la possession d'armes formidables, ne plus dans ces grands cétacés qu'une proie assez kà conquérir, et importante par les ressources kpouvoient en retirer. Le cachalot n’est cepenms doué de mœurs aussi innocentes que la ee : celle-ci en effet n'a pour se go“antir des des de ses ennemis que les efforts impétueux “puissance musculaire immense, tandis que le ht, dont la bouche est armée de dents fortes robustes . plus carnassier dans ses habitudes, par cette seule modilication de la mâchoire “ire un caractère plus sauvage, plus décidé et illiqueux.
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pour en faciliter l'étude ; aussi tous les anciens auteurs qui ont décrit des cachalots semblentavoir pris pour les peindre des verres de nature très variable, grossissant où rapelissant leurs proportions au gré da narrateur, et c'est dans de telles circonstances qu'ont été traces ces descriptions si diverses, si incorrectes, et si peu rationnelles, qui mettent à la torture les naturalistes jaloux de baser leur opinion sur des faits avérés : etcependant, si l’on avoit voulu s'appesantir sur ces faits, n'étoit-il pas démontré que partout Îles capitaines balcinicrs donnoient au macrocéphale les mêmes caractères, à de légères exceptions près ; que partout, dans toutes les mers, sous tous les paraïlèles , sous l'équateur commedans les deux zones tempérées, au pôle nord comme au pôle sud, l'espèce que l'on y rencontre présentoit le même signalement, si nous pouvons nous servir de cette expression ; que l’ambre gris, que l’on sait être produit par cet animal, se trouve sur tous les rivages, sur ceux de la mer Baltique comme sur les côtes des Moluques ct des iles du grand Océan? Les
stinctions qu'on à cherché à établir de plusieurs \ èces peuvent-elles être sanctionnées à l'époque actuelle, lorsqu'on sait qu’elles reposent sur des nuances aussi légères que celles qui résultent de la courbure des dents et de bosses adipeuses sur le dos? Ce dernier caractère est si peu important que plusieurs auteurs mentionnent quelques unes de ces loupes s'élevant accidentellement sur la région dorsale des macrocéphales observés dans les mers d'Europe. De tout cet échafaudage de distinctions spécifiques établies dans le genre cachalot, et qui s'écroule de lui-même, on ne peut véritablement admettre qu'une seule espèce, le cachalot marrocén'ale, ou à grosse téle.
Ce cachalot à communément de cinquante à soixante picds de longueur, etplusrarement soixantedixetquatre-vingts ce sont les proportions les plus avérées ; car celles de cent pieds, qu'on lui donne dans quelques relations, sont exagérées, ou ne peuvent tout au plus être propres qu’à quelques vieux individus atteignant le terme d’une croissance qui n'est point ordinaire. Le corps a la forme d'un immeuse cylindre, dont la tête, qu’une légère dépression sépare du dos, constitue une grande portion , et qu'elle termine par une masse cubique, tronquée en avant pour former un muscau obtus, ou plutôt quadrilatère, L'orfice de l'évent s'ouvre à l'extrémité antérieure de la tête, au milieu &'un manelon arrondi et formé de fibres épaisses qui servent à son occlusion, tandis que le corps finit graduellement et s'amincit jusque vers la queue pour s'épanouir en une inimense nagcoire composée de deux larges lobes, profondément échanerés à leur milicu, et n'ayant pas moins de quatorze pieds de diamètre transversal. Les pectorales au contraire n’ont point
armure
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recu des proportions en rapport avec la puissance de la rame caudale ; elles sont comparativement petites, oblongucs, ovalaires, et placées non loin de la commissure de la bouche. La surface du dos, arrondie et lisse, est surmontée par une fausse nageoire, ou plutôt une bosse en‘ièrement formée de tissu cellulaire dans un repli épais de la peau, et qui est brusquement interrompue à sa partie postérieure. Cette loupe graisseuse n'est pas toujours unique ; et souvent on en compte jusqu'à trois, qui ondulent ainsi la région dorsale. Les yeux sont très petits, noirs, inégaux, et celui du côté droit est beaucoup plus grand que le gauche. On à même cru que ce dernier ne servoit point à la vision. Le canal de l'évent affecte aussi ce défaut de symétrie ; il est simple et non double comme chez les baleines, et se dirige obliquement vers le côté gauche de la tête. La langue est très charnue, d'un rouge livide, peu mobile, et remplit la mâchoire inférieure dont elle a la forme; la bouche à peu d'ampleur ; la conque auditive extérieure se réduit à une simple fissure très étroite; la ve’ge du mâle est renfermée dans une sorte de fourreau qui l’abrite des chocs extérieurs, tandis que les deux mamelles des femelles occupent deux profonds replis de la peau sur le ventre. Les chairs ont une teinte de rouge noir, propre à la plupart des cétacés, et la couche de tissu graisseux où huileux qui les revêt est épaisse de plus de six pouces en dessus.
La couleur générale du cachalot macrocéphale est un noir bicuâtie plus foncé sur le dos et s'éclaircissant sur les côtés et sous le ventre. Parfois le dessous du corps est blanchâtre, ainsi que le tour des yeux. L'épiderme est d'une nature si dense, si insensible, que communément de larges coquilles s'y attachent comme sur uu rocher et y prennent leur complet accroissement. Ce sont ces coquilles, réuhics quelquefois en un assez grand nombre, que l'on a prises pour des taches blanches. Le mollusque dont l'existence paroit site à celle des grands cétacés, et qui, semblable à certains crustacés , adhère sur leur peau en parasite, est le senre coronule (1), Nous observerunsen passant que cette particularité, de voir des coquilles bivalves , du geure huitre, s’incruster sur la peau des cachalots, vers la tête et le dos , prouve que ce cétacé n'a point de mouvements brusques; et c'est aussi ce que nous avons eu très souvent occasion de remarquer.
Le macrocéphale nageordinairement avec lenteur, et ne fait paroitre à la surface de l'eau que la large voûte de son dos et l'éminence charnue qui entoure d’un épais bourrelet l'orilice extérieur de l'évent.
{‘) Coronule-diadème, coronula diadema, Lamarck, t. V,p. 387,et coronule rayonnée, coronula balænaris, Lamarck, luco citato.
Souvent il reste paisible pendant queiques seconde le corps élevé au niveau de la mer quand elle calme, puis il replonge doucement et sans saccnd pour reparoitre quelques minutes après, 11 n'en ç pas de même lorsque, réuni en troupe à l'époq des amours, l'ardeur qui l'anime le transporte : le voit soulever à moitié sa tête massive etinfort battre les flots de ses nageoires et plonger perpe diculairement, de manière à déployer en imme éventail les lobes de sa queue, et se servir de ce partie, entièrement composée de tendons épis énergiquement robustes, pour frapper l'eau a bruit et la faire jaillir en gerbes à de grandes if tances. Ce spectacle imposant , dont nous avons plusieurs fois témoin, n’a communément lieu q lorsque les cachalots se réunissent en troupes, C! alors qu’ils s'agacent et se recherchent en tm gnant bruyemment les plaisirs de leurs sens lou etépais; c'est alors aussi qu’on les voit se rend vers les côtes, préférer les grandes baies paisibl choisir leurs femelles, etune fois ce c' oix fait séparer de la bande, et se diriger, toujours par cd ples et au hasard , au milieu des grands océans. science la plus utile que puisse acquérir un capita baleinier est donc d'étudier, par son expérience par celle de ses devanciers, les lieux où à telle que ces cétacés se rapprochent, se réunissent vivent en troupes dans les divers parages : c'est que l’on nomme pour un pays la saison de la pèc Toute la navigation se borne à ce résultat : elle être conduite de manière que le navire arrive d les tempsopportuns sur les côtes reconnues pour é les plus fréquentées. Dans les traversées inter diaires on ne chasse que les esp’ *s nageant par res, et qui, isolées de quelque grand essaim , vi nent s'offrir sur la route
Les cachalots ne rejettent point de l'eau par] évent chaque fois qu'ils apparoissent, mais ce | nomène a lieu sans doute lorsque l'animal prend aliments, et a rempli le réservoir pneuino-nasal liquide qu'il a dû avaler en saisissant sa proie. n’est point un simple mucus uni à la vapeur, ré tat de l'acte respiratoire et condensé par l'air € rieur, ainsi que le prétend M. Scoresby; car 1 pouvonsaflirmer, pour l'avoir vu maintes fois à q ques pas de distance, qu'il sort de l'évent , s'ouv par une vive contraction et avec bruit, un jet d qui s'élève à une foible hauteur en se répañdant sitôt en pluie fine, tandis que la colonne que lan les baleines conserve long-temps l'aspect d'ut droit qui monte haut avant de retomber en plui
L'opinion qui admet que le cachalot macrocép est cosmopolite, est vraiment la plus probable bien cependant que, de tous les cétacés , ce soit d qui préfère la zone intertropicale et les régions pérées, on le trouve également dans les mers
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Mictdans celles du pôle sud. On doit dire toutefois
Al y cst beaucoup plus rare, et qu'il ne s'y pré-
une qu'à certaines époques , et peut-être dans des
Monstances dont on ne s’est point encore rendu
pmpte. On sait d'ailleurs que beaucoup de ces grands
Miucis ont été parfois jetés sur nos côtes, mais on
Phi supposer aussi que, plus sauvages que les ba-
Mines, le grand nombre des navires qui sillounent
Æipndue de notre portion d'océan Atlantique les ont
dussés depuis long-temps, et qu'ils s’y présentent
jurd'hui beaucoup plus rarement. Dans les mers
lues de Madagascar aussi bien que dans celles
x Moluques. dans les parages tempêtueux de la
“huvelle-Zélande comme sur les côtes du Japon,
hirignent les redoutables typhons, on rencontre
y cachalots qui sont identiques par l'ensemble de
rs formes . car les capitaines baleiniers qui les
ursuivent ne reconnoissent parmi eux que quel-
lus nuances de taille, dues sans doute à l'âge , au
blue, ou à des circonstances que nous ne pouvons
ypécier. Les parages les plus fréquentés par les
xhalots sont donc, dans le nord, le détroit de
his; les rivages de l'Europe tempérée ; les côtes
klatagonie, dans l'océan Atlantique ; les rivages de
Wilagascar et la côte occidentale de la Nouvelle-
hllande dans la mer des Indes ; les Moluques , les
Grolines, les Marianes, dans l'océan Pacifique ; les ulapagos sous l'équateur et no loin du Pérou,
ouvelle-Zélande dans le grand océan Antarceti-
we, et les archipels japonois dans le Grand-Océan
réal,
Armé de dents robustes, le cachalot a dù avoir k mœurs plus cruelles que Les baleines par exemke, dont la bouche est tapissée de lames cornées ; di dû aussi recevoir un appétit plus carnassier, et suite avoir des modilicauons dans les organes dikif, qui out dû se raccourcir, et concentrer l'ésie de leurs tibres : des muscles laiges et que Mtminent des tendons de la grosseur de fortes cor- Ms, mettant en jeu une mâchoire inférieure étroite, las longue , et aue hérissent des dents recourbées, Mirmées d'un ivoire compacte et implantées dans des : hanches osseuses , massives, constituent un appakil qui demande, pour être mis en jeu, des proies Nlumineuses, et prises parmi de grands animaux. Jun autre côté cependant l’étroitesse de l'ouverture kl'esophage semble coutrarier Le plan primitif, et brier à penser que tout ce système buccal n'estqu’an Me inutile, ou que les cachalots ne s'en servent que mme un moyen puissant de défense. Anderson lten effet qu'on avoit trouvé dans l'estomac d'un achalot des restes de requin et autres grands poisns, tandis que les baleiniers ne mentionnent que ln débris de ce qu’ils appellent squid ; or nous Srons que ces squid ne sont pas autre chose que les pulpes ou sèches que les marsouins dévorent avec
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tant de plaisir. Il paroïit cependant que ces animaux nese bornent point à ces seuls céphalopodes, et qu’ils ne dédaignent pas les clupées etautres poissons voisins, et mème les mollusques. Othon Fabricius affirme aussi qu'ils avalent des requins (squalus carcharias), etle cycloptère lump, et que les premiers surtout en ont une si grande frayeur, qu'il leur suftit de la vue d’un cachalot pour fuir jusque sur les rivages, et s’y échouer. Enfin il ajoute que cet animal se repait des cadavres des autres cétacés, et mème de ceux de sa propre espèce.
Eggède (!) n'a décrit qu'un seul cachalot, qu'il nomine pot-/ishe ou caclelotet ; et, dans la courte notice contenue dans son livre, on lit qu’il est brun sur le dos et blanc sur le ventre, long de cinquante à soixante-dix pieds, et qu’on retire de son crâne jusqu'à vingtet vingt-quétre tonnes de sperma-ceti. Anderson (?) lui donne les noms de pot-fisch et cailot, usités en Hollande, et dit que quelques pécheurs appellent encore ce cétacé nord-caper : c'est le sperma-ceti whale où humpback des baleiniers anglois, et certainement, le trumpo des Bermudes, que l'on a eru devoir distinguer dans nos livres d’histoire naturelle, bien qu'Anderson ne le sépare point de sa première espèce ou du macrocéphale. Quant à sa troisième espèce, ou cachalut à dents minces, courbes, el en forme de faucilles nous savons que les dents du jeune macrocéphale ont parfaitement cette forme, et qu'ils ne la perdent qu’en vieillissant et par usure. Le witt-/isch du même auteur n’est que le béluga pris pour type du cachalot blanc par M. de Lacépède , parce que les dents de la mâchoire supérieure tombent facilement. Des trois physeter de Fabricius(), le premier appartient seul à ce genre, et c’est le macrocéphale dont la description est exacte ; mais son calodon et son microps sont évidemment un marsouin et le globicéphale conducteur, Quant aux espèces des ouvrages plusmodernes, la confusion qu'on y a introduite exigeroit de nombreuses citations, etunesynonymie d’une utilité trop peu directe à la plupart de nos lecteurs pour que nous cherchions à la transcrire. D'ailleurs les espèces de Bonnaterre et de M. de Lacépède, copiées par divers autres naturalistes, ne sont que les cachalots d'Anderson , d'Artedi, et par suite de Sibbald, décorés de noms nouveaux sans être accompagnés de renseignements modernes le moindrement authentiques.
Quelles sont lesmæurs du cachalot macrocéphale ? quelle est la durée de la gestation de la femelle, et combien produit-elle de petits ? Si cescétacés suivent la loi commune, ils ne doivent donner la vie qu'à un
() Description du Groenland, p. 54.
(+) Hist. nat. du Groenland, & U, p. 116.
() Fauna groenlandica, p. 41.
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seul individu. puisqu'on à remarqué que les animaux produisoient d'autant plus, à la fois et à des époques plus rapprochées, qu'ils étaient plus petits, et que plus leur taille étoit considérable, moins leur progéuiture étoit nombreuse.
Nous ne connoissons rien de ce qui se rattache à la partie philosophique et à l'histoire morale du cachalot macrocéphale, et probablement nous serons long-temps encore dans une profonde ignorance à cesujet. Îl n’en est pas de même des ressources qu'il accorde aux arts; les commerçants savent fort bien les bénéfices qu'ils doivent en retirer. C'est surtout vers la fin du dernier siècle etau commencement de celui-ci que la pêche du cachalot a été régularisée, et que des armements considérables ont été expédiés dans la mer du Sud pour le poursuivre et pour le harponner ; et bien que des centaines de navires anglois et américains rentrent chaque année dans les ports de l'empire britannique et des états de l'Union, nous en sommes encore à savoir si l'on ne doit positivement reconnoitre qu'un seul cachalot, ou bien si celui du nord diffère de celui du sud,
Deux substances p'écieuses par leur abonda: ce ou par leur prix sont principalement extraites des cachalots; l'une est le blanc de baleine, si improprement nommé sperma celi, el que nous décrirons sous la dénomination plus convenable de cétine, et l'autre est l'ambre gris. Mais l'huile qu'on retire desontissucelinlaire, quoique beaucoup moins abondante que celle de la baleine, est également estimée : les Groenlandois se font des tuniques avec les intestins, et des cordes avec les tendons. ! es dents sont employées à une foule d'usages domestiques : à ce sujet nous dirous qu'elles sont en singulière estime dans plusieursiles de la mer duSud,et notammentaux Fidjis et à Rotouma. Ces peuples, dont les idées sociales sont peu perfectionnées, ont aussi adopté ces distinctions qui, partout, sont nées de la vanité et de l’amour-propre, en offrant en hommage à leurs dieux, ou parant les épouses de leurs souverains avec des colliers de dents de cachalots : car cette matière est à leurs yeux le nec plus ultrà de la rareté et de la valeur. C'est avec cette monnoie que la plupart des capitaines baleiniers paient aujourd'hui, dans les iles où elle est prisée , les vivres frais qu’ils s’y procurent pour leurs équipages ; et lorsque nous communiquämes avec les habitants de la petite mais fortunée ile de Rotouma (!), ils nous donnèrent avec un abandon et une largesse qui devoient nous étonner leurs étolfes les plus fines et les plus précieuses pour une de ces dents, lors mème qu'ils dédaiguoient les instruments de fer les plus utiles, dont
() Notice sur l'ile de Rotouma, située dans le grand Océan austral, par R. P. Lesson; Nouv. Ann, des Voyages, Cahier de juillet 1826.
ils n'ignoroient point l'usage! Et, soit dit en m sant, l'homme n'est-il pas partout le même, préférant le superfu à l'utile ?
Ces dents sont not mées famboua aux Fidiis,
Eu
touboua à Rotonum: ; les habitants pensent qu
l'animal d'où elles proviennent est le roi de la me que tous les navires qui sillonnent le grand Octa ont pour but de se ies procurer, et que l'huile qu l'on retire du tissu cellulaire n'est destinée qu'à se vir en frictions : mais ces préjugés de peupladd simples et encore stationnaires dans l'enfance de
civilisation ne se bornent point à quelques ilats ( les retrouve à de grandes distances, aux iles Ma quises (1), par exemple), et prouvent que la rad
humaine que nous avons nommée océanienne a cod
servé partout, et plus ou moins pures, ses trad tions.
La substance la plis recherchée dans les cachA
lots est une matièse particulière utile dans les art qu'on a nommée spirma-reti, blanc de baleine, il y a quelques aunées adipocire. L'impropriété et ridicule du premier nom en auroient dà fare fai justice depuis long-temps, si les erreurs que [ropag la routine n'étoient pas très difficiles à déraciner, nom de sperma-ceti, donne par des matelots gro siers, est en eflet plus connu que celui de blanc baleine, peu convenable, mais qui au moins n'impl que pas avec lui une idée fausse, Quant au nom d'd dipocire, que le célèbre Fonreroy donnait à cet matière, cela tenoit à l’analogie qne ce professe avoit cru trouver entre elle, le gras des cadavres, 4 la matière cristallisée des calculs biliaires humain analogie que M. Chevreul le premier à prouvé
pas exister, Ce chimiste a donc proposé le nom d
céline, pour succéder à ceux de sperma-ceti et d blanc de baleine; et sa brièveté, sa douceur et s0 étymologie radicale doivent le faire adopter avé empressement ; tandis que la substance des caleu est nommée cholestérine, et que le gras des cadavr conserve son nom primitif d'adiporcire.
La cétine (?) ou sperma-ceti du commerce n'e point pure; elle retient une petite portion d'hui qui la jaunit, et que l'action de l'air fait rapideme rancir : pour la purifier, on la dissout dans de l'a cool bouillant : et lorsque la liqueur se refroidit, se forme des cristaux qu'on laisse égoutter, et qu'o dissout dans de nonvel alcool, £a cétine qu'on € obtient est à son état de pureté; elle s'offre s0t forme de lames blanches, brillantes, commen
() Les habitants des îles Marquises de Mendoce el ment beaucoup les dents de cachalot, et les regarde comme le bien le plus précieux qu'ils puissent amb tionner :« À Good one s considered equal to the gre » test property.» Schillibeer, Briton's Voyage, 181
(s) Chevreul, article CHoLrsTERINE Dict, des s nat., LL: 1X, p. 58.
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nes, et ayant au toucher une douceur onclucuse Ai nc grande translucidité ; son odeur et sa su- Mur dans cet état sont nulles : elle se congèle à Aodegrés, tandis que celle du commerce, impure, Aelise à 41.
Les propriétés chimiques de la cétine sont :
{re insoluble dars l'eau; de se dissoudre dans #“ huiles fixes et volatiles, dans l'éther et dans dilcol ; de ne point éprouver d'altération par l'alie nitrique ; de se saponifier très difficilement , D se séparer dans cette circonstance en acide marrique uni à de la cétine restée libre. Ses éléments hstitutifs sont pour 400 parties, suivant M. Néad, carbone 81, hydrogène 15, et oxigène 6; et près de Saussure, carbone 75,574, hydrogène Dis, oxigène 41,577, et azote 0,354, pour = lir,000 parties, | Telle est la cétine purifite et obtenue du blanc à | lalcine que le commerce livre sous forme soik, d'un aspect blanc, d'une texture cassante et Due le contact de l'air jaunit rapidement (1), en lui Blbnnant dans ce cas une odeur de ranci désagréa- 1k. Mais ce n'est point sous cette forme qu'on la mire du e chalot, et à ce sujet nous devons entrer us quelques détails.
la cétue liquide occupe l'immense cavité qui me à e!le seule la plus grande portion de la tête ; iles anciens auteurs ont-ils écrit que ve sperma- Dit étoit la partie la plis molle du cervean, ei le D decellum. Mais la nature s'est servie pour la sépa- Dion de cette matière du véritable organe principal Lksens, d'un appareil simple qui ne permet pas de dupposer de corrélation entre eux.
4 0n se rappelle que de larges crêtes s'élèvent D dwontalement des maxillaires comme les bords line coquille, et se rendent jusqu'auprès des ores où elles se redressent brusquement pour aténdre le niveau du bord supérieur de l'occipital ar la face antérieure duquel elles se contournent formant le rebord d'une immense coupe oblon- Re, moins arrêtée en avant, et qui aussi est fortebent inclinée de ce côté. Ces crêtes composent donc k parois extérieures d’une concavité dont le fond nsc sur la portion centrale, et déprimée de eurs picds, des os maxillaires et intermaxildes, et qui surmonte toute la partie supérieure icrne, Or le cerveau, très petit et refoulé, oc- He comme à l'ordinaire la cavité cranienne , due ficipalement à l'occipital en arrière et à l'eth- Mile en avant; ses dimensions n'ont offert à enper, sur une tète de dix-huit pieds de loneur, que sept pouces de profondeur, douze de meur et neuf de longueur C'est donc bien gratement que plusieurs écrivains ont prétendu
ge! Et, soit dit en m 8 partout le même, e e ?
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qu'il y avoit des communications entre la boîte crânienne et le vaste réservoir à demi osseux de la cétine ; elle n'en occupe que la partie postérieure et inférieure, dont l'isolent des cloisons osseuses épaisses.
La cétine est contenue, dans ce large et immense réservoir sus-crânien, dans deux étages, dit-on; le premier seroit une cloison membrano - fibreuse, dixée solidement sur les bords des parois osseuses, et le second, ou le llapmut: des pêcheurs du Nord, formeroit par dessus cette paroi intermédiaire une immense calotte fibro-cartilagineuse, très épaisse, très dense, et tellement serrée que le harpon a peine à y pénétrer. Le kl:pmutz n'est recouvert extérieurement que par six pouces environ de tissu cellulaire, et par la peau, Il est tapissé en dedans d'une membrane noire, sillonnée par des branches nerveuses volumineuses, et renferme la cétine la plus pure et la plus précieuse, tandis que l'étage inférieur est rempli par une cétine plus grossière, contetiue dans des arécles nombreuses. Ce blanc de baleine est fluide tant que l’animal est en vie, et ne se concrète qu'après la mort. Il est maintenu isolé par des cloisons minces, membrancuses, et formées de fibres entrelacées. On lit dans Anderson (!) que les pêcheurs lui rapportèrent que lorsqu'on vide la dernière chambre ou le réservoir inférieur du spermaceli, celui qui est épars dans le corps reflue vers la tête par un large canal qui paroît avoir pour fonctions de transporter cette matière en plusieurs points de l'organisme. Mais on ne conçoit pas bien l’existence de ce vaisseau, qui doit être peu profond, pour ètre au niveau du pourtour osseux de la grande cavité, bien cependant qu'on sache que la cétine soit éparse en plusieurs parties, et notamment aux endroits marqués d’un carré, tels qu'on peut le voir dans le croquis ci-joint : ce croquis a été copié d’une figure de cachalct gravée en tête des instructions que tout capitaine baleinier doit avoir sur un tableau dans sa chambre, afin que chaque homme de l'équipage puisse en prendre connoissance.
La tête d’un cachalot (?) pris dans les mers des Moluques, et long de soixante-quatre picds francois, à donné vingt-quatre barils de blanc de baleine, après qu'on à eu enlevé le lard par zores perpeudiculaires, produisant soixante-dix, quatrevingts (3) et quelquefois cent barils d'huile pure. Les femelles, acquérant une moins grande dimen-
é) Tom, p.124.
() Z otogie de L'Uranie, p. 81.
(3) .e baril contient 31 gallons ct demi; le gallon est de 4 pintes françaises environ; ce qui donne exactement un total de 3075 pintes de blanc de baleine (2859 litres) et 12812 pintes d'huile (11913 litres), lorsqu'un de ces cétacés produit cent barils,
sion que les mâles, ne donnent pas au-delà de dixhuit à vingt barils de blanc de baleine. Celles des côtes de la Nouvelle-Zélande peuvent fournir vingtcinq ou trente barils ; mais les mâles, plus grands à proportion, rendent beaucoup plus des deux substances que ceux des archipels d'Asie (1),
« On assure (?) qu'il n'y a maintenant à Londres » qu'un prix pour le blane de baleine et : huile : on » les vend 120 livres sterling les deux mille pounde: » ce qui n'avoit pas lieu, dit-on, il y a cinq ou six » ans; la première denrée valoit 42 à 15 livres ster- » Jing de plus par tonneau que la dernière, Jadis » aussi on vendoit les deux productions séparément; » les fabricants les mélangcoient ensuite, à présent » on vend le tout ensemble. »
Quelle est la destination de la cétine dans l'organisation des cachalots? Qu'un fluide graisseux, résultat d’un excès de vie, remplisse les mailles du tissu cellulaire et devienne huile, graisse ou suif, on conçoit les résultats d'une extra-nutrition, et ces matières semblent être la première réserve que les maladies ou le manque de nourriture doivent absorber. La cétine a telle le même but? ou n'est-elle que le produit d'une sécrétion spéciale destinée à un ordre de nutrition directe que nous ne pouvons expliquer ?
Introduite dans le commerce, la cétine a d'abord été employée en médecine, On s'en est servi comme d'un cérat naturel fort doux pour toutes ces petites éruptions de la peau que la beauté et la coquetterie redoutent: mais l’art des cosmétiques à vainement varié ses formules; la rancidité, qui trop souvent s'empare de cette substance, en a fait rejeter l'emploi. C'est principalement dans la composition de Ja bougie que la cétine a été utilisée : on a obtenu des produits remarquables par leur pureté, et les masses qu'on a vues à l'exposition de 4:27 prouvent que nos manufacturiers ont surpassé les Angiois dans l’art de la purilier.
Des matières d’une valeur aussi grande que l'huile et la cétine ont servi d'appât aux armateurs. Des centaines de navires partent chaque année des ports de Londres pour une campagne dont la durée n’est jamais moindre que deux ans, et le plus long terme quatre années. Dans ce voyage, le capitaine et Les harponneurs sont les plus intéressés, et le reste de l'équipage est à la part. L'armement d'un navire baleinier se compose de vingt cinq hommes d'équipage, et de tous les ustensiles nécessaires pour fondre l'huile et la cétine ; ils sont aussi munis d'ob-
(‘) À ce sujet nous pensons que dans leurs premières années les cachalots préférent les régions intertropicales, et qu'ils ne s'avancent dans les hautes latitudes qu lorsqu'ils sont complétement adultes et peut être dans un état de pléthore.
(, Ce sont MM. Quory et Gaimard qui parlent.
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jets d'échange pour se procurer des vivres frais da quelque iîle de la mer du Sud. Des tonneliers $0 embarqués pour mettre en ordre les pièces qui so rangées dans le vaisseau , et qui, d'abord rem plié d'eau, ne servent ensuite, et à mesure que la pécl avance, qu'à recevoir l'huile, La plupart de équipages sont quelquefois neuf mois sans commu niquer avec la terre.
En 1824 et !825 la route que suivoient génér lement les navires baleiniers (5 étoit de doubl d'abord le cap de Bonne-Esnérance, de croiser da les parages de Madagascar, de séjourner dans | Moluques, de se ravitailler à la Nouvelle-Zéland de traverser les archipels des Amis, des Navig teurs, et quelquefois ceux des Carolines et des Mi graves, et de se rendre, dans la belle saison, s les côtes du Japon, puis revenir par les Gallapagd les Marquises, relâcher au Chili, croiser devant Motcha, y terminer la pêche et effectuer le reto en Europe, en doublant le cap Horn, après av traversé dans tous les sens le grand Océan pe dant trois années environ, et fait le tour du mond D'autres au contraire se dirigent sur les côtes Brésil. croisent sur le banc de Patagonie , double le cap Horn, s'arrêtent à Valdivia et à la Conce tion, se rendent à Payta, font de l'eau à Saleng sur la côte de Guyaquil, et commencent leur gra pêche aux Gallapagos, et suivent, pour opérer le retour, un ordre inverse aux précédents.
Les gains qui résultent d’une pêche rapidemé faite, en deux ans par exemple, sont énormes, trois voyages suflisent pour assurer une fortune dépendante au capitaine.
Les balciniers de la mer du Sud harponnent cachalots et les baleines de la même manière. B que les termes techniques dont nous devions nq servir soient peu propres à donner de l'agrém à ce sujet, son importance pour notre patrie n engage à le présen'er à nos lecteurs sins en retrancher.
Lorsqu'on aperçoit à l'horizon un cétacé, l'ho placé en vigie sur le mât de l'avant ne man point de signaler l'aire de vent où il s'est mon Des embarcations solides . sveltes et légères, n mées baleinières, suspendues le long du navire constamment munies des armes destinées à la che, sont lancées à la mer (?). Les canotiers nag
{‘) Ce mot baleinier est donné aux navires destin la péche du cachalot aussi bien qu'à celle de la leine, 2.
a) Ce qu'on nomme l'armement d'une balcinièr compose d'un gouvernail, de sept avirons, de cinq pous, dont deux en bataille sur la fourche, ct mun leurs lignes: les trois autres sont dans leur étui le du bord; trois lances, dont une en bataille, c'esl-à prête à étre lancée ; une hache; un couteau; une be
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k manière à prolonger l'animal de la queue à la ve, Le harponneur se tient sur l'avant; lorsqu'il kcroit en position favorable pour lancer son fer, jait un signal; les rameurs cessent de nager; il be la place qu'il doit frapper, et dirige avec vimeur le harpon, qui quelquefois et du premier ip blesse à mort l'animal dont il intéresse les pincipaux viscères. Mais il n’en est pas toujours ii: l'arme acérée ne fait que pénétrer le plus souwmtles plans musculaires et n'occasionne qu'une motion suivie d'hésitation de la part du cétacé , et #harponneur doit alors saisir ce moment rapide Aunme l'éclair pour lancer son deuxième fer. À ces wups l'animal, que la douleur irrite, plonge ver- Mialement à de grandes profondeurs, et ce mouve- Ant, que les pêcheurs appellent sonder, néces- Mie des précautions extrêmes pour que les cordes Minchées au harpon puissent se dérouler vivement Biuns entraves : car si elles s'engageoient , et qu'un mielot ne fût pas assez alerte pour les couper, la Meinière seroit indubitablement chavirée, et les mes qui la montent en danger de périr.
Ces lignes ont communément quatre cent quatreî gts brasses de longueur. Souvent on est forcé de EX
arer des vivres frais da sud, Des tonneliers so ordre les pièces qui so 4 qui, d'abord rempli st à mesure que la pècl uile, La plupart de € neuf mois sans comm
e que suivoient génér icrs (1) étoit de doubl soérance, de croiser da r, de séjourner dans | r à la Nouvelle-Zéland des Amis, des Navig des Carolines et des Mi dans la belle saison, s venir par les Gallapagd y Chili, croiser devant che et effectuer le reto le cap Horn, après ave ns le grand Océan pe et fait le tour du mond lirigent sur les côtes ( 1e de Patagonie , double Valdivia et à la Conce font de l’eau à Saleng
À Wililer, parce que le cachalot, qui n’est que blessé, ane avec d'autant plus de force que la douleur l’aitcommencent leur gra Mbilonne. Les baleiniers alors n'ont pas d'autre suivent, pour opérer le | duree que d'attacher à leur extrémité une bouée ux précédents. | liége que surmonte un pavillon et qu'ils jettent
d'une pêche rapideme : bmer. Cette bouée, que l'animal entraine sur le kemple, sont énormes n de l'océan, est la boussole qui les guide pour Ur assurer une fortune À fr reprendre le bout de la ligne lorsque les forces icétacé s'affoiblissent et que ses mouvements sont entis par la perte du sang qui s'échappe de ses Qesures. Mais cependant, lorsque les pêcheurs Ærcoivent que le cachalot plonge brusquement %le premier coup de harpon, ils ont soin de filer Morde avec résistance, et, comme ils disent, à four, de manière que l'animal puisse éprouver obstacle permanent, qu'il surmonte il est vrai, is qui use d'autant l'énergie de ses mouvements. Lur habitude, qu'éclaire l'expérience, est telleat faconnée à cette guerre d'extermination de ce ant de la mer, qu’ils s'aperçoivent, à la diminude tension des lignes, que le cétacé à besoin de ever pour venir respirer dans l'air, où que la leur dompte son courage, etils ne manquent Mint alors de tirer la corde à eux en s'approchant ue à le toucher, et là de le frapper de nouveau qu'à ce qu'il expire. Le sang qui jaillit de l'évent
r du Sud harponnent Le la même manière. B s dont nous devions nQ & à donner de l'agrém ce pour notre patrie n nos lecteurs sans en
sorizon un cétacé, ho jt de l'avant ne man de vent où il s'est mon .sveltes et légères, n dues le long du navire $ armes destinées à la r (2), Les canotiers nag Jonné aux navires destin ÿ bien qu'à celle de la
MC son signal ; une ou deux lignes de deux cent quale brasses chacune de deux pouces à peu près de diatre, et bien lovées ou arrangées régulièrement dans baille ou petite cuve en bois. Cette embarcation a “jours à bord et de plus un mât, une voile et une pro: on d'eau douce.
mement d'une balciniér de septavirons, de cinq le sur la fourche,etmun ss sont dans leur étuile une en bataille, c'est-à ache;un couteau; une bé
avec des colonnes d'air bruyamment expirées est le signal de la victoire, et les capteurs spéculent dès lors sur les produits qu'ils vont en retirer. Le ca chalot expirant n'agite plusses nageoires, son corps devient inerte et roule sur les flancs; on l’attache et on le conduit jusqu'au vaisseau qui a cessé de faire route dès le début de la chasse, et qui fixe le corps de l'animal sur une de ses hanches (t). Alors on procède au dépècement ainsi qu'il suit : des planches sont mises en échafaudage sur le corps du cétacé ; les découpeurs lèvent le tissu cellulaire, en se servant de couteaux faits exprès, par larges bandes régulières mais en spirale ; des matelots, armés de fourchettes de fer longuement emmanchées, font passer à bord ces quartiers de lard huileux, que d'autres hommes coupent menu sur un chevalet; d'autres enfin prennent ces derniers et les jettent dans la chaudière où ils doivent laisser échapper l'huile qu'ils contiennent, Lorsque le uissu cellulaire est complétement exprimé, et qu’il est réduit aux mailles membraneuses qui forment son canevas, on l'emploie comme combustible, et il sert à entretenir le feu sous les chaudières (?). L'huile clarifiée est mise dans des pièces en bois d'une grande capacité, et le blanc de baleine, qu’on ne purilie que lorsque toute l'huile du cétacé a été obtenue, cst mis en dépôt dans des caisses en cuivre étamé, qui sont placées dans l’entre-pont, à côté du grand mât, et dont lesouvertures communiquent avec le pont supérieur. Plus tard cette matière est fondue à loisir et avec soin, et mise dans de petites caisses en cuivre, auxquelles on ne touche plus jusqu'à l’arrivée en Europe.
I nous reste encore à mentionner un produit des cachalots que la médecine et surtout la toilette ont
«) Cette opération se fait par le moyen de deux caliornes affalées du grand mât : à l'une d'elles est attaché un croc que l'on fixe profondément dans un trou pratiqué près de l'œil du cétacé, et de dehors en dedans, c'est-à-dire que la caliorne passe en dehors du corps, et vient se crocher dans le trou pratiqué sur le côté qui touche au navire; l'autre raliorne est suspendue à une élingue qui soutient le milieu du corps.
b) Ces chaudières sont au nombre de deux : elles sont en cuivre, et placées dans un fourneau en brique. qui repose lui-même sur un réservoir plein d'eau pratiqué sur le pont. Deux vases quadrilatères, en cuivre, occr« pent les côtés du fourneau : ils sont destinés à recevoir l'huile, résultat de la fonte du tissu cellulaire, et qui s'écoule des chaudières par des cu'erlures pratiquées à leur bord supérieur. La partie la plus pure de cette huile coule par une grille fermée par un rohinet extérieur placé en hant et sur un côté de chaque réservoir, et est reçue dans des caisses en fonte, où elle est prise avec une grande cuiller et jetée dans une manche e1 peau pour être dirigée dans les barriques arrangées dans la vale , et d'où elle ne doit plus sortir que pour circuler daus le commerce,
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rendu célèbre ; nous voulions parler de l'ambre gris. Les opinions les plus bizarres ont été émises au sujet de cette substance, et il seroit oiseux de les reproduire; ear quel avantage obtiendroit-on de discussions relatives aux idées des vieux auteurs, qui ne voyoient dans l'ambre qu'un bitume, de la cire ou du miel concrété? N'est-il pas reconnu aujourd'hui, par des faits directs, que l'ambre gris est recélé dans les intestins des cachalots sous forme de boules dont le volume varie, et que cette matière précieuse -e trouve rarement dans les jeunes individus, mais seulement chez ceux qui ont atteint leur entier développement, et qui sont dans un état maladif dont elle est la cause ou du moins le résultat ?
Swediaur, médecin anglois, est regardé comme le premier auteur qui ait cherché à prouver que l'ambre gris éloit ou un bézoard, ou des matières endurcies dans les intestins des cachalots ; Swediaur fondoit ses raisons sur ce que cette substance étoit mélangée d'arètes de poissons, et de becs cornés et durs de sèches (squit des Anglois), débris non douteux d'une élaboration digestive ; ii s'étayoit encore de faits bien connus, tels que l'odeur ambrée qu'exhalent à diverses époques les excréments de plusieurs bestiaux et des fouines, Mais biendong-temps avant Swediaur, Marco-Polo!!), ce vieux et véridique voyageur qu’on a long-temps regardé comme un conteur, n'a-t-il pas dit en parlant des cachalots, qui alors étoient très communs sur les côies de Madagascar : « Ils ont » anbre asez, por ce qe en cel mer a balene en grant » abondance ; et encore hi a cap doille (huile de la » tête ou cétine), et porce qe il prenent de ceste ba- » lence de cesti cap dol asez, ont de l’anbre en grant » quantité, et vos savès que la balene fait l'an- » bie(?, »
L'ambre gris est mou, sans saveur particulière, plus léger que l’eau, aussi a-t-il la propriété de surnager. Sa couleur est d'un gris cendré rayé de jaune brunätre et de blanc; son odeur est d'autant plus douce et d'autant plus suave, qu'il a davantage vieilli et qu'il se dessèche.
L'ambre n'est presque entiérement formé que d'une matière cristallisable, nommée ambréine (3), qui s'obtient sous formes de houppes blanches et déliées, en traitant l'ambre gris à chaud par de l'alcool, et en abandonnant la liqueur à elle-même après l'avoir filtrée. Cette ambréine se rapproche beaucoup de la cholestérine on matière cristalline des calculs biliaires dont elle se distingue non seulement par
() Voyages de Marco-Polo, Mémoires de la Société de Géographie de Paris, t.1, p. 232.
() Les Indiens d'ailleurs lui donnoient le nom de minumbir, qui signifie ambre des poissons.
(3) Mémoire de MAI. Pelletier et Caventou, Journal de Pharmacie, 1820, p. 46.
ses propriétés physiques, mais encore par sa fusi
qui a lieu à 50 degrés, et par un acide partic@
lier auquel elle donne naissance, lorsqu'on l'un de l'acide nitrique bouillant. Cette analogie ne vie droit-elle pas corroborer son origine, si tous pêcheurs de cachalots ne savoient d'une manië formelle que c'est au milieu du tube digestif qu' doivent chercher ce corps si parfumé que l'ani rejette au milieu des matières rouges et infectes constituent ses déjections” L'ambre, ainsi débarras par l'eau qui le baigne des impuretés qui le sou loient, flotte sur la mer, et est poussé par les co rants sur les sables des rivages, où de toute part apprécie sa rencontre comme une bonne fortur Les choses les plus précieuses, pour l'homme factà de la civilisation, n’ont point une origine plus pu et n'est-ce pas au milieu des organes de la générati et près de l'anus qu'il va puiser le muse ou la velte dont il parfume sou visage: et l'eau de mil fleurs, si chère aux femmes monduines, n'est-c pas le résultat d'une composition bien merveille il est vrai, puisque après avoir été puisée au sq de mille fleurs de la prairie, elle est distillée da l'estomac d’ün ruminant, et sécrétée ensuite par organes de l'appareil urinaire ?
Pour en revenir à l'ambre gris, les chimistes l’ trouvé composé : d'ambréine, 85 parties; de n tière balsamique douce , acidule, soluble dans l'e et l'alcool, et qui paroît contenir de l'acide benzoiq 2,5; d'une matière soluble dans l’eau; d'acide be zoïque et d'hydrochlorate de soude, 1,5; perte
L'ambre gris n'existe que très rarement dans cachalots. Les navigateurs baleiniers affirment q souvent ils font deux ou trois voyages et des c4 gaisons complètes avant d'en trouver, MM. Quoy Gaimard rapportent que le capitaine en second navire l'Océan, de qui ils tiennent le fait, eut u fois le bonheur d’en recueillir cinquante livres di un seul animal, L'once de l'ambre se vend à L dres de 20 à 22 francs environ.
Tout porte à croire que l'ambre est le résultat d’ état maladif des intestins, dont les mouvements f ristaltiques n’agissent plus sur les matières alime taires qui leur sont soumises. Or, comme les cachal font une grande consommation de céphalopodes, n’est pas le moindrement douteux que leur eh lardacée, coriace, parfumée et ambrée(!), ne convertisse en boules ou agglomérations de for variées, qui se moulent en concrétions comme calculs divers qui s'organisent chez l’homme. Le d bète sucré, d'ailleurs, qui transforme la saveur àd ct ainmoniacale de nos urines en sirop doux el
(:) L'encre de Chine, qui exbale l'odeur d'ambre, doit celte propriété qu'à la grande quantité de noir seche qui sert à la former,
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n'est-il pas une dégénérescence bien plus étonnte et bien plus inexplicable encore? Un voyageur {mis l'opinion que l'ambre n'étoit qu'une modiliion du blanc de baleine résorbé par les bouches wrbantes des tubes digestifs, Cette idée n'est ve admissible, de même que celle de Lemery de Formey, qui ont soutenu que l'ambre n'étoit tre chose que du micl modifié par de l'acide forjque (1).
L'anbre se trouve abondamment sur les côtes des khipels des Indes orientales : les Malais en estiat singulièrement le parfum, ainsi que tous les rentaux , et en réservent la jouissance exclusive ime une bonne fortur kurs rajahs. Les côtes de Formose, des Moluques, ses, pour l'homme facti iles de la Sonde, du Brésil, des Antilles, de int une origine plus par@hhgascar, cotre les tropiques, sont les lieux plus s organes de la générati@icuièrement reconnus pour fournir de l'ambre. puiser le muse où la dChine et le Japon dans la zone tempérée australe, visage: et l'eau de mil wer Baltique et les côtes d'Europe dans la zone nes mondaines, n'est-cMpirée boréale, en produisent aussi quoiqu'en osition bien merveilledhindre quantité.
avoir été puisée au sd L'ambre brut varie en couleurs eten pureté; il ie, elle est distillée da souvent mèlé à un grand nombre de substances et sécrétée ensuite par Mhangères, et la cupidité surtout le dénature fort aire ? ent en le sophistiquant avec des résines et des re gris, les chimistes l'aMunes. Sous sa forme primitive la plus ordinaire, éine, 85 parties; de nMunbre gris forme des boules dont le diamètre, ditcidule, soluble dans l'eh va jusqu'à un pied , et qui pèsent communément tenir de l'acide benzoïq is une livre jusqu'à vingt et plus. » dans l’eau; d'acide be La médecine a négligé l'usage de l’ambre dont les de soude, 1,5; perte MSMuriciés odorantes ne sont plus mises à prolit que ue très rarement dans 2: rles eaux de sen eur, et pour mitiger ce que le s baleiniers affirment qi à de trop fragrant et de trop expansible. trois voyages et des ca en trouver, MM. Quoy e capitaine en second tiennent le fait, eut illir cinquante livres di l'ambre se vend à L iron.
’ambre est le résultat d’ dont les mouvements f s sur les matières alime s. Or, comme les cachal ation de céphalopodes, t douteux que leur ch née et ambrée(!}, ne agglomérations de form n concrétions comme ent chez l’homme. Le transforme la saveur àd ines en sirop doux el
nais encore par sa fusi t par un acide parti sance, lorsqu'on l'uni t. Cette analogie ne vi son origine, si tous savoient d'une maniè u du tube digestif qu’ si parfumé que l'ani res rouges et infectes L'ambre, ainsi débarras s impuretés qui le sou L'est poussé par les co ages, où de toute part
LES BALTINES.
A Tous les cétacés que nous avons passés en revue Abus ont, jusqu'à présent, offert pour attribut géné- BR d'avoir des dents aux deux mâchoires, parfois à #seule, tandis que les grands animaux qui coment la famille des baleines ont leur palais supéur seulement recouvert d'une matière cornée, ose par lames nommées fanons, Une telle modiälon à dû nécessairement imprimer à l'économie “particularités de mœurs ct d'habitudes remarbles ; aussi les baleines sont-elles des habitants s mers doux et inoffensifs, que leur énorme cor- Mence ne défend point eflicacement des attaques üerand nombre d’ennemis.
A LS masses animalisées et grossièrement dégrossies ln nomme baleines ont done, pour être isolées
IEnous suffira de dire que Dudley a établi sans “ie! Transact. philos., t. XXI!) que l'ambre étoit duit dans un sac particulier, placé au-dessus des iules du cachalot.
exhale l'odeur d'ambre, grande quanlilé de noir
des agiles dauphins ou des gigantesques cachalots, des caractères précis et qui ne permettent point de les confondre avec eux. Ces caracières sont : nulle trace de dents (t); la mâchoire supérieure disposée en toit renversé où en carène , et garnie de lames de cornes transversales, où fanons, disposées de chaque côté et sous forme de feuillets minces, très serrés, et eMilés à leur extrémité; un évent, placé au inilieu du sommet de la tête, où il s'ouvre par deux orilices séparés par une cloison.
Les baleines sont susceptibles d'être divisées en deux sous-genres, suivant qu'elles ont une nagcoire dorsale, ou que le dos est parfaitement uni. Le premier comprendra les baleines à nageoires ou baleinoptères (balænopterw, Larép.), et le second les baleines sans nageoire ou vraies baleines (balænre, LL).
Linné a réuni dans un seul genre toutes les baleines connues de son temps, où du moins celles que l'on croyoit connoitre, et les balana, pour le père de l'ordre méthodique en histoire naturelle, se composoient de six espèces qu'il nommoit mysticetus, physalus, boops, gibbosa, musculus et rostrata Bonnaterre, car nous croyons inutile de nous occuper de ceux qui ont copié ou à peine moditié quelques parties du Systema Naturæ, Bonnaterre, dans sa Cétulogie, forma son premier genre des baleines, et comprit, 4° dans la division des espèces sans nageoires, la baleine franche (B. mysticetus, L. var. A.), le nord-caper (B. mysticetus, var. B. L.; 2. glarialis, Klein) ; 2° parmi les espèces ayant une nageoire ou des bosses, le gibbar (Z. physalus. L.), le tampon (B. nodosa, Klein), la baleine à bosses (B. gibbosa, Klein); 5° dans les espèces à plis sur le ventre, la jubarte (8. boops, L.), le rorqual (A. musrulus, L.), et la baleine à bec (B. rostrata, L.).
M. Lacépède, mettant à prolit les travaux de ses devanciers, reprenant en sous-œuvre les renseigne ments incomplets, mutilés et hétérogènes de Sib= bald, d'Artédi, de Klein, d'Anderson, de Dudiey, de Müller, de Crantz et d'Eggède, bâtit sur les fondements posés tant bien que mal par Bonnaterre, et divisa le genre balæa en deux sous-genres. Le premier, caractérisé par le manque de bosse sur le dos, comprend les B, mystiretus et noru-caper, et le second, particularisé par une ou plusieurs bosses, a pour types les Z. nocosa et gibbosa. Mais M. de Lacépède distingua les baleines munies d’une nageoire, auxquelles il appliqua, pour les distinguer
des précédentes, le nom de baleinoptères (?), et il les
(‘) M. Geoffroy Saint-Hilaire a découvert, dans un fœætus de baleine. des germes de dents à la mâchoire infé rieure, qui paroissent tomber de très bonue heure (Ann. Muséum, Lt. X,p. 365.)
(2) De balæna et pteron, aile ou nageoire, pour dire baleine à nageoire, dorsale bien entendu.
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subdivisa également en deux sous-genres. Le premier, sans plis sous la gorge ni sur le ventre, a reçu legibbar (balæno;teragib ar, Lacép.), et le second , ayant des plis longitudinaux sous la gorge et sur le ventre, a trois espèces, qui sont la jubarte, le rorqual et le museau-pointu ( balænopteræ jubartes , rorqual et acuto-rostrata, Lacép.).
Depuis Linné, tous les méthodistes avaient donc augmenté le nombre des baleines connues, en élevaut successivement au rang d'espèce des variétés. Ces espèces n'étoient pourtant point ignorées de Linné, qui ne les avoit considérées que comme de simples variétés, et qui les avoit négligées parce que Klein, leur principal auteur, ne les avoit établies que sur des caractères confus et insaisissables. Brisson, qui étoit passionné pour les divisions, quelles qu'elles fussent, ne manqua point de les adopter, et sou exemple fut imité par tous les naturalistes qui le suivirent. Et cependant Eggède n'a connu que trois baleines, l'une qu'il nomme poisson à fanons, c'est la baleine franche ; une seconde, qui a une nageoire, et que pour cela on appelle finne-fishe (le rorqual ); et la troisième, qu'il décrit en la désignant par l'épithète de nord-kapper. Mais cette dernière ne repose que sur des oui-dire, et d'ailleurs ce nom de nord-kapper n'a-t-il pas été donné à des cétacés fort diliérents, et même au cachalot? Anderson, établi à Hambourg, et cherchant dans son cabinet à faire concorder les dépositions des capitaines baleiniers qu'il interrogeoit,avec les descriptions des voyageurs et des naturalistes de son temps, n'est point une source qu'on ne puisse suspecter. El proposa dès 47554 la distinction de baleines à dos uni et de baleines à dos raboteu.c. Dans la première division il n'admettoit que la baleine du Groenland (le nord kapper), et dans la seconde, le finn-tisch {le gibbar), le puisson-Jupiter (la tubarte); el encore avoue til(t) qu'il ne sait comment déterminer cette dernière. Son palock-fisch est la baiæna boops de Linué ; le knotenfisch ou knobbel-fisch et aussi srag-whale de Dud; lez n’est établi que sur une phrase insignifiante du n° 587 des Transacliois philusophiques, bien qu'on en ait fait la balæna nudosa.
Othon Fabricius, ce ministre protestant établi au Groenland (2;, dont les descriptions sont en général faites d'après nature, mais dont la synonymie est presque constamment fautive, a décrit cinq especes de balæna: les mysticetus, physalus (rorqual), boops, musculus (nor.:-kapper, Eggède), et rostrata. Mais on voit qu'il n’a vraiment vu que deux des espèces qu'il mentionne,
Les renseignements les plus modernes et les plus circonstanciés que nous ayons sur les baleines sont
(+) ist. nat du Groenland, t. , p. 95.
e) Fauna groenlandica, in-8o, Hafniæ, 1786, p. 32.
dus à Scoresby (!). Cet observateur exact, qui a don la première bonne figure que l'on ait de la balei franche, décrit donc les balwna myaticetus (Groe land whale), la balænuptera gibbar (B, physali L. Razo:-back des baleiniers), la balænoptera 10 qual (B, musculus, L.; broad-nosed whale), la j barte (B. boops, L.; finner), et l'acuto-rostrata Lacépède (B. rostrata, L.; beaked-whale), M, M. Scoresby comme ses devanciers n'a encore me tionné plusieurs de ces espèces que d'après des d criptions écrites, et n'a vraiment vu que la buleir franche et la baleinop'ère museau pointu, dont donne un assez bon portrait (2),
Personne n'avoit donc jusqu'à ce jour osé port un œil investigateur sur cet échafaudage d'espèce ne reposant pour la plupart que sur des passug obscurs de vieux auteurs décorés de noms de cheurs, qui doivent différer suivant chaque natio M. Cuvier seul 3) entreprit de débrouiller ce chac de remonter aux autorités premières, et de soumett au creuset de la discussion la valeur des prétend caractères assignés à chacune de ces baleines, Il est résulté des distinctions précises constantes po deux d'entre celles; mais les autres, formées au g des caprices des nomenclateurs, durent s'écroul devant un examen approfondi et consciencieux. Dé nous avions pu nous apercevoir que deux espèces baleinoptères à ventre plissé étoient purement r iminales, parce qu’en recevant Ja description d'4 grand cétacé échoué sur les côtes d'Oleron no avious eu la certitude que tous les caractères du ro qual et de la jubarte lui convenoient à la fois. Qua à la balwnoptera rostrata de plusieurs auteurs, n'est pas douteux que ce ne soit l’asdon de Dale d crit page 394 de ce volume qui ait servi de type son établissement.
Le gibbar ou finn-fisch a primitivement été figu par Martens, qui ne parle point dans sa descripti de plis sous la gorge, de sorte que beaucoup d'a teurs croient à l'existence de cette grande baleino tère, et la séparent par conséquent des espèces ventre plissé ou rorquals. M. Scoresby lui-mê décrit un rorqual sous ce nom de tinn-fisch d’ap des renseignements fournis par des pêcheurs, et nd par conséquent d’après son propre témoignage. en résulte done que Martens a fort bien pu ne p voir ou oublier les fronçures qui couvrent la par inférieure du corps ; et cette opinion, qu'a émi M. Cuvier, est d'autant plus probable que Marte ne parle point du rorqual, et que personne dept ce vieux voyageur n'a décrit le gibbar. Ce nom d'ai leurs, qui signifie baleine bossue, lui a été donf
(:) Account of the arctic Regions, t. 1, p. #49. (+) Tome, pl. 15.
() Oss foss.,t. V, p. 359 et suiv,
valeur exact, qui a don ue l'on ait de la balei luma mysticetus (Groe ra gibbar (B. physali rs), la balænoptera 0 pad-nosed tvhale), la j ), et l'acuto-rostrata d «5 beaked-whale), M vanciers n'a encore me ices que d'après des d iment vu que la bulei museau pointu, dont L (2).
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ce espèce comme pour de résumer les ancienravec les témoignages ‘es de confiance, mais ositifs ct irrécusables ; ser carrière à l’imagi- { ‘er à préciser avec sée des espèces que nous nera par suite de nous erches anatomiques.
‘4 diffère notablement diterranée et de l'hé- i dit M. Cuvier (?), est 1 partie inter-orbitaire e ces bords extérieurs | , et ne forment point {| jon inter-orbitaire., La { rtie du frontal qui se sisément transversale ip, ni dirigée en avant literranée, mais elle rière. Les os du nez \ que dans le rorqual à peu près reclangu- ‘e par l'orbite et l’arirrondie. Sa mâchoire moins arquée en deconvexe en dessous, ‘al une courbure con- )lanches de MM. Aldu rorqual du Nord unten arrière que celui ‘le postésieur surtout ;u, Les mains paroiss allongées que dans nservé à Berlin a cin- Rudolphi n'y compte y en avoit sept dans lans notre squelette trouvent que douze
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Aralif de la charpente osseuse, et méritent par () Balæena boops, L.
(s) Oss. foss., 1. V, p.373, pl. 26, fig. 6.
lier, Oss, fosse, 1, V, p. 365. (3: Cuvier, Oss, foss., 1. V, p. 483.
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pr rapport à sa nageoire dorsale, et on le trouve lement appliqué au rorqual et même à la jubarte, nom ue celte dernière ue paroit être également pur M. Cuvier qu'une corruption de gibbar. Quant léymologie de l'épithète de poixs.n de Jupiter ge lui ont consacrée divers pêcheurs du Nord, il knoit ridicule de s'y arrêter, car elle ne peut ètre ne Le résulat d’un caprice d’une classe d'hommes hu éclairés.
À Enlin le mot balœua, dans ies anciens auteurs, Bi, dans le plus grand nombre des cas, s'entendre rectacés en général, comme hual ou whale dans d\ord est la traduction littérale du cetus des Grecs.
LES BALEINOPTERES.
Balænop:eræ. Lacrr.
À Les baleinoptères diffèrent non seulement des ba- Ds, parce que leur corps moins massif, moins Bis, plus allongé, est surmonté d’une nagooire dor- 3e, mais aussi par des plis nombreux dont l'usage Pat pas encore connu, et par des modifications imuntes du la coatiguration de quelques parties Bquelctte. Ce nom de rorqual signilie, chez les digiens, une baleine à tuyaux,
Lioutons ce que dit au sujet des espèces admises see genre un profond z9ologiste {1} : « Les nornclateurs, en admettant trois espèces dans le Lord, y paroissent autorisés par les indications de nelques Voyageurs; mais quand on vient à exaiiner les figures et les descriptions sur lesquelles espèces reposent, on ne trouve aucun moyen M tirer des caractères distinetifs. Tous ces ani- Buux ont la tête aplatie horizontalement, un squ- Mie autrement fait que dans les baleines propre- Ant dites, la mâchoire inférieure un peu plus “ue que l'autre, la peau de la poitrine et de la me sillonnée d'un srand nombre de plis longi- Minaux et susceptible de dilatation, les fanons mis, durs, et s’effilant en scies srosces et cas- "es, une nageoire à l'arrière du corps, conrte ‘nisse, et ressemilant à une bosse, Quand on “ta examiner en détail les témoignages sur ces
Fe
we"
‘en ait vu plus d'une, je ne dis pas ensemble, $même successivement, et chaque auteur est “ours obligé de s'en rapporter à des témoignages
angers . d
dec une telle autorité nous craignons moins de meltre que quatre espèces seulement de balei- "es; trois d'entre elles reposent sur un examen Aütif de la charpente osseuse, et méritent par
Nier, Oss, foss., t. V, p. 365.
cela même une entière confiance : ce sont les rorquals du Nord, de la Méditerranée, et austral; la quatrième espèce, beaucoup moins distincte, n'a pour type que la figure, qu'on dit exacte, publiée dans l'ouvrage de M. Scoresby sous le nom de baleinoptère museau pointu.
LE RORQUAL DU NORD
Balænoplera borealis. LESS. (1),
Dans la description de cette espèce comme pour les suivantes, il ne s'agit plus de résumer les anciennes opinions, de les confronter avce les témoignages des observateurs les plus dignes de couliance, mais bien de débuter par des faits positifs et irrécusables ; c'est-à-dire que, lein de donner carrière à l’imagination, notre rôle doit se borner à préciser avec sévérité les caractères de c'acune des espèces que nous établissons , et on nous pardonnera par suite de nous étaver principalement de recherches anatomiques.
Le crâne du rorqual iu Nord difière notablement de ceux des rorquals de la Méditerranée et de l’'hémisphère sud. « Son museau, dit M. Cuvier (?), est » plus large à proportion et sa partie inter-orbitaire » est plus étroite, en sorte que ces bords extérieurs » paroissent plus d'une venue, et ne forment point » une si forte dilatation à la région inter-orbitaire. La » ligne postérieure de cette partie du frontal qui se
rend sur l'orbite n'est ni précisément transversale » comme dans le rorqual du Cap, ni dirigée en avant » comme dans celui de la Méditerranée, mais elle » se dirige obliquement en arrière. Les os du nez » sont aussi longs à proportion que dans le rorqual » du Can, mais leur figure est à peu près rectangu- » laire; la ligne externe, formée par l'orbite ct l'ar- » vade zYgomatique, est moins arrondie. Sa mâchoire » inférieure est aussi beaucoup moins arquée en de- » hors, et, au lieu d'être un peu convexe en dessous, » elle prend dans le sens vertical une courbure con- » traire, À en juger 6) par les planches de MM. Al- » bert et Rudolphi, l'omoplate du rorqual du Nord » seroitencc.: plus large d'avant en arrière que celui » de la Méditerranée ; son angle postérieur surtout » Scroit plus saillant et plus aigu. Les mains parois- » sent y être aussi bien moins aliongées que dans » celui du Cup. Le squelette conservé à Berlin a cin- » quante-quatre vertèbres. M. Rudolphi n'y compte » que cinq cervicales; mais il v en avoit sept dans » celui de J. Hunter, comme dans notre squelette » du Cap. Hunter et Albert ne trouvent que douze
() Balæna bonps, L, (s) Oss. foss., LV, p.373, pl. 26, fig, 6.
(3 Cuvier, Oss, foss., t, V, p. 383.
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» dorsales et douze paires de côtes : M. Rudolphi a » treize côtes, dont la première s'attache à deux ver- » tébres; ainsi il compte quatorze dorsales, Ce n'est qu'après la quinzièine lombaire que commencent les os furcéaux : il y en à quatorze; les six dernières caudales manquent seules de ces os et de vestiges d'apophyses épineuses. »
Telles sont les particularités anatomiques qui distinguent le ro:qual du Nord des autres espèces. Nous serons assez heureux pour y joindre le résultat d'un travail inédit de M. Souty, chirurgien de la marine, que le conseil de santé du port de Rochefort expédia à l'ile d'Oleron pour observer et décrire un de ces célacés échoué sur le rivage. Ce jeune ollicier de santé nous à fait parvenir, avec ce mémoire, plusieurs dessins exacts, dont l’un représente le cétacé en enter, et les autres des détails d'ostéologie. Mais une esquisse du crâne nous à offert la At grande analogie avec la figure de la pl 26, fig
des Ossements fossiles ; aussi réuuissons-nous sans aucun doute celte espèce à celle de M. Cuvier. Nous rapporterons les observations détaillées de M, Souty, en élaguant quelques considérations générales inutiles.
Le 10 mars 1827, à la suite d'un fort coup ce vent de N.-0. qui houleversoit depuis quinze jours la mer qui baigne les côtes de l'Aunis et de la Saintonge, le cadavre d’un rorqual du Nord fut jeté sur les sables de l'ile d'Oleron, et devint bientôt la proie d'une putréfaction rapide. Il avoit les dimensions suivantes
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La forme générale du corps est celle d’un mense cylindre beaucoup plus gros vers la tête qui s’amincit graduellement jusqu'à la queue. La geoire dorsale est peu développée, obtuse au som et placée vis-à-vis l'anus, presqu’aux quatre cinq mes de la longueur totale. Les pectorales sont as éloignées de la commnissure de la bouche ; elles 8 minces, étroites et pointues au sommet. La est massive, sans dépression sensible avec le corf les évents ne sont point à la partie la plus cles mais assez en avant de l'œil; la mâchoire supérie descend assez brusquement vers l’inférieure, et beaucoup moins large et beaucoup moins lon qu'elle. L'œil est placé à la commissure et pre son bord. La mâclioire inférieure se relève cof dérablement, au point d étre du double plus épa que la supérieure : des sillons nombreux la ret vrent en entier et s'étendent jusqu'au haut du \ tre ; la nageoire caudale, échaucrée au milieu, à
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lobes presque triangulaires et à pointes obtuses cétacé, déjà altéré, n'offroit qu'une teinte grise doisée assez uniforme.
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bon large. La vessie aérienne avoit huit pieds ennn et formoit une poche oblongue et allongée. fanons n'existoient point, et avoient été probament enlevés par les habitants de la côte : quel Dys brins, semés çà et là, et de couleur blanchà- De n'imitoient pas mal par leur aspect des erins Diungiier; leur longueur ne dépassoit pas quatre es, La langue étoit de consistance molle et spon- Dune, formée d'un tissu rougeâtre à sa base, et Dune lardacé dans le reste de son étendue; l'épi-
M nc qui revêt sa partie postérieure étoit lâche et
Bu, couvert d'épaisses rides qu'on ne peut com- Due qu'à celles d'un scrotum. La commissure de Dibuche est arrondie, recourbée et froncée par buiues rides; l'œil est entouré de sortes de paures épaisses et fermes, très peu mobiles et for- D d'une peau graisseuse; leur ouverture est très uk, de manière que la cornée est à peine visible bu nt son étendue. Le nerf optique a un pouce ametre ; le globe de l'œil est màù par des mus- Daipais, et ne roule point sur du tissu cellulaire xseux remplissant le fond de l'orbite, comme Du se remarque chez les autres mammifères. Ce | de oculaire avoit dix pouces de circonférence, “née un pouce de diamètre, et la sclérotique un Due d'épaisseur en arrière; elle s'amincit à mequ'elle devient plus antérieure. L'orifice extébar de l'oreille n'étoit point perceptible : seule- Buiune petite membrane, tendue au niveau de la “est tout ce qui indique un organe de recueilleni, À. Souty l'a trouvée placée à disiance environ Lu pied derrière l'œil ; l'os de l'oreille intérieure Daie pas mal la coquille univalve nommée ovule : compacte, blanc et très dur ; un deuxième os usé isolé s'adapte au premier, dont il paroit être nuation ; dans sa première portion on remar- “lesanfractuosités, et il prend un aspect ligneux, lance, de dur et de compacte qu'il étoit.
M ouvertures extérieures des deux évents ont Sore pouces de long; elles sont distantes l’une date de deux pouces seulement en avant, et peu en arrière ; le bourrelet museulaire qui en- Ptchacune d'elles est formé de fibres tendineu- Lilliéraut d'une manière tenace sur les parois ses, Es nageoires pectorales ont six pieds de lonr et dix-huit pouces de large à leur milieu ; bd antérieur est épais, tandis que celui qui
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L r à leurs extrémités, mafs ils sont moins larges Mlentre ct séparés par desintervalles peu profonds.
MS opposé est d'une grande minceur ; la nageoire |
dorsale avoit été déchirée ; la caudale étoit formée de deux lobes, ayant chicun cinq picds et demi de largeur ; la couche de graisse perd peu à peu de son épaisseur à mesure qu'on avance vers la queue, et devient à demi fibreuse ; des filets nerveux, de trois pouces de diamètre, et qui côtoient la colonne vertébrale, paroissent avoir pour fonction dé mettre en jeu les larges blocs de la queue.
L'ouverture anale étoit arrondie, et n'avoit pas moins de neuf pouces de circonférence ; elle étoit placée à douze pieds de la nagcoïire caudale ; un muscle constricteur assez épais en maintient l'ouverture fermée.
Ce rorqual étoit un individu femelle; l'examen de ses parties naturelles montra que la fente extérieure de la vulve étoit longue d’un pied sur quatre pouces de large ; elle étoit entourée de sortes d'appendices libres, longs de deux ou trois pouces, simulant des sortes de poils. Deux à trois pouces ct plus. en avant sur la ligne médiane, M. Souty observa un point proéminant qu'il fut tenté de considérer comme la trace de l'ouverture ombilicale.
De chaque côté de la vulve est placé un sillon au milieu duquel est logée la mamelle, que termine un mamelon gros comme une noix, percé d’un canal] dont l'orilice béant pourroit recevoir une plume à écrire.
Les chairs étoient d'un rouge vif, et la couche graisseuse avoit de six à sept pouces d'épaisseur le long de la colonne vertébrale et à la nuque, tandis que sur ie ventre elle n'éloit que de deux ou trois pouces. Le derme étoit partout rugueux et très ecpals,
Le cœur, long de quatre pieds, étoit entièrement musculeux ; un périvarde blanc et dur l'enveloppoit ; la crosse de l'aorte avoit dix pouces de diamètre, et ses parois évidemment fibreuses cinq à six lignes d° épaisseur. Des cerceaux cartiagineux, larges d'un pouce, s'parés par une membrane fibreuse, formoient la trachée-artère, divisée au niveau de la crosse de l'aorte pour pénétrer dans les poumons ; le diaphragme, obliquement situé entre le thorax et l'abdomen, offroit des libres rosées, dirigées longitudinalementetentrecoupées de distance en distance de bandes aponévrotiques ; son épaisseur, dans sa partie moyenne, étoit de cinq pouces,
Tous les viscères contenus dans l'abdomen étoient dans un tel état de putréfaction, que M. Souty ne put se livrer à leur examen. Seulement il reconnut que l'asophage ctoit long à peine de neuf pouces, et qu'il aboutissoit à une suite de cavités ou d’esto . macs qui lui parurent au nombre de cinq, et de grandeur différente, F'eompare le second, beaucoup plus développé que les suivants, et dont les parois épaisses sont recouvertes de fronçures, au troisième estomac des ruminants ; et ce rapprochement, que
EE RE
plusieurs auteurs ont déjà fait pour l'estomac des marsouins, prouve que par quelques particularités de leur squelette, comme par la structure intime de leurs viscères, les rorquals ne diffèrent point très notablement des dauphins; la vessie, de forme ovalaire ct presque cartilagineuse à son bas-fond, offroit dix-'uit pouces de longueur ; les organes sexuels étoient putréliés ; les matières fécales avoient une odeur fragrante et très fétide ; elles étoient de consistance pâteuse, et divisées en boules de la grosseur du poing et colorées en rouge brun.
Le crâne avoit treize pieds de longueur sur cinq de largeur à sa partie postérieure ; on comptoit trente côtes, dout les dimensions alloient en augmentant jusque vers le milieu du thorax pour diminuer ensuite; chaque côte est reufermée à l’état frais dans un périoste disposé en gaine membraneuse d'un blanc satiné intérieurement, et que lubuitie une espèce de svnovic analogue à de la crème de lait. Le sternum est petit et plat; on comptoit quarantesix vertébres complètes sans y réunir celles qui s'engagent dans la nageoire caudale, et qui sont au nombre de dix-sept. Les sept cervicales étoient pelites, isolées ct séparées dans leur corps par des lames détachées, formées de deux plaques osseuses mobiles l'une sur l'autre au moyen d'une substanre fibro-cartilagineuse intermédiaire très mince. Les os des nageoires pectorales ou des membres antérieurs étoient encore épiphisés. Une bande fibrocartilagineuse entouroit les bords de l'omoplate,
Il y avoit quinze os en V ; toutes les pièces osseuses étoient d'ailleurs complétement formées, dures et compactes, et épaisses à leur surface,
Tels sont les détails dont nous sommes redevable à M. Souty ; et quoiqu'ils nous laissent encore beaucoup à désirer, ils sont, malgré tout, d’un haut intérêt, puisqu'ils lisent nos idées sur l'organisation d’un cétacé dont les formes extérieures ont été confondues avec d'autres espèces dans les descriptions des anciens auteurs.
Le rorqual du nord échoué sur la côte d'Oleron étoit un jeune individu, et cependant il avoit cinquante-quatre pieds. Il est donc susceptible d’acquérir des dimensions encore plus considérables, et sans doute d'atteindre soixante, soixante dix et quatre-vingts pieds, taille que l'on donne au gibbar.
Si nous examinons maintenant les descriptions données par les auteurs, nous verrons que la plupart des caractères qu'ils assignent à leurs diverses espèces sont incertains.
Le gibbar(!) est le plus grand des cétacés, car on
() Finnfisch, Martens, Soitzb., p. 425, pl. 2; gibbar, Rond., Bonnat, Cét. ; balæna physalus, L.; balænoptera gibbar, Lacép.; rasor bach des balciniers, Scoreshy, 4. 1,p.478.
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dit qu'il peut acquérir jusqu’à cent pieds de Jo gueur, sur une circonférence de trente à tren cinq ; son corps n'est point c\lindrique, mais ca sidérablement comprimé sur les côtés, et angule sur le dos; il diffère de la baleine par une p grande longueur du corps et par moins d’ample Il fournit peu d'huile, et ses fanons ne dépassé pas quatre pieds dans leur plus grande dimensi Sa couleur est un bleu noir ou bleu gris sombre sez analogue à celle de la baleine. Une petite p tubérance s'élève à l'extrémité du dos: le bruit q fait l'air chassé par les évents est très fort, et} s'entendre à plus d'un mille,
Ce cétacé est redouté des pêcheurs du nord, ses mouvements brusques cet violents. Il nage a
une extrême rapidité; et lorsque les harponnes
se trompent et le prennent pour l'espèce franc ilest rare qu'ils n'aient point à se repentir de | méprise. M. Scoresby rapporte qu'à fit plusie tentatives pour s'emparer d'un gibbar, et que, 1 gré toutes les précautions dont il usa, il üe put ré sir à accomplir ce dessein. Un de ces animaux qu baleinier avoit frappé plongea si brusquement,
quatre cent quatre-vingts brasses de cordes fur
déroulées en une minute de temps ; tous échapl
rent, parce que leurs violentes saccades firent ré pre les lignes attachées aux harpons.
Le gibbar à une tête petite comparée à celle d baleine franche, des nagcoires pectorales long et étroites, une queue large de douze pieds, et M. Scoresby, la peau lisse, excepté sur les côté la poitrine, où on remarque des sillons!\).
On le dit très commun dans les mers arctiq le iong des montagnes flottantes de glaces, e l'ile Chérie et la Nouvelle-Zemble, et près auss l'ile de Jan-Mayen. H se tient de préférence environs du Spitzberg, par 70 et 76 degrés, lorsque la mer est ouverte, dans les mois de j juillet et août , il s'avance jusque vers les 80 grés. M. Scoresby suppose que c'est une baleif tère de cette espèce, longue de cent un pi que l'on prit en septembre 1750 sur le banç Humber.
Othon Fabricius, dans sa Faune du Grocnld ne décrit sa balæna physalus que d'après les aute et il lui donne pour synonymes les noms de fin d'Eggède et de Crantz, de rorqual de Stroin physcter de Jonston, et de Jupiter-fish d'Ande Cette espèce, dit-il, se nourrit de clupées, du mone arctique, et d’autres poissons de petite t
() M. de Lacépède, au contraire, a fait son pr sous-genre des baleinoptères qui n'ont point de sous la gorge ni sous le ventre, et il y a placé le gil mais M. Scoresby entend ici, sans aucuv doute, le salns d'Othon Fabricius, qui n'est point le gibbar bieii le rorqual de M. de Lacépéde,
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dans les mers arctiqt ottantes de glaces, € -Jemble, et près auss tient de préférence ar 70 et 76 degrés, 1 e, dans les mois de j e jusque vers les 81 e que c'est une baleid bngue de cent un pié bre 4750 sur le ban(
his il n'en est pas de même de sa balæna brops, aben que certaines particularités ne conviennent gint à motre rurqual du nord, tout porte à croire “iridentité de ces espèces. Comme le boops à été À décrit par Fabricins (!), d'après l'examen d'un grand
Dumbre d'individus, nous eroyons devoir rappro-
Dher ce qu'il en dit, des faits que nous avons pré- D entés sur l'individu échoué sur les côtes de France, La baleine boups (?) a le corps arrondi, très épais
Bhullement jusqu'au bout de la queue. Sa tète est ibongue, disposée en pente déclive et terminée run museau large et obtus; les évents ont deux hiices qui s'ouvrent au centre d’un tubercule placé = krle milieu de la tête, et qui sont tellement rappro- > és l'un de l'autre, qu'ils semblent n'en faire qu'un ni®); trois rangées de piotubérances dispoiées D sulairement les précèdent; la mächoire infé- Dre est un peu plus courle et plus étroite que la - wperieure, ef est oblique(t); les yeux sont noirs et > des derrière les évents et sur les côtés de la tête, b Lx ouvertures des oreilles forment deux trous à aque imperceptibles derrière l'orbite. Lxs fanons D nigarnissent la mâchoire supérieure sont noirs ct b «là peine un pied de longueur ; le palais est blane, | haizue large, rugueuse, grasse, de couleur hépaue, donne naissance à une membrane lâche qui E tend sur le gosier, et semble lui servir de voile ; snageoires pectorales so t grandes, ovalaires, ar- E mdies et sinuolées en avant ; les deux lobes de la weue sont séparés par une échancrure, et terminés acroissant. De dessous le museau, jusqu'à la région D mike, partent des sillons qui se réunissent par paib xet qui forment des angles aux deux extrémités ; bkdeux sillons extérieurs sont toujours les plus Bus, et l'animal a la faculté de les dilater ou de les errer à volonté, Le dessus du corps est noir, et Dedessous du museau ainsi que les nageoires pecto- Bas sont blanchätres ; les sillons sont rougeâtres (5, Duke ventre est marbré de noir et de blanc. La naboire dorsa e est t1:3 éloignée du corps; elle ocla partie postérieure du dos vis-à-vis l'anus ;
s sa Faune du Groenld lusque d'après les aute nymes les noms de fin de rurqual de Stroin e Jupiter-fish d'A nde sourrit de clupées, du es poissons de petite !
ontraire, a fait son pre bres qui n'ont point (le ntre, til y a placé le ail ui, sans aucun doute, le qui n'est point le gibbar acépéde.
Othon Fabricius, Faune du Groenland, p. 36 à 39, 2 Balæna boops. L., Fab. ; pflok-fisch, Anders., t, I, @ 101; la juourte, Lacép.; Cét., Bonnal., p. 6; Sco- MARR p. 484.
© Les phrases imprimées en italique indiquent des aclères opposés à ceux que nous avons rapportés en ant du rorqual échoué en 1827 sur le rivage de l'Île
beron.
NY auroit-il pas quelque transposition de mot on faute typographique? car si cette particularité Me réellement , nul doute que la jubarte ne soit disle du rorqual
: L'état de corruption qui s'étoit rapidement emparé Wrqual d'Oleron n'a pas permis de décrire les cou- 1: de la peau,
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sa forme est comprimée, plus large à sa base et aiguë à son sommet qui est légèrement reconrbé ; un peu avant cette nageoire dorsale, commence à paroitre une carène qui se continue jusqu'à la queue.
La baleine boops atteint de cinquante à cinquantequatre pieds ; sa chair est rouge, et son lard peu épais. Elle se tient communément vers les 61 à 65 degrés de latitude nord , et ne s'approche des attérages que dans la belle saison ; ce n’est guère que dans l'été qu’on la voit s'engager dans les baies du Groenland ; elle ne produit qu'un seul petit, qui ne quitte sa mère que lorsque ses forces sont assez développées pour ne plus réclamer ses secours, Sa nourriture se compose principalement de poissons, et surtout des saumons du nord, de l'ammonite tobiane et de l'argonaute arctique.
Fabricius rapporte que la baleine boops dilate les nombreux sillons qui couvrent sa poitrine, lorsqu'elle veut avaler sa proie, et que le rouge de ces plis, par opposition avec les taches de deux couleurs du ventre, le noir de ses fanons et la blancheur de sa gorge, lui donnent une parure plus brillante en apparence que celle à teintes foncées et sans contraste des autres espèces. Elle chasse avec moins d'énergie des colonnes d'eau par ses évents; elle est aussi peu de temps submergée, Souvent, dans les beaux jours, elle reste sans mouvement sur la surface de l’eau comme si elle dormoit. Ses mœurs sont titnides et elle redoute parmi ses ennemis une espèce de danphin qui la harecële et la poursuit sans cesse. Les moindres blessures qui l'atteignent sont mortelles, suivant Fabricius, parce que la gangrène s'en empare presque aussitôt; mais peui-être cette opinion n'est-elle que le résultat de faits particuliers et non ordinaires.
On fait usage, au Groenland, de ses chairs, de sa peau, de son lard, de ses tendons, et même de ses intestins. Son huile est principalemeut emyloyce à l'éclairage des yourtes, et la peau membroucuse qui entoure la langue à sa base sert aux peuplde polaires à remplacer le verre aux fenctres de leurs cabanes d'été.
Or nous venons de voir sur quels principaux caractères repose le gibbar que M. Scoresby confond avec la balœna physalus de Linné, et boops d'Othon Fabrieius, et quels sont les traits distinetifs qui séparent cette dernière du rorqual que Fabricius à eru être la balæna physalus, et à laquelle il a joint comme synonyme le Jupiter fisch d'Anderson , ou la jubarte (1). Pour nous tirer de ce dé-
{} Ce nom de jubarte vient peut-être des noms de gubartes ou gibbartas, donnés au gibbar pas les Basques. D'ailleurs Ro ndelet n'a-t-il pas dit: «Les pécheurs sain » tongeois l'appellent gibbar, de la bosse élevée sur son » dos, qui est la nageoire ; cette baleine n'est pas plus
rareté etant tntieimatnttnn
dale, nous allons mettre sous les yeux de nos lecteurs les phrases caractéristiques et linnéennes proposées par M. de Lacépède et par les naturalistes qui l'ont suivi.
GENRE DALEINOPTÈRE , balænopteras, LACk?P.
ler Sous-5enre : point de plis sous la gorge ni sous le ventre.
1. Daleinoptère gibbar, balænoptera gibbar, Lacép. ; mächoires puiutues et également avancées; les fanons courts.
Ie Sous-genre : des plis longitudinau.r scus la gorge ct sous le ventre.
2. Raleinoptère jubarte, balænoptera jubartes, Lacép.; la nuque élevée et arrondie, le museau avancé, large etun peu arrondi, des tubérosités presque dermni-sphériques au-devant des évents; la dorsale courbée en urricre,
3. Paleinoptére rorqual, balænoptera rorqual, Lacép. ; lamächoire inférieure arrondie, plus avancée et beaucoup plus large que celle d'en haut; la tête courte, à proportion du corps et de la queue.
4. Baleinoptére museau pointu, balænoptera acutorostrata, Lacép.; les deux mâchoires pointues, celle d'en haut plus courte et beaucoup plus étroite que celle d'en bas,
En dernière analyse le rorqual du nord vit dans les mers du pôle boréal et ne quitte guère les parages glacés du Spitzberg, du Groenland, du détroit de Davis et de l'Islande. Ce n'est jamais que dans les tempétes de notre hiver qu'on le voit fréquenter les mers de l'Europe tempérée, et que parfois son cadavre est jeté sur nos rivèges. M. Scoresbv, en parlant du rorqual, qu'il dit être le broad nosed il ale des baleiniers, rapporte qu'on le voit parfois sur les côtes d'Écosse, d'Irlande et de la Norwège, et qu'il recherclie principalement les harengs pour sa nourriture ; il donne une liste des individus plus particulièrement cités pour avoir été jetés sur les rivages des Iles Britanniques, et que l'on doit regarder comme appartenant vérit blement à la baleinoptère rorqual. Un de ces cétacés , long de cinquantedeux pieds, fut dépecé le 19 juin 1752 à Eyemouth ; un deuxième, long de soixante-dix pieds, échoua le ES juin 1797 daus le comté de Cornwall; plusieurs furent harponnés sur la côte d'Iriande en 4502 ct 4765 ; un ou deux ont été pris dans la Tamise, On en prit un en (SI8, long de quatre-vingtdeux pieds, dont les fanons avoient trois pieds de longueur, et dont on ne tira que cinq tonneaux d'huile d'une mauvaise qualité.
Sous le nom de rorqual, M. de Lacépède à réuni deux baleinoptères, l’une du Nord, qui est le rorqual que nous venons de décrire, et l'autre de la
» pelile que les ordinaires, mais elle est moins épaisse » et moins grasse, et a le bec plus long ct plus pointu, »
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Méditerranée, à laquelle nous allons consacre Le quelques lignes. sont 1 :Caret
ES —— À fanor « ! s s " ct UN LE RORQUAL DE LA MÉDITERRANÉE. ru
Balænoptera rorqual. Lacre, D placé
D laisse
Ce rorqual n'est presque pas connu; son exi dans tence repose sur quelques pièces osseuses et sur de ouver
ee
crâne qui se distinguent aisément, d'après les oMh ovale servations de M. Cuvier, des mêmes parties ; .onse l'espèce du Nord, M. de Lacéptde ne l'avait poi@h res, : séparé de son rorqual proprement dit, La seule in mais « dication qu'ou trouve dans son Histoire naturelle @h en for borne aux renseignements suivants. Boouver( « Le 20 mars 4708, un cétacé de suixante pic@ ce r
» de longueur fut pris dans la Méditerranée sur ets de » côte occidentale de l'ile Sainte-Margucrite, da ; d'écart » le département du Var. Les marins le nommoic@i l'orbite » souffleur. M. Quine en a fait un dessin que j'& hrec » fait graver, et bientôt après, les fanons, les os @ jisqu'i » la tête et quelques autres os de cet animal aya@® 1 mor » été apportés à Paris, je reconnus aisément qi ral s » ce célacé appartenoit à l'espice du rorqual. frontal » C'est à la même espèce, qui pénètre dans Æ h base
» Méditerranée, qu'il faut rapporter une partie @h ns à » ce qu'Aristolte et d'autres anciens naturalistes of «ris sa » dit de leur mysticetus et de leur baleine, Wset lu nez » bleroit qu'à beaucoup d'égards le mysticerus @ mime » la baleine des anciens auteurs sont des étre trou » idéaux, formés par la téunion de plusieurs trai À w du » dont les uns appartiennent à notre baleine fra d'autre » che, et les autres au gibbar, ou iu rorqual, oui ‘ie are » notre cachalot macroctphale. > Le; » Daléchamp, savant médecin et naturalist@h bre | » mort à Lyon en 4588, parle, dans une de ses > kl'apo » tes sur Pline, d'un cétacé qu'il avoit vu et @h üil'ar
» avoit été jeté sur le rivage de la Méditerrané@ bourit » auprès de Montpellier ; il donne le nom d'orge point à » à ce cétacé, mais il paroiît que c'est un rorqe ph » qu'il avoit observé, » D de
Ces faits, vaguement exprimés, composent à patrie: près toute l’histoire du rorqual de la Méditerran Dhut Je et nous ne pourrions en tirer les moindres lumié pour le séparer des autres espèces, si le: osseme envoyés de la Provence, et comparés par M.
vier avec lescränes des rorquals du Sud et du No n'avoient offert des caractères anatomiques tel ment prononcés, qu'on ne peut regarder com identiques des espèces aussi disparates dans les ties les plus uniformes comme les nlus profon( de l'organisme.
"M avan delle $
Les modifications qu'affecte l'ossature des quals en général et de celui de la Méditerranée particulier sont les suivantes :
Les immenses maxillaires, dit M, Cuvier (!}, sont disposés en forme de toit renversé où d'une ….,crène, aux deux côtés de laquelle s'attachent les ee ,(ONS. Le Vomer se montre en dessous, entre Deux, dans presque toute la ligne moyenne de la
arène. En dessus, les deux intermaxillaires,
placés parallèlement entre les deux maxillaires, laissent entre eux un espace vide, qui se continue dans le haut où plutôt en arrière avec la très large ouverture des marines, laquelle est en forme d'un
ovale allongé, et au contraire des autres cétacés , D conserve, ainsi que dans tout le genre c'es balei-
nes, une forme symétrique. Les os du nez courts,
mais cehancrés où festonnés en avant et non pas en forme de tubereules, forment le bord de cette
ouverture; le maxillaire ne coupe pas le frontal ,
“ce n'est par une apophyse étroite des deux cô-
ts des os du nez. Toute la partie du frontal qui
‘écarte de chaque côté pour former le dessus de
l'orbite se voit à nu; mais les pariétaux viennent
a recouvrir dans le haut de la fosse temporale ‘s, les fanous, les os 4 jisqu'aux côtés de l'apophyse du maxillaire qui os de cet animal aya@® montre entre le frontal et l'os du nez. L'occireconnus aisément qi l'al s'avance entre eux et recouvre le milicu du spice du rorqual. loutal jusque près des os du nez, de sorte qu'à €, qui pénètre dans abase du nez le frontal ne se montre presque rapporter une partie ns à l'extérieur. 11 y a deux crêtes temporales anciens naturalistes 0 ‘rs saillantes en dehors, commencant aux côtés de leur baleine. sen lù nez et entre lesquels le crâne est plane ou égards le mysticerus méme un peu concave et descend lentement V7 auteurs sont des êt ktrou occipital qui est tout près de la base des nion de plusieurs trai 5 du nez, traversant d'une crête temporale à nt à notre baleine fra autre, Sur le milieu de cette face occipitale est ar, ou i.u rorqual, 0 D ie arôte longitudinale légèrement saillante. hale. . Le jugal est courbé en portion de cerc'e et nédecin et naturalist@® brme le bord inférieur de l'orbite, en se rendant rle, dans une de ses kl'apophyse Zyÿgomatique du maxillaire qui aboucé qu'il avoit vu et @ Li l'angle antérieur jusqu'à celle du temporal qui ge de la Méditerran@@® iboutit à l'angle postérieur. Le jugal ne se dilate il donne le nom d'orge point à son extrémité antéricure comme dans le it que c'est un rorqi iphin.Le frontal toucte d'une part aux maxillai-
D ‘sde l'autre un temporal, par ses apophyses > ülérieures et post-orbitaires, et forme à lui seul Dhut le plafond de l'orbite sans être doublé en lus par le maxillaire ; mais il l'est au contraire pin dessous de sa partie antérieure, de celle qui Platen avant de l'orbite, et il y est de plus bordé Cl avant par la lame latérale du maxillaire, la- Welle se trouve ainsi, par rapport au frontal, hns une position inverse de celle qu'elle observit dans les dauphins.
4 Cest par cette lame que le maxillaire vient tir à l'angle antérieur de l'orbite ei s'articuavec l'extrémité antérieure et élargie du ju-
us allons consacre
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pas connu; son exi »cCs osseuses et sur ment , d'après les ol les mêmes parties épéde ne l'avait poi ment dit, La seule i pn Histoire naturelle nivants.
étacé de suixante pie la Méditerranée sur ainte-Margucrite, da es marins le nommoic fait un dessin que j
rimés, composent à | qual de la Méditerran er les moindres limit spèces, si le: osseme t comparés par M.
quals du Sud et du No ères anatomiques tel e peut regarder com si disparates dans les nme les nlus profond
fecte l'ossature des ii de la Méditerrante es : DA Us. foss., t. V, p. 370, pl. 26, fig. 5.
» gal ; mais ce qui est très remarquable, c'est qu'il » se trouve à cet endroit, entre le frontal et le maxil- » laire, et pour ainsi dire dans leur articulation méme, un os particulier en forme de lame, oc- » cupant à peupres moitié de la longueur de cette su- » ture, et quine peut être que l'analogue du lacrymul,
» Toute l'arcade zygomatique proprement dite,
» qui est fort grosse, appartient au temporal, Le
» cadre de l'orbite est clus de toutes parts; son pla- » fond est très grand et concave en dessus.
» Les palatins prolengent en dessous la carène des » maxillaires. Les narines postérieures sont très près » du trou occipital. Elles ont à chaque angle une » tubérosité formée par l'os ptérygoïdien, lequel a » peu d'étendue en longueur et n'entoure les narines » que par le côté externe et un peu en dessus et en » dessous, mais sans y former un sinus, ou double » rebord, comme dans les dauphins, La région ba- » ilaire, qui est fort courte, est aussi creusée en » canal comme dans le dauphin, et a, de chaque côté, "les os de l'oreille, lesquels sont fort petits à pro - » portion et de forme ovale, et également convexes » dans leur face inféricure.
» En avant de l'os basilaire et entre les os ptéry- » goïdiens, on voit le corps du sphéuoïde postérieur. » La face glénoïde du temporal est presque verticale » et regarde en avant; ce qui fait que la face arti- » culaire de la mâchoire inférieure est en quelque » sorte la troncature de l'extrémité de l'os.
» Cette mâchoire est un are convexe en dehors, » comprimé , un peu tranchant en dessus et en des- » Sous. FT y à une apophyse coronoïde en forme » d'angle obtus, et une tubérosité un peu plus en » arrière, »
D'après la gravure publiée par M. de Lacépède, le rorqual de la Méditerranée a le corps très bombé sur le dos. Cette tigure représente assez exactement en effet deux pyramides réunies base à base; mais cette forme est évidemment le résultat de la corruption dont ce cétacé avoit cté la proie, et la grande dépression de la tête ne dépend probablement que de la même cause. Dans le dessin qui nous est parvenu du rorqual du Nord échoué sur les côtes d’'Oleron, la tête est extrêmement homhée, tandis que cette partie dans la figure publiée par M, de Lacépède est très déprimée , et représente un long museau aplati et pointu. Les autres particularités sont : la mâchoire supérieure plus courte que l’inférieure ; l'œil placé non loin de la commissure ; une nagcoire dorsale petite eU située environ aux quatre cinquiomes du corps et beaucoup plus loin que l'anus Les plis de l'abdomen s'étendent jusqu'à la région anale : tout le dessus du corps est d'un noir bleutre s'affoiblissant sur les flanes pour faire place en dessous à une couleur blanchâtre.
L'est fort important que les vovageurs futurs dans
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les divers parages de la Méditerranée cherchent, par des comparaisons attentives, à lever nos doutes sur cette espèce, et à fournir les observations qui manquent pour éclairer son histoire.
Sn ——————
LE RORQUAL MUSEAU POINTE
Balænop'era acuto-rostrata ().
Ce n'est point de la baleinostère museau pointu, de M. de Lacépède, qu'il sera question dans cette notice, Cette espèce, dite aussi baleine à bec, se trouve décrite dans plusieurs auteurs (2), bien que la plupart aient confondu sous ce nom des cétacés fort différents, et qu'ils aient pris pour elle tantôt l'aodon, tantôt l'hyperoodon, et presque constamment le rorqual du Nord, La baleinaptére à hiquelle nous conservons ce nom de musean pointu ne tepose que sur la description d'Othon Fabricius et une figure publiée par M. Scoresby ; mais comme cette figure a été faite d'après des mesures rigoureuses, et par un habile dessinateur, ilest impossible de ne pas croire à son entière exactitude, et les formes qu'elle retrace sont trop clairement arrêtées pour qu'on ne trouve point'uue distinction à étab ir entre l'animal qu'elle représente et la baïcine museau pointu figurée dans la Ceto'ogie de l'asbé Bonnaterre et l'Histoire naturelle de M. de Bacépède.
Quel voile épais couvre la connoissance des cétacés! Ce n'est qu'à tâtons qu'on peut marcher dans ce champ semé d'épines; et lorsque, de toutes parts, les autres branches des sciences naturelles poussent avec vigueur des rameaux chargés de fleurs et de fruit, la cétologie, réduite à des bourgeons rares et maigres, avortés pour la plupart, privés de sève, languit et attriste notre esprit. Ne semble-t-il pas en effet qu'à chaque animal que nous décrivons dans este grende famille il nous faut protester de notre ignorance, et tracer avec quelques faits vagues une histoire sèche et aride dont la terminaison seroit constamment cette phrase désespérante : nous ne conn issons nt Lrs mœurs, niles habitudes, ni
néme d'une man ère positive l'orga isati n de cet animal Que les voyageurs favorists des circonstances, que les amis des sciences stationnés sur les bords des mers, n'oublient donc jatnais de porter sur ceux que les vagues viendront déposer sur les rivages une investigation sévère et détaillée, Mais revenons à notre balcinoptère museau pointu : ainsi s'exprime, à son sujet, M. Scoresby (3.
« Cette balcinoptère est la plus petite espèce des
() Sroreshv, Ace. aret. Reg. t. 1, p. 485, pl 13.
{s\ Balæna rostrata, 1, Muller, Pro. 48; Fabricius, p.10
(3; Toi. 1,p. 485,
» baleines connues. La figure que nous en donno tuse d » est une représentation exacte de l'animal ; elle eplus » été faite d'après des mesures prises avec soin } prqual
» James Watson, établi aux iles Orcades, L'indivi prtiont » qui a servi de type fut tué le 44 novembre 18 dires » dans la haie de Sculpa. avoit dix-sept pieds se n ce 4
» pouces anglois de longueur sur une circonféren@h «piriet » de vingt pieds, et quelques autres dimensions qi mlis ç » nous rapporterons ci-après : D pint ce » nent Picde, l'o à
Longueur depuis le bout du museau jusqu'à Run lon la nagcoire dorsale, . . , , , 19 Lu ———— museau aux pectorales, , . 5 D men crcuiarser ‘4 PS 5 55 4 à 0 Dhhlon
_———— di ONtss 0 + 4 4 + + + ‘ ——— - deoi peclorales. , , , : re" Largeur des mêmes 4... . 4 , 4 , on ans le à Hauteur de la pectorale. . . . , . , 1 mire LABOUR, oo ee ee pal est BINIs Si » La plus grande longueur des fanons étoit d'efi latre » viron cinq pouces, La couleur du dos étoit le ne e rose » intense, tandis que le ventre étoit d'un blanc cefiih 2h » tant. Les plissures du ventre offioient, au dire ( ses de » docteur Traill, une teinte carnée, Du lait » On dit que la batæna rostrata habite principiih sie pà » lement les mers qui baignent la Norwége, et ah 2 les » quiert au plus vingt-cinq pieds dans son plus gra D ‘onner
» développement, On en tua une proche le Spiféih 7500 » berg, dont les fanons étoient fibreux, d'un bal “SUP » jaunâtre, et à demi transparents, et à la mani D Appose » des lames de corne. Hs offroient une direct %s qu » eourbée : et le bord convexe, ainsi que la poin@@ih ? "“tacé » étoient garnis de barbes frangées blanches. L@R l'eau longueur ne dépassoit pas neuf pouces sur def “sion » pouces trois lignes de largeur. » stèle ;
A ces faits bornés, mais suffisants pour étagÿih “Sul notre manière de voir et la distinction que nous Lero sons de cette espèce , nous ajouterons quelques pie "°C ticularités tirées de la comparaison de la figure. 1 seine est bien évident que la baleinoptère museau poi ral for de M. de Lacépède , identique avec le même cét@h "i1tres de l'abbé Bonuaterre, ne diffère point, excepté MR "les « l'indication de la taille, du rorqual du Nord; mai est probable que la Laleine à bec de Hunter à q ques traits d'analogie avec celle de M, Scoresby, se présente plus fréquemment sur les côtes boréi de l'Angleterre, Cette petite espèce n'attcint dé jamais les proportions des autres rorquals ; semb e £ire ie lien de transition qui unit les colo de l'ordre aux espèces moins puissantes et m développées, mais plus courageuses, du reste d famil'e.
Le rrqual à bec où baleinoptéère museau po diffère du grand rorqual par les caractères que n allons énumérer successivement. La tête, au d'être renflée et de former la partie la plus vol
dant iver.
ui est f res e4 en em Mirior
use de tout le corps, ou du moins celle qui présente plus d'ampleur, comme on le remarque dans le prqual du Nord, est beaucoup plus allongée prowtionnellement et plus déprimée. Les deux mà- “hires, d'égale épaisseur à peu près, diffèrent aussi ace que, dans le rorqual du Nord, la mâchoire sur une circonféren@e sptricure est beaucoup plus courte que l'inféricure, s autres dimensions qi milis que, dans cette espéce-ci, on ne remarque : = int cette disposition, car les deux mâchoires pa- = went égales, et la supérieure est mème un peu ie ok longue que celle d'en bas. L'œil est éloigné de ee d 12 à jommissure ; et la nagcoire dorsale, au lieu d'être ctorales. , « 5 E men arrière du dos, se trouve à peu près au tiers = Lhalongueur totale du corps Les lobes de la queue | miaussi moins larges, plus longs et plus aigus que us le rorqual du Nord : enfin le dos est noir et le > tre d'un blanc satiné, tandis que le grand rorul est brun bleuâtre et d'un blanchâtre plus ou wins sale sur le ventre, Entre les branches du maxillaire inférieur, et dans ssosier, apparoit, lorsque les gaz distendent les ahvres des baleinoptères gisants sur les pentes dé- “ei des rivages, une grande poche membraneuse nù fait eort et finit par ouvrir la bouche; cette sie paroit destinée, lorsqu'elle est gonflée, à dider les téguments de la poitrine et du ventre que donnent les plis ou froncures qu'on ÿ remarque, > mon en ignore complétement le but et l'usage. » Slest permis d'émettre quelque conjecture, on doit à apposer que cet appareil, préparé pour des habi- 1 as qui sont encore ignorées, est destiné, lorsque D ratacé veut monter et se rapprocher de la surface «l'eau, à diminuer, par le déplacement d'eau qu'il > “asionne , la pesanteur toujours considérable de aile, pesanteur telle qu'elle l'emporte de beausp sur le reste du corps.
. Lerorqual à bec, par les dimeusions de sa bouche > rement fendue, doit être plus carnassier que la D kine franche ; aussi toutes les baleinoptères en gé- D éal font-elles une grande consommation de harengs D Aautres poissons voyageurs, dont elles suivent par- M les essaims jusque sur nos côtes.
Mon Fabricius dit que sa balæna rostrata, ou tlikagulik des Groenlandois, est très commune milieu des rochers, où elle se tient de préférence kndant l'été, mais qu'elle devient rare pendant ïiver. Les peuplades polaires recherchent sa chair, est plus savoureuse et plus tendre que celle des res espèces, quoiqu'il leur soit très difficile de fn emparer, parce qu'elle nage avec une vigueur Inordinaire.
p que nous en donno acte de l'animal ; elle es prises avec soin | les Orcades, L'indivi é le 44 novembre 18 voit dix-sept pieds s
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LE RORQUAL DU SUP
Balænoptera australis. Less.
Si les contrées glacées que recouvrent presque constamment les neiges et les frim is du Nord sont la patrie exclusive d'animaux terrestres et marins que des températures plus chaudes incommoderoicut ; si les espaces resserrés de mer où se heurtent les montagnes de glaces détachées du pôle sont affectionnés par presque tous les grands cétacés de notre hémisphère, les parages souvent agités par les tempêtes du cup des Tourmentes ont aussi leurs espéces, et le rorqual du Nord se trouve remplacé dans la zone australe par le rorqual du Sud. Ce cétacé, dont la découverte ne date que de quelques années, vient donc ouvrir un vaste champ aux spéculations, et, conjointement avec la baleine australe, remplacant la baleine frauche du Nord, nous prouver encore combien est vraie, pour le plus grand nombre des cas, ectte grande et belle loi de Buffon, que chaque point du globe, suivant ses degrés de parallèles, a ses animaux propres: cette loi cependant est mo'ns démontrée pour les êtres destinés à vivre au ssin des eaux, et nous avons constamment remarqué que le rayon de leur habitat ne se compte plus par bassins, mais bien par degrés de latitude, de manière que la zone intertropicale renferme assez volontiers sur toute la circonférence de notre planète les mêmes animaux , et qu'ensuite, à mesure qu'on s'élève des tropiques vers l’un ou l'autre pôle, chaque p'rallèle a des productions propres dont l'irradiation dans le sens de la latitude s'arrête à des méridiens tracés par les bassins que forment les grandes masses de terre. Il n’est pas toutefois possible d'aflirmer que les grands cétacés, tels que le cachalot macrocéphale et la baleine franche, parcourent indifféremment toutes les mers, d'un pôle à l'autre; mais ce qui est positif est l'existence, dans l'hémisphère méridional, d'un rorqual et d’une vraie baleine. Peut-être s’assurera-t-on un jour que la baleine franche ne quitte point les quatre-vingt-cinq degrés navigables de latitude qui coupent l'hémisphère nord, et qu'elle ne traverse point la ligne équinoxiale ; mais jusque là on peut admettre, avec de grandes probabilités, que dans un fluide dont la température est toujours assez uniforme elle ne doit avoir pour guide que ses bcsoins physiques, ses appétits et l'aiguillon du plaisir. S'il en étoit ainsi, les baleines du Nord seroient beaucoup moins favorisées que celles du Sud. Cellesci en effet auroient eu en partage ces vastes océans que l’on eroyoit jadis bornés par un continent austral, ces océans sans limites qui, du pôle et de quelques terres de désolation éparses comme un point dans leur immensité, viennent dérouler leurs lon-
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gues vagues sur l'extrémité avancée des deux grands continents, s'ouvrir devant le cap de Bonne-Espérance et le cap Horn, et trouver une diiue le long de la côte méridionale de la Nouvelle Hollande.
Les tempêtes fréquentes qui bouleversent les flots dans le Sud, en étourdissant et en jetant dans leur choc les poulpes à la surface de la mer, permettent aux baleines qui ÿ vivent de ne point chercher minutieusement leur proie : celle-ci vient pour ainsi dire les trouver d'elle-même :!); mais il arrive souvent que, trop confiantes dans leur force, elles sont surprises sur les attérages, et brisées sur les récifs qui en défendent les approches.
Le rorqual du Sud à été observé au cap de Bonne- Espérance pir M. Delalande. C'est une des nombreuses conquêtes de cet entreprenant et actif voyageur, mort peu de temps après avoir revu sa patrie, Les Hollandois établis au Cap ont donné à ce rorqual le nom de poeskop, parce que son occiput est surmonté d'une bosse ; mais ce qui distingue cette baleinoptère de toutes les espèces connues est une lonzue nageoire dorsale qui, au lieu d'être placée vers l'extrémité du corps, se trouve située directement au-dessous des pectorales. Le corps est noir en dessus, et d'un blanc pur en dessous; les sillons de la gorge et de la poitrine sont teintés de rose assez vif.
Les différences que les pièces osseuses du rorqual du Sud présentent en les comparant avec celles des rorquals du Nord et de la Méditerranée sont très caractéristiques.
« La tête du rorqual du Cap, dit M Cuvier (2), comparée à celle du rorqual de la Méditerranée, a une largeur beaucoup plus considérable entre les orbites à proportion de la hauteur; cette portion du frontal a une dimensiun transversale beaucoup plus prononcée relativement à sa longueur ; le bord postérieur de cet os se dirige en arrière, tandis que dans Ja tête du rorqual de la Méditerranée il se dirige en avant; les os du nez sont légèrement festonnés à leur bord antérieur; le dessous du museau est mé diocrement convexe, l'atlas est distinet de l'axis; ce dernier se soude, par la partie supérieure de son anveau qui n'a point d'apophyse épineuse, avec la partie correspondante de la troisième cervicale ; les quatre suivantes ne s'unissent point entre elles, et leur
1h) Nous avons long-temps séjourné au milieu de ces parages féconds en tempêtes, où la mer sembloit con- Stamment déchalnée ; la hauteur et la violence des vagues étoit telle, que, se brisant sur les flancs de notre navire, la bruine épaisse qui s'en élevoit éntralnoit sur le pont de nombreux poulpes et des poissons volants, ete. : c'est alors qu'on voit nager les cétacés avec le plus de vigueur, et qu'ils paroissent le plus occupés de saisir les animaux dont ils se nourrissent,
r, Oss. fuss , 1. V,p. 372, pl. 26, Gg. 1, 2, 3 et 4; 19, 20 et 21.
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corps est assez épais; le reste de la colonne vert
re lat brale est composé de quatorze d'rsales d'où partc@i,,. u” autant de paires de côtes, et de trente-une lombair Le | et caudales ; le nombre total des vertèbres est doté “ét | de cinquante-deux. Les os en V commenvent à a. onzième lombaire ; le corps de celle-ci etdes caudal L. bi est marqué d'une très légère carène ; le sternum ed si vi quadrilatère, bifurqué en arrière, et muni d'u É | pointe au milieu de son bord externe ; l'omoplate e n mâl plus large que long; il n'y à que quatre doigts pr@i ans la noncés , terminés éaeun par une dilatation cart soir gineuse, composés d'un nombre varible d'articul@, sn d tions qui sont : deux à l'index, sept au médius et, dé l'annulaire, et trois au petit doigt. » ie de
Le rorqual du Sud paroit ne s'approcher que tr, \ rarement sur les attérages du eap de Bonne-Esp
‘ «nt pol
rance, puisqu'on assure qu'à peine où en voit deu, à: , + * DU: à
ou trois chaque année. Personne ne s'occupe de D te chasse de ce cétacé ; la vivacité qui le distin sue Eour
rendroit très diflicile et dangereuse; sa graisse d'ail, hà leurs ne pourioit guëre servir d'applt, car elle
lusieu conti nt qu'une très petite quantité d'huile qui ent dédommageroit nullement des fatigues et des efor@,,r en qu'il auroit fallu pour l'obtenir. M. Delalande à 1%, jé … marqué que les excréments étoient d'un rouge vil dontai
et cette couleur, comme nous avons eu occasion d En Coit le voir Sauvons, appartient d toute s les espèces. ( 4 ” le a proposé de l'introduire en teinture, et mous ign
ti
rons jusqu'à quel point il seroit possible de fixer {3 matitre colorante qui lui donne cette nuance cr, y moisie si éclatante. EL hiso
C'est très probablement au rorqual du Sud qio nous devons rapporter l'espéce de baleinoptère d@,, crite par MM. Quoy et Guimard dans la partie 208, 3, logique du Voyage autour su monde dla co tv, in l'Uranie(t). Voici cequ en disent ces deux voyageu à hach
« Pendant notre séjour aux Malouines, uuc be Lu leinoptère de l'espèce museau pointu vint s'échougQs.,. sur les rochers de la baie Françoise, Ua chasseu@es, qui se trouvoit dans cet instant près de là, lui ti@s,., plusieurs coups de fusil à balles, qui probab'emc@s,,
la blessèrent grièvement ; le soir elle étoit enco vivante ; la marée basse lui avoit laissé une portid du dos et les évents à découvert. De temps en tem elle rejetoit de l'eau par ces ouvertures, en respira avec bruit, Un canot fut expédié pour tâcher d'a ner ce cétacé plus près de notre camp, alin d' tirer le meilleur parti possible, Ce fut en vain qu' s'efforça de remuer cette lourde masse, qui d'a leurs encore animée, portoit presque sur tous l points : on se contenta d'envoyer sur son dos homme qui, armé d'une hache, y fit un trou da lequel il fixa un grapin d'embareation auquel tend une chaine, puis une corde attachée à terre, po
nantes Dan ces
une p seuls lion Mopté Sa ld 'rieu 2" pied l'extrd la s
(:) Pag. 81 et suiv.
te de la colonne vert 2e dorsales d'où parte le trente-une lombair des vertèbres est do en V commencent à e celle-ci etdes caudal carène ; le sternum ce rricre, et muni d'u externe; l'omoplate e que quatre doigts pr rune dilatation cantil
e la marée montante n'entraînât pas l'animal. Mais
rsqu'il se sentit entrainer par le flux, à l'aide d'une ère secousse il cassa la corde, et, par un mouvent plus fort, il se retira de dessus les rochers et “sua le large. Ce fut vainement qu'il chercha à s'en- Zr: blessé à mort, nous le trouvâmes le lendemain ins vie sur le même eniroit,
: À l'instant où ce cétacé échoua, quoique ce fût
« mâle, plusieurs petites baleinoptères qui étoient Mans La rade rôdèrent long-temps autour de lui. La zcoire dorsale de ces jeunes, du double plus grande
bre varüible d'articul in dauphin ordinaire, nous parut beaucoup plus
x, sept àu médius et doigt. »
ne s'approcher que tri lu cap de Bonne-Esp@ss, \ peine on en voit deuil, sonne ne s'occupe de cité qui le distiniue ereuse; sa graisse d'ai
Dnsidérable et pas autant reculée vers la queue que
e de l'individu adulte que nous avions sous les
x. Nous acquimes la preuve que ces animaux ne
nt point à craindre, par ce qui arriva à un matelot
ni, ctant allé à la nage examiner de très près la ba- “ne échouée, en fut tout-à-coup entouré. Saisi d’une eur extrême qu'il manifestoit par de grands cris,
& hâta de gagner la terre de toutes ses forces.
vir d'appat, car elle Msieurs personnes qui étoient sur le rivage crai-
quantité d'huile qui
nir. M. Delalande à t étoient d'un rouge vi us avons eu occasion à toutes les espèces. ( teinture et mous ign "roil possible de fixer oune cette nuance cr
au rorqual du Sud 44 ce de baleinoptère d nard dans la partie z uw monde d la co vi sent ces deux voyageu ux Malouines, uue | au pointu vint s'échou ‘rançcoise. Ua chasseu tant près de là, lui ti alles, qui probab'eme le soir elle étoit enco avoit laissé une portid vert. De temps en tem ouvertures, en respirà édié pour tâcher d'air , notre camp, afin d' le, Ce fut en vain qu urde masse, qui d'a it presque sur tous | nvoyer sur son dos che, y fit on trou da nbareation auquel tend e attachée à terre, po
nent pour sa vie ; nous nous efforçèmes de le rases fatigues et des elo É
wer en lui criant qu'il n'avoit rien à redouter, per-
madé en effet que cette espèce de cétacé n'a jamais ontairement fait de mal à l'homme.
Cette baleinoptère museau pointu étoit placée
mx le dos et inclinée du côté droit. Le lendemain «a mort les mâchoires étoient encore fermées ; ur d'après elles étoient entr'ouvertes par les ts de la vésicule aérienne propre à cet animal, D aisoit une saillie considérable ; lorsque la pu-
#ction commença, les gaz qui s'accumulèrent sendirent davantage cette vésicule, et agrandi-
mu de plus en plus l'ouverture de la gueule, ce bn donna la facilité de couper les fanons à coups Puhuche.
Les vautours et tous les oiseaux de mer eurent
tot enlevé son épiderme excessivement mince Mdéchiquetérent sa peau. L'huile qui découloit Doutes ses blessures, répandue sur le rivage à x cents pas à la ronde, rendoit les rochers très Pants : le capitaine baleinier Horn, qui survint D ces entrefaites, en retira encore quelques bar- UE
En général ces cétacés ne sont pas très estimés Lause du peu d'épaisseur de leur lard et de l'exne vivacité de leurs mouvements, qui fait que Ju ne peut pas facilement s’en rendre maitre Voici seuls détails anatomiques que notre fâc'euse lion nous ait permis de recueillir sur cette ba- #mptère.
Sa longueur, prise de l'extrémité de la mâchoire rieure au bout de la queue, étoit de cinquante- Ps pieds quatre pouces. Les mâchoires avoient, l'extrémité à la commissure , neuf pieds six poula supérieure, un peu plus avancée que celle
d'en bas, portoit seule des fanons sur chaque côté de ses bords. Dans leur arrangement ils forment comme un V tronqué par la pointe : l'animal étant renversé, il représentoit assez bien le ber on berceau sur lequel est posé un vaisseau qu'on va lancer. La largeur et la longueur de ses fanons, vus en dehors de la gueule , allaient en décroissant à mesure qu'ils se rapprochoient du gosicr; leurs franges étoient en dedans : les plus longs avoient deux pieds six pouces et neuf pouces de largeur à la base,
» Le dessous du corps près de la queue étoit caréné ; le balenas sorti dans toute sa longueur, très pointu à son extrémité où étoit placé le méat urinaire , avoit cinq pieds neuf pouces de long et un pied de diamètre à sa base. En le coupant, ilen sortit du sang et beaucoup d'air.
» Les plis longitudinaux du ventre commencçoient au bout de la mâchoire et s'étendoient jusqu'à trois ou quatre pieds du nombril : le plus grand nombre se prolongroit par une ligne continue, pendant que d'autres se bifurquoient ; les bandelettes qu'ils formoient peu saillantes, larges d'un pouce et demi à deux pouces, étoient noirâtres au milieu avec un petit cordon plus clair sur les bords ; les interstices offroient une teinte rougetre,
« La longueur des nageoires pectorales étoit de six pieds trois pouces; la largeur de celles de la queue étoit de treize pieds. La dorsale, située à l'opposé du balenas, n’a pu être mesurée; nous nous sommes aperçus qu'elle se dirigeoit en arrière en formant un peu le croissant.
» L'œil, très peu apparent à l'extérieur placé à la commissure des mâchoires, étoit à peu près de la grosseur d’un boulet de six livres, et pesoit six hectogrammes, ou environ une livre et un cinquième. Le globe avoit une forme aplatie de la parüe antérieure à la postéricure; de sorte que son grand diamètre étoit à peu près dans le sens de la longueur du corps de l'animal : ce diamètre avoit quatre pouces six lignes; le vertical, quatre pouces seulement, et l'axe deux pouces neuf lignes. La <clérotique formoit extérieurement deux saillies aux extrémités de l'axe longitudinal à l'endroit d'insertion des muscles droits latéraux. À la partie postérieure, la sclérotique laissoit apercevoir un enfoncement considérable ovalaire dirigé dans le sens du grand diamètre, et où se trouvoit, mais non au milieu, un trou de la grosseur d'une forte plume à écrire, pour le passage du nerf optique ; de chaque côté, deux ouvertures obliques du calibre d’une plume de cygne donnoient accès à deux grosses artères, et, tout autour de l'entrée du nerf optique, vingt-six autres ouvertures plus ou moins grandes étoient destinées au même usage. Sur le devant, la cornée transparente présentuit une forme ovalaire, dont le grand diamètre, dirigé aussi dans le sens
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longitudinal, avoit un pouce six lignes, et le vertical dix lignes; de sorte que ces diamètres étaient, avec ceux du globe de l'wil, le premier comme trois est à un, et le second comme un est à cinq. La cornée étoit peu convexe: à son insertion sur la sc'érotique elle offroit un petit cordon blanchâtre d'environ une ligne de large; sur sa surface interne, une membrane ou plutôt un enduit noirâtre assez semblable par sa couleur à la choroïde de l'homme, mais plus consistante, formoit un cercie de près d'un pouce de largeur. En râclant rette substance avec la lame d'un scalpel, on l'enlevoit facilement ; par conséquent le plus grand diamètre de la cornée susceptible de laisser passer les rayons lumineux se réduisoit à six lignes. L'iris étoit noir sur les deux faces; la pupille transversale comme dans les ruminauts ; la choroïde argentée et la rétine rougeàtre ; le cristallin avoit une forme arrondie, il pesoit quatre-vingt-deux grains ; son grand diamètre étoit de neuf lignes, et son axe de sept. La plus grande épaisseur de la sclérotique étoit d'un pouce, elle n'étoit que de onze lignes en laut et en bas ; elle diminuoit tellement à la partie antérieure, qu'à sa réunion avec la cornée elle étoit tout au plus d'une ligne. Ainsi le volume de l'œil, assez considérable extérieurement, ne produisoit qu'une cavité dont le plus grand diamètre, le longitudinal, n'avoit que deux pouces dix lignes, le vertical deux pouces cinq lignes et demie, et l'axe un pouce neuf lignes et demie, de sorte que son rapport au plus grand diamètre se trouvoit à peu près être comme sept est à onze.
» Ces baleines étoient assez communes vers le cap Horn à l’époque du voyage de Forster ; car ce naturaliste en vit plus de trente dans un jour auprès de son navire, qui, en lançant de l'eau, répandoient une odeur infecte.
» Lors du coup de vent que nous éprouvämes dans le détroit de Lemaire, nous passämes très près d'une baleine qui étoit morte et que nous reconnûmes, aux nombreux plis de son ventre, pour être de la même espèce. »
Les faits positifs sur lesquels on doit baser la connoissance exacte des cétacés sont si rares, que nous avons cru devoir, dans l'intérêt de la science , donner textuellement le résultat des observations de MM. Quoy et Gaimard. El ne nous seroit pas diflicile, en forçant tant soit peu les analogies comme les points de dissemiilance, d'en créer une espèce nouvelle. Ce n'est pas en effet le rorqual du Nord, puisque la mâchoire supérieure est plus longue que l'inférieure ; ce ne seroit pas non plus le rorqual du Sud , puisque la nageoire dorsale, au lieu d'être placée au-dessus des pectorales , se trouve bien plus déjetée «1 arrière ; car sa position est, dit-on , audessus de l'appareil génital. Mais ce premier carac-
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tère est-il rigoureusement exact? Ilest si facile d'e@eu bouc rer, lorsqu'en considérant ces gigantesques cétac@munt fra on confie le plus souvent à sa mémoire des caractèr@une sor qu'on se croit sûr d'avoir remarqués. Nous n'ajodbrieme terons donc rieu aux détails que nous venons dwurritt rapporter très au long, sinon qu'une espèce de mnollusi leinoptère, ou peut-être plusieurs, vivent dans l'h La m misphère sud, entre les 40° et 70° degrés de ladite fano tude, et que ces animaux , que nous avons souvenirs, c rencontrés, se distinguent aisément dès la premié htcosse vue par leur nageoire dorsale saillante ; aussi omprin baleiniers bretons et ceux des États-Unis ne les nor peu pr ment pas autrement que /inn-fish. ur cette
l dpérie Ps et en Sie doire à
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LES BALEINES
Bien qu'on ait beaucoup exagéré la taille des Mure ent leines, bien que ce mot emporte avec lui l’idée d'én vies être démesuré dans ses dimensions, toujours es@rrd de |
4 mobile Druche ( nix Étag ue chez » L'odor re asse:
vrai qu'il faut beaucoup rabattre de ces proporti colossales, résultat de contes populaires et de réd emplatiques, soigneusement enregistrées dans plupart de nos livres d'histoire naturelle, Les bal nes, les rorquals , et les cachalots, sont, il est v les plus grands des animaux que nous connoissio mais leur taille ne nous paroit aussi considéraient nié que par un sentiment de comparaison avec nodiier du m mêmes ; et les soixante à quatre-vingts pieds Qu par forment leurs dimensions les plus ordinaires sd; d'ai moins en rapport avec la vaste étendue des mean clai qu'ils habitent. que la longueur du brochet, eus ne p exemple, ne l'est avec les eaux douccs de nos pi" touve tes rivières. nine ce
Entièrement organisées pour la vie animale, pôles. paroissant pas jouir d'une grande plénitude des sed effet possédant des mœurs douces et timides, les balei@e'eloppe forment un genre qui ne renferme que deux espè@atile ; | avérées ; genre qui est caractérisé aux yeux des » cétac turalistes par uac large tête moins renflée en avSrlques que celle des cachalots, et dont les bords du pa r à SO! sont garnis de fanons minces et serrés, fibreux Se d'ur frangés à leurs bords. Ces caractères sont aussi € uve de venables aux rorquals ou baleinoptères, qui ont SA ileine nageoire dorsale dont les baleines sont complète Xeoire, privées, L'organisation de la bouche, les formes Ex à ten nérales du corps, les mœurs et le genre de nou ihary: ture, conviennent aussi bien aux baleinoptères qu la bale baleines ; mais ce quine permet pas de les réuni [pieds unes aux autres est, non pas la nageoire dor diges qui est un caractère sans importance, mais les ieurs € nombreux qui sillonnent le dessous du corps eux, rorquals. Ces plis, en effet, par un mécani me Les Fat vous est inconnu, doivent remplir des foncti mal arr étrangères aux habitudes des baleines. $
Les lames cornées ou fanons, qui remplacent
Campe
1 bouche des baleines les dents des autres cétacés, Mont frangés à leur extrémité de manière à former “une sorte de brosse, peu susceptible de comprimer “hriement une proie résistante ; aussi dit-on que la urriture principale des vraies baleines consiste en llusques mous et en petits poissons.
À La mâchoire supérieure, qui porte sur ses côtés 4 # fanons, est étroite en dessus , et s'élargit sur ses hrds, ou, mieux, a la forme d'un toitrenversé, La osseuse (!) présente un museau rétréci et allongé, » saillante ; aussi mprimé sur les côtés , et arqué d'avant en arrière Hats-Unis neles noi peu près en quart de cercle. Les fanons sont logés -fish. mrcelte courbure, ÿ adhérent par leur extrémité périeure, et descendent obliquement vers la màire inférieure, Une substance membrancuse et INES L. ure fixe chaque série de fanons dans la longue fosse ; “rcolaire du maxillaire, et les recouvre comme agéré la taille des Due gencive ; l'extrémité des fanons , qui esl eflilée s0es plus ou moins lines, se trouve lixée sur le nsions , toujours es Ë prd de la mâchoire inférieure par la langue qui est itre de ces proportidi amobile en dedans , et par les téuments de la populaires et de rédii wuche en dehors Le canal de l'évent, divisé en x étages, est bien plus incliné dans les baleines Dir chez les autres cétacés.
: L'odorat, chez les animaux de ce genre, paroit … assez développé, bien que quelques auteurs Dont nié son existence ; la vue elle-même, à en ju- Dr du moins par le volume de l'œil, doit être bien Bus parfaite qu'on ne l'a cru jusqu’à ce jour. M. Sco- Pnby d'ailleurs aflirme que les baleines voient dans au claire à de très grandes distances, et que ce Bus ne paroit être afoibli que lorsque ces animaux trouvent parcourir des espaces de mer colorés, Bnme cela arrive sur les hauts-fonds et après les bmpêtes. Le goûtest nul; il ne pourroit être perçu b effet par l'épiderme sec et parcheminacé qui mreloppeen totalité la langue, qu'on sait être imbbile ; les balcines d'ailleurs, comme tous les au D cétacés, avalent leur proie sans la mächer. lques physiologistes pensent que le sens du touder a son siége sous les aisselles, seule partie reue d'une peau moins épaisse; et l'on donne pour uve de cette opinion la sollicitude qu'ont parfois baleines femelles de serrer leurs petits sous leur xeoire, Ne seroit-ce pas plutôt un abri protecteur ea tendresse maternelle chercheroit à leur offrir ? pharyux etl'æsophage varient en grandeur ; celui h baleine franche est, dit-on, fort étroit; il a Ipieds, s'il faut s'en rapporter à Schneider. Le digestif présente, comme celui des marsouins, Sieurs cavités stomacales ; les reins, très volueux, sont aussi formés de globules agglomérés. les Patins donnoient le nom de balæna à un mal armé de dents, qui ne peut être le cétacé que
2 Dlest si facile d'e gigantesques céla émoire des caractèr arqués. Nous n'ajo que nous venons qu'une espèce de urs, vivent dans l'h et 70° degrés de lat e nous avons souve ment dès la premiè
rte avec lui l’idée d’
t enregistrées dans re naturelle, Les bal halots, sont, il est v que nous connoissio roit aussi considéra mparaison avec not uatre-vingts pieds d es plus ordinaires 54 raste étendue des m eueur du brochet, aux douces de nos pé
sur la vie animale, nde plénitude des sef s et timides, les balei ferme que deux esp térisé aux yeux des » moins renflée en av ont les bords du pa es et serrés, libreux aractères sont aussi € leinoptères, qui ont eines sont complète à bouche, les formes rs et le genre de nou aux baleinoptères qu met pas de les réuni as la nageoire do portance, mais les e dessous du corps , par un mécani me t remplir des fonct es baleines.
ns, qui remplacent
Camper, Cét.,p,1,4,5 et 6,
nous connoissons aujourd'hui sous le nom de baleine : tout porte à croire, cependant, qu'ils employoient ce mot balæna comme synonyme de cetus, et que leur mysticetus pourroit bien être la baleinoptère de la Méditerranée ; mais leurs indications sont si vagues, el ils ont employé si souvent ces noms pour désigner desanimaux qui n'ont aucune analogieentre eux, qu'on ne peut vraiment assurer qu'ils aient voulu désigner plutôt un cétacé qu'un grand squale, Nous croyons qu'il en est de même du nom phénicien de baal nun, ou roi de la mer, dont Bochart fait dériver celui de baleine , en en tirant la conclue sion que les Tyriens en faisoient la pêche,
Dans l'état actuel de la zoologie on ne peut reconnoitre que deux espèces de baleines , l’une du Nord et l'autre du Sud ; maison doit penser qu'ilen existe plusieurs autres encore inconnues, car M. Cuvier à trouvé des diflérences, qui ne peuvent dépendre que de caractères spécifiques, dans l'examen de diverses pièces osseuses déposées dans les collections publiques.
Au milieu des débris fossiles d'animaux de toutes sortes, qui gisent dans la couche superticielle du globe, comme le témoignage le plus irrécusable des bouleversements qui en ont agité la surface, les ossements des baleines sont aussi venus témoigner que, dans ces siècles reculés, les espèces, sans être plus grandes que celles d'aujourd'hui, vivoient alors dans des mers dont les fonds desséchés sont, dans le moment présent, couverts de cités. Ainsi des portions de squelettes de baleines ont été déterrées en Ecosse et en quelques autres lieux de l'Angleterre, M. Cortesi, de Plaisance, découvrit, en 1806, sur le flanc oriental du mont Pulgnasco, à environ six cents pieds au-dessus de Ja plaine, un squelette de rorqual. Les os qui le composoient étoient encore pour la plupart dans leur position naturelle, et de nombreuses coquilles marines leur servoient d'entourage. Ce savant observa encore, en 1816, un deuxième squelette de la même espèce qui étoit moins bien conservé que le premier, placé non loin de lui, dans un gisement beaucoup plus inférieur ; enfin, en 1779, ondéterrad'unecave, dans la rue Dauphine, à Paris, une portion considérable d'un crâre de baleine que le naturaliste Lamanon décrivit et figura dans le cühier de mai 1781 du Journal de l'hysique.
La plupart des peuples restés stationnaires dans l'enfance de la civilisation , ceux qui vivent dans les petites iles éparses dans l'Océanie, comme les habitants riverains des côtes maritimes, ont généralement introduit dans leur théogonie le culte des fétiches et des animaux qu'ils redoutent : le requin, le crocodile, et tant d'autres, en recoivent des offrandes arrachées par la peur; les baleines, par leur taille colossale, ont aussi eu part à leurs hommages
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superstitieux, et on les adoroit sur la côte d'Afrique, suivant Marmol. Les Nouveaux-Zélandois, séparés en tribus belliqueuses qui vivent sur deux iles australes, placées aux antipodes de la France, façonnent avec un très beau jade des dieux ou atouax qu’ils portent suspendus au cou; ils en fabriquent aussi leur casse-tête de combats et divers ornements qui servent à désigner le rang des guerriers. Ils sont dans la persuasion que ce jade est le squelette d'une baleine durci dans le sein dela terre, et queles volcans vomissent à la surface. Ce jade ne se trouve en effet que dans une seule des iles de la Nouvelle- Zélande , que les habitants ont nommée à cause de cela Tawaï poénammou, ce qui signilie l'ile du poisson qui produit le jade vert.
TN
LA BALEINE DU SUD
Balæna antarctica. Less. ().
Cette espèce de baleine avoit, jusqu'à ce jour, été confondue avec celle du Nord, et nous ignorerions encore probablement son existence si M. Delalande, pendant son séjour au cap de Bonne-Espérance, n'étoit parvenu, par son zèle et son courage, à dépecer un de ces animaux et à transporter en France sa charpente osseuse ; là, classée dans l'immense dépôt d'Anatomie comparée, M. Cuvier s'aperçut bientôt qu'elle différoit considérablement de celle de Ja baleine du Nord. Les traits de dissemblance consistent principalement dans la soudure des sept vertébres cervicales, dans deux paires de côtes de plus, et aussi dans l’ensemble des formes corporelles.
Le museau de la baleine du Sud, à partir des évents , forme une ligne droite qui se termine à l’extrémité de la mâchoire supérieure , relevée en bourrelet; une éminence borne extérieurement les ouvertures des évents. Les pièces osseuses de ses diverses parties offrent quelques caractères qu'il est utile de signaler : toutes les apophyses épineuses des vertèbres cervicales se soudent pour donner naissance à une crête osseuse continue ; les côtes, au nombre de quinze paires, s’articulent, les onze premières avec le corps des vertèbres, et ‘ee quatre dernières avec les apophyses transverses. La première paire e:t aplatie et extrêmement large, les trois dernières sont grêles et courtes. On compte quinze vertèbres dorsales , et trente-sept lombaires et caudales. Les os en V commencent entre la onzième et la douzième, et finissent à la ving'sixième. Le sternum est oblong et plus large en avant ; lomoplate est moins large que haute , sans
te) Cuvier, Oss foss.,t V,m 874, pl. 25, fig 1 à 4; Balæna anstralrs non Klein; Desmoul., Dict. class., 1.11,p. 161,lig. atlas,
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courbure concave, et presque plane; l'humé est gros, court, et très épais ; le radius et le eubi sont comprimés ; le pouce a deux articles, l'in quatre, le médius cinq, l'annulaire quatre , le p doigt trois; tous sont terminés par des dilatati cartilagineuses,
Si l'on doit s'en rapporter à la figure esquissée M. Delalande, la baleine australe a la tête beaucd plus déprimée que celle du Nord ; ses nageoires p torales sont aussi plus longues et plus pointues queue a ses lobes moins échancrés. Elle est d’ couleur noire assez uniforme. Ses excréments aussi d'un beau rouge.
Cette baleine entre dans les diverses baies du de Bonne-Espérance, dans le courant de juin, elle en part vers la fin d'août, ou au milieu de s tembre, après avoir donné le jour à un petit long douze à quinze pieds en naissant, et dont le pre mouvement est de saisir la tétine de la mère. M. lalande à remarqué que les femelles étoient beau plus nombreuses que les mâles; car iln'a vu deux ou trois de ceux-ci pour une cinquantaine premières , et les pêcheurs du Cap lui ont égale assuré la permanence de ce fait.
La baleine du Sud est un peu plus petite que « du Nord; ses dimensions les plus ordinaires de quarante à cinquante pieds. Elle est très pro blement répandue dans toutes les mers, à pi du 55° degré de latitude sud : quoique cepen elle paroisse remonter jusqu'à l'équateur, et to long de l'Amérique méridionale , ce doit être espèce que les baleiniers américains vont harpor sur le banc de Patagonie; c’est elle sans doute q occasionné ces nombreuses pêcheries ou armc établies en grand dons divers ports du Brésil, et ont pendant long-temps nécessité des armemd considérables de la part des Portugais; mais pêche, jadis très active par l'abondance extrême baleines qui pulluloient non loin des rivages, presque abandonnée aujourd'hui, quoique les cét qui en ont été l'objet ne soient pas devenus rares dans ces mers.
LA BALEINE DU NORD, ou LA BALEINE FRANCHE.
Balæna mysticetus. L. (!)
Nous terminerons cette histoire par le plus comme le plus célèbre des cétacés : depuis des
") Balæna mysticetus,L. Wallfisch, Martens, Spi pl, Q,f,aetb médiocre fiqure et la seule qui ai connue pendant long-temps, ; Huaïfisk, Eggéde; OÙ Fabricius, Faun, groenl,, p. 32.
Béaaina, et pvrrxntos, Atist.; Baleine franche ct n
que plane; l'humé ; le radius et le cubi | deux articles, l'in nulaire quatre, le p inés par des dilatati
à la figure esquissée trale a la tête beauca Nord ; ses nageoires p ues et plus pointues hancrés. Elle est d’ e. Ses excréments
es diverses baies du le courant de juin, ùt, ou au milieu de s e jour à un petit long sant, et dont le pre étine de la mère. M.
melles étoient beau âles; car iln'a vu ur une cinquantaine u Cap lui ont égale fait.
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superstitieux, et on les adoroit sur la eôte d'Afrique, | courbure concave, et presque plane; l'humér suivant Marmol. Le en tribus beliqueus trales, placées aux:
nent avee untrès b qu'ils portent suspen aussi leur casse-tête qui servent à désigne dans la persuasion qi baleine durei dans le cans vomissent à la en efet que dans un Zélande, que les hal cela Tawaï poëénan poisson qui produit
LA BA
Balæna a
Cette espèce de ba confondue avec celle encore probablement pendant son séjour h'étoit parvenu, par pecer un de ces anin sa charpente osseus dépôt d'Anatomie e bientôt qu'elle différs Ja baleine du Nord. | sistent principalemer tebres cervicales, da et aussi dans l'ensen
Le museau de la évents, forme une li, trémité de la mâchoiï relet ; une éminence vertures des évents diverses parties offre utile de signaler : t des vertèbres cervi naissance à une crêt au nombre de quinz premières avec le co dernières avec Îles a mière paire e:t apla trois dernicres sont quinze vertèbres dot et caudales. Les o onzième et la douzi sixième. Le sternun avant; lomoplate e
e) Cuvier, Oss foss | Balæna anstralrs non Klcin; Desmoul., Dict. class., Fabricius, Faun, groenl, p. 32. 21, p. 161,14. atlas. Baaaura, ct purrentos, Atisl.; Baleine franche ct n
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à cles les peuples civilisés arment des flottes pour le combattre ; Ül a contribué à la puissance et au rôle Lque jouent parmi les natio : plusieurs États mari- Limes. EE mérite à bien des titres de fixer l'attention D du naturaliste, du commercant et des administra- “teurs politiques, Nous n’emploierons pour le décrire “que les formes commandées par l'intérêt du sujet & mime, et nous ne surchargerons point notre tableau par des accessoires souvent plusbrillants que justes ; ur le moindre insecte offre quelquefois des mœurs tune organisation cent fois plus extraordinaires “que la baleine lourde et pesante, dont la vie paroit à écouter sous l'influence des besoins physiques les pus ordinaires et dépendants des fonctions digesties et reproductrices, Mais nous dirons, avant d'enrer en plus ample matière, que jamais la baleine Lnacquiert cette taille démesurée qu'on lui accorde .hns les livres d’après des récits populaires; et 2 \. Scoresby, armateur baleinier, véridique et très snstruit, affirme que, sur trois cent vingt-deux in- Jividus pris avec sa participation, il n'en à jamais Srencontré qui ait eu plus de soixante pieds de lonsueur, et que la plus grande baleine qu'il ait mesu- “rie n'avoit que cinquante-huit pieds. Une seule, qui hit harponnée il y a vingt ans près du Spitzberg, Liroit des fanons longs de quinze pieds et pouvoit mrroir soixante-dix pieds; mais, dit M, Scoresby, je Juupconne que ces dimensions ne se présentent que Luis rarement, et que 1e maximum de la taille des eux individus ayant pris toute leur croissance est Le soixante pieds où tout au plus soixante-cinq. Ainsi s'écroulent ces comparaisons avec les grands monuments de nos cités, ainsi se réduisent par la lité ces proportions gigantesques qui faisoient de baleine un être extraordinaire parmi le peuple Lomme parmi la classe élevée de la société, : : Qui croiroit, dit M. Cuvier (!), que l'on a eu pendant plus d'un siècle qu'une seule figure un » peu authentique d'un animal dont la pêche occupe ‘ant de milliers d'hommes? Cependant il est très vrai que les ligures gravées dans presque tous les livres avant celui de M, Scoresby sont copiées 2 de celle que donna, en 1674, le chirurgien hambourgeois Frédéric Martens (2?) en lui faisant seulement subir quelques altérations, dans la vue “peut-être, de la part des dessinateurs, de dissi- »muler le plagiat. »
| La figure de Martens, dont on peut voir des coes dans les ouvrages de Bonnaterre et de M. La- “pède, donne à la baleine une forme cylindrique;
aper, Bonnat, Cét., p. 1 et 3, pl. 1, fig. 1; Balæna mylelus et balæna nord-caper, Lacép., pl. 1,2 et 3; Sco- My, dec aret. Reg., t., p. 449, pl. 12 et 13.
l) Oss, foss., 1. V,p. 361.
* Voy au Spitzberg, Collect. des voyages au Nord, LI, Rouen, 1716.
arrondie et massive , qui la rendoit méconnoissable ; aussi lorsque M. de Lacépède reçut d'Angleterre un dessin de baleine (1) dont les formes étoient élancées, et assez en rapport avec ce'les des autres cétacés, il n'hésita point à en faire une espèce sous le nom de nord-caper. Maiscette dénomination , qu'on a cru exclusive à une espèce du cap Nord plus grèle, moins chargée d'huile que la baleine franche, a souvent étéempioyée pour désigner dans les vieux auteurs, très vaguement il est vrai, le cachalot macrocéphale, le rorqual, et même des dauphins de grande taille, Lorsque M. Scoresby eut publié une figure véridique de la baleine franche, il fut facile de se convaincre que le nord-caper étoit idéal, ou plutôt qu'il n'étoit pas autre que l'espèce ordinaire des pécheurs,.
Les noms que porte la baleine franche sont très nombreux. Les Anglois la désignent habttuellement par ceux de common whale où greenland twhale, où entin par le mot unique de whale ou le cétacé par excellence, C'est le whalfisk d'Ellis, le nordhvatr de Thormond Torfe ; l'arbek, argvek ou sokalik des Groenlandois, suivant Othon Fabricius; le slettbakr des Islandois ; le slichteback ou dosuni des Danois; sand-hual de quelques autres, enfin le poisson à fanons d'Eggède.
Le crâne de la baleine du Groenland diffère d'une manière très remarquable de celui de la baleine antarctique : « Il est beaucoup moins large (?) à sa partie postérieure à proportion de sa longueur; les portions transverses du frontal et des maxillaires qui se rencent à l'orbite ont une direction oblique. Le temporal au contraire a presque autant de dimension dans le sens transversal que dans le longitudinal, ce qui lui donne une figure presque car rée, mais fort irrégulière, se porte beaucoup plus en arrière que les condyles occipilaux, qui, dans la baleine du Sud, forment le point le plus postérieur du crâne. La facette glénoïde se porte beaucoup plus près de son bord externe. Les os du nez sont plus étroits à proportion. Les frontaux avancent sur eux en forme de deux petites pointes. »
Tels sont les caractères purement anatomiques qui distinguent la baleine franche du Nord de celle du Sud, Mais l'ensemble du corps présente aussi des différences qu'il est nécessaire de passer successivement en revue, On concoit naturellement qu'alin de garantir nos lecteurs des erreurs propavées par les anciennes sources, suspectes en bien des points, qui ont servi à tracer l’histoire de la baleine, il nous faudra recourir à des documents plus modernes, et nous aurons peu de choses à dé sirer sous ce rapport, car M. Scoresby, dans un ou-
(‘) Dessin fait au Groenland par Bachstrom, et adressé à M. de Lacépéde par sir Joseph Banks, (+) Cuvier, Uss, foss., 1, V, p. 375,
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vrage (!) très remarquable pour l'époque, a réuni sur ce cétacé comme sur l'histoire des pêches, des faits de la plus haute importance, et qui sont le résultat d'uneexpérience consommée, acquise par une longue suite d'années passées au milieu des glaces des régions arctiques.
Les baleines d'aujourd'hui n'ont pas une taille plus petite que eclles d'autrefois, et c'est par suite d'une idée spéculative qu'on aura admis que le grand nombre des pêcheurs ne donne point le temps à ces animaux d'acquérir toute leur eroissance, Le voyageur Jenkinson, parcourant la Russie en 1557, signale comme trés monstrueuse la taille d'une baleine qu'il dit avoir environ soixante pieds, Cette opinion setrouve reproduite en 1625 par Edge, chef Je la Compagnie russe, et le plus ancien pècheur, qui, après avoir passé dix années au Spitzberg, dit, en parlant de la baleine, que cette bete marine peut avoir soixante-cinq pieds de long sur trente-cinq d'épaisseur, des fanons de dix à onze pieds de longueur, et qu'elle fournissoit à peu près cent barriques d'huile, M. Scoresby croit fermement que les baleines qui vivoient au Spitzberg, au temps où les Européens s'y présentèrent pour la première fois, ne différoient en rien par les proportions de celles qu'on y rencontre aujourd'hui. En dernier résultat, on doit admettre que la taille commune d'une baleine franche varie de cinquante à soixante-cinq pieds (*) au plus, et que sa circonférence la plus naturelle ne dépasse pas trente à quarante pieds.
Le corps présente sa plus grande épaisseur à peu de distance des nageoires pectorales et vers le milieu, A partir de ce point il diminue successivement, d'abord du côté de la tête, et ensuite du côté de la queue. Sa forme est celle d'un cylindre, qui cesse, à dix pieds avant la queue, par devenir quidrangulaire; c'est-à-dire qu'une sorte de carène nait à cette distance sur la ligne médiane de l'animal, et se continue jusqu'à la queue. La tête, à peu près tritngulaire et aplatie en dessous, est arrondie et très développée sur les côtés, ce qui est dù aux deux ares formés par les branches du maxil- Jaire inférieur. Sa longueur varie de seize à vingt pieds sur dix ou douze de largeur. Les rebords charnus qui forment les lèvres s'élèvent de l'os maxillaire inférieur, en formant un angle de quatrevingts degrés, et jusqu'à cinq ou six pieds de hauteur. La mâchoire supérieure a les lèvres squam-
(‘) An Account of the arctic Regions, with a history and description of the Northern Whale -Fishery; by W. Scoresby, Junior, 2 vol, in-8°, Edimb., 1820, avec 24 planches.
@) C'est du pied anglois qu’il s'agit dans tout cet artigle:il suffira de se rappeler qu'il répond à environ onze pouces deux lignes du pied de France.
meuses sur les côtés. Les dimensions de l'ouverture MM lee de de la bouche sont énormes, et n'ont pas moins de" il n'er six à huit pieds de largeur sur dix où douze de hou lieu so teur et quinze ou seize de longueur, M, Scoresby La aflirme que le canot d'un navire baleinier , plein D. deux | d'hommes, pourroit y être reçu fort à l'aise, les cù Les nageoires pectorales sont insérées au tiers ou ploien aux deux cinquiémes de la longueur totale, à partir D rcout du museau, et à peu près deux pieds de la commis droits sure de la bouche : elles sont longues de sept an palais neuf pieds, sur quatre où cinq de large, et leur recou point d'insertion qui est arrondi, à deux pieds d a ide diamètre : ces nageoires jouissent, par leur mode d'ar@ leur €: ticulation , de mouvements de rotation en tout sens wrie d bien que la tension de la peau ne puisse permettre sexpr celui d'élévation à toucher le corps, et qu'il ne dé cent vi passe point une ligne horizontale, FH en résulte vent 00 comme le dit judicieusement M, Scoreshy , que 1 ha bou baleine ne peut jamais, ainsi que le prétenden manie quelques navigateurs, soutenir parfois son petit su supéri son dos, est de La nagcoire dorsale manque complétement ; | la plus dos est lisse et sans aucune élévation sur la peau pieds : La caudale est longue de cinq à six pieds, et large d puuces dix-huit à vingt-quatre, et même vingt-six, aplati “rie O et formée de deux lobes semi-lunaires, profondé les une ment échancrés à leur milieu, pointus à leur extré en y ex mité, et légèrement recourbés. Sa puissance mus Leur culaire est immense : c'est le levier avec lequ@S comme la baleine presse l'eau pour s'élever comme pouf brd € s'abaisser, et qui imprime à sa masse ces mouve aux le ments rapides de natation qu'on à évalués parfois marque à plus de trois lieues marines par heure; ce qui hmes« leur permettroit de faire le tour du monde ef" « de l’ moins de trois mois, si leur force musculaire pot D wnt as voit suflire sans déperdition pendant ce laps AN pouces. temps. D ces int Les yeux sont situés sur les parties latérales dé des ann la tête, dans une direction oblique, et environ uw croi: pied au-dessus et en arrière de la commissure de M idem bouche. M. Scoresby les compare pour le volume rchere à ceux d'un bœuf, et dit qu'ils paroissent extrém@ ruines ment petits par opposition avec la masse du corp iriode On ne découvre dans la peau aucun orifice extérie “avons | pour le passage des corpuscules sonores et leur idniussi di troduction dans l'oreille interne. tn rapp Les évents s'ouvrent sur le sommet de la tête ,Bcimpte seize pieds de distance environ de l'extrémité di casq museau, en deux orilices longs de six à huit pouce imet , Il n’en sort, dit M. Scoresby (!), qu'une vapeur m mont
les plus
() « A moïst vapour, mired with murous, is decha ged from them, when then the animal breathes ; b no water arcompanies it unless an erpiration oft breath be made under the surface.» Scoreshy's AC t.1,p. 456. Or nous avons déjà dit que cent fois da les régions intertropicales nous avions vu des balein
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— lie de mucus quand l'animal respire ; mais jamais n'en jaillit d'eau, à moins que l'expiration n'ait heu sous la couche du liquide,
La mâchoire supérieure présente au lieu de dents deux rangées considérables de fanons attachés sur ks côtés du palais, Ces fanons, que les arts emploient sous le nom de bareine, sont communément meourbés dans leur longueur, et plus rarement droits, de sorte que par leur réunion ils donnent au palais la forme d'une voûte; ils sont ecmplétement meouverts par le rebord membraneux ou lèvre de a mâchoire inférieure, et embrassent la langue par eur extrémité bibre, qui est toujours eflilée, Chaque wrie de fanons sur un côté de mudchoire, ainsi que sexpriment les baleiniers, à de trois cents à trois
cent vingt lamescornées,dont les plus longues se trouventoccuper la partie la plus profonde ou le milieu de
a bouche, et qui diminuent graduellement et d'une manivre insensible jusqu'aux rebords du maxillaire supérieur, La plus grande longueur de ces fanons est de quinze pieds; mais dix où onze sont la taille
la plus ordinaire, et ilest rare d'en trouver de treize pieds : leur plus grande largeur est de dix ou douze puces, Les lames des deux séries de fanons (chaque “rie occupant un côté de la mâchoire) sont accolées es unes aux autres à six lignes environ de distance,
en ÿ comprenant l'épaisseur propre à chaque lame. Leur terminaison est du côté intérieur frangée et comme garnie de houppes de soies, tandis que le
> bord extérieur est aplati et recourbé, et présente aux lèvres des surfaces unies et douces; on à remarqué que plusieurs baleines offroient, sur les lames des fanons, d'un côté une ouverture cireulaire, «de l'autre une sorte de rainure, qui se reproduià wnt assez régulièrement de sept pouces en sept = pouces. M. Scoreshy seroit assez disposé à comparer Ds intervalles de fanons comme les représentants = des anneaux des cornes de bæufs, et comme un signe de croissance ; et cette opinion, qui n'est pas sans =hindement, nécessiteroit maintenant un genre de cherche à faire, qui seroit de savoir combien les Mcines individus ont de ces marques, et à quelle période de leur vie elles peuvent coincider, Nous …uvons d'ailleurs que le bec des calaos se recouvre aussi de sillons osseux dont le développement est # rapport avec les années écoulées, et que l'on =.mpte leur nombre par la quantité des renflements li casque de ces oiseaux; de même M. Scoresby Milmet, si la justesse de son observation vient à être
nl: , + (1), qu'une vapeur MS imontrée, que chaque longueur de six à sept pouces
with murous, is decha
animal breathes ; b s an erpiration oft rface.» Scoresby's AC à dit que cent fois di s avions vu des balein
tes plus grandes lames de fanons d'une baleine non
% disant jaillir de leurs évents des colonnes d'eau élevées,
que c'éloit par cela que les balciniersles distinguoient
“ls cachalots à l'horizon. Ce jet d'eau, il est vrai, n'a
Drieu qu'à des intervalles plus ou moins éloignés, par e de fonctions que nous ignorons encore.
encore adulte représentera exactement une année révolue dans son âge. Les fanons n'ontque quelques pouces de longueur dans les plus jeunes baleines, que les pêcheurs nomment sucker (qui tettent ); lorsqu'ils ont pris dans leur développement six pieds et au-dessus, on dit alors en termes de pêche que la baleine est de taille,
La couleur des fanons est d'un noir brunâtre ou bleuâtre parfois, avec des raies longitudinales blanches : elle est surtout brillante lorsque les lames ont été nettoyées, Une grande baleine fournit assez souvent jusqu'à un tonneau et demi de fanons ; et si une seule des lames les plus grandes de la série pèse sept livres angloises, on peut estimer le produit total à un tonneau, et plus où moins, suivant le poids primitif de la lame prise pour type.
Les fanons sont insérés dans les rainures des max l'aires supérieurs; un enduit tenace, blanc, fibreux, tendre et sans saveur, assez analogue à la chair de la noix de coco, etqu'on peut couper comme du fromage, en unit les lames les unes aux autres et les soude ainsi complétement.
La langue occupe la plus grande partie de la bouche, et remplit l'intervalle que présentent les deux branches inermes du maxillaire inférieur; elle adhère depuis la base jusqu'à la pointe au tissu cellulaire sous-cutané tendu entre ces deux os, ne peut jouir par conséquent d'aucun mouvement, et ne sert ni au goût ni à la mastication.
Une sorte de petite barbe, ne consistant qu'en quelques éminences ! lanches, et sous forme de poils très courts, s'élève en avant des deux mâchoires.
La poitrine est très étroite.
L'organe génital du mâle est très développé, et a jusqu'à deux ou trois pieds de longueur en dehors de la fente où ilest en partie caché. Lorsque la baleine est morte, il ne présente pas moins de huit ou dix pieds sur six pouces de diamètre à la base. Son extrémité est pointue, et percée pour l'orifice du canal de l'urètre, La femelle a deux mamelles placées sur l'abdomen de chaque côté de l'ouverture du vagin à deux pieds de distance ; elles ne paroissent pas susceptibles de se dilater, car elles n'ont que quelques pouces de longueur : après la mort on les trouve contractées, Le lait que ces mamelles sécrètent ne paroit pas différer de celui des autres espèces de mammifères : on le dit abondant et d'agréable saveur.
anus s'ouvre à six pouces environ derrière le vagin chez la femelle, mais il est plus éloigné des organes sexuels chez les mâles.
La couleur générale de la baleine frnche est un noir de velours, dégradé sur les côtés en gris tacheté de brun noirâtre, et auquel succède du blanc teinté de jaune. Le dos, la plus grande partie de la màâchoire supérieure et une portion de l'inférieure
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ainsi que les nageoires pectorales et caudales sont noirs ; la langue, le devant de la bouche et le ventre sont blancs; les paupières, le point d'union de la queue avec le corps et le dedans des pectorales ou les aisselles sont gris. M. Scoreshy a vu des baleines pies, et dit que les vieux individus ont plus de blanc et de gris que les adultes ordinaires. Les jeunes ont le dessous du corps d'un bleu pâle ou d'un gris bleuâtre.
La peau du corps est ridée très finement en dessus, tandis que celle de la queue et des nageoires pectorales est parfaitement lisse. L'épiderme , lorsqu'il est détaché du derme et qu'il a été desséché par le froid, ressemble parfaitement à du pirchemin. Le tissu muqueux des adultes a environ neuf lignes d'épaisseur sur ie corps, tandis que dans les jeunes il a près de deux pouces; mais il est plus mince sous les nageoires, sur les lèvres, et à la surface de la langue. Cette portion ües téguments conserve partout la coloration qui lui est propre, et paroit formée de fibres perpendiculaires : plus profondément s'étend un réseau membraneux blanc et coriace, dont on ne peut au juste apprécier l'épaisseur, parce qu'il se perd insensiblement avec le tissu aréolaire gorgé d'huile, mais on peut toutefois admettre qu’il ne dépasse pas trois lignes dans l’endroit de sa plus grande densité,
Sous la peau apparoît le tissu cellulaire graisseux,
u, comme les Anglois l'appellent, le blubber, qui enveloppe le corps entier : sa couleur est d’un blanc jaunâtre , ou jaune, ou même rouge. Dans les très jeunes animaux ce tissu graisseux est d’un blanc jaunâtre, tandis que chez les très vieux iloffre la teinte de la chair du saumon ; sa densité est moins grande que celle de l'eau; son épaisseur À l'entour du corps varie de huit, dix à vingt pouces, suivant les régions et suivant les baieines. Les lèvres forment autour des maxillaires deux épais bourrelets entièrement dus à ce tissu cellulaire graisseux, et chacune d'elles renferme un ou deux tonneaux de l'huile la plus pure; la langue, presque entièrement formée par une espèce particulière de graiss, ne donne que très peu d'huile; la partie musculaire en eflet n'occupe que le milieu et la base de cet organe ; l'intervalle des deux branches du maxillaire inférieur n'est aussi qu'une masse graisseuse où l'on aperçoit à peine quelques fibres de muscles. Tous les organes extérieurs de la baleine ne semblent être qu’un tissu cellulaire qui s'est glissé dans les interstices des tendons des nageoires et dans les cavités des os. L'huile es1 donc ainsi contenue dans les mailles du blubber, mailles qui paroissent dues à des aréoles membraneuses très résistantes, lesquelles se pressent et s'élargissent à mesure qu'elles s’approchent davantage de l’épiderme pour former ces couches éj.aisses et compactes qui lui sont sous-
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muscle
jacentes. C'est par le moyen de la chaleur que l'huile BA à mou vo
est retirée du tissu adipeux ; elle s'écoule également
+ , lorsque la putréfaction a rompu les parois membra- ss neuses qui la tenoient renfermée. Declles-
Objet de grande valeur dans le commerce, l'huile sapin et les fanons sont les seules parties que les balei-@R Le L niers recherchent dans le cétacé dont nous nous oc-8 idégrs cupons. Ils en rejettent les chairs, et ce n'est que mr w” pour des usages hornés que les os de la mâchoire sell inférieure sont parfois utilisés, Le blubber dans son bngs d état de fraicheur n'a aucune odeur désagréable, ro
mais il n'en est pas de même vers le dernier terme ur lai
du voyage et au moment où le r .‘ ‘re va opérer son retour.
Les pêcheurs estiment que quatre tonneaux de tissu cellulaire graisseux en produisent généralement trois d'huile (!); celui des jeunes en fournit beaucoup moins. On cite des baleines qui ont
donné jusqu'à trente tonneaux d'huile pure, mais ! le pt celles dont on en retire vingt ne sont pas très rares. | pe: M. Sccresby a remarqué que la quantité d'huile | _ d qu'on pouvoit retirer d'une baleine correspondoit | — pl assez exactement à la longueur des plus grande | Le d lames de fanons, et il en a dressé la table suivante | _ que nous reproduisons : \ageo | Oneuc La ge FOBREE sh Lèvres ' De Huile = | Lure dt ti = | — Nous 2. d'organi Quoique ce petit table: de M. Scoresby s’éloign@ Mis ne peu des faits avérés, il ‘* parfois présenter quel @h ‘é de M ques exceptions; car on à vu une baleine dont les fa@n tes une nons avoient deux pieds et demi donner jusqu'à did Mein d'i tonneaux d'huile, tandis qu’une autre dont les lame@ * lansa, cornées de la bouche avoient douze pieds de long # la vé n'en a fourni que neuf; mais ce sont des cas acci@ L'ouie dentels qui n'infirment point la règle générale. l'organe Une grande baleine de soixante pieds de long at@ "lil en teint le poids énorme de soixante-dix tonneaux, efnssi la | les rapports des diverses parties sont pour le tiss@h"ience d cellulaire graisseux trente tonneaux; neuf ou didat'elle à pour les os de la tête, les fanons, les nageoires pechurire. I
torales et la queue ; et trente ou trente-deux pour | reste du squelette,
La chair des jeunes baleines est rouge et ne res semble pas mal, lorsqu'elle est cuite, à du bœ grossier ; celle des vieux individus »ct =ire et auss mauvaise que prisible. Une iminense épaisseur d
() Le tonneau d'huile est de 252 gallons anglois, 0 1008 litres de l'ancienne mesure de France.
| chaleur que l'huile s'écoule également les parois membrae commerce, l'huile rties que les baleidont nous nous ocirs,et ce n'est que :0s de la mâchoire Le blubber dans son odeur désagréable, rs le dernier terme ‘‘re va opérer son
quatre tonneaux «le roduisent générale- »s jeunes en fournit s baleines qui ont d'huile pure, mais e sont pas très rares.
e la quantité d'huile aleine correspondoit ur des plus grandes sé la table suivanta
f. Scoresby s'éloign
be baleine dont les fa ii donner jusqu'à di e autre dont les lame douze pieds de loné ce sont des cas acci règle générale.
nte pieds de long at nte-dix tonneaux, € ies sont pour le tiss nneaux; neuf ou di ns, les nageoires pe trente-deux pour |
s est rouge et ne res st cuite, à du bœ dus est rire et auss nense épaisseur d
52 gallons anglois, 0 b de France.
rfois présenter quel @
— muscles entoure le corps; la plupart sont destinés à
D mouvoir la rame puissante qui le termine et qui est
M mise en jeu par des masses de fibres tendineuses : D elles-ci sont recherchées par les Hollandois, qui les à emploient dans la fabrication de la colle forte.
- La plupart des pièces osseuses du squelette sont D creusées à leur intérieur de grandes cavités remplies 2 par un tissu médullaire qui donne une huile très Line; c'est à cause de cela que les os des mâchoires, 2 longs de vingt à vingt-cinq pieds, sont très souvent » conservés, parce que l'huile qui est renfermée dans » ur intérieur parvient à se faire jour à leur surface
… | Le plus long fanon. . ...... A Se 1 à | Longueur totale... 4... 17 »
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Nous venors de passer en revue les particularités
2. d'organisation les plus saillantes de la baleine, et ous ne nous sommes pas écarté du récit circonstan- L té de M. Scoresby. Il en sera de même pour quelques unes des fonctions que cet observateur zélé et D plein d'instruction a présentées avec cette simplicité ke langage qui est le type de l'exactitude et le cachet
Lie la vérité.
» L'ouie n'ayant point de pavillon de l'oreille ou . l'organe de recueillement, ni même de canal audi-
= 1f,il en résulte une perception de sons très diflicile ;
D lussi la baleine paroît n'avoir pas la moindre con- Lrience de l'explosion d’une arme à feu, lors même nelle à lieu à la foible distance d'une longueur de Luvire, [l n'en est pas de même lorsque la mer, par Bin temps calme, est agitée par quelque cause que ce uit, la marche d’un navire entre autres ; la baleine n aperçoit aussitôt, s'en émeut, et fuit au plus ‘ie le danger qu’elle croit reconnoitre. Si l'audition obtuse et incomplète, la vue en revanche est fort me, puisqu'on ässure que les baleines s'apérçoilent à de grandes distances lorsque la mer est claire : is cette observation est-elle bien positive? et n’est- Pile pas contredite par le fait qu'à la surface de l’eau
Les dimensions des diverses parties de la baleine franche sont, d'après M. Scoresby :
Pieds. Pouces. |Pirds. Pouces. ! Pieds. Pouces
lorsque le navire balcinier quitte les parages froids pour entrer dans les zones tempérées. Lorsque toute l'huile en est exprimée, M. Scoresby assure que ces os, si compactes en apparence, surnagent ei peuvent flotter alors sur la surface de la mer : celluleux dans leur intérieur, ils sont en général enveloppés par une couche de phosphate calcaire très lisse, mais épaisse.
Sir Charles Giesecke, cité par M. Scoresby, ne compte aux parois osseuses du thorax que treize paires de côtes.
| l'ieds, Pouces.
Pieds. Pouce. | int Pouces
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elles ne voient presque pas, à moins qu'on ne puisse expliquer cette dernière circonstance par une trop grande abondance de rayons lumineux ?
Il est bien reconnu que tous les cétacés sont privés de la voix : le bruit qu'ils font entendre dépend de la gène de la respiration et de l'air violemment expulsé par les évents. M. Scoresby compare la vapeur pulmonaire, qui se dégage dans les grandes expirations, à des bouffées de fumée qui s'élèvent à plusieurs toises dans l’air. Lorsque les pêcheurs ont harponné une baleine, et que la blessure est profonde, il est facile de le reconnaitre, parce que le sang se mêle à l’air expiré, ou jaillit à flots par les orifices extérieurs desévents. La respiration ne s'exécute que quatre ou cinq fois dans une minute,
L'immense couche de graisse qui entoure le corps d'une baleine la rend beaucoup moins pesante que la masse d'eau qu’elle déplace, aussi peut-elle se tenir à la surface n'ayant en dehors de la ligne des eaux que les ouvertures extérieures des évents et la voûte de son large dos, sans avoir le moindrement besoin d’agiter ses nageoires; la partie que l’on en découvre ainsi, lorsqu’en nageant elle vient à la surface de la mer, n’est peut-être pas le vingtième de
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la masse totale; mais lorsqu'à sa mort son cadavre est en proie à la putréfaction, il se distend outre mesure, au point que le tiers de l'animal surgit audessus de l'eau, et les gaz qui l’enflent font quelquefois effort pour se procurer une issue en brisant la peau qui les emprisonnoit.
La queue est le levier puissant avec lequel la baleine, pressant dans les deux sens l'immense colonne d'eau qui la comprime, s'avance et imprime à sa natation une grande rapidité locomotrice ; mais son nager plus facile, ou lorsque le cétacé veut se détourner d’un côté ou d’un autre, s'obtient par des mouvements latéraux de torsion plus simples et moins énergiques de sa caudale. Quant aux pectorales, presque constamment déployées dans le sens horizontal, leurs principales fonctions se réduisent à faire l'equilibre du corps, et maintenir, en pressant le liquide, la partie la plus pesante, telles que la tête et le haut du tronc, car on a remarqué qu'aussitôt que ces organes ne remplissoient plus leurs fonctions, le corps alors tournoit sur le côté ou se renversoit complétement.
Bien que la baleine paroisse en général lourde et massive , elle peut cependant, dans un court espace de cinq à six secondes, plonger rapidement à une grande profondeur ; sa natation est aussi aisée horizontalemert que dans le sens vertical, M. Scoresby a remarqué qu'un de ces animaux atteint d’un harpon est descendu à quatre cents brasses avec une vitesse qu'il estime être de sept à huit milles par heure : cependant ces cas sont exceptionnels, et la rapidité de sa marche n'excède point d'ordinaire quatre milles par heure; et lorsqu'elle va jusqu’à huit ou neuf, ce n'est que pendant quelques minutes et à la suite de blessures ou de vives frayeurs. Parfois, réunissant tous ses efforts, et jouant à l’épéque des amours, la baleine franche s'élance en entier hors de l'eau , et saute ainsi au-dessus des vagues, à la manière d’un scombre. Un tel spectacle est imposant sans doute, dit M. Scoresby, lorsqu'on est à certaine distance, mais il n'est pas sans inspirer quelque terreur au pêcheur novice qui est à son début. Sonvent les baleiniers expérimentés ne craignent point d'approcher la baleine dans des moments en apparence aussi inopportuns, et de la frapper de leurs harpons. Lorsqu'un cétacé, dont le corps a soixante pieds environ, avec une circonférence proportionnée, joue et cherche à folâtrer, ces plaisirs devront être grossiers et bruyants, et ses mouvements des secousses qui bouleverseront les vagues et en porteront au loin les agitations : c'est aussi ce qu'on a remarqué, et, par un temps calme, on entend, à une grande distance, la mer violemment agitée par les nageoires qui la frappent ; on voit l'eau qui s'élève dans les airs et retombe en pluie, et les vagues, nées de l'agitation, formant un large cercle qui va au loin détruire cette
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uniformité de la surface des ondes. Le craquemen erit €
qui interrompt fort souvent le calme des nuits arcti@ ependi ques n'est point le résultat d'un banc de glace qi, cit se brise, ni celui d'un vaisseau dont les joints son #4 les entr'ouverts par un fatigant roulis ; il est souvent ris produit par de brusques saccades de la large ram@
caudale d'une baleine qui frappe l'air, et dont 1h pe bruit peut s'entendre à deux ou trois milles ( deu@® pe tiers, ou une lieue marine). 4 # .
La baleine qui nage paisiblement à la surface de 1
| | k - pidité ; mer, et qui veut plonger, soulève sa tête pour la di }
jun file
riger perpendiculairement, élève son dos comme 1@ de des segment d'une sphère, déploie sa queue, s'enfond@® de ati et disparoit. 3 Lu Le temps que les baleines restent à la surface de 1 dilées mer pour respirer ne dépasse guère deux minute juil gr et dans cet intervalle elles font huit ou neuf expir ice vas tions. après lesqueiles elles plongent sous l'eau pot Les reparoitre cinq ou dix minutes après, et plus rar@l Y. Scor ment au bout de quinze où vingt minutes; c'est qi qu'on p que les pêcheurs appellent manquer. Le milie ifiren qu'elles affectionnent sous la couche d'eau est it ss |
connu. On doit supposer cependant qu'il n'est pas uable une grande profondeur, à en juger par leur reto nriétés prompt et périodique à la surface. Hn'en est pas « rs même lorsqu'elles sont blessées ; la ligne qui suit ang harpon indique précjsém nt la distance verticale As laquelle elles pénètrent ; et on peut lévaluer, avé 4 Force assez de certitude, à un mille où un tiers de lie ses marine. Mais la rapidité avec laquelle les balein es gr plongent est d'autant plus vive que la blessure e sde: plus profonde et à porté de plus grands désordr sas dans leur organisme ; aussi a-t-on tiré parfois par roi ligne attachée au harpon, et à sept ou huit cen pohable toises, des baleines qui, en se précipitant comn Les be une masse pesante sur les rochers du fond de la me :) Egg où on Îles avoit frappées, présentoient leur cràd & clio : fracassé, ou leurs mâchoires brisées par la violen®@h »besoin du choc. Il seroit fort difficile d'admettre l'opinion ‘tres pol de quelques pêcheurs, qui croient que la ble *Consisu peut rester plusieurs heures, lorsqu'elle est pais eos ble, sous les banes de glace, ou au fond de la ms, in l'e sans respirer : la grande consommation d'air amd ; dre ave sphérique qu'exigent ses volumineux poumons ret ipèce d'i peu probable cette assertion. Fest rare de la re les doig contrer <e livrant au sommeil ; cependant lorsque fs he mer est calme et unie, on la voit parfois au mili per: des bancs de glaces, qui la protégent, en goûter | \diaméts douceurs. vpetits fa Les aliments dont se nourrissent les baleines co@i"1rer dan sistent, dit on, en actinies, elios, sèches, méduse@ "maoher | R HR EN 1gros ou
cancers el petits mollusques marins. Mais c'est si son , el tout le clio orealis, ptéropode qui pullule par MÉ , ecevoi riades d’essaims dans les mers du pôle boréal, qu'd ouvre c: à jusqu’à ce jour regardé comme la matière alimed 4 ‘nature 4 autres,
laire presque exclusive de ces cétacés, et qu'Ezgè
d'un tan
ondes. Le craqueme calme des nuits arcti l'un banc de glace qu tu dont les joints son roulis ; il est souver ades de la large ram appe l'air,et dont 1 ou trois milles ( deu
sement à la surface de I lève sa tête pour la di lève son dos comme |
ie sa queue, s'enfona
estent à la surface de » guère deux minüte it huit ou neuf expira ongent sous l'eau pot es après, et plus rare ingt minutes; c'est manquer. Le milie à couche d'eau est i adant qu'il n'est pas juger par leur reto face. El n'en est pas « ‘es; la ligne qui suit la distance verticale n peut l'évaluer, avé e ou un tiers de lie * laquelle les balein ve que la blessure e lus grands désordr t-on tiré parfois par Là sept ou huit cen se précipitant comm iers du foud de la me ésentoient leur erût risées par la violend » d'admettre l'opinit roient que la balei lorsqu'elle est pais ou au fond de la md smmation d'air atmd nineux poumons ret Iest rare de la re ; cependant lorsque voit parfois au mili otégent, en goûter |
ssent les baleines cot
ios, sèches, méduse arins, Mais c’est si e qui pullule par m du pôle boréal, qu
ne la matière alimet 4
cétacés , et qu'Ezsè
kerit et figure sous le nom de hual-fiske-aas (!) :
Mpendant M. Scoresby dit n'avoir trouvé dans la apacité de l'estomac que de petits crustacés, tels ue des chevrettes, peut-être que ces clios servent
ke pâture à un grand nombre de petits animaux ma-
= ns que les baleines recherchent, et que leur pré-
> enre simultanée dans les mêmes parages peut ètre
» apliquée de cette manière.
En prenant sa nourriture la baleine nage avec raidité; ses mâchoires sont ouvertes et font l'oflice jun filet que traineroit une embarcation : l'eau char-
te des êtres qui pullulent dans son sein s'engouffre > jns son vaste gosier, en est repoussée par les parois » rmées de toutes parts, et sort à travers les barbes
D ilées des fanons sans que le moindre petit insecte,
+ jil gros comme un grain de millet, püût échapper
D ice vaste lacis.
Les caractères des baleines franches du Nord, dit
> |. Scoresby, ont trop d’analogie entre eux pour > qu'on puisse en tirer des inductions sur des espèces äfférentes. Cependant les proportions des diverses
wrlies du corps varient d’une manière fort remarable, et doivent peut-être autoriser à indiquer des ariétés dans l'espèce prise en elle-même. Ainsi ertaines baleines ont une tête qui fait les quatre lixièmes de leur longueur totale, dans d’autres elle
rexcède point trois dixièmes. El en est de même de
à circonférence ; elle varie de sept dixièmes de la plus grande longueur à six dixitmes : or ces dimensons sur un animal de soixante pieds par exemple innoncent des différences dans le squelette, dont il
L «roit fort important d'établir les caractères et qui
probablement deviendroient spéciliques.
Les baleines entrent en chaleur vers la fin de l'été ;
Eggède, pag. 52, décrit en ces termes cette espèce
» de Clio : « On s'imagineroit qu'un si grand corps auroil
besoin pour sa nourriture d'un grand nombre d'au-
-aitres poissons ou animaux de mer; mais sa nourriture
iconsiste en une sorte d’insecte que l'on appelle hualifiske-aas, qui est d'une couleur brune,et muni de deux
à petites nageoires, par le moyen desquelles il se remue = dans l'eau, silentement néanmoins qu'on peut le pren- » dre avec la main aussi bien qu'avec un seau: cette esà pèce d'insecte est si mou que, quand on le frotte entre
iles doigts, on croit tenir de la graisse ou de l'huile de
D poisson. I abonde de tous côtés dans les mers du
> Groenland, et cette sorte de baleine lerecherche beau-
D coup. Comme elle a le gosier extrêmement étroit, son
diamètre n'ayant pas plus de quatre pouces, que les spetits fanons à l'extrémité de la langue semblent enitrer dans son gosier, et qu'elle n’a point de dents pour
= :mâcher ou broyer, elle ne sauroit avaler quelque corps = gros où dur; mais il est proportionné à ce petit poisson, et les sèvres d'une grandeur énorme en peuvent
recevoir et retenir une grande quantité lorsqu'elle les
ouvre comme un fliet et qu'elle les ferme ensuite, La
nature a muni sa bouche de fanons si prés les uns des autres, que l'eau seule peut sortir, comme au travers d'un tamis, tandis que sa proie demeure, »
CN
c'est principalement vers les beaux jours du printemps que les femelles sont accompagnées de leur nourrisson. Un baleinier prit vers la fin d'avril 1814 un jeune qui avoit encore le cordon ombilical, La gestation est d'environ dix mois; et chaque femelle donne le jour, en février ou mars, à un seul petit, très rarement à deux, dont la longueur est de dix à quatorze pieds. La mère n'abandonne point son enfant, au moins tant qu'il n’a pas pris de forces suffisantes, et que ses fanons ne sont pas assez sortis des gencives pour le mettre à même de chercher sa nourriture et de se passer d'un secours étranger. Si la remarque faite précédemment, que les fanons indiquent l'âge par les interstices qui en séparent les lames, est juste, on peut en tirer la conclusion, suivant M. Scoresby, que la baleine prend sa taille ordinaire à douze ans, lorsque ses fanons ont six pieds, et qu'ainsi à vingt ou vingt-cinq ans elle a parachevé sa croissance. Tout porte à croire alors que son existence est longue et se compose d’une nombreuse suite d'années; d’ailleurs à mesure qu'elle vieillit la peau change de couleur et devient de plus en plus grise, tandis que le blanc de la tête jaunit et que la couche de tissu cellulaire diminue. Les vieux individus en effet donnent beaucoup moins d'huile, ce qui est dù au grand développement des parties membraneuses et de l’'épiderme de l'enveloppe cutante.
Tout animal en donnant le jour à celui qui le doit remplacer dans le système harmonique de notre planète, pour continuer ainsi le cercle éternel de la vie, a recu pour première loi instinctive la tendresse ou l'attachement de la paternité, Peu d’'animarx ont éludé cette loi qu'ils ne vont point chercher dar s un code écrit, mais qu'ils se transmettent comme une conséquence de leur organisation, La baleine en apparence si grossière, si stupide sous d’autres rapports, ressent vivement ce besoin d’attaciement pour ses petits et leur en donne des preuves qu'elle paie souvent bien cher, L'isexpérience ou l’étourderie des baleinsaux (c’est ainsi qu'on nomme parfois les très jeunes baleines) les jette sans précaution sous les coups des baleiniers, qui les harponnent non parce qu’ils espèrent en retirer le moindre profit ‘), mais parce que la mère inquiète, troublée par l'éloignement du fruit de ses amours, oublie sa timidité naturelle, le cherche avec une aveugle ou platôt une courageuse confiance, et vient d’ellemême se livrer au fer qui la menace et qui met fin à ses inquiétudes et à sa vie. Mais heureuse lorsqu'elle a trompé l'avide espoir des baleiniers, on la voit pousser son petit à fuir, s'élever avec lui lorsqu'il vient respirer, le presser de sa nageoire, le protéger de son corps, bondir avec violence pour
. {9 On n’en obtient qu'un tonneau d'huile médiocre
exprimer sa fureur, et l'entraîner lors même qu'il est blessé à mort, À ce sujet M. Scoresby raconte qu'un de ses matelots harponna, en 1811, une jeune baleine dans l'espérance d'attirer la mère et de s'en emparer, mais que celle-ci s'éleva brusquement près du canot meurtrier, saisit son enfant et l’entraina avec une force et une promptitude remarquables : toutefois on la vit bientôt s'élever à la surface de la mer, bondir, se jeter de côté et d'autre, et donner en un mot les signes lés moins douteux du plus violent désespoir ; elle sembloit dans cet état ne plus connoître de danger, aussi fut-elle entourée de canots qui la massacrèrent (!) sans respect pour les angoisses du malheureux animal qui montroit plus de sensibilité que l'équipage des baleinières n’en accorda jamais à aucun membre de sa famille.
La destruction d'un animal qui témoigne tant d'attachement pour ses petits, dit M. Scoresby, inspire une grande tristesse ; mais la valeur de la prise, la joie du triomphe, font taire tout sentiment de compassion !
On ne peut pas dire que les baleines vivent en troupes, parce qu'on en rencontre un grand nombre de réunies sur plusieurs points. En général elles ne vont que deux ensemble, et sont le plus souvent isolées. Les mâles paroissent être plus nombreux que les femelles; car M. Scoresby, sur cent vingtquatre baleines prises sur les côtes du Spitzherg dans un laps de huit années, a compté soixante-dix mâles et seulement cinquante-quatre femelles, ce qui établit un rapport de cinq à quatre.
La baleine franche n’est nulle part plus abondante que dans les régions hyperborées du Groenland et du détroit de Davis, dans la baie de Baffin et dans celle d'Hudson, On la rencontre dans les mers situées au nord du détroit de Behring, et le long des côtes septentrionales de l'Asie et peut-être de l’Amérique. On ne l'a jamais observée dans la mer d’Allemagne, et rarement à moins de deux cents lieues des côtes d'Angleterre, Sans doute on ne doit pas la confondre avec la baleine du Sud, qui se présente périodiquement et en grande abondance sur les rivages de l'Afrique et de l'Amérique méridionale ; mais ce qui isole encore mieux ces deux espèces est un caractère qui n’est point à dédaigner : la baleine australe est souvent recouverte de coronules, tandis que la baleine du Nord n'en a jamais. Ne devons-
() « At lenght, ane of the boats approached so near, »that à harpoon was hove at her,it hit, but dit not » attach it self, À second harpoon was struck; this also » failed to penetrate : but a third was more effectual, » and held, Still she did not altempt to escape : but al. »lowed other boats to approach; so that, in a few mi- »nutes, three more harpoons were fastened : and in pthe course of an hour afterwards, she was Ailleda» Scoresby's Acc., p. 472,1, 1,
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nous pas conclure de ce fait que la première habite presque constamment des parages plus échanflés, où la température permet à ces mollusques de vivre cramponnés sur Sa peau ainsi que sur celle des cachalots, tandis que le rigoureux climat du Nord ne lui permet point de se développer et de vivre? Certaines baleines du Sud ne s'éléveroient done jamais dans les hautes latitudes australes ?
La baleine, timide par caractère, inoffensive lors même qu'elle est tourmentée , a peur d’un oiseat qui vole au-dessus d'elle. Elle s'offre done sans moyens de défense aux coups de ses ennemis, et ceux-ci sont nombreux ; à part l'homme, le plus in dustrieux commg le plus dangereux de ses adversai res, la baleine franehe est sans cesse harcelée , sui vant l'opinion reçue , par les squales, les scies, le espadons , et surtout les narwhals. Quant à ces der niers, M. Scoresby doute beaucoup qu'ils vivent ent état d'hostilité avec la baleine, parce qu’il a observé que les bandes de narwhals se trouvoient constam ment dans les lieux où les baleines sont plus nom breuses, et que les uns et les autres paroissent dan la meilleure intelligence. Les pêcheurs s’applaudis sent même, à leur entrée dans les mers du Groen land , de la présence des licornes, qu'ils regarden comme le signe le plus favorable du voisinage des baleines franches. M. Scoresby n'a jamais vu no plus de combats entre le cétacé qui nous occupe cd les espadons et les scies. Qui plus que lui cepen4à
dant, après un si long séjour au milieu des mers po lach laires, pouvoit nous fournir à ce sujet des détail chés plus précis ? On a donc beaucoup exagéré cesinimitiésÆ sur l
Les squales toutefois, sans être très redoutables At dont à cause de leur petite taille, s'efforcent de déchire Lah
quelques lambeaux de chair, et l'on rencontre sou avec
vent des baleines dont la queue est couverte de cih encor catrices qui proviennent de ces morsures. Vivante@} sans elles doivent aisément triompher ou repousser uni dans tel ennemi, et l'on doit croire qu'il ne se repait quel goût du cadavre de celles qui ont expiré. 2 vons
Si les Européens retirent de la baleine d'immenses les n produits, les peuplades qui vivent sous le ciel ri-Æi river. goureux des régions arctiques lui empruntent la baseln dans de leur existence , et trouvent en elle les provisions uvra nourricières qui leur font supporter gaiement dans, à lab leurs Yourtes souterraines la rigueur de leurs hivers, œup de six mois et des longues nuits que dissipent à Ce peine les aurores boréales. Aussi la chair de baleine, BN riture dont tout Européen ne pourroit se nourrir sans un” invincible dégoût, est considérée par tous les habi tants des côtes septentrionales de l’Europe, de l'Asie et de l'Amérique, et par ceux qui vivent sur les bords du détroit de Davis et de la baie d'Hudson, comme une substance délicate et savoureuse. Les Esquimaux ne connoissent point d'aliment plus flat-{ teur, de mets plus exquis, que cette chair noire,
que la première habite arages plus échanffés, res mollusques de vivre i que sur celle des caeux climat du Nord ne »pper et de vivre? Cer léveroient done jamai trales ?
actère, inoffensive lors ée , a peur d’un oise Elle s'offre donc sans ups de ses ennemis, et rt l'homme, le plus in gereux de ses adversai ans cesse harcelée , sui
s squales , les scies, le
whals. Quant à ces der
aucoup qu'ils vivent e
e, parce qu’il a observé
se trouvoient constam
aleines sont plus nom autres paroissent dan
s pêcheurs s’applaudis
ins les mers du Groen
ornes, qu’ils regarden rable du voisinage de sby n'a jamais vu no acé qui nous occupe cd ai plus que lui cepen au milieu des mers po
à ce sujet des détail 1pexagéré cesinimitiés
s être très redoutables J
s'efforcent de déchire et l'on rencontre sou
eue est couverte de ci es morsures. Vivantes
pher ou repousser u e qu’il ne se repait que expiré.
e la baleine d'immense vivent sous le ciel ri luiempruntent la base ten elle les provision porter gaiement dans igueur de leurs hiver nuits que dissipent à ssi la chair de baleine oit se nourrir sans u frée par tous les habi de l’Europe, de l'Asie rx qui vivent sur le de la baie d'Hudson, e et savoureuse, Les nt d'aliment plus flat-
ue cette chair noire,
! dont l'estomac est accoutumé aux substances rances : et huileuses ; que les Islandois, qui font du pain - avec l'écorce de sapin, aient mangé et mangent L encore de la chair de baleine, nous le concevons » sans peine; mais que l’on en ait fait un grandusage dans l'Europe tempérée, malgré la grossiéreté du à goût des habitants d'alors, c'est ce que nous ne pou- = vons admettre. Il est probable que les dauphins et
- dans tous les genres : et Rondelet, cité dans cet
> œup mangé dans aucun temps.
D riture que les peuplades de la race esquimau esti-
huileuse et coriace ; et l'huile, qu'ils boivent avec
» délices, leur paroit être ce que le ciel à fait de plus séduisant pour leur friandise. Ce breuvage est ren-
fermé dans des vessies qu'ils portent avec eux, soit qu'ils aillent à la pêche, soit qu'ils aillent à la chasse, et de temps à autre ils visitent ce vase avec le même plaisir qu’un buveur décidé d'Europe éprouve à vider sa bouteille. Ils aiment encore la peau de baleine
* crue, des vieux individus comme des jeunes, sur-
tout lorsqu'elle présente des portions de tissu cellulaire : ils la coupent par lanières ; et les femmes qui vont au travail donnent à leurs enfants attachés sur leur dos, suivant la coutume de ces tribus, pour les apaiser lorsqu'ils pleurent, et en place de sucreries, des morceaux de ces lanières que ceux-ci sucent
… et dévorent avec joie. M. Scoresby rapporte que la
chair de baleine est très mangeable lorsqu'elle est cuiteavec dusel et du vinaigre ; que bouillie ou rôtie elle n’est point à rejeter : mais il n’a jamais goûté que celle des jeunes individus, qu'il dit être bien préférable.
S'il falloit s'en rapporter à l'opinion émise par M. Noël de La Morinière dans son Mémoire sur l'antiquité de la péche de la baleine par les nations européennes, on auroit fait dans les Xui°, Xui°, AV et xv° siècles une grande consommation de viande de
- haleine chez les Islandois, les Hollandois , les François, les Espagnols, et probablement les Anglois.
Il dit qu'au x1u° siècle on vendoit particulièrement
4 la chair et surtout la langue de baleine dans les mar- 2 chés de Bayonne et de Biariz, et qu'on les servoit
sur les meilleures tables. Que les peuples du Nord,
les marsouins ont servi d'aliments aux habitants iverains, dans ces siècles d'abrutissement du goût
uvrage, nous offre son témoignage; mais quant la baleine , il n’est pas probable qu'on en ait beau-
Ce n’est point sous l'unique rapport de la nour-
ment la baleine , elle fournit encore à la plupart de eurs besoins : la membrane péritonéale, mince, ransparente , sert à faire des vitres pour leurs hutes d'été; däns les parois des intestins ils taillent kurs tuniques, dont ils cousent les coutures avec des filaments tendineux tirés de la queue ; avec les sils façonnent des harpons ou des lances pour la
| chasse des phoques et des grands oiseaux de mer,
et se servent des côtes pour les piquets ou les étaies de leurs demeures ; les tendons donnent des cordes et du lil; et les fanons, si précieux par leur force et leur souplesse, sont aussi utilisés,
Les matières que le commerce et les arts curopéens préfèrent dans les baleines sont donc les fanons et l'huile; on à aussi proposé d'employer en teinture lesexcréments, qui sont d'un rouge vif; mais nous ne savons passion en à fait quelques essais un peu en grand à ce sujet, et jusqu'à quel point ce procédé pourroit être employé : tout ce que nous pouvons dire, c'est que la défécation de la baleine se fait par masses énormes, liquides, très fétides, et qui teignent une vaste surface de mer en beau rouge.
Les fanons, connus en Europe sous le nom de baleine, travaillés par les mains habiles d'ouvriers industrieux, servent à faire ces ombrelles, ces parapluies si utiles par la variation du climat des contrées tempérées ; par leur élasticité et le noir brillant qu'ils prennent, on s'en sert pour faire des cannes souples et en même temps solides ; des verges pour les sacristains et pour les massiers des facultés ; des corsets enfin, destinés par le caprice des modes à déformer et faner de Lonne heure les charmes les plus séduisants de la femme. Ces fanons tirés du palais de la baleine demandent quelques préparations , dont l'Histoire des pêches des Hollandois(1) donne la description et que nous rapporterons brièvement,
La matière gélatineuse qui soude entre elles les lames minces des fanons prend plus de consistance et de ténacité après la mort de l'animal ; de sorte que la réunion des fanons ne forme plus qu’une seule masse, que les baleiniers grattent et nettoient dans son état de fraicheur pour la débarrasser des gencives et des chairs qui pourroient y adhérer ; on la sépare par lames minces, au moyen d'un coin propre à cette opération; on coupe les barbes eflilées avec u::€ herminette, et on les fend en morceaux de grosseur convenable que l’on fait sécher isolément afin que l’air les débarrasse des mucosités et autres matières putrescibles qui les feroient se gâter ; ces morceaux, avant d’être placés à l'air, sont lavés, raclés, frottés avec une brosse, et ne sont renfermés
dans un lieu sec qu'après avoir subi ces diverses préparations. Lorsqu'on les a mis en bottes sans les avoir préalablement débarrassés des chairs, il convient, au moment où on veut s'en occuper, de les ramollir dans l’eau tiède, et souvent avec de l'huile, pour leur redonner de la souplesse et les sécher ensuite comme il a été dit précédemment, 1 L'huile de baleine, qui contient au milieu de ses principes constituants une assez forte proportion de cétine ou plutôt de phocénine, est de première né«
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cessité dans la plupart des arts. Ceux en effet qui emploient les corps gras huileux en font une consommation énorme , et qui s'accroit chaque jour Ce seroit outrepasser les bornes que nous devons nous imposer par la nature de cet ouvrage que de rechercher les quantités de cette matière utilisées par les manufactures et par les arts, les gains qui en résultent pour les pêcheurs, déduction faite des frais d'armement et des droits perçus par les gouvernements, etc., elc.; envisagée sous ce rapport , la pêche de la baleine n'appartient plus à l'histoire naturelle, c’est une branche de l'économie politique, une des ressources les plus fécondes de la puissance des Etats : c’est, en un mot, à la statistique commerciale à présenter le tableau des immenses avantages de cette industrie, malheureusement trop négligée en France.
On à beaucoup discuté pour savoir quels peuples s’étoient livrés ies premiers à la pêche de la baleine, dans l'océan Atlantique d'Europe et dans le Nord (!). L'opinion générale à, jusqu'à présent, reconnu les Basques pour les plus anciens des Européens qui aient pratiqué en grand cette pêche; et tous les documents écrits confirment ce point d'histoire. Certes, si l'on veut chercher philosophiquement à quelle époque, et par qui cette chasse à été faite, on sera forcé, par le manque de lumières, de s'en rapporter à des comparaisons, en concluant, par ce que l'on voit aujo.rd'hui, que les peuplades boréales, sur les rivages desquelles les baleines ont toujours été abondantes , ont les premières cherché à s'emparer des cétacés, et que les Islandois, les Norwégiens, de même que les anciens Normands, habitués à tirer de la mer leurs principales ressources, sont, dans le sens rigoureux du mot, les plus anciens baleinicrs, où que du moins on doit le supposer ; toujours est-il que les Basques maritimes, appartenant à une race d'hommes agile, adroite à tous les exercices du corps, courageuse jusqu'à la témérité , sont les premiers qui osérent poursuivre le baleine d'une manière permanente, et en régulariser la pêche : du moins les plus anciennes chartes, les histoires des pêches écrites même par des étrangers, s'expriment formellement en ce sens. Tout autorise à penser cependant que les Basques débutèrent d’abord par prendre dans des filets les marsouins abondant sur leurs côtes , et à harponner le rorqual , qui s’y présente fréquemment. Peut-être enfin les baleines franches , qu’on ne voit plus dans nos mers tempérées, y étoient-elles communes autrefois, et ne se sont-elles réfugiées dans le Nord qu'à la suite
des chasses non interrompues dontelles ont été l'objet. Cette explication est tellement probable que les
() Consultez l'excellent mémoire de M. Noël de La Motiniére, sur l'antiquité de Ja ptche de la baleine,
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pêcheurs savent fort bien, par le récit de ceux q Les
parurent anciennement dans les mers arctiques h lucrati que, d'abord très communes au cap Nord et sur le@ peuple côtes du Groenland méridional , elles se sont suc \ npide cessivement enfoncées au milieu des iles flottante js Hi
de glace : cette habitude du harpon est d'ailleur propre à tous les peuples qui vivent sur les bords d la mer, et qui, étrangers à l’agriculture, en tiren leur subsistance. La plupart des insulaires de la me du Sud harponnent les poissons ; et leur adresse es telle et leur coup d'œil si sûr, que rarement ils man quent l'animal qui nage à quelques pieds sous | surface de l'eau, Les Nègres de la Nouvelle-Guinée ces Papous à chevelure ébouriffée , excellent surtou à cet exercice, que nous leur «vons vu pratique mille fois. On ne doit donc pas trouver étonnan
L wrent Drirau 2 pour » ‘'étoie ils vot de ce des pe à pour $ & lé de “en 161
pour |
que, à une époque où l'adresse des mains rempla@® jerg, coit la puissance que procurent les machines ingé@ dans ce nieuses inventées depuis , on se soit servi du har@ hlein
pon : cette arme a une forme primitive qui a dù se présenter dès les temps les plus reculés, bien que les Basques, suivant les documents historiques soient censés en avoir introduit l'usage vers 1330. Cependant , dès 890, on trouve dans le voyage d'Al fred-le-Grand (1), écrit par Ohthère, une description assez positive des pêcheries du Nord, où les Bas ‘ncore ques ne se seroient avancés qu'en 1575 d'après lee Angloi historiens. Langebek , auteur danois, aflirme quell® ne pas
D «in VO à pichet à proqu » limites à ha Frar » hleini
des pêcheries existoient dans le Nord au 1x° siècle (2), qu'ils s et M. Noël a découvert dans quelques vieux ouvra-à des dét ges mystiques que des établissements de pêche exi-@® parmi stoient sur les côtes de France vers 875. Les preu- et bâtit ves historiques abondent pour prouver que l'on fn jusqu'a harponnoit les cétacés en 4145, 1319, etc. Le titre par sui le plus ancien que les Anglois aient, pour prouver Sn races, que leurs ancêtres s’étoient livrés à cette pêche, ne 5 11670. remonte point au-delà de 1524. D par sui
Les Basques, long-temps réduits à ne poursuivre D L'an que le rorqual , entrainés petit à petit dans les mers - gran plus septentrionales, s'adonnèrent bientôt à la pêche BR Les m de la baleine franche (3), où ils furentlong-temps sans D vante : concurrents. À cette époque aussi l'huile étoit moins @h res chi estimée, et les chairs étoient préférées. Mais, soit Bù les Ha que les fanons du rorqual fussent trop courts, soit #5 dinq c que ceux de la baleine franche fussent peu communs, Be quinz: toujours est-il qu'en 1202 on citoit comme une succès. grande rareté le panache de fanons de baleine qui B détruit ombrageoit le casque du comte de Boulogne à la BA ‘ingt-l bataille de Bovines. . Loudre
(} Collection des voyages d'Hackluyt, t, 1, p. 4. ni quante
e) Hist. med, rer, dan., 1. 1, p. 108. = quatre
3 Ce nom de baleine a été aussi donné aux marsouins; Du qui est
une ordonnance de Louis dit le Autin, en 1315, impose lanniq!
sept sous sur chaque cent de baleines transportées à peut ét Paris par la Seine : or, en bonne conscience, ce ne pouvoit être que des marsouins, et encore peut-être, et t) M
plus probablement des chiens de mer ou squales.
ar le récit de ceux q s les mers arctiques au cap Nord et sur le ral , elles se sont suc lieu des iles flottante harpon est d'ailleur vivent sur les bords d agriculture, en tiren les insulaires de la me ns ; et leur adresse es que rarement ils man juelques pieds sous | le la Nouvelle-Guinée fée , excellent surtou ir a VOS vu pratique pas trouver étonnan sse des mains rempla nt les machines ingé se soit servi du har primitive qui a dù se lus reculés, bien qua cuments historiques uit l'usage vers 1330.
e dans le voyage d'Al thère, une description du Nord, où les Bas u'en 1575 d'après les r danois, aflirme que Nord au 1x' siècle (?) uelques vieux ouvraements de pêche exivers 875. Les preuir prouver que l'on , 4519, etc. Le titre aient, pour prouver
rés à cette pêche, ne
luits à ne poursuivre à petit dans les mers nt bientôt à la pêche rentlong-temps sans si l'huile étoit moins référées. Mais, soit nt trop courts, soit ssent peu communs,
citoit comme une ons de baleine qui
de Boulogne à la
kluyt, t, 1, p. 4.
onné aux marsouins;
tin, en 1315, impose leines transportées à bnscience, ce ne pouencore peut-être, et
er ou squales.
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Les Hollandois débutérent dans cette carrière L'hcrativeen 1612; le génie patient, économe, de ce
Lpeuple trafiquant par excellence . donna bientôt une Lnpide extension à cette branche de revenu : mais “ks Hollandois, froids et apatuiques, ne s’improvi- “ érent point pêcheurs habiles ; et il leur fallut recou- “riraux Basques, qu'ils mirent d'abord à leur solde pour mieux apprendre à les expulser. Les Angl is ‘'éloient montrés dans ces mersarctiques dès 1608 (1) : » ik vouloient chasser les Hollandois en pleine paix, … de ce qu'ils appeloient leurs possessions ; et l'on vit : des peuples, rivaux de commerce, se rendre au pôle D pour s'y entre-détruire : de là naquirent les hostili- Luis de 1617. Cependant dès 1597, d'autres disent Den 1614 , les Moscovites formèrent une compagnie - pour la pêche de la baleine sur les côtes du Spitz- » berg, et à la même époque les Espagnols parurent = dans ces mers. Les profits retirés de la pêche de la | baleine fixèrent l'attention des peuples voisins. Cha- > cn voulut y prendre part; et vers cette époque les . Lécheurs se virent contraints par leur intérêt réciproque de se partager cette mer et de s'imposer des limites. Plus défavorisée que les autres puissances,
Se sabét sé ad
» la France n'expédia qu'un petit nombre de navires
» hleiniers pour prendre part à cette riche mine d’or, » ‘ncore leur fallut-il pendant long-temps payer aux
2 Anglois un honteux tribut de neuf baleines afin de 2 ne pas être privés du droit de pêcher dans les baies
qu'ils s'étoient appropriées. La Hollande , au milieu des débats et des vicissitudes que la rivalité amène
D parmi les nations maritimes, consolida sa puissance
et bätit la factorerie de Smeeremberg, qui subsista
> jusqu'au moment où le théâtre des pèches fut changé
par suite de l'éloignement des cétacés au milieu des slaces, et dans un intervalle de dix années, de 1660
4 à1670. Cette pècherie futabandonnée de 41672 à 1694,
à par suite de la guerre avec les Anglois.
à L'année 1697 fut célèbre parmi les pêcheurs par
la grande quantité de baleines qui y furent prises. à Les mémoires du temps en font la répartition sui- D vante: les Hollandois eurent cent vingt-un navi-
… res chargés de douze cent cinquante-deux baleines ;
ls Hambourgeois, cinquante-quatre bâtiments et cinq cent quinze cétacés ; cent dix-neuf à bord de quiuz: Brémois, Un seul bâtiment n’y eut point de
4 succès, Cent quatre-vingt-onze navires ont donc = détruit, dans une seule année, dix-huit cent quatre-
vingt-huit baleines ! De 1715 à 4721 on à importé à Londres seulement, et année commune, cent cin- . quante tonneaux de fanons, dans le prix moyen de - quatre cents livres le tonneau ; o1 estime la quantité À qui est entrée dans les autres ports de l'empire bri-
>. lnnique à plus de cent tonneaux, dont la valeur
peut être estimée à cent mille livres. Ce n’est guère
() M. Scoresby dit 1594 ct 1598,
qu'en 4719 que les balciniers s'avancérent dans le détroit de Davis, eten 1721 on compta jusqu'à trois cent soixante-cinq voiles qui y complétèrent leur chargement. En 1756 cent quatre-vingt-onze navires hollandois y harponnèrent huit cent cinquante-sept baleines ; en 4774 cent vingt-un balciniers de la même nation s’emparèrent de cinq cents baleines, qui produisirent quatorze mille trois cent vingt barils d'huile.En 1772onc ercha à introduire l'usage d'une arme à feu lançant un harpon ; mais quoique diverses modifications aient été apportées à cet instrument, on ne s'en est guère jamais servi que sous forme d'essai , et l'on n'a point discontinué l'usage du harpon primitif, dont on a perfectionné la forme. Enfin, pour avoir une idée de l'importance de la pêche de la baleine, il nous suflira de citer le bill présenté en 1786 à la chambre des communes, par lequel on avoit accordé, de 4755 à 4785, un million soixante-quatre mille deux cent soixante-douze livres dix-huit shellings à titre seul d'encouragement : deux cent cinquante navires sortirent des ports d'Angleterre en 1788,
A ces faits nous croyons devoir borner le simple aperçu que cet ouvrage comporte. L'histoire de la pêche de la baleine à d'ailleurs été traitée ex professo par des auteurs de diverses nations, et notamment d'une manière claire et succincte par M. Scoresby dans le deuxième volume de sa Description des Régions arctiques.
Par les mêmes motifs nous ne devons pas nous appesantir sur la nature des armements, l'approvisionnement des vaisseaux , les intérêts des armateurs et des équipages , et le résultat commercial des produits : les procédés suivis pour harponner la baleine sont à peu près ceux que nous avons décrits en parlant des cachalots ; nous les croyons suflisants pour donner une idée de la manière dont on poursuit et dépèce les b:leines ; et nous dirons seulement que ces expéditions ne différent de celles de la mer du Sud que parce que leur durée n'excède jamais une année, et que le lard est apporté en nature dans les ports d'armement pour y être fondu (1),
La pêche de la baleine n'est pas sans danger : cet animal, en cherchant un abri au milieu des glaces flottantes qui se détachent du pôle et dans des cinaux étroits, à rendu périlleuse la navigation des vaisseaux qui le poursuivent, Peu d'années s'écoulent sansque des naufrages désastreux ne viennent tromper l'espoir de quelques armateurs et porter la désolation au sein des familles des marins qui les montent, Nos journaux ont retenti cent fois du récit de bâtiments perdus sur les glaces, dont les équipages
() Quinze mille huit cent neuf tonneaux d'huile fu. rent introduits en Angleterre en 1787; ils provenoient de la pêche annuelle des nationaux seuls,
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ont été abandonnés aux angoisses d'une situation horrible, sans nourriture, sans moyens de défense, et n'espérant pas se préserver d'une lente agonie ou de la dent cruelle du terrible ours polaire , l'animal le plus féroce et le plus redoutable de ces tristes régions. Parfois encore, lorsque les balcinivres se sont trop approchées du cétacé qu'elle veulent atteindre, il arrive que l'animal, incertain dans sa fuite et battant la mer de sa large nagcoire caudale, brise comme un verre la légère embarcation qui se trouve sous ses coups, et jette au loin les hommes qui la montoient,
Nous venons de présenter à nos lecteurs le tableau des ressources fournies à l'espèce humaine par l'animal le plus puissant de la mer (!); nous l'avons
(") La baleine de la mer du Sud, nommée finner par les baleiniers, est le rorqual du sud ; mais nous ignorons complétement quelle peut étre leur sulphur-bottom, aussi de l'hémisphère austral, à corps très gréle, trés
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vu, objet de l'ardente soif du gain de la plupart de peuples maritimes, se réfugier aux dernières limit du pôle sans pouvoir y trouver un abri, Quelle to donc la quantité énorme de ces cétacés, pour pot voir fournir à la consommation qui s'en fait depu tant d'années? Quel spectacle la baleine doit of dans ces froides contrées, près des montagnes d glace qui reflètent au loin les rayons obliques d soleil, près des côtes nues du Groenland , sans cesse revètues d'écharpes de neige, et au milieu des banc de glace sur lesquels voyage l'ours polaire ou le lou affamé , tandis que de voraces oiseaux maritimes s disputent les moindres parcelles des cadavres de animaux qui ont été façonnés pour vivre dans « Apres climats!
long, et qui nage très rapidement : son tissu cellulair n'a guére que six pouces d'épaisseur; les fanons n'on jamais plus de dix-huit à vingt-quatre pouces de lon gueur.
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		EE —— LE COCHON DES PAPOUS

		LE CO

		LES PÉCARIS

		LES RHINOCÉROS

		LE RHINOCÉROS D'AFRIQUE

		EE ————_—_—_—] LE RHINOCÉROS DE SUMATRA

		LE RHINOCÉROS DES INDES

		LE RHINOCÉROS DE JAVA

		LE RHINOCÉROS A NARINES CLOISONNÉE

		LE RHINOCÉROS A NARINES SIMPLE

		LE RHINOCÉROS PETIT

		LE | À NARINES CLOISONNÉE RE

		EE SE ES

		LE RHINOCÉROS A INCISIVES

		LES TAPIRS

		A CU GOSSES

		TAPIR DES ANDES (1), OU PINCHAQUE

		LE DES (1), OU PINCHAQUE

		LE MÉ DES CHINOIS

		LES CHEVAUX

		ESA EI SE ER D

		L'HÉMIONE OU LE DZIGGTAI

		LES RUMINANTS

		RE CS D

		LES CERFS

		LES ÉLANS

		LES RENNES

		Cervus arvernensis, Bravard, D. Sp

		ES RENNES

		HAN

		DÉBRIS FOSSILES DE QUELQUES CERFS

		LES RUSA DES MATAIS, OU CERFS INDIENS

		LT AE AD 2 QE 7 AA 2 BP TE VE 2 ER TEE ER RRE PERLE

		LES DAGUETS

		S DAGUETS

		HE PA

		LES ANTILOPES

		Desm 1, 21. 0 Rafine

		ES EE

		D PS” RÉ

		LES GAZELLES

		ÆS GAZELLES

		LES ANTILOPES

		LES NAGORS, OU LES CERVICHÈVRES DE BLAINVILLE

		LES CHAMOIS

		ES CHAMOIS

		BOSC-ROCK

		RENE RE RE TURE

		OU LES ORÉADES DE BLAINVILLE

		LES AC

		LES CATOBLEPAS

		LES CHÈVRES

		EE TC | LE MOUFLON A MANCHETTES

		À LE BÉLIER A LARGE QUEUE

		LES BOEUFS

		LE BUFFLE DES ÉTATS-UNIS

		LL LL LC CC OS

		CIE EE EE

		LITE

		IV, LA BALEINOPTÈRE MANGIDACH

		LA BALEINOPTÈRE BLEUATRE

		LA BALEINOPTÈRE TACHETÉE

		VIT

		LE DAUPHIN NOIR

		DES CÉTACÉS HERBIVORES, OU DES SIRÈNES

		PASS ET ET PE

		DL D SR EP CE

		LE DUGONG DES INDES

		LE STELLÈRE BORÉAL

		LES CÉTACÉS PISCIVORES OU CÉTACÉS ORDINAIRES

		ESS

		SEE TRE

		LES DIODONS

		LE DIODON DE DESMAREST

		JON DE DESMAREST

		LE DIODON DE SOWERBY

		L& JEUNE

		TAUX

		LES AODONS

		SOUN

		S AODONS

		PE

		ER ANR CE DE AR) QE APP LE

		L'AO

		LES DAUPHINS

		BÉLUGA DES RÉGIONS ARCTIQUES

		SH

		neement de bee; ses pectorales sont taillée

		APTÈRE DE PÉRON

		DE TS

		ES $ I

		LE DELPHINORHYNQUE DE BREDA

		Civier, Oss, foss., t. V, p

		CE

		LES DAUPTIINS PROPREMENT DITS

		LE DAUPHIN VULGAIRE

		PROPREMENT DITS

		PHIN VULGAIRE

		TR REX

		DRE

		BASE RER ET

		RE LE DAUPHIN DE BORY

		C.; Bonnat., Cét., p

		LE DAUPHIN A BANDES

		LE DAUPHIN A SOURCILS BLANCS

		RÉ LD

		EE LE DAUPHIN FUNENAS

		LE PLUS PETIT DES DAUPHINS

		GIR

		LE RORQUAL MUSEAU - POINTU

		VI

		RE RHINOCÉROS

		NAT

		LE MARSOUIN COMMUN

		CRE

		LE MARSOUIN ORQUE OU L'ÉPAULAR

		LE MARSOUIN CARÉNÉ

		PRES RARE SOUIN CARÉNÉ

		CR TRES

		LES CACHALOTS

		ET A

		LE CACHALOT MACROCÉPHALE

		AS SEE LEP

		JULIE

		LE RORQUAL DU NORD

		LS

		EE RE

		LE RORQUAL MUSEAU POINTE

		LE RORQUAL DU SUP

		PRE

		ET DC ET

		LES BALEINES

		LA BALEINE DU SUD

		FRANCHE

		LA BA

		PERS

		SE PETER

		HISTOIRE NATURELLE DES MAMMIFÈRES

		LES SINGES

		CONTENUES DANS LE TOME PREMIER

		LES FURIES

		D LES D

		LES VAMPIRES

		AVRE VI — LES MAMMIFÈRES INSECTIVORES

		LIVRE VIL — LES MAMMIFERES CARNASSIERS

		LES GLOUTONS

		ÉTAGES EE POP PRE DIM IE = PE

		LES CIVETTES

		LES VRAIS CHATS

		LIVRE VII — LES MARSUPIAUX, ou ANIMAUX A BOURSES

		LIVRE IX. —LES RONGEURS

		LES LORS, 477. L

		LES DAIMS

		YS

		LES GIRAFES

		CONSIDÉRATIONS GENERALES

		Sources et licence





